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IJVTRODUCTION 


Quand  ou  lit  Plutaïquc  daus  la  traduction  dWnivot,  et 
Hérodote  dans  ccllu  de  I^archer,  ou  o»t  tout  j>it  l  ,j  s'ccr'wr 
avec  Térentianus  Maurus  :  «  Les  livres  aussi  ont  leurs  desti- 
ntM's  !  C'est  Plutarque  que  Ijarrliei"  atirRif  du  ti  aduire  ; 
Hérodote  devait  être  traduit  par  Anivot.  Je  ne  vetix  pas  du'e 
«jue  la  Iraduetiou  de  Larchcr  >oit  dépourvue  de  tout  mérite  : 
on  V  trouve  de  l'exactitude,  un  travud  consciencieux,  une 
ahou<lan<'e  volumineuse  de  détails  expli(atd>;  et,  si  l'on  eu 
compare  le  -.tyle  à  celui  de  Du  Ryer  et  incrni'  de  Taldje 
Bellaujjer,  on  ne  j)eut  disconvenir  «pie  1  lionorahle  mendjre 
de  l'AeadtMnie  des  inscriptions  et  helles-letires  ne  siu'[>asse 
de  heauc  (jup  «.es  |)rédé< csNCurs.  Mais  qu'est  devenue  entre 
les  mains  de  Lar(  lier  la  (pace  naïve  d'Hérodote?  Qu'a-t-il 
fait  de  la  trai(  heur  excjuise,  ravissante,  du  dialecte  ionien, 
de  cette  fleur  poétique  de  lan{;a(je  si  vive  et  si  variée,  de 
cette  musicpie  de  stvie  qui  est  connue  un  harmonieux  écho 
des  poèmes  d'Homère,  et  qui  fait,  disait  Lucien,  le  déses- 
poir de  quiconque  se  flatte  d'y  atteindre?  Paul-Louis  (lonricr, 
»pii  sentait  finement  toutes  ces  délicatesses,  ne  saurait  par- 
donner à  Larcher  de  les  avoir  méef)nnues  et  d'avoir  (jaté  soti 
Hérodote  par  le  ton  de  cour,  le  jargon  pompeux  et  la  rage 
d'emiohlir.  «  Un  lan^a{;e  si  poli,  dit-il  ',  adopté  par  tous 
ceux  (pii  chez  nous  se  s/)nl  mêlés  de  traduire  les  ant  iens,  a 
fait  (pi'aucuu  ancien  n'est  traduit  à  vrai  <lire,  et  qu'on  n'a 
pres(pie  point  du  versions  i]ui  (j;ardeut  quelques  traits  du 
texte  ori(jiual.  » 

Plutar(|ue,  avec  ses  allures  de  rhéteur,  ses  hahitudes  so- 
phisti(pies,  ses  difjressions  «-rudites,  son  stvIe  «  ccpiahle,  uni 
et  ordonné  »  ,  comme  disait  Montai(;ne,  ses  formes  étudiées, 
parfois  nuMue  contournées  et  (juindées,  était  donc  plutôt  fait 
pour  la  fidélité  pesante  du  cravon  <le  Larcher  que  pour  l'ai- 
sance facile  et  cotdanle  du  pinceau  d'AniNot.  Aussi  est-il  ré- 
sulté <le  celle  soile  de  dissonance  entre  I  interprète  et  le 
modèle  un  fait  uni  jue  <lans  l'histoire  des  traductions,  c'est 

'  l'irf.ii  f  drf  Finr/ment':  d'unr  nouvelle  tradurûon  d'HérwIote  :  OEavrCM 
de  I*.  i..  Couiu-r;  l'-ilil.  Diilut,  i\-iri;<,  lK5t  ,  p.  330. 
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(|irAmvot  n'a  i"('(>!l(Mn(  iit  ti  adnit  Nori  auhMir  (;ro("  ;  il  Y;i 
fait  >i('ii,  ii  l'a  lail  iiotro,  et  Ton  dit  de  son  livre,  coiiiiiie  d'une 
œuvre  vt'-rital»lenient  trancai^c,  le  /'////^z/vy/zf  d'Atnvot.  Mal- 
heureusenienl  il  n'en  est  pas  de  niénie  de  V I h'rodnic  de  Lar- 
cher.  C'est,  nojis  le  répétons,  une  teuvre  utile,  niai>  (jui  vou- 
drait V  rhereher  une  <Lnivre  d'art,  ini  monument  littt'raire,  v 
perdrait  sii  peine.  Un  rapproelu'nient  rendra  ce  j)oint  senMi)le. 
Bien  qn'Amyot  n'ait  pas  traduit  tout  Ilt'rodote,  il  a  eu  l'occa- 
sion d'en  traduire  quehpies  courts  fra^jments  dans  sa  version  du 
traité  (pie  Plutanjue  a  t'crit  Sur  la  nidlifjttitr  de  cet  historien. 
On  peut  donc  comparer  rinteipit'latiou  d'Amvot  avec  celle 
de  ïiarchei".  Prenons  l'endroit  où  Hérodote  raconte  coniment 
les  Arjjiens  refusèrent,  par  haine  poui*  les  I.acé'démoniens , 
d'entrer  dans  la  li{jue  de  la  <  irece  confédért'e  contre  les 
Perses,  et  furent,  pour  ce  fait,  accusés  d'avoir  pactisé  avec 
les  ennemis  de  la  patrie.  Hérodote  dit,  dans  la  tra<luction 
de  ï^archer'  :  h  Lors(]ue  les  Orccs  sollicitèient  les  Ar{|icns, 
ils  cxif^èrent  inic  part  du  i-onnnandtMiiciit  des  armt'cs,  aHn 
d'avoir  un  pri  te\te  «le  «lemeurer  tran((utlles ,  sachant  hien 
que  les  Ijacédémoniens  ne  voudraient  pas  le  partajjer  avec 
eux...  Au  reste,  je  rapporte  seulement  ici  les  discours  que 
les  Arf^iens  tiennent  eux-mêmes.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est 
que,  si  tous  l(»s  honnnes  font  des  fautes,  il  y  a  sans  doute 
des  actions  encore  plus  honteuses  que  celle  des  Argiens.  Si 
je  suis  ol)li{;é  de  rapporter  ce  qu'on  dit,  je  ne  dois  pas  du 
moins  croire  tout  aveuglément.  (Jue  cette  protestation  sene 
donc  pour  toute  cette  histoire ,  à  l'occasion  de  l'invitation 
que  l'on  assure  avoir  été  faite  par  les  Argiens  aux  Perses  de 
passer  en  Grèce,  parce  <pie,  après  avoir  été  vaincus  par  les 
Lacédémonieus ,  ils  trouvaient  tout  autre  état  préférable  à  la 
situation  déplorable  où  ils  étaient  pour  lors...  »  Ouelle  lour- 
deur! quelle  phrase  pénible,  longue,  traînante!  Voyons 
maintenant  Amyot  :  «  (Juand  les  Aqjiens  virent  que  les  fîrecs 
les  voulaient  comprendre  en  la  lij;ue,  sachant  bien  <pie  les 
Lacëdémoniens  ae  leur  feraient  jamais  part  de  la  prérogative 

<  Liv.  VII,  150,  15Î.  —  Miftoire  d'Uerodett,  traduito  du  grec  par 

I..Trtlnr,  édil.  Munier;  P.^ri^^,  1796,  t.  V,  p.  102,  103.  —  OEuvref 
complètes  dt-  Plutarque ,  lrndiiito<*  «In  {^nn-  p.ir  Amyot.  ('<lil.  Brotier, 
Vauviilierii  et  Clavier;  Paris,  Jancl  cl  Cuicllu,  1820,  t.  XA,  p.  U'i. 
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de  commander,  ils  la  demandèrent,  afin  de  demeurer  en 
repos  avec  quelque  occasion  colorée.  (Juant  à  cela  (c'est-à- 
dire  la  trahison  des  Ar^jiens),  je  ne  le  sais  pas  bien  certaine- 
ment, mais  bien  sais-je  que  tous  hommes  sont  sujets  à  taire 
de>  fautes,  et  je  ne  crois  pas  que  les  Arjjiens  eu  aient  fait  des 
plus  vilaines;  mais  je  suis  tenu  de  conter  ce  t^ue  Ton  dit,  et 
non  pas  de  le  croire  du  tout.  Et  ce  pi-opos-Jà  soit  dit  pour 
tout  le  cours  de  mon  histoire ,  car  cela  même  se  dit  que 
c'étaient  les  Ar{;iens  (jui  avaient  appelé  le  roi  de  Perse  pour 
faire  la  guerre  à  toute  la  Grèce,  à  cause  qu'ils  ne  pouvaient 
par  armes  faire  tête  aux  Lacédémoniens ,  et  aimaient  mieux 
avoir  toute  autre  peine  que  la  douleur  présente  et  le  regret 
qu'ils  on  avaient.  »  La  phrase  de  l'écrivain  du  seizième  siècle 
n'a-t-elle  pas  des  ailes,  comparée  à  celle  du  traducteur  du 
dix-liuitième,  et  le  lecteur  n'est-il  pas  en  droit  de  se  deman- 
der si  Larcher  avait  le  sentiment  réel  de  rori{jiuaI  dont  il  a 
la  prétention  de  nous  donnei*  la  copie  ?  (le  n  est  pas  être  in- 
juste et  partial  que  de  répondre  non.  De  nombreux  exemples 
le  prouveraient;  la  première  phrase  de  sa  traduction  sufEra: 
«  En  publiant  ces  recherches,  Hérodote  d'Halicamasse  se 
propose  de  préser>'cr  de  l'oubli  les  actions  des  hommes,  de 
célébrer  les  exploits  des  Grecs  et  des  Barbares,  et,  entre 
autres  choses,  do  dt-velopper  les  motifs  qui  les  portèrent  à 
se  faire  la  guerre.  »  Laix'her  joint  deux  annotations  à  cette 
phrase.  Dans  la  prennère,  il  explique  que  le  mot  grec  dont 
Hérodote  se  v>ert  pour  désigner  son  histoire  «  ne  signifie 
point  une  lii.stoire,  mais  des  recherches  faites  avec  soin»; 
dans  la  .seconde,  il  indique  qu'il  remplace  par  le  mot  u  ex- 
ploits »  les  mots  du  texte  «  grandes  et  merveilleuses  actions  >» . 
A  <[uoi  bon  cet  éclaii'cissement  et  cette  suppression?  N'eùt-il 
pas  mieux  valu  songer  à  donner  à  la  phrase  française  le 
mouvement  et  le  tour  du  grec  que  de  raffiner  sur  le  sens 
d'un  mot  et  d'en  faire  disparaître  d'autres?  Que  dit  le  con- 
teur ionien?  «  Hérodote  d'Halicamasse  raconte  ici  ce  qu'il  a 
appris,  afin  que  les  actions  des  hommes  ne  soient  pas  effa- 
cées par  le  temps,  et  que  les  faits  grands  et  merveilleux 
act:oiuplis  par  les  Grecs  et  par  les  Barbares  ne  restent  pas 
sans  gloire,  non  plus  que  la  raison  pour  laquelle  ils  se  sont 
jfait  la  guerre  eutre  eux.  »  Un  traducteur  avisé ,  péaétrant  et 
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bon  arliïitc  en  fait  He  stvie,  n'aiirait-il  pas  remar(|U(''  tout 
d*aljor<l  <jiie  son  antenr  se  nomme  an  dt'hnt  de  son  o  uvre, 
comn»e  lit  avant  Ini  Ilécatée  de  Milet ,  et  ;»|»rès  Ini  rAtlu'nii'n 
TluK  vdide?  I^arelier  ne  l'a  point  vn,  et  I On  pent  aisément 
s'assurer,  en  lisant  la  snife  de  son  travail,  que  sa  pensée  ne 
fait  pas  eorps  avee  celle  de  l'écrivain  cpi'il  a  l'intention  de  tra- 
duire, qu'il  ne  se  doute  nullement  de  cette  assinniation  com- 
plète (ju'Annot  appelle  «  l'art  de  représenter  et  adumhrer  la 
forme  même  de  son  stvle  "  ,  en  un  mot,  (pi'il  n'a  rien  compris 
«  à  ce  parler  clair,  usuel,  simple  et  court,  accommode  au\ 
choses,  à  cette  douceiu"  aimalile  et  naturelle  »  ,  (jui  <  liarmaient 
Cicéron,  (Jnintilien,  Denvs  d'llali(  amasse,  tonte  l'aiitiiput»', 
et  qui  ravissent  encore  les  morlernes.  Annot  aurait  excelii* 
à  les  rendre.  Il  eut  trouvi*  dans  cette  lan{];ne  du  stM/iénie 
siècle,  aux  formes  naïves,  hardies,  vives  et  j)assionnées ,  les 
ressources  nécessaires  pour  reprodiiire  an  vrai  fontes  les  rpia- 
lités  d'Hérodote.  .S{)n  idiome,  raj)pr()<  h('-' pins  encoïc  jiar  sa 
constitution  intime  que  par  la  clironolo{jie  tie  celui  de  \  ille- 
hardouin,  de  Joinville,  de  Froissart  et  de  Comines,  .se  serait 
merveilleusement  prêté  à  la  candeur  et  à  l'abondance  du  pere 
de  l'histoire  '.  (î'est,  en  elVet,  une  remarque  fort  judicieuse  de 
Roquefort  (pie  la  lan{pie  française  de  cette  é'poque  se  |)lie  mieux 
à  l'imitation  des  mouvements  onduleux  de  la  laujjue  {;recque 
qu'à  celle  des  inversions  plus  savantes  de  la  lan{|ue  latine. 

Voilà  ce  que  Courier  avait  parfaitement  ( onipris,  et  l'on  sait 
Ja  tentative  qu'il  a  faite  de  traduire  avee  les  formes  du  seizième 
siècle  riiisloire  d'Hérodote,  de  même  qu'il  avait  publié  une 
traduction  archaïque  de  l'Ane  de  ï.iucien  et  une  révision  «  à 
la  vieille  française  »  du  roman  de  Daplinis  rt  Clilor,  dont  le 
fameux  manuscrit  à  la  ta»'lie  d'encre  lui  avait  |>ennis  «le 
combler  une  lacune.  (1  est  ainsi  (pie  de  nos  jours,  en  I8i7,  un 
philolo{jue  éminent,  M.  Littré  *,  a  essayé  une  version  d'Ho- 

'  Sur  Ainvot  et  sur  .son  si  vie,  voyez  ri-xcrllciit  oiivr;ifjp  d' Aiif'ii-tf  <!'* 
Blignières  :  Essai  sur  Amjot  rt  Itfs  traductions  françaises  au  seizièiiir 
nicte;  Paru,  A.  Donuid,  1851.  C'ett  l«  Itstanent  littéraire  d'an  écrivain 
mort  avant  l'âge,  an  moment  oà  ion  talent  allait  acquérir  tonte  sa  plénitude, 
et  chez  lequel  le*  qualité*  aimaUet  du  cœnr  étaient  encore  au-dcMua  de« 
hpumix  ilonm  de  l'c^pril. 

2  licvue  des  Deux-Mondes^  l^^i*  juillet  1847  :  La  pocMe  homérique  rt 
TancicDiic  puc.-<ie  IraoraiM. 
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mère  dans  la  lan[»iie  (\c  Salel  et  de  Jamyn.  Cette  donhle  ten- 
tative a  rependant  rclioué.  Les  énidits  ont  applaudi,  mais  le 
public  est  demeuré  indifférent.  Pourquoi?  Pane  <|ne,  sans 
entrer  dans  toutes  les  consiflérations  que  M.  Vilicmain  et 
M.  l''{î{îer  '  ont  fait  ressortir  avec  toute  l'autorité  do  leur 
science  et  de  lein-  rai>on ,  on  s'aperçoit  que  ces  pastiches 
industrieux  n'ont  jioiot  celte  vi-rité  native  <|ui  plait  et  qui 
prend,  et  (]ne,  maljjrt;  tout  l'art  emplové  à  ces  résurrections 
de  la  viedie  lan(^ue,  elles  De  sont  jamais»  comparables  à 
l'actualité  ,  à  la  vie. 

Restait  d()n<'  à  trouver  inie  traduction  d'Hérodote  faite, 
sinon  par  An«vot,  du  moins  dans  la  lan{;ue  qu'il  a  parlée,  et 
qui  eût  spontanément,  et  non  plus  par  une  sorte  d'infu:>ion 
artificielle,  l'allure,  le  tour  et  le»  ton  du  bciziéme  siècle.  11 
était  irrq)(>-sible  «pi'il  n'eu  e.xi^lat  point.  Le  sei/ienie  siècle 
e.>t,  saii>  ef)iitrcdif,  la  ju-riude  la  plus  féconde  de  iicitrc  litté- 
rature érudite.  Kn  ce  moment,  l'un  des  plus  beaux  dans  les 
annales  de  la  pensée  humaine,  l'antKpnté  (jrecqne  et  latine, 
renaissant  comme  d'une  source  tarie,  semble  déborder  de 
l'Italie,  où  l'illustre  famille  des  Médicis  a  recueilli  les  exilés 
de  Constantinople ,  pour  st»  rt-pandre  à  pleins  flots  sur  la 
France.  Elle  v  trouve  des  esprits  jeunes,  enthousiastes,  avant 
parfois  plus  de  passion  que  de  (;oùt ,  mais  entraînés  par  une 
i'oi  sincère  dans  l'avenir  vers  la  coiupiéte  à  bupielle  les  convie 
Fardeur  éloquente  de  Joadiim  Du  Bellav     Poètes  et  prosa- 
teurs répo?ident  ;i  son  appel.  Nous  n  avons  point  à  examiner 
si  notre  litti  ra-ture  uc  perdit  pas  à  <'ette  invasion  mal  disci- 
plinée quebpie  chose  de  son  orijjinalité  première;  mais  il  est 
certain  que  la  lan{|ue  v  {ja{jna,  et  qu'elle  acquit,  dans  son 
connnerce  avec  les  lan{yues  anciennes,  une  netteté  analvlique, 
une  ré{[ularité  <le  formes,  une  abon<lance  «Timaj^es,  une  va- 
riété et  utie  flexibilité  de  tours,  une  vi^jueur  de  traits  qui 
manquaient  à  son  enfance  et  à  son  adolescence.  L'imitation 

1  ViUemain,  Études  de  iiuAreÊure  mnàenme  et  étrangère  :  Hérodote  et 
dm  la  manièra  de  le  traduire;  Paru,  Didier,  1858.  —  Enecy  Mémoires  de 
lUtértOwre  aitcieutte  t  Oee  tradnctîoiM  d'Hooiere;  Paris,  Dnraod,  1801, 
p.  164. 

3  Voyez  Deffenct  et  iiluxtraiion  de  la  iangue  franiÇQfftef  édît.  Aciier* 
mann;  Paru,  Crozel,  1839,  p.  133. 
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des  modèles  {jiees  et  rotinuiis,  tvpe  de  la  perfection  et  du 
beau  sensible,  lui  donna  cette  loice,  cet  essor  de  pn!»erté, 
qui  eut  son  cpnnouissemenf  au  siècle  de  Louis  XIV,  et  qui 
prépara  l'epotpie  du  grand  {j'oùt. 

Ce  rpii  frappe  dans  ce  mouvement  {jénéral  des  esprits, 
c'est  l'ardeur  qui  les  entraîne  de  préférence  vers  la  lilténi- 
ture  grecque.  Ihi  Reliav,  en  sonnant  la  charge,  donnait 
rendez-vous  à  ses  <vs(  arlrons  au  pied  du  (îapifole  et  <lii  temple 
de  Delphes.  Ils  accourent  de  prctcretice  à  ce  dernier.  Ivst-ce 
à  l  inlhicnce  <lc  .Icaii  I  .;is<  aris,  d' Alt-aiido,  <lc  (  Muilaume  Hudé, 
de  Christoplic  de  Longiieil,  <le  Pierre  (iillcs,  de  Tunièhe,  de 
Lefebvre  d'Kfaples,  qu'il  faut  attribuer  cette  sympathie  et  ce 
parti'?  On  aurait  peine  à  l'affirmer.  Je  crois  plutôt  à  de  cer- 
taines affinités  latentes,  qui  n\)nt  point  ('*chappé  au  jugement 
sain  et  à  la  ci  itique  éclairée  de  llenn  Estienne*.  o  Après  Ic^ 
])roverltes,  dit-il.  il  n'y  a  chose  laquelle  je  conseillasse  plutôt 
aux  l'  nniçais  d  emprunter  des  autres  langues  que  les  façons 
de  [»arler  qui  peuvent  servir  à  abréger  prt>pos  :  car  il  est 
quasi  incroyable  quelle  grâce  apporte  le  brief  parler,  et 
«pielle  richesse  est  à  un  langage  la  brièveté.  Mais  de  (juelle 
langue  l' apprendrons- nous  ?  Il  est  certain  que  nulle  des 
modernes  ne  nous  en  peut  rien  montrer  :  si  fait  bien  la 
{jrecque,  la  reine  de  toutes  les  langues.  »  Attin-  de  la  sorte 
par  cette  espèce  d'influence,  le  bataillon  des  traducteurs 
est  à  la  téte  de  la  phalange  qui  s'élance  dans  la  carrière. 
Tandis  que  les  poètes  Lazare  et  Ajitoine  de  Baïf ,  Houchetel 
ée  Sassy,  Thoma.s  Sibilet  traduisent  des  pièces  de  Sophocle 
et  d' Euripide,  et  que  Ronsard  met  en  vers  le  Plutus  d'Aristo- 
phane, les  prosateurs  ne  se  montrent  pas  moins  empressés  à 
«nrichir  la  langue  française  des  «  trésors  grégeois  »  .  Antoine 
du  Moulin  ti-aduit  Ésope  et  Épictète;  La  Boétie  publie  la 
Mesnagerte  de  Xénophon,  Marconville  des  morceaux  déta- 
chés de  Plutarque,  Biaise  de  Vigenèr«  les  Tableaux  de  Phi- 
lostrate, de  Vintimille  l'Anabase,  Louis  Le  Roy  la  Cyropédie, 

i  Ttffei,  wae  la  pléiade  des  Aatict  iMlIcaiiaBtt  àn  acizièmc  siècle ,  Ber^ 
4aXivrey,  Rechrrrhe\-  sur  les  wourees  mmtifmn  de  la  êilÊéMÊÊiFm  fmmçmUei 

Paris,  Oaprlet.  |).  98  et  suivantes. 

^  Conformité  dti  langage  franfais  a»€C  le  grec ,  édil.  L.  Feugèrei  i'am, 
Dclaliàin,  1853,  p.  38. 
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Du  Yair  les  Discours  de  Démotthéne  et  <PEtcbnie,  Glaudi 
Sejisel  des  fra^ents  de  Xénopban  et  son  Thut^dide,  Fil* 
berC  Bretm  sod  Lucien,  Les  bieofiits  intelligents  de  Louis  XII 
et  de  François  I*'  entretiennent  cette  ardeur  gënëreuse  et  ce 
désir  de  surpasser  Fantiquité  en  l'imitant.  ÂTant  eux.  Phi* 
lippe  le  Bel,  Charles  Y  et  Charies  VIII  avaient  accordé  une 
proteetiott  toute  spéciale  ans  traducteurs.  Le  patronage 
ëdairé  des  derniers  Valois,  loin  de  déroger  à  ces  libéralités 
royales,  i|e  &it  rju' accroître  le  nombre  des  travailleurs.  On 
'  a  beau  critiquer  et  rabaisser  leur  labeur  de  seconde  main, 
Filbert  Bretin  répond  à  ces  attaques  :  «  11  y  en  a  qui  dient 
que  les  traductions  sont  vaines  et  inntiles  en  notre  langue  ; 
Os  comparent  les  pauvres  traducteurs  aux  blanchisseurs  de 
BDoraiUes  et  laveurs  de  taUeanx,  qui  des  oeuvres  d'autmi 
tâchent  à  recevoir  louange  et  salaire.  Mais  je  publierai  bar* 
diment  que  le  travail  de  traduire  est  beaucoup  plus  grand 
que  d'inventer  chose  nouvelle,  mpsA  jk  essayé  et  effectué 
fnn  et  Pantre,  autant  que  mes  trente  ans  Pont  permis;  et 
si  a  tel  acte  beaucoup  plus  d'audace  que  de  récompense,  et 
y  a  mille  fois  plus  à  foire  à  suivre  le  frayer  d*un  autre  que 
de  passer  librement  son  chemin.  Je  tiens  d'ailleurs  pour 
accordé  entre  hommes  d'esprit  que  notre  langue  peut  aii> 
jounThni,  pour  sa  richesse  et  sa  fécondité,  aussi  ezcellem» 
ment  et  parlaitement  traiter  toutes  sciences  comme  la  grecque 
ou  la  IflÂine.  n  Et  de  fait,  c^est  là  l'immense  service  rendu 
par  tous  ces  laborieux  artisans  de  style  an  seizième  siècle  :  ils 
foirent  l'idiome  de  Rabelais,  de  Montaigne,  de  Calvin,  des 
auteurs  de  la  Satire  Ménippée,  et  ils  mettent  en  réserve  pour 
Molière  et  pour  La  Fontaine  cette  franchise  d'expression, 
ce  pittore^([ue  simple  et  vrai,  cet  enjouement  gaulois  qui  est 
le  vernis  du  grand  comique  et  de  l'incomparable  «  fablier  » . 

Un  traducteur  d'Hérodote  avait  naturellement  sa  place 
marquée  dans  cette  «  flotte  •  d'écrivains  jeunes,  studieux, 
résolus,  dévoués  au  culte  du  style  et  prompts  à  tout  entre- 
prendre pour  cenridiir  et  ma(;nifier  la  langue  •  de  leur  pays. 
Henri  Estienne  disait  d'Hérodote  ^  :  «  Il  n'y  a  pas  d'auteur 
grec,  de  ceux  qui  sont  jusijucs  à  présent  venus  en  lumièrep 
ni  de  ceux  qui  se  trouvent  ês  meilleures  bibliothèques  de 

1  Afolo^it  ponr  Bérodoit,  ijjpHtre  à  un  tiem  mmy. 
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toute  la  Krance  cl  VU;\\ir.  (jui  ^  accorde  si  hien  à  notre  lan- 
ça;;!', voiro  à  riiiti'llijjciH  (>  (luijiiol  la  (  oimaissanctî  de  noire 
lanj;aj{e  ^oit  si  protitahle.  »  L  ne  aj)j)r( ciution  aussi  attrayante 
avait  (le  quoi  sL'djiire  plus  d'un  travaillein*  enthousiaste  et 
coura{|eu\.  La  ver>ion  latine  de  liaui'ent  \  alla  .  puhliée 
en  liïi',  pouvait  au  besoin  rassmer  les  delaillances  de  la 
science  de  riiellenisle,  s'il  lui  arrivait,  chose  fréquente  à 
cette  ('j)O(pn'.  de  se  trouver  ju  isc  au  d. -pourvu,  l  u  cham- 
pion (Miira  dan>  la  lice,  où  .^e  présentait  trois  siècle^  plus 
tard  l';nd-Louis  Courier,  qui  ne  se  doutait  point  qu'on  eut  ' 
fait  d('>  lors  un  /Icrodoii'  au  {jré  de  son  cd'ur.  Le  Iradin-teiU" 
d'Ili  rodote  se  nonuiiait  Piehhk  S.^LIAT.  Je  ne  doute  pas  que, 
de  sou  vivant,  ce  Pierre  Saliat  n'ait  ("té  quelque  peu  célehre, 
comnu'  taut  d'autres  du  même  temp?»  (jui  l'ont  été  plus  que 
lui,  et  <|ui  sont  plou|;és  daus  un  ouhli  plus  profond  encore. 
Toujours  est-il  que  l'  ahricius ,  <lans  sa  Bihh'olhèijiir  qrmjite,  • 
ne  prononce  j>as  son  nom  parmi  les  traducteuis  (l'Hérodote, 
en  tète  desipu'ls  il  nomme  Uu  Ryer,  <|ui  écrivit  cent  ans 
après  .Saliat,  Notre  épo<jue,  plus  instruite,  j)lus  chercheuse, 
et  plus  iutelli{jente  non-seulement  des  rapports  qui  lient  la 
philolo'jie  {jrecipie  à  la  philologie  française,  mais  aussi  <les 
qualités  essentielles  d'une  traduction  l)ien  moulée  sur  le  tevte, 
a  mis  la  main  sur  cette  ceuvre  inconinie.  poiu'  ne  pas  dire 
mécomiue.  Deux  érudits,  l'un,  Au{;u>(e  de  Hlijjuieres,  enlevé 
tout  jeune  aux  lettres,  lorsqu'il  achevait  son  inventaire,  >\ 
fînenu'iit  dressé,  des  traductions  laites  du  temps  d'Amvot  ; 
l'autre,  Ljj{;er,  savant  et  lettré  d'un  {joùt  siu'  et  délicat, 
aussi  sensible  aux  charmes  de  notre  littérature  nationale  que 
versé  daus  celle  des  Grecs,  ont  exhumé  de  la  pous.siere  le  nuni 

*  Cette  édition  gréco-latine  a  été  réimprimée  spécialement  pw  Uenri 
Bctienne  en  1501,  maû  mirtout  d'une  manière  eplendide  par  P.  Schmiten,  à 
Amiterdam,  m  1763.  C'est  elle  que  nous  avons  sous  les  yeux;  en  roici  le 

\  texte  intq'ral  ;  'lipcoTou  'AÀixctçvT^iTio;  WTcpi'(i)v  ^oyoi  S'  ^Trivpiïioaevoi 
Mouoaî|  Hkbodoti  IIai.icarnassei  Uistoriatum  libri  IX  Musarum  nomi- 
nibug  imteripû,  Gt*  er  £aC  ex  L&im.  Vau.«  iêUer^tOatioM  eum  «Inafe- 
lîoii«6tttTaoMJt  Galsi  et  Iacobi  Gaoaovi.  Edilionem  curarit  et  tuas  itemqne 
LvD.  Casp.  Valckrmiiii  notât  adjecit  PKrnrs  WK5!(KLnr:uî.s.  Accediint, 
pneler  ViTAM  Ilf)Mrnt,  varia  ex  |)n>(  iV<  si  riptoi ilm*  «le  Pcrsis,  .K(;vptii.<«, 
Nilo,  Inilis(|ii<-  o\r)-i|it.i  ri  pr.-r';f'rliin  e  Ct£81a.  Amjitcloilaïui,  sumptibus 
Pétri  ScnouTK:«n.  MlUXLXllI. 
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et  l'opuYie  (le  Pierre  Saliat.  Moi-inëiiie  (<ju'on  me  permette  de 
me  eiter,  puisque  je  j)renfls  soin  ma  reNj)OiisHl»ilit('  le  travail 
de  l'ét-rivain  du  x'i/.ienie  siècle),  ayant  à  laii'e  un  coinj)te 
rendu  de  la  traditetion  d'Hénidole  de  M.  (iijjuet,  je  tu> 
amené  par  uu  examen  eomparatjt ,  et  en  remontant  de 
proche  eu  proclie,  c'est-à-dire  de  (Jifjnef  à  Miot,  fie  Miol  à 
Lai-clier,  et  de  l^arclier  à  Du  Ihei-,  à  reiu outrer  enfin  au 
!>out  de  la  liste  le  nom  de  Pierre  Saliat'.  Ou'élait-ce  que 
l*ierre  Saliat?  Je  n'eus  point  de  rejios  (pie  ce  prohieme  ne 
Fût  rcsolii.  Voici  ce  <|ue,  après  d'assez  lonjjues  recherches, 
je  trouvai  dans  La  Croix  du  Maine*  :  «  P.  Saliat  a  traduit 
les  nruj  /icrcs  tic  /' II isloi'î  c  de  Ht-rodote  d'Halicamasse . 
prince  et  premier  des  hi>torio{;raphes  (jrecs ,  intitulés  du 
nom  des  Muses,  avec  recueil  de  (ieorjjes  (Jémiste,  dit 
Pléthon,  des  choses  advenues  depuis  la  journée  de  Mantinée, 
imprimés  à  I*aris  in-fo/io  par  K>tienne  (Jrouileau,  I55(),  et 
in-\(i  par  Claude  Micaid,  1575.  II  avait  traduit  aussi  aupa- 
ravant une  déclamation  latine ,  V Entrée  de  Jeunesse  en  la 
maison  d'IIonnenr,  déclamation  contenant  la  manière  de 
bien  instruire  les  culauts  des  leur  commencement,  imprimée 
à  Pari>  in-S'  par  Simon  de  Collines,  et  à  Lyon  /Vt-IG  par 
Olivier  Aruoullet,  1538;  V Oraison  que  fit  Crispe  Salluste 
contre  Marc  Tidle  Cicérou,  et  V  Oraison  dudit  Cicéron  ré- 
ponsive  à  celle  de  Salluste,  avec  deu.x  autres  Oraisons  dudit 
Salluste  à  Jules  C;e>ar,  afin  de  redresser  la  Ilépublicjue  ro- 
maine, traduites  par  Pierre  Saliat,  imprimées  à  Paris  in-H" 
par  Simon  de  Collines,  1537;  un  opuscule  d'Aristote,  Du 
Monde;  autre  opuscule  de  Philou  Juif  ,  />//  Monde;  et  le 
Sitnge  de  Seipion  de  Cicéron  :  le  tout  traduit  en  français  par 
ledit  Saliat,  et  imprimé  à  Lvon  m-i°  par  Pierre  de  Tours, 
1543.  »  Du  Vcrdier*  complète  ces  documents,  plus  hihlio- 
(jraphicpies  que  hioj^jraphiques  ,  en  v  ajoutant  que  Pierre 
Saliat  présenta  juie  Élégie  nuptiale  à  madame  Ma{jdcleine, 
première  fille  de  Frajice.  On  sait  que  celte  priiieesse,  l'aloée 

'  Je  AoU  la  oomiBanication  de  la  traduction  de  P.  Saliat  &  mon  collrguc 
et  ami  Eriiilc  Pcssnnnenux ,  qui  m'a  lûtpréaeat  du  livre  èt  qui  m'a  fburai 

ainsi  le  moyen  di:  lo  pidilifr. 

*  Bibliothèf/ue  française ,  édilinn  Rigoley  de  Juviiy,  t.  V,  p.  344. 
'  Même  ouviiigc,  t.  11 ,  [>.  '620. 


Digitized  by  Google 


XIV  INTRODUCTION. 

des  trois  filles  de  François  1",  épousa  en  ir>3(>  Jacques  V, 
roi  ci'Kcossc.  Elle  mouiiit  en  1539,  et  Jacques  se  maria  en 
secondes  noces  à  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude  de 
Guise,  qui  le  rendit  père  de  Marie  Stuart.  Ainsi,  à  défaut 
de  renseijjnements  précis  sur  le  lieu  et  sur  la  date  de  la 
naissance  de  P.  Saliat,  et  sur  ses  premières  années,  nous 
voyons  qu'il  était  admis  à  l'honneur  insi{pie  d'offrir  des  vers 
à  une  jirincesse  de  sanç  royal ,  et  (ju'il  avait  préludé  par  cet 
homma(;e  de  cour  à  quelques-uns  des  ouvrages  dont  la  date 
précède  la  publication  de  son  Hérodote.  Nous  voyons,  en 
outre,  par  le  titre  de  l'édition  de  1550',  que  Saliat  était 
secrétaire  du  cardinal  Odet  de  Chàtillon,  pair  de  France, 
archevêque  de  Toulouse,  puis  comte  et  évéque  de  Beauvais. 
Cette  circonstance  pourrait  faire  croire  qu'il  était  dans  les 
ordres;  cependant  j'avoue  que  je  n'ai  pas  une  confiance 
abM^iie  dans  la  rigueur  orthodoxe  des  sentiments  du  priiMse 
^  prélat  monsei^eur  Odet,  évéque  de  Beauvais,  et  je  n*ai^ 
firmerait  pas  qu'il  ait  voulu  exdusivemeut  des  clercs  auprès 
de  sa  personne.  Frère  ataé  de  Famiral  Coligny ,  le  cardinal  de 
Ghàtfllon  embrassa  le  calvinisme  en  1562,  el  se  maria  avec 
Élisabeth  de  Hauteville.  Le  pape  Pie  lY  le  raya  du  nombre 
des  caidinanx.  Pour  le  br«ver,  Odet  de  Chàtillon  assista  en 
habit  de  cardinal  au  lit  de  justice  tenu  à  Rouen,  en  1563, 
par  le  roi  Charles  IX,  à  Poccasion  de  sa  majorité,  et  se  fit 
accompa^er  de  sa  femme.  H  combattit  ensuite  dans  les  rangs 
de  Pannée  des  protestants  k  Samt-Denis,  en  1567,  s'enfuit  en 
Angleterre  pour  échapper  au  mandat  d'arrestation  du  Parle- 
ment de  Paris,  et  y  fut  empoisonné  par  un  de  ses  domestiques. 

'  L'édilion  iii-fulio  de  1556  a  pour  titre  intégral  :  Histoiie  des  neuf 
thru  Je  Bér^éol»  d'Alùamaête ,  prince  et  pMoûar  des  Usioriographet 
gracs,  îndtulét  da  nom  dat  Mates  ;  plus  un  recueil  de  George  G^miele, 
dit  Pléthun,  des  dboeet  evennes  depuû  la  journée  de  Mmuinéi*,  le  tout 
traduit  du  grec  en  fram-ii^  par  Pierre  Saliat,  sorr«'lairi>  <lc  M|;r  le  Rcvc- 
rendi»sime  rartlinnl  de  Cliàtillun ,  pair  de  Franco,  iointo  «-l  «'■vi-quc  de 
Beauvais.  A  Paris,  pour  Jean  de  Ruigny,  libraire  juré  de  rUniverMlé, 
demeurant  en  la  rue  Sainl-Jarques,  i  Tenseigne  dea  Quatre  Hêmenit,  près 
Saiot-Benouit.  —  L'édition  in-16  de  1875  a  pour  titre  int«(^al  :  Histoire 
det  neuf  tivret  de  ffrmdote  d'Alirarnaste^  prinCe  et  premier  des  historio> 
praplie»  {»re«'i»,  intiliilé>  «In  nom  des  Muses...  le  tout  traduit  du  {»rec  en 
frau<;ais  par  l'ierre  Saliat.  A  Paris,  pour  Claude  Micard,  au  clos  Bruueau, 
h  la  Chaire,  1575. 
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Msis  ces  faits  ne  viennent  qu'après  l'époque  où  Saliat  était 
seesétaire  d'Odet  de  Ghàtiilon.  Quant  à  cette  charge  même,  oa 
ne  peut  douter  qu'elle  u'eùtde  l'importance  et  qu'elle  n'eû- 
geàt  un  certain  mérite  chez  celui  qui  la  remplissait,  à  en  juger 
do  moins  par  la  valeur  attachée  au  patronage  du  cardinal .  C'est 
k  lui,  en  effet,  que  Rabelais  dédie,  en  janvier  1 552,  la  seconde 
partie  de  son  Pantagruel ,  en  le  priant  de  le  défendre  contre 
les  calomniateurs  qui  le  taxent  d'hérésie,  et  qui  voudraient 
que  par  «  lui-même,  à  l'exemple  du  phénix,  fût  le  bois  sec 
amassé  et  le  feu  allumé  pour  en  icelui  se  brûler  v  .  Rabelais 
espère  q[ue  l'intervention  puissante  du  cardinal  de  Chàtillon, 
johite  à  celle  du  cardinal  du  liellay,  le  sauvera  de  la  flamme 
et  le  maintiendra  auprès  de  «  tant  bon ,  tant  vertueux  et  des 
cieux  béni  roi  Henri  deuxième»  ,  dans  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait auprès  du  roi  François  1*'.  Odet  de  Chàtillon  ne  fut  pas 
iasensible  à  cette  requête ,  et  son  crédit  obtint  pour  Rabelais 
le  privilège  qu'il  sollicitait.  SaUat,  entre  les  mains  duquel 
passa  probablement  la  demande  de  l'auteur  de  Gargantua  y 
ne  manqua  pas  de  refoiirir,  de  son  côté,  à  la  protection 
littéraire  de  son  patron.  11  lui  dédie,  en  juin  155(),  sa  tra- 
duction de  Georges  Gémlste,  et  l'on  remarque  dans  la  pré- 
face une  pbrase  qui  prouve  ( omhieii  Saliat  avait  dans  l'esprit 
<le  sagacité,  de  pénétration,  et  de  (pielle  vue  nette  et  large 
il  envisageait  toute  l'inipoilance  de  l'histoire.  Il  écrit  au  car- 
dinal :  «  Ce  soigneu.v  égard  observt*  en  la  lecture  de  l'histoire 
profane  semble,  monseigneur,  apporter  moyen  de  profit  et 
instruction  pour  la  vie,  et  spécialement  cndioit  les  grands 
de  ce  monde,  attendu  que  l'histoire  ne  parle  que  de  leurs 
semblaliles,  lesquels,  comme  disait  un  sage  capitaine,  sont 
par  elle  avertis  de  ce  que  leurs  amis  souvent  ne  leur  osent 
dire.  »  Un  homme  qui  écrit  au  milieu  du  seizième  siècle  ces 
lignes,  où  il  exprime  les  mêmes  idées  (jue  Bossuet  et  Hollin 
sur  l'utilité  de  l'histoire,  n'est  point  un  auteur  dépourvu  de 
sens  et  de  terme  raison;  il  me  donne  confijince  dans  la  bonne 
trempe  de  soi\  intelligence  appliquée  à  la  traduction  d'un 
historien ,  et  je  ue  «ils  pas  trop  effirayé  de  le  voir  s'attaquer 
à  Hérodote . 

C'est  au  roi  Henri  II  que  Pierre  Saliat  présente  respec- 
tueusement son  ouvrage,  d'abord  par  fragments,  puis  en  un 
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corps  coriiplet  (^t  dans  sa  lolalili*.  \,n  ((Histienct*  (]u'il  a 
d'avoir  lait  une  oMivre  sérieusement  éludit-e  ne  lui  inspire 
aucun  scrupule,  aucune  (It'Hance  sur  la  valeur  de  son  tra- 
vail. Le  {jentilhonnne  {jrec  ,  cumnie  il  le  nomme,  est  de- 
venu, par  droit  de  natui  ali^ahon ,  sujet  de  Sa  Majesté  Très- 
Chrétienne.  «  C'est  votre  Hérodote,  dit-il  au  roi,  <|ui  se 
présente  à  Votre  Majesté,  parlant  votre  vul(;aire  irançais.  » 
Nous  (|ui  le  lisons  à  trois  <'ents  ans  de  distance,  nous  ne 
craindrons  pas  de  dire  <|u'il  le  parle  hien.  Paul-Louis  (îou- 
rier  n'v  aurait  su  (]ue  reprendre.  «  Pierre  Saliat,  dit  M.  K{j- 
{jer',  trouvait  dans  la  lan(;ue  de  >()ii  temps  le  précieux  mé- 
rite de  jeunesse  et  de  naïveté  <jiu  convenait  surtout  à  un 
traducteur  d'Hérodote.  AuNsi  ,  à  cet  é{;ard ,  n'a-f-il  été 
surpassé  par  aucun  de  ses  successeurs,  auxquels  il  scmlde 
d'ailleurs  être  resté  tout  à  lait  inconnu.  Quand  Paul- Louis 
Comier,  avec  ce  sentiment  si  juste  <|u'il  avait  <\c  la  simplicité 
antique,  montrant  l'étranjje  infidélité  de  style  (|ui  <aracté- 
rise  nos  modernes  traductions  d'Hérodote,  voulut  joindre 
rexen)j)le  à  la  critique,  il  proposa  un  nouvel  essai  de  tra- 
duction en  vieux  ian(ja{je.  Sans  doute,  il  osa  trop;  mais  il 
rendait  ,  sans  le  savoir,  un  précieux  témoi(;na{;e  an  lra\  ail 
de  Saliat,  qu'une  main  discrète  et  savante  eût  plus  K''(;iti- 
niement  rajeuni  j)ar  l'exat  tiliidc ,  en  respectant  l'ori^jinalité 
de  sa  façon  naïve.  «  Tel  est,  en  effet,  le  lionheirr  de  situation, 
la  faveur  de  circonstance  échue  à  Saliat.  Quelle  est  la  langue 
qui  convient  le  mieux  à  une  traduction  d'Hérodote?  Celle 
qui  se  trouve  le  plus  intimement  en  rapport  avec  le  (|rec 
qu'il  a  parlé.  Or,  comme  le  dit  M.  ^{jger,  «  le  {;rec  d'Héro- 
dote, c'est  le  français  des  bons  prosateurs  de  la  Renaissance, 
un  mélange  de  science  et  d'in(;énuité,  de  force  et  de  bon- 
homie ,  quelque  chose  de  (grammatical  avant  les  (grammaires, 
et  de  Hnement  senti  avant  les  belles  théories  sur  le  Qoùt.  » 
C'est  là  le  style  de  Saliat.  Courier,  dans  .son  essai  de  restau- 
ration archéolo(;i(|ue ,  s'en  est  beaucoup  approché.  Il  feit 
ainsi  converser  Candaule  avec  Gy(];ès*  :  «  Gygès,  car  il  m'est 
»  avis  que  tu  ne  crois  pas  ce  que  je  te  dis  de  la  beauté  de  ma 
»  femme,  d'autant  que  les  oreilles, aux  hommes  sont  moms 

'  'Mém.  de  ItU.  ancienne ,  p.  166. 
S  Liv.  1,8. 
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w  rrovahlt's  ([lu'  les  veux,  tais  tant  (jue  tu  la  voies  luie.  »  Lui, 
«  sur  cela,  >.\-cric  ;  «  Maitre,  c|ue  nie  dis-tu,  et  quelle  parole 
»  peu  sa»M*  vioiis-tu  de  prcjterei",  me  conviant  à  voir  toute  nue 
«  madame  et  mijifi  esse?  l  'emnie  dt-ponillc  avec  la  chemise  la 
"  pudeur  au>.si.  Des  longtemps  les  lionmies  ont  trouv(*  le  beau 
"  et  riionnéte,  dont  il  tant  aj)prendre  ceci,  entre  autres  hons 
')  ensei{jnenient.s,  <jue  chacun  ref^arde  san.^  phis  ce  qui  est  à 
»  lui.  I*our  moi,  je  la  crois  belle  entre  toutes,  et  te  prie  ne 
M  me  point  sollieitei-  à  mal.  »  l'>videnunent ,  voilà  qui  n'est 
pas  (jauchement  rencontré  :  c'est  d'un  homme  qui  sait  le 
{jrec,  et  mieux  que  Saliat  ;  mais  ie  français  du  seizième 
siècle,  Saliat,  à  son  tour,  le  sait  mieux  ipie  (lourier  ;  «(ivf^ès, 
«  il  nTest  avis  que  tu  n'ajoutes  foi  à  ce  (ju'autrefois  je  t'ai  dit 
M  de  la  beauté  de  ma  fenune  ;  et  pour  autant  que  je  sais  que 
»  Jes  oreilles  des  honimes  sont  plus  lentes  à  croire  (pie  les 
»  yeux,  je  veux  que  tu  la  voies  nue.  »  (yv{jès  s'écria,  disant  : 
*«  Sire,  que  dite.s-vous?  ï^a  paiole  n'est  pas  saine,  me  com- 
rt  mander  que  je  regarde  ma  maîtresse  nue.  Crovez  que  ja- 
w  mais  la  femme  ne  dévêt  la  robe,  pour  être  vue  à  décou- 
j»  vert,  qu'elle  ne  <lévéte  cpiant  et  (juant  honte  et  verjjogne. 
»  Davanta[;^e,  les  anciens  ont  |a<li>  inveiitt'  beaucoup  de  belles 
»  coutume^ ,  les(|uelles  il  convient  apprendre  d'eux,  et  se 
»  souvenir  qu'ils  ont  mis  cette-ci  pour  une  :  Nul  ne  jette 

V  l'fpil  sur  chose  non  sienne.  De  ma  part,  je  ne  fais  doute 
»  que  la  reine  ma  maltresse  ne  soit  la  plus  belle  du  monde; 

V  mais  je  vous  suj)plie,  Sire,  ne  me  connnander  chose  qui 
»  ne  soit  licite.  »  Je  ne  sais  si  c'est  une  illusion,  mais  je 
trouve  ici,  bien  plus  <pie  dans  Courier,  quelque  chose  de  ce 
style  «  charnu,  plein  et  moelleux,  ayant  douceur,  politesse 
et  mignardise  »  ,  qui  faisait  les  délices  de  Montaigne,  et  dont 
Saliat  n'avait  pas  besoin  de  faire  recherche,  puisque  c'était 
la  langue  de  son  temps,  sa  langue  à  lui.  On  pourrait  multi- 
plier les  rapprochements,  n«ais  la  longueur  du  parallèle 
n'ajouterait  rien  à  la  force  de  la  démonstration.  P.  Saliat, 
nous  croyons  pouvoir  le  dire  en  toute  confiance,  est  un  bon 
écrivain  de  son  épo(pie,  et  qui  mérite  de  revivre  à  la  nôtre. 
Je  voudrais  avoir  plus  de  preuves  à  Tappui  de  mon  a,s><«rtion, 
quand  je  prétends  qu'il  est  un  des  auteurs  distingués  <lu  sei- 
zième siècle  i  mais  il  me  semble  que  le  poids  vaut  à  défaut 
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du  nombre.  En  faisant  un  (li-pouillcnuMit  minutieux  des  cita- 
tions d'Hérodote  qui  sont  dans  Montai^jnc  '  fil  v  en  h  pros  de 
soixante,  dont  une  en  (jrec),  j'ai  acquis  la  certitude  que  c'est 
à  la  tiadnclion  de  Saliat  que  ranteur  des  Estais  fait  ses  em- 
prunts; cl  certes,  quoiqu'il  prétende  n'avoir  »  <piasi  du  tout 
point  d'intcllif^cnce  du  (jrec  »,  il  le  savait  assez  pour  traduire, 
le  latin  aidant,  tous  les  endroits  qu'il  cite,  si  sa  «  paresse  » 
n'avait  jias  trouvé  «  à  sa  poste  »  une  interprétation  faite  par 
un  écrivain  dont  il  estimait  le  talent.  Je  sais  hien  qu'il  ne 
nomme  pas  I*.  Saliat,  et  qu'il  parle  d'Amyot  avec  une  sorte 
de  tendrcs«»e  ;  mais  nomme-t-il  davantaj^e  Claude  Scv>sel , 
traducteur  de  Tliucydide  ;  Nfacault  ,  haducteur  de  I)io<lore 
de  Sicile,  et  Collomby,  traducteur  de  Justin?  La  traduction 
de  Saliat  t'Iait  dans  toutes  les  mains;  l'édition  in-l(i  surtout 
l'avait  de  tous  cotés  propagée.  Montaigne,  qui  l'avait  dans 
«  sa  librairie  »  ,  jugeait  inutile  d'y  renvover  ses  lecteurs.  T^n 
point  qu'il  importe  beaucoup  plus  <lc  consfatcM-,  c'est  <|nc  le 
français  de  Saliat  ne  fait  aucune  disparate  avec  cclin  de 
Montai{jne,  et  qu'il  s'y  fond  connue  dans  son  élément  natu- 
rel. Cette  remarque  et  le  jugement  inductif  qui  résulte  de 
cette  confrontation  m'tuit  paru  d'une  valeur  toute  particulière 
en  faveur  de  Saliat.  Un  autre  écrivain  illustre  du  seizième 
siècle,  Henri  Estienne,  dans  son  Apologie  pour  flrrotinte* ,  a 
traduit  de  l'auteur  grec  toute  l'bistoire  «  du  roi  Hbamsinit  et 
de  son  masson  »  ,  en  sorte  que  l'on  peut  comparer  la  version 
des  deux  traducteurs.  On  voit  que,  s  ils  ne  sont  pas  toujours 
d'accord  sur  le  sens,  ils  parlent  identiquement  la  même  lan- 
gue; mais,  quoi  que  j>uissp  valoir  cette  ressemblance,  on  ne 
trouvera  pas  mauvais  (pic  nous  préférions  le  tt'inoignage  de 
Montaigne  à  celui  de  Heiu-i  Estienne  dans  une  question,  qui 
est  pour  ainsi  dire  toute  de  sui  lac»'.  et  oii  le  stvie  a  relative- 
ment plus  d'importaoce  que  la  fidélité  rigoureuse  de  l'inter- 
prétation. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  aisé  de  comprendre  la  pen- 

<  Voir  ipéeialeiBimt  l'édidan  dft  JoMph-Ticlor  Le  Clarc;  P«rit,  Lift* 
Tre^  £816,  iii-8*,  cinq  ▼olames. 

'  Voyez  Apologie,  chapitre  xv,  et  Ilrrodotc,  Uv.  II,  121.  —  Montaifne 
fait  nlltision  i  celte  hiftoire  dans  set  Essais,  1,  tu  :  Que  V intention  Juge 
nos  actions. 
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sée  qui  notts  a  godé  dans  la  réimpression  de  VHéroihte  de 
P.  Saliat.  L'entreprise  que  Paul-Loats  Courier  a  tentée,  et 
qc^il  n'a  pas  poussée  au  delà  de  la  première  ligne  da  cha- 
pitre XVI  do  protnier  livre ,  faute  de  temps  oo  peiil-ètre  de 
|ialSwice,  nous  l'aTons  conduite  jusqu'à  la  (in,  et,  font  âoi- 
que  nom  sommes  du  talent  de  Courier,  nous  avons  pu 
fecilement  faire  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  non  plus  un  pastidûs, 
mais  une  retouche.  M.  £§çer  demandait  pour  cette  tâche 
une  main  savante  el  discrète  :  nous  n'avons  pas  la  prétention 
Savoir  été  savant,  mais  nous  avons  été  discret,  ou  plutôt 
nous  avons  essayé  de  nous  pénétrer  de  tout  ce  qae  nous 
devions  à  Hérodote,  à  Saliat  et  au  puMir. 

Nous  nous  sommes  servi,  pour  lire  Hérodote  et  pour  en 
con&onter  le  texte  avec  la  traduction  de  Saliat,  des  éditions 
les  plus  autorisées  :  Wesseling,  Schweighaeuser,  Gaisford, 
Dindorf,  Palm,  Dietsch,  sans  nég^liçer  l'interprétatimi latine 
de  Laurent  Valla,  que  Saliat  consultait  plus  souvent  peut- 
être  que  le  texte  grec. 

Quant  au  texte  même  de  la  traduction,  nous  Favons 
imprimer  d'après  l'édition  de  1575,  plus  oorreete  que  ceDe 
de  1556,  et  nous  avons  mis  tout  en  œuvre  pour  que  cette 
réimpression  offrit  une  lecture  claire,  facile,  i^éahle.  Dans 
Saliat,  tout  le  texte  se  suit  d'une  haleine,  sans  division  de 
chapitres ,  sans  repos ,  presque  sans  alinéas.  Nous  avons  fait 
précéder  chaque  Uvre  cf  un  sommaire  qui  en  indique  la  sub* 
stance,  et  nous  y  avons  établi  la  division  par  diapitres,  telle 
que  la  donnent  les  meilleurs  éditeurs.  Pour  ce  qui  est  du 
style ,  de  la  phrase  et  de  la  fofme ,  nous  nous  sommes  bien 
gfudé  de  traduire  Saliat ,  comme  Fabbé  Tallemant  s'est  fait 
■  le  sec  traducteur  du  français  d'Âmyot  » .  A.  d'autres  une 
entreprise  aussi  ridicule  .qu'inutile  !  Nous  n'avons  pas  voulu 
être  classé  parmi  ces  arrangeurs  a  qui  dum^ent  aux  auteurs, 
comme  le  dit  in^rénîeasement  Henri  Estienne,  non-seulement 
la  robe,  mats  aussi  le  moule  de  la  rof>e  «  .  Nous  ne  nous 
sommes  permis  que  de  rajeunir  Torthog^raphe,  de  même 
que  Paul-Louis  Courier  Pavait  fait  dans  sa  réimpression  de 
ihifknis  et  Chioé,  et  avec  la  même  intention  que  lui.  «  Si 
quelques  personnes,  dit-il,  n'approuvent  pas  qu'on  ose  tou- 
cher  à  cette  version  depuis  si  longftemps  admirée  comme 
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un  modèle  de  (;ràce  et  de  naïveté,  on  les  prie  de  eonsidéror 
que,  telle  (jn  Anivot  l'a  donnée,  personne  ne  la  lit  mainte- 
nant. »  îions  avons  usé  du  même  procédé  pour  {ja{jner  des 
lecteurs  à  Hérodote  et  à  S;di;it,  et  pour  leur  mettre  sous  les 
yeux,  dans  la  lan{jue  la  uueux  appropriée  à  la  reprodnction 
du  {jree,  le  ton  Fannlier  et  naturel  de  riiistorien  de>  (jncrres 
médiques,  le  tissu  limpide  et  transparent  tie  Nés  récits,  l'élo- 
quence nette,  simple,  et  cependant  élé(jante,  de  ses  «lialojjues 
et  de  >es  discours.  Ainsi,  Ton  j)Ourra  du  même  coup  <'on- 
naitre  Hérodote  et  cette  vieille  langue  française,  «  |>leine  de 
moelle  et  de  suc  »  ,  qni  contient  dès  lors  le  {;ernie  de  toutes 
ces  qualités  heureuses,  dont  la  floraison  a  été  et  v>\  ent  uit* 
une  des  jjloires  «le  la  j)enNée  humame ,  |e  veux  dire  < c  mé- 
lange de  grâce  et  de  vigueur,  de  pré(  i>ion  ci  de  pilf  orcxiue , 
de  rapidité  et  d'harmonie,  rie  prol"on<leur  et  de  netteté',  (jue 
les  étrangers  nous  envient,  qu'ils  plaisent  à  nous  em- 
prunter, et  à  hupudie  il  tant  toujours  i  evenir  pour  retrenq)er 
son  stvie.  ('ihaujfcr  dans  Saliat  le  ni(jin<lre  mot,  <lont  l'alté- 
ration eut  produit  comme  une  fausse  note  dans  un  concert . 
n'a  pu  jamais  entrer  dans  notre  pen.sée.  Nous  avon^  donc,  eu 
emj)loyant  l'orthographe  actuelle,  conservé  aussi  scrupuleu- 
sement les  mots  qui  n'ont  plus  cours  aujourd'hui  que  le  tour 
même  des  phrases  et  le  mécauisnu^  de  la  vieille  svntaxe. 

Fn  un  j)oint  pourtant,  nous  avons  tait  une  lé(jere  infra(  tion 
à  la  règle  qiie  nous  nous  étions  imposée  :  nous  n'avons  pas 
admis  la  variahilité  du  participe  passé  flans  les  phrases  du 
genre  de  (elle>-(i  :  «Avant  prisr  la  ville...,  avant  dresstû's 
leurs  batailles...  »  ;  ni  «  elle  du  |»arti<'ipe  présent  :  «  Les  Athi'- 
nieus,  connaissants  l'esprjt  de>  I iaccdémoniens. . .  ;  les  capi- 
taines, csirituintK  le>  uns  contre  le>  autres...  »,  parce  que 
nous  avons  reconnu  ([ue  dans  plusiems  phrases  «  es  (ormes 
pouvaient  jeter  de  l'obscurité  sur  la  pensée  du  traducteur. 
Le  «lésir  d'y  répandre,  au  <*()ntraiie ,  dt»  la  clarté  et  d'en 
fat  iliter  la  lecture,  nous  a  engagé  à  donner  rexpIi<  ation  im- 
ujédiate  des  ternu's  toud>és  en  «lésuétude,  et  à  les  réunir  en- 
suite dans  un  (jlossaire  conunode  à  consulter.  Saliat  n'ajoute 
à  sa  tradn<  tion  aucune  note,  aucim  détail  explicatif,  aucune 
table  analytique  des  matières  :  nous  avons  comblé  ces 
lacunes. 
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La  vie  d'Hérodote  qu'il  place  après  sa  dédicace  au 
roi  est  un  peu  sèche ,  d»"p«)urvue  <le  toute  critique  :  nous 
avons  donc  soii{jé  quelque  temps  à  l'étendre  par  luie  étude 
biographique  et  par  une  appréciation  littéraire  de  l'historien 
çrec;  mais  c'eût  été  grossir  outre  mesure  un  livre  déjà  volu- 
mineux ,  d  autant  plus  que  nous  n'aurions  fait  que  répéter 
ce  que  nombre  d'écrivains  de  mérite  ont  rlit  avant  nous'. 
Contentons -nous  de  rappeler  en  peu  de  mots  condiien  le 
plan  d'Hérodote  est  aussi  bien  ima(jiné  qu'habilement  exé- 
cuté. L'inimitable  conteur  s  y  était  préparé  de  lon(^e  main. 
Dès  sa  jeunesse,  il  avait  visité  rL{jy|>te,  remonté  le  ISil  jus- 
qu'à Kléphantine,  parcouru  la  Libye,  la  l'hénicie,  la  liaby- 
lonie,  et  {)robablement  aussi  la  Perse,  pénétré  jusqu'au  Pont- 
Ëuxin,  et  séjourné  dans  tous  les  endroits  qui  oliraient'V]uel(|ue 
aliment  à  une  curiosité  que  rien  ne  pouvait  rassasier.  Mais 
ce  n'était  pas  assez  pour  l'œuvre  qu'il  avait  conçue  d'avoir 
dploré  les  contrées  de  l'Orient  et  les  villes  grecques  de 
l'Asie  :  il  avait  voulu  connaître  en  détail  toutes  les  localités 
renommées  de  la  (irèce  européenne,  villes,  tenipii-s  et  champs 
de  bataille  du  continent  et  des  Iles,  en  sorte  que  chacune  de 
ses  descriptions  semble  la  reproduction  exacte  d'un  tableau 
gravé  dans  sa  mémoire  et  dessiné  peut-être  de  sa  niam.  (j'esl 
de  ces  matériaux,  recuedlis  dans  ses  voyages,  qu'Hérodote 
£orme  la  trame  de  ses  admirables  récits.  Voltaire  est  d'avis 
qu'une  histoire  bien  composée  a ,  comme  un  poème  épique , 
une  exposition,  un  nœud  et  un  dénoûment.  Telle  est  l'œuvre 
(f  Hérodote  :  c'est  une  épopée  en  prose,  dans  laquelle  une 
immense  rariété  d'épisodes  se  groupe  autour  d'un  lait  prin- 
cipal, d'un  point  unique  qui  lui  sert  de  centre,  et  d'où 
rayonne ,  comme  im  jet  de  lumière ,  un  enseignement  sé> 
rieux,  un  conseil  utile  aux  générations  à  venir.  La  ^enre 
ét  Troie  était  aux  yeux  des  audens  une  des  phases  de  la 
lutte  que  des  autipaiyes  profondes  et  des  querelles  ince^ 


'  On  Uoarran  d'vmfèm  mmnm  mur  omomb  mnm  va  «ouioim  grecques 
<fae  nous  avuas  déjà  cilées,  dam  b  préface  des  Uadaclioni  de  I  jirher^ 

de  Miot  et  de  Gi{^iiet,  el  dans  les  histuricns  éradits  de  la  littérature 
Çrccrmc,  Orifrifd  Muller,  Paiilv,  Sdui-II,  Plerron,  etc.,  «ans  compter  les 
travaux  spéciaux  de  Fréret,  l'abbé  Gciaoz,  Sainte-Croix,  Clavier,  tlarvrood, 
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santés  avaient  provoquée  entre  rOrient  et  la  Grèce.  Les 
guerres  médîques,  qui  sont  Ia  fond  même  des  histoires  d'Hé- 
rodote, cODtiiiuttit  ce  dud,  qui  ne  se  termine  que  par  la  con- 
quête d'Alexandre.  Àinû ,  le  récit  propre  d'Hérodote ,  c'est 
la*  Grèce  envahie  par  les  lieutenants  de  Darius  et  par  Xettés 
après  la  révolte  des  Ioniens,  et  k  Grèce  inompliant  de  le 
harharie,  qu'elle  bat  à  Marathon,  à  Salamine,  à  Platées,  à 
Mycale,  et  qu'elle  refoule  en  Asie,  avant  de  l'aller  conquérir. 
Mais,  de  même  qu'Homère,  créateur  de  l'épopée  grecque,  a 
rassemblé  aotoor  ^Achille  et  d'Ulysse  une  série  de  scènes 
unies  entre  elles  par  une  dépendance  plus  ou  moins  rigou- 
reuse, de  même  Hérodote,  créateiir  du  genre  historique,  a 
étendu  son  cadre  primitif  au  delà  des  limites  qu'il  semblait 
s^ètre  df  abord  fixées.  Les  quatre  premiers  de  ses  neuf  livres, 
qui  embrassent  dans  leur  ensemble  une  période  de  deux  cent 
vingt  ans,  sont  une  sorte  de  préparation  épisoili(|ue  au  ma- 
gnifique tableaii  qui  se  déroule  dans  les  cinq  derniers.  Bien 
qu'il  se  propose  de  raconter  la  lutte  du  monde  oriental  et  . 
du  monde  occidental,  il  ne  croit  pas  rompre  cette  unité 
fondamentale  en  y  foisant  entrer  tout  cïe  qui  touche  aux 
cités  grecques  et  k  l'empire  des  Perses,  légendes,  traditions, 
mœurs,  usages,  coutumes,  religion,  géographie.  C'est  ainsi 
que,  rapportant  à  Grésus,  roi  de  Lydie,  les  premières  en- 
treprises contre  la  Grèce,  il  raconte  l'histoire  de  Gygès, 
Fentrevue  de  Selon  et  de  Crésus,  l'épisode  de  Cléobis  et 
Bîton,  la  prise  de  Sardes  par  Cyrus,  le  règne  de  Cyrus  et 
Favénement  de  Cambyse.  L'eqtédition  de  ce  prince  contre 
l'Égypte  donne  lieu  à  Fun  des  récits  les  plus  intéressants 
cPHérodote,  qui  nous  fidt  pénétrer  avec  lui  dans  les  mœurs 
intimes  du  peuple  dont  il  nous  dit  Fhistoire.  Les  usages  de 
la  vie  quotidienne  des  Egyptiens,  leurs  rites  reli(;ieux;  les 
descriptions  zoologi(]ues  du  crocodile,  de  Fhippupotame,  du 
phénix  et  de  Fibis;  les  pratiques  médicales.  Fart  d'embau- 
mer les  cadavres,  la  ])réparation  du  lotos,  du  lis  fluvial  et 
du  byblos  comme  substances  alimentaires;  la  pêche  et  la 
conservation  des  poissons,  Finvention  des  moustiquaires,  la 
construction  des  barques  et  la  manière  de  les  manœuvrer, 
fonnent  une  suite  de  peintures  cah^uces  sur  le  vif,  et  foites 
pour  piquer  la  curiosité  de  tous  les  èges.  Viennent  ensuite 
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le  meurtre  des  mages,  Pavénement  de  Darius,  le  dévoue» 
ment  de  Zopyre,  la  guerre  des  Perses  contre  les  Scythes. 
Hérodote,  fidèle  h  sa  coutume,  décrit  minutieusement  le 
pays  et  les  mœurs  du  nouveau  peuple  qu'il  met  en  scène; 
puis ,  après  avoir  retracé  la  retraite  peu  {glorieuse  de  Darius 
et  Fexpédition  d*Aryandès  contre  les  Barcéens»  il  arrive  enfin 
à  la  grande  lutte  que  les  historiens  (jrecs  ont  désignée  sous  le 
nom  de  guerres  médtques.  Les  incidents  en  sont  trop  connus 
pour  que  nous  insistions  sur  les  détails.  Les  noms  de  Mardo- 
nius,  de  Datis,  d'Artapheme  ,  de  Xerxès,  du  côté  de  la 
Perse;  ceux  de  Miltiade,  d'Aristide,  de  Léonidas  et  de  Thé- 
mlstocle ,  du  côté  de  la  Grèce  ;  les  combats  de  Marathon ,  de 
Salamine,  de  Platées,  de  Mycale,  sont  dans  toutes  les  mé- 
moires; ils  sont  comme  le  point  culminant  de  Fhistoire 
d'Hérodote;  ils  remplissent  l'hymne  de  dëUvrance  et  de 
triomphe  que  diante  l'historien  en  l'honneur  de  la  Grèce 
indépendante,  et  surtout  d'Athènes,  à  laquelle  le  monde 
hellénique  doit  sa  liberté.  Aussi  tout  ce  récit  ahonde-t-il  en 
feits  de  l'intérêt  le  plus  dramatique.  On  y  sent  partout  la 
main  de  l'artiste  dans  la  plénitude  vigoureuse  de  son  talent; 
on  y  découvre  en  mémr>  temps  un  hut  moral,  dont  l'idée 
répand  sur  les  livres  d'Hérodote  une  teinte  de  mélancolie. 
Rien  n'est  stable  sur  la  terre,  ni  les  jouissances  de  l'orgueil , 
ni  l'éclat  des  dignités  et  des  richesses,  et  les  plus  grandes 
prospérités  sont  suivies  des  plus  {grands  malheivs.  Ajoutes  à 
ces  tableaux  le  charme  d'un  style  où  Fart  se  dissimule  sous 
l'aisance  et  la  grâce,  le  pur  ionien,  la  langue  d'Homère  af- 
franchie du  groupe  métrique,  mais  toujours  coulante,  facile 
et  douce,  joignant  le  coloris  le  plus  suave  à  la  plus  exquise 
limpidité ,  et  voyez  quelle  merveille  ! 

Nul  doute  que  Pien^e  Saliat  n'ait  été  sensible  à  cette  po*- 
fection  du  récit  et  du  lan{ja(je,  et  qu'il  n'ait  fait  efFort  pour 
en  être  l'interprète  exact,  le  fidèle  miroir.  Il  y  a  telles  de 
ses  pages  qu'Amyot  n'aurait  pas  désavouées,  et  dans  les- 
qodles  il  se  rapproche  de  l'excellence  de  son  modèle,  par 
exemple  l'épisode  de  Gandanie,  l'enfanoe  de  Cynis,  la  des- 
cription de  rÉ(|ypte,  la  chute  de  Psamménite,  la  mago- 
phonie,  la  délibération  des  sei(jneurs  perses  sur  la  forme  du 
gouvernement  qu'il  convient  de  donner  à  leur  pays,  les  dis- 
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cours  tenus  dans  ic  conseil  du  roi  de  Perse  avant  la  (guerre, 
de^ription  des  armures  de  chaque  nation  auxiliane  de 
Xerxès,  la  inarclie  de  l'année  perse  à  travers  la  Grèce,  la 
défaite  et  la  fuite  honteuse  du  grand  roi  à  travers  les  pays 
qu'il  avait  parcoums  comme  un  fier  conquérant.  Saliat  a 
parfaitement  rendu ,  selon  nous ,  ces  parties  essentielles 
d'Hérodote,  et  nous  sommes  convaincu  que,  après  les  avoir 
lues,  tout  lecteur  sérieux  sera  de  notre  avis.  Cependant  l'es- 
time ou  nous  tenons  Saliat  ne  nous  a  pas  aveii{;lé  jusfju'à  ne 
poiut  voir  les  contre-sen-.  (ju'il  a  pu  commettre.  Il  e^t  vrai 
que  nous  ne  nous  sommes  pas  donnr  le  singulier  jiiaisir  d'en 
faire  l'i  numération ,  connue  liacliet  de  Mé/iriac ,  <|ui  se  van- 
tait d'en  avoir  trouvé  dciiv  mille  dans  le  Plutar(jiie  d'Amvot; 
mai^  nous  avons  indiqué  dans  nos  annotations  le  sens  réel 
d'Hérodote,  lorsque  Saliat  s'v  est  mépris;  et  de  même, 
quand  nous  avons  sifjnalé  chez  lui  quelques  omissions,  nous 
les  avons  réparées.  Kn  uïi  mot,  nous  n'avon>  rien  néj^Hijjé 
poiii  élever  ini  monument  d'admiration  à  Hérodote,  et  de 
haute  estime  à  son  interprète.  Heureux  d'avoir  rencontré, 
pour  accomplir  cette  tache,  un  éditeur  <li;;nc  <îc  lij;urfr 
parmi  la  (glorieuse  corporation  de  ses  conlVcres  du  sei/.ienie 
siècle,  et  qui  a  le  droit  de  diic ,  avec  la  conscience  d'avoir 
fait  une  «euvre  mériti)ire ,  ce  que  disait,  il  y  a  trois  siècles, 
rinq)rinieur  de  Pierre  Saliat,  cpie  son  plus  cher  désir  a  été 
d'avancer  le  proht  de  la  jeuuesa»e  et  l'Uoiuieur  de  uotie 
.  idiome  uatiouai  ! 

Eugène  TALBOT. 
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Ayant  toujomrê,  ami  lecteur,  puqueê  ici,  selon  mon  petit  moyen  et 
de  tomteê  mu  /orstê,  tàthi  de  profiter  an  puklie  et  à  la  Jeunesse  iê 
notre  Ftâtltê,  #»  f impression  des  meilleurs  et  anciens  historiens,  tra» 
duiu  em  nom  imfmt,  j'm  déKhéré,  ^aree  la  frète  de  Diem,  de  eûntimur 
de  mieux  en  mieux,  et  aeee  tmsSe  Ut  dUigenee  fue  fiffoomi  mettre ,  et 
emr  m  feà  mie  la  ammi  mit  eet  mteùn  kietariem  Mrodote,  trmdaU  em 
^aofmu  p^m  ^^^iêemeat  $  Je  erme^  ftte  el  u  a  été  eu  latIUf  dofmit  eu 
paeemst.  Je  te  dirai  que,  tfut  ohmI  fu^Ovide  appette  la  puieie  d^Bmitèru 
mee  ftwiome,  feaud  il  d^aute  : 

Dufedt  ftfani      ie  etasee  4lMMfStt 

aueei  Je  m  douterai  de  eompmrer  Uu  éerOe  d'Hérodote  H  Tkutpdide 
ÊÊUX  MMWMW  '  d^mse  ÉÊSÊiaiste  doux  eouloÊtÊe^  et  uour  deux  urisÊeSueia 
4MMM  t  la  première  eet  pm  de  la  leetmre  tTieuux  plumemre  hrmee» 
eupètuêuee,  umèote  iueiptm  ehe/e  de  fuerre  mit  puni  um  prudeuee  eu 
seur  jatff  m  mie  pete  a  weuxp  emusue  awu  uraem  eermsu,  m  eoueess  œ 
ee  p^He  deraieut  faire  ou  m  deeeneuit  point  faire  {ktmtux  JfUte  feim 
eautê*,  9a§e»  et  prudents,  par  l'imprudeaoe  et  dauper  dee  oalm).  Et 

atJsM  tli      kn  OÊÊt  MtÊÊitSÊÊÊÊÊÈ  iiÊÊÊÊât  ssê  ^Anut  mÊmhMtÊMtM  flunt  MiiiMMS 

foie  [comme  tf  eet  traieembUMe)  les  ont  aeeommodiê  à  usetyee  auiumt 
ment  dissemblables.  L'autre,  c'est  que  par  plnsieurs  arffumenla  Von 

pourrait  bien  prouver  que  de  tous  les  deux,  les  historims  qui  sont 
cnsuiris  depuis  ont  tire  les  rèyles  plus  certaines  de  faamuer  et  hùtir  une 
histoire  :  et  leurs  écrits  par  hs  susdits  ont  rte  contem/dts  comme  idées 
parfaites  et  patrons  à  se  réijler  en  la  description  des  circonstances  d'une 
histoire  accomplie.  Mais  d'autant  que  ces  choses  sont  telles  qu  elles  pcuviiit 
mieux  être  considérées  en  l'esprit,  que  par  paroles  être  expliquées,  ce 
que  je  pourrais  bien  dire  à  ce  propos,  je  le  laisse. 

Lne  chose  je  ne  reujc  oublier,  que  les  vieux  historiens  (comme  il  est 
astssi  des  poètes)  sont  dignes  térilabUment  d'être  révéris  et  honorée,  et 

*  JeM  d*cua  natunlie.  —  *  ATÎtési  pradenu. 
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frineipàkmeHt pour  c$tte  rkérmee  qn'ih  portent  à  Uuri  iienx,  quoique 
feinU  Ut  ÊoienU  Or,  eeux  cmmaUrant  eelte  qnmde  rMrenee  pu  te  pour' 
rout  operteMir  par  quelt  termet  iit  témoignent  Im  toute-'pmttemee  de 
Dieu  :  termet,  dis-je,  utitét  en  tout  endroiu  de  la  tointe  Éeriture,  qui, 
ou  contraire,  ont  été  laittét  et  miprith  de  eeux  qui  tet  ont  entuivit.  Je 
me  eontenterai  de  deur  estait.  Qui  ett  eelw'  qui,  ayant  :  Dieu  a  mit 
eela  en  ma  penarr ,  et  Dieu  fa  mi»  entre  me»  maint,  ne  pente  owrun 
Darùl ,  un  haïe,  Jercmie,  ou  quelque  autre  du  nombre  de»  Prophètes, 
plutôt  qu'un  Homère,  un  llisiutle,  ou  quelque  autre  porte  7  Or,  ii  ett 
bien  cerlain  que  cette  chose  est  commune  à  Hérodote,  ancien  et  véritable 
historien,  aussi  bien  qu'à  ers  portes ,  afin  que  je  passe  sous  silence  ce 
quil  a  de  particulier  en  ce  qui  sent  à  pli  tu  snu  rnii  Chrétien ,  comme  tu 
pourras  connaître  en  la  lecture  d'icelui,  lequel,  si  tu  n't  .s  a^fi  rdonné  et 
ti  u' épouses  l'opinion  de  quelques-uns  malsains,  tu  jiupvas  aussi  véri- 
table en  ces  discours  qu'il  te  donnera  de  délectation  aux  diversités  des 
éuer^iotts  et  dHigentet  ehtercations  de  toutet  ehotet.  Que  s'il  y  a  quel' 
quet  points  difficiles  à  croire,  considère  let  mœurs  d'aujourd'hui,  COM- 
teuyde  les  choses  ineroyablet  ti  elles  ne  se  présentaient  devant  not  feux, 
prends  garde  aux  eireonUomees  des  temps  et  des  lieux,  edort  tu  verras 
que  telle  ehote  faite  entre  gent  barbares  (je  dit  barbaret  au  prix  de 
notre  Europe),  et  depmt  pratiquée  pottiUede  notre  tempt,  ne  te  rendra 
jiIm  em  aehniration.  Cependant  jouit  de  notre  Imbeur  avet  eemmodité, 
aqant  avité  d^imprimer  cet  UtMriem  en  et  volume,  afin  que  let  qentUt' 
kommet  et  teiqneur»  qui  font  profetnom  det  armet  le  pmutent  porter 
eu  tout  lieux  tant  être  ineommodét  :  ee  que  je  foi  bien  voulu  dédarer, 
pour  témoigner  quel  détir  j'ai  étoxameer  et  le  profit  de  la  jeunette  et 
i'konneur  de  notre  Umgue.  Amm. 
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Cinq  ans  sont  tantôt  coulés,  Sire,  depuis  que  ce  f^enliU 
homme  Hérodote  d'IIalicanuisse,  se  présenta  a  VoLic 

Majesté,  parlant  jà,  en  fjuclcfiif  parlic  de  sou  liistoirc,  votre 
vulgaire*  français,  rétudc  duquel  il  a  tant  continué,  et  par  le 
moyen  d'icelui  tant  fourni  de  son  labeur  et  diligence  pour  Tac- 
compUssonent  de  son  entreprise  et  le  parfiiit  de  sou  lEUTre, 
qœf  si  les  tnnpa  renssent  permis,  plus  tôt  en  eût  fiiit  part  à  vos 
hommes  Gaulois.  Mais  considérant  combien  les  Muses,  dames 
des  lettres,  trouvent  peu  de  lieu  parmi  le  règne  de  Mars,  spé- 
cialement quand  il  est  échauffé  en  Pardeur  et  furie  de  ses  aimes, 
et  davaiitaijc  pIon(;é  eu  inHjùlé  d'atFaires,  pensements  et  souris, 
il  a  estimé  que  les  siennes,  encore  que  tout  leur  propos  ne  soit 
que  de  guerres  et  entreprises  martiales,  autant  hautes  que  peut 
imaginer  ou^  exécuter  capacité  humaine,  devaient  néanmoins 
demeurer  cependant  ches  soi,  attendant  le  premier  point  requis 
en  toutes  choses,  c'est  l'opportunité.  Certes,  il  a  été'  d'avis  que, 
comme  la  connaissance  des  fiiits  et -gestes  du  prétérit  *  est  mer^ 
veilleusement  utile  et  nécessaire,  aussi  doit- elle  être  acquise 
comme  pour  théorique,  avant  que  d'entrer  en  la  pratique  des 
armes,  attendu  le  peu  de  loisir  qui  reste  parmi  tel  inanieineut; 
encoce  que  l'antiquité  aille  célébrant  grands  chefe  et  conduo- 
toirs  d'armées,  lesquels,  au  milieu  de  ce  métier,  n'ont  par 
diacun  jour  omis  le  lire,  et  qui  plus  est,  l'écrire.  Gomment  que 
•oit,  SiRR»  votre  Hérodote  a  voulu  user  de  cet  égard,  et  a 
estimé  que,  en  tout  ce  laps  de  cinq  ans,  il  ne  vous  eAt  su  conter 

*  Ceue  préface  est  de  1550.  En  1552,  Saliat  araic  o0eit  au  foi  uas 
parti»  d*  m  tndncUoii.  —  >  Idiome,  langw}.  —  '  Poité. 
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chose,  ne  des  Grecs  ne  des  Barbares,  mieux  entreprise  ne  mieux 
exécutée,  que  ce  qui  vous  est  tombé  entre  mains. 

Que  tient  ou  narre  l'antiquité,  qui  plus  toit  à  louer  et  émer* 
TeiUer  que  votre  voyage  d'AHeniagne  *?  Quelle  inue  déclara 
jamais  mieux  la  prudence  et  maturité  d*un  oonaeil?  Incontinent 
que  les  enseignes  du  Roi  Henri,  les  armes  des  Gaulois  et  la 
croix  blanche  se  sont  montrées  sur  le  l)ord  du  Rhin ,  !»•  dur  jou(; 
où  t't.nt  Vii'  et  assrrvi  le  eol  tie  toute  la  Germani»'  a  «M»'  .se«*ous, 
jeté  bas  et  concul<|ii«'  (Aarun  sait  que  non-seulenu-nt  se* 
franchises  et  lii>ertes  lui  ont  été  rendues;  mais  davantag^e  ses 
plut  grands  ont  été  tirés  des  prisons  qu'ils  tenaient  trop  honteu- 
sement, au  graad  dépiis  du  los  *  et  dn  nom  germanique.  Ear 
quoi  TAUemand  a  clairement  conna  combien  lui  est  propre  et 
profitdl)le  d'être  appelé  Germain  du  Gaulois.  Car  que  peut-o* 
dire  plus  germain  *,  phw  lé^ptime  et  phttfratem^,  rjne  secomir 
«le  rorps  et  de  bieiM.  tirer  de  peines  et  misères,  et  finalement 
rendre  pour  ^en  ifiide  libertc}?  L'acte  r«"pond  riehenient  et  fidè- 
lement au  nom,  et  le  bénéfice  est  eertes  plein  de  toute  amitié, 
voire  plus  que  germaine  et  fraternelle.  La  grâce  donc  n'est  pa9 
iBntc  petite  à  P jUlenand ,  quand  il  hd  est  pennû  de  se  ■ommef 
le  Germain  du  Gaulois.  Ek  semble  qn'B  se  montren»  tofujoors  par 
trop  in^jrat ,  quand  i  voudra  dissinralèr,  on  oubBer  le  bien  qttU 
a  reçu  suivaiit  Pétymoki^ie  et  vraie  hïterprélation  de  son  nom. 
Autres  {jraiids  affaires,  SinE,  qui  vous  sont  surA'enus  comme 
engenth-és  les  ujis  des  autres,  ont  aussi  retenu  votre  Hérodote  en 
silence,  estimant  qu'il  serait  trop  incivil  d'interpeller  les  négoce» 
grands  et  ardus,  lesquels  ont  distrait  votre  esprit  en  million  de 
soins  et  solKdtudes,  venant  les  uns  du  milieu  de  lltalie,  le* uns 
du  Piémont,  et  les  autres  de  File  de  Corse  '  et  d'aillears  f  oà 
par  tout,  sous  vos  lieureux  auspices ,  vos  aimées  non-seuletteuC 

'  Campagne  de  f55S  :  pi'ne  de  Mclz,  Tuul  et  Verdun;  AoumiiMioii  de  la 
LomiM. FMlé  a«  pieds.  —  *  GWw.  —  «  FratmL  ^»<k»- 
|Migiie«  de  CoMa-Brisaac  et  de  François  de  Guise  en  Piémont  et  en  Italie. 
Kn  l^i,  la  ÙÊKm  mfnit  été  enlevée  «ox  Cénob  pvSsm|NiM  et  le  sari- 

chai  de  Thermes. 
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mA  entrepris,  mai»  eiécaté  avec  însîgBe  avancement,  étendne 
et  propagation  de  volve  obéÎManoe  et  domination  royale.  Davan- 
tage votre  personne  t'employait  par  deçà  en  cette  Gaule  Belgique*, 

jadis  pt'u  yjrudemment  et  moins  profitablcnn  iit  parta^jée  et  di^-  » 
traite  de  votre  couronne ,  si  la  postérité  savait  connaître  ses 
maux.  Le  Bourguifj^on,  ie  Heimuyer,  T Artésien,  le  Flamand  et 
«QfcNfl,  autant  obatinés  que  cradt  et  déraitonnés,  tâchaient  mettre 
pied  en  voa  tencs,  pillant,  {Étant,  nmunt  et  flambent  tous 
édifiées,  tant  sacrés  ^  pnofrnes,  toant  aussi  et  pordant  misé- 
rablement tonte  créatnre  bmnaine  sans  finre  discrétion  *  aucmie 
de  sexe  ne  d'àçe.  Gliose  véritablement  trop  éloignée  je  ne  dis  de 
la  ehrélieiilé  et  de  toute  humanité,  mais  de  l'infidélité  turtjue, 
et  (ir  toute  rudesse  et  àpreté,  tant  soit-eiie  farouche  et  bar- 
barciique. 

Parquoi,  qui  est  celui  qui  ne  dira  que  telles  insolences,  tant 
odieuses  et  insupportables,  sont  à  venger  et  réprimer?  Qui  est 
si  bas  de  cœur  et  de  courage  qui  ne  voudra  prendre  les  armes 
pour  les  saints  autek,  pour  les  foyers,  pour  femmes  et  en&nts? 
Qui  ne  jugera  qu*il  faut  combattre  pour  la  patrie,  pour  les  biens 
et  fortunes,  et  finalement  pour  la  vie  propre?  Votre  bras  {;auIois, 
Sire,  N'ur  a  fl<'j)ais  fait  sentir  leurs  propres  maux,  en  portant 
feu  et  armes  jusqu'aux  ûna  de  Meuse  et  Moselle     et  les  combat- 
tant vertueusement,  quand  Us  se  sont  présentés,  avec  grande 
oocision  des  leurs,  défiiite,  route  *  et  foite  grandement  bonteuse 
de  leur  armée.  Mais  je  connais,  Sma,  que  je  ferais  trop  grand 
tort  à  tant  de  bauts,  illustres  et  béroiques  feits,  qui,  ces  années, 
sont  partis  de  vous,  si  je  les  voulais  enclore  dans  les  limites  de 
cette  carte  *,  ou  bien  de  mon  esprit,  que  je  sens  ine.ip.ible 
mêmement  de  les  pouvoir  concevoir,  tant  s'en  faut  qu'il  les 
puisse  dicter  à  ma  plume.  £t  pourtant  je  me  contenterai  devoir 
aujourd'hui  leur  effet  être  parvenu  au  point  où  doit  tendre  toute 
çœrre,  c*est  finalement  repos  et  cessation  d*armes  *,  que  vous 

*  Ravages  du  Loxembouif .  —  >  Distinction.  —  ^  siège  de  Metz  levé  par 
Cbariea-Quiit.  —  *  DérovM.  —  *  Papier,  éeric  —  *  Trèva  de  Vaaoelles. 
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avec  rendu  à  toiu  et  à  vos  hommes  pour  heure,  comme  j*ai 
dit,  'attendue  de  votre  Hérodote  d'Halicamaste.  Lequel,  deux 
mille  ans  a  ou  enTiron,  sut  si  bien  réduire  par  écrit  en  sa  langue 
ionienne  Forif^e  et  les  progrès  de  la  monarchie  des  Perses 

jusqu^à  son  tciiips^  quo  tout  lertciir,  avec  le  profit,  en  tirera 
plaisir,  sans  (pie  je  die  (lavanla(;e  des  vertus  du  plus  ancien  his- 
toriographe, que  Cicéron  '  appelle  le  père  de  ioute  histoire. 
Lequel  ainsi  que  tant  de  sièdes  ont  été  soigneux  et  curieux  de 
conserver  en  sa  langue  naturdle,  pareillement,  Siax,  il  ose  tant 
espérer  de  votre  bonté  et  humanité  plus  que  royale,  que  vous 
ne  le  dédaignerez  parlant  aujourd'hui  votre  kngage  français. 
Votre  Majesté  auguste  règne ,  prospère  et  Senrisse  à  jamais. 

foire  trés'obéissant  sujet  et  serviteur  três-humble , 

PiBRRB  Sauat. 

1  Cicéron,  De  kgibm,  1,1. 
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VIE  D'HÉRODOTE, 

« 

PRISE  DE  SUIDAS  ET  AUTRES. 


Hérodote  eut  père  et  mère  nobles  »  Tim  Lyxe,  et  l'autre  fut 
appelée  Dryo.  Il  fiit  né  en  la  irille  d'Halicarnasse,  métropolitaine 

<le  la  Garit',  (jiii  fst  eu  lucmc  latitudr  et  louj^itiule  <juc  Rhodes, 
et  mention  est  faite  d  im  sien  frère  nommé  Théodore.  Dominant 
en  Ualicarnasse  Ly{;dami8,  fils  de  Pisindélis,  qui  eut  mère  Arté- 
miae,  il  «e  retira  en  Saraos,  où  il  8*exercita  si  bien  en  la  langue 
ionienne,  qu'en  icelle  il  composa  une  histoire  contenant  neuf 
livres,  laifueUe  commence  à  Gyrus  roi  des  Perses,  et  à  Gandaule 
roi  des  Lydiens,  continuant  par'  quatre  rois,  qui  sont  environ 
cent  ans.  Qnand  il  fîit  retourné  à  Halicamasse,  il  en  chassa 
Lygdami.s  :  toutefois  les  citoyens  hii  en  surent  peu  de  {jré.  Au 
moyen  de  (|iioi  il  s'absenta,  et  navi(;ua  aux  Thuriois,  colonie 
athàuenue,  qui  sont  en  la  côte  dltalie,  sur  le  détroit  de  la  Sicile. 
Il  mourut  léaus,  comme  disent  les  aucuns,  et  fut  enterré  en  la 
maison  de  ville.  Les  autres  disent  qu'il  mourut  en  Pella,  ville  de 
Maoédonie.  Quelconque  soit  le  lieu,  il  semble  qu'il  soit  mort 

m 

régnant  Artascerxès,  dit  Looguemain,  duquel  il  interprète  le  nom 
au  sixième  livre  *  de  son  histoire.  Ses  livres  sont  intitulés  du  nom 

des  Muses,  leur  donnant  ce  titre  le  peuple  athénien,  (juand  il 
les  ouït  réciter.  Il  promet  autres  traités  <lcs  Assyriens  et  de  la 
Libye  *,  mais  ils  ne  se  trouvent  point.  Pline  '  dit  qu'il  fut  trois 
cent  dix  ans  après  la  fondation  de  Rome,  qui  était  Tan  du 
monde  3489,  Olympiade  LXXXVUI,  et  qu'il  composa  ses  livres 
m  la  ville  des  Tliuriois    Toutefois,  si  de  ce  nous  croyons  plu- 

«  Liy.  VI,  »9.  —  a  Lir.  I,  106,  184;  II,  161,  et  IV,  159.  —^Hist, 
nmU,  XII,  4.      ^  Voyst  VEmptreur  Julien,  leure  XXII. 
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sieurs,  il  les  récita  aux  Olynipies  \  avec  grande  faveur  et  appro- 
bation du  peuple,  étant  présent  Thucydide  encore  jeune  enfant. 
Lui-même  tànoîgne  de  foi  ^'Homère  et  Hésiode  n'ont  pfts  été 
plot  de  quatre  cents  ans  devant  lui  '.  JLristote  et  autres  l'ap- 
pdlent  quelquefois  absolument  Thuriois,  comme  il  sonUe  par 
dédain.  Cicéron  et  Quintilîen,  deux  grands  arbitres  bonoraires, 
ont  fait  jugement  de  son  écrit,  et  par  l'un  est  conféré  à  Tite- 
Live  Autres  ont  balancé  la  foi  de  son  histoire,  pins,  par  aven- 
ture, par  affection  privée,  que  par  amour  de  vérité.  Cessant 
Tenvie,  chacun  le  louera  et  estimera,  ne  soit  que  pour  les 
voyages  qu*ii  entreprit,  afin  de  connaître  ce  qu'il  a  écrit  autant 
bien  que  nul  autre. 

'  Syédaleiiifut  Lucien,  Hérodote ^  t.  I,  p.  335  de  nou-c  traduciion.  — 
S  Liv.  II,  58.  —  S  Cicénm,  OraL  12;  Qolntilien,  X,  I. 
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Ht'iodote  d'llalicaiiia>sf>  piitoiul  ('rrire  l'histoire  prt^seiite, 
afin  <jue  les  faits  de>>  lioinmcs  par  trait  de  temps  n'anior- 
ti.ssent,  et  <jue  les  {jraiides  et  admirables  entreprises,  tant  des 
(îrecs  que  des  nations  barbares,  ne  demeurent  peu  pris(>('> 
et  loutîes.  Autres  raisons  le  meuvent  aussi,  et  par  esptM  ial  ' 
d'on^eifi^ner  la  cause  pounpioi  lesdits  Grecs  et  iiatl>areà  se 
sont  tait  la  {juerre  le>  uns  au.\  autrej». 

1  S^ivcialemeiit ,  eu  particulier. 
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1.  Les  mieux  enteodns  des  Perses  racontent  que  les  Phé- 
mdeDS  prêtèrent  occasion  de  différend  entre  icem  Grecs  et 
Barbares,  pour  autant  *  que ,  (|uand  ils  eurent  abandonné  la 
mer  <|ae  l'on  nonune  Rouge,  poor  se  Tenir  jeter  en  la  M^di- 
teiTBne,  eC  qu'ils  furent  logés  en  la  région  qu'ils  babitent 
encore  aujourd'Imi,  soudain  ils  entreprirent  navi(;ations  loin- 
taines :  et-  portant  marcimndigen  d''E(jy{)te  et  de  Syrie  ju»- 
qu'en  la  Grèce,  y  abordèrent  eu  plusieurs  endroits,  méne- 
ment  en  Ai^gos,  qui  pour  lors  supassait  to«tes  les  vflles  de 
la  contrée  de  présent  appelée  Hellas'.  Eoz  arrivés  expo- 
sèrent  leur  marcbandise  en  vente,  et  le  cinquièie  on  siiième 
jour  après  leur  abord,  <|u'îls  avaient  débité  presque  toutes 
leurs  denrées,»  plusieurs  femms  s'acheminèrent  vers  la  grève 
de  la  mer,  entre  lesquelles  était  la'fiUe  du  roi  Inacbus,  nom- 
mée, coBune  disent  les  Grecs,  lo.  Quand  elles  forent  en  la 
p«jupe  du  navire,  marcbandant  chacme  ce  que  bon  lui  sem- 
blait, les  Phéniciens,  après  s'être  enhardis,  d'âne  volée  se 
jetèrent  pour  les  saisir.  Les  aucunes  le  gagnèrent  k  la  foile, 
mais  lo  ftit  mise  en  arrêt  avec  quelques  antres ,  que  les  Phé- 
niciens tirèrent  dans  le  navire,  et  soudain  firent  voile,  tenant 
la  route  d'Égypte. 

2.  Ainsi  racontent  les  Perses,  auxquels  n'accordent  les 
Phéniciens,  qi^Io  pasm  en  Égypte,  et  que  ce  ravissement 
fot  le  premier  o  utrase  d'entre  les  Grecs  et  Barbares.  Disent 
en  outre  les  Perses  que,  après  ce  rapt  oonAnis,  aucuns  Grecs, 
desquels  ils  ne  savent  les  noms ,  cinglèrent  droit  à  Tyr,  qui 
est  en  la  Phénicie,  où  ils  ravirent  la  fille  du  roi,  nommée 
Europe,  et  tiennent  que  ces  Grecs  étaient  de  Crète.  Par  ce 
moyen  la  pareille  fat  rendue  aux  Phéniciens.  Cette  volerie 
exécutée,  les  Grecs  entreprirent  la  seconde,  et  naviguèrent 
dans  un  long  vaisseau  en  la  terre  de  Colchos,  jusqu'à  la 
rivière  Phasis  :  où  ayant  dépéché  leurs  afifoires,  et  princi- 
palement celles  pour  lesquelles  ils  avaient  entrepris  le  voyage, 
ils  saisirent,  comme  dessus,  la  fille  du  roi,  laqueOe  avait 
nom  Médée.  A  cause -de  quoi,  soq  père  *,  roi  de  Colchôs, 
envoya  tantôt  un  sien  héraut  vers  eux,  requérant  réparation 
du  rapt  et  que  sa  fiUé  lui  fifU  rendue.  Les  Grecs  firent 

<  Pamqae.  —  *  La  6r«ce.     '  Aéiâ*. 
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réponse  que,  comme  ne  leur  avait  été  satis&it  du  ravisse- 
ment d*Io  FArgivCp  aussi  n'étaient-ik  délibérés  de  lui  foire 
réparation  aucune. 

3.  Disent  au  reste  les  Perses  que,  en  la  seconde  généra- 
tion qui  suivit,  Alexandre  \  fils  de  Priam,  après  avoir  entendu 
ces  choses,  pi oj^iosa  d'avoir  femme  (;rec(|ue,  laquelle  il  ravi- 
rait, sachant  qu'il  n'en*  ferait  nulle  restitution,  ainsi  que  les 
Grecs  point  n'en  feisaieni  aux  autres.  Ayant  donc  sur  ces 
arres'  ravi  Hélène,  les  Grecs  furent  d'avis  que  première- 
ment et  avant  toute  ceuvre,  ils  enverraient  redemander  celle 
dame,  et  réparation  de  Tinjure  à  eux  faite.  Mais  les  Asiem 
entendant  que  les  Grecs  disaient  quérimonie*  de  diose  telle, 
reprodièrent  au  contraire  le  r^t  de  Médée,  leur  disant  que 
bien  ils  voulaient  par  autrui  être  satisfeits,  et  toutefois, 

cas  semblable,  ils  n'avaient  amendé  ne  rétabli,  combien  qu'ib  * 
en  eussent  été  semonds 

4.  Par  ainsi  la  chose  doneura  jusque  lors  en  état,  que 
diacun  aurait  pillé  son  compagnon  sans  autre  mulcte*  ne 
restitution* .  Mais  au  regard  de  ce  qui  depuis  est  avenu,  ils 
disent  que  les  Grecs  en  ont  été  grandement  cause  :  parce 
qu'ils  ont  commencé  k  mener  la  guerre  en  Asie,  avant  que 
les  Asiens  l'aient  menée  en  Europe.  Et  certes,  ainsi  que  les 
Asiens  estiment  à  grande  injustice  de  ravir  les  femmes  d*au- 
trui,  pareillement  ils  tiennent  pour  bâtes  ceux  qui  travaillent 
à  venger  icelles  ;  et  pour  sa(jes  et  prudens  ceux  qui  rien 
n'estiment  la  beauté  des  ravies  A  raison  qu'il  est  notoire 
que  sans  leur  consentement  jamais  on  ne  les  ravirait.  Pour 
tant*  disent  les  Perses  que  les  Asiens  point  ne  se  soucient 
des  fiemmes  qui  leur  sont  ravies,  mais  que  les  Grecs,  à  cause 
d'une  femme  laoédémonienne ,  ont  dressé  grosse  armée  de  . 
mer,  et  passé  en  Asie  pour  détruire  le  royaume  de  Priam. 
Au  moyen  de  quoi  ils  'ont  toujours  tenu  la  nation  grecque 
pour  ennemie.  Car  eux  Perses  aisément  s'accointent  des 

*  PliH  rnnnii  sons  l«»  nom  iln  Pari.-*.  —  ^  D'.ipn'S  retto  détermination. 
Arrêt  ou  erres,  f.irun  d'aipr,  dc8<<fiii ,  d'oiï  le  moi  cn  vun'nt.  —  Plainte. 
—  *  Avertie,  rcqui.<«.  —  ^  Amende,  pfine.  —  ^  L«'  tfvn-  dit  ttitu|deinent  : 
La  dioae  ae  borna  ju!K|n'alon  à  ces  enlèveiiietitt  réci|iro<|iie«.  —  ^  fl  y  a 
dans  le  texte  :  Ceu  qui  n'ont  aonci  des  ravies.  ^  *  Par  consé^oent,  donc. 
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Asieos,  et  de  toutes  les  nations  barbares  qui  habitent  en 
Asie,  mais  ils  fuient  les  hommes- de  l'Europe,  et  spécialement 
les  Grecs. 

5.  Et  voilà  comment  ils  récitent  que  les  choses  sont  pas- 
sées en  cet  «ndroit,  et  que ,  par  la  destruction  de  Troie,  ils 
ont  trouvé  oommenceiiieiit  de  haine  contre  les  Grecs.  Quant 
m  ravissement  d*Io,  las  Phénieieos  n'accordent  avec  les 
Perses.  Car  ils  ne  confessent  qu'ik  Paient  ravie  et  transpor- 
tée en  Kfj^-pte,  mais  que,  eux  étant  en  Ar^os,  eUe  fat  en  la 
compnfjnie  du  maître  du  navire,  et  depuis  se  sentant  {jrosse 
et  craignant  ses  père  et  mère,  de  sa  bonne  volonté  monta 
sur  mer  avec  aucuns  Phéniciens,  afin  que  sa  fente  ne  fiât 
découverte.  Les  Perses  donc  et  Phénicietts  en  devisent  ainsi. 
De  ma  part ,  je  ne  veux  disputer  si  ces  choses  sont  telles  ou 
autres  :  seulement,  je  tends  à  montrer  et  enseigner  celui  que 
je  sais  premièrement  avoir  molesté  les  Grecs.  Et  poursuivrai 
ce  propos,  discourant  par  même  moyen  les  grandes  et  petites 
villes  que  les  honnaes  habitent,  dont  plusieurs  anjoiûrd'hui 
sont  petites,  <{ui  jadis  furent  grandes,  et  au  contraire  aucunes, 
qui  de  mon  temps  sont  devenues  grandes ,  étaient  aupara- 
vant petites.  Par  quoi  connaissant  que  la  félicité  des  humains 
jamais  ne  demeure  en  même  état,  je  parlerai  des  unes  et  des 
autres  également. 

6.  Grésus,  fils  de  Halyatte,  qui  de  naissance  était  Lydien, 
et  seigneur  des  nations  qui  habitent  deçà  le  fleuve  Halys, 
lequel,  partant  du  midi  et  coulant  entre  la  Syrie  et  la  Papfala- 
(jouie,  tire  au  septentrion  pour  aller  tomber  en  la  Majour  \ 
fut  le  pfiemier  des  Barbares,  au  moins  que  nous  sachions, 
lequel  rendit  une  partie  des  Grecs  tributaires  à  soi,  et  les 
antres  ses  amis.  Sous  tribut  certes  il  mit  Ioniens,  Éoliens,*  et 
Doriens  qui  sont  en  Asie,  et  prit  amitié,  alliance  et  confédé- 
ration avec  les  Lacédémoniens.  Auparavant,  tous  les  Grecs 

'  Et  miens  Majeure  t  c'est  le  nom  que  lot  écrhramt  du  «eitiènie  «èdp 
donnent  k  la  Mer  Noire.  —  Amyot  dit  é|plenient  i  «  Pourtant  Diogène, 

,iiirnomiiM'  lt>  Cliicn,  rL-|i<iii<lit  |i<Tliii*-iiiiiiciit  à  un  (|tii  lui  roprorhiiil  qui* 
Icî*  Sinopicn.*  l'nvnifnt  li.iuui  du  icivh  «If  Pi>nf  :  Kt  imii,  dit-il,  je  Irs  ni 
c«»nftné^  d(*d.-in-«  le  pavs  d<'  l'ont,  à  l.i  rli;ir{;(r  qu'ils  n(ï  pjirK'Ut  j.nn.iid  de.i 
riva^cH  et  f.ilaiiu.M  lic  la  .Mer  Majour,  <jui  c«i  Puut-Euxiuv.  »  l'Iularquc, 
/!«  r«dri7,  chap.  xis  (7,  dann  lea  édition*  grucqurs). 
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▼iVaienA  en  liberté  :  car  en  celle  expédition  des  Gimménens  S 
qui  Tinrent  en  ioine  devant  Grésos»  ne  furent  (nrises  les  villes; 
aitts  iat  seulement  feite  une  course  en  pillant  le  plat  pays. 

7.  liais  Toîci  conunent  la  couronne  des  Lydiens,  apparte- 
nant aux  hoirs  drHercnle,  tomba  en  la  race  de  Grésus,  appe- 
lée les  Memmades.  Gandanle,  que  les  Grecs  appellent  Ifyr- 
sile,  issu  d'Alcéos,  fils  d'Hercule,  fut  roi  des  Sardiens.  Mais 
conmie  Agron,  fils  de  Ninus,  de  qui  le  père  avait  nom  Béhis, 
et  Paleul  Alcéus,  fut  le  premier  des  Herculiens,  qui  tint  le 
royaume  de  Sardis,  pareiUement  Gandanle,  fils  de  Myrsus, 
fut  le  dernier  roi  de  race  heronlienne.  Auparavant  A^n  un, 
ceux  qui  dominaient  en  la  contrée  des  Sardiens,  étaient  des- 
cendus de  Lydus,  fils  d'Âtys  ;  duquel  Lydus  les  Lydiens  ont 
été  appelé,  qui  auparavant  4e  nommaient  Méooicns.  Étant 
iocuz  Herculiens  nourris  cbes  les  rois  de  Sardis,  un  oracle 
leur  fut  tant  fovorable,  qu'ils  succédèrent  à  la  couronne, 
bien  qu'ils  fussent  issus  d'Hercule  et  d'une  esclave  fille  de 
lardan.  Ils  ruinèrent  vin([t-<leux  générations  d'homikies,  qui 
fiirent  cinq  cent  cinq  ans  allant  toujours  le  royaume  de  père 
en  fils  jusqu'au  dit  Gandaule,  fils  de  Myrsus. 

8.  Ge  Gandanle,  {grandement  épris  de  l'amour  de  sa 
fiamme  * ,  estima  qu'elle  était  trop  plus  belle  que  toute 
autre.  Étant  en  cette  opinion,  et  ayant  un  archer  de  sa 
garde,  nommé  Gygés,  fils  de  Dascyle,  qui  lui  était  sur  tous 
agréable,  et  auquel  il  commettait  les  principaux  de  ses 
alhires,  commença  à  lui  haut  louer  la  beauté  de  sa  femme. 
Et  peu  de  temps  après,  comme  si  fifkt  besoin  que  ses  afBures 
allassent  mal,  il  parla  à  lui  en  cette  manière  :  >Oygès,  il 
m'est  avis  que  tu  n'ajoutes  foi  à  ce  qu'autrefois  je  f  ai  dit  de 
la  beauté  de  ma  fienime.  Et  pour  autant  que  je  sais  (}ue  les 
oreilles  des  hommes  sont  plus  lentes  à  croire  que  les  yeux, 
je  veux  que  tu  la  roies  nue.  »  Gygès  s'écria,  disant  :  «  Sire, 
que  dites-vous?  La  parole  n'est  pas  saine,  me  commander 
que  je  ref>arde  ma  maîtresse  nue.  Croyez  que  jamais  la 

>  Il  V  «'Ul  «li'iix  i-X|)«'-4ntiun«  dru  <"iin»n«'ri«'ns.  l'imc  du  fi'iii|»-i  d'II«)mùrp 
OU  peu  avant  la  iiaÏMaiice  de  ce  pucte,  ei  1  autre  ituuji  Ardyd.  —  Ut-  1  au 
iSSl  «TUt  J.  a  à  Tan  716.  —  3  Elle  «  appelait  NyMÎa,  Tydu,  ClyOa 
«m  Abro. 
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femnie  ne  dévêt  la  robe,  pour  être  vue  à  découvert,  qu'elle 
De  dévête  quant  et  quant  '  honte  et  vergolpie.  Davanta(^e, 
les  anciens  ont  jadis  inventé  beaucoup  de  belles  coutumes, 
lesquelles  il  convient  apprendre  d^eux,  et  se  souvenir  (|u'ils 
ont  mis  cette-ci  pour  une  :  Nul  ne  jette  Taeil  su|*  chose  non 
sienne.  De  ma  part,  je  ne  fois  doute  que  la  reiue  ma  mal- 
tresse  ne  soit  la  plus  belle  du  monde;  mais  je  vous  supphe, 
mse,  ne  me  commandez  chose  qui  ne  soit  Ucite.  » 

9.  Ainsi  .débattait  Gygês  contre  le  roi,  craifpiant  que  de 
tdle  vue  mal  ne  lui  vint.  Le  roi  bû  dil  :  «  Cyy{;ès ,  je  te  prie, 
«srare-toî  *,  et  ne  mt  cvuns,  comme  si  mon  propos  était 
pour  tf essayer,  ne  crains  aussi  ma  femme,  comme  ri  de  la 
part  d^ette  te  pouvait  revenir  ancun  dnmma^^e.  Car  je  dras- 
serai  ri  bien  la  partie,  qu'elle  n«  pourra  savoir  que  tu  l'aies 
vue  à  nu.  Et  voici  que  je  ferai.  Tu  entreras  dans  la  chambre 
où  nous  coudions,  aile  et  moi,  et  te  cacheras  denière  la 
porte,  qui  sera  oui^erte.  Quand  je  me  retirerai,  il  n'y  aura 
fente  qu'elle  ne  se  tende  incontinent  lëâns  *.  A  l'entiEi^  de 
la  chambre  est  im  banc,  sur  lequel  elle  posera  chacun  habilla 
ment  qu'elle  dévêtira;  lors  tu  la  pourras  vonr  &  ton  aise. 
Mais,  quand  elle  se  viendra  mettre  dans  le  lit,  et  que  tu  bii 
«eras  à  dos,  donne-toi  bien  garde  qu'elle  ne  te  voie  sortir.  • 

10.  Gygés,  connaissant  qu'il  ne  pouvait  fuir  au  comman- 
dement du  roi,  dit  qu'il  était  prêt  d'obéir.  Le  soir  venu, 
qu'il  sembla  à  Gandaule  heure  de  se  retirer,  il  mena  Oygès 
en  sa  chambre,  et  fut  incQntinent  suivi  de  la  reine.  Gygés  la 
v<|tt  arriver,  et  regarde  comme  eUe  dévêt  ses  habillements; 
puis,  quand  elle  lui  a  le  dos  tourné,  pour  se  mettre  dans  le 
lit»  il  sort  et  se  dérobe  :  toutefois  U  est  aperçu  de  la  reine, 
laquelle,  appienant  de  son  mari  la  chose  telle  qu'elle  était, 
ne  sonna  mot  de  la  honte  qu'elle  recevait,  et  ne  fit  semblant 
de  ravoir  entendue,  mais  bien  proposa  en  son  esprit  de  se 
venger.  Car,  entre  les  Lydiens  et  presque  prés  tous  les  Bar- 
bares, il  se  trouve  fort  déshonnête  que  mêmement  l'homme 
•oit  vu  k  nu. 

11.  Elle  donc,  sans  donner  à  connaitre  sa  marrisson*, 

*  £n  même  tempi.  —  ^  lUiMure-toi.  —  'A  cet  ciidruit.  —  *  I>«>ul«ui' 
mêlée  éfl  eoiire. 
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pour  ce  soir  se  tint  coie,  mais  sitôt  que  le  leiulenuiiii  fut 
venu,  tiprès  avoir  rendu  ses  plus  fidèles  serviteurs  prêts  à 
exécuter  son  vouloir,  elle  manda  (îvgès,  lequel,  estimant 
(pi'elle  n'était  ayertie  de  ce  que  fait  avait  été  ,  soudain 
s'achemina  vers  elle,  conune  qui  avait  accoutumé  de  venir 
souvent  à  son  mandement.  Arrivé,  la  reine  lui  entame  tel 
propos  :  «  Oyg^és ,  tu  as  de  présent  deux  chemins  à  tenir, 
des({ucls  tu  peux  élire  celui  que  bon  te  semble.  Car  ou  il  faut 
que  tu  fasses  mourir  mon  mari  le  roi  Candaule ,  et  que  je 
sois  tienne  avec  le  royaume  de  Lydie ,  ou  bien  fout  que  tu 
meures  présentement;  afin  4|ue,  n'étant  plus  si  obéissant 
au  roi  eu  toutes  choses,  tu  connaisses  dorénavant  ce  <pii  ne 
t'est  loisible,  et  soit  mis  &  mort  celui  qui  t'a  institué,  ou  toi 
qui  as  été  si  liardi  de  me  r^farder  nue,  en  commettant  cas 
prohibé  et  défendu.  »  Oygés  se  trouva  fort  étonné  de  telle 
harangue,  et  par  ce  quand  la  reine  eut  achevé  de  dire,  il 
commença  supplier  trés^humblement  qu'il  ne  fiftt  contraint 
feîre  telle  élection.  Toutefois  voyant  (ju'il  ne  pouvait  per- 
suader, et  que  nécessairement  il  fallait  tuer  ou  être  tué,  il 
choisit  pour  soi  qu'il  resterait  vivant,  et  dît  ainsi  à  la  reine  r 
«Madame,  puisque,  outre  mon  vouloir,  vous  me  con- 
tvdiQnez  tuer  le  roi  mon  maitre,  dites,  si  vous  plaft,  et 
f  écouterai  par  quel  expédient  nous  poinrons  exécuter  telle 
entreprise.  »  Elle  répond  :  «  Tu  te  jetteras  sur  le  roi  du  lieu 
même  on  il  a  ^t  que  tu  m'aies  vue  à  nu,  et  regardera» 
qu'il  soit  endormi.  » 

12.  La  délibération  ainsi  prise,  et  venue  la  nuit,  <^*y{;èis, 
sans  foire  le  rétif,  car  aussi  n'avait-ii  moyen  de  s'exempter, 
et  foUait  nécessairement  que  lui  ou  Candaule  mourût,  suit  la 
reine  pas  à  pas  jusqu'en  sa  chambre.  Laquelle  lui  met  en 
main  une  da{;ue,  et  le  foit  cacher  derrière  la  porte.  L'em* 
bûche  ainsi  dressée,  quand  Candaule  fot  en  son  repos,  Gygès 
se  jeta  sur  lui,  et  le  lit  trépasser  :  dont  il  eut  tout  moyen 
prendre  possession  de  la  reine  et  du  royaume.  Et  de  ce  le 
po^e  Archilochus,  (jui  fot  de  ce  temps-là,  a  foit  mention  en 
un  vers  iambique  trimètre. 

13.  Ainsi  Gygès  se  trouva  roi  de  Lydie.  A  quoi  lui  fot 
*  Par  contéquent,  par  «dte.  ^ 
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aidant  un  t)raclo  répondu  en  Dolphl.  (ïar  sn  trouvant  les 
Lvdiens  {;ranrlenieut  marris  de  la  mort  do  (landaule,  «*t  avant 
à  raison  de  ce  pris  les  armes,  les  partisans  de  (7V{jes  toni- 
!>èrenl  en  appointement  avce  les  contraires  '  <pu*,  si  l'oracle 
répondait  <|ue  ^»y{{ès  dût  être  roi  des  Lydiens,  sans  diffi- 
culté ils  permettraient  qu'il  régnât  :  autrement,  fpi'ils  pour- 
raient remettre  le  royaume  entre  les  mains  des  Ilerculiens. 
I/oracle  répondit ,  et,  par  le  moyen  de  sa  réponse,  Gvfîés 
ré{pia  sur  les  Lydiens.'  Lu  prétresse  de  l'oracle,  nommée 
Pythie,  en  dit  autant  pour  les  Herculiens,  savoir  qu'ils  pren- 
draient venjjeance  du  cin<piième  qui  succéderait  en  la  lijjne 
de  (»v(;ès.  Mais  les  Lvdiens  ne  leurs  rois  jamais  n'ont  fait 
compte  de  celle  ]>arole,  jusqu'à  <'e  qu'elle  a  été  accomplie. 

Li.  Ainsi  vinrent  les  Mermnades  à  la  couroime  de  Lydie, 
jiprés  en  avoir  destitué  les  Herculiens.  ^^y{;t.'s  parvenu  au 
royaume  ne  fit  petites  offrandes  en  Delphi,  mais  donna  la 
(jrande  part  des  joyaux  d'argent  qui  sont  léans',  et,  outre 
l'argent,  or  innumérahle ,  tant  autre  que  celui-ci,  (|ui  est 
dij;ne  de  mémoire  singulière.  Ce  sont  cinq  coupes  d'or  qu'il 
posa  léans,  lesquelles  étaient  gardées  au  trésor  des  Corin- 
tliiens,  et  pesaient  les  cinq  trente  talents Toutefois,  à  dire 
vérité,  çe  trésor  n'appartenait  aux  Corinthiens,  mais  à  Cyp- 
séle,  fils  d'Aétion.  Par  ce  moyen,  Gygés  fut  le  premier  des 
Barbares,  au  moins  que  nous  sachions,  qui  fit  présents  en 
Delphi  après  Midas,  fils  de  Gordius,  roi  de  Phrygie.  Lequel 
offrit  le  trône  royal,  où  il  soûlait  être  sis  *,  quand  il  rendait 
justice  aux  siens,  œuvre  certes  qui  mérite  le  regard.  Il  est 
posë  au  lieu  même  où  sont  les  coupes  de  Gygés,  les([uelles, 
ensemble*  tout  l'autre  or  et  argent  qu'il  présenta,  sont 
a))[)elées  par  les  Delphes  Gy(;a(les,  du  nom  de  l'offrant.  Ces 
présents  envoyés,  Gygés  dressa  armée,  qu'il  mena  contre 
Milet  et  Smynie ,  avec  laquelle  il  prit  la  ville  de  Golophon. 
Depuis,  il  ne  fit  autres  grands  exploits  de  guerre,  combien 
qu'il  ait  régné  des  ans  trente  et  huit.  Et  par  ce  nous  le  passe- 
rons à  tant  *,  pour  foire  mention  des  gestes  de  son  61s  Ardys. 

1  ToiulièrtMit  d'arcorcl  avor  leiirn  atlvcrMirfs.  —  2  J,', ^  dans  rcl  emlroii. 
—  3  L,e  t.-ilt*nt  |K)i«ij(  vuiit  .'i  peu  prèd  viii|ji-M>pt  kiloQraiiiiiiea.  —  *  Où  il 
avait  cou  tome  d'ètro  »mê,  —  *  Avec.  —  *  Poiir  le  moNMfit. 
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15.  Ardys  prit  la  ville  de  Priénée,  et  alla  &îre  la  guerre 
contre  les  Blilésiens.  Mais,  de  son  régne,  avint  que  le*  Gim- 
mériens,  ext>ul»ës  de  leurs  demeures  accoutumées  par  les 
Scythes  nomades,  entrèrent  en  Asie,  et  prirent  la  ville  de 
Saidis,  hors  mis  le  château. 

16.  Après  qu'il  eut  régné  des  ans  un  moins  de  cinquante, 
son  fils  Sadyatte  lui  succéda,  lequel  régna  seulement  douze 
ans.  Après  Sadyatte,  vint  à  la  couronne  Halyatte,  lequel  Kt 
la  guerre  à  Cyazare,  arrière-fils  de  Déjocès,  et  aux  Médes, 
et  davantage  chassa  les  Gimmériens  de  l'Asie.  11  prit  la  ville 
de  Smyrne ,  édifiée  par  Colophon,  et  marcha  contre  Glaxo- 
mènes,  mais  il  n'en  retourna  comme  il  eût  bien  désiré,  et  se 
trouva  grandement  frustré  de  son  espérance.  Il  fit  plusieurs 
autres  entreprises  durant  son  règne,  lesqudles  sont  dignes 
de  récit. 

17.  Entre  autres,  il  fit  la  guerre  aux  Blilésiens,  comme 
reprenant  la  querelle  de  son  père  :  car»  se  jetant  dans  le 
pays,  il  les  tint  assiégés,  en  manière  que,  sitôt  que  léaus  il  y 
avait  un  fruit  mûr,  il  y  tirait  son  armée,  et  allait  en  laguen*é 
avec  flûtes,  hautbois,  et  autres  instruments  de  musique, 
propres  tant  aux  femmes  qu'aux  hommes.  Arrivé  ès  terres 
des  Blilésiens,  il  ne  brûlait  ne  démolissait  leurs  maisons,  et 
ne  roiiq>ait  les  portes,  mais  laissait  chacune  chose  en  son 
entier;  seulement,  il  faisait  le  dégât  des  arbres  etiies  fruits, 
et  après  se  retirait.  Car  les  Milésiens  tenaient  la  maîtrise  de 
la  mer,  au  moyen  de  quoi  n*eùt  été  le  profit  de  son  armée 
de  séjourner  léans.  Il  ne  démolissait  les  édifices,  afin  que 
les  Blilésiens  eussent  d'où  sortir  pour  aller  labourer  et  semer 
leur  terre,  et  que,  par  le  moyen  de  leur  labour,  il  trouvAt  à 
piller,  quand  il  se  jetterait  dans  le  pays. 

18.  Si  leur  mena  la  (guerre,  usant  de  ces  courses  et  dégâts 
Pespace  rl'onxeans,  durant  lesquels  ils  reçurent  deux  (grandes 
plaies  :  Tune ,  en  la  bataille  qu'ils  donnèreirt  près  la  ville 
Liménéie,  et  F  autre,  en  la  campagne  qui  est  environ  la 
rivière  Aléandre.  De  ces  onze  ans,  les  six,  Sadyatte,  fils 
d' Ardys,  dominait  encore  sur  les  Lydiens,  ayant,  dèS  le  com- 
mencement de  son  rè(jne,  dressé  armée  et  envoyé  contre 
iceux  Blilésiens.  Les  autres  cinq  ans  d'après,  Halyatte,  son 
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fils,  (ai  conducteur  de  celle  gueire,  lequel  succédant,  comme 
j'ai  dit  à  la  querelle  de  son  pére,  y  entendit*  de  toutes  ses 
forces.  Les  Milësiens  ne  furent  secourus  par  aucuns  des 
Ioniens,  fors  par  les  Ghiois*,  qui  les  secoururent  pour  la 
pareille.  Car  les  Blilésiens  leur  avaient  premièrement  porté 
secours  en  la  guerre  qu*ils  avaient  eue  contre  les  Érytlûrées. 

19.  En  Fan  douzième,  avint  que  les  Lydiens  mirent  le  feu 
parmi  les  métives*  des  Milésîens,  lesquelles  par  une  violence 
de  vent  furent  soudain  si  allumées,  que  la  flambe  alla  tou- 
cher ju^<{u'au  temple  de  Minerve  Asséue,  qui  tantôt  fut  ars* 
et  brûlé.  Pour  lors  beaucoup  ne  s'en  soucièrent  les  Lydiens, 
mais,  après  que  leur  armée  fut  retournée  k  Sardis,  Ualyatle 
devint  malade,  et  prenant  sa  maladie  long  cours,  il  envoya 
gens  en  Delphi,  pour  se  conseiller  à  l'oracle,  soit  que  quel- 
f  pi'un  Ten  avisa,  ou  que  de  lui-même  il  prit  volonté  d'essayer 
le  dieu  touchant  sa  maladie.  Pythie  répondit  qu^elle  ne 
rendrait  l'oracle,  si  premièrement  le  temple  de  Bfinerve,  qui 
avait  été  brûlé,  n'était  i^tabli. 

20.  Et  il  me  souvient  avoir  ouï  dire  aux  Delphes  que  la 
réponse  fut  telle.  Toutefois  les  Ifilésiens  y  ajoutent,  et  disent 
(fue  PÀiandre,  fik  de  Gypséle,  grand  ami  de  Thrasybule, 
qui  lois  tenait  la  seigneurie  des  Milésiens,  eut  nouvelles  de 
Toracle,  qui  avait  été  rendu.  4  Halyatte,  et  les  fit  savoir  à 
Thrasybule,  afin  qu'il  donnAt  ordre  à  ses  affidres,  selon  que 
requérait  le  temps.  Ainsi  le  racontent  les  Milésiens. 

SI.  Halyatte  entendant  l'oracle,  dépêcha  incontinent 
ambassade  vers  les  Milésiens,  désirant  foire  trêves  avec  eux 
et  avec  leur  seigneur  Thrasybule,  pendant  qu'il  forait  réédi- 
fier le  temple.  L'ambassade  *  se  rendit  4  BÔlet,  mais  Thra- 
sybule qui  avait  |à  su  toute  la  délibération  de  Halyatte,  con- 
naissant ce  cpi'il  prétendait  foire,  usa  de  cette  ruse.  Il  com- 
manda que  tout  le  blé  qui  était  en  la  ville  de  Milet,  tant 
sien  que  des  habitants,  fiûkt  apporté  en  la  place  du  marché, 
et  fit  crier  à  s(m  de  trompe  que,  quand  il  donnerait  le  signal, 
tous  se  rangeassent  à  faire  chère  et  démener  joie.  II  usa  de 
ce  moyen,  afin  que,  voyant  Fambassade  un  grand  tas  de  blé, 

s  Voyr2  haut ,  17.  — '  S'y  ait|>lir|iia.  —  '  Habiunlt  de  CUim.  — > 
*  MoÎMons.  — >  *  Mi«  en  feu»  — >  ^  Vtmhuitdtm, 
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et  f;ciis  entuur  se  doiuiant  plaùir,  il  en  fil  rapport  au  roi 
Halvatte. 

22.  niiiiiu!  l'amltus^^ado  ont  vu  ces  clioses  .  et  déclaré  sa 
cliar;|e  à  Tlirasyluile ,  il  reprit  ses  erres'  vers  Sardis  :  et, 
coninic  je  puis  eutcudre,  autre  chose  ne  fut  cause  de  récon- 
cilier Halvatte  avec  les  .Mih'>icns,  Car  il  ptMisait  rpi'ils  eusseut 
{jraudc  nécessité  de  Iilt'  dans  Milct ,  et  (jut*  le  peuple  Fut  en 
extrême  soutVrette ,  mais  il  entendit  le  contraire  par  son 
amhassade,  qui  tut  de  retour.  De  là  en  avant,  la  rt'eont  ilia- 
tion  tut  telle,  qu'ils  se  trouvèrent  amis,  jusqu'à  pK-ndic  les 
amies  l'un  pour  l'autic.  Mn^emhle*  Haiyatle  (jm'ri  de  sa 
maladie,  poiu'  un  teuq)le  en  hatit  deux  à  Minerve,  au  lieu 
nunnné  Assise.  Ain>i  m»  portèrent  les  aftaires  d'Halyatte  en 
la  {jucrre  (pTil  lit  aux  Milt'siens. 

2.'i.  Cc>lui  IV-riandrc,  <|ui  avertit  Thrasvhule  de  l'oracle, 
t'îtait  fils  de  (jNpx.'le,  roi  de  (îoriuthe,  et  disent  les  (Corin- 
thiens, aux(juels  ne  disscnicut  les  Leshieus,  que,  r('*{;nant 
ledit  Périandre,  aviut  chose  merveilleuse  endroit  la  pcr>onne 
d'Arion,  de  Nïéthvmne,  Icipiel  tut  porté  sur  le  dos  «l'un 
danpliiu  jusqu'en  un  promontoire  de  Laconie ,  nonuné 
Ténare.  leelui  Ariou,  n'étant  second  à  aucun  de  son  temps 
en  l'art  de  la  har[)e,  fut  le  premier  entre  les  honnnes  d'alors, 
selon  <pie  j'ai  entendu,  lequel  Jnveuta  le  chant  ditliyrambe, 
lui  donna  nom,  et  le  mit  en  avant  à  Corinthe. 

'2ï.  Apres  avoir  demeuré  lon{;leuq»s  eu  la  cour  de  Périan- 
dre,  il  lui  prit  volonté  de  navijjuer  en  Italie  et  en  Sicile, 
ou  il  fit  {jrand  {;ain,  [mis  voulut  retourner  à  Corinthe.  Si 
partit  de  Tarcnte,  et  ne  se  Haut  en  nulles  {jeus  tant  «pi'aux 
Corinthiens,  prit  d'eux  à  lover  d'ar{jent  un  vaisseau ,  mais 
tantôt  qu'ils  turent  en  pleine  mer,  ils  délihérèreut  de  le 
nuver,  pour  avoir  son  ar{}eut.  Entendant  leur  mauvais  vou- 
loir, il  eonunen(;a  les  prier  r|ue,  en  leur  quittant  la  bourse, 
il  eût  la  vie  sauve.  Toutefois  il  ne  les  put  persuader,  et  lui 
dirent  qu'il  lui  convenait*  tuer  soi-même,  aHn  d'avoir  sépul- 
ture en  terre ,  ou  Inen  fellait  qu*il  se  précipitât  en  la  mer. 
Réduit  à  telle  nécessité,  les  pria,  puisqu' ainsi  étaient  résolus, 
qu*il  lui  fût  permis  se  vêtir  de  tous  ses  accoutrements,  et, 

I  Sou  iraiii,  sa  marche.  —  '  En  même  tciiip«.  —  ^  Qu'il  lui  fallait. 
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assis  sur  le  tillac.  sonner  de  sa  liarpc,  leur  promettant  qu'il 
se  (leFerail  '  eu  sonnant.  Ils  jjensèrent  an  {jrand  plaisir  que 
<'e  serait  d'ouïr  sonner  le  plus  exc  ellent  en  son  art  qui  tiït 
entre  les  hommes,  et  par  ce  lui  ac<'orderent  sa  requête,  et 
descendirent  de  la  pouf)e  au  milieu  du  navire.  Arion ,  qui 
fut  revêtu  de  tous  ses  accoutrements,  prit  sa  harpe  et  se 
planta  sur  le  tillac,  puis  conunen(;a  sonner  une  aid>ade  haute 
et  harmonieuse*,  laquelle  achevée,  il  se  précij)ita  dans  la 
mer,  ainsi  bien  eu  point  (pi'il  t-tait.  C.e  vovant,  les  mariniers 
corinthiens  poursuivirent  «  hemin,  tirant  droit  à  Gorinthe. 
Au  rejjard  d' Arion,  on  dit  qu'un  dauphin  le  reçut  sur  son 
dos,  et  le  porta  jusqu'au  susdit  [jromontoire  de  Ttfnare,  où, 
arrivé  à  hord ,  tantôt  s'achemina  vers  Gorinthe,  sans  rien 
ôter  de  son  hahillement.  Là  fit  le  conte  de  la  fortune  qui  lui 
était  avenue,  mais  Périandre,  pour  le  peu  de  foi  (pi'il  lui 
avait  {jardée,  commanda  qu'on  le  tint  étroitement,  sans  le 
laisser  aller  çà  ne  là,  et,  au  regard  des  mariniers,  qu'il  les 
eût  tout  soudain.  Veniis  à  son  mandement,  il  les  interrofjea 
si  n'avaient  point  de  nouvelles  d' Arion,  ils  répondirent  cpi'il 
était  en  Italie  sain  et  sauf,  et  l'avaient  laissé  à  Tarente  tai- 
sant (jrand  chère.  Sur  ces  paroles,  fut  présenté  Arion,  avec 
les  hahilleinents  qu'il  avait,  fpiand  il  lai.s.sa  les  mariniers, 
dont  ils  furent  fort  étonnés.  Car  ils  se  trouvaient  ( onvaincus, 
sans  rien  j)ouvoir  alléguer  au  contraire.  Les  Corinthiens 
donc  et  les  l^esluens  devisent  ainsi  de  cette  aventure.  Au 
suq)lus,  Arion  posa  à  Ténare  un  petit  dauphiu  d'airain,  !>ur 
lequel  sied  un  homme  à  chevauchon. 

25.  Pour  revenir  à  Halyatte  Lydien,  qui  fit  la  guerre  aux 
Milésiens,  il  trépassa  finalement  après  avoir  régné  des  ans 
cinq  et  cinquante.  Il  fut  le  second  de  la  maison  des  Mer- 
mnades,  lequel,  après  sa  santé  recouvrée,  ofA'it  en  Delj)hi  une 
grande  coupe  d'argent  avec  une  moindre  de  fer.  Laquelle 
entre  tous  les  vases  de  léans  est  singulière  à  voir,  pour  être 
faite  rie  menues  lames  de  fer  collées  et  soudées  ensemble 
par  grand  artifice.  L'ouvrier  se  nommait  Glaucus\  et  fut 

'  Qu'il  !to  tuerait.  —  ^  Le  nome  nrthien,  dont  la  niodiilatinn  élrv«'e  et 
le  rhythmc  plein  «li>  viv.irilé  oxciuiu  renlhoniMMBC  et  cialuit  la  coan||e. 
—    Lo  texte  ajoute  de  Cbiod. 
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le  premier  qui  Irouva  la  £açoa  de  coller  et  asseuibler  ter 

avec  fer. 

Ilalvatto  (r('|>assé,  Crésus,  (|ni  était  son  fils,  à{^t-  de 
treiite-eiiiq  ans,  lui  siiceéda  au  royaume.  Rt  furent  Kplié- 
siens  les  premiers  des  fîrecs ,  an\'|uels  il  Ht  la  fjuerre.  Se 
trouvant  assi»>{jcs,  vouèrent  leur  ville  à  Diane,  et  d'une  corde 
attiK  lu  rent  leur  nnu'aille  au  temple  d'ietïlle,  encore  (pi'entre 
la  vieille  Kphè.se,  <]ui  lors  était  assié{^ée,  et  i<  elui  teniple  v 
ait  distance  de  ^<'pt  stades'.  Après,  il  prit  les  Ioniens  et 
Koliens  à  part ,  reprochant  aux  uns  tme  faute  et  aux  autre^ 
une  autre,  et  le>  blâmant  ])lus  et  moin;»,  selon  qu'il  pouvait 
controuver  les  occasions  de  ce  taire. 

27.  Finalement,  <|uand  il  eut  rendu  tributaires  à  lui  tous 
le>  (  '»rccs  qui  liahitaierW  eu  Asie,  il  délilu  ra  dresser  un  c(]ui- 
pa(;e  de  mer,  pour  se  jeter  sur  les  des.  Mais  comme  il  avait 
ja  toutes  ses  matières  |)rètes  pour  Itàtir  fjrand  nombre  de 
vaisseaux,  les  aucuns  disent  (jue  liias  de  ï*ri»'nt"e  vint  vers 
lui,  et  les  autres  disent  «pie  ce  fut  PiUacus  de  Mételin  *, 
autpiel  il  demanda  si  rien  de  nouveau  était  survenu  en  la 
(irèee.  Ce  su^jc  persoima{;e  lui  répondit  tant  à  propos,  (pi'il 
le  fit  désister  de  son  entieprix;  de  nu'r  :  «  Sire,  dit-il,  les 
isolans'  tortt  un  amas  infini  de  {»ens  à  cheval,  et  .«»ont  bien 
délibéri's  \  enir  fîiire  la  {juerre  «ontre  Sardis  et  <  (^ntrc  vous.» 
Crésus  cuidant  *  <pie  le  philosophe  lui  l'apportât  vé*rifé. 
«A  la  mienne  volonté,  dit-il,  que  les  Dieux  eussent  bien  mis 
en  l'esprit  des  isolans,  de  venir  contre  les  enfants  de  Ti\die 
avec  toute  leur  cavalerie.  «  FjC  philosophe  répliqua  :  «  Sire, 
il  me  semble  qu'il  vous  part  d'une  grande  j|^aiet('  de  cfi  iir 
soidiaifer  (pie  les  habitants  des  des  montent  à  cheval,  et  se 
jettent  en  terre  fenne.  Car  ce  «pie  vous  en  espt-re/  «'st  bien 
vnusendjiable.  Mais  «pie  pensez-vous  (pi'ils  aient  désiré  <le 
leur  part,  sitôt  (jii'ils  ont  entendu  que  vous  vous  apprêtez 
pour  leur  f-aire  la  jjueiie,  tor>  <[ue  lo  Lvdiens  soient  si  har- 
dis (pie  d'entreprendre  sur  mer,  afin  (]n'ils  puissent  venrjer 
les  (Jrecs  de  terre  ferme,  (pie  vous  lene/.  en  si  jpand  ser- 
vîige?  »  Cré>us  prit  plaisir  à  ce  propos,  et  e>timaiit  qu«*  le 
pliilu>ophe  avait  parlé  fort  naturellement  de  la  cho->c ,  le 
'  Kiiviixiii  un  kiioiiicJif  i'i  dv.ui. —  -  Mviilèiie. —  «  Intmlairr^. —  *  Cruyanl. 
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crut,  et  fit  cesser  son  apprêt  de  mer  :  ensemble  fit  alliance 
et  confédération  arec  les  Icxiiens  habitants  ès  Iles. 

28.  De  là  en  ayant,  après  aroir  réduit  à  son  obéissance 
presque  tous  les  peuples  qui  sont  deçà  le  fleuve  Haljë  (car 
honnis  les  Ciliriens  et  î^vc-iens,  il  avait  suhjiiji^iié  tous  les 
autres,  savoir:  Lydiens,  Phrygiens,  Mysiens,  Mariandins, 
Chalibes,  Paphla^joniens ,  Thraces,  Thyiiieiis,  Bitliyniens, 
Cariens,  Ioniens,  Doriens,  Eoliois  et  Pamphaliens); 

39.  Après  avoir,  dis-je,  rais  sous  sa  puissance  tant  de 
peuples  et  joint  à  la  eouronne  de  Lydie  tous  les  hommes 
savants  de  la  Grèce,  qui  étaient  pour  lors,  commencèrent  se 
fetirer  à  Sardis,  ville  florissante  et  abondante  en  biens  et 
richesses.  Entre  autres  y  arriva  celui  Solon  d'Athènes,  qm, 
à  la  requête  des  Athéniens,  leur  bailla  et  établit  lois,  et,  ce 
feit,  s'ahsenta  ^enz  par  l'espace  de  dix  ans,  entreprenant 
navigaCîons,  sous  ombre  qu*il  avait  envie  de  voir  le  monde, 
afin  qu'il  ne  ft'it  contraint  rescinder'  ancuqe  des  lois  qu'il 
avait  établies.  Car  il  n'était  loisible  aux  Athéniens  de  ce  faire, 
à  raison  que  par  grands  serments  ils  s'étaient  astreints  de 
garder  et  entretenir  icelles  lois  l'espace  de  dix  ans. 

âO.  Ayant  donc  Solon  à  cette  intention  entrepris  de  voya- 
ger, et  afin  aussi  de  voir  les  pays  il  alla  en  Egypte  vers  le 
roi  Amasis,  et  de  là  revint  à  Sardis  vers  Grésus,  où  étant 
«rivé  fut  humaineBMnt  reçu  ès  palais  dudit  roi  Grésus.  Kt 
trois  IM  <|oatre  jouit  après  son  arrivée,  Grésus  commanda  à 
ses  gens  qu'ils  le  menassent  visiter  ses  trésors,  lesquels  ils 
loi  montrèrent  grands  et  pleins  de  félicité  mondaine.  Solon 
les  ayant  vus  et  considén's  >elon  l'opportunité  qu'il  en  avait, 
Grésus  s'adressa  à  lui  et  lui  dit  :  «  Venez  çà ,  mon  hôte  athé- 
nien, j'ai  tout  plein  ouï  parier  de  vons,  tant  à  canee  de  votre, 
sagesse  qu^à  cause  des  voyages  que  vous  entrepreneg ,  comme 
philosophe  qui  désire  beaucoup  voir.  Et  par  ce,  fl  me 
prend  envie  vans  demander  si  de  tous  les  hommes  que  vous 
vftes  onque,  en  avez  connu  queKju'un  qui  soit  plus  heureux 
que  moi.  »  Grésus  lui  faisait  cette  demande ,  pensant  être  le 
pltts  hcnreux  dn  monde.  Solon ,  qui  ne  sut  flatter,  mais  bien 
user  de  vérité,  lui  dit  :  «  J'ai  opinion.  Sire,  d'avoir  vu 
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Tellu»,  citoyen  d'Athènes,  plus  heureux  <|ue  vous.  «  Crésus 
8*ëtonna  de  cette  réponse,  et  avec  {jrande  instance  rc|)h*(|na  : 
«,1e  vous  prie,  dités-nioi,  (juclle  occasion  vous  ave/.  |iij;cr 
TeUus  le  plus  heureuv  que  vous  avez  vu?  »  Soloii  lin  dit  : 
«  Entendez,  Sire,  que,  vivant  ce  personna{je  en  ville  bien 
ré{jie  et  policée,  il  a  eu  entants  beaux  et  honnêtes,  lesquels 
tous  ont  au>si  eu  lignée,  <jui  leur  est  demeurée  vivante. 

I)  avanta{|e,  après  avoir  bien  clicniiné  parmi  cette  vie,  selon 
que  {jft  en  la  puissance  <le  nous  hommes,  il  a  eu  une  tres- 
helle  et  {glorieuse  fin.  Car,  connue  les  Athéniens  donnassent 
la  bataille  à  aucuns  leurs  voisins  près  la  ville  Kleusine,  il 
leur  porta  fort  bon  secours,  et  mourut  au  lit  d'honneur, 
après  avoir  tait  tourner  dos  aux  ennemis.  Pour  (juel  respect  ' 
les  Athéniens  le  firent  ensevelir  aux  dt'j)eus  du  public  au 
lieu  même  ou  il  tomba,  et  l'honorèrent  {;randement.  » 

31.  Solon,  donnant  entendre  à  (a<''sus  tant  de  choses  et  si 
heureuNcs  touchant  la  personne  de  Tellus,  lui  fit  lever  les 
oreilles,  et  Grésus  l'interrofjea  derechef,  priant  lui  dire  quel 
hoinine  il  avait  vu,  lequel  il  CNtimat  dijyne  d'enq)orter  le 
secf)nd  prix  après  Tellus  en  cas  de  félicité  humaine,  pensant 
bien  (jii'il  serait  celui-là.  Solon  lui  répondit  que,  à  son  avis, 
Cléobis  et  lîitoii  pouvaient  seconder*  Tellus  en  cet  endroit. 
Car  connue  ils  fus>eiit  nt's  en  Arjjos,  et  eu.ssent  raisonnable- 
ment d(>  qu<u,  ils  eurent  davantage  les  corps  puissants  et 
iobu>tcs,  de  mainere  (|ue  tous  deux  ont  souventesfois  rap- 
porté le  prix  <l(  ^  liiflcs  et  condjats  où  ils  se  sont  trouvés. 
«Au  reste,  ce  j>i(»jK)->  e>t  maintenu  d'eux,  que,  célébrant 
les  Arrives  la  fete  de  .luno,  Ct  faillant  nécessair<Mnent  cjue 
leur  mère'  bit  tnée  jus(]u'au  temple  |)ar  une  paire  de  bo  iifs, 
ces  deux  jeunes  liotnrncs,  vovant  <pie  l'heure  les  pressait  et 
que  les  bœufs  ne  venaient  point  des  champs,  eux-mènu's  se 
mirent  le  jong  au  col,  et  tirèrent  le  ciiariot  l'espace  de 
(|uarante-(  in(|  stades*  pour  l'arriver  *  au  tenq)Ie.  Vpre>  let 
acte,  tut  vu  de  toute  l'assemblée  (pii  là  était,  la  fin  «le 
leur  vie  fut  telle  que  je  vous  dirai,  et  certainement  le  Dieu 
de  là-haut  donna  par  eux  à  connaître  que  trop  mieux  vaut 

'  Kn  lejjanl  ou  pu  retour  ilc  quoi.  —  2  Venir  .iprî-^.  —  ^  l'Ile  «'.Tpprl.iit 
Cytlip(>e  ou  Chrysiii. —  ^  Plus  de  «cpt  kiiouiùtres.—  ^  Le  conduire,  l'amener. 
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à  riiomme  mourir  que  vivre.  Car  les  hommes  ar(jives,  fjui  se 
trouvèrent  enlour  Bitoii  et  Cléobis,  haut  louèrent  le  bon  ron- 
loir  de  tels  enfants,  et  les  femmes  de  leur  part  dirent  que  la 
mère  était  heureuse,  à  laquelle  était  échue  telle  lignée.  Klle 
donc,  fort  joyeuse  de  tel  acte  et  de  la  réputation,  se  tint 
devant  Fimaf^e  de  Juno,  lui  suppliant  (|u'elle  donnât  à  ses 
enfants,  qui  tant  l'avaient  honorée,  ce  que  l'homme  peut 
ol>tenir  le  meilleur.  Sa  prière  achevée,  ils  sacrifièrent  et 
firent  honne  chère;  puis  les  deux  jeunes  hommes  s'endor- 
mirent dans  le  temple,  dont  ils  ne  relevèrent  jamais,  et  y 
trouvèrent  la  fin  de  leur  vie  :  qui  fut  cause  que  les  Argives 
leur  firent  stamper*  statues  qu'ils  offrirent  en  Delphi,  pour 
tém()i{jna{;e  de  leur  honte  et  pnidhomie.  »  Ainsi  parla  Solon 
de  ces  deux,  et,  suivant  son  proj)Os,  leur  assi(jna  le  second 
lieu  de  félicité;  de  quoi  Crésus  fut  marri,  et  lui  dit  : 

32.  R  Comment,  mon  hôte  athénieu,  selon  que  je  vois, 
vous  estiîuez  si  peu  notre  félicité ,  que  vous  ne  nous  faites 

•  dignes  d'être  conférés  avec  personnes  pédanes*  et  de  bien 
basse  condition.  »  Solon  lui  dit  :  «  Sire,  voulez-vous  rpie  je 
vous  assure  des  choses  humaines,  quand  je  sais  que  la  Divi-  . 
nité  leur  porte  tant  d'envie,  et  les  trouble  si  souvent  ?  Crovez 
qu'en  long  espace  de  temps  beaucoup  de  choses  aviennent, 
<|ue  l'on  voudrait  ne  voir  ne  souffrir.  De  ma  |)art ,  j'assigne  à 
l'honnne  des  ans  soixante  et  dix,  pour  l'accomplissement  de 

•  sa  vie,  lesquels  ans  font  des  jours  vingt-cin<(  mille  deux 
cents,  sans  v  conqïrendro  lo  moi>  do  bissexte.  A  <ause 
duquel  si  voulez  que  les  autres  ans  soient  plus  longs,  afin 
que  les  heures  soient  ajoutées  à  ce  qui  dt-faut,  outre  les 
soixante-dix  ans,  vous  trouverez  qu'il  v  aura  trente-cin(j 
mois  intercalaires  et  bissextiles,  et  que  les  jours  produits 
par  iceux  mois  seront  mille  cinquante.  Mais  étant  ainsi  que 
soix;uite-dix  ans,  avec  leurs  mois  de  bissexte,  font  le  total  de 
la  vie  humaine,  dont  proviennent,  sonune  toute,  des  jours 
vingt-six  mille  deux  cent  cinquante,  c'est  chose  merveilleuse 
que  l'etlet  d'un  jour  n'est  jamais  semblable  à  l'autre.  Au 

'  Dreiwer.  Pcut^lre  aiiMÎ  faut-îl  eiitendi-e  que  c'était-nt  dc«  médailles 
fra|i|>é«!t.  —  2  On  <i|)[>olait  juge^  pédane^  ou  pédanéx  les  bailli-<  ou  lc-«  tii.i|;iK- 
trau  de  rang  inférieur,  qui  rendaient  icun»  jugementa  debout  et  «ana  tribunal. 
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moyen  de  quoi ,  Sire ,  je  conclus  que  riiomme  n'est  tout  «pie 
calamité  :  vrai  que  je  vous  connais  riche  .et  dominant  sur 
beaucoup  d*hommes ,  toutefois  je  ne  saurais  répondre  &  ce 
que  vous  demandez,  avant  que  j*aie  entendu  comment  tous 
aurez  bien  adievé  votre  âge.  Car  le  riche  n*est  plus  hmireux 
que  celui  qui  n*a  qu'au  jour  la  vie*  si  au  demejorant  fortune  ne 
suit  telle,  que,  se  portant  bien  ses  affaires,  il  fine  sa  vie 
bien  et  honnêtement.  Car  plusieurs  riches  sont  malheureux 
là  où  ceux  (|ui  n'ont  que  moyennes  richesses  sont  bien  for- 
tunés* Et  certes,  ainsi  que  l'homme  riche,  et  toutefois  mal- 
heureux en  deux  choses,  surmonte  celui  que  j'estime  seule- 
ment bien  fortuné,  pareillement  le  bien  fortuné  le  surpasse 
en  plusieurs  sortes.  Premièrement,  le  riche  malheureux  peut 
mieux  accomplir  son  désir;  secondement,  mieux  porter  une 
défortune  ;  mais  Pautre  le  surpasse  en  ces  deux  points  mêmes, 
d'autant  qu'il  n'a  moyen  d'ainsi  mettre  ordre  à  son  désir,  ni 
à  sa  défortune,  lui  étant  félicité  de  ce  refosante.  Trop  bien 
est-il  pourvu  de  ces  pailies.  Il  n'essaye  beaucoup  de  fâche- 
ries, il  est  sans  maladies,  il  est  heureux  en  lignée,  et  porte 
toujours  bon  visage  d'homme.  Au  reste,  s'il  parachève  sa  vie 
bien  et  heureusement,  je  suis  d'avis  qu'il  mérite  d'être 
appelé  ce  très-heureux  que  vous  cherchez,  lequel  avant  la 
mort  on  ne  peut  retenir  dans  l'appellation  de  ce  mot  heu- 
reux, ni  le  nommer  tel,  mais  seulement  se  peut  dire  bien 
fortuné.  Car  pour  certain  il  est  impossible  à  Phomme,  en 
tant  qu'homme,  comprendre  en  soi  toutes  les  conditions  que 
j'ai  allouées.  Ainsi  que  nulle  région  n'est  suffisante  pour  se 
donner  toutes  choses ,  mais  produit  une,  et  défout*  en 
l'autre  :  tellement  que  celle  est  la  meilleure,  qui  plus  est 
abondante  :  ce  que  l'on  voit  au  corps  de  l'homme,  ayant  une 
perfection  et  défoillant  en  l'autre.  Celui  donc  qui  plus  conti- 
nue les  bonnes  fortunes,  et  après  fine  sa  vie  doucement  et 
(gracieusement,  à  mon  jugement.  Sire,  cestui-là  mérite  d'em- 
porter le  nom  d'heureux.  Et  pourtant  eu  toutes  choses  il 
fout  regarder  comme  se  porte  la  fin.  Car  il  s'en  trouve  plu- 
sieurs, lesquels,  après  grandes  félicités.  Dieu  a  ruinés  de 
fond  en  comble.  • 

1  Manque. 
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33.  Ainsi  paria  Soloii  à  Girésus,  sans  lui  Touloir  en  rien 
gratifier*,  ni  faire  antre  estime  de  lui.  Par  quoi  Grésus  lui 
donna  congé ,  et  Pestima  fort  malappris  de  vouloir  qu'on  ne 
s'arrête  au  bien  présent,  mais  qu'en  toutes  choses  on  r^jarde 
la  fin. 

34.  Solon  parti,  grande  indignation  des  dieux  vint  empoi** 
gqer  Grésus,  parce  qu'il  avait,  comme  il  est  aisé  croire,  osé 
penser  qu'il  était  le  plus  heureux  de  tous  les  humains. 
Tantôt  après  il  fit  im  songe  en  dormant,  lequel  à  la  vérité 
lui  nonça  *  la  fortune  qui  devait  avenir  à  son  fik.  11  avait 
dem;  enfants  mâles,  en  l'un  desquels  sç  trouvait  grand  défaut 
de  nature,  parce  qu'il  était  muet.  Et  l'autre,  qui  de  beau- 
coup surpassait  tous  les  jeunes  hommes  de  son  âge,  avait 
nom  Atys,  et  de  lui  signifia  le  songe  à  Grésus  qu'il  le  per- 
drait par  un  coup  de  trait  qu'il  recevrait  en  son  corp«. 
Grésus  éveillé  s'arraisonna  soi-même  et  eut  firayeur  du 
songe  qii'il  avait  fait  ;  par  quoi  délibéra  incontinent  de  marier 
son  fils.  Et  bien  que  sa  coutnme  fùt  de  mener  les  Lydiens  à 
la  guerre,  toutefois,  de  là  en  avant,  Grésus  ne  Tenvoya  plus 
à  tels  exploits,  mais  davantage  fit  retirer  dans  les  chambres 
tons  bâtons  et  armes,  que  l'on  tenait  pendus  à  l'entrée  des 
portes,  pour  crainte  qu'il  en  tombât  quelqu'une  sur  son 
fils  Atys. 

35.  Or,  avaitpil  son  mariage  entre  mains,  quand  à  Sardis 
arriva  un  personnage  souillé  et  interdit,  bien  qu'il  fât  du 
sang  royal  de  Phrygie.  Venu  en  la  cour  de  Grésus,  suivant 
la  foçon  du  pays,  il  avait  besoin  d'être  absous  et  purgé, 
laquelle  grâce  il  reçut  de  Grésus,  pour  être  la  manière  de 
purger  semblable  entre  les  Lydiens  et  les  Grecs.  Quand 
Grésus  eut  ce  foit  selon  les  us  et  coutumes,  il  lui  demanda 
dont'  il  était,  et  qui,  lui  disant  ainsi  :  «  Mon  ami,  je  vou- 
drais savoir  qui  vous  êtes,  et  de  quel  quartier  de  Phrygie  tous 
venez,  pour  nous  être  renconti^  en  cette  cour,  au  demeu- 
rant quel  homme  ou  Comme  vous  avez  occis.  •  Il  répondit  : 
«  Sire,  je  vous  avise  que  je  suis  fib  de  Gordius,  de  qui  le 
père  fut  Midas,  et  est  mon  nom  Adraste.  Davantage,  celui 
que  j'ai  toé  était  mon  frère,  et  m'est  avenu  ce  méchef  par 

1  Écra  agréable.  <—  *  Annonça.  —  *  D'oA. 
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inadvertance.  Depuis,  mon  père  m'a  chassé,  et  saÎB  dépourvu 
de  tous  biens.  «  Crépus  kii  dit  :  <  A  ce  compte,  vous  êtes 
extrait  de  personiia(;es  (|ui  sont  bien  de  nos  amis.  Je  vous 
promets  que,  pour  l'amour  d'eux,  vous  êtes  aussi  anivé 
avec  les  vôtres,  qui  ne  souffiriront  que  vous  ayez  faute  de 
chose  aucune,  tant  qu'il  vous  plaûra  séjourner  en  cette 
conipa(;nie,  et  à  mon  ju(;emeiit  que  vous  gagnerez  beancoiqi, 
si  vous  rangez  à  portôr  votre  fortune  comme  chose  légère.  • 
Ainsi  le  reçut  Grésus  et  lui  fit  bon  traitement. 

36.  Environ  ce  temps,  se  trouva  un  sangfier  grand  à 
merveille  en  la  montagne  Olympe,  (}ui  est  en  Mysie,  dont  il 
partait  gitant  tous  les  liduNirages  des  Mysiens;  et,  bien  que 
plusieurs  fois  ib  allassent  an«Hdevant#  jls  ne  savaient  toutefois 
lui  porter  aucun  doomiage,  mais  bien  leur  en  portait.  Fina- 
lement, ils  forent  contraints  envoyer  messagers  vers  Grésus, 
qui  lui  parièrent  ce  langage  :  «  Sire,  nous  sommes  venus  de 
lia  part  des  Mysiens,  pour  vous  avertir  qu'au  ))ays  nou-s 
apparaît  ordinairement  un  sanglier  merveflleux,  lequel  gâte 
toutes  nos  métives  et  gagnages*.  Souvent  nous  sommes  mis 
en  devoir  de  le  prendre,  mais  il  n'a  été  en  notre  puissance. 
Pourtant,  Sire,  nous  vous  requérons  aujomti'hni^  que  votre 
plaisir  soit  nous  envoyer  votre  fils  avec  quelques  bandes  de 
jeunes  gens,  ensemble  votre  chasse  et  vautroi*,  afin  que 
nous  ayons  moyen  de  chasser  du  pays  cette  dangereuse 
béte.  •  Quand  ces  messagers  eurent  ainsi  parlé,  Grésus  se 
souvint  du  songe  qu'il  avait  foit,  et  par  ce  leur  répondit  en 
cette  manière  :  «  Messieurs,  je  vous  prie,  ne  foites  mention 
de  mon  fils  en  cet  endroit,  car  je  vous  assure  qu'il  ne  m'est 
possible  de  le  vous  envoyer,  et  voici  la  raison.  11  est  nouveau 
marié,  et  de  présent  ne  cherche  autre  gibier.  Quant  à  mes 
gens  et  tout  mon  attirail  de  vénerie,  vous  en  finerez,  et 
fenli  bien  entendre  k  ceux  qui  vont  par  delà  que  mon  inten- 
tion est  qu'ils  se  montrent  diligents  à  vous  aider  et  chasser 
la  béte  hors  votre  contrée.  • 

37,  Tdle  fot  la  réponse  de  Grésus,  de  laquelle  comme  les 
Mysiens  foisaient  assez  mal  leur  profit,  voici  entrer  le  fils  de 

*  MoÎMont  et  pltu.  —  *  Équi|>agc  de  r1ia«<*c ,  «|>ccialeincnC  pour  le 
gantier. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  —  CLIO. 


21 


CréaoB,  lequel  «Terti  de  la  requête  detdito  Bfysieiis,  et  que 
soo  père  lëi  avait  refiisés  touchant  sa  penonne,  il  s'adressa 
À  lui  arec  telles  paroles  :  «  Vous  savez,  monsieur,  que  par 
ci-devaiit  il  aoQS  est  tourné  k  grande  honnêteté  et  noblesse 
«Pavoir  la  réputation  de  hanter  le  train  de  la  guerre  et  de  la 
chasse,  et  néanmoins  vous  me  voulez  distraire  des  deux, 
sans  que  vous  ayez  en  moi  connu  aucune  couardise  ne 
lâcheté  de  coeur.  Je  vous  prie,  dites-inoi  de  quels  yeux  je 
serai  dorénavant  regardé,  quand  le  peuple  me  verra  aller  et 
venir  du  conseil?  quelle  opinion  prendront  de  moi  les 
mtoyen»?  quel  jugement  fera  de  moi  ma  femme  nouvelle 
mariée?  quel  hosnme  pensera-l>-elle  avoir  épousé?  Je  vous 
supplie,  monsieur,  permettez  que  /aille  chasser  le  sanglier, 
ou  bien  fiiites-moi  croire  avec  raisons  qu'il  est  meilleur  de 
faire  ainsi  que  vous  dites*  » 

38.  Le  roi. répondit  :  «  Entendez,  mon  fik,  que  je  ne 
veux  empêcher  que  vous  alliez  chasser  le  sanglier,  pour  peu 
de  coeur  ou  antre  impertinence  que  j'aie^en  vous  connue  ; 
mais  je  le  fais  k  cause  de  la  vision  qui  m'est  venue  en  son- 
geant', laqndle  m'a  dit  que  d'ici  A  peu  de  temps  vous  ne 
serez  plus,  et  mourrez  enferré  d'un  coup  de  trait.  Qui  est 
la  cause  pourquoi  j'ai  avancé  de  vous  marier,  et  est  poup* 
quoi  je  .  ne  vovs  envoie  à  l'assemblée  du  sanj^ier,  me  vonlmit 
donner  garde,  si  je  puis,  que  je  vous  sanve,  tant  que  je 
vivrai  :  car,  comme  vous  savez.  Je  n'ai  enfant  que  vous,  et 
ne  puis  faire  état  de  votre  frérâ,  qui  est  ainsi  intéressé 
de  Tonie'.  * 

99.  Le  jeune  prince  dit  :  «  Blonsieur,  je  confesse  que  je 
dois  trouver  bon  le  soin  que  vous  prenez  de  me  garder, 
après  avoir  vu  telle  vision  ;  mais  aussi,  à  mon  avis,  la  raison 
▼eut  que  je  vous  déclare  ce  que  n'apprenez  en  cet  endroit, 
et  vous  fiiiit  roécompter.  Vous  dites,  suivant  le  song^e,  que  je 
dois  être  enferré.  Je  vous  supplie,  quelles  mains  a  le  sanglier 
pour-ce  faire?  quel  sera  son  trait,  que  tant  vous  redoutez?  Si 
le  songe  avait  dit  que  le  sanglier,  avec  ses  défensps  ou  autre 
chose  semblable,  me  fera  mourir,  vous  devriez  taire  la  diffi- 
culté que  vous  £ntes,  'mais  le  cas  est  aujourd'hui  tel  que 

1  Sonrd,  et  par  coiMéqiient  maet. 
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vous  parlez  d'un  Irait.  Pourtant',  monseigneur,  attendu 
que  le  combat  ne  sera  contre  des  hommes,  ii  vous  plaira 
permettre  que  j'aille  avec  vos  (jens.  » 

40.  Le  roi  répondit  :  «  Je  vois  hien  qu'il  faut  que  je  vou> 
donne  fjafjné,  pui>(]ue  me  Itaillez  si  l>onne  intelli{jence  de 
mon  songe.  l\'ir(ju()i  je  me  dédis,  content  de  l'avoir  perdu, 
et  vous  <loinic  ('on{|é.  >» 

il.  Kn  cet  instant,  Grcsus  s'avisa  qu'il  serait  l)on  d'en- 
vover  le  plir\'gien  Adraste  avec  son  fils,  et  par  ce  le  manda, 
et,  venu,  lui  tint  tel  propos  :  «  Il  vous  doit  souvenir,  mon  ann 
Adraste,  que,  vous  étant  persécuté  d'un  grand  malheur,  san> 
vous  reprocher  votre  disgnice,  je  vous  ai  donné  pardon,  et 
reçu  en  ma  cour  avec  traitement  contre  toutes  vos  néces- 
sités ;  au  moven  de  quoi  raison  vent  que  maintenant  vous 
me  rendiez  la  par<Mllc,  c'est-à-dire  liien  pour  hicn;  même 
en  une  <'lH)>e,  où  je  vous  veux  employer  Ioim  liant  la  garde 
de  mon  fils,  qui  v^t  sur  son  parteinent  pour  aller  à  la  chasse. 
Ce  que  je  Fais  à  intention  que,  si  fravcuture  sur  le  (  hemin  se 
découvraient  (piehpies  hrigands,  par  le  moven  de  votre  con- 
duite, ils  ne  vous  puissent  porter  aucun  domma(j(\  Au  sur- 
plus, il  n'y  a  doute  qu'il  ne  vous  soit  bienséant  vous  trouver 
en  tels  lieux,  où  les  actes  apportent  jjloire  et  réputation  : 
joint  (pi'en  ce  métier  vous  devez  tenir  de  race  et  du  pavs ,  et 
aussi  c'est  un  exercice  qui  beaucoup  vaut  pour  rendre  le 
corps  ferme  et  robuste. 

42.  Adraste  répond  :  «  Sire,  vou«.  me  faites  beaucoup 
d'honneur  <le  me  commander;  car  autrement  je  n'entrepien- 
drais  de  me  trou\er  en  telle  assend)lée,  sachant  très- bien 
qu'il  n'est  licite  à  moi,  qui  suis  tombé  en  tel  méchef,  que 
je  preime  hardiesse  d'aller  awv  ceux  de  mon  âge,  qui 
jamais  n'ont  commis  acte  de  rcprocbe  :  (jui  est  cause  ipie 
souveîjt  je  me  suis  retiré  la  bride,  pensant  bien  que  mon 
vouloir  ne  se  doit  tant  étendre.  Mais  au  regard  du  com- 
mandement rpie  vous  me  traites  à  cette  heure,  pnisfjue  me 
jetez  en  chemin,  et  faut  <pie  je  vous  fasse  service  pour 
agréer,  et  reconnaître  comme  je  dois,  je  suis  bien  prêt 
à  exécuter  ce  qu'il  vous  plaft  me  commander  :  vous  assurant, 
*  Ainsi. 


Digitized  by  Google 


LIVUE  I.  —  GLIO.  23 

Sire,  que  votre  fils,  dont  me  baillez  la  {jarde,  n'aura  aucun 
mal,  et  je  tous  prie  qu'à  mon  assurance  vous  Pattendiez  de 

retour.  » 

43.  Après  ces  paroles,  ils  s'acheminèrent  bien  équipés 
d'hommes  ét  de  train  de  yénerie.  Arrivés  en  la  montagne 
Olympe,  ils  se  mirent  en  quête  après  le  sanglier,  et  l'ayant 
trouvé  le  vont  enceindre  de  toutes  parts,  puis  décochent 
tous  sur  lui.  Adraste,  rëtran(;er,  le  purifié  d*un  meurtre, 
fit  devoir  de  tirer,  mais  il  faillit  le  sanglier,  et  rencontra  sur 
le  fils  de  Grésus,  lequel  est  blessé  de  la  pointe,  et  si  fut  le 
songe  accompli.  On  dépêcha  soudain  un  courrier  pour  por^ 
ter  la  nouvelle  à  Grésus,  lequel,  en  peu  de  temps  se  rendant 
à  Sardis,  lui  déclara  comment  le  sanglier  avait  été  com- 
battu ,  et  que  son  fils  y  était  mort. 

44.  Grésus  se  trouva  fort  troublé  de  la  mort  de  son  enfant, 
et  en  porta  plus  (prand  déplaisir,  d'autant  que  son  fils  avait 
été  tué  par  celui  qu'il  avait  absous  d'homicide.  £t  dépité  de 
telle  mésaventure,  invoquait  Jupiter  Texpiateur,  se  plaignant 
du  méchant  tour  que  lui  avait  fait  Adraste,  son  hôte,  l'in- 
voquait aussi  pour  dieu  d'hospitalité  et  d'amitié  :  d'ho^ita- 
lité,  parce  qu  il  avait  reçu  un  hôte,  ignorant  qu'il  nourrissait 
celui  qui  ferait  mourir  son  fils  :  d'amitié,  parce  que,  ayant 
envoyé  Adraste  avec  son  fils,  pour  lui  servir  de  garde,  il 
trouvait  qu'il  était  son  grand  mnemi. 

45.  Gomme  il  démenait  ces  «plaintes  et  quérinmies,  voici 
arriver  les  Lydiens,  portant  le  corps  du  défunt,  suivi  de  son 
homicide,  qui  soudain  passe  nu-devant  et  se  rend  à  Grésus, 
tendant  les  mains  et  suppliant  qu'il  le  fasse  mourir  sur  le 
corps  du  trépassé,  disant  que  son  premier  forfait  a  été  cause 
qu'il  a  tué  celui  qui  lui  avait  fait  la  grâce  de  le  purger;  par 
quoi  plus  n'est  digne  de  vivre.  Grésus  écoutant  ces  |>aroles, 
encore  que  sa  maison  fût  tombée  en  si  grand  malheur,  si 
eut-il  pitié  d' Adraste,  et  lui  dit  :  «  Adraste,  vous  me  rende/, 
(jrandement  satisfait  en  ce  que  vous-même  vous  condamnez 
à  mort.  Outre  que  je  sais  pour  certain  que  vous  n'êtes  cause 
du  méchef,  sinon  en  tant  que  l'avez  commis  contre  votre 
vouloir.  Mais  quelque  dieu  le  m'a  procuré ,  lequel  dés  piéça' 

>  Jadiit,  il  y  a  loiiftcni|M. 
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m'a  averti  qu'il  m'aviendrait.  »  Grésus  donc  fit  mettre  soi» 
fik  ea  tépulture  avec  telle  magoificeDoe  qa*fl  lui  appartenait. 
Mais  Adraste  estimant  qu'il  était  le  plus  malheureux  de» 
hommes,  quand  les  funérailles  furent  parachevées»  luKmème 
se  fit  trépasser  sur  la  toanbe. 

46,  Grésus,  se  trouvant  en  la  perte  de  son  fils,  porta 
grand  deuil  l'espace  de  deux,  ans,  mais  au  bout,  Cyrus  fils  de 
Gambyse,  qui  avait  aboli  la  seigneurie  d'Astyage,  fils  de 
Gyaxare,  au  moyen  de  quoi  les  affaires  des  Perses  étaàwA  fort 
méliorëes,  lui  fit  cesser  son  deuil,  et  lui  mit  d'autres  pensée» 
en  l'esprit.  Crésus  commença  incontinent  à  se  soucier  com- 
ment il  pourrait  renverser  la  puissance  des  Pei'ses,  (jui  tant 
augmentait,  avant  qu'ils  se  fissent  plus  grands.  Ce  soin  conçu, 
sans  long  séjour,  il  voulut  essayer  que  lui  eu  diraient  les 
oracles,  qui  sont  tant  en  la  Grèce  qu'en  Afiique»  et  envoya 
messa{;ers  d'un  côté  et  d'autre»  conunandaut  (]ue  partie  allât 
en  Delphi,  et  partie  vers  Ahes ,  viUe  des  Phocéens.  Il  envoya 
aussi  les  aucuns  en  Dodoœ,  les  autres  vers  Amphiarée  et 
vers  Trophonie,  et  les  autio  vers  les  Branchides  de  Milet. 
Et  ce  sont  les  oracles  de  la  Grèce  vers  lesquels  envoya 
Grésus.  11  envoya  autres  gens  en  Afrique,  pour  entendre 
pareillement  que  lui  répondraient  les  oracles  de  léans,  et, 
au  cas  qu'il  trouvât  qu'ils  sussent  dire  vérité,  il  proposait  y 
envoyer  pour  la  seconde  fois  savoir  s'il  devait  entreprendre 
la  guerre  contre  les  Perses. 

i7.  11  donna  la  charge  de  ces  voyages  à  Itommcs  de 
Lydie,  et  leur  oonunanda  tenir  compte  du  temps  de  leiur 
absence,  à  commencer  du  jour  «(u  ils  seraient  partit^  de 
Saidis,  et,  étant  arrivés,  qu'iU  demandassent  aux  oracles 
par  chacun  jour  que  ferait  Crésus ,  roi  des  Lydiens,  afin  cpie , 
la  réponse  par  eux  entendue,  ils  en  fissent  registre  et  lui 
rapportassent.  Toutefois,  on  ne  lit  point  aujourd'hui  que  lui 
répondirent  toîis  ces  oracles,  fors  qu'en  Delphi,  sitôt  que  les 
Lydiens  lurent  entrés  dans  le  temple,  et  eurent  fait  leur 
prière  et  requête,  selon  qu'il  leur  était  commandé.  Pythie 
leur  répondit  en  vers  hexamètres  ce  qui  suit  : 

Le  ROnilirc  sais  du  sable,  et  la  mt>stin> 
De  la  grand  mer,  et  le  mnet  j'cntciicb  : 
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(lit  j'oy  p(u-ler  qui  iic  «lit,  ne  miinnurtt. 
I)t'  la  TortiK-  oiIiMir  me  vient  aux  sens, 
(Jiie  l'on  f:iif  cinrc  ;ivc«-  chair  (rnii  ajjneau, 
Bien  que        cIuac  eiKuiir,  et  par  tuiig  sciijt, 
DvOTW,  dcMOMf ,  en  cnvre  tout  bomt«m. 

48.  Le»  Lydiens  fitent  regiitre  dft  en  Ten  répoodiis  par 
Pythie,  et  sur  ce  rd>roi]S8èreiit  le  cbemin  de  Sardis.  Ceux 
qui  étaîeot  envoyés  vers  les  autres  oracles  se  trouvèrent 
aussi  de  retour»  et  rapportèrent  ce  qu'ils  avaient  appris. 
Adonc  Grésus  ouvrit  leurs  registres  et  les  regarda,  sans  y 
trouver  chose  qu'il  estimât  heauôoup,  fors  quand  il  entendit 
la  réponse  de  Delphi.  Laquelle  îat  cause  qu'incontinent  il  se 
mit  à  foire  supplications  et  rendre  grAces,  recevant  cet 
oracle  pour  fort  agréable,  et  croyant  qu'en  Delphi  seul  avait 
été  trouvé  et  prédit  ce  qu'il  avait  foit.  Car  ayant  envoyé  vers 
les  oracles,  il  observa  par  certains  jours  ce  qu'il  ferait,  et 
s'étudia  en  choses  difficiles  à  deviner.  Entre  autres  il  com- 
manda <]u'on  fit  cuire  une  tortiie  avec  du  mouton  dans  une 
chaudière  de  cuivre,  et  <pie  par-dessus  fùt^mis  un  couvercle 
de  même. 

49.  Tel  fot  donc  Toracle  de  De^ihi.  Je  ne  saurais  dire  la 
réponse  que  fit  Amphiaiée,  parce  qu'elle  fot  foite  aux 
Lydiens,  après  qu'ils  eurent  bien  et  dûment  sacrifié  au 
temple,  et  ne  s'en  trouve  autre  cliose»  sinon  que  Grésua  eut 
opinion  que  son  oracle  n'était  point  faux. 

50.  Ces  registre»  visités ,  Crésus  délibéra  taire  grands 
sacrifices  an  dieu  de  Delphi,  et  à  ces  fins  Ht  immoler  trois 
mille  hétes  propres  à  ce  :  ensemble  fit  construire  un  bûcher, 
auquel  forent  brûlés  lits  dorés  et  argentés,  fioles  d'or, 
robes  et  acooutrements  de  pourpre,  espérant  que,  par  ce 
moyen ,  il  acquerrait  de  plus  en  plus  la  bienveiUauce  de  ce 
dieu.  Outre,  il  Ht  publier  que  les  Lydiens  eussent  tous  à 
sacrifier  selon  leur  faculté  :  à  quoi  ils  obéirent,  et  fot  fondu 
on  nombre  infini  d'or,  lequel  Crésus  fit  mettre  en  cent  dix- 
sept  demi-toiles,  dont  les  plus  grandes  avaient  six  dours',  et 
Im  moîndrca  trais  donn  de  îiNtg  et  un  d'épais..  Quatre 

A  Lt  do«r  était  le  q|wwl  d'un  piad^  c'cat-à-dÎM  tr»w  poucw»  ancien 
•tyle. 
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d'icelles  étaient  de  fin  or,  et  pesaient  chacone  deux  talents 
et  demi,  le  demeurant  était  or  de  dé|Mirt  pesant  chacune 
deux  talents.  Il  fit  davantage  stamper*  un  lion  tout  de  fin  or, 
lequel  pesait  dix  talents,  et  le  posa  audit  temple  de  Delphi, 
.  sur  icelles  demi-tuiles  ;  mais  il  en  tomba ,  quand  le  temple 
fut  brûlé,  et  diminua  de  trois  talents  et  demi.  Aujourd'hui  il 
est  encore  tu  au  trésor  de  Côrinthe,  pesant  seulement  six 
talents  et  demi. 

51.  Quand  Grésus  eut  donné  ordre  que  ces  choses  fussent 
achevées  de  la  main  des  ouvriers,  il  les  envoya  en  Delphi, 
avec  autres  présents,  entre  lesquels  étaient  deux  coupes 
fort  grandes,  dont  Fnne  était  d'or,  et  l'autre  d'argent.  Celle 
d'or  est  posée'  à  main  droite  pour  celui  qui  entre  dans  le 
temple,  et  celle  d'argent  à  main  gauche  :  elles  furent  aussi 
transportées,  quand  le  temple  ardit',  et  est  gardée  celle  d'or 
au  trésor  des  Glazoméniens,  pesant  huit  talents  et  demi, 
douse  mares  d'or.  Gelle  d'argent  gtt  encore  en  un  recoin  à 
l'entrée  d'icelui  temple  de  Delphi,  et  est  capable  de  six  cents 
amphores.  Les  Délphes  s'en  servent  au  sacrifice  de  leur  fiète, 
qu'ils  appellent  Théophanie,  et  maintiennent  qu'elle  est  de 
la  manufacture  de  Théodore  Samien.  Quant  à  moi,  je  le 
pense  bien  ainsi,  car  on  connaît  assez  que  ce  n'est  ouvrage 
commun.  Au  surplus  Grésus  envo\'a  quatre  barils  d'ai^ent, 
qui  sont  gardés  au  trésor  des  Gorinthiens ,  avec  deux  béni- 
tiers, dont  Vun  est  d*or,  et  l'autre  d'argent.  En  relui  d'or 
est  écrit  que  les  Lacédémoniens  maintiennent  l'avoir  donné  : 
toutefois  cela  est  faux  ;  car  pour  vrai  il  vient  de  Grésus.  £t 
je  pense  que  quelque  Delphe  y  a  gravé  cette  écriture,  pour 
gratifier  *  aux  Lacédémoniens  ;  mais  encore  que  je  sache  son  , 
nom,  si  ne  sera-t-il  par  moi  exprimé*.  Vrai  que  l'enfant, 
qui  laisse  couler  Teau  par  le  crcn\  do  ses  mains,  a  été  donné 
par  les  Lacédémoniens,  mais  il  uc  s'ensuit  pourtant  qu'ils 
aient  donné  Tun  ne  Pautre  bénitier.  Plutôt  se  trouvera  que 
Grésus  envoya  auparsiis  *  plusieurs  présents  insignes ,  comme 
pièces  rondes  de  fon((^  (  n  argent  «  même  ime  statue  d'or,  qui 
avait  trois  coudées  de  haut  :  et  tiennent  les  Delphes  que 

1  Or  bbnc.  —  *  Fabriquer. — <  BrAU.  —  *  Faire  plaiatr. —  >  Il  •'appelait 
jEtbo*.  ~  (  En  outre. 
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c'est  Peffi^e  de  la  pâtissière  de  Gqbus.  11  dlint  au  surpliu 
les  atmin,  dorures  et  carcans  '  de  sa  femme  avec  ses  cein- 
tures. 

52.  Et  c^est  quant  aoz  présentii  enToyés  en  Delphi.  Au 
regard  d'Amphiarée,  après  avoir  entendu  sa  vertu  et  son 
adversité,  il  lui  envoya  un  bouclier  d*or,  une  javeline  d*or 
massif;  et  un  dard  aussi  d'or,  de  la  façon  d'une  pertuisane. 
Aujourd'hui  les  deux  se  trouvent  encore  en  Thèbes,  au 
temple  d'Apollo  Ismënien. 

53.  Crésus  donc  commanda  aux  Lydiens,  dépêchés  pour 
le  port  de  ces  présents,  qu'ils  s'enquissent  aux  oracles,  s'il 
devait  entreprendre  la  (pierre  contre  les  Perses,  et  si  join- 
drait avec  soi  aucun  de  ses  alliés.  Les  Lydiens,  arrivés  aux 
lieux,  présentèrent  leurs  dons  ;  puis  s'adressèrent  aiu  oracles, 
parlant  ainsi  :  «  Crésus ,  roi  d^  Lydiens  et  autres  nations , 
estimant  que,  parmi  les  hommes,  il  n^y  a  antres  oracles 
que  les  vôtres,  s'est  voulu  mettre  en  devoir  vous  (aire  pré- 
sents correspondant  à  vos  divinations,  et  pour  cette  heure 
vous  requiert  que  vous  le  faites  certain  si  doit  prendre  les 
armes  contre  les  Perses,  et  s'aide;^  de  ses  alliés.  »  Ainsi  par^ 
lérent  les  Lydiens  envoyés.  Les  opinions  des  deux  oracles 
furent  concurrentes,  et  prédirent  à  Crésus  que,  si  faisait  la 
{guerre  aux  Perses,  il  détruirait  une  gnuMle  seigneurie. 
Ensemble  lui  conseillèrent  prendre  pour  ses  amis  et  alliés  . 
ceux  des  Grecs  qu'il  trouverait  les  plus  vaillants  au  foit  de 
la  guerre. 

54.  Ces  oracles  haussèrent  le  cœur  à  Crésus,  pourFespoir 
qu'il  eut  de  détruire  le  royaume  de  Gyrus.  Au  moyen  de 
quoi,  il  renvoya  derechef  en  Delphi,  vers  Pjihie,  et  parce 
qu^il  entendait  le  grand  nombre  d'hommes  qui  étaitMit  léans, 
il  envoya  à  chacun  par  tète  deux  statéres  d'or  * .  En  lieu  de 
quoi  les  Delphes  donnèrent  prééminence  aux  Lydiens ,  que , 

.  devant  tous  antres,  ils  pourraient  se  conseiller  à  T oracle,, 
seraient  les  premiers  ouïs  en  leurs  requêtes ,  auraient  le  haut 
bout  entre  les  ambassades,. et  à  chacun  Lydien  serait  loisible 
à  toujoursmais  se  foire  bouigeois  de  Delphi,  quand  bon  lui 
semblerait. 

*  CoUim.  —  *  Cha^  «al^  d'or  vabil  environ 
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55.  Pour  ce  respect,  Grcsus  liMir  fit  rinoro  nouveaux  ])rJ- 
sents,  el  se  conseilla  à  l'oriiele  pour  la  troisième  tois.  11  en 
preuiiit  .^insi  son  sjioùl ,  depuis  (ju'il  avait  entendu  la  vérité. 
PoiH'  ce  voya,'je,  sa  demande  Fut  savoir  si  la  nionareliie  lui 
durerait  loDgtempi».  A  quoi  Pylliie  répondit  en  cette  manière  : 

Ane  fli'mi-rrgnant  mir  \f<  M<'«I(>is, 

An  flfiivi'  HtTimii,  I.viJii'ii  in.iglNlK|lie, 

I>4'  t  i  iidiir  >uu(  ii-r  ne  W  dui-», 

Ec  ne  craîn»         <|ii<'  miianl  tmn  noi»» 

56.  Ces  paroles  rapportc'es  à  Crésus  le  rendirent  plus 
joyeux  que  jamais,  se  promettant  qu^m  demi-ànc,  c'est-à- 
dire  un  mulet,  ne  r«''{;iïerait  onques  sur  les  Médes  en  lieu 
d'un  homme;  par  quoi  lui  ne  les  siens  ne  perdraient  jamais 
leur  seigneurie.  Après  ees  oracles  entendus,  (w'ésus  se  soucia 
d'enquérir  quelle  nation  des  (ireo.  il  devait  prendre  pour  la 
plus  puissante ,  et  trouva  (jue  les  Lacédémoniens  et  Athé- 
niens e.vceilaient  les  uns  entre  les  Doriens,  et  les  autres 
entre  les  Ioniens.  Car  la  nation  pélajfientjc  et  hellénienne  de 
tout  temps  sont  prétérées  à  tout  le  deinciiiaut  des  (irecs. 
L'une,  savoir  hellt'nienne,  jamais  n'a  houjjé  de  sa  terre; 
mais  l'autre  a  été  Fort  va;[ali(>n(ic.  (lar,  réjjnant  Deut  alion, 
elle  liahita  en  la  terre  l'Iithiol k |uc ,  cl  sous  Do!  »',  fils  de 
Hellen,  liahita  au  pavs  qui  est  au  ])icd  de  la  nionta;;ne  Ossa 
et  Ol\nij)e,  le<|uel  pavs  s'appelle  Histicole,  et  en  tut  jetée  j)ar 
les  (ladiniens,  puis  alla  lialutcr  en  la  niontajjne  Pind»',  au 
lieu  dit  Macédnoii.  De  là,  comme  {jent  toujours  eriante, 
elle  passa  derei  liet  en  la  Drvopide,  et,  venant  de  Dr>'opide 
en  Péloponése,  Fut  aiq)«»l('>e  Dorupie. 

57.  TouteFois  je  uv.  saurais  (  «Mtainenicnt  due  (le  quelle 
langue  elle  usait,  sinon  (]n'ou  lécn  peut  jjrendic  aq^uineut 
sur  les  Péla>|;icns.  qui  demeurent  encore  aujourd  luii  en  luie 
ville  d'Italie  nonnnj'e  Crc>tone,  en  la  cote  de  la  mer  i Os- 
cane.  Pour  un  tt'mps,  il>  turent  limitrophes  de  ceux  que 
l'on  noiuuie  au)ourd'hui  DcjruMis,  et  hahitercnt  en  Thessalie, 
apri's  avoir  tenu  en  Pllellespruit  les  villes  de  Placie  et  <\e 
Scvlace,  d«'  nianière  «pi' ils  .>'avoi>inèrenl  des  Athéniens,  et 
chau(}ercnt  nom  à  toutes  leurs  villes.  Pourtant,  «jui  se  vou- 
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dra  sen'ir  de  conjecturt'  en  cet  endroif,  il  lui  conviendra 
dire  que  les  Pelasjjieiis  usaient  de  langue  barbare.  Mais  si 
ainsi  est  qu'ils  se  soient  avoisinés  des  Athéniens ,  il  est  msc 
croire,  avec  le  chanfjement  qu'ils  ont  fait,  en  s'approcliant 
des  Helléniens,  (|u'ils  ont  quant  et  quant  changé  leur  langue. 
Car  les  Crestonois  n'ont  aujourd'hui  langage  qui  ressemble 
à  aucun  de  leurs  ycisius,  ne  les  Placiens  avec  :  et  néan- 
moins les  uns  et  les  autres  parlent  même  langue.  Oui 
témoigne  assez  qu'ils  gardent  encore  le  caractère  de  par- 
ler qu'ils  portèrent  avec  eux,  quand  ils  passèrent  en  ces 
Lieux-là. 

58.  Au  regard  des  Helléniens,  j'ai  opinion  que,  dès  le  point 
de  leur  être,  ils  ont  toujours  usé  d'une  et  même  lanjjue.  VA 
bien  que  séparés  des  Pélasgiens  ne  fussent  grande  chose, 
toutefois,  avec  le  petit  commencement  de  leur  seigneurie, 
ils  se  sont  grandement  augmentés,  au  moyen  que  plusieurs 
nations  se  sont  jointes  avec  eux,  et  mémement  des  Barbares/ 
Et  semble  que  les  Pélasgiens,  comme  barbares  qu'ils  étaient, 
ne  surent  trouver  moven  de  s'augmenter  sinon  que  bien  peu. 

59.  Or,  Crésus  entendit  que  Tune  de  ces  deux  nations, 
«pii  sont  les  Athéniens,  était  lors  dominée  par  Pisistrate,  fils 
^Hippocrate,  lequel  Hijipocrate,  étant  homme  de  simple 
état  et  regardant  les  jeux  Olympiques ,  vit  une  grande  mer- 
veille. Car,  comme  il  sacrifiait,  les  chaudières,  pleines  de 
chairs  et  iTean,  sans  aucun  feu,  commencèrent  à  bouillir 
jus<]u'à  s'épandre  par-dessus  les  bords.  Chilon  Lacédémo- 
nien  sonrnit,  et,  voyant  le  miracle,  conseilla  à  Hippocrate  : 
pramièrement ,  qu'il  se  gardât  d'épouser  femme  dont  il  pAt 
avoir  lignée  :  secondement,  si  ainsi  avenait  qu'il  se  mariât, 
que  M  après  il  fit  divorce  :  tiercement,  si  cas  échëait  qu'il 
eût  aucun  cn&nt,  qu'il  De  ftt  faute  de  le  déshériter.  Hippo- 
crate ne  Tonhit  entendre  au  conseil  de  Chilon,  et  engendra 
ce  Pffiistrate,  lequel ,  connaissant  que  les  habitants  de  la  côte 
marine,  ceiidiiito  pu*  Mégaclés,  fils  d^Alcméon,  étaient  m 
dissension  avec  ceux  do  plat  pays  d'Athènes,  desquels 
Lycnrgue,  fils  d'Aristolafis,  était  cîief,  piît  Tolonté  de  se 
firire  seigneur  comme  les  antres.  Et  à  ces  fins  dressa  une 
troisième  ligue ,  pour  laquelle  conduire  il  assembla  gens,  et. 
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80U8  couleur  de  Touloir  garder  les  habitanU  du  haut  pays, 
usa  de  cet  artifice.  Il  se  navra  '  soMUéme,  et  donna  quel- 
ques coups  d*ëpëe  à  certaines  mules,  par  lesquelles  néan- 
moins il  se  fit  tirer  dans  Athènes  en  la  maison  de  ville, 
comme  si  se  fiOit  sauvé  en  fnyani  les  ennemis,  qui  l'avaient 
voulu  tuor,  allant  aux  ohamps.  Par  quoi  requérait  au  peuple 
lui  donner  quelques  hommes  pour'la  garde  de  sa  personne» 
attendu  mémement  que,  jà  auparavant,  il  avait  été  bien 
estimé  en  la  guerre  qu'il  avait  conduite  contre  les  Mégares, 
qu'il  avait  pris  la  ville  de  Nisée,  et  fait  plusieurs  autres  actes 
de  grande  prouesse.  Le  peuple  se  laissa  tromper,  et  lui 
accorda  qu'il  choisirait  tels  citoyens  que  bon  lui  semblerait, 
moyennant  toutefois  qu'ils  ne  porteraient  javeline  ne  halle- 
bdirde,  mais  seulement  masses  de  bois,  allant  et  marchant 
après  lui.  Ces  hommes  choisis  se  levèrent  avec  lui  contre  la 
ville,  si  bien  <|u'ils  s'emparèrent  du  château,  et  dès  lors 
commença  Pisistrate  à  dominer  les  Athéniens.  Toutefois  il 
ne  troubla  les  états  et  offices  de  léans*,  ni  changea  les  lois 
de  leur  répubhque,. mais  continua  les  statuts  et  ordonnances 
accoutumées ,  poliçant  la  ville  bien  et  heureusem«it. 

60.  Guère  ne  tarda  que  Mégaclès  et  Lycurgue,  avec  leurs 
partisans ,  par  commun  accord ,  lui  coururent  sus  et  le 
jetèrent  de  sa  sei{;neurie.  Ainsi  Pisistrate  fat  le  premier  qui 
entreprit  dominer  les  Athéniens,  et  qui  perdit  sa  seigneu- 
rie, encore  foible  et  mal  assurée.  Lui  chassé,  Mégaclès  et 
Lycurgue  commencèrent 'à  discorder  de  nouveau,  et  pensant 
Mégaclès  comment  il  pourrait  bien  mener  à  chef  son  afiaire, 
envoya  vers  Pisistrate  savoir  si  voulait  épouser  une  sienne 
fille,  avec  la  seigneurie  d'Athènes.  Pisistrate  goûta  ce  propos, 
et  condescendant  à  la  semonce  de  Mégaclès,  ils  avisèrent 
ensemble  d'un  moyen  pour  son  retour.  Lequel,  quant  à 
moi,  je  trouve  aussi  grossier  (|u'il  est  possible,  attendu  prin- 
cipalement (|ue  la  nation  hellénienne,  pour  être  fort  adroite 
et  éloignée  de  grosserie ,  de  tout  temps  s'est  voulu  séparer 
des  nations  barbares  ;  attendu  aussi  que  ces  seigneurs ,  qui 
traitaient  ce  marché,  étaient  Athéniens,  que  l'on  tient  la 
sagesse  des  Grecs.  Quoi  que  soit,  l'invention  fut  telle.  £n  la 
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tribu  Pëanée  était  nne  femme,  nommée  Phya,  qui  avait 
quatre  coudées  de  haut,  trois  doigts  moins;  au  demeurant 
fort  belle.  Us  l'armèrent  de  toutes  pièces  et  la  montèrent  sur  ' 
un  cbar,  portant  devant  elle  un  accoutrement,  qui  était 
pour  la  faire  trouver  moult  belle ,  quand  elle  en  serait  paxée. 
Avec  cet  équipage,  ils  la  conduisirent  dans  la  ville,  après 
avoir  envoyé  devant  les  trompettes  signifier  ce  qui  leur  était 
commandé,  lesquels  parlèrent  ainsi  :  «  Messieurs  d'Athènes, 
regardez  à  recevoir  le  seigneur  Pisistrate,  que  Minerve  a 
voulu  honorer  par-dessus  tous  les  hommes,  quand  aujoui^ 
d'hui  elle  le  remet  et  rétablit  en  son  cl^tean.  »  Ils  firent 
cette  publication  par  plusieurs  carrefours  de  la  ville,  et  fut 
incontinent  le  bruit  semé  parmi  le  peuple  que  Minerve  resti- 
tuait  Pisistrate  en  son  premier  état.  Les  Athéniens,  croyant 
que  cette  femme  fot  la  même  déesse  Minerve,  l'adoraient, 
et  disaient  à  Pisistrate  qu'il  fût  le  très-hien  revenu. 

61.  Par  ce  moyen  fiit  recouvrée  la  seigneurie  d'Athènes, 
et,  suivant  le  traité  qu'avait  fait  Pisistrate  avec  Mégaclés,  il 
épousa  s^  fille.  Mais,  voyant* que  d'une  autre  fiemme  il  avait 
enfants,  et  que  l'on  maintenait  les  Alcméoniens  profenes  et 
interdits,  il  ne  voulut  avoir  lignée  de  sa  nouvelle  épouse, 
ni  prit  sa  compagnie,  selon  la-  loi  de  mariage.  Du  commen- 
cement, la  jeune  damoiseUe  tint  la  chose  secrète,  mais 
depuis,  fût  par  interrogation  ou  non,  elle  déclara  la  chose  à 
sa  mère,  qui  la  redit  à  son  mari  Mégaclés,  lequel  trouva 
fort  déplaisant  que  Pisistrate  lui  fiiisait  ce  déshonneur.  Si 
s'adressa  aux  partisans,  et  les  tourna  à  haine  et  inimitié 
contre  Pisistrate,  qui,  sachant  les  trames  qu'on  faisait  contre 
lui,  s'absenta  de  la  contrée  d'Athènes,  et  arriva  en  Érétrie, 
on,  après  longue  demeure,  il  prit  conseil  avec  ses  enfants  de 
ce  qu'il  avait  k  feire.  Entre  eux  vainquit  l'opinion  de  Hi{H 
pias,  délibérant  qu'il  fallait  derechef  C(Maqu(Her  la  seigneurie 
d'Athènes,  et  sur  ce  levèrent  deniers  gratuits  des  villes,  qui 
d^eux  prenaient  aucun  souci.  Et  bien  <|ue  les  dons  contribués 
par  plusieurs  villes  se  trouvassent  fort  (p^nds ,  tout^is  les 
Thébains  surpassèrent,  et  fut  leur  dose  '  la  plus  grande  de 
toutes.  Bref,  Pisistrate  ayant  &it  fonds  et  finance  de  deniers , 
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le  temps  se  présenta  qa'ik  eureot  prêt  pour  retourner.  Car 
de  la  Morée  leur  étaient  venus  soldats  Argives,  et  de  Naxt 
leur  apporta  de  gré  en  dili(>;ence  gens  et  aigent  le  capitakie 
liygdanm. 

élÈ.  Si  partirent  d'Érétrie,  et  au  bout  des  onse  ans  retour- 
nèrent sur  leurs  brisées,  La  première  prise  qu'ils  6rent  sur 
les  Athéniens  ftit  Marathon.  Là,  comme  ils  étaient  parqués 
et  fortifiés  en  leur  camp ,  les  partisans  de  la  TÎlle  d'Athènes 
^^ortirent  et  se  vinrent  rendre  à  eux  ;  pareillement  le  peu|^ 
du  plat  pays  y  arriva  de  toutes  parts,  plus  leur  étant  liboté 
agràible  que  tyrannie.  Par  ce  moyen  Pisistrate  se  trouva 
acc<Hnpa(];né  d'un  qtos  noinhre  de  gens.  Les  Athéniens,  qui 
n'avaient  bougé  de  la  viUe,  ne  firent  grand  compte  des 
entr^rises  de  Pisistrate,  pendant  qu'il  leva  deniers  et  prit 
Marathon  ;  mais ,  quand  ils  entendirent  qu*il  venait  droit  à 
eux,  lors  ils  pensèrent  de  s'aider  contre  lui,  et  avec  toutes 
leurs  forces  loi  marchèrent  au  devant.  Pisistrate  partit  de 
Marathon  pour  tirer  à  Athènes  avec  toutes  ses  troupes,  et 
vint  arriver  au  temple  de  Minerve,  qui  est  en  un  bour(; 
nommé  Palléne,  où,  avant  posé  les  armes,  se  présenta  à  lui 
un  homme  qui  avait  don  de  prophétie,  nommé  Amphilyta 
l'Acaman,  lequel  s' approchant  de  Pisistrate,  lui  dit  en  vers 
hexamètres  ce  qui  suit  : 

Le  ronp  de  seine  on  b  jeté. 
Mais  leii  fileu  nont  <>nii'''>i)V(<iis  ; 
AiMiii       ihoiiit,  HoiiH  l.i  (  lartâ 
De  luiie,  courent  à  liavfrs. 

63.  Ainsi  parla  cet  Amphilyte,  agité  de  foreur  divine. 
Pisistrate  entendît  la  prophétie,  et  disant  qu'il  s'en  follait 
servir,  fit  marcher  son  armée  si  à  point,  qu'il  vint  surprendre 
les  Athéniens  à  table  :  lesquels,  après  dtner,  s'étaient  mis  les 
uns  À  jouer  aux  dés,  et  les  autres  à  dormir.  Il  se  jeta  sur 
eux  avec  ses  troupes  ,  et  les  mit  en  tel  désarroi  qu'ils  prirent 
tous  la  foite.  £n  cet  instant,  il  s'avisa  d'un  conseil,  qui  fut  fort 
sage,  pour  garder  que  les  Athéniens  ne  se  ralliassent,  mais 
doneurassent  écartés  et  séparés  les  uns  des  autres.  11  fit  mon- 
ter à  cheval  aucuns  de  leurs  enfants  qui  n'avaient  pu  foir,  et 
les  envoya  après  eux,  qui,  les  ayant  atteints,  leur  dirmit  que 
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Pisûtrate  leur  avait  commandé  «pi'ils  s'assurassent  et  se 
retira<;sent  tous  en  leurs  maisons. 

64.  A  quoi  Athéniens  prêtèrent  l'oreille,  et  laissèrent 
moyen  à  Pisîstrate  de  tenir  la  sei^pieurie  (lWthène.s  pour  la 
troisième  fois,  laquelle  il  fonda  et  assura  fermement,  pre- 
nant amitié  et  allianoe  avec  plusieurs  peuples,  et  donnant 
tel  ordre  à  ses  finances,  qu'il  lui  revenait  en  grande  somme 
de>  deniers ,  tant  de  >a  contrée  que  du  pays  qui  est  environ 
la  rivière  Strvnion.  Au  reste,  il  prit  pour  otages  le  demeu- 
rant des  enfants  qui  n'avaient  pu  fuir,  et  les  euvova  en  l'Ile 
de  Naxe,  qu'il  tenait  par  droit  de  guerre,  et  en  avait  baillé 
le  gouvernement  au  capitaine  Lygdaniis.  Après  cet  ordre 
donné  à  ses  affaires,  il  pensa  de  rélialiiliter  l'ile  de  Délos, 
suivant  le  commandement  des  oracles,  et  à  cette  fin  fit 
déterrer  les  corps  (|ui  étaient  aux  environs  du  tenqïle,  autant 
loin  que  put  porter  la  vue,  et  commanda  (|u'ils  fussent 
transportés  en  autre  (juarticr  de  Pile.  Ainsi  demeura  Pisis- 
trate  seigneur  des  Athénien^,  dont  les  aucuns  étaient  morts 
en  la  guerre,  et  les  autres  avaient  abandonné  leurs  maisons 
et  s'étaient  retirés  avec  les  Aicmconiens. 

(55.  Crésus  fut  averti  que  les  aitaires  des  Athéniens  étaient 
telles,  mais,  d'autre  part,  que  les  ijacédémoiiieiiN  étaient 
sortis  de  grandes  adversités,  et  (|ue  jà  ds  avaient  eu  du  meil- 
leur contre  les  Tégéates.  Car,  régnant  Léon  et  H(''g('siclès 
en  Sparte,  les  Lacédémonicns  avaient  été  heureux  en  toutes 
leurs  guerres,  fors  en  celle  qu'ils  avaient  menée  contre  les 
Tégéates.  Auparavant  ils  étaient  les  plus  anomaux  '  et  mal 
morigénés  de  tous  les  Grecs,  et  ne  pouvaient  endurer  eux- 
mêmes  ne  les  étranjjes*.  Leur  réduction  fut  telle.  Lvcurgue, 
personnage  fort  honorable  entre  les  Spartiates,  s'achemina 
vers  l'oracle  de  Delphi,  auquel,  sitôt  qu'il  fut  entré  dans 
le  temple ,  Pythie  proféra  ces  vers  : 

O  Lyctn^gney  qui  es  ami 

De  Jupiter  rl  Iniis  Irs  dieux. 
Je  iloiiu-  tort,  el  iti  rréiiii, 
Quand  je  ce  vois  en  cca  miens  lieux. 
Quel  je  te  dois  plue  proférer, 

^  JndépeDdanto,  nos  loi.  —  ^  Étranger». 
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()u  liiiMi .  on  hniiiiiii'.  1  •niicfoWy 
IMuî*  ji*  w  veux  difu  trsjitrcr. 
Et  pour  tel  tr  donne  ma  ▼oix. 

!^  aucuns  veulent  dire  <fae,  outre  le  récit  de  ces  vers. 
Pythie  lut  enseigna  le  bon  çoavemement  et  la  l»elle  police, 
qui  est  aujourd'hui  étaMie  parmi  les  Spartiates.  Toutefois, 
selon  que  racontent  les  Lacédémoniens ,  TA-ciiqpie  les  ap- 
porta de  Crète,  du  temps  qu^il  était  tuteur  de  son  neveu 
Léobote,  qui  réçnait  sur  les  Spartiaffs.  Car,  ayant  la  charge 
ée  cette  tutelle,  il  changea  toutes  les  luis  et  coutumes  de 

que  nul  ne  ftit  si  hardi  de  transgresser  les 
siennes.  Après,  il  avisa  au  foit  de  la  guerre  et  oi-donna 
escadres,  handes,  étapes  et  garnisons  pour  le  soldat.  Âu 
reste,  il  étal>ht  les  éphores,  avec  autres  personnages  d^àge 
mûre  et  rassise ,  poui  aider  le  roi  au  gouvernement  de  son 
royatme.  Par  ce  moyen ,  furent  les  Lacédémoniens  changés 
et  rangés  k  bonnes  et  saintes  luis. 

66.  Lycurgue  trépassé,  ils  lui  liàtirent  un  temple,  et  jus- 
qu'à ce  jour  l'adorent  grandement.  Mais  se  trouvant  en  ré- 
gion fort  bonne  et  fertile,  avec  grande  multiplication  de  leurs 
hommes,  ils  retournèrent  incontinent  à  leur  naturel  de  faire 
la  guerre,  et  leur  dit  bien  fortune.  Qui  hit  cause  que  plus  ils 
ne  purent  demeurer  en  repos,  mais,  estimant  qu'ils  étaient 
trop  plii^  vaillants  que  les  Arcades,  allèrent  en  Delphi 
demander  l'orade  sur  tout  le  pays  d'icenx  Arcades,  4ont 
Pythie  leur  répondit  ainsi  : 

?(e  vient-ta  pas  demnndor  An-ndir? 

fli  iiK-fnij»  ri'qtiiri^.  >.i  faut  (jiK*  le  te  (lie. 

i'.ir  (|uoi  de  mia  ii  ahtiendraii  (a  rcqurle, 

Plimeurs  léans  ituot  ^ui  te  feront  tèle, 

Maogenn  de  gland.  Ëc  le  diii,  non  que  j'aia 

Sur  toy  envie,  aina  te  dounii  Tégée, 

Où  ilana^rac  et  prendras  ton  ébat. 

lies  lt(>aux  rfinriips.  pour  éviter  ilébat) 
A  tii  et  rurilf  '  y  |M-euiiraH  U  mcuire, 
Lea  départant  aux  tîena  adan  droitre. 

<  1,1  (il  était  une  vortic  faite  de  bois  de  tilleuL  L*expre««on  à  til et  n»  th: 
traduit  le  mol  |;i<"e  au  sriteur ,  sorte  «If  j.inr  i|iii  >(ervait  à  mcDiirei .  Le 
ichcne  él^iit  la  |»lu<«  {{raiidc  nicAuix-  agj-aiix-.  11  ti^aitralait  i  aatsante  lUiidi'». 
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Les  Lacëdémoniens  prirent  ces  paroles  comme  elles 
étaient  proférées»  et  se  déportèrent  de  l'entreprise  qu'iU 
Touiaieiii  foire  contre  les  An  adea,  powr  aller  mcoer  la 
{fuerre  aux  Téf^éates,  et  portèrent  avec  eux  grande  quantité 
de  menottes  de  fer,  se  oonfiaol  en  Toracle  abusif,  qu'ils 
prendraient  les  Tëgéatcs  priscmniers ,  et  les  mettraient  à  la 
cadéne  '  comme  leurs  esclaves.  Mais  le  rebours  avint.  Car, 
venus  au  combat,  eux-mêmes  furent  défoits,  pris  pritenniers, 
et  chargés  des  menottes  qu'ils  avaioiU  apportées  :  en  sorte 
que  la  terre  de  Tégée  fiit  mesurée  pour  là  tâche  du  labour 
de  chacun.  Ces  menottes  ont  été  garc^es  jusqu'à  moi, 
saines  et  entières,  en  Tégée^  pendues  au  temple  de  Minerve 
Alée. 

67 .  Depuis,  tant  que  dura  cette  première  guerre,  les  Lacédé- 
moniens  Hrent  toujours  mal  leurs  besognes  avec  les  Tégéates. 
Trop  bien  que  du  temps  de  Grésus  et  des  régnes  d'Anaxan- 
dride  et  Ariston,  qui  furent  rois  de  Lacédémone,  ils  eurent 
du  meilleur  contre  les  Tégéates,  en  la  fiiçcm  que  je  dirai. 
Voyant  les  Laoîdémoniens  qu'à  tous  coups  ils  étaient  les 
plus  faibles  contre  les  Tégéates,  ils  envoyèrent  hommes  en 
Î3elphi,  pour  savoir  lequel  des  dieux  il  leur  convenait  apaiser, 
atin  d'être  victorieux  contre  iceux  Tégéates.  Pythie  leur 
répondit  qu'il  leur  convenait  apporter  en  leur  ville  les  os 
«rOreste,  fils  d'Agamemnon  ;  mais  ils  ne  les  purent  trouver, 
et  par  ce  envoyèrent  derechef  vers  l'oracle,  pour  entendre 
en  <]uel  lieu  gisaient  iceux  os  d'Oreste.  Adonc  Pythie  leur 
fit  telle  réponse  : 

En  1.1  |;i-aTHi  plaine  d'Arcadio, 

La  ville  Xô^éti  est  liàlie  : 

0^  deux  veau  soufflent  à  grand  force , 

Et  ferme  k  forme  donne  «etorte 

Dommage  y      entre  dommaget^ 

Dont  sont  isms  maints  iH'aox  ouvie^ei* 

Là  (jîl  eu  tcn'C  le  heau  Hb< 

D'Agamemnon,  en  lieu  préiix. 

De  lï  ai  peux  le  Iraniporter 

Tégée  alora  pourraa  dompter. 

Cette  réponse  ouïe,  les  Lacédémoniens  ne  se  trouvèrent 

1  A  la  chaîne.  —  *  L'un  dea  ileax  corpa  preaae  violeiument  l'autre. 
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moins  l'Ioijjiu^s  (\e  leur  pri'hMito  '  (jiril>  rliiioiif  Hm)iira\  ;inl  , 
et  eiHiuimit  do  toulcs  parfs,  jiis<{it\'i  ce  <\no  Lichcs,  (jur 
étail  un  dos  I)Umi  niérifanfs  des  .Spartiate>,  trouva  nioveu  «le 
rocouvrei"  les  o>  «l'Oreste.  Bien  méritants*  étaient  nommes 
ciiKj  vieux  clievaliers  rie  la  ville,  qui,  par  cliaenu  an.  étaient 
exempté»  du  métier  de  la  {juerre,  pour  eire  envovés  le  lonjj 
(le  l'année,  eà  et  là,  aux  affaires  des  Spartiates,  afin  qu'iU 
ne  s'aliatardis.sent  par  paresse  et  né{;lij;eiu  e. 

()8.  Lieliès  donc,  qui  était  du  nomlire  de  ces  ehevaliers, 
trouva  les  os  d'Oreste,  et  (^oiiverna  sa{[ement  son  aventure. 
Connue  les  Spartiates  et  Téjjéates  fr*'(pnMitassent  lors  en- 
semble, avint  fjue  Liches,  étant  eu  la  ville  de  Té(;ée,  se 
reiu^ontra  en  la  foq^e  d'un  man'-elial,  et  là  se  prit  à  re(jarder 
fort  eulenliveiiienf  battre  et  For{jer  le  Fer,  tle  manière  cpéil 
senddait  loi  t  émerveiller'  ce  cpi'il  vovait  faire.  Le  nuiréelial 
l'apereut  et  laissa  hesojjne  |»our  lui  dire:  «Mu  lionne  i\ù , 
sire  chevalier,  j'ai  opinion  <pu'  ce  vous  userait  j';raud<«  mer- 
veille, si  vous  voyiez,  ce  que  j'ai  vu  puis  na{;ueres ,  attendu 
que  vous  étonnez  si  fort  de  voir  forcer  le  ter.  l^t  je  vous 
dirai  (  (•  qui  m'est  avenu.  Voulant  creuser  im  puits  en  ce 
lo{jis,  j'ai  fouillé  en  un  endroit,  où  j'ai  trouvé  une  sépulture, 
qui  a  sept  coudées  de  lonj^j.  Kt,  parce  que  je  ne  pouvais  croire 
que  les  hommes  aient  jamais  été  plus  fjrands  qu'ils  soni 
aujourd'hui,  j'ouvris  le  cercueil,  et  trouvai  que  le  corps,  qui 
gisait  dedans,  était  aussi  long  que  le  cercueil,  lequel  je 
mesurai,  puis  le  recouvris  fie  terre.»  Ainsi  récita  le  maré- 
chal ce  fju'il  avait  vu.  Lichès,  entendant  ce  propos,  pensa 
en  soi-même  que  ce  pouvait  être  Oreste,  selon  que  l'oracle 
avait  répondu,  et  fit  ainsi  son  discours  :  les  deux  soufflets 
du  maréchal,  que  je  vois,  sont  les  deux  vents;  renclumc  el 
le  marteau  signifient  que  forme  tonne  rencontre  :  et  finale- 
ment le  fer  qui  est  forgé  dénote  que  dommage  git  entre 
dommage.  Tel  était  son  esme  *  :  parce-  que  le  fer  a  été 
trouvé  au  grand  détriment  de  Thomme.  Se  fondant  en  ces 
raisons,  il  retourna  à  Sparte,  et  conta  son  aventure  aux 
Lacédémoniens ,  qui,  de  propos  délibéré,  Hrent  .semblant  de 
lui  imposer  (juclque  crime,  et  le  poursuivirent  tant  qu*il 

*  Rcchrri'hp.  —  ^  AQUlbiiiige».  —  •*  Admirer.  —  *  K.4iiiiic>,  a|i|irét'iatioii. 
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retourna  à  Tëgée,  où  il  déclara  sa  fortune  au  maréchal,  et 
tteha  «Tétre  son  hdte,  encore  qu'il  n*eùt  coutume  de  loger. 
Enfin  il  le  persuada,  et  fut  logé  léans.  Depuis,  il  ne  tûda 
pas  longuement  à  fouiller  au  lieu  où  était  la  tombe ,  et  ayant 
recueilli  les  os  du  cercueil,  les  fit  porter  à  Sparte.  De  là  en 
avant,  toutes  les  fois  que  Lacédémoniens  et  Tégéates  se  sont 
rencontrés  en  {pierre,  les  Lacédémoniens  se  sont  trouvés  les 
pli»  forts  de  beaucoup.  Chose  aussi,  qui  lors  rendait  les 
Lacédémoniens  les  plus  puissants  de  la  Grèce,  était  qi^ils 
avaient  subjugué  grande  part  du  Péloponése. 

69.  Grésus,  entendant  toutes  ces  choses,  envoya  ambassa^ 
deurs  en  Sparte  avec  dons  et  présents,  requérir  aux  Lacé- 
démoniens quMls  le  voulussent  secourir,  et  leur  bailla  instruc- 
tions bien  amples.  Arrivés,  ils  parlèrent  en  cette  manière  : 
»  Grésus,  roi  des  L3^ens  et  autres  nations,  nous  a  envoyés 
vers  vous,  et  nous  a  commandé  parler  ce  lan{;a(je.  8ei(jneur8 
Lacédémoniens,  après  que  l'oracle  du  dieu  ApoUo  m'a 
répondu  que  je  devais  prendre  pour  amis,  alliés  et  confo- 
déréi  aucuns  des  potentats  de  la  Grèce,  étant  bien  averti 
ffue  vous  êtes  les  premiers  et  souverains  de  tous,  je  m* adresse 
à  votre  8ei(;iieurie,  désirant  prendre  ligue  et  amitié  avec 
vous  sans  fiaude,  ne  déception  aucune.  » 

Telle  fiïL  l'ambassade  de  Grésus.  Les  Lacédémcmiens, 
entendant  l'oracle  qui  avait  été  répondu,  furent  joyeux  de 
la  venue  des  Lydiens,  et  leur  jurèrent  amitié,  aide  et  secours 
vers  tous  et  contre  tous  :  ce  ((u'ils  firent  plus  volontiers, 
d'autant  que  jà  auparavant  Grésus  leur  avait  foit  plaisir.  Gar 
comme  ils  eussent  envoyé  à  Sardis  pour  recouvrer  certaine 
quantité  d'or,  qu'ils  voulaient  employer  en  une  effigie,  qu'ils 
entendaient  £ure  au  dieu  Apollo  (aujourd'hui  elle  est  encore 
posée  en  une  montagne  de  Laconie,  nommée  Tomax),  Grésus 
ne  leur  voulut  vendre  For  qu'ils  demandaient  à  acheter,  mais 
liliéralement  leur  donna. 

70.  Pour  ce  regard,  les  Lacédémoniens  reçurent  son 
amitié,  et  parce  aussi  que,  devant  tous  autres  Grecs,  il  les 
avait  choisis  pour  amis.  Si  dirent  à  l'ambassade  qu'ils  étaient 
prêts  à  marcher  à  toute  heure  que  Grésus  les  voudrait  aTO^ 
tir.  Et,  pour  se  revancher  contre  les  présents  de  Grésus,  lui 
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envoyèrent  une  coupe  de  cuirre*  artificiellement  {gravée  par 
Im  bords  de  petits  animaux  :  laquelle  était  capable  de  trots 
cents  amphores.  £Ue  ne  fiit  portée  jusqu'à  Sardis  pour  Tune 
de  ces  deux  raisons,  £n  la  première,  les  LacéHénnoniens 
maintiennent  que  les  porteurs»  naviguant  la  côte  de  Samos, 
furent  découverts  par  les  isolans,  qui  soudain  se  jetèrent  sur 
eux,  et  les  détroussèrent.  Ën  la  seconde,  les  Samiens  disent 
qne  les  Lacédémoniens,  qui  portaimit  la  eonpe,  se  trouvé* 
rent  courts  de  temps,  parce  qu'ils  eurent  nouvelle  en  êhonin 
que  Sardis  et  Grésus  étaient  pris  des  ennemis.  A  cause  de 
qnoi,  ils  vendirent  la  coupe  en  Samos,  et  lut  achetée  par 
hommes  de  basse  condition,  qui  la  donnèrent  au  temple 
de  Juno.  Pourrait  être  qu'elle  tut  vendue.  Toutefois,  les 
Lacédémoniens,  retournés  en  Sparte,  dirent  qu'ils  avaient 
été  Tolés  par  .les  Samiens.  Et  voilà  comment  il  alla  de  la 
coupe. 

71.  Or,  Crésus,  abusé  de  l'oracle,  apprêtait  son  armée 
pour  tirer  en  Cappadooe,  espérant  ruiner  Cyrus  et  toute  la 
puissance  des  Perses,  mais  comme  il  était  après  ces  facien- 
des*,  un  Lydien,  nommé  Sandanis,  qui  jà  auparavant  et 
mêmement  \)Our  cette  fois  fut  estimé  fort  sage,  ^adressa  à 
Crésus,  et  lui  parla  ainsi  :  «  Sire,  je  tous  venx  avertir  de  la 
nature  des  hommes  auxquels  tous  entreprenez  aller  fiiire  la 
guerre.  Premièrement,  tous  devez  savoir  que  tout  leur  habit 
est  de  peaux ,  tant  «ttX  jimbes  qu'au  demeurant  d|l  COrps. 
Secondement,  ils  ne  mangent  tant  qu'ils  veulent,  mais  tant 
qu'ils  peuvent  avoir,  h  raison  que  leur  pavs  est  rude  et 
infertile.  Au  reste,  ils  ne  boivent  jamais  vin,  et  se  contentent 
d'eau.  Ils  n'ont  aussi  ligue  pour  manger,  ne  autre  fruit  qui 
vaille.  Pour  quoi,  Sire,  quand  bien  vous  aurez  vaincu  telle 
nation ,  que  pourrea*vous  ôter  à  ceux  qui  rien  n'ont  1  Au 
contraire ,  si  vous  êtes  vaincu ,  considérez  quels  (p^nds  biens 
vous  perde/..  Croyez,  quand  les  PerSes  auront  goûté  des 
douceurs  de  <•«•  pays,  que  malaisé  sera  les  en  jeter.  Et, 
de  ma  pait,  je  rends  (»races  aux  dieux  qu'ils  ne  leur  ont  uii>i 
en  volonté  de  venir  faire  la  fjuerre  aux  Lvdiens.  >.  <iette 
remontrance  ne  [)ut  démouvoir  Grésus,  pour  cause  que  les 
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l'erses,  avant  qu'ils  eussent  sul)ju{jué  les  Lyciiens,  n'avaient 
chez  eux  cho^e  que  Ton  put  estiiner  pour  i>a  iiiaguiticeDce , 
ne  pour  sa  valeur. 

7*2.  Sur  ce  pjis,sa(|e,  il  faut  due  <jiie  les  Cappadoces  sont 
appelés  Syriens  par  les  (irecs,  et  que,  avant  la  domination 
des  Perses,  ils  étaient  sujets  aux  Mèdes,  et  lors  que  Crésu> 
voulait  entrc|ir('ndre  contre  eux,  ils  ohi'issaicut  à  Cynis. 
Le  lleu\e  llalvs  laisait  séparation  de  la  scijjneurie  d  iccux 
Mèdes  et  Lydiens  :  lequel,  partant  (I  nnc  niontaf^ne  d'Aiiné- 
i»ie,  coule  au  travers  la  Silit  ie,  côtoyant  après  la  Matianc  à 
main  dioite,  et  la  IMin;;ic  à  (|aucl»e.  Lesquelles  parcourues, 
il  tire  liaut  ver>  la  tramontane',  et  de  ce  cote  vient  couper 
cbeniin  aux  Syriens,  flappadoces,  et  an\  Paplila^jonij'ns 
d'autre.  Par  ce  inovcu  ,  i\  tait  presque  la  x'paration  de  tout 
le  bas  pavs  de  l'Asie  d'avec  la  nn  r.  (pii  e>t  à  Topposite  de 
Cypre,  jusqu'à  la  Ma|our  *  :  coninie  >'il  étendait  son  col  le 
Jonj;  de  celle  ré{jion,  autant  que  peut  cheminer  en  cinq  jour- 
nées un  bien  bon  laquais. 

73.  Pour  revenir  à  Crésus,  les  raisons  qui  le  mouvaient 
d'aller  faire  la  (juerre  aux  Cappadoces,  étaient  qu'il  avait 
bonne  envie  de  joindre  cette  pièce  de  terre  arec  la  sienne, 
et  principalement  pour  la  persuasion  <|u'il  prenait  en  roracle. 
D'autre  part,  il  voulait  venger  son  beau-frère  Astyage,  roi 
des  Mèdes,  lequel  Cyrus,  fils  de  Cambyse,  avait  défait  et 
vaincu  en  bataille.  El  voici  comment  A8tya(je  était  beau- 
finère  de  Crésus.  Une  troupe  de  Scythes  nomades,  après  s*ètre 
mutinée ,  passa  en  la  terre  des  Mèdes ,  sur  lesquels  dominait 
pour  lors  Cyaxare,  fils  de  Phraorte,  dont  le  père  avait  nom 
Déjocès.  A  Farrivée,  Cyaxare  les  reçut  courtoisement,  comme 
gens  qui  suppliaient.  Depuis,  il  les  prit  en  telle  c^imcm, 
qv'il  leur  bêâka  scm  fib»  pour  appreodre  leur  laagut  et  à 
jouer  de  l'arc.  Poariuo  temps,  ils  idlaient  ordinairemeiit  4 
la  chasse,  et  ne  Baillaient  de  rapporter  (juel({ue  (;il)ier,  hots 
une  fois  qu'ils  revinrei^  à  faute.  A  raiiMW  de  quoi,  Cyaxare, 
qui  ne  poovait  aisément  être  matire  de  sa  colère,  comnie 
lors  bien  le  domm  &  connattre,  leur  lit  fort  mauvais  visage. 
Eux  étant  ainû  reçus ,  et  ayant  enduré  chose  non  méritée, 

*  Le  niml.  —  '  L»  aer  riok-c. 
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prirent  délibération  de  mettre  à  mort  F  un  des  enfonts  qij'ils 
instruisaient  :  ce  que  de  feit  ils  exécutèrent,  et  mirent  le 
corps  en  sorte  qu'ils  avaient  coutume  d'accoutrer  les  bétes  • 
qu'ils  tuaient,  et  ainsi  rapportèrent  à  Gyaxare  pour  présent 
de  leur  chasse.  L'ayant  ofifert,  soudain  prirent  le  chemin  de 
Sardis,  et  se  retirèrent  vers  Halyatte,  fils  de  Sadyatte. 
Cyaxare  et  ceux  qui  furent  présents  à  sa  table  repurent  très- 
bien  de  la  venaison  de  l'enfiint,  et  eux  Scythes  eurent  loisir 
de  se  présenter  à  Halyatte  et  se  donner  à  lui. 

74.  Depuis  la  guerre  se  mut  et  continua  cinq  ans  entre  les 
Mèdes  et  Lydiens,  parce  que  Halyatte  ne  voulait  rendre  les 
Scythes  à  Gyaxare  qui  les  demandait.  Durant  ces  cinq  ans,  les 
Mèdes  gagnèrent  plusieurs  fois  contre  les  Lydiens,  et  sem- 
blablement  les  Lydiens  contre  les  Mèdes  :  et  fut  environ  ce 
temps-là  que,  à  l'heure  du  combat,  le  jour  fut  converti  en 
nuit.  Car  étant  les  forces  pareilles  d'un  c6té  et  d'autre,  avint, 
sur  la  sixième  année,  que,  comme  ils  combattaient,  soudain 
le  jour  se  tourna  en  noire  nuit.  Thalès  Milésien  avait  prédit 
cette  mutation  aux  Ioniens,  et  leur  avait  déterminé  Pan 
qu'elle  avint.  Ce  vu  par  les  Mèdes  ^  Lydiens,  ils  cessè- 
rent la  guerre,  et  fourent  prés  d'entendre  au  bien  de  paix, 
laquelle  fut  moyennée  par  Syennésis,  roi  de  Gilicie,  et  par 
Labynète,  roi  de  Babylone,  qui  forent  diligents  de  les  allier 
par  mariage.  Ib  avisèrent  que  Halyatte  donnerait  sa  fille 
Arianis  à  Âstyage,  fils  de  Gyaxare,  pensant  bien  que,  sans 
grande  nécessité  et  alliance  étroite,  tels  grands  marchés  ne 
peuvent  tenir.  Ges  nations  se  gouvernent  en  leurs  traités  et 
contrats  ainsi  que  font  les  Grecs ,  et  davantage  s'entament  le 
bras,  puis  lèchent  le  sang  les  uns  des  autres. 

75.  Gyrus  donc  avait  défoit  celui  Astyage,  son  aïeul  ma- 
ternel, pour  cause  que  je  toucherai  ci-après  en  cètte  mienne 
histoire.  Grésus  en  fot  marri  et  envoya  vers  les  oracles  savoir 
si  devait  mener  la  guerre  aux  Perses.  Entre  ces  oracles,  un 
fot  fonx,  lequel  néanmoins  Grésus  espéra  être  à  son  avan- 
tage, et  là-dessus  s'achemina  vers  le  pays  des  Perses  avec 
son  armée.  Arrivé  au  fleuve  Halys,  il  passa  sur  les  ponts  qui 
y  étaient,  et  telle  est  mon  opinion,  encore  que  la  commune 
renommée  des  Grecs  tienne  que  Thalès  de  Milet  donna  le 
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moyen  de  passer.  Car  on  dit  que,  se  souciant  Grésus  com- 
ment il  passerait  son  armée,  qui  feit  présupposer  feute  de 
ponts,  Th.ilès  fiit  là  présent,  qui  conseilla  expédient,  suivant 
lequel  le  fleuve,  qui  coulait  à  g^aiiche  pour  le  respect  de 
Tarmée  qui  là  !«éait',  coulerait  aussi  à  droite.  Et  fut  son 
invention  telle.  Il  fit  commencer  une  tranchée  au-dessus  du 
camp,  et  la  fit  conduire  en  forme  de  croissant,  afin  que 
Parmée  Teiit  à  dos,  et  que,  prenant  le  fleuve  cours  par  icelle 
tranchée,  il  laissât  son  canal  accoutumé  pour  environner  le 
camp,  puis  r^ouinàt.  Par  ce  moyen,  le  fleuve  s'écoula 
incontinent,  et  fut  {^uéable  d'une  part  en  antro.  Les  aucuns 
veulent  dire  que  l'ancien  giron  *  du  fleuve  devint  tout  sec. 
De  ma  part,  je  ne  puis  accorder  à  telles  paroles,  et  je  vou- 
drais savoir  le  moyen  de  repasser  ati  retour. 

76.  Or,  comment  que  soit ,  Grésus  jeta  outre  son  armée , 
et  approcha  d'une  ville  de  Gappadoce  nommée  Ptéria,  qui 
est  autant  ville  de  ^erre  que  nulle  de  la  contrée,  assez  près 
de  Sinope ,  ville  assise  sur  la  Majour.  Grésus  planta  là  son 
camp ,  et  fit  le  dégât  des  terres  et  labourages  des  Syriens ,  et 
ayant  pris  la  ville,  l'asservit  du  tout.  11  prit  pareillement 
toutes  les  bourgades  et  forteresses  d'alentour,  et  chassa  les 
Syriens  du  pays,  ore'  qu'ils  ne  l'eussent  en  rien  offensé. 
Cvnis,  entendant  ces  nouvelles,  pensa  qu'il  était  temps  de 
s'apprêter,  mais  cependant  il  assembla  les  hommes  du  paj'S, 
et  marcha  au-devant  de  Grésus.  Toutefois,  avant  que  passer 
outre,  il  fut  d'avis  d'envoyer  vers  les  Ioniens,  pour  les  pra- 
tiquer et  soustraire  de  l'obéissance  de  Grésus.  De  quoi  faire 
lurent  refusant  les  Ioniens ,  et  par  ce  Gyrus  poursuivit  che- 
min, et  vint  arriver  en  la  contrée  oà  est  Ptéria,  où,  après 
s'être  parqué  vis-à-vis  de  Grésus,  guère  ne  tarda  que  les 
deux  armées  s'essayèrent  de  toutes  leurs  forces,  et  fut  le 
combat  si  furieux,  qu'il  tomba  grand  nombre  de  chacune 
part.  £nfin  la  nuit  les  sépara,  sans  que  la  victoire  demeurât 
aux  uns  ne  aux  autres. 

77.  Grésus  fut  fort  déplaisant^  que  Gyrus,  qui  n'était  si 
liieD  accompagné  que  lui,  avait  néanmoins  l'osé  joindre  et 

*  D*aprè«  la  situation  de  Taraée  qni  campait  Uk.  —  *  Lie.  —  *  Bocorc, 
quoique.  —  *  Chagrioé. 
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lui  doooer  la  bataille,  et  sur  ce,  voyant  au  lendemain  la 
contenance  de  Cyrus,  qui  ne  s'efforçait  de  rien  entreprendre, 
il  leva  son  camp,  avec  propos  de  rebrousser  le  chemin  de 
Sardis  et  d'appeler  pour  une  autre  fois  les  Rfj^yptiens  à  son 
aide,  suivant  la  confédération  qui  était  entre  eux  et  lui  :  car 
■1  avait  juré  li(jue  et  compajjnie  de  {jueiTe  avec  Amasis,  roi 
d'K{jypte,  avant  celle  r|u'il  avait  prise  avec  les  Lacédémo- 
uiens.  Il  proposait  aussi  <rciiv()ver  vers  les  Babvioniens . 
suivant  Talliancc  qu'il  avait  avec  eux  et  leur  roi  L:il>vnète. 
Au  reste,  il  délibérait  mander  aux  Lacédémonicns  <|u'ils  se 
voulussent  rendre  vers  lui  dans  certains  temps,  et  taisait  son 
étal  «|ue,  i|uan(I  il  aurait  atliit'  <  e>  nations  et  assemblé  son 
année,  incontinent,  sur  la  prinieNcie,  il  retournerait  taire 
la  (;uerre  aux  i'crses,  et.  projetant  ainsi  se»  atVaires,  se 
retirait  à  Sardis,  (lépé(;bant  lu-rauts  et  messa^jcrs  veis  iceux 
ses  alliés  et  leur  mandant  «uTils  se  voulussent  rendre  dans 
le  cinquième  mois  procbain  en  la  ville  de  Sardis.  Au  regard 
de  l'armée  (|u'il  ramenait  avec  lui,  et  avec  laquelle  il 
avait  combattu  les  Perses,  parce  «prdle  «Hait  étranj;ere  et 
mercenaire,  il  la  lenvova  et  cassa  toute,  ne  pouvant  pcns«M 
que  (iyrus,  qui  u avait  rien  gagné  sur  lui,  entreprit  de  tirer 
à  Sardis. 

7S.  l'aisant  ainsi  s<^n  ("oni|)te,  il  arriva  en  un  fauboiir^j 
de  Sardis,  lequel  il  trouva  tout  |dein  »le  ser|>enls,  «pie  les 
cbevanx,  passant  par  les  pàtis,  ne  tirent  ditficultc'  de  niaii(;er 
ou  ils  les  rem'ontrérent.  Ouoi  vovant  (Ircsus,  il  pensa  i^ien 
que  c'était  quelijue  présa{je .  tomme  il  était  à  la  vérité*  :  et 
par  ce  moyen  envova  incontinent  messaj;crs  ver>  h  s  nitei- 
pretes  de  l'elmisse,  b'squcis  arrivi's  a|)prireut  la  sij|iiitii  alion 
du  prodi{je,  mais  ils  n'eurent  espace  '  de  rapporter  la  réponse 
à  Orésus.  Car,  avant  qu'ils  fussent  retournés  à  Sardis,  (aésiis 
se  t%"ouva  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  La  réponse  de  ces 
interprètes  telinisiens  était  que  (îri'sus  vendait  arriver  en  ses 
ternes  armée  d'boinnu's  parlant  lan{jue  étranjje.  Ies(pieis 
mettraient  les  habitants  en  leur  sujétion.  Kt  disait  ainsi  :  le 
serj)ent  sij;iiitie  bonune  du  pSvs ,  et  le  cheval  sijjniHe  l'homme 
étranger.  Telle  fut  leui'  iulerprétatiou ,  avant  qu'ils  eussent 
'  Le  lempa. 
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entendu  ce  qui  était  avenu  à  Crépus  et  à  sa  ville  de 
Sardis. 

79.  Cyrus,  averti  que  Crésos  avait  rompu  »on  armée,  sou- 
dain tint  conseil  de  ce  qu'il  avait  à  fiaire,  et  trouva  qu'il 
devait  tirer  à  Sardis,  avec  la  plus  ^^rande  diligence  qu'il  lui 
serait  possible,  afin  de  sur|)rendre  les  Lydiens  avant  qu'ils 
se  fassent  rassemblés.  Il  approuva  ce  conseil,  et  par  œ 
tendit  À  l'exécuter  avec  telle  diligence,  qu'il  porta  la  pre- 
mière nouvelle  de  sa  venue  à  Crésus,  qui  se  trouva  fort 
étonné,  voyant  que  ses  affaires  se  portaient  tout  autrement 
qu'il  n'avait  espéré.  Ce  nonobstant,  il  jeta  les  Lydiens  an 
cômbat,  lesquels  pour  k>rs  étaient  la  plus  forte  et  vaillnte 
Mtion  deTAjie;  car  ils  combattaient  à  cbeval  et  portaient  fiort 
long  bots  pour  Padresse  qu'ils  avaient  de  bien  être  à  ehen^ 

80.  Ils  naemblèreni  leurs  troupes  en  cette  grande  et  hnale 
canipa^'ne,  qui  est  devant  la  viUe  de  Sardis,  travers  laqnelle 
passent  fi'iifBw  fviMeauz,  et  entre  antres  Hyllus,  qui  va  tom* 
ber  en  la  grande  rivière  Hemus,  laquelle  part  de  la  montagne 
sacrée  è  la  Mèie  des  dieux,  nommée  Dindymène,  et  cnfia  se 
déeliai|;a  en  la  mer  prés  la  viUe  i4iocéa.  Cyms  apereetant 
que  les  Lydiens  s'étaiienl  jetés  en  cette  campagne,  et  avaient 
jà  dressé  laura  batailles,  pour  doute  qu'il  eut  de  leur  cava- 
lerie, et  par  le  conseil  de  Harpa(;us,  seigneur  mède,  il  osa 
de  cette  rase.  Il  fit  asscniblei  tous  les  cfaamaatix  sammirri 
qui  suivaient  Pâmée,  et  commanda  qu^ib  fussent  dédnrgés; 
au  après,  qu'boaoases  vêtus  des  hoquetons  des  gens  de  che- 
nal moiiUisti<  dessus.  Cet  é(iuq)a(;e  dressé,  il  fit  marcher 
son  armée  à  feueontre  de  la  cavalerie  de  Grésus,  et  coa»- 
WÊÊBÊÙk  anx  gens  de  pied  susrre  le  bataillon  des  chamcunz , 
et  que  toute  la  fcndamierie  demeurÉt  à  Panière -garde.  Il 
commanda  an  surplus  qu^on  ne  prtt  aucun  Lydien  à  merci, 
et  qu'on  fit  mourir  tout  ce  qui  donnerait  empêchement  : 
teop  bien  qu'on  pardonnât  à  Grésus,  n'était  qu'il  se  voulèt 
BMitre  en  défense,  quand  on  le  prendrait  prisonnier.  La 
caoK  pomqnci  il  bailla  les  hameaux  en  front  à  la  cuialerie 
deCrtes,  fat  pumtmit  que*  le  cbeval  craint  naturellement 
la  chameau,  et  ne  le  peut  voir  ne  sentir.  Gynss  s'avim  de 

'  Parce  que. 
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cette  siihtilitô ,  atin  <\e  rendre  à  (^rt'sns  sa  cavalerie  inutile  ; 
car  lui-même  redoutait  qu'il  ne  fût  pris.  Venus  au  combat, 
les  chevaux  sentirent  les  <  lianieaux,  et  les  vovant  reculèrent 
en  arrière.  tellcnu*nt  <jue  (Irt-sus  commença  >c  dcHer  de 
l'espi'rance  «ju'il  avait  con<Mi('  ;  non  pourtant  toutefois  les 
r^ydien^  se  montrèrent  lâches  de  c(eur,  mais  incontinent 
qu'ils  aperçurent  la  ruse,  mirent  pied  à  terre,  et  viment 
joindre  les  Perses.  Knfm ,  aj)n's  (pie  de  chacun  roiv  fut 
tondu' {païul  norniirc  de  cond)attantN ,  lc>  Lvdien>  tourncrent 
dos  et  re{}a|;ncrent  leur  ville  de  Sardié,  eu  laquelle  lia  se 
trouvèrent  assié{;cs. 

81.  Crésus,  pciiNiiiit  (pic  le  sicjje  serait  lon(;,  mit  hors,  par-  , 
dessus  la  muraille,  autres  messa{;ers  que  ceux  «pi'il  avait 
envovcs  vers  ses  alliés,  à  raison  qu'il  avait  donné  char{je  aux 
premiers  de  les  semondre  pour  le  cinquième  mois  d'après; 
mais  à  ces  seconds  il  conunanda  prier  iceux  alliés  que,  incon- 
tinent et  sans  délai,  ils  le  voulussent  venir  secourir,  parce 
qu'il  était  tenu  assié{;é  dedans  sa  ville. 

82.  Il  envova  donc  vers  ses  alliés,  et  entre  autres  vers  les 
Lacédémoniens.  Mais  aviiit  que,  en  ce  temps,  (»ucrre  était 
entre  les  Spartiates  et  Argivcs,  à  raison  d'une  ville  nonnnée 
Thvrée,  ptuu'  cause  que,  étant  cette  ville  du  paila^^e  des 
Aqjives,  elle  était  néanmoins  occupée  par  les  Lacédcmo- 
nieus,  qui  leur  avaient  tiré  dessous  l'aile'.  Pour  lor>  les 
Argives  tenaient  en  terre  ferme  tout  le  pays  qui  s'étend  jus- 
qu'à Malée,  vers  le  couchant  d'hiver,  et  en  mer  tenaient  l'île 
deCythère  avec  plusieurs  autres.  Ils  entreprirent  de  secourir 
leur  ville,  et  arrivés  entrèrent  en  capitulation  avec  les  Lacé- 
démoniens, telle  (pie  trois  cents  hommes  de  chacun  coté 
combattraient  pour  terminer  leur  différend,  et  qu'aux  vain- 
queurs demeurerait  la  ville.  Les  deux  armées  se  retirèrent, 
aHn  de  ne  secourir  les  plus  faibles.  Lors  les  deux  bandes  se 
chargèrent,  et  fut  si  bien  combattu  de  chacun  côté  (pi'ils  se 
trouvèrent  égaux,  de  manière  que  de  six  cents  hommes  n'en 
demeura  (pie  trois,  deux  Argives,  Alcinor  et  Ghromius,  et  un 
Lacédémonien,  nommé  Othrj'ade  ;  lesquels  restèrent  pour 
cause  seulement  (pi'ils  furent  surpris  de  la  nuit.  Les  deux 

1  Qui  la  leur  avaiciil  enluvce. 
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soldats  aiigive!>,  comme  va  in  rus,  prirent  la  âiite  vers  Aigos; 

au  contraire,  Othryade  s'adres^ia  aux  ennemis  morts,  pour 
butiner  leurs  dépouilles,  lesquelles  il  Kt  porter  en  son  camp, 
puis  se  vint  représenter  sur  les  rangs.  Les  deux  armées ,  aver- 
ties  de  révt'ncment  du  combat,  comparurent  le  lendemain, 
et  soutenait  chacune  (pie  ses  hommes  avaient  vaincu.  L\me 
allé(|iiait  qu'elle  avait  |)lus  de  reste,  et  Tautre  disait  que  les 
deux  Ai^Tes  avaient  fui,  que  le  camp  était  demeuré  à  sou 
bomnie,  et  qu'il  avait  eu  moyen  de  transporter  le  hutin  qu'il 
avait  t'ait  des  ennemis.  Finalement,  de  paroles  ils  vinrent  aux 
couteaux,  et  conihattirent  si  âprement  que  le  camajje  fut 
{▼rand  d'une  part  et  d'autre.  Toutefois  la  force  demeura  aux 
Lacédéraoniens  :  qui  fut  cause  que,  depuis  cette  journée,  ' 
les  Argives  commencèrent  à  tondre  leurs  perru(|ues*,  (ju'ils 
soûlaient  auparavant  nourrir,  et  avec  vœu  firent  loi  que  nul 
homme  argive  osât  dorénavant  nourrir  sa  perruque,  et  que 
nulle  femme  portât  dorures,  hagues,  ne  hahillenients  d'or, 
plutôt  qu'ils  eussent  recouvré  la  ville  Thvrée.  Les  Lacédé- 
moniens  tirent  le  rebours  :  car  eux,  <\in  pour  lors  ne  portaient 
point  de  cheveux,  ordonnèrent  <|ue  de  là  en  avant  ils  en  por- 
teraient. Ou  dit  davanta{je  qu'Othrvade ,  (|ui  était  dctueuré 
seul  (les  trois  cents,  eut  honte  de  retourner  en  Sparte, 
connu  <pic  tous  ses  compagnons  s'étaient  tut-s  avec  ieui\s 
eiuicniis  :  (pii  fut  rausr  <^uo  lui-même  se  doinia  la  mort. 

H'.i.  Ainsi  se  portaient  les  affaires  des  .Spartiates,  <|uaud  le 
héraut  de  Sardis  les  vint  retpiérir  de  secours  p<iur  Cirésus, 
que  l'on  tenait  assiégé.  Le  héraut  ouï,  ils  délibérèrent  de 
faire  ce  (pu*  Oésus  demandait;  mais,  comme  ils  étaient  jà 
équipés  et  leurs  vaisseaux  tout  j)rrts,  nouvelles  leur  vinrent 
que  la  ville  des  Lvdiens  était  en  la  puissance  des  ennemis, 
et  que  (irésus  était  prisonnier  :  par  quoi  ils  no  bougèrent, 
encore  rpi'ils  connussent  la  (^rande  perle  qui  leur  revenait 
par  celle  des  Lvdiens. 

8^4.  T^a  villi^  (le  Sardis  tut  prise  eu  cette  manière.  Apre^ 
que  Crésus  eut  soutenu  le  sié{je  Tespace  de  quatorze  jours, 
Cvrus  avisa  d'envover  çà  et  là,  parmi  les  (piartiers  du  cauip, 
gens  de  cheval  promettre  qu'il  ferait  bon  parti  à  qui  premier 

1  Chevelure. 
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jafjnerait  la  muraille.  Depuis,  îl  iaisak  tous  les  effiorU 
lui  étak  possible  :  toutefois,  il  avançait  Lion  peu  :  et  oe 
coonml  cm  soldat  de  Mardie,  nonniié  Uynoëàe,  qui,  voyant 
toute  Farméc  en  repos ,  cssava  tout  seul  de  gagner  le  château 
de  la  ville  celle  part  où  il  n'était  aucunement  gardé.  Car 
ceux  de  dedans  ne  craig;naient  qu'on  le  prit  par  cet  endroit, 
an  moyen  que  le  talus  du  château  p>t  coupé  fort  roide,  et  est 
hors  He  toute  échelle  de  la  part  où  Mêlés,  premier  roi  de 
Sardis,  ne  porta  son  fik  Léon,  qu'il  eut  d'une  ooncuhine,  et 
duquel  les  Telmisiens  avaient  prédit  que,  si  on  portait  le 
lion  à  Tentour  de  la  TÎUe  de  Sardis,  jamais  elle  ne  serait 
prise  des  ennemis.  Ce  qui  fut  fait  par  Mélès,  mais  il  ne  se 
soucia  que  Penfant  fût  porté  celle  part ,  conune  si  le  chàtean 
fût  par  là  imprenable,  à  cause  de  la  roideurct  de  la  hauteur. 
Ge  château  rof;ai-(I(>  la  monta(;ne  Tmolus,  au  pied  de  laquelle 
est  assise  la  ville  de  Sardis.  Cet  Uyra?ade  de  Mardie  avait 
vu,  le  jour  précédent,  un  Lydien  dewendre  et  remonter  par 
cet  endroit,  après  avoir  recueilli  son  aimet*  qui  lui  était 
tombé.  11  nota  la  Fatron  et  la  voulut  essayer  :  en  quoi  du 
commencement  il  fut  suivi  par  aucuns  des  Perses,  et  enfin  la 
foule  fut  si  grande,  que  la  ville  se  trouva  prise  et  envahie 
de  tous  o6tés. 

85.  Et  voici  qu'il  avint  endroit  la  personne  de  Crésus.  Il 
avait  un  fils  muet,  duquel  j'ai  foit  mention  ci-dessus'  :  au 
reste,  il  était  honnête  et  de  bonnes  mœurs.  Crésus  étant  en 
prospérité  y  avait  fait  le  possiUe,  et,  entre  autres  remèdes, 
s'était  avisé  d'envoyer  en  Delphi  pour  avoir  le  conseil  de 
Forade,  lequel  par  Pythie  lui  répondit  ces  vers  : 

Noble  race  de  Lydie, 
Et  Roi  qui  tiriiA  (^ruid  wifMarie,  * 

CrtisiUlî  fjui  (  S 

Un  {jraiitl  niais, 
Jft  ne  te  vienne  le  dénr, 
En  Ut  miiiHun  la  vdix  ouïr 

T><'  l'iiii  »icri  HU  : 

Kii  jour  itri'fixf 
bcra  éd  lauguc  déliik;  : 
Hearenx  lenûs  ««m  la  journée. 

1  CaM|ue.  —  2  Chap.  34. 
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La  muraille  gagnée,  un  >()ldat  perse  prit  Crésas  potur  im 
autre,  et  allait  pour  le  tuer.  Crésus  le  vit  ▼enir,  mais,  con-' 
.sidérant  sa  présente  dét'ortune,  ne  s'en  soucia,  et  lui  était 
tout  un  qu'il  le  tuât.  Son  Hls  muet,  voyant  le  soldat  ({ui 
s'apprêtait  pour  le  frapper,  eut  telle  frayeur  <pie  sa  langue 
fut  déliée,  et  écria  le  soldat  ',  disant  :  «  Mon  ami,  garde-toi 
de  tuer  Crésus!  »  Ce  fut  la  première  parole  qu'il  avait  onçques 
prononoée.  Depuis  il  continua  de  parler,  tout  le  temps  de 
sa  vie. 

86.  Les  Perses  donc  s'emparèrent  de  la  ville  de  Sardis,  et 
tinrent  Créàus  prisonnier,  après  avoir  réçné  des  ans  quatorze 
et  soutenu  le  siège  des  jours  aussi  quatorze,  selon  qu'avait 
prédit  l'oracle ,  et  par  ce  il  se  trouva  au  hout  d'une  bien 
grande  seigneurie.  Les  Perses  le  menèrent  vers  Gyrus,  qui 
tantôt  Ht  construire  un  grand  Ijiieher,  et  sur  irelui  monter 
Crésus  lié  et  garrotté,  avec  quatorze  jeunes  entants  choisis 
enti'e  les  Lydiens,  soit  qu'il  proposât  sacrifier  ce  butin  à 
quelque  dieu,  quicon<|ue  fiU-il ,  ou  voulût  faire  prières  et 
rendre  grâces,  ou  bien  soit  qu'il  avait  entendu  <|ue  (Irésus 
était  homme  qui  rév«''rait  les  dieux,  et  par  ce  le  mettait  sur 
le  bûcher,  désirant  voir  si  aucun  de  ses  dieux  le  viendi*ait 
<lélivrer  et  garantir  <ln  feu.  Crésus,  se  trouvant  réduit  en  si 
extiëme  mallieiir-.  eut  souvenance  de  la  parole  que  lui  avait 
dite  Solon,  lecjuel ,  iomme  par  mspiration  divine,  lui  avait 
déclaré  que  ind  des  vivants  se  peut  nommer  heureux.  Fiant 
donc  produit  sur  le  bûcher  à  la  vue  de  tout  le  monde,  et 
réduisant  en  mémoire  ce  propos,  soupira,  par  une  grande 
faililesse,  en  nommant  par  trois  fois  Solon.  (Ivriis  commanda 
à  ses  truchements  lui  demander  <jui  était  celui  <ju'il  appelait. 
Ainsi,  Crésus,  qui  depuis  sa  prise  n'avait  parlé  pour  inter- 
rogation qu'on  lui  eût  faite,  fut  contraint  de  dire  qu'il  appe- 
lait celui  «  leqnel  je  voudrais  qu'il  se  trouvât  parmi  les  grands 
seigneurs  de  ce  monde,  pour  leur  tenir  tel  propos,  que  j'es- 
time trop  plus  que  leurs  bien  grandes  richesses*.  «Or,  sa 
répon.se  fut  obscure,  et  par  ce  les  truchements  l'interro- 
gèrent pour  la  seconde  fois,  le  pressèrent  et  importunèrent 

>  Oia  .111  .'<(>l(l.u.  —  2  J*aî  mocUfié  Ugèrement  la  uraduction  de  oe  pM- 
«afe,  ^  mau^iuait  de  cbrté. 
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si  avant ,  qu'il  leur  <iit  <-oninient  Solon  Atliénieii  était  ,  lt'> 
ans  pastis ,  venu  vers  lui ,  et ,  après  avoir  eouteniplt'  ses 
richesses,  les  lui  avait  n»r'|)risi'es.  Si  leur  eonfa  «le  point  en 
pnint  eonunent  il  eu  était  avenu,  et  connue  ce  (jiril  lui  a\ait 
dit  ne  lui  touchait  plus  (|u\'i  tous  autr(*>  lioniine^,  et  princi- 
palement à  ceux  (|ui  >e  pensent  heureux.  Le  feu  était  jsi 
donne  au  hùchei  et  >'aliuinait  par  les  hords,  <juand  <îvrus 
entendit  des  triicheinents  vv  «pu»  (à'c»us  leur  avait  tlit.  Si 
eut  reniord>.  et  pen^a  pour  la  vérité  que  lui,  (]ui  était  honniie, 
hii>;iit  mettre  dans  le  l'en  un  autre  tout  vit  ,  le<piel  na{juère 
était  non  moins  heureux  (pie  lui.  I)av.uitaj;c,  il  eut  «  rainte 
de  la  punition  divine,  et,  considéiant  que  parmi  l<'>  chose-N 
des  himiains  rien  n'<*>f  stahle  ni  a>»uré,  cuminanda  »pie  sou- 
dain le  teii  lut  éteint,  et  que  Crésus  descendit  avec  ceux  qui 
lui  faisaient  compa^juie. 

87.  Gomme  les  (>ens  de  Cvriis  tachaient  cfriiidre  le  feu  et 
n'en  pouvaient  venir  à  hout,  on  dit  <pu'  (Irésiis  fut  averti  pai- 
les  Lvdiens  du  remords  de  Cyrus,  et  vit  que  les  Perses  s'ef- 
forçaient tous  faire  mourir  le  feu,  et  n'en  jtouvaient  clu"  les 
maîtres.  Au  moven  de  quoi  il  s*écria  à  haute  voix,  en  priant 
le  dieu  Apollo  que,  si  jamais  il  lui  avait  fait  présent  ajjréahle, 
il  lui  voulût  être  aidant,  et  le  délivrât  du  dau{;er  où  il  se 
trouvait  à  l'heure.  Proférant  ces  paroles,  les  {^jrtjsses  larnu*s 
lui  tomhaient  des  yeux,  et  avint  que,  pour  heau  tenqis  et 
serein  (|u'il  faisait,  fjros  nua{jes  s'assemhlèrent ,  dont  ensuivit 
grand  orage,  et  plut  une  pluie  si  forte  que  le  feu  fut  éteint. 
Alors  Cyrus  connut  que  Grésus  était  homme  de  bien  et  agréable 
à  Dieu  :  parquoi ,  quand  il  fut  descendu  du  bûcher,  il  l'inter- 
rogea ainsi  :  a  Je  vous  prie,  seigneur  Crésus,  dites-moi  qui 
est  celui  d* entre  les  honimes  qui  vous  a  induit  me  venir  faire 
la  guerre  en  mes  terres»  vous  rendant  mon  ennemi  en  lieu> 
d'être  mon  ami?»  Grésus  répondit  :  «  Sire,  selon  que  je  vois, 
l'entreprise  fut  à  votre  grand  profit ,  et  au  mien  désavanti^e. 
Quant  à  mon  iustigant,  le  Dieu  des  Grecs  m*a  feîi  prendre 
les  armes  contre  vous  :  car  vous  entendez  qu'il  n'est  homme 
tant  dépmirvu  de  sens  qu'il  laisse  paix  pour  choisir  guerre , 
attendu  qu'en  l'une  les  enfents  donnent  sépulture  aux  pères, 
et  au  contraire,  en  Fautre,  les  pères  ensevelissent  les  enfonts.  » 
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88.  Ainsi  parla  Crésus.  Adonc  Cyrns  commanda  qiril  fût 
délié ,  et  le  Ht  seoir  auprès  do  soi ,  le  favorisant  et  lui  fiiisant 
tout  plein  d'honneur.  Cependant  lui  et  ses  gens  le  regar- 
daient avec  admiration.  Crésus,  pour  un  temps,  demeura 
pensif  sans  mot  dire  ;  puis ,  tourrinni  la  vue  et  voyant  les 
Pentes  qui  saccageaient  la  ville  des  Lydiens,  commença  dire  • 
à  Cynis  :  «Je  voos  prie,  sire,  assurez-moi  si  mVvst  permis 
▼ous  déclarer  ce  «pie  je  pense?  »  Cynis  lui  répondit  <pi\i>sii- 
rément  il  pouvait  dire  ce  que  bon  lui  semblait.  Lors  il  lui 
dit  ainsi  :  «  Apprenez. -moi,  si  vous  plaft,  que  fait  cette 
grande  multitude  avec  dilijjence  si  extrême?  m  Cynis  répon- 
dit :  «  Ils  pillent  la  ville  de  Crésus,  et  gâtent  ses  richesses  et 
trésors.  »  Crésus  répliqua  :  «  Sire,  ils  ne  gâtent  ne  détruisent 
ma  ville  ne  mes  richesses,  car  dorénavant  je  n*y  ai  plus  rien, 
et  ravissent  le  vôtre ,  non  le  mien.  » 

80.  Cvnis  prit  égard  h  ce* que  lui  disait  Crésus,  et  ayant 
foit  retirer  chacun  à  part,  il  lui  demanda  que  lui  semblait  de 
telles  façons.  11  répondit  :  «  Sire,  puisque  les  flieux  m'ont 
livré  entre  tos  mains,  la  raison  veut  que  je  vous  déclare  si 
en  chose  aucune  je  vois  plus  que  vous.  Je  connais  que  les 
Perses  de  nature  sont  insolents  et  arrogants ,  et  (outefoi.s 
sont  pauvres  et  peu  pécimieux.  Par  quoi,  sire,  si  faites  Sem> 
Liant  de  cligner  les  yeux,  et  laissez  ainsi  piller  et  saisir  les 
grands  ])icns  qui  sont  en  cette  ville  de  Sardis,  il  est  fort 
vraisemblable  qu^ils  vous  joueront  à  coupe-queue',  et  pou- 
vez attendre  que  qui  plus  aura  butiné,  plus  sera  prêt  à 
rebeller  contre  vous.  Pourtant ,  si  le  trouvez  bon ,  je  suis 
d'avis  que  vous  faites  comme  je  vous  dirai  :  c'est  que  vous 
ordonniez  à  cliacune  porte  de  la  ville  ccilain  nombre  de  vos 
archers,  lesquels  cxijjeront  de  chacun  soldat  la  dixième  part 
de  ce  qu'ils  emporteront,  poin*  être  donnée  et  consacrée  à 
«Tupiter.  N'y  devez  craindre  d'<Mironrir  leiu'  inalvi'illancc, 
encore  <pie  les  y  contraigniez  de  t'ait  et  de  force;  car,  con- 
nai.»ant  que  la  cho.se  est  juste  et  raisonnable,  volontiers  y 
consentiront.  " 

90.  Cyrus,  entendant  cet  expédient,  fut  joyeux  et  trouva 

*  On  dit  plutôt  ik  coupe-cal.  Jouer  à  roupc-cul,  c'eM  jouer  une  partie 
MiM  ravandie. 
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le  con^l  tort  bon.  Par  quoi  cominauda  à  se»  ^ardc>  exé- 
cuter selon  qu'avait  propose  Crésus,  el,  après  avoir  loué  et 
prisé  tel  avertissement,  dit  :  «  Mou  ami  Cresus,  je  <-onnais 
que  vous  êtes  liomme-roi  qui  savez  taire  et  dire  l)oiaaes 
choses;  pourtant,  demande/.-moi  ee  que  voulez  que  je  vous 
donne  présentement.  »>  Crésus  répondit  :  «  Sire,  je  vous  prie, 
faites-moi  la  {^ràee  t|u'il  me  soit  permis  d'envover  ee->  ter>  au 
Dieu  des  Grecs,  <jue  j'ai  honore  sur  tous,  jxiur  savoir  si  sa 
loi  est  de  tromper  ceux  qui  lui  font  offrandes.  »  Cvrus  lui 
demanda  de  <juoi  il  se  plaijjuait.  Adone  (lix'sus  se  mit  à 
raconter  tout  ec  qu'il  en  pensait,  el  à  dctliitïrer  les  hvpo- 
crisies  des  oracles,  et  principalement  les  présents  qu'il  leur 
avait  faits,  même  lomnie  l'oracle  l'avait  induit  d'aller  faire 
la  (juerre  aux  Per>e>.  VA,  parlant  ainsi,  suppliait  deix'clief  à 
Cvrus  qu'il  lui  lut  loisible  reprocher  ces  choses  au  Dieu  de* 
(iret's.  C\ru>  se  prit  à  rire,  et  lui  dit  :  u  Crésus,  mon  ami, 
et  cela,  et  toute  autre  chose,  vous  sera  toujours  par  raoi 
accorde'.  »>  Crcsu>,  a\ant  sa  requête  répondue,  conmianda  à 
certains  messajjers  lydiens  d'aller  poser  les  fers  à  l'entrée  du 
tenqde,  et  demander  à  Apollo  s'il  n'avait  honte  d'avoir  par 
ses  oracles  induit  Crésus  à  fjiierrover  contre  les  Perses,  lui 
faisant  entendre  (ju'il  mettrait  hn  à  la  sei(;n<  ui  ic  de  Cvrus, 
dont  il  avait  raj)porté  le  présent  hutin  ;  et  sur  ce>  paroles 
leur  conunanda  produire  les  fer.s  et  demander  si  c'était  ia 
coutume  des  dieux  {jréjjeoi»  d'être  inj;rats. 

91.  Le>  messa{;ers  arrivés  et  a\ant  déclaré  leur  charge , 
Pvtliie,  ce  dit-on,  leur  répondit  ainsi  :  «  hnpossihle  est,  soit 
un  dieu,  luu'  au  sort  fatal.  C-iésus  doit  entendre  qu'il  a  payé 
la  faute  de  son  cinquième  prédécesseur,  Icvpiel,  étant  ar<  her 
de  la  ^;arde  du  roi  Gandaule,  descemlu  (le>  Herculien>.  tel- 
lement se  lais.sa  transporter  j)ar  le  dol'  d'une  femme,  (ju'il 
tua  le  roi  son  maître  et  s'enq)ara  de  la  couronne,  qui  ne  lui 
appartenait.  Pour  divertir  ce  forfait,  Apollo  s'est  évertué 
faire  que  la  calamité  de  Sardis  tondiat  sur  les  enfants  de 
Crésus,  et  non  sur  leur  père  :  ce  <|u'il  n'a  pu  ohtenir.  et  ne 
lui  a  été  possihie  de  chaujfcr  les  destinées;  senlenu'ut  les  a 
détournées  tant,  que  de  leur  ^ràce  elles  ont  pei'uu:»,  suivant 
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laqaelle  il  a  proloiijjj'  la  (lest ru t"t ion  de  Sardi>  pour  trois 
ans.  Et  sache  Cn'siis  qu'il  a  eu  ce  répit  contre  le  dessein 
des  destinées.  Davanta/je,  Apollo  l'a  secouru  quand  ii  s'est 
trouvé  sur  le  bûcher.  Au  reste,  il  se  plaint  à  tf)rt  de  l'oracle  : 
car  Apollo  lui  prédit  «[ue ,  s'il  dressait  arnit'e  contre  les 
Perses,  il  ruinerait  une  {grande  sei{[neuri('.  A  lui  était  eo- 
.voyer  demander  si  le  dieu  entendait  la  seijjneurie  de  lui  ou 
deCvms;  niais  n  ax  ant  su  comprendre  la  réponse,  et  n'étant 
retourné  pour  rapprendre,  il  montre  que  la  faute  est  de  sa 
part.  Outre,  quand  il  se  conseilla  à  l'oracle  pour  la  dernière 
fois,  Apollo  lui  parla  «l'un  nuilet ,  ce  que  jamais  aussi  n'a 
compris,  car  ce  nudet  était  (atus,  <pii  est  enf^endré  de  deux 
diTcrs  personna{^;es ,  pour  être  sa  mère  de  haute  et  no!>le 
race,  et  son  père  de  beaucoup  moindre,  car  >a  mère  était 
Mède  et  fille  d'Astvajye,  roi  des  Medes,  et  son  j)ère  était 
Perse,  vassal  des  Medes,  lequel,  bien  qu'il  fût  intérieur  en 
toutes  ces  qualités,  toutefois  ii  épousa  sa  dame  souveraine.» 
Ainsi  répondit  P\lhie  aux  livdiens  envovés  par  (Jrésus.  Eux 
retournés  à  .Sardis  rapportèrent  ce  qu'ils  avaient  appris,  et 
Crésus ,  les  ayant  ouis ,  coulessa  (|uc  la  iàute  était  de  lui  et 
non  du  dieu. 

92.  Ainsi  chanfjea  la  sei^eurie  de  Crésus  et  d'Ionie  pour 
la  première  fois.  Plusieurs  autres  présents  de  Crésus  sont  en 
la  Orèce,  outre  ceux  que  j'ai  nommés  ci-dessus  :  car  en  la 
ville  de  Thèbes  Béotienne  il  jiosa  au  dieu  Apollo  Isméhien 
un  trépied  de  table  d'or,  en  Ephèse  vaches  d'or  et  plu.sieurs 
des  colonnes  «jui  sont  léans ,  et  en  Delplii ,  à  l'entrée  du 
temple,  une  (grande  tar{je  '  d'or,  toutes  lesquelles  pièces 
étaient  en  état  jusqu'à  mon  à^^e.  Phinears  «ntres  siens  pré- 
sents sont  péris ,  comme  ceux  des  Brancliides  de  Milet ,  les 
«piels ,  comme  j'entends ,  étaient  semblables  de  poids  et  dp 
(bçoii  à  ceux  qui  sont  en  Delphi.  Il  les  ofïirit  avec  ceux 
d'Ampli iarrée  k  son  avé«ement  à  la  couronne,  comme  les 
premierH  fruits  de  sa  succession  paternelle.  Le  reste  de  ses 
présents  tut  des  l>iens  d'un  sien  contraire,  lequel,  avant 
<ipi'il  fûit  parvenu  à  la  couronne,  s'efforça  fare  roi  le  6ei> 
Çweur  Pantaléon ,  fils  de  Haiyatte  «t  frère  de  Otéwu^  wauk  . 
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non  utérin  :  car  Halvatte  ayait  eu  Grésus  d'une  femme  ca- 
rienne,  et  Pantaléon  était  sorti  d'une  ionienne.  Grésn», 
tenant  le  royaume  par  donation  de  son  père,  tira  icelui  sien 
adversaire  en  l'ouvroir  d'un  foulon,  où  il  le  fit  mourir;  puis 
donna  son  bien,  comme  j'ai  dit,  au  temple.  Et  à  tant  soit 
dit  des  offivndes  de  Cnfsus. 

93.  Pour  dire  du  pays  de  Lydie,  il  n'y  a  chose  qui  beau- 
coup mérite  d'être  écrite,  comme  l'on  trouve  en  plusieurs 
autres  répons,  hormis  que  de  la  montafpoie  Tmolus  tombent 
ordinairement  petits  (prains  de  sable  d'or.  Au  reste,  la  Lydie 
montre  une  pièce  «IP œuvre  {>raiicle  par-dessus  toutes  celles 
(|ui  sont  aujourd'hui  parmi  le  monde,  si  ne  sont  celles 
d'Éj^'pte  et  de  Babylone.  Car  vous  voyez  léans  la  sépulture 
de  Halyatte,  père  de  Grésus,  le  fond  de  laquelle  est  de  pierres 
grandes  à  merveille,  et  le  reste  est  une  terrasse  qu'hommes 
mercenaires,  manouvriers  et  femmes  de  lucrative  '  ont  levée 
et  construite.  Au  cime  de  cette  sépulture  y  avait  cinq  termes', 
qui  de  mon  temps  étaient  encore  debout,  et  en  chacun  d'iceux 
étaient  lettres  gravées  par  la  main  de  leurs  ouvriers.  L'ou- 
vrage des  femmes  était  mesuré  et  se  montrait  fort  grand, 
car  toutes  les  filles  du  |icii{)le  des  Lydiens  sont  mercenaires, 
et  mémement  abandonnent  leurs  corps  tant  qu'elles  aient 
{;ai}iié  leur  mariage;  après,  d'elles-mêmes  se  marient  à  (|ui 
bon  leur  semble.  Cette  sépulture  a  de  tour  près  d'un  mille, 
et  de  large  treize  cents  pieds.  Un  ^ranà  lac  est  attenant  que 
les  Lydiens  disent  être  perpétuel,  sans  jamais  sécher,  et 
l'appàlent  Oy(jée.  Cest  donc  pour  vrai  que  ces  choses  sont 
telles. 

94.  Au  regard  des  lois  et  ordonnances  dont  usent  les 
I.\  (liens,  elles  sont  sonblables  à  celles  des  Grecs,  fors  ({u^ils 
laissent  tenir  bordeau  à  leurs  filles.  Ils  sont  les  premiers, 
«pie  je  sache,  lesquels  ont  battu  monnaie  d'or  et  d'argent, 
•et  qui  en  ont  usé;  les  premiers  aussi  qui  ont  tenu  tavernes 
et  cabarets.  Pareillement,  ils  maintiennent  qu'ils  ont  inventé 
les  jeux  qui  sont  aujourd'hui  en  usage  chez  eux  et  chez  les 
Grecs  ;  davantage,  que ,  du  temps  qu'ils  inventèrent  ces  jeux , 
ils  conquirent  la  Toscane,  dont  ils  devisent  ainsi.  Régnant 
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sur  eux  Atys,  fils  de  Manès,  faute  de  vivres  {grande  parmi 
leur  pays  de  Lydie,  et  rendurérent  pour  ud  temps.  Depuis 
ils  clierchèrent  tous  moyens ,  Fun  en  excogitant  '  un ,  et 
l'autre  un  autre,  tellement  que  lors  ^ent  inventées  plu- 
sieurs sortes  de  jeux,  comme  au  trictrac*,  au  saint  Pierre', 
la  balle  et  autres,  fors  le  jeu  de  dés*,  qu'ils  désavouent. 
Par  là ,  ils  trouTèrent  &çon  de  résister  à  la  fiiim  ;  et  voici 
comment  ils  y  besognaient  :  ils  jouaient  un  joor  entier,  afin 
qu'il  ne  leur  sonvlnt  de  mau(;cr,  et  l'autre  ils  mangeaient 
sans  feire  aucun  jeu.  Ils  tinrent  ce  train  Pespace  de  dix-huit' 
ans.  Depuis,  continuant  la  femÛM  et  rengrégeant*  de  plus 
en  plus,  leur  roi  s'avisa  de  les  mettre  en  deux  troupes ,  dont 
Tune  àaœwnnàt  au  pays,  et  Tantre  en  sortirait;  davantage , 
qu'il  demeurerait  roi  sur  ceux  qui  ne  bougeraient,  et  que 
son  61s  Tyrihénus  aurait  le  gouyemement  et  conduite  de 
ceux  qui  sortiraient.  Ce  partage  fiadt  au  sort,  la  troupe  qui 
dut  partir  vint  aborder  à  Smyme,  où  -ils  bAtirent  et  équi- 
pèrent plusieurs  vaisseaux  de  ce  qui  fait  besoin  au  navigage , 
puis  se  mirent  à  la  voile,  cherchant  de  quoi  vivre  et  terres 
pour  habiter.  Ils  côtoyèrent  maintes  nations,  et  enfin  prirent 
tevre  en  la  Toscane,  où  ils  édifièrent  plusieurs  villes,  qu'ils 
habitent  jusqu'à  ce  jour.  Et  en  lieu  qu'ils  étaient  appelés 
Lydiens,  prirent  le  nom  du  fils  de  leur  roi ,  qui  les  avait  là 
amenés,  dont  ils  ont  été  appelés  Tyrrhéntens.  Les  Lydiens 
donc  forent  subjugués  et  asservis  par  les  Perses. 

95.  Et  de  cette  part  me  semond  *  le  propre  de.  l'histoire 
dire  quel  était  ce  Gyrus,  qui  a  ruiné  la  seigneurie  de  Grésus, 
et  par  quel  moyen  les  Perses  se  sont  fiiits  seigneurs  de  PAsie. 
Pourtant  j'écrirai  de  Gyrus,  selon  qu'en  parlent  les  aucuns 
des  Perses,  qui  ne  yeulent  tant  enrichir  ne  magnifier  set» 
faits,  mais  en  parlent  au  vrai,  me  contentant  savoir  qu'on  y . 
.  procède  par  trois  voies     Après  que  les  Assyriens  eurent 

*  InM^nant.  —  *  Déê,  —  '  OMelcu.  —  ^  Le  juu  de  dame*.  —  ^  S'aag- 
IMBIWM.  —  «  M'avertit. 

7  «  On  nwoDiait  en  Orient,  d'une  manière  différente,  l'origine  et  lea 
grande»  actions  de  Cynu*.  Ct^aa  anit  une  autre  tradiiiun  qu'Ht-nxIoïc  dans 
Im  fmj^inenl!»  (jnc  Ph«»lMi.<  noiw  a  i'oni*«Tvé<i  de  «tm  hi-ii«iirc'  di;  I*«t.<«". 
ToQt  le  inondi-  a  cuniiaiiiMDce  de  celle  qu'a  tenue  Xéiiophon  dans  la 
Cyropëdie.  ■  LARCUBa. 
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dominé  en  la  hHite  Xne  Fctpnce  de  cinq  cent  vingt  an»*, 
les  Bièdes  commcnoèrcnt  à  rebeller,  et  combattiient  pour  le 
liberté  contre  les  iUsyriens ,  où  ils  se  twmvèrent  fort  vail- 
lanis  bomme»,  de  finçon  qu^ib  jetctcnt  le  joug  el  se  ren- 
diirenl  francs  et  libres;  en  qooc  ils  fivent  snivîs  par  phiiiiwii 
MÉions  ({ui  firent  le  semblable. 

96.  Mais  comme  tooles  celles  qm  sont  en  tcnre  fense 
commandassent  à  elm-mémes,  nimt  qne  derecbef  elles 
tombèrent  sous  tyrannies,  ainsi  que  je  diiai.  Entre  les  Mèdes 
était  un  hoaune  sa{;e  nommé  Déjocès,  fils  de  Pfaraorte, 
leqpel,  désirant  dominer,  besogna  en  cett»' manière.  Habi- 
tant les  Mèdes  ca  boeaigs  et  villa^,  il  se  tiomra  he— mr 
fort  bien  estimé  en  son  taifiloiie»  et  qnî,  ayant  le  csemr  & 
la  justice,  Faeiçait  fort  soi^MUsemcnt.  Et  jaçoit'  qne 
parmi  tant  le  pays  des  Mèdes  r^nàt  licence  et  grand  be»- 
don*,  toutefois  loi,  sachant  que  justice  est  caniraire  à  vice» 
«e  maintenait  ainsi  :  *ce  que  conmueat  lea  bnhilsiiii  de  asn 
bonr§,  et  par  ce  le  choisirent  peur  leur  juge;  auquel  état, 
oenune  qni  fort  appélait*  donmiatiott,  il  se  povta  droit  et 
équitable,  et  y  acquît  si  grande  réputation,  que  le»  aukrea 
bourgades  entendirent  eommsnt  D^oeèa  était  le  seul  hannne 
dn  pays  qui  jugeait  selon  Aroit  et  é<piité.  Par  qnoi  YoloBÉieffft 
se  retirerait  vers  lui  pour  aYoir  justice,  attondu  les  sen- 
tences et  jugements  iniques  qu'ils  avaient  auparavant  enee»» 
rus.  Et  fiit  la  fin  telle  quf  ils  ne  s'idrwsniaiÉ  à  antre, 

97.  Or,  y  avait  joumdlement  allée  d'une  grande  mnki- 
tude  vers  lut,  à  cause  de  la  bonne  justice  qu'il  foimit.  Si 
bien  que,  qaand  il  connut  qne  tout  rqiosait  sur  lui,  il  ne 
voulnt  pins  tenir  siège  au  lieu  accoutumé ,  ne  plus  eicrcer 
Poffice  de  judicature,  disant  qu'il  ne  faisait  son  pve&t,  lais- 
sant ainsi  ses  afinres,  et  employant  toot  le  jour  à  rendbe 
justice  à  ses  voisins.  Adone  pilleries ,  exoë»  et  incelencw  . 
renouvelèrent  parmi  les  Mèdes  plus  qu'auparavant.  Pour  à 
quoi  obvier  ils  s'assemblèrent,  et  fut  disputé  de  la  provisiosi 
des  offices.  Est  à  mon  avis  qne  les  amis  de  Déjocès  parlèrent 
bravement.  «  Messieurs,  dirent-ils,  si  nous  voulons  toujours 

<  D«  l'a»  liai  maml  l,  G.  kVam  711.  ^^QmAifu.     '  AUmIor.  — 
*  En  homme  qui  dénrait  beaucoup. 
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jiscr  de  la  Façon  de  vivre  que  nous  tenons  pour  le  jirésent, 
il  nous  est  impossil)lo  pouvoir  plus  demeurer  en  «  c  pays. 
Pourtant,  avisons  de  nous  «'taldir  un  roi  :  car  c'est  le  seul 
moyen  pour  donner  ordre  <|uc  le  pavs  soit  gouverné  juste- 
ment et  droitenient,  et  poiu-  nous  convertir  et  retourner  tous 
à  faire  notre  labour,  dont  aviendra  que  plus  ne  serons  dé- 
truits et  ruinés  par  nos  maies  taçt>ns  de  vivre.  »>  Avec  ce* 
paroles,  ils  persuadent  qu'ils  ont  besoin  d'un  roi. 

98.  Cette  auverture  faite,  incontinent  chacun  propose 
Déjocés  et  le  loue  {jrandement.  jusqu'à  tant  <pie  «l'un  com- 
mun accord  il  eî»t  établi  roi.  Adonc  il  commande  (pi'ils  aient 
à  lui  bâtir  maison  convenante  à  roi ,  et  qu'ils  lui  baillent 
gardes  pour  sa  sûreté.  I^es  Mèdes  se  mettent  en  devoir,  et 
lui  bâtissent  un  grand  el  foit  château  au  lieu  qu'il  leur  maixpie, 
et,  au  reste,  lui  permettent  choisir  parmi  eux  hommes  pour 
sa  garde.  Se  .sentant  ainsi  roi  as.suré ,  il  contraijjnit ,  outre 
pins,  les  Méde9  lui  hàtir  une  viKe  et  l'accontrer  magnifi- 
quement, et  qu'au  demeurant  ils  ne  .se  souciassent.  Il  68t 
obéi,  et  lui  font  bâtir,  à  son  devis,  murailles  hautes  et  fortes, 
encloses  les  uiu.*s  dans  les  antres ,  qui  aujourd'hui  soDt  nom- 
mées Ecbatane.  L'ordonnance  du  bâtiment  est  telle  que 
Tune  des  murailles  B*est  plus  haute  que  l'autre,  sinon  àe 
ses  parapets  et  créneaux.  I/assiette  aide  naturellement  à  la 
place,  pour  être  bâtie  en  une  colKne.  Mais  ce  qui  pins 
montre  d'industrie  est  c|u'il  y  a  sept  ceinture»  de  murailles 
enclavées  les  unes  dans  les  antres.  En  la  moindre  et  la 
dernière  est  le  palais  du  roi,  où  sont  gardés  ses  trésors.  La 
pins  spacieuse  de  toutes  peut  être  aus^  grande  que  le  poor- 
lour  de  la  ville  df  Athènes.  Les  créneaux  ée  la  première 
cétàmn  tout  émaillës  de  bknc,  les  seemids  de  noir,  cem 
de  la  troisième  d'incarnat,  ceux  de  la  quatrième  d'azur,  et 
ctax  de  la  ciuquiésM  de  jaune  ctangé  ;  ceux  des  deux  der- 
nitts  scmt  les  uns  argentés,  et  les  antres  dorés. 

99.  Déjocés ,  ainsi  clos  et  bâti ,  commanda  que  le  peuple 
se  irlnt  loger  aux  eufiion  de  la  rille;  et  après  il  fîit  le  pre- 
mier qui,  poor  la  asagnificence  royale,  ordonna  qne  mil 
esèt  se  prëteaier  av  roi,  sinon  par  «es  baisners  et  messa- 
gers; aussi,  que  nul  ne  fût  si  hardi  de  ia||;ardnr  le  roi  en 
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face;  davaiita{;e ,  (jii'il  serait  malhoniictt'  .1  tout  lionmir  de 
rire  ou  cia*  Iut  t'ii  la  présence  du  roi.  Les  Mcdes  xmt  pivts 
d'ol)>er\»M"  tontes  ie>  lois,  ponr  <'t  afin  <jne  cenx  <|ni  sont  de 
ra{»e  du  roi  et  ont  éli'  nourris  avec  lui  connue  (;eus  de  co-ur, 
en  le  vf»vant,  ne  soient  marris      conspirent  c(nitre  lui. 

KM).  Ces  ordonnances  Faites  par  Dcjocés,  pensant  <|ue  sa 
domination  était  terme  et  assurée,  commenc;a  d'être  fort 
ri;;oiu-eu\  en  sa  ju>tice,  et  voulut  <|ue,  de  là  en  avant,  011 
lui  envovat  les  j)roces  [)ar  écrit,  poin*,  après  .avoir  sur  iceux 
assis  son  |U{;enient ,  les  faire  rendre  aux  parties.  Et  ainsi 
administrait  justice.  Au  denieurant ,  il  ordonna  «jue,  si  aucun 
voulait  entreprendre  contre  sa  majesté,  il  serait  appelé  (levant 
lui  pour  recevoir  punition  selon  l'exigence  du  cas.  Et,  afin 
d'être  averti,  avait  ses  mouches  et  espies  '  paniii  tout  le  pays 
qu'il  dominait. 

101 .  Déjocès  donc  assujettit  seulement  la  nation  des  Mèdes, 
et  se  fit  leur  roi  et  seigneur.  Le  pays  des  Mèdes  contient  ce» 
sortes  de  gens  :  Buses ,  Parëtacénes,  Strouchates ,  Arizantes, 
Bodes  et  Mages.  Telles  sont  les  nations  des  Mèdes. 

102.  Déjocès  eut  on  fils  nommé  Phraorte,  lecjuel,  api'és 
1b  mort  de  son  père,  qui  régna  cinquante-trois  ans,  succéda 
au  royaume,  et,  ayant  reçu  la  counmne,  ne  se  i>ut  con* 
tenter  de  dominer  seulement  "sur  les  Mèdes,  mais  dressa 
armée  contre  les  Perses  pour  les  premiers,  et  les  mit  en  son 
obéissance.  Accompagné  de  ces  deux  fortes  nations,  il  sub- 
jugua en  après  TAsie  par  le  menu,  faisant  la  guerre  puis 
aux  uns,  puis  aux  autres,  jusqu'à  ce  qu'il  alla  contre  les 
Assyriens,  et  môme  contre  ceux  qui  habitaient  Ninus*,  les- 
quels jadis  avaient  dominé  sur  tous  les  autres,  et  lors  étaient 
seuls  en  leur  seigneurie ,  pour  s*étre  départis  de  la  ligue  de 
leurs  alliés.  Au  reste,  leurs  af&ires  se  portaient  très-bien. 
Phraorte  prit  la  guerre  contre  eux ,  mais  il  y  mourut  avec 
(;rand  nombre  des  siens,  après  avoir  régné  des  ans  vingt 
et  deux. 

103.  Pliraorte  mort,  Gyaxare,  son  fils,  succéda  à  la  cou- 
ronne, et  dit-on  qu'il  a  été  plus  vaillant  que  ses  prédéces- 
seurs. Il  fut  le  premier  qui  distribua  par  bandes,  escadres 

'  Moudurdi  et  espion*.  —  >  ^inive. 
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et  compagnies,  le  soldat  de  TAsie,  et  ordonna  que  halle- 
bardiàrs,  çe&s  de  cheval  et  archors,  auraient  leurs  quartiers 
à  part  ne  marcheraientplus  confusément  ensemble,  comme 
ib  faisaient  auparavant.  Il  est  celui  qui  combattit  les  Lydiens, 
quand  le  jour  fut  converti  en  nuit',  et  qui  réduit  à  soi  FAsie 
qui  est  au  delà  du  fleuve  Halys.  II  proposa  ven(rer  la  mort 
de  son  père  et  miner  la  ville  Ninus.  Si  fit  à  ces  fins  levée 
de  ses  hommes,  lesquels  il  mena  contre  celle  ville.  Venu  au 
combat,  il  dt'Bt  les  Assyriens;  mais,  comme  il  était  campé 
entour  la  ville,  uwv  (grande  armée  de  Scythes  lui  vint  tomber 
sur  les  bras,  conduite  par  leur  roi  Madyés,  (ils  de  Prototliyès. 
Ces  Scythes  s'étaient  jetés  en  TAmc,  après  qu'ils  avaient 
cbassé  les  Gimmériens  de  T Europe,  lesquels  ils  poursui- 
vaient partout  où  ils  fuyaient,  de  manière  qu'ils  les  avaient 
suivis  jusqu'en  la  Médie. 

104.  Or,  il  V  a  depuis  le  palus  Méotis  jusqu'au  fleuve 
Phasis  et  jusqu'à  Colclios  trente  journées  de  chemin  pour  un 
bon  laquais.  Depuis  Colcbos  jusqu'en  Médie,  le  chemin  n'est 
fort  long,  parce  qu'entre  deux  n'y  a  qu'une  nation  nommt'e 
Snspires,  laquelle  passée,  VOUS  êtes  en  la  terre  des  Mèdes. 
Les  Scj'thes  n'étaient  entrés  par  là,  mais  avaient  tenu  le 
haut  par  un  chemin  qui  est  le  plus  lon(j,  laissant  à  droite 
la  monta{;ne  Caucase.  Là,  les  Mèdes  donnèrent  la  bataille 
aux  Scythes;  mais  ils  se  trouvèrent  les  plus  faibles  et  per- 
dirent leur  seigneurie.  Au  contraire,  les  Scythes  occupèrent 
toute  l'Asie. 

105.  De  là  prirent  le  chemin  d'Kg^-pte;  mais  étant  encore 
en  Syrie  Palestine,  Psammétique,  roi  des  Égyptiens,  leur 
vint  au-devant  avec  présents  et  requêtes,  et  rhoyenna  cju'ils 
ne  passèrent  outre.  Retournant  et  laissant  la  Syrie  à  dos, 
grand  nombre  d'^uc  passa  par  la  ville  d' Ascalon,  sans  y  porter 
aucun  donunage;  mais  aucuns,  qu'ils  laissèrent  léans,  pillè- 
rent le  temple  de  Vénus  Uranie,  lequel,  comme  j'entends, 
est  le  plus  ancien  de  tous  les  temples  qu'ait  la  déesse  :  car 
le  temple  qui  est  en  Cypre  a  été  pourtrait*  sur  cestui-là, 
comme  disent  les  Cypriens.  Kt  celui  qui  est  en  Cythère  a  été 
bâti  par  les  Phéniciens  qui  étaient  de  Syrie.  La  déesse  en- 

*  Toy«  pliM  baul,  rhnp.  74.  —  *  Imlié,  calqiWf  lui  d*iiprè«. 
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vova  la  maladie  des  femmes*  à  ceux  qui  pilléreat  son  temple 
d'AacaloD,  et  à  toute  leur  postérité.  £t  tiennent  les  Scylbes 
cette  CBIHC  iia  Mat  sujets  à  cette  maladie»  et  voient 
armer  TCfs  eux  Iwnmes  €|a'ilsi  appeilent  Eoanes  p4Mir  les 

106.  Les  Scythes  donc  dominèrent  en  Asie  des  ans  vin^  ei 
huk,  gâtant  et  minant  tout  par  leur  îneoleBce  et  ari^ogance. 
Car  outre  les  tributs  iurdinaires,  ils  exigèrent  de  chacuae 
téte  tant  <|ue  boo ienr  sembla,  et,  faisant  coorses  et  cheraii- 
chées  çà  et  là,  rarîssaient  tout  le  bien  des  Asiens»  jusqu^à  ce 
(|ue  Cyaxare  et  les  Médes  en  reçurent  {>rand  nombre  chei 
eux,  lesquels  ils  enivrèrent,  et  après  les  taillèrent  en  pièces: 
qui  leur  fat  moyen  de  recouvrer  leur  sei(pieiiiie  et  dominer 
sur  les  pays  tenaient  auparavant.  Ils  prirent  aussi  de 
ce  pas  la  ville  de  Ninive.  Mais  je  dirai  en  autre  œuvre*  com- 
ment ils  mirent  davantage  les  Assyriem  sous  leur  puissance , 
fors  la  contrée  babylonienne.  Après  tous  ces  exploits, 
Cyaxare  ayant  régné  des  ans  quarante ,  compris  les  vingt  et 
huit  que  dominèrent  les  Scythes,  il  alla  de  vie  à  trépas. 

107.  Son  fiU  Astyage  lui  succéda  au  royaume,  et  eut  une 
Hlle  nommée  IVlandane  :  de  laquelle  il  eut  vision  en  dor- 
mant, et  lui  sembla  qu'il  la  voyait  uriner  en  si  grande  abon- 
dance qu'elle  emplissait  toute  lit  ville  d'Ecbalane,  et  de  là 
venait  arroser  et  inonder  toute  l'Asie.  11  proposa  cette  vision 
à  aucuns  mages  interprètes  des  songes ,  et  fut  effrayé  de  ce 
qu'il  apprit  «Peux.  Pourtant  \  quand  Mandane  fut  en  âge  de 
marier,  crai{piaiit  su  vision,  ne  la  voulut  donner  à  aucun 
seifjneur  mede,  encore  (ju'il  s'en  trouvât  qui  bien  la  méri- 
taient. Il  la  donna  à  un  Perse  nommé  Cambvse,  le(|uel  il 
trouva  de  bonne  ruce  et  de  m(i>urs  douces  et  paisibles,  bien 
qu'il  l'estintait  moins  qu'un  Mede  de  moven  état. 

108.  Mandane  avant  épousé  cestui  Candjvse,  la  premièie 
année  de  leur  niariajje,  Astyajjo  ont  une  autre  vision,  et 
songea  qu'il  voyait  sortir  des  parties  honteuses  de  sa  fille 
une  vigne  cpii  s'épandait  par  toute  l'Asie.  11  proposa»  comme 

'  On  croit  que  ctt  «ont  le*  héinorrlioïdes.  — *  Les  «avant*  «ont  générale- 
ment é'avi*  qu'Hérodote  nvaii  éciic  une  Hiitoire  d* Assyrie  qni  n'eat  pmoC 
anrrivée  jusqu'à  noot.  —  ^  Au«i. 


Digitized  by  Google 


UVH£  i.  —  GLIO.  M 

éesfut,  Itt  càote  an  ânteqirètet  des  songts,  «t  le»  ayant  oalè, 
CBiToya  quérir  sa  llUe,  qui  était  m  Pcrsie,  et  qui  jà  était 
CMeâte.  fiUevcDoe,  aiait0irderfoieaeiNeaiMt,  Mibé- 
lanft  fiîre  aMorir  ce  qui  était  eaitour  elle,  à  cause  que  les 
Mçes  kû  anraieni  dit  qw  le  fiU  de  sa  fiHa  qf  iqt  jour 
v^pwraite&soo  lieu.  Et  aa ^codasnut  là-dems;  mais,  sit6t 
qoB  sa  fille  eut  fait  Teaflut,  qui  fut  noauaé  Gynis,  aianda 
Haipaças,  qui  était  son  fiivori  et  la  plus  fidèle  de  ses  servi- 
teurs, oiéaM  qui  aiaaiait  toutes  ses  afibires,  et  lui  dit  ainsi  : 

•  Bien  ami  Haipagius,  j*ai  vm  aftire  à  Toas  rccomanander, 
aaqnei  je  tous  prie  que  ne  soyez  négligent»  et  ne  aa^abuâes 
puer  désir  de  faire  service  à  autrui  ;  car  vons  trompcfiea 
vous-même.  Prenez  Tcainit  qu^a  £ùt  Ifandaae,  et  te  portes 
ebez  vons,  puis  le  faites  mourir  et  enten  er  ainsi  (|ne  vons 
aviserez.  *  Harpagus  répondit  :  •  Sire ,  jusqu'à  préseaÉ  rom 
a* avez  en  moi  connu  chose  qui  tous  dût  déplaire,  et,  pour 
Faveuir,  j'ai  bonne  envie  me  garder  de  méprendre  contre 
Votre  Majesté»  Puisqu'il  vous  plaît  que  rcufisnl  soit  occis, 
c'est  raison  qne  votre  volonté  soit  accomplis,  et  que,  de  ma 
pwt,  je  sots  prêt  à  voih  foire  service*  • 

109.  Ainsi  répondit  llarpagus,  et,  sur  ce,  lui  tut  f  entant 
ssis  entre  mains,  paré  d'an  accoutrement  pour  aller  ù  la 
mort.  11  le  reçut,  et  pleurant  le  porta  en  son  logis.  Arrivé, 
il  conte  à  sa  femme  la  commission  qne  lui  a  donnée 
Astya{;e.  Klle  lui  dit  :  «  Gomment,  monsieur,  avca>vous  pro- 
posé d^eaécnter  ce  coosmandemcnt?  »  Haqpagns  ré(>ondit  : 

•  Assurez-vous  qne  non ,  au  moins  en  la  sorte  qu'il  m'est 
enjoint.  £t  dtkt  Astyaçe  dciinii  Col  et  démoniaque  cent  fois 
plus,  si  ne  seraH-il  par  moi  obéi  en  cci  endroit,  et  ne  kn 
servirai  de  bourreau.  Je  trouve  plusieurs  raisons  pourquoi 
je  ne  dois  ce  faire.  Premièrement,  l'enfant  est  mou  parent. 
Secondement ,  As^pge  est  vieil  et  caduc,  et  n'a  point  d'en- 
font  màle.  Si  «^aventure  il  veut  (|ue,  |>ar  la  mort  de  l'enfont, 
le  royaume  tomix»  à  sa  iîUe,  de  laquelle  il  am  commande 
foire  mourû-  le  tils,  que  me  resterart-il  de  par  elle,  àmom 
eneonrir  danger  très-grand?  On  dira  que,  pour  me  sauver, 
il  convient  (pie  Tenfant  meure.  Oui,  mais  il  vaut  asîenxqne 
cet  office  soit  fait  par  les  ^ens  du  roi  que  par  les  miens.  » 
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110.  Étant  en  ces  difficultés,  U  dé{>éch&  un  homme  ven» 
le  berger  du  roi,  sachant  qu'il  gardait  ses  bœufs  et  Taches 
en  heux  fort  propres  pour  foire  mourir  Fenfant,  comme  sont 
montagnes  désertes  et  pleines  de  bétes  sauvages.  Ce  berger 
se  nommait  Mttradate,  et  avait  épousé  une  femme  qui  avait 
nom  CynOt  selon  la  la»{;ue  grecque,  et  selon  la  langue  des 
Médes,  Spaoo  :  car  les  Médes  appellent  une  chienne  spaca. 
Aux  pendants  de  ces  monta{;nes  sont  les  pâtis,  où  gardait  ce 
berger  son  bestial,  du  côté  de  la  bise  (]ui  souffle  travers 
Ecbatane,  et  du  côté  aussi  de  la  Majour'  :  car  toute  la 
région  des  Mèdes,  (lui  confine  les  Saspîres,  est  fort  bossue, 
haute  et  couverte  de  forêts,  au  demeurant  plaine  et  unie. 
Le  herçer  av^tî  fit  diligence  de  venir ,  et  arrivé ,  Harpagus 
lui  parla  ce  langage  :  «  Berger  mon  ami,  le  roi  te  commande 
de  prendre  cet  en&nt,  et  le  porter  chez  toi  pour  l'exposer 
aux  bétes  sauva^jes,  afin  qu'il  périsse  et  meure  soudain  : 
davantage,  il  m'a  chargé  de  dire  que,  si  tu  ne  le  fais 
mourir  et  le  sauves  en  foçon  que  soit,  il  te  fsra  mourir 
toi-même  avec  misérable  tourment  :  :iu  reste,  je  me  suis 
ordonné  que,  de  ma  part,  j'enverrai  voir  si  tu  l'auras  exposé 
aux  liétos.  " 

111.  Le  berger,  écoutant  ces  paroles,  prit  Tenfant  et 
retourna  sur  ses  brisées,  tant  qu'il  arriva  en  sa  cabane.  Et 
Dieu  voulut,  pendant  qu'il  étiiit  venu  en  la  ville,  que  sa 
feninic  accouchât,  laquelle  tout  le  jour  avait  été  en  travail  : 
dont  ils  étaient  tous  deux  en  émoi ,  craignant  que  le  fruit  de 
son  ventre  ne  vint  point  à  perfection  ;  mais  pour  cause  que 
Harpa{;iis,  contre  son  accoutumé,  avait  mandé  le  berger, 
quand  il  fut  de  retour,  comme  si  sa  femme  l'eût  vu  contre 
son  espoir,  elle  lui  demanda  la  première  pourquoi  Marpagus 
l'avait  si  hâtivement  envové  quérir  :  le  berg^  répondit  : 
•  ATamie,  quand  je  suis  là  arrivé,  j'ai  vu  et  ouï  chose  qui 
voir  et  faire  ne  se  doit  (  lie/  nos  maîtres  et  seigneurs.  Et  je 
vous  dirai  comment.  Toute  la  maison  de  Harpa{;i]^  i-tait  en 
deuil  et  en  tristesse,  dont  j'ai  été  fort  étonné.  Incontinent 
<(ue  je  suis  entré,  j'ai  vu  un  petit  enfant  parmi  la  place  qui 
haletait  et  criait,  et  toutefois  il  était  enveloppé  d'un  lange 

1  La  ner  Noiiv. 
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de  flr;ij>  d'or,  et  d'un  maillot  de  diverses  couleurs.  Soudain 
<jue  llaij);i{jiis  m'a  vu,  il  m'a  eommaudé  prendre  Tentant, 
et  m'en  venir  l'exposer  aux  hétes  en  la  montafjne ,  la  plus 
daufjercusc  ([ni  soit  en  ces  environs,  me  di^ant  rpie  le  roi 
Astva{je  me  conunande  ce  faire,  et  me  menaçant  nulcnient 
si  je  fais  le  contraire.  J'ai  pris  l'enfant  et  l'ai  apporté, 
pensant  hion  qu'il  t'tait  à  qnelqu'un  de  la  c  onr;  de  ju{;cr  à 
qui  il  ne  m'était  possihie.  (lertes,  je  me  suis  émer\eillé  de 
le  voir  ainsi  enveloppé  de  drap  d'or,  et  (jue  toute  la  maison 
de  Harpafjus  était  en  pleurs.  Kntin  j'ai  entendu  l'iitTaire  par 
le  varlet ,  qui  m'a  conduit  hors  la  vill(*  et  m'a  haillé  l'enfant. 
Il  m'a  dit  (pi'il  est  à  Mandanc,  tille  du  roi,  et  à  (^amhvse, 
fils  de  Cvrus,  et  m'a  certiHé  (ju'Astyajje  a  commaudé  qu'on 
le  fasse  mourir.  Et  voilà»  ce  (pie  j'en  sais.  » 

1 12.  Le  herjjer  découvrit  l'enfant  et  le  montra  à  sa  femme, 
la(pielle  vovant  qu'il  était  grand  et  beau,  se  prit  à  pleurer, 
et,  end>rassant  les  fjeiioux  de  son  mari,  suppliait,  comment 
que  ce  fût,  qu'il  ne  le  jetât  point.  Le  l)er(jer  répondit  :  «  Il 
n'est  possible  faire  autrement  :  car  ^^cm  viendront  de  la  part 
de  Uarpagus  voir  si  j'aurai  exécuté  le  commandement  du 
roi,  et,  si  je  ne  l'ai  fait,  ils  me  feront  malheureusement 
mourir.  »  Voyant  qu'elle  ne  pouvait  {;a{j[ner  son  mari ,  elle  lui 
dit,  pour  la  seconde  fois  :  r  Puis<{ue  je  n'ai  ce  crédit  de  vous 
démouvoir  de  jeter  l'enfant,  je  vous  prie,  si  c'est  à  toute 
force  qu'il  faille  voir  comment  il  aura  été  exposé  aux  bétes, 
Êûtes-moi  ce  bien  d'y  besogner  ainsi.  Vous  voyez  que  je 
riens  d'accoucher  d'un  fîis,  que  j'ai  rendu  mort,  il  me 
semble  que  vous  le  devez  porter  en  la  montagne ,  et  le  pro- 
duire aux  gens  de  Uarpagus,  quand  ils  viendront.  Au  regard 
de  cestui-ci,  fils  de  madame  Mandane,  nous  le  nourrirons 
comme  de  nous  engendré.  Par  ce  moyen,  nous  ne  ferons 
tort  à  nos  maîtres,  et,  de  notre  part,  nous  aurons  avisé  à 
nous  :  car  notre  enihnt  aixra  sépulture  royale,  et  cestui-ci  ne 
perdra  la  vie.  » 

113.  Le  berger  eut  opinioik  que  sa  femme  parlait  fort  bien 
selon  le  cas  qui  s^offirait  :  par  quoi  etécuta  soodaiii  comme  il 
était  avisé,  et,  prenant  le  mort,  bailla  le  yif  à  sa  femme.  Il 
mit  le  sien  dans  le  berceau  où  il  avait  apporté  le  petit  Gyrus, 
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et  le  couvrît  de  tout  son  acrouti  oment ,  pour  le  poi-ter  m  ia 
plus  dé-iîorte  montaj^ne  qui  fût  entoiir  lui.  Trois  jours  a])res. 
il  h'acliemina  vers  la  ville,  et  hailla  la  (jarde  du  herceau  à 
un  sien  conipafpion.  Arrivé  en  la  maison  de  Harpaj^ns.  il 
dit  qu'il  est  pn*<  rlo  tiiontrer  Tenfant  mort.  Harpa/;us  v 
envova  les  plus  fidèles  de  ses  aix  liers,  par  lesquels  i\  enten- 
dit la  véritt'.  et  doiuia  sépulture  à  reidant  du  l>erf;er.  Le 
petit  Cvrii^  Ne  fit  nourrir  par  la  (jeote  j>as»oureUc,  laqueiie 
lui  d»)rnja  un  autre  non»  et  pas  relui  de  Ovnis. 

1  I  i.  \  enii  en  l'âf;*'  de  dix  ans,  il  fit  un  acte  fpii  le  décou- 
vrit. Au  villa(je  où  le  herser  tenait  ses  trou|)eanx,  il  jouait 
sur  un  chemin  avec  les  petits  enfants  de  son  ««{je.  rpii  IN'dn- 
reiit  pour  leur  roi,  ce  qu'd  accepta  et  ordonna  à  tou>  leur» 
états  et  offices.  T>es  uns  lui  devaient  liàtir  maisons  et  châ- 
teaux, et  les  autres  lui  servir  de  {parties.  l)avanta{je  l'un 
devait  être  VcciH  du  roi ,  et  Fautre  était  établi  |>our  lui  foire 
rapport  du  gouvernement  de  le»  aEBaires,  em  «otte  <|ae  dncun 
des  petits  enfants  ai-ait  sa  charge,  Ëntreces  compagiims  de 
jeu  était  le  fils  d'Artembarès,  an^HÊtmmr  illustre  parmi  les 
Médes,  lequel  as  voulut  obéir  au  oosnmaiideBieat  de  C^tub, 
et  par  ce  fut  saisi  par  ées  coaipa(]^on«;,  et  amené  vers  leur 
roi,  qui  le  châtia  asses  radenent.  Ouand  il  liit  é<-happé,  il 
se  dépita  plus  ;  d'autent  «pi'il  avait  soutTert  <>hose  indif;ne  de 
soi,  et,  retoiunaaft  en  la  ville,  se  plaignit  à  son  père  du 
traitement  que  lui  avait  lait  Cynis  :  ooo  qu'il  le  aoBHiàt 
Gynis,  nais  le  Hls  du  l^eqger.  Aitembarés,  tout  <  olére  qu'il 
fit.,  s*en  alla  vers  le  roi,  et,  menant  son  fils  avec  bii,  eonta 
le  toit  qu'on  hn  avait  CmI,  disant  :  «  Sire,  voici  coaHsaat 
nous  sommes  ontiayfi  par  un  varlet,  fils  de  vulve  berger.  • 
Ge  disant,  déoowrit  à  nn  les  épaules  de  son  fils. 
.  115.  Le  roi  écoutent  et  voyant,  voulant  ansn  Tanger  l'en- 
fent  pour  rbonDew  d'AitenilMurés,  envoya  4pMrir  le  bei^gar 
et  son  fils,  lesquels  oonqianmts,  le  roi  jeta  l'cBil  sur  Gynis, 
et  lui  dit  Viens  çà,  toi,  qui  es  fils  de  ce  beiçer,  as -ta 
osé  ainsi  vilainement  fouetter  le  fils  de  ce  personnage,  qui 
est  des  pi'tnisiri  de  ma  eaur?»  C\tu$  répondit  :  «Sire,  je  ne 
lui  ai  rien  fiiît  qn'avec  droit  et  équité.  Si  vous  plaît,  vuus 
entandiui  comment.  Les  «niants  du  viUa(re ,  «aftre  lesquels 
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était  cestoi-ci ,  se  jouant  m'ont  élu  pour  leur  roi,  estimant 
que  j^étais  le  plus  capable  pour  cet  état.  Les  antres  enfuis 
oot  très-bien  accompli  ce  qu'il  leur  a  été  ordonné  faâv» 
mais  cestoi-ci  a  été  désobéisiant ,  et  m*a  mépivé  ;  à  cause 
de  quoi  il  a  reçu  panitioii.  6i  vous  êtes  d'aris  que  poor  ce  je 
doive  sonFfrir,  me  voici  pour  Pamender.  » 

116.  Astyaçe  «yant  ainsi  parler  Gyruf»,  eut  appréhensicNi 
qu'il  le  reconnaissait ,  et  que  le  trait  de  son  visage  lui  rap- 
portait :  joiiit  que  ia  contennsce  de  reuftnt  neatrait  uw 
ndblesse  et  quelque  fimche  condition,  outre  que  le  temps 
auquel  il  fut  exposé  accordait  avec  son  Age.  Ces  éhoses 
fanèrent  le  rai  tell  uni  i!  ut,  qu'il  demeura  quelque  temps 
sans  mot  dire,  pois  eufia,  a3fant  repris  ses  «sprils,  voulut 
qu'Artembarès  ae  retiràt  pour  iutenroger  le  berger  à  part,  et 
dit  à  Artembarès  :  «  Mon  ami  Artembarés,  je  fais  ced,  «fin 
que  votre  fils  n'ait  occasion  ée  se  plaindre.  •  Ainsi  donna 
congé  À  Arteuibarès.  Gyms,  d'autre  part,  est  mené  dans  le 
cbAtean  par  le  oommandemeait  du  roi,  et  étant  le  berjfer 
demeuré  seul,  le  roi  lui  demanda  oè  il  avait  pris  cet  entet, 
et  qui  kû  avait  baflié.  Il  répond  qu'il  était  sien ,  et  que  oelle 
qui  l'avait  porté  en  son  ventre  était  cbes  lui.  Aatya{je  lui  dit  : 
«  Tu  pourvois  mal  à  ton  dfinre,  et  me  fins  croire  que  tu  es 
envie  de  tomber  en  grandes  nécessités.  »  Ce  disant,  fit  signe 
à  ses  archers  de  le  prendre.  L'ayant  saisi,  ik  le  menaient  à  la 
questien ,  amis  tanidt  3  oomaaença  à  découvrir  tout  le  fait 
sans  rien  dé(;uiser,  puis  descendit  aux  prières,  suppliant  an 
roi  qu'A  lui  voulût  pardonner. 

117.  Quand  ÂttxaQe  eut  tiré  la  vérité  du  berger,  il  ne  se 
soucia  plus  de  lui  ;  mais  il  se  trouva  lort  mani  eontpe  Har- 
pa(;us,  et  oonunanda  à  ses  archers  de  l'appeler.  Quand  il  est 
anivé,  le  roi  Hn  dit  :  «  Ilarpa{jus,  je  fondrais  samèr  de 
vont  en  quelle  manière  vous  avez  fait  mourir  Pentairt  de  nm 
fiHe,  que  je  vous  baillai.  »  Harpa^s,  voyant  le  ber{;er  pré- 
sent, ne  voulut  gauchir  chemin',  crai(jnant  être  convaincu 
du  contraire;  par  quoi  il  usa  de  ce  lanj^aj^e  :  «  Sire,  a>-ant 
reçu  TonFant  de  vos  mains,  je  disputai  en  moi  comment  je 
poun  ais  fournir  à  votre  intention,  sans  me  charjjer  de  crime, 
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et,  pour  ne  taillir  endroit  vous  ni  endroit  voJro  fille,  je  l)eso- 
Ijnai  en  cette  sorte.  Je  ntandai  eestni  votre  heqjer  et  lui 
baillai  l'enfant,  lui  disant  <|ne  vous  aviez  eonniKuuK'  sur  la 
▼ie  qu'il  fût  oeeis.  Kn  quoi  je  ne  mentais  :  car  ainsi  le  nie 
commandâtes.  Pour  donc  mettre  votre  commandement  ù 
exécution,  je  haillai  l'entant  à  ce  l>er{;er,  lui  char(;eant  bien, 
expressément  qu'il  Texposât  en  quelque  montagne  d('>serte, 
et  demeurât  auprès  jusqu* à  ce  «pril  serait  mort,  et  n'oubliai 
de  le  menacer,  si  ne  rendait  la  cbose  Baite  et  parfaite*  Ayant 
accompli  sa  (*liar(}e  jusqu'à  mort  ensume,  j'envoyai  vers  lui 
les  plus  fidèles  de  mes  eunuques,  par  lesquels  je  vis  la  vérité 
du  fait,  tant  que  moi-même  ai  donné  sépulture  à  l'enfant. 
Ët  je  vous  assure,  sire,  qu'il  en  est  ainsi  allé,  et  que  l'enfant 
est  mort  en  la  sorte  que  je  vous  dis.  •  Harpaçus  parie  ainsi 
rondement. 

118.  Mais  Astyaçe  sut  cadier  son  courroux,  et  le  dissi- 
mula just  pi' à  réciter  à  Harpagus  ce  qu'il  avait  appris  du  ber- 
ger, puis  lui  vint  à  dire  :  «  Dieu  merci,  l'enfant  est  vivant, 
et  du  fait  ne  va  que  bien,  car  j'étais  fort  marri  du  comman- 
dement que  j'avais  feit ,  et  me  pesait  grandement  que  ma 
fille  m'en  pouvait  blâmer.  Mak  puisque  la  fortune  est  si  bien 
tombée,  d'une  part  je  vous  prie  envoyer  votre  fils  pour  faire 
compagnie  au  petit  mignon  nouveau  venu;  d'autre,  à  cause 
que  je  veiiz  sacrifier,  pour  la  sauve  de  l'enfant,  aux  dieux, 
auxquels  appartient  fhonneur,  ne  fiailles  de  vous  trouver 
ici  à  dîner.  • 

119.  Harpagus,  écoutant  ces  paroles,  fit  une  grande  révé- 
rence, et  se  tint  fier  que  sa  faute  était  tombée  si  à  propos, 
et,  outre  le  bon  événement,  que  le  roi  Tavait  semond  de 
dioer.  Il  prit  le  chemin  de  sa  maison,  et,  arrivé  léans, 
incontinent  envoya  son  fik  unique,  qui  avait  environ  treize 
ans,  vers  le  roi  Astyage,  lui  chargeant  bien  étroitement  faire 
tout  ce  qîte  le  roi  lui  commanderait,  et,  joyeux  de  son  aven^ 
ture,  en  fit  le  conte  à  sa  femme.  Astya^je,  qui  lui  gardait 
bonne,  fit  mourir  son  fils  sitôt  qu'il  fut  arrivé  vers  lui,  et  le 
fit  mettre  en  pièces  pour  en  faire  rôti ,  bouilli  ;  puis  donna 
si  bon  ordre  à  l'accoutrement ,  qu'il  fiit  prêt  quand  il  le 
demanda.  Veuue  l'heure  de  dîner,  les  autres  8ei(;i)eurs  assis- 
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tèrent,  et  ne  se  tint  loin  Harpagus.  Âu  plat  d*Astya(;e  et 
des  autres  seigneurs  forent  présentées  chairs  de  mouton, 
mais  à  Harpagus  forent  offertes  les  carbonnades  du  corps 
de  son  Bis.  excepté  la  téte  et  les  extrémités  des  pieds  et 
mains,  que  l'on  tenait  à  part  cachées  dans  une  corbeille. 
Quand  Astvajje  pensa  qu'Harpagus  avait  suffisamment  repu, 
il  lui  demanda  s'il  avait  trouvé  goût  en  la  viande,  et  il  lui 
répondit  :  «  Oui,  sire,  l>ien  (jrand.  »  Lors  ceux  <|ui  avaient 
commandement  de  ee  faire  lui  apportèrent  à  couvert  la  fcte 
de  son  fils,  pieds  et  mains,  el  lui  dirent  :  «  Découvre/,  ce 
mets,  et  en  prenez  telle  portion  que  voudrez,  »  Ce  que  fit 
Harpa{;us ,  et,  découvrant  le  [)résent ,  vit  les  piteuses  re-. 
liques  de  son  fils;  de  <juoi  il  ne  fit  semblant,  et  là-de<lans  se 
posséda  soi-nn'iiie.  Adonc  Astva{je  lui  demanda  s'il  connais- 
sait la  venaison  dont  il  avait  rcpii.  Il  n'pondit  <jue  si,  et  au 
reste  «ju'il  Faut  trouver  hou  tout  ce  que  tait  le  roi.  Sur  ce, 
prit  les  reliets  de  son  fils,  et  retourna  m  >(tu  lo;;is;  et  j'ai 
bien  opinion  (|uc  depuis  il  fit  recueillii'  tout  ce  (ju'on  put 
trouver  du  corps  de  sou  fils,  et  le  fit  rneltic  eu  srpullure. 

120.  Telle  fut  la  peine  que  fit  porter  Astva^je  à  llarpajjus. 
De  là  en  avant  il  voulut  regarder  à  l'enfant  Cvrus,  et  à  ces 
fins  appela  les  mêmes  mages  qui  lui  avaient  interprété  les 
songes.  Kt  arrivé  leur  demanda  s'ils  i-taient  souvenants  de 
ce  qu'ils  en  avaient  jugé.  Ils  ré|)ondirent ,  comme  aupara- 
vant, qu'il  était  nécessaire  que  l'enfant  régnât,  si  tant  pou- 
vait vivre  et  ne  mourait  en  chemin.  Il  répliqua  :  »  L'enfont 
est  et  reste  vivant.  Mais  je  vous  veux  conter  ce  qui  lui  est 
avenu.  Étant  nourri  aux  champs,  les  enfants  du  village  l'ont 
établi  roi,  et  en  ce  a  fait  tous  les  actes  de  Trai  roi;  car  il  a 
ordonné  archers  pour  sa  garde,  huissiers,  courriers,  che- 
Taucheurs  et  autres  officiers  qui  sont  és  maisons  des  rois.  A 
votre  avis,  où  tend  tout  cela?  »  Les  mages  répondent  :  «  Si 
l'enfant  est  vivant  et  a  régné  sans  aucune  providence  préa- 
lable, il  nous  semble,  sire,  que  vous  vous  deves  assurer  et 
prendre  courage,  car  il  ne  rt'f^nera  pour  la  seconde  fois,  à 
raison  qae  les  aucunes  de  nos  divinations  se  passent  en  bien 
petits  effets,  et  spécialement  les  songes  tombent  volontiers 
en  foible  assurance.  »  Astyage  leur  dit  :  «  Je  suis  bien  de 
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cette  opinkm,  et  croit»,  puisque  reofeuit  a  été  appelé  rm, 
qœ  mon  son^  est  accompli ,  et  ne  dois  plus  craindre  qn*îl 
me  soit  préjudiciable;  toutefois,  je  tous  prie,  avisez  avec 
vous  et  me  conseittes  ce  qui  est  de  foire  pour  la  sûreté  de 
ma  maison  et  de  tous.  »  Les  mages  répondirent  :  «  Sire,  il 
nous  importe  grandement  que  votre  royaume  soit  ferme  et 
assuré ,  car,  suivant  votre  songe,  s^il  tombait  entre  les  mains 
d*un  étranger,  comme  de  cet  enfont,  qui  est  Perse,  mnis, 
<|iii  sommes  Mèdes,  serions  réduits  en  servitude,  et  comme 
étrangers  serions  fort  vilipendés  des  Perses.  Mais,  vous 
i*é{fnant,  «pii  êtes  notre  concitoyen,  nous  régnons  en  partie, 
et  recevons  de  vous  grands  honneurs.  Pourtant ,  la  raison 
veut  que  nous  rcjjardions  à  vous  et  à  votre  royaume,  et  si 
nous  y  voyons  chose  <pii  soit  à  redouter,  nous  la  devons 
déclarer  sans  vous  rien  déguiser.  De  présent,  puis<pu*  ainsi 
est  ijne  votre  sonjje  pour  néant  vous  a  cuidé  '  donner  aver- 
tis->cMiient ,  nous  preiion>  a>>ur;Hice  ,  et  vous  conseillons  cet 
expédient.  Il  Faut  <|ne  vous  en  voyiez  l'enfant  en  Persie,  avec 
ses  père  et  nu're,  arrière  de  vos  veux.  » 

121.  Astvafje  fut  joyeux  de  ce  conseil,  et,  appelant  le 
petit  Gyrus .  loi  dit  :  «  Mon  fils,  je  connais  que  je  vou.>  ai 
voulu  faire  tort,  suivant  la  fausse  vi>ion  (]ui  m'était  venue 
eu  dormant,  et  que,  par  votre  destinée  fatale,  la  vie  vous 
est  sauve.  Désormais  je  sin->  d'avis  ipie  vous  fassiez  bonne 
chère  et  (pie  vous  achennnie/.  vers  les  Perses.  Je  vous  bail- 
lerai gens  pour  vous  conduire,  et  vous  trouverez  là  vos  père 
et  mère,  non  pas  Mitradate  le  berger  ne  sa  femme.  » 

122.  Avec  ces  paroles,  il  donna  congé  à  Gyrus,  lequel, 
retourné  en  la  maison  de  Gambyse,  son  [>ère,  fut  par  lui 
reçu  et  par  sa  mère,  et ,  entendant  qui  il  était ,  le  festoyèrent 
grandement,  parce  qu^ils  le  pensaient  mort  dès  qu'il  Ait  né. 
Ils  demandèrent  comment  il  était  demenré  en  vie ,  et  il 
répondit  que  par  ci-devant  n'en  avait  rien  connu ,  et  s'était 
grandement  abasé ,  trop  bien  que  sur  le  i?l^fffpin  il  avait 
appris  toute  sa  fortune.  Adonc  il  leur  conta  comment  il 
avait  pensé  être  fils  du  bei^^er  du  roi  Astyage,  et  comment 

a  femme  dudit  bei^er  l'avait  nourri.  £t  croyez  qu'il  n'oo- 
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bliait  les  lomm^  &éàe,  vatâa  k  tout  propos  arait  le  nom  de 
Gyoo  ea  la  bouche.  Sei  pére  el  mère  letiwent  fort  bien  ce 
moi,  et»  afin  qu'il  MWibiàl  aui  Perses  que  pat  oeime  dhine 
Cyroi  wilMl  vivant,  ib  Mmérenl  bmit  que  Gynis  avait  été 
nourri  par  vam  ehiemie.  Et  de  là  est  prooédëe  la  fidble  que 
Pon  rédte  touchant  ce. 

12$.  Gyrut  vean  en  viril,  et  se  trouvant  le  plus  puis- 
sant et  robuste  de  ceux  de  son  âge ,  et  aussi  le  plus  aimable, 
était  soUicîté  par  Harpagus,  avee  dons  et  présents,  pour  le 
déâir  qu'il  avait  de  se  venger  d'Astyage  :  car,  parce  qu'il 
était  personne  privée ,  il  ne  trouvait  en  soi  le  moyeu  de  ce 
taire.  A  cette  cause,  quand  il  vit  que  Cjrus  était  tout  par- 
venu, il  le  tira  de  sa  ligue',  lui  faisant  entendre  ((iie,  comme 
lui,  il  se  ressentait  des  cruautés  d'Astya(je.  Si  lui  dressa  au 
par  sus'  ses  atlaires  en  cette  unuiiére.  Se  portant  Astyajye 
fort  rifjoureux  vcr>  les  siens,  il  se  trouva  avec  les  principaux 
sei(;neiiiN  <lf>  M{'<li'>,  et  leur  persuada  d'installer  Gvnis  au 
rtïyaume,  et  en  priver  A^tva(Je.  Avant  tramé  cette  besofjne, 
il  pei»>a  de  ^jjjuilier  son  entreprise  à  Cvnis,  qui  était  en 
Persie,  par  ee  moyen  :  car  autrement  ne  pouvait,  à  cause 
que  les  chemins  l'taient  épiés  et  eml>iichés  de  toutes  parts. 
Il  accoutra  un  lièvre  et  le  vida  si  proprement,  fju'il  ne  lui 
déchira  aucunement  le  ventre,  puis  y  mit  son  pa«piet  de 
lettres,  où  il  avait  écrit  ce  que  hon  lui  semblait.  Ce  tait,  il 
recousit  le  ventre  du  lièvre,  et,  le  mettant  dans  une  hourse 
de  filet,  le  hnilla  au  plus  fidèle  de  ses  veneurs,  (pi'il  cnvova 
en  Persie,  lui  commandant  de  le  j)résenter  lui-même  à  Cvrus, 
et  de  houche  lui  dire  qu'il  fallait  que  de  set»  mains  il  ouvrtt 
le  lièvre  en  lieu  à  part. 

12^4.  Le  veneur  exécuta  sa  conunission ,  et  tenant  Cjmis 
le  lièvre  Ini  Fendit  le  ventre,  où  il  trouva  le  paquet  de 
lettres,  dont  il  fit  lecture,  et  parlaient  ainsi  :  ■  Monseigneur, 
fils  de  Camhvse,  vous  ne  devez  douter  que  les  dieux  vous 
regardent  et  se  soucient  de  vous  :  car  autrement  jamais  ne 
ftiSiieg  parvenu  à  si  haut  degré  de  foitune  que  maintenant 
avoir  moven  prendre  vengeance  d^Astyage,  à  qui  n'a  tenu 
ifd'û  nfait  été  hoaucide  de  votre  personne.  Certainement, 

*  U  renmiiia  dans  smi  parti.  —  *  En  outire,  «a  rnajUm. 
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suivant  son  vouloir,  vous  ;^e/  été  mort;  nuiis,  par  la  jj^ràce 
des  dieux  et  de  moi,  vous  vivez.  Ce  que,  je  peiiNe,  jà  j)ii'ra' 
vous  avez  appris  bien  au  long,  enseiuLle  eomnie  les  choses 
sont  passées  en  votre  endroit,  et  aussi  ee  «pie  j'ai  souftert  d(* 
sa  main  pour  ne  vous  avoir  occis,  mais  baillé  au  Iierjjer. 
Aujourd'hui  les  affaires  sont  en  état  que,  si  vous  me  voulez 
croire,  je  vous  rends  sei{jneur  de  toutes  les  terres  que  tient 
Astyage.  De  votre  part,  vous  avez  seulement  à  induire  le^i 
Perses  à  révolte,  et  avec  eux  TeDÎr  à  main  armée  contre  les 
Médes.  Lors,  soit  que  moi  ou  autre  des  seî^eurs  ait  la 
chaire  d'aller  à  rencontre  de  vous,  tenez  pour  tout  assuré 
que  les  choses  se  feront  ainsi  que  vous  Toudrcz  :  car  il  est 
certain  que  les  sei{j;neurs  quitteront  le  'service  d' Astyage ,  et 
se  retireront  avec  vous,  même  prendront  toute  peine  à  le 
ruiner  et  jeter  de  son  royaume.  Par  quoi ,  se  trouvant  les 
choses  ainsi  apprêtées  par  deçà ,  regardez  de  foire  ce  que  je 
vous  dis,  et  y  beso^ez  en  dili(jence.  » 

125.  Gyrus,  après  avoir  écouté  le  contenu  de  cette  mis- 
sive, pensait  par  quel  subtil  moyen  il  pourrait  induire  les 
Perses  à  révolte,  et. sur  ce  pensement  trouva  que  ce8tui*cî 
était  le  plus  expédient.  Il  contrefit  une  lettre  au  nom  d'As- 
tyage ,  et  fit  publier  qu'à  certain  jour  les  Perses  s'assem- 
blassent, ce  qu'ils  firent,  et  il  ouvrit  en  leur  présence  cer^ 
taines  lettres  dont  il  fit  lecture.  Elles  contenaient  qu'Astyage 
fiiisait  son  petit-fib  Gyrus  son  lieutenant  général  sur  tous  les 
Perses.  La  lecture  achevée,  il  conunença  leur  dire  :  «  Mes- 
sieurs, suivant  le  mandement  du  roi,  je  vous  signifie  que 
chacun  de  tous  ait  à  se  trouver  devant  moi,  .en  équipage 
d'homme  de  guerre ,  garni  de  sa  faux.  »  Ainsi  fut  la  procla- 
mation de  Gyrus.  Entre  les  nations  des  Perses,  qui  sont 
plusieurs,  voici  celles  que  Gyrus  assembla,  et  leur  persuada 
de  se'révolter,  parce  que  d'elles  dépendent  toutes  les  autres. 
Ge  sont  Artéates,  Perses,  Pa$ar(;ades,  Maraphiens  et  Masiens. 
Les  plus  vaillants  sont  les  Pasargades,  du  sang  desquels  - 
viennent  les  Achéménides,  dont  sont  issus  les  rois  de  Persie. 
Les  autres  nations  sont  celles-ci  :  Panthialiens,  Dérusietis  et 

Garmaniens,  lesquels  s'adonnent  tous  au  labourage.  Les 
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autres,  comme  les  Dahcs,  A[arflieiis,  I)rio|)i(|ues  et  Sa{;arties, 
sont  pàties,  et  qU  leur  tait  eu  pâturages  et  uourritures  de 
bétail. 

Le  jour  venu  ijirils  se  trouvèrent  avec  ré({uipage 
<ju»  leur  était  ordonné,  (^vrus  leur  dit  <[ue,  pour  tout  ce 
jour,  il  leur  convenait  csplanader  un  pays  de  {jarrijjucs  ' , 
qui  contenait  environ  dix-huit  ou  vin{;t  stades  :  ce  (jui  hit 
fait;  et  j)our  la  seconde  Fois  il  leur  ordonna  que,  au  lende- 
main, tous  se  trouvassent  en  ce  même  lieu,  lavés  et  net- 
tovés.  Cependant  il  assembla  les  troupeaux  de  son  père, 
chèvres  et  moutons,  et  d'une  partie  d^iceux  fit  sacrifice  aux 
dieux,  elles  autres  fit  apprêter  avec  vins  et  viandes  exquises, 
comme  qui  voulait  recevoir  et  traiter  tout  Texercite*  des 
Perses,  Le  lendemain,  les  Perses  ne  faillirent  à  se  troOTer 
en  ce  lieu,  et,  quand  ils  turent  arrivés,  Gyrus  commanda 
qu'ils  se  couchassent  par  les  prairies,  et  donna  ordre  qu^ils 
fussent  bien  traités,  ^uand  ils  eurent  dîné,  Gyrus  leur  de- 
manda quel  métier  mieux  ils  aimaient ,  ou  celui  du  jour  pré- 
cédent, ou  bien  celui  qu'ils  venaient  de  Faire.  Ils  répondirent 
que  trop  y  avait  à  dire,  car  le  jour  de  devant  ils  avaient 
grandement  peiné  et  travaillé,  et  de  présent  ils  avaient  reçu 
tout  le  bon  traitement  qu*il  est  possible.  Gyrus,  entendant 
ce  propos,  leur  découvrit  toute  son  entreprise,  et  leur  dit  : 
«  Mes  compagnons,  vos  affiûres  sont  telles  que,  si  vous  me 
voulez  écouter,  les  biens  que  venez  de  recevoir  et  un  million 
d'autres  vous  aviendront,  sans  que  portiez  désonnais  aucune 
peine  servile.  Au  contraire  aussi,  si  ne  me  Voulez  obtem- 
pérer, vous  encourrez  peines  et  fiitigues  semblables  à  celles 
que  portâtes  hier.  Par  quoi,  si-  me  voulez  croire  pour  cette 
heure,  je  vous  rends  de  bref  en  liberté  :  car,  de  ma  part, 
j'ai  opinion  que  je  suis  né  avec  quelque  fortune  divine,  afin 
que  je  vous  mette  tel  heur  en  main.  Au  reste ,  je  ne  vous 
estime  rien  moins  que  les  Mèdes,'  soit  pour  le  métier  de  la 
guerre,  ou  soit  pour  autres  fiictions  :  au  moyen  de  quoi, 
puisque  ces  choses  sont  telles,  si  me  croyez,  le  plus  tôt  qu'il 
vous  sera  possible,  vous  abandonnerez  Astyage.  » 

127.  Les  Perses^furent  aises  de  recevoir  liberté,  et  de  ce 

'  Déblayer  un  terrain  rêinpii  de  brouMaîlIci.  —  S  Année. 
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pas  créérant  un  chef  <|ui  les  conduirait ,  attendu  que  de  lon^;» 
taoïps  ils  9e  trouvaient  ennuyés  de  la  sujétion  des  Médes. 
Astyage  averti  du  ménage  que  lui  dressait  Cynis,  il  lui  en- 
voya un  héraut  qu'il  vtot  vers  lui.  Oyms  dit  an  liéraut  qu'il 
rapportât  au  roi  que,  plus  tôt  qu*îl  ne  voudrait,  il  viendrait 
vers  lui.  Astyaçe,  entendant  cette  réponse,  coi— landa  qne 
les  Mèdas  s'anMSsent,  et,  coasme  eelni  qui  avait  irrité  les 
dieuK,  fiit  si'dépourvu  de  sens,  qa*il  bailla  la  charge  de  son 
aimée  &  Harpagus,  sans  se  souvenir  du  tour  qu'il  lui  avait 
jptté.  Les  Médes,  jetés  aux  champs,  entrèrent  en  asélée  panni 
les  Perses,  et  combattirent  vaillamment  ceur  qui  n'avaient 
été  participants  de  la  pratique  4FHarpa(;us;  nmis  les  antres 
passèrent  du  côté  des  Perses,  et  la  grande  part,  de  propos. 
délibâré,  fit  lâchement  et  lîiit  vers  Cyms. 

128.  La  nouvelle  de  bette  nmte'  si  honteuse  lut  tantôt 
apportée  à  Astyage ,  lequel  commença  menacer  €yrus,  disant 
que  la  joie  ne  hii  demeurera  pas  ainsi.  Toutefois,  avant  qne 
procéder  plus  outre,  il  commanda  qne  les  maf^es,  qui  Pavaient 
eonseilié  d'envoyer  Gyras  anrière  de  soi ,  fessent  empalés.  Ce 
fiût,  il  arma  le  demeurant  des  Mèdes  qui  étaient  en  la  ville 
d'Ëchatane ,  tant  jeunes  que  vieux ,  et  les  mena  à  l'encontre 
de  Cyrus,  sur  le(|uei  il  charjyea  inrontinent  qu'il  le  tn>iiva; 
mais  ii  eut  du  pire,  cai"  lui-mome  Fut  ])risonnier,  et  perdit 
tous  les  Mèdes  (jui  étaient  en  son  exercite. 

129.  Quand  Astyage  tut  prisonnier,  Ilaipajju-,  se  trouva 
devant  lui,  et  le  festovant  lui  donnait  pptile^  atteinte>.  Kntre 
autres  paroles  piquantes,  il  lui  deinantla  s'il  se  «ecordait*  du 
dîner  où  il  le  traita  si  nia(|niiiqiienient ,  et  ii>ait  <\e  <■•'  lan- 
f;a(;e,  vovant  qu'Astva(;[e  de  roi  était  devenu  sei  I et  es<  la\  e. 
Astvajje  le  rc^jarda  et  lui  demanda  si  faisait  les  affaires  de 
G\TUs  sieiuies.  Harpa{pis  lui  r«q>ondit  que  lui-?nénie  avait 
écrit  à  <'.\ru>.  et  <pic  à  ju>te  cause  il  avait  <  e  laif.  Adoiic 
Astva;je  lui  déclare  qu'il  est  le  plus  mal  avise  et  le  plus 
méchant  de«i  ln>mmes  :  mal  a\  i>é,  j)aree  que  lui-même  ju)u- 
vait  être  roi.  si  avait  su  taire  tond)er  les  elio>es  au  point  où 
elles  élaieiit  réduites,  et  néanmoins  il  avait  pratiqué  le 
royaume  pour  un  autre;  méchant,  d'autant  que,  pour  un 

>  Déroute*  —  2  6c  «ouvenail. 
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dtner  mal  servi,  il  avait  mis  les  Mèdes  en  servitude.  Car, 
s'il  l'allait  do  tout  point  (jut*  le  royaume  fut  à  autre  vt  ne  le 
voulait  tenir,  trop  plu»  t'tait  raisonnable  saisir'  un  Méde  de 
v.e  hien  (|U(,'  non  pas  un  I*erse.  VA  luaiiitenaiit  les  elioses 
sont  en  disposition  que  les  Medes ,  »pii  sont  exempts  de  la 
Faute,  seront  sei*fs ,  en  lieu  qu'ils  étaient  maîtres  et  sei- 
{jneurs;  et  le>  Perdes,  rpii  par  ei-devaut  étaient  serïé  des 
Mede> ,  domineront  dorénavant  sur  eux. 

l-'K).  Astya{je  donc,  api"és  avoir  n''(jné  des  ans  cinq  et 
trente,  se  trouva  privé  de  sa  sei;;n«nn-ie*,  et  fut  sa  rudesse 
cause  <pie  les  Mèdes  furent  contents  de  se  rendre  sujets  aux 
Perses,  encore  qu'ils  eussent  tenu  la  seijjneurie  de  l'Asie, 
qui  est  delà  le  fleure  Halys,  Tespace  de  cent  vingt  et  huit 
ans,  sans  compter  ce  que  les  Scythes  y  ont  dominé  entre 
deux.  Depuis,  ils  se  sont  repentis  et  se  sont  révoltés  contre 
Daîre;  mais  derechef  ils  ont  été  matés  et  vaiiioiis  en  bataille. 
Déa  que  Cynit  ae  leva  contre  eux,  fl  commença  quand  et 
quand  à  dominer  sur  cette  haute  Asie,  qui  est  delà  le  fleave 
Halys,  et  ne  fit  autre  mauvais  traitemcot  à  Astyage,  mais  le 
tint  arec  soi  jusqu'à  la  mort.  Par  ce  dkcoors  appert'  de  qui 
fut  né  Cyrus ,  comment  il  fut  nourri  et  cx)mment  il  par\  int  à 
être  roi,  finalement  eonuoe  depuis  il  suhjujjua  Crésus,  qui 
régnait  sur  les  Lydiens  par  le  moyen  d*mi  forfait  commis, 
ainsi  que  j'ai  devant  dit.  Après  lequel  assujetti,  il  se  trouTa 
seigneur  de  tonte  FAsie. 

131.  Ifamftenant  je  parlerai  des  contomes  et  fiiçons  de 
vivre,  dont  j*ai  vu  et  connu  user  les  Perses.  Ils  n*ont  images 
aaonnes,  temples  ne  autels,  et  par  leor  loi  n'est  permis  d'en 
fiure  bàtîr,  aînçois*  tiennent  poor  Ibis  cens  qui  veulent  ce 
finre;  et  à  mon  jugement  qu'ils  le  font  parce  qu'ils  estiment 
qne  les  dieux  ne  sont  engendrés  des  hommes,  comme  pensent 
les  Grecs.  Ib  montent  sur  hautes  montagnes'quand  ils  veulent 
sacrifier  à  Jupiter,  et  appellent  toute  la  rondeur  du  ciel 
Jupiter.  Ils  sacrifient  davantage  an  soleil,  à  la  lune,  à  la 
tenraf,  an  feu,  à  Feau  et  aux  vents,  et  de  toute  antiquité  le 
fbnt  amsi.  Depuis,  ils  ont  appris  des  Assyriens  èt  Arabes 

<  Meure  ou  |)OiMHMion.  —  -  L'an  559  avant  J.  C.  —  •  Il  wt  cvidcni, 
oa  voit  dairemeot.  —  *  Mai*. 
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sacrifier  à  Vénus  L'ranie,  (|ui  par  iceux  Assvriens  est  ap|)elée 
Mvlitta,  j)ar  les  Arahes  Alitta,  ci  parles  Perses  Mitlira. 

13:2.  Sacrifiant  à  ces  rlienx .  ils  se  {gouvernent  en  celte 
manière  :  ils  ne  dressent  autels,  ils  u^allunient  teu  ni  font 
lil>ations  en  {joutant  le  vin  et  l'épanHant  ;  (iavanta{je ,  ils 
ne  sonnent  flûtes  ne  hautbois,  ils  ne  portent  couroinies  en 
leurs  têtes,  et  ne  t'ont  asper.^ion  de  iarinc  ;  niais  chacun 
•  d'eux,  voulant  sacrifier,  conduit  sa  victime  en  lieu  non  con- 
taminé'; puis,  avant  en  tète  la  tiare  faite  le  plus  souvent  de 
mvrte ,  invoque  le  dieu.  11  n'est  licite  à  uti  sacrifiant  de 
prier  seulement  pour  soi,  mais  faut  qu'il  prie  pour  la  pro- 
spérité du  roi,  et  généralemeoi  de  tous  les  Perses.  Par  ce 
moyen,  lui-même  est  compris  en  la  prière.  Quand  la  victime 
est  hachée  en  pièces,  il  la  fait  cuire,  puis  arrache  l'herbe  la 
plus  douce  et  |>olie  qu'il  trouve ,  spécialement  le  trèfle ,  et 
arrange  dessus  toutes  ses  pièces.  Ce  fait,  le  inn(;e.  qui  est  là 
présent,  se  met  à  entomier  un  hymne  nommé  Théog^onie, 
que  les  Perses  estiment  incantation,  parce  que  sans  le  ma^ 
il  ne  leur  est  licite  de  sacrifier.  Après  que  le  sacrifiant  a 
attendu  quelque  temps,  il  emporte  ses  pièces  de  chair,  et 
en  use  selon  la  coutume. 

1 33.  Ils  célèbrent  principalement  le  jour  de  leur  nativité , 
et  pensent  que,  en  ce  jour  plus  qu'es  autres,  est  permis 
mettre  quantité  de  viandes  sur  table.  A  ce  moyen,  les  riches 
présentent  ce  jour  bœufs,  chevaux,  chameaux  et  Anes  rôtis 
tout  entiers;  mais  les  pauvres  ne  présentent  que  petits  ani- 
maux. Ils  mandent  peu  de  viande,  mais  ils  ont  beaucoup 
d*issues  qui  ne  sont  fort  firiandes;  et  par  ce,  eux  Perses 
disent  que  les  Grecs  se  lèvent  de  table  avec  leur  feim,  pour 
cause  que,  après  la  viande,  ne  leur  vient  issue  que  Ton 
doive  estimer,  et  aussi,  si  leur  en  venait,  ils  ne  cesseraient 
de  manger.  Ik  aiment  fort  le  vin;  toutefois  il  ne  leur  est 
permis  de  vomir  ne  uriner  en  la  présence  d*antrui.  Leur 
coutume  est  de  disputer  des  grandes  afifoires  la  journée  qu'ils 
ont  bien  bu;  toutefois,  le  lendemain,  avant  boire,  est  remis 
sur  le  bureau  ce  que  lors  ils  ont  avisé;  et  ait  À  jeun,  ik  se 
retrouvent  en  pareille  opinion ,  la  délibération  sort  '  son 
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eSÊBL  Mais  si  dTsTeiitiire  le  premier  aris  ne  se  trouve  bon» 
alors  la  chose  demeure  sans  exécution  ;  et  volontiers ,  après 
les  poires  et  le  fromu(;e  ' ,  ils  concluent  ce  qu  ils  ont  déli- 
béré à  jeun. 

134.  Ouand  ils  se  rencontrent  par  les  chemins,  avant  que 
saluiM  ,  ils  X»  liaiseiit  en  la  honche  s'ils  sont  é{jaux  ;  niais  si 
l'un  des  deux  est  <|iiel(jue  jxni  moins  que  l'autre,  ils  baisent 
en  la  |()ue;  et  si  ln'autoup  s'en  tant  qu  il  ne  >oit  aussi  noble, 
il  plie  le  {jenou  jusqu'en  terre  jioin-  taire  la  révérence.  Après 
leur>  personnes,  en  premier  lieu  ils  tout  ca^  de  leurs  proches 
voi>ius,  en  secon<l  de  ceux  <pii  suivent  eu  proximité  de  voisi- 
na(je,  et  consécutivement  des  autres.  Ils  estiment  peu  ceux 
qui  habitent  loin  d'eux,  pour  ce  (pi  ils  se  cuident'  les  |)lus 
vaillants  des  hommes;  et  tout  tomber  on  cfuiivo  ces  éloi{;nés 
selon  le  calcul  des  voisins,  estimant  les  plus  t'Ioijpiés  les  plus 
détailli>  et  plus  lâches  ^  Héynant  les  Mèdes  ,  les  nations 
d'entre  eux  dounnaient  les  unes  sur  les  autres,  et  les  Médes 
dominaient  sur  toutes  eu  fjénéral  et  sur  les  proches  voisins 
d'elles.  Les  Perses  <'ointnandaient  à  ceux  qui  n'étaient  si 
joi{jnantsde  leurs  frontières,  et  les  Medes  à  leurs  plus  proches 
voisins.  Ainsi  distribuent  les  Pei'ses  leurs  honneurs,  parce 
que  la  nation  d'entre  eux  qui  a  la  domination  et  conduite 
des  affaires  se  pousse  toujours  en  avant. 

135.  Au  demeurant,  les  Perses  appétent*  les  fiiçons  des 
étrang[ers  plus  que  tous  les  hommes ,  et  par  ce  ils  se  vêtent 
et  habillent  à  la  mode  des  Médes,  et  la  trouvent  plus  belle 
que  la  leur;  même  en  guerre,  ils  portent  les  côrselets  des 
Égyptiens.  Ils  sont  aussi  convoiteux  de  toutes  les  délices 
dont  ils  oient  parler,  et  ont  appris  des  Grecs  se  mêler  avec  ^ 
les  garçons.  Chacun  d'eux  peut  épouser  plusieurs  jeunes 
filles,  mais  ils  tiennent  beaucoup  plus  de  concubines. 

136.  Après  s*étre  trouvés  en  quelques  batailles,  ils  sont 
estimés  gentils  compagnons,  s'ils  peuvent  montrer  plusieurs 
eoftuits  siens.  Pour  quel  respect  le  roi  envoie  par  chacun  an 

*  Le  liîxlt^  dil  ;i|»rè(«  lM>irr,  (|ii:iiul  ils  sont  ivirs.  —  -  Ooii-nt.  —  G<'U«' 
pbrillic  tient  |mi«  trrjt-neUe.  Iléi-wlotn  veut  dire  que  Ilm  Ptu-iw-n  accurdent  aos 
ancra  d'autant  pim  de  vertu  qu'ils  m  rapprodienc  le  |j|iis  de  rexcellence, 
et  d'autant  UHMn»  qu'il*  t'en  élo^Dent  la  plut.  —  *  norlietdient,  adoptend 
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présoiU  ;i  qui  ]>lu>  vm  nioiilrr,  t  ;ir  en  leur  eiiHroit ,  pluralité 
est  tv>tiinee  la  [iliis  lorte.  l)cj)iii>  l  ujje  <le  «  inq  an^  |ii-.qri'à 
vinjjt ,  ils  apj)remu'nt  à  loiirs  enfants  trois  (•li()sc'->  scnlfruciit  : 
pi(HU'r  «  iievaiix,  lirer  de  I  ai<  v\  din»  vt'rité.  Avant  lt'>  (  in<] 
ans,  les  enfants  ne  se  trouvent  en  la  pré>enee  (!<•  leurs  pères, 
mais  sont  nourris  parmi  (|ih>I(|ii(  n  fenniics,  et  le  font  afin 
(pie,  si  l'enfant  meurt  peudaat  cette  nourriture,  le  pere  u'eu 
porte  aueun  ennui. 

\M.  Oiiant  à  nioi ,  )e  loue  fort  eette  <  oulnine;  mais  |e 
loue  pareillement  eelle  par  la<pielle  il  n  est  licite  au  rj>i,  |)<un 
une  seule  faute,  faire  mourir  aucun  des  siens;  ne  à  Perse, 
quel  qu'il  soit,  pour  un  seul  crime,  faire  souffrir  ses  domes- 
tiques, mais  seulement  peut  exé<Miter  sa  colère,  quand,  après 
aToir  examiné  la  TÏe  du  perwMiiMçe,  il  trr)UT«  que  les  foutes 
surpassent  les  services.  Ik  mamtiemient  aussi  que  jamais 
liooime  ne  tue  père  ou  mère,  et  que,  quand  on  a  voulu 
punir  telle  énormité,  vprès  que  les  choses  oitt  été  bien 
recberchées,  on  a  trouvé  que  les  délinquants  étaient  enfants 
supposés  ou  bâtards;  et  sont  en  cette  opinion  parce  qu'il 
n*est  croyable  que  Trais  père  et  mère  soient  jamais  oods 
par  leurs  enfants. 

138.  Kmprès'  eux,  ce  qui  n'est  honnête  à  faire  n'(>st  aussi 
honnête  à  dire,  et  par  ce  le  mentir  est  estimé  librt  laid;  en 
après,  être  redevable  à  autrui,  et  ce  pour  plusieurs  causes, 
mais  principalement  parce  qu'il  eonvient  que  qui  doit  soit 
menteiur.  Si  aucun  <Peux  est  atteint  de  lèpre  ou  de  la  mala- 
die Saint-Main',  il  n^entre  jamais  dans  les  villes  et  ne  se 
trouve  panni  les  autres  Perses;  et  disent  que  qui  sent  ces 
maladies  a  péché  contre  le  soleil.  Ils  chassent  tout  étnnffet 
de  leur  région,  enoore  qu'ils  Paient  reçu  pour  un  temps,  et 
en  lieu  y  apportent  colombes  blanches;  ils  n'urinent,  cra- 
chent, lavent  les  mains,  ne  font  autre  ordure  dans  les 
Aenves,  mais  les  révèrent  sur  toutes  choses. 

139.  Une  propriété  de  langage  leur  est  échue,  laquelle 

*  J>  .i[ir<'^  iMix.  ^nîvnnf  *'\\x. 
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(le  la  ^>c;iii,  iiiio  mn  lv  d  okantlieiiif*,  auquel  laicicii  fait  allusion  liaiis  m'* 
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ili»  i{jnorent;  mais  nous,  Grr'cs,  reiiteu<loiis  :  c'est  que  leur» 
Donii»  répondent  à  la  taille  du  corps  et  à  la  hautesse  de 
cœur,  se  (enniiiant  tous  en  la  lettre  que  les  Doriques  ap- 
pellent San  et  les  Ioniques  sir/tna.  A  <juoi  si  tu  veux  prendre 
égard,  tu  trouveras  que  non  l'un  et  l'autre  si,  mais  que  tous 
les  noms  des  Persfis  généralement  se  terminent  en  même 
ieitre. 

140.  £t  je  paÎB  affirmar  pour  férité  que  ces  choses  sont 
telles,  comme  les  ayant  vues  ci  couraes.  Autres  façons  plus 
secrètes  sent  récitées  des  Perses,  lesqneUes  sont  eause  que 
Pon  ne  connaît  manifestceaent  comme  ils  se  gouvernent  en- 
droit leurs  trépassés,  sinon  qu'ils  les  laissent  tirer*  aux  chiens 
et  aux  oiseaux  avant  que  les  CBserelir;  et  je  sais  certaine- 
ment que  les  mages  y  besognent  ea  oette  foço»,  car  ils  le 
ismi  à  la  vue  de  chacun.  Au  reste,  tous  les  Perses  polissent 
et  adoubent'  de  eire  les  corps  des  trépassés,  puis  les  mettait 
CB  terre.  Ces  mages  différent  beaucoup  de  tous  hommes, 
mémement  en  Jenvs  sacrifices  :  car  les  Égyptiens  ne  tuent 
jamais  chose  qui  ait  àme;  mais  les  mages  tuent  de  leurs 
mains  tout  aninial,  excepté  Phonme  et  le  chien,  et  pensent 
avoic  fiùt  gfandes  armes  si  peuvent  tuer  fonnnis,  serpents  et 
antres  animaux  reptiles  et  volatiles.  Mais  à  tant  sera  êîk  des 
contâmes  et  ftçons  des  Perses,  selon  que  j'ai  du  commen- 
cement proposé,  et  par  ce  je  retourne  à  mon  premier 
propos. 

141.  Tantôt  donc  que  les  Lydiens  fiirent  en  la  puissance 
des  Perses,  les  Ioniens  et  Ëoliens  envoyèrent  vers  Cyms, 
requérant  d^étie  reçus  à  même  coinpoeition  que  les  sujets  de 
Grésus.  La  requête  entendue  par  Gyrus,  il  se  tourna  à  fiure 
le  conte  d'un  mâiétrier,  lequel,  royant  les  poissons  noyant' 
dans  la  mer«  commença  k  sonner  de  sa  fl&te  pour  les  faire 
venir  à  bord;  mais  il  se  trouva  frustré  de  son  espoir,  et  par 
ce  prit  le  verveux^  et  le  jeta  si  ù  propos,  «pi' il  accudllit 
grand  nombre  desdits  poissons  et  les  tira  à  terre.  Les  voyant 
muteler  et  baller^  dû»  le  filet,  leur  dit  :  «  Je  vous  prie, 
déportez-vous  de  danser,  puisque  vous  n'avez  voulu  ce  lilire 
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«|uanci  je  vous  ai  soniu*.  »  (Imiis  les  jjava  (\o  cetle  allii>i<)n, 
pour  cause  (|ue,  tjuaiul  ii  les  avait  recjiiis  de  laisser  le  paiti 
de  Cn'sus,  ils  ne  l'avaient  voulu  écouter,  et  maintenant, 
après  les  choses  exécutées,  ils  étaient  prêts  lui  rendn'  oliéis- 
sance.  Il  leur  ri'pondit  donc  ainsi  avec  colcic.  Les  Ioniens, 
écoutant  ces  paroles,  reprirent  le  dieniin  de  leurs  villes,  et 
comnjencereiit  à  se  Fortifier  et  rernparer,  puis  s'asseuiMèrent 
tous  au  lieu  nonnnc  Panionion,  lioruiis  les  Milésiens,  car 
avec  en\  seulement  (ivrus  avait  capitidé  de  les  maintenir  en 
tel  tniilement  que  leur  taisait  le  Lvdien  Crésus.  Les  Ioniens 
assemblés  conclurent  (ju'ils  enverraient  ambassade  eu  Sparte 
pour  requérir  les  Lacédémoniens  de  secours. 

142.  Ces  Ioniens,  en  la  contrée  desquels  est  l>àti  le  Panio- 
nion ,  avaient  Fondé  villes  ea  la  plus  belle  assiette ,  quant  aa 
ciel  et  saisons  de  Tannée,  r|ue  firent  oncques  tous  les  hommes 
que  j'ai  connus  :  car  ils  n'ont  ce  iùi  en  lieux  les  plus  hauts 
ne  plus  bas,  ne  pareillement  au  regard  du  levant  ou  du 
ponant,  attendu  que  les  unes  de  ces  assiettes  sont  sujette^  à 
firoid,  à  pluies  et  à  neiges,  et  les  autres  à  cbaud,  relent'. 
Tapeurs  et  brouillards.  Leur  lan;;age  n'est  un ,  mais  usent  de 
quatre  lan{[ues  diverses.  Milet,  leur  première  ville,  est  assise 
au  midi  ;  après  suivent  Myus  et  Priéne,  lesquelles  sont  situées 
en  Carie,  et  entre  ces  trois  le  lanj^age  est  pareil.  Les  villes 
qu'ils  tiennent  en  Lydie  sont  Éphése,  Golophon,  Lébéde, 
Téos,  Glazomènes  et  Phocëe,  lesquelles  n'accordent  aucu- 
nement en  langage  avec  ces  trois  autres  villes,  bien  que  leur 
prolation*  soit  pareille.  II  y  a  davantage  trois  autres  villes 
en  lonie,  dont  les  deux  sont  isolanes',  c'est-À-dire  l'une  en 
Samps,  et  Tautre  en  Ghios;  une  seule  est  en  terre  ferme, 
nommée  Érytbrée.  Aujourd'hui  les  Ghiois  et  Érythréens  par-  . 
lent  même  langage,  mais  ies  Samiens  ont  leur  langue  à  part. 
Ainsi  se  trouvent  quatre  diverses  manières  de  parler  en 
lonie. 

143.  Les  Milésiens  donc  composèrent  avec  Gyrus,  allé- 
guant, pour  leur  couverture,  que  crainte  les  ayait^induits  à 
ce  foire.  Quant  aux  isolans  d'Ionie,  il  ne  leur  pouvait  en 
rien  mal  prendre  :  car  les  Phéniciens  n'étaient  lors  sujets 
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aux  Perses,  ne  les  Perses  entendaient  le  métier  de  la  marine. 
Somme,  autre  cause  n'y  avait  pour  quoi  les  Milësiens  s'étaient 
départis  d'avec  les  autres  Ioniens.  Or,  la  nation  grec(|ue  se 
trouyait  lors  feible  en  son  total ,  et  la  partie  de  son  tout  plus 
débile  et  de  moindre  estime  était  lonie  :  car  Athènes  n'était 
autre  chose  que  ville  fiuneuse,  et  les  autres  Ioniens,  en- 
semble celle  vDle,  refusaient  le  nom  d'Ioniens,  et  ne  vou- 
laient être  ainsi  appelés.  Aujourd'hui  même  j'en  vois  plu- 
sieurs qui  se  vergognent*  de  cette  appellation.  Toutefois,  les 
douze  villes  que  j'ai  nonunées  se  glorifient  de  ce  nom,  et  ont 
bâti  un  temple  auquel  ont  imposé  nom  Panionion,  ordonnant 
qu'il  ne  serait  conunun  aux  autres  Ioniens.  Aussi  nuk  en 
firent  requête,  hormis  les  Smyrniens. 

141.  Autant  en  arrêtèrent  les  Doiiens,  (jui  sont  aujour- 
d'hui en  Pentapulis*,  aupfiravant  nommée  HexapoKs,  tou- 
chant un  sien  sacrifice  :  car  non-seulement  ils  gaixiérent  que 
nul  de  leurs  voisins  dorions  fût  reçu  à  ce  sacrifice,  qu'iln 
appellent  triopique,  mais  davantage,  si  aucun  des  leurs  y 
avait  malver»é ,  il  en  était  privé.  Anciennement  ils  propo- 
saient tables  d'airain  à  trots  pieds  pour  ceux  qui  étaient  vain- 
queurs ës  luttes  et  combats  qui  se  faisaient  en  l'honneur 
d'Apollo  Triopien;  toutefois,  il  n'était  licite  de  transporter 
CCS  tal)les  hors  du  temple,  ains  fallait  les  offrir  au  dieu.  Un 
jeune  homme  d'Halicarnasse ,  nommé  A{jasiclès,  méprisa 
cette  loi.  et  emporta  chez  lui  la  table,  puis  l'attacha  à  un 
poteau.  Pour  ce  mépris,  les  cin<j  villes,  Linde ,  lalysse, 
Camire,  Gos  et  Cnide ,  exclurent  du  saeriHçc  leur  sixième 
ville  Ilalicarnasse,  et  par  ce  moyen  les  Doriens  prirent  puni- 
tion pour  leur  sacrilice  méprisé. 

li.").  ])v  ma  part,  j'ai  opinion  que  cela  fut  cause  que  les 
Ioniens  hàtirent  seulement  douze  villes,  et  n'en  voulurent 
recevoir  davantajje  en  leur  Panionion,  ou  hien  le  firent  pour 
cause  que,  quand  ils  liabitaient  en  la  Morée ,  ils  étaient 
départis  en  douze  cantons  ,  comme  sont  aujourd'hui  les 
Achéens,  qui  de  léans'  ont  chassé  les  Ioniens.  De  ces  can- 
tons la  ville  Palléue  est  la  première  vis-à-vis  de  Sicyone  ; 

1  RoiifiiiMcnt.  —  3  Les  cinq  villes  é«  cette  Fenbipole  tout  noamiéc*  à  la 
fin  (la  chapitre.  —  3  De  là,  de  ce  payf. 
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îipre?.  >.<>nt  K{jire  et  par  l.i<]iielle  roule  le  fleuve  Cra- 

this,  dont  a  pris  nom  celui  «pii  est  en  Italie.  Il  v  a  davantage 
la  ville  de  Hure  et  relie  d'Héliee,  en  laipielle  se  sauvèrent  à 
la  fuite  les  Ioniens  vniueus  en  bataille  par  les  Aehéen>.  Phn 
V  sont  les  villes  d'l\;;i()ti ,  Mvpes,  Patrées,  Pharées  et  Olène, 
lafpu^lle  e>t  arrosée  du  {jraud  fleuve  Piros.  Au  reste,  il  y  a 
Dvmé  et  les  Tritées,  qui  seules  sont  méditerranes. 

lAii.  Tels  sont  aujourd'hui  les  douze  cantons  des  Acliéens, 
i(ui  lors  étaient  Ioniens,  lesquels,  pour  le  re(|^ard  des  douze 
eantons,  bâtirent  douze  villes.  Toutefois,  ce  serait  {;rand 
folie  TOiiïoir  soutenir  qn*ils  soient  quelque  chose  plus,  ou 
qu'ils  aient  mieux  fait  que  les  autres  Ioniens  :  car  les  Abantes 
d'Eubée  ne  font  une  petite  portion  d'eux,  bien  «{o^ib  n'aient 
rien  commun  ensemble ,  et  ne  participent  en  rien  d'Ionîe , 
même  de  nom.  Suivant  donc  l'assemblée  de  Panionion,  les 
Myois,  seconde  ville  des  Ioniens,  se  joignirent  avec  les 
Orchoméniens,  qui  tantôt  furent  suivis  par  les  Cadmiens; 
puis  les  Drropes,  les  Phocéens  affranchis,  les  Molosses,  les 
Arcades  Pélasgiens  et  les  J>onens  d'Épidanre  s'assemblèrent 
pareillement  arec  phisieiirs  nations.  Quant  aux  Athéniens, 
▼enos  de  leor  Prytanëe,  pensent-ils  bien  être  les  pins  nobles 
de  tous  les  Ioniens;  et,  partant  comme  oolonîe,  ils  ne  me- 
nèrent leun  femmes,  mais  épovsèrent  Cariennes,  desquelles 
ils  avaient  oocis  les  patents  *.  A  cause  de  quoi  eHes  s'étaient 
insposé  loi,  et,  après  sennent  feit,  Paraient  baillé  à  leurs 
filles,  de  ne  jansais  boire  ne  manger  avec  lenrs  maris,  et  de 
jamais  ne  les  iqipeler  par  le  nom  de  mari,  attendu  qu'ib 
avaient  feit  moorir  leurs  pères,  maris  et  enfents,  et  après 
tels  actes  avaient  pris  leur  compagnie.  Et  fut  feit  ce  désordre 
àBlilet. 

HT.  Se  trouvant  donc  ces  Athéniens  en  rassemblée,  ils 
vookirent  établir  rois ,  et  les  aucuns  d'entre  eux  nommèrent 
les  Lyciens  descendus  de  Glaucos,  fils  ^Hippolochus  ;  les 
antres  nommèrent  les  Gaucones  Pyliens,  issus  de  Codbvs, 
fils  de  Méiantfaua;  et  les  troisièmes  nommèrent  les  deux 
maisons  ensemble.  Mais  on  dira  que  leur  nom  est  plus  célèbre 

1  Nnik4  avmi^  iaii  tri  qneU|ui5  iiiodiHratiuB  9  ht  traduction  tro{>  iai-^e- 
inciil  para|ihra8ce  |Kir  PicrrA  Saliat. 
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que  de  tous  les  autres  lonieiis,  et  qu'ik  eicellent  peinlessus 
tous.  Il  est  Trai,  et  je  leur  accorde  cpi'ib  sont  les  vrais  et 
purs  lonieDs;  mais  ils  me  coufesseront  aussi  que  tous  ceux 
qui  sont  de  l'origine  d'Athènes  et  qui  célèbrent  la  fiftte  Apa- 
turie'  sont  Ioniens,  laquelle  fiftte  est  célébrée  de  tous,  fors 
des  Éphésiens  et  Golophoniens ,  car  eux  seuls  entre  les 
Ioniens  ne  célèbrent  cette  fête,  à  cause  de  quelque  bo- 
mîcide. 

148.  Or,  Panionion  est  lieu  sacré  assis  en  Myoale;  il 
regarde  le  septentrion,  et  fut  dédié  à  Neptune  Hélicomen 
par  commun  accord  des  Ioniens.  Mycale  est  un  promontoire 
en  terre  ferme,  se  rabattant  vers  Samos  du  côté  du  ponant. 
Les  Ioniens  s'assemblaient  en  ce  lieu  pour  câébrer  la  lète 
qu'ik  nommèrent  Panionia;  Il  n'est  échu  aux  seules  Câtes 
des  Ioniens;  mais  de  tous  les  Grecs,  qu^eUes  se  terminent 
en  mêmes  lettres*,  comme  font  les  noms  des  Perses.  Et  voilà 
quant  k  T  apprêt  des  villes  ioniennes. 

149.  An  regard  des  éoliennes,  elles  sont  :  Cymé,  qui  est 
appelée  PhriconU  ;  Larisse ,  Néontiiiios ,  Tcnnos ,  (UUa , 
Notion,  Égiroesse,  Pitané,  Égées,  Myrina  et  Gr^iiée,  qui 
font  en  nombre  les  onze  anciennes  villes  des  Éoliens,  et  les 
Ioniens  s'étaient  emparés  (le  la  douzième,  qui  est  Smvme. 
Toutes  les  douze  sont  en  terre  ferme,  et  les  a  tant  le  ciel 
favorisées,  <|u' elles  ont  pavs  trop  meilleur  (jue  les  Ioniens, 
l>ien  que  les  saisons  de  Tan  ne  leur  soient  senil>lul>les. 

150.  La  ville  de  Smyrne  fut  perdue  parce  (|ue  les  Kolicns 
reçurent  en  icelle  aucuns  Golophoniens,  (|ui,  en  une  mutinerie, 
s'étaient  trouvés  les  plus  faihles,  de  façon  qu'ils  avaient  été 
ionfraints  abandonner  leur  pavs.  Ktant  ainsi  fii^ptifs,  épièrent 
uii  jour  les  Smyrniens,  <|ni  célébraient  hors  leur  vihe  la  féte 
de  Uacchus,  et  dressèrent  si  bien  leur  end>iKlie,  (ju'iis  {ja- 
pnèrent  les  portes,  et  les  fermèrent  tant  à  point,  tju'ils  se 
trouvèrent  les  inaiUes  de  la  ville.  Tous  les  Eoliens  vinrent 
au  secours ,  mais  enfin  ils  tiMobèrent  en  composition  qu'ils 

*  Grande  tèu  en  rhonneur  de  Jupiter.  EUe  durait  trois  jour*.  On  la 
vHtëttnii  au.flion  d»  Pyanepdon,  corretpondant  3i  novenabrc.  hc»  tribunaux 
vaquaient  cinq  jooM  eniien.  —  Par  un  a.  —  Pour  h  termioaiion  nni- 
fbrîne  de*  nonii  peMea,  vofea  pliM  baui,  càa|p.  139. 
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laisseraieDt  la  ville  aux  lomeos,  moyennaot  qu'ils  rendraient 
les  bagues  '  et  meubles  qu'ils  avaient  trouvés  lëans.  Smyme 
laissée  aux  Ioniens,  les  autres  onze  départirent  entre  elles 
et  reçurent  en  leurs  bourgeoisies  tous  les  SniTmiens. 

151.  Et  ce  sont  les  villes  que  tenaient  les  Éoliens  en  terre 
ferme,  outre  celles  qu'ils  habitaient  en  Ida,  qui  font  un 
compte  à  part.  Leurs  villes  isolanes  sont  cinq  en  l'Ile  de 
Mételin.  Arisba  fait  pour  la  sixième,  mais  les  Méchymniens 
Font  retirée  en  leur  main,  comme  étant  de  leur  affinité.  En 
Ténédos,  ils  tiennent  une  ville  seule,  et  une  autre  és  Cent 
tles*.  Les  Mételinois  et  Ténédiens,  comme  les. Ioniens  qui 
habitent  és  Iles,  n'avaient  que  craindre  «{iiant  à  Gyrus  :  les 
autres  villes  délibérèrent  en  commune  assemblée  de  suivre 
les  Ioniens  partout  où  ib  les  mèneraient. 

152.  Quand  les  hérauts  des  Ioniens  et  Éoliens  furent  arri- 
vés en  Sparte,  ce  qu'ils  avaient  tût  en  diligence,  ils  avi- 
sèrent que  Tun  d'eux,  qui  était  Phocéen  et  avait  nom 
Pythenne,  parlerait  pour  tous.  Ce  P^-therme,  entendant 
qu'on  lui  donnait  telle  chaqje ,  se  vêtit  d'une  eotte  de 
pourpre,  afin  que  les  Lacédénioniens  s'assemblassent  en 
plus  {jrand  nombre  pour  le  voir  et  ouïr.  Le  peuple  iisseui- 
blé,  il  se  leva  eu  pieds,  et,  après  plusieurs  remontrances, 
requit  qu'ils  voulussent  serourir  ses  maîtres  et  sei(jneurs, 
les  Ioniens  et  Kolieus,  contre  (Ivrus,  roi  des  Perses.  Il  fut 
retust'  tout  «1  plat;  toutelois,  eu  cet  instant,  les  Lut-tMirnio- 
niens  dt-pcclièrent  une  t"ré(;atc'  pour  aller,  à  mon  avis,  rpier 
que  taisaient  (Ivrus  et  les  Ioniens.  La  Fré{;ate  arrivée  en 
Pliocée ,  les  espion^  la(  ('(lt''moniens  t'-taient  dedans  en- 
vovcrent  à  Sardis  le  plus  apparent  d'entre  eux,  <pii  avait 
nom  Laerinés,  pour  Faire  défenses  à  Cvrus,  par  le  coinman- 
denient  des  Larédérnouiens,  de  non  ortendre  aiuMuie  ville 
de  la  terre  IJellas,  et,  si  autrement  le  faisait,  qu'ils  ne 
pourraient  dissimuler  le  (ort  (|u'il  leur  ferait. 

153.  Ouand  ce  La<  édémonien  eut  ainsi  déclaré  sa  ebarjje, 
on  dit  <|ue  (Ivrus  demanda  à  ceux  qui  furent  présents  (|uels 
liommej»  eutre  les  Grecs  étaient  Lacédémouiens  et  en  quel 

>  Bagife».  — >  '  Uécatonniar ,  entre  LmImm  et  le  continent  Miatique. 
'  £n  grec  un  penlécontore,  galère  à  cmqoanie  ramei. 
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nombre,  pour  lui  rnvover  taire  si  brave  dt'feiise;  puis  (\it 
au  niessafjer  :  «  Vous  (lirez  aux  Lacédémonicns  que  je  suis 
fort  ai->('  <lc  ravertissenient  (ju'ils  m'ont  fait  :  toutefois  que  je 
n'ai  encore  su  craindre  les  bommes,  lesquels,  au  mibeu  (le 
leur  ville,  ont  fon(li;;;ue  '  et  place  de  trafic,  ou  avec  parjure- 
iiients  trompent  les  uns  les  autres.  Au  reste,  si  Dieu  me 
prête  .^anté,  j'ai  bonne  intention  les  faire  pleurer  leurs  pro- 
pres maux,  et  n(m  ceux  des  Ioniens.  »  Cvrus  pinça  ainsi  sans 
rire  tous  les  (ire(!S  en  (jenéral ,  parce  (ju'ils  ont  magasins 
comme  mercadants*,  et  suivent  tous  le  trafic  de  vendre  et 
acheter,  ce  que  ne  font  les  Perses ,  car  ils  ne  s'adonnent  à 
aucun  train  de  marchandise.  Après  cette  réponse,  Cyrus 
avisa  de  hailler  le  gouvernement  de  la  ville  de  Sardis  à 
Tabalus,  homme  perse;  et  à  Pactyas,  Lydien,  donna  chaîne 
de  serrer  les  trésors  de  Crésus  et  des  autres  Lydiens,  aTec 
délibération  de  retourner  en  £cbataiie,  et  mener  avec  soi 
Grésus,  estimant  bien  peu  les  Ioniens  et  toute  leur  puis» 
saoce'.  Mais  il  avait  laissé  derrière  Babylone,  r|ui  lui  pouvait 
porter  eropéchemeDt ,  les  Bactriens  aussi,  les  Saces  et  les 
Égyptiens,  au  moyen  de  quoi  il  foisait  état  d'aller  lui-même 
en  personne  leur  mener  la  guerre,  et  envoyer  par  deçà 
quelqu'uD  des  siens  pour  son  lieutenant  contre  les  Ioniens. 

154.  Incontinent  qu*il  fut  parti  de  Sardis,  Pactyas  fit  ré- 
volter les  Lydiens  contre  Tabalus ,  puis  se  jeta  sur  mer  avec 
tous  les  trésors  de  Sardis ,  desquels  il  soudoya  hommes  qui 
le  vinrent  secourir;  pareillement  incita  les  habitants  de  la 
côte  marine  à  prendre  les  armes  avec  lui.  Ainsi  accompagné, 
il  s'achemina  vers  Sardis,  et  vint  assiéger  Tabalus,  qui  s'était 
retiré  an  château. 

155.  Gyrus  fut  averti  de  ceci  par  les  chemins*,  et  à  cette 
cause  il  s'adressa  à  Crésus,  disant  :  «Je  vous  prie,  dites-moi 
quelle  sera  la  fin  des  choses  qui  me  surviennent  de  jour  en 
jcmr.  Les  Lydiens  ne  se  peuvent  garder  de  tailler  besogne 
pour  euK  et  pour  moi ,  qui  me  ftit  penser  qu'il  serait  meilleur 
les  mater  de  tout  point  :  car  il  m'est  avis  (jue  j'ai  fait  comme 
celui  qui  tue  le  père  et  pardonne  aux  enfants.  Je  vous  em- 

•  Maison  cofliuinne  de»  inarchaiitlH ,  tlouaue.  —  *  Népociaatt.  —  *  Salwt 
«joQle cette  phnwe  «u  teste  de  1  auteur.  —  *  Pmdani  qu  il  était  en  roule. 
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mène  avec  moi,  qui  êtes  plus  (|ue  père  des  Lydicus;  et  je 
leur  ai  laissé  la  ville  pour  habiter  comme  «niparnvant.  Par 
quoi  je  suis  émerveillé,  attendu  ce  bon  traitement,  qu'ils  ne 
sont  révoltés  contre  moi.  Ainsi  déclara  Cyrus  à  Crésus  ce 
qu'il  ])mposni(  vu  soi.  Crésus,  crai(piaDt  qu'il  ne  fit  détruire 
la  ville  de  Sardis,  lui  répondit  en  cette  manière  :  «Sire, 
vous  avez  parlé  selon  le  mérite  du  fait  ;  toutefois .  je  voim 
prie,  ne  suivez  votre  coura;^e,  et  ne  veuillez  détruire  ville 
si  ancienne,  qui  n*est  coupable  du  passé  ne  du  présent  :  car 
je  suis  celui  qui  ai  commis  les  premières  fiiutes,  et  mainte^- 
naiit  je  les  porte  sur  ma  tète.  Davantage,  Pactyas,  auquel 
vous  aves  baillé  charge  de  la  ville,  a  perpétré  celles  que  de 
présent  vous  entendez.  De  ma  part,  je  suis  d*avis  qu*il  en 
soit  puni;  mais,  je  vous  prie,  pardonnez  au  peuple  des 
Lydiens.  Je  trouverais  bon,  pour  les  garder  de  jamais  plu.4 
«e  rebeUer  contre  vous,  et  pour  ne  vous  donner  plus  de 
fikcherie,  que  vous  envoyiez  par  delà  leur  lure  défense  de 
ne  tenir  dorénavant  chez  eux  aucunes  armes  ne  bâtons  de 
guerre;  ensemble  leur  fiûre  commandement  de  porter  robes 
longues  par^dessus  leurs  casaques,  et  chausser  brodequins; 
outre,  leur  enjoindre  qu'ils  fassent  apprendre  à  leurs  enfiints 
à  sonner  des  instruments  de  musique,  à  chanter,  à  tenir 
cabarets  et  tavernes.  Ce  faisant,  sire,  je  suis  certain  que 
dedans  peu  de  temps  les  Lydiens  d'hommes  deviendront 
femmes»,  et  ne  devrez  plus  craindre  qu'ils  se  révoltent  contre 
vous.  • 

156.  Crésus  donna  ce  conseil  à  Cyrus,  et  inventa  œs 
moyens,  qui  étaient  trop  plus  désirables  pour  les  Lydiens, 
que  d'être  réduits  en  servitude  et  vendus  comme  esclaves, 
connaissant  que ,  s'il  n'eût  proposé  moyen  recevable ,  à 
peine'  eût-il  fait  changer  d'opinion  à  C\tus.  Crai^^nant  aussi 
que  les  Lydiens,  après  avoir  évité  le  j)éril  présent,  ne  fussent 
une  autre  Fois  tout  prêts  à  rebeller,  tellement  t|ue  Cvrus  eût 
juste  occasion  de  les  miner  tout  à  trac*,  (iyrus  a[)|)rouva  le 
propos  de  Crésus,  et  modéra  sa  colère,  disant  qu'il  le  croi- 
rait en  cet  endroit.  Adonr  il  appela  Maza^e^,  bomine  mède, 
et  lui  commanda  d'aller  taire  pulilicr  parmi  lc«>  Lydicua  tous 

*  Avec  jieine.  —  *  De  fond  eu  cuinhli*. 
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les  espécbeiits  dont  Grësus  V avait  avisé;  au  reste,  de  traiter 
en  esclaves  tous  ceux  qui  étaient  veons  avec  les  Lydiena 
«OBire  la  ville  de  Sardk,  mène  '  qai'à  ne  fit  ftute  loi  rendre 
Pictyae  ea  vie. 

157.  Cyro  fit  ces  dépêches  en  marchast  par  pays,  et 
après  poartaivit  le  chemin  de  la  Persie.  Pactjaa,  enteadant 
querannée  de  Gynis  approckatt,  e«t  crainte  et  fint  en  Gymé. 
llaiarès  anriva  k  Sardis  sans  rien  perdre  de  Pannée  que  hii 
avait  baillée  Gyms,  et,  voy«t  ^îl  ne  tionvait  léans  per^ 
sonne  de  oeox  qui  avaient  snivi  Pnetyas,  sitôt  qu'il  fut  arrivé, 
il  contraignit  les  LydicD»  obéir  anx  comiwandeaaents  de 
Gyrns,  lesqnek,  depuis  ce  jour,  changèrent  toute  leur  hçom 

.  de  vivre.  Gela  Sût,  Mazarës  envoya  en  Gymé  demander 
qu'on  lui  rendit  Paotyas;  mais  les  Gyméens  connurent  en 
leur  conseil  qu'il  leur  convenait  envoyer  vers  le  Dieu  des 
BrancbideB,  pour  savoir  qn'ib  avaient  à  fim.  De  loDjjtemps, 
il  y  avait  un  oraola  assis  an  ce  lieu,  auquel  tous  les  Ioniens 
et  Éoliens  avaient  coutnae  se  conseiller  :  ei  est  le  lieu  en  la 
tctre  des  Bfilésiens,  an-dessoa  du  port  Panorme. 

158.  Les  Gyméens  donc,  pour  gratifier  ans  dieux,  envoyè- 
rent vers  les  Brancbides  savoir  qu'ils  feraient  de  Pactyas. 
L'oracle  répondit  qu^ils  le  livrassent  aux  Perses.  Adonc  les 
Gvméens  pensèrent  de  rendre  Partvas,  et  voulant  ce  taire  la 
coninunie*  d'entre  eux,  Aristodicus,  fils  de  H(*raciidès,  qui 
était  des  principaux  de  la  ville,  empêcha,  parce  (ju'il  se 
déhait  (le  roi'acle,  et  estmiait  que  les  nïessafjers  n'nvai(Mit 
rap|>orté  vérité.  A  cette  cause,  ils  envoyèrent  pour  la  >c(  uiide 
fois  vers  l'oracle,  et  tut  Aristodicus  du  nomhre  des  envovcs. 

159.  Ouand  ils  furent  arrivés  aux  Hranchides,  Aristodicus 

parla  pour  tous  en  cette  manière  :  «Sire  dieu  de  l'oracle, 

Pactvas  Lydien,  votre  trcs-huniMe  serviteur,  fuvant  la  mort 

violente  qu'un  lu»  veut  taire  souflrir,  s'est  retiré  vers  nous 

(ivméens,  et  demandcnl  les  Fer.>.CN  qu'il  leur  soit  livré  :  coni- 

hieu  <pie  nous  redoutons  leur  puissi\nce,  toutefois  jusqu'à  ce 

<pie  par  vous  nous  soit  certainement  déclaré  comment  nous 

«levons  nous  fjouvemer  en  cet  endroit*,  nous  n'av(His  osé 

délivrer  icelui  votre  serviteur.  »  Telle  fut  la  i-equétc  d'Ari*- 

*  Sortmit.  —  *  La  foiUe,  la  populace.  —  ^  En  cette  circonutiuice. 

6. 
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todiciu.  Le  dieu  répondit  derechef  qu'il  fidlait  nécewaire- 
ment  livrer  Pactyas  entre  les  mains  des  Perses.  Cette  réponse 
ouïe,  Aristodicos,  de  propos  délibéré,  joua  ce  passe-temps. 
Il  fait  par  plusieurs  fois  la  ronde  du  temple,  et  tue  tous  les 
passereaux  et  autres  espèces  d'oiseaux  qui  avaient  leurs 
nids  et  repaires  là- dedans;  mais,  comme  il  s^amusait  à  ce 
foire,  on  dit  qu'une  voix  hautaine  sortit  de  la  caverne, 
laquelle  parla  ainsi  :  «  Que  fois-tu,  méchant  homme?  Oses-tu 
occire  les  serviteurs  de  mon  temple?»  Aristodicus  eut  sa 
réponse  prête  et  dit  :  «  Il  m'est  avis  que  vous  aidez  ainsi  aux 
vôtres,  quand  vous  commandes  expressément  aux  Gyméens 
de  livrer  un  vôtre  serviteur  entre  les  mains  des  Perses.  » 
L*oracle  répondit  :  «  Oui  vraiment,  je  le  commande,  afin  que 
vous  impies  périssiez  bientôt,  et  afin  aussi  que  dorénavant 
plus  ne  veniez  vers  l'oracle  savoir  si  livrerez  ses  serviteurs.  » 

160.  Les  Gyméens  entendant  cette  réponse  et  ne  vou- 
lant périr,  ne  rendre  Pactyas,  ne  parefllement  être  assié- 
gés en  le  {gardant  chez  eux ,  l'envoyèrent  à  Mételin ,  et  le» 
Mételinois  envoyèrent  soudain  un  héraut  vers  Mazarès  lui 
sifj^nifier  <juc,  si  leur  voulait  faire  aucune  récompense,  ils 
s'apprêteraient  de  lui  mettre  Paet\a.s  entre  ses  mains.  A  ht 
vérité  je  ne  saurais  dire  quel  prix  ils  demandèrent,  et  aussi 
la  chose  ne  fut  exécutée  :  car  sitôt  que  les  Cvméens  enten- 
dirent ce  qu'avaient  fait  les  Mételinois,  ils  envoyèrent  un 
vaisseau  en  Mételin,  pour  d'illee  '  transporter  Pai  tva^  vers 
les  Cliiois,  lesfjuels  le  livrèrent,  après  l'avoir  tiré  «lu  temple 
rie  Minerve;  et  le  firent  avec  telle  condition  que  possession 
leur  serait  haillée  d'Atainé,  qui  est  lieu  de  Mvsie  à  l'oppo- 
site  de  Mételin.  Par  ee  moven  les  Perses  recouvrèrent 
Pactyas,  du<piel  ils  firent  ])oune  (jarde,  afin  de  le  présenter 
à  Cvrus.  Lon{f  temps  passa,  que  nul  des  Cliiois  Ht  olfrandes 
aux  dieux  des  premiers  fruits  provenant  d'Atarné,  à  «'ause 
de  quoi  fut  rejeté  des  temples  tout  ce  qui  provenait  de  léans. 

161.  Mazarès,  tenant  Pactyas  par  le  moven  des  Cliiois, 
mena  son  armée  contre  ceux  qui  avaient  assié(j;é  TahaluN ,  et 
asservit  les  Priénéens  :  ensemble  courut,  pilla  et  fourrajjea 
tout  le  plat  pays,  qui  e«t  environ  la  rivière  Méandre,  lequel 

1  De  là. 
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il  abandonna  à  ses  çens,  et  fit  le  pareil  à  la  TÎlle  Magnésia  : 
mais,  apfès  ces  exploits  de  guerre,  il  mourut  soudainement 
de  maladie. 

162.  Harpâgus  lui  succéda,  qui  était  aussi  Méde,  et  lequel 
Astyaçe,  roi  des  Medes,  avait  reçu  à  table  fort  cruelle,  dont 
il  avait  depuis  pratiqué  le  royaume  pour  Cyrus.  Étant  déclaré 
son  lieutenant  général,  incontinent  qu^il  aniva  en  lonie,  il 
prenait  les  villes  avec  remparts  qu'il  levait  entour  iteelles ,  de 
manière  qu'il  tenait  les  honunes  enfonnés  et  confinés  léans, 
sans  pouvoir  sortir,  et  finalement  emportait  les  villes.  Il 
^adressa  à  Phocée  d'Ionie  pour  la  première. 

163.  Phocéens  sont  les  premiers  des  Grecs  qui  ont  usé 
de  longs  vaisseaux,  et  ont  montré  le  chemin  de  la  mer 
Adriatique,  de  la  Toscane,  d'Espa^jne,  et  de  Tartesse,  et 
n'usaient  de  vaisseaux  courtes,  mais  de  galères.  Descendus 
en  Tartesse,  ils  se  trouvèrent  grands  amis  du  roi  de  la 
contrée,  nommé  Ar(]^anthonios ,  lequel  a  régné  quatre-vin^s 
ans,  et  vécu  six  vin{;ts  *.  Les  Phocéens  trouvèrent  si  {grande 
amitié  avec  ce  roi,  qu^il  leur  permit,  en  abandonnant  pre- 
mièrement lonie,  habiter  en  tel  endroit  de  son  rovaume  rpie 
bon  leur  semblerait,  mais  il  ne  les  put  induire  à  ce  faire  :  et 
pour  autant  qu'il  entendit  depuis  que  la  sei(Tncurie  des  Medes 
augmentait  de  jour  eu  jour,  il  leur  fit  présent  de  (jrande 
.somme  de  deniers  pour  bâtir  une  ville  et  la  clore  de  nuu  ailles, 
ce  (pi'ils  firent,  quand  ils  Furent  de  retour  eu  lonit;,  et  don- 
nèrent si  (jrande  ceinture  à  celle  ville,  qu'elle  avait  de  cir- 
cuit beaucoup  de  stades.  La  muraille  était  toute  de  grands 
quartiers  de  pierres  bien  taillées  et  l>ien  jointes. 

16i.  Ouand  Ilarpajjus  eu  eut  aj)procbé  son  armée  et  mis  x 
le  siéye  devant,  il  fit  pourparlcr  «pi'il  se  eontentt  lait  d'eux, 
s'ils  voulaient  abaftr*'  un  >i  u\  créneau  de  leur  nuuaille  et 
démolir  une  des  éeban{;ue(tes  * .  Les  Phocéens  furerit  marris 
qu  on  leur  imposât  aucune  servitude,  et  par  ce  demandèrent 

*  Cent  vingt. 

'  Guérite,  logctte.  P.  Saliat  ne  voit  pa«  ici  la  leçon  ordinaire,  en  tra- 
duisant KftxtpSMiat  par  dênuflir.  Peut-être  avatt-U  un  autre  teste  «ont  lei« 
yeux;  on  bien  il  a  donné  au  ▼mrbe  Qrèc,  qui  Teut^dire  eonracfvr,  taerifier, 
le  fent  de  eoiuemlir  à  perJre, 
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dëbi  d'un  joar  pour  aviser  à  ce  que  proposait  Harpagnt. 
Leur  coMeil  fîit  d'avis  que  Harpagus  hnk  retirer  ton  amëe 
d'auprès  la  muraille.  Adonc  Harpagus  leur  dit  qu'il  te  dou- 
tait bien  que  leur  condusioii  serait  telle,  et  oonoaissait  ce 
qu'ils  délibéraient  faire;  toutefois  il  leur  avait  bien  voulu 
permettre  d'assembler  leur  conseil.  Pendant  que  Harpagus 
fit  retirer  ses  çens  de  la  muraille,  les  Phooéens  tirèrent  leurs 
vaioscaui  à  bord,  et  y  mirent  femmes,  enfisnts,  meubles, 
statues  des  temples  et  joyaux,  hormis  ce  qui  était  cuivre, 
pierre  ou  peinture  :  au  demeurant,  ils  cbaiigfèrtnt  tout,  et, 
après  s'être  embarqués,  tinrent  la  route  de  Ghios.  Si  demeura 
la  ville  déserte  et  dégarnie  de  tous  ses  hommes  :  par  «juoi 
les  Perses  aisément  en  prirent  la  jouissance. 

165.  Les  Phocéens  Isrrivés  vers  les  Ghiois,  et  voyant  qu'ils 
ne  leur  voulaient  vendre  les  Iles  nomnmSes  Énusses,  à  cause' 
qu'ils  crai(;naient  que  le  trafic  ne  prit  léans  cours  et  arrêt, 
telienient  que  leur  Ile  s'en  trouvât  frustrée,  navifjiièrenl 
itisqu'eii  Corse,  Car  vinf;t  ans  auparavant  ils  y  avaient  bâti 
une  ville  par  le  connnaiideinont  de  Forai  le,  laquelle  ils 
avaient  nommée  Alalie,  et  lors  le  roi  Arjjantlionios  était  jà 
décédé.  Conune  ils  iiavijjiiaient  en  Corse,  ils  furent  d'avis  de 
rebrousser  le  «  lieniiu  de  IMiocée,  où  lU  arriNereut  Ni  à  pomt 
(|u'ii>  eurent  oiipurtunité  de  tuer  toute  la  (janii.son,  que  Har- 
pajjus  v  avait  lai^vsre  ])our  la  jjarde  de  la  ville.  Cette  entre- 
prise exécutée,  ils  tulunucreut  grandes  malé'dictious  sur 
celui  de  la  coujpajpùe  (jui  voudrait  denuMU'er  léaus.  Davan- 
tafje  ils  jetèrent  eu  mer  un  {jros  billot  de  Fer  avec  serment 
de  ne  retoiuner  eu  Pbo<  ée,  avant  que  le  ter  ^e  remontrât 
au-de>sus  de  Teaii.  Si  firent  voile  lirant  droit  à  Coi-n»',  mais 
rcjjret  et  pitié  de  leur  ville  et  de  leurs  demeures  accoutu- 
mées saisit  la  jjraiide  part  d'eufre  eux,  de  sorte  qu'ils  faus- 
sèrent leur  serment  e(  retournèrent  à  Pliocée.  Les  autres 
voulurent  (garder  leur  serment ,  et  par  ce  levèrent  les  ancres 
des  lies  l'^nusses,  et  cinglèrent  en  Corse. 

166.  Arrivés  là,  ils  demeurèrent  einq  ans,  fixant  en  com- 
mun avec  les  premiers  venus.  Ils  Uàtireut  léans  temples,  et 
jà  de  toutes  parts  piUaient  leurs  voisins,  quand  les  Toscans 
se  bandèrent  et  leur  vinrent  faire  la  (pierre.  Les  Carthaginois 
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fiml  aiun  le  para0 ,  et  eurent  chaotm'soixante  Toilet.  Le» 
Phocéens  en  menèrent  soixante  seolement,  avec  lesquelles 
ils  Tinrent  aflroBter  les  deux  années  en  pleine  mer  ée  Sar- 
daigne.  Venus  an  combat,  ils  gagnèrent  la  bataille,  mais  elle 
fat  cadmicnne',  parce  «ju'elle  ne  leur  coûta  moîas  qn'awx 
ennemi»  :  car  ils  perdirent  quarante  vaisseaux,  et  les  vingt 
qui  restaient  n'étaient  pins  de  service,  parce  que  les  pointes 
des  proues  étaient  brisées.  Retournés  en  lenr  vUle  Alalie,  ik 
ohaigèrent  femmes,  eniants  et  biens,  tait  que  leurs  vaisseaux 
purent  porter,  et  abandonnèrent  File  de  Corse  pour  se  venir 
jeter  à  Rbège. 

167.  Les  Carthaginois  et  Toscans  tenant  prisonnier»  la 
bonne  part  des  soldats  qui  étaient  dans  les  vaisseaux  qu'a- 
vaient perdus  les  Phocéens,  les  jetèrent  en  terre  et  les 
assommèrent  de  pierres  et  de  cailloux.  Depuis,  tous  les 
anÎBMux  des  A{;ylléeDâ,  et  mémemeat  les  hommeé,  qui  se 
rencontrent  au  lieu  on  fat  fiut  ce  massacre,  deviennent  con- 
tredits, rouges  et  enftaadbés,  et  hébétés  de  leurs  sens.  Les 
Agylléens  voulant  dbcer  oe  péché,  envoyèrent  en  Delphi, 
et  Pythie  leur  commanda  expressément  faire  ce  qu'ils  Font 
encore  aujourd'hui  :  car  ils  leur  célél>rent  g^randes  obsèques, 
et  leur  dressent  jeux  (p'mniques.  Ainsi  moururent  ces  J*lio- 
céens.  I.cs  autres  (jui  avaient  tui  à  Rhé(^e  partirent  de  là,  et 
vinrent  liabiter  une  ville  en  Knotrie,  <|ni  aujourd  Imi  e.^t  imni- 
mee  Jlvele.  Ils  bâtirent  la  place,  parce  qu  ils  apprirent  d'un 
seifjneiir  posidDiiit'ii  que  Pvtliie  avait  répon<lu  <|ue  l'île  de  r.oise 
se  devait  l»atii'  coininc  séjour  de  lu-rt»,  et  non  pas  comme  ile. 
Voilà  donc  eonunent  d  alla  de  la  ville  l*lio<  ri\  qui  est  en  lonie. 

\()H.  La  fortune  des  Tcois  Fut  as>e/  >endil.d)le  à  c<'lle  des 
Phocéens  :  car  quand  Harj)a{jus  eut  (;a{jné  leur  ville  avec 
ses  i"enq»arts  cl  levées,  ils  se  mirent  tons  à  la  voile,  et  navi- 
guèrent eu  Thrace,  où  ils  bàtireut  la  ville  Abdéra,  qui 

*  «  Ij.i  >  n-l(>îr»'  vM  \  Cl  ii.ilil'MiK'iif  (MilinHiino ,  cuminp  l'on  ilit  vn  rtimmnn 
proTf*rl>:',  f|iiati<l  .  !!<■  loiinii'  .i  j»<Ttr  rl  iloiniii;i(^<- au  vaiii(|iiciir.  "  Pi.VTAiiovK, 
Comment  U  Juut  nourrir  irs  enfants ,  cbap.  xsix.  — •  O  n'a  jmint  étv 
d'aDOWA  %*ictoireii  qii«  U»  anciens  ont  enientlii,  qu.intl  ils  ont  njtpelc  la 
victoire  radmiennc,  qiie  celle  d*enCre  les  frères  (Ëléocle  et  Polynicr)  au- 
devant  Ar  Tlirix'-i,  qui  fut  uno  très-vilaine  et  très-mécfaantc  victoire.  » 
U.  De  FumtUiéfmttrmêtle,  dnp.  ssxv. 


Digitized  by  Google 


88  ULHODOTE. 

auparavant  avait  été  édïBée  par  un  GlaE«imi*nien ,  nommé 
Timésiiu;  combien  qu'il  n'en  perçût  aucun  profit,  mais  en 
fut  jeCë  par  les  Thraces.  Aujourd'hui  il  est  honoré  lëans 
comme  héros  par  les  Téois,  qui.  seuls  entre  les  Ioniens, 
pour  ne  pouvoir  endurer  servitude,  abandonnèrent  leur  pays. 

169.  Les  autres  Ioniens,  excepté  les  Milésiens,  combats 
tirent  Harpagius,  comme  avaient  fiût  ceux  qui  avaient  aban- 
donné le  pays.  Et  croyes  qu'il  se  trouva  de  braves  hommes 
qui  combattirent  pour  la  patrie  :  à  cause  de  quoi,  après  être 
vaincus  et  tenus  captiCi,  il  leur  fut  néanmoins  permis  de 
demeurer  chacun  en  leur  quartier,  à  la  chaîne  de  rendre 
obéissance  aux  Perses.  Au  regard  des  Milésiens,  à  raison  de 
la  composition  qu*ik  avoient  feite  avec  Cyrus,  comme  j'ai 
ci-devant  dit,  ils  demeurèrent  en  paix,  et  ne  leur  fut  rien 
demandé.  Par  ce  moyen,  fut  sul)jii(;iiée  lonie  pour  la  seconde 
fois.  Quand  Harpa(;iis  eut  réduit  sons  la  main  des  Perses 
tous  les  Ioniens  de  terre  ferme,  les  isolans  redoutant  telle 
aventure,  se  vinrent  donner  à  Cyrus. 

170.  Depuis,  voyant  la  grandeur  de  leurs  calamités,  non- 
obstant qu'ils  se  fussent  donnés  aux  Perses,  ils  s'assemblèrent 
au  Paniouion  :  et  comme  j'entends,  Bias  de  Priénée  donna 
conseil  i'ort  profitable  pour  les  Ioniens,  auquel  s'ils  eussent 
prêté  l'oreille,  il  leur  baillait  expédient  pour  être  les  plus 
heureux  de  tous  les  (îrecs.  Il  leur  conseillait  navijjuer  de 
compa{;tue  en  la  Sardai^^nc,  et  là  Ijàtir  une  ville  commune  à 
tous  les  Ioniens  :  en  quoi  faisant,  ils  jetteraient  servit lulo  et 
se  rendraient  lieureuv,  attendu  (ju'ils  posséderaient  une  <les 
plus  {jraiides  îles  du  monde,  et  domineraient  sur  les  autres. 
Au  contraire,  s'ils  demeuraient  en  lonie.  il  disait  qu'il 
n'apercevait  moyen  jiar  le<|nel  il>  })us>ent  [amais  r<';;a(jner 
liberté.  Tel  hit  le  conseil  de  Hias  de  Priénée,  après  (]ne  les 
Ioniens  étaients  jà  défaits  et  réduits  en  servitude.  Thaïes 
Milésien  hailla  pareillement  une  opinion,  laquelle,  avant  la 
ruine  des  Ioniens,  eût  été  fort  hoime.  Lui,  qui  était  descendu 
d'une  ancienne  rare  de-.  l'Iu'niciens ,  opina  que  les  Ioniens 
devaient  avoir  mai>on  de  conseil,  et  la  devaient  construire 
en  Téos  connue  au  milieu  de  lonie  :  voulait  néanmoins 
que  les  autres  ville;}  fussent  estimées  pour  li^es  et  cantons 
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de  même  autorité  que  Téoë.  Ces  deux  penonoages  donc  bail- 
lèrent ce  conseil. 

171.  lonie  subjuguée,  Harpaguft  tira  son  armée  contre  les 

Carieris,  (laiiniens  et  Lyciens,  menant  en  sa  compagnie 
Ioniens  et  Éoliens.  Les  Cariens  s'étaient  jetés  «n  terre  ferme, 
et  avaient  abandonné  les  lies  :  car  comme  ils  obéissaient 
jadis  à  Bf  inos,  et  étaient  appelés  Lélèges,  ils  tenaient  sous  ce 
titre  certaines  Iles  dont  ils  ne  payaient  aucun  tribut,  et  ce  est 
du  pluB  loin  que  j'aie  ouï  parler.  Trop  bien,  quand  Minos  se 
trouvait  en  alfoires,  ils  lui  armaient  et  parfoumissaient  navires, 
avec  lesquels  il  a  gagné  beaucoup  de  pays,  et  a  élé  si  heu- 
reux en  guerre,  que  la  nation  des  Gariens  a  été  la  plus 
estimée  Madone.  Ils  inventèrent  trois  choses  desquelles  usent 
les  Grecs.  Premièrement  ils  montrèrent  Fusage  de  €BÛre 
crête  sur  les  armets  ',  en  après  de  garnir  les  écus  de  dés 
d'acier",  et  tiercement  d*y  faire  poignées  pour  les  tenir;  car 
jusque  lors  toutes  gens  portaient  leurs  éeus  sans  poignées,  et 
les  pendaient  au  col  avec  lanières  et  courroies  de  cuir, 
tellement  qu'ils  couvraient  Tépaule  gauche.  Longtemps  après 
iceux  Gariens  sortirent  aussi  jadis  des  lies  les  Doriens  et 
Ioniens ,  et  se  jetèrent  en  terre  ferme  :  et  tiennent  les  Gan- 
diens  que  les  choses  des  Gariens  se  sont  ainsi  portées.  Toute- 
fois les  Gariens  n'accordent  avec  eux,  et  disent  qu'ils  ^nt 
pris  leur  première  origine  en  terre  ferme,  et  que  toujours 
ont  porté  le  nom  qu'ils  portent  jusque  aujourd'hui.  Et  pour 
preuve  montrent  en  Mylasse  un  vieux  temple  de  Jupiter 
Carien,  auquel  ont  pour  confrérie  les  Mvsiens  et  Lydiens, 
comme  s'ils  étaient  (jermains,  et  allè{jueiit  que  Mysus  et 
Lvdus  étaient  frères  de  Carès,  qui  est  cause  qu^ils  sont  parti- 
cipants du  temple  avec  les  Cariens.  Kt  hien  qu'autres  nations 
aient  parlé  la  lan(jue  carieiinc,  tuuletois  elles  uuut  été 
ie(,ue.s  à  cette  conFrérie  du  temple. 

172.  Quant  aux  (îauniens,  je  suis  d'opinion  qu'ils  sont 
naturels  du  pays  (pi'ils  iiahitent,  ores*  qu'ils  se  disent  être 
venus  de  Candie.  Je  crois  bien  qu'ils  ont  perumlé  leur  lanjjue 
avec  les  Cariens,  ou  bien  les  Cariens  ont  permuté  avec  eux  : 

*  Mt'ttrr*  iIcA  .ii{Trottf>«  sur  U'«  cnftqneit.  —  S  teste  dit  des  li^M  emklé- 
inaiM|ueii.  —  ^  Encore  que,  quuM|Uc. 
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car  je  n*en  saurais  juger  à  la  vëritë.  Ils  usent  de  lois  autres 
que  tous  les  honunes  et  que  les  Cariens  mêmes.  Bntre 
autres,  ils  estiment  fort  honnête  que  les  hcMnmes,  femmes 
et  enfiints,  selon  les  âges  et  amitiés,  se  trouvent  ensemble 
pour  boire  et  fisûre  chère.  DaTantafje,  <piawl  ils  ont  eu  bâti 
temples  au  nom  des  dieux  étranges',  ils  ont  changé  d'opi- 
nion, et  ne  se  sont  voulu  servir  que  des  dieux  du  pays.  Sui- 
vant cette  superstition,  ils  mettent  armes  en  dos  pour  battre 
l'air,  lequel  ils  poursuivent  jusqu  à  la  banlieue  de  la  ville 
Galynda,  disant  qu'ils  chassent  les  dieux  étrangers. 

173.  Or,  voilà  quelles  sont  les  coûtâmes  des  Ganniens. 
Reste  h  dire  des  Lyciens,  losr|iiels  anciennement  sortirent  de 
Candie,  qui  jadis  était  occupiT  par  les  Barbares.  Sarpédon 
et  Mines,  enfants  de  dame  Europe,  eurent  déhat  ensemble 
pour  le  royaume  de  lé:ms,  et  se  trouvant  Minos  le  pins  tort 
rhn>sa  Sarpt'Hon  avec  tous  ses  adhérents,  lesquol.>  vinrent 
ai  ri\  er  en  A^ic  ;m  quartier  nonniié  Milvas.  (lar  ee  <pie  tien- 
nent aujourd'hui  le>  Lveiens.  aneiennenient  était  nonnné 
MiKa»,  et  Iors(pie  Sarpé(1on  v  arriva  s(>  nommait  Solvmes. 
Sarpi'don  donc  se  fit  le  preqiier  seij;neur  de  MiKas  iirsf|u'à 
eertam  ((Mnps,  et  ;jard«M  enl  ses  honunes  le  nom  <pril>  avaient 
apporfc  de  (^andie,  (!<•  ujaniére  cpie  justpi'à  ee  jonrle>  Ii\eieiis 
sont  a|ip<  K's  Termile^  j)ar  leurs  voisins,  Onand  L\eu>,  fils  de 
Pandion .  tut  )eli'  d'  Athene>  par  ><»n  frère  K{jt'Mi«>,  il  se  retira 
en  Ternules  ver>  Sarj)t''d<>n  .  rl  ,  par  ^neeex^iou  de  temps,  le» 
Lvoicn-»  ont  pris  «li-uomiu  itiou  de  L\rus,  Ils  u->ent  en  partie 
des  lois  des  ()anflicn->,  et  en  partie  des  lois  des  Cariens  :  mais 
ils  en  ont  une  particulière,  en  hupudlt»  ils  n'aeeordent  avee 
nuls  autres  honnnes.  Ils  se  tout  aj)peler  du  nom  de  \c\ivs 
mères,  t"t  non  [)as  de  leurs  j)eie>  :  et,  si  on  leur  demande  qui 
sont  leur>  [>arents,  ils  dé<*hiiVrent  leur  jjénéaloyie  de  parleurs 
mères.  A  cette  cause,  si  la  lénnne  nohie  épouse  un  vilain, 
ses  enfants  ne  laissent  pourtant  d'être  nobles;  mais,  si  le 
gentilhomme  épouse  femme  étrangère  ou  conculwne,  ses 
entant >  sont  vilains. 

17 i.  Les  Gariens  donc  ne  Brent  point  d' œuvre  insigne 
contre  ilarpagus,  et  par  ce  dirent  assen'is  :  et  non-seule- 
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ment  se  portèrent  ainsi  les  Gariens,  ma»  tous  les  Grecs  qui 
habitent  cette  réfjion ,  desquels  étaient  les  Gnidiens .  colonie 
des  Lacédéinoniens.  f^a  part  le  (le  leur  contrée  <jiii  tire  vers 
la  mer  se  nomme  Triopie  :  elle  commence  à  la  péninsule 
Bvhassie,  et  est  toute  la  Cnide  presque  environnée  de  mer, 
car  du  coté  de  septentrion  elle  est  hattiic  du  (|olfe  Céra- 
mique, et,  du  coté  de  midi,  clic  a  la  mer  de  Svméc  et  de 
Rhodes.  Le  demeurant  n'c^t  qu'une  petite  lanjjue  de  terre, 
contenant  environ  cinq  stado,  laquelle  les  Ciiidiens  tachaient 
couper  pendant  que  Harpajju»  était  empêché  à  sid)iu{{uer  les 
Ioniens,  voulant  mettre  toute  leur  <  ontrcc  en  ilc,  et  l'enclore 
toute  In-dcdans  :  car  (hiidie  conlinc  la  teiTC  Ferme  seulenuMit 
par  l'isthme,  qu'ils  voulnicnt  couper,  l'ux  exploitant  heso{jne 
avec  {^rand  nombre  <lc  man(cuvr<*s,  il  leur  fut  avis  que  contre 
raison,  et  «(uasi  divinement,  i!->  se  trouvaient  lraj)pés  des  éclats 
et  copeaux  des  pierres,  qui  leur  donnaient  contre  le  corps, 
et  spécialement  contre  les  veux  :  et,  par  ce,  ils  envoyèrent 
en  Dçlphi  savoir  d'où  procé'dait  telle  résistance  :  Pythie, 
oomnie  disent  les  Gnidiens ,  leur  ré{>oiidit  en  vers  trimètres  : 

L'inthiue  plnn  no  haussez, 
N\iiiHsi  ptiiM  le  PiHiillex  : 
Jtiplicr  <«i  voulût, 
IIr  pnrfnite  f&t. 

Les  Cnidiens,  entendant  1* oracle  qu'avait  rendu  Pvthie, 
se  déportèrent  de  leur  entr^rise,  et,  sans  coup  férir,  se 
vinrent  rendi'e  à  Uarpagus,  <]ui  tirait  Ters  eux  avec  son 
exercite  ' . 

175.  Les  Pcdascs  demeuraient  lors  en  la  raarclve  <{ui  est 
au-dessus  d  Ualioamasse,  desquels  on  raconte  que,  si  eux  ou 
leurs  voisins  sont  pour  encourir  dan^^er  ou  domma{;e  aucun, 
une  lon{;ue  barbe  sort  du  menton  à  la  prétresse  de  Minerve, 
et  disent  que  ce  lui  est  avenu  par  trois  fois.  Seuls  mtoe  les 
voisins  de  Garie  résistèrent  pour  un  temps  à  IIarpa;pis,  et 
lui  donnèrent  beaucoup  d'atiBsires,  à  cause  qu^ils  s  étaient 
fortifiés  en  une  monta^pic  nommée  Lyda. 

176.  Toutefois  enfin  les  Pédases  forent  pris  et  défaits. 
Pour  revenir  aux  Lyciens,  quand  ils  entendirent  que  Har- 

'  Armée. 
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pagus  se  jetait  eo  la  campagne  Xanthie,  ik  lui  marchèrent 
au  devant,  et,  bien  que  leur  nombre  fifU  petit,  si  ne  laissè- 
rent-ils à  combattre  une  grosse  armée,  et  montrèrent  bien 
qu'ik  étaient  hommes  de  cœur.  Ce  nonobstant,  ils  ne  furent 
les  plus  forts,  et  forent  repoussës  dans  leur  ville,  laquelle  ils 
laissèrent,  pour  retirer  dans  le  château,  femmes,  enfonts, 
biens  et  serviteurs,  auquel  ils  mirent  depuis  le  feu,  et,  après 
serment  prêté  les  uns  aux  autres,  d*une  forie  allèrent  la  tète 
baissée  choquer  leurs  ennemis,  de  façon  que  tous  les  Xan- 
thiens  moururent  en  combattant  vaillamment.  La  bonne  part 
des  Lyciens  qui  se  disent  Xanthiens,  hormis  quatre-vingts 
Histiées,  sont  étrangers  :  fortune  voulut  que  ces  quatre- 
vingts  n'étaient  point  au  pays  quand  la  bataille  se  donna; 
par  quoi  ils  demeurèrent  vivants.  Ainsi  se  fit  Harpa^us  sei(p:ieur 
de  Xantliie,  et  par  semblable  de  Gaunie,  car  les  Gauniens  se 
gouvernent  la  (grande  part  à  l'imitation  des  Lvciens. 

177.  Voilà  donc,  somme  toute,  comme  le  lieutenant  Har- 
pagus  défit  et  déhella  toute  la  Natolie.  Cynis  aussi  do  ja  pari 
sul)ju{jua  tonte  la  hante  A.«>ie  sans  nen  lais->ei-  dei  riere.  Mais 
je  me  tairai  de  plusieurs  villes,  pour  p.nier  de  celles  ijui  Ini 
'  ont  cIoiwk';  heaneonp  de  peine,  et  ne  terai  mention  suiou  de 
celles       sont  diMiios  »le  nit  inoire, 

17S.  Oiiand  il  eut  mis  sons  sa  main  tons  les  d'  Asie 

(pii  sont  en  terre  ternu',  il  s'adressa  aux  Assyriens,  (jui  tien- 
nent une  réjjion  où  sont  plusieurs  helle-»  et  {grandes  villes, 
entre  lesijnelles  la  rovale  Babvioiie  s'e^t  troiivt'r  la  plus 
fameuse  el  pins  forte  de  tontes,  après  la  desti  lu  tion  de 
Ninns.  Telle  ville  est  assise  en  une  grande  |)laine  :  sa  tonne 
est  j'arrée ,  et  porte  en  eliaenn  des  «piatre  fronts  si\  \  inj;ts 
stades  de  lonjj  :  qui  font  de  pourtour  (]uatre  eeiil  <|iiatre- 
vin{jts  stades.  Kt  voilà  quant  à  son  |>oui'pris'.  Au  rej;ard  de 
r architecture,  il  faut  que  j'aftirnn»  de  cette  part  que  c'est  la 
plus  helle  ville  que  j'ai  jamais  vue;  car  premièrement  elle 
est  ceinte  d'uu  fossé  lar{;e  et  profond,  et  <pu  est  plein  d'eau  : 
en  après,  la  muraille  est  liante  de  deux  cents  roudées 
royales  sur  cinquante  d'épaisseur  :  la  coudée  royale  est  plus 
grande  que  la  moyenne  de  trois  doigts. 

*  Enceinte,  périmêlrr. 
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1 79.  Mais  il  convient  dire  en  quoi  a  viv.  emplovée  la  leire 
qu'on  a  tiri-e  du  tossé,  et  de  r|uolles  niutuTes  a  été  faite  la 
muraille.  A  mesure  «ju'ils  Fouillaient ,  ils  convertissaient  la 
terre  eu  l)ri((ues,  lesquelles  ils  cuisaient,  après  en  avoir 
moulé  {p-ande  quantité.  Pour  mortier,  ils  usaient  de  la  vase 
ou  limon  nonuné  asphalte,  le<juel  ils  Faisaient  cliauFFer  pour 
mettre  en  (etivre.  Ils  inaçoiuièrent  prenuércnient  le>  bor- 
dures de  la  douve  du  Foss<'  juscjn'à  trente  coiiches  de  hriijues. 
parmi  lescjuelles  ils  mettaient  ccilains  lits  de  joncs  cousus  et 
entrelacés.  Après,  ils  bâtirent  de  mêmes  matières  la  muraille 
en  cette  sorte.  Sur  le  haut  d'icelle,  environ  les  entablements, 
ils  Hrent  petites  lojjes  et  échauguettes  à  Topposite  F  une  de 
l'autre,  laissant  entre  deux  espace  pour  passer  un  chariot 
de  Fi'ont.  Cent  portes  pendent  en  cette  ntui  aille,  lesquelles 
sont  toutes  d'étain,  leurs  pivots,  tourilloos,  et  architraves. 
A  huit  journées  de  Bahyione  est  une  ville  qui  se  nomme  Is, 
sur  une  petite  rivière  aussi  noomiée  iê,  laquelle  vient  tomber 
eo  £uphrate,  et  tire  arec  soi  plusieurs  mottes  d'asphalte, 
desquelles  transportées  a  été  bâtie  la  muraille  de  Bahylooe. 

180.  Le  fleuve  Euphrate  divise  la  ville  en  deux  parties, 
lequel  coulant  des  montagnes  d'Arménie  se  trouve  large  et 
profond,  et  avec  ([rande  roîdeur  décourt  en  la  mer  Rouge. 
De  l'un  et  Tautre  bord  la  muraille  jette  ses  arêtes  bien 
avant  dans  icelui,  lesquelles  viennent  aggrëdir  *  douves  pliées 
foîtes  de  briques,  qui  régnent  le  long  de  chacun  bord.  La 
ville. est  pleine  de  maisons  à  trois  et  quatre  étages,  et  est 
oompartîe  en  rues  droites  et  autres,  mais  principalement 
sont  traversantes  celles  qui  tendent  à  la  rivière  :  lesquelles 
ont  toutes  une  poterne  d'airain  dans  la  muraiUe  de  la  douve. 
Il  y  a  autant  de  portes  que  de  rues  :  eUes  sont  toutes  égale- 
ment d*airain  et  ouvrent  sur  le  fleuve  *. 

* 

181 .  La  seconde  muraille,  qui  par  dedatis  enceint  la  ville, 
n'est  {;uère  moins  forte  que  la  première,  bien  ({u'elle  soit 
plus  étroite.  Au  miHen  die  Fune  des  parties  de  la  ville  est 
une  clôture  où  est  bAti  le  palais  royal ,  entouré  d'une  grande 
et  forte  muraflle.  En  l'autre  partie  est  le  temple  de  Jupiter 

*  AuxqueltcK  «e  relient.  —  ^  J'ai  Huliâtitiié  reUo  |>iiraiie  à  ce*  iiii>w 
cnit  de  Saliat  :  Qui  est  comme  une  Jausse  Araiv. 
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Bélus ,  où  les  portes  sont  iFairaiii.  Aujourd'hui  il  est  encore 
en  état,  et  contient  en  carré  deux  stades.  Au  milien  d*icelin 
est  bàtîe  une  tour  qui  a  un  stade  de  haut  et  autant  d*épais^ 
seur.  Dessus  est  assise  une  autre  tour,  puis  une  autre ,  jus> 
qu'à  huit.  La  vis*  d'icelle  est  ronde  et  jetée  hors  ceuTre.  An 
milieu  de  Fescalier  sont  reposoirs  pour  ceux  qui  montent. 
En  la  dernière  d'en  haut  est  une  grande  chapelle,  où  est 
dressé  un  grand  lit  de  parement,  près  lequel  est  une  tahle 
d'or.  Léans  n'y  a  image  ne  statue  aucune,  et  de  nuit  n'y 
demeure  qu'une  femmn  du  pays  que  le  dieu  a  choisie  entre 
toutes,  comment  disent  les  Ghaldées,  qui  sont  les  sacriSca^ 
teurs  de  ce  dieu. 

182.  ils  tienaent  outre  })lus  (qui  ne  me  semble  vraisem- 
blable) que  le  dieu  se  trouve  souvent  en  la  chapelle  et  repose 
au  lit  que  j'ai  dit.  Le  pareil  est  fait  en  Thèbes  d'Efj^pte, 
selon  (jiie  racontent  les  filj'vptiens  :  car  là  an  tenq)le  de 
Jupiter  dort  par  cliacinie  nuit  une  seule  femme  ,  et  dit-on 
que  ces  Icnnnes  ne  se  (rouvent  jamais  parmi  les  liommes. 
Ain>i  qi;e  la  prêtresse  du  dieu  de  Patares,  ville  de  J^yt  ie, 
toute  la  nuit  est  enfermée  dans  le  tenq)Ie  «piand  l'oracle  se 
doit  rendre,  car  il  n'est  rendu  tous  les  jours. 

18."i.  A  15al)vlone,  au-dessous  de  cette  {jrande  clia[)elle 
est  une  autre  en  la(pielle  est  poscc  une  statue  de  Jupiter  tout 
d'or;  plus  y  est  dressée  une  fraude  (ahie  d'or  avec  le  trône 
et  le  marcliepied  de  même,  et  di>ent  les  (llialdées  qu'en  ces 
pièces  ont  été  emplox's  huit  cents  talents  d'or.  Hors  la  cha- 
pelle V  a  un  autre  autel  d'eu-,  avec  mi  autre  grand  autel, 
auquel  sont  immolëe>  les  hctes  d'ajje  parfaite,  car  dessus 
l'autel  d'or  n'est  licite  d'iuunoler  autres  (pie  bétes  de  lait. 
Les  Ghaldées,  célébrant  la  fcte  et  solennité  de  leur  dieu,  v 
brûlent  par  chacun  an  encens  |>esant  mille  talents  d'or.  Au 
temps  que  je  fus  par  delà,  il  y  avait  davantaj^e  en  cette 
chapelle  d'emhas  une  statue  d*or  massià*  haute  de  douse  cou- 
dées, non  que  je  Taie  vue,  mais  je  dis  ce  que  j'ai  appris  des 
Ghaldées.  Daire  * ,  fiU  d'Uystas])c,  épia  fort  cette  statue; 
toutefois  il  ne  l'osa  prendre.  Son  HU  Xerxés  hit  plus  hardi, 
et  la  prit  très-bien,  même  tua  le  sacrificateur  qui  lui  voulait 
i  Ffcalicr.  —  *  Dariiu. 
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remontrer  qu'il  ne  devait  bouger  Fimage  de  scyi  lieu.  Et 
voilà  quel  est  F  ornement  de  cette  chapelle,  où  il  y  a  davau- 
ta{;e  plusieurs  jovaux  offerts  par  {|[ens  de  bas  état. 

18^4.  Plii>icar8  rois  ont  été  eu  Babylone,  Ies4|uels  se  sont 
étudiés  à  orner  et  enihellir  la  ville  et  les  temples,  dont  je 
ferai  mention  es  traités  trAssyrie  '.  Au  paiini  ont  K'jjiu'  deux 
lemnies,  dont  l'une,  nommée  Séiiinaniis.  a  é'l>'  «inij  ajjes 
(levant  la  dernière.  Elle  (il  douves  et  levée-.  >ur  le  liord 
d  Kuphrate,  chose  qui  mérite  d  être  rej^ardée  :  car  aupara- 
vant le  fleuve  soulait  '  se  déborder  parmi  le  plat  pavs. 

185.  1 /autre  reine,  nommée  Nitocris,  a  été  plus  enten- 
due* t[ue  Sémiraniis  :  car  elle  a  laissé  choses  dij^nes  de  mé- 
moire (jue  je  (It'clarerai.  Voyant  cjuc  la  seijjnein  ie  (lc>  Mcdcs 
était  {p*imdc  et  ne  pouvait  denu;ui  er  en  repo- .  mai->  <|u  ils 
prenaient  villes,  et  même  avaient  pris  la  ville  Nimi>,  elle 
avi>a  de  pourvoir  à  soi  tant  <|u'elle  pourrait.  Ko  premier 
lieu  ,  elle  rendit  Euphrate  tortu ,  qui  soulait  couler  droit 
parle  milieu  de  la  ville,  faisant  écluses  au  plu>  haut  He  son 
cours,  et  le  tordant  par  icelles,  de  manière  que  par  trois 
fois  il  arrive  en  une  hour{;ade  d'Assyrie  nonunée  Ardérique. 
£t  aujourd'hui  ceux  qui  pailent  du  (^olfe  Pcrsique  pour  navi- 
ÇQor  en  Babylone  par  Euphrate ,  en  trois  jours  se  retrouvent 
trois  fois  en  cette  bourgade.  EUe  fit  davantage  autres  levées 
sur  cbacon  bord  d' Kuphrate,  qui  soot  à  émerveiller  potir 
leur  grandeur  et  hauteur.  En  après ,  loin  au-dessus  de  Baby- 
lone, eiie  fit  curer  un  lac,  lequel  elle  détourna  quelque  peu 
du  fleuve,  le  profondissant  partout  jusqu'à  l'eau,  et  lui  don^ 
nant  de  circuit  quatre-vinf;ts  stades.  Elle  Ht  porter  la  terre 
et  le  bourbier  que  Ton  tira  dudit  lac  sur  les  rives  d' Euphrate, 
et  fit  amener  pierres ,  dont  elle  borda  Fentour  dudit  lac 
fille  paracheva  oes  deux  ouvrages,  fleuve  tortu  et  lac  agrandi 
et  orausé,  afin  que  le  fleuve,  .par  être  rompu  en  plusieurs 
détours,  coulât  phM  à  loisir,  et  aussi  que  là.  navigation  de 
Babylone  fiftt  eaâhre*  en  fiusant  le  tour  de  ce  grand  lac. 
Au  reste,  die  se  ferma  de  la  part  dont  on  pouvait  faire 
courses  en  ses  terres,  et  dont  il  n*y  avait  grande  distance 

1  Ouvrage  perdu  d*ilérodote.  —  *  àvmt  eoutume.-^*  Vîu»  intelligente, 
plus  habile.  —  *  Fât  «nneuie.  Ht  un  dctonr. 
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jusqu'aux  Mèdes,  atiii  (juc  ses  sujets  n'eussent  conimiiiiica- 
tion  avec  eux,  et  par  ce  moveii  entendissent  ses  affaires. 

t8(î.  Elle  Ht  donc  ces  clôtures,  <|u'elle  prit  parles  Fonde- 
ments, et  pour  partournir  hesojync  elle  ajouta  <  eci  outre  son 
esme'.  Étant  la  ville  divisée  en  rleux  paiis,  et  avant  la  rivière 
au  niilie»!,  pour  aller  d'un  coté  à  autre  du  temps  des  pre- 
miers rois,  il  fallait  passer  en  bateaux,  (pii  était  à  mon  avis 
chose  fâcheuse  et  pénible,  (îette  dame  v  pour\ut  tres-hien, 
car,  quand  elle  eut  profondi  le  (jiron  du  lac,  elle  vit  qu'il  lui 
restait  un  autre  ouvra{^e  mémorable.  Klle  Ht  donc  couper 
grands  bancs  de  pierreit,  ét  quand  elles  furent  prêtes  à  mettre 
en  œuvre,  fit  fouiller  une  tranchée  où  elle  détourna  le  cours 
de  la  rivière,  laquelle,  pendant  que  la  tranchée  s* empli»* 
sait,  fut  mise  à  sec;  et  ainsi  eut  commodité  de  faire  rema- 
çonner  de  briques  les  bords  le  long  de  la  ville,  et  endroit  les 
descentes  des  poternes  qui  portent  à  ladite  rivière,  donnant 
aux  douves  le  plein  cintre  et  la  hauteur  de  la  muraille  de  la 
ville.  Ce  fait,  elle  commença  bâtir  un  pont,  environ  le  milieu 
de  Babylone ,  des  pienres  qu'elle  avait  fait  tirer,  lesquelles 
furent  assises  et  mises  en  œuvre  avec  liaisons  de  fer  et  de 
plomb.  Pour  le  passage  de  jour,  elle  fit  coucher  dessus  les 
pilastres  pièces  de  bois  équarri,  lesquelles  étaient  ôtées  de 
nuit,  afin  qu'on  ne  passât  pour  aller  piller  et  rober  d'un 
o6té  &  antre.'  Quand  le  lac  qui  avait  été  curé  fut  rempli  de 
la  rivière ,  que  le  pont  fut  accoutré  de  tout  point,  et  Euphrate 
fut  retourné  en  son  premier  canal,  cette  reine  s'avisa  de 
bailler  une  baye*  à  ses  successeurs. 

187.  Elle  fit  ériger  au-dessus  des  portes  les  plus  passantes 
une  haute  sépulture,  et  y  fit  graver  lettres  qui  parlaient 
ainsi  :  «  Si  aucun  des  rois  de  Babylone,  qui  viendront  après 
moi,  se  trouve  court  de  finances,  fesse  ouvrir  cette  sépulture 
et  en  prenne  tant  qu'il  voudra;  autrement  ne  la  lasse  ouvrir, 
car  ce  ne  sera  son  meilleur.  »  Nul  ne  toucha  à  ces  sépultures 
jusqu'à  ce  que  le  royaume  de  Babylone  tomba  entra  les  mains^ 
de  Daûre,  lequel  trouva  fâcheux  qu'on  ne  se  servit  aucune- 
ment de  ces  portes,  et  qu'on  ne  prit  les  trésors  qui  gisaient 
léans,  attendu  qu'ils  semblaient  semondra  à  ce  foira.  Toute- 

'  En  outre  de  lon  premier  plan.  —  *  Tromper. 
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fois»  il  wt  toucha  aux  porter,  à  cause  (pie,  en  passant,  il  se 
ioarenait  qa'au-dessus  de  sa  téte  gisait  un  mort;  bien  fit^il 
oorrir  le  cercueil,  où  il  ne  trouva  ^deniers  aucuns,  mais  un 
ngOÊi  avec  telle  éciiture  :  «  Si  tu  n^ëtais  insatiable  et  vilaine- 
menl  avare  «  tu  eusses  ouvert  la  tombe  d'un  moit.  »  On  dit 
donc  que  la  reine  Nitocris  foi  telle. 

188.  Or,  Gyi-us  tira  son  armée  à  Fencontre  du  fils  de  cette 
dame,  <{ui  avait  nom  Labynéte,  et  qui  avait  pris  ce  nom  de 
«on  père  avec  le  royaume  des  Assyriens.  Ce  |;rand  roi  Gyms 
loi  allait  faire  la  f^nerre  avec  grosses  munitions  de  vivres  et 
de  bétail  qu'il  avait  fiiit  partir  de  sa  maison,  ensemble  avec 
grande  provision  d'eau  du  fleuve  Ghoaspe,  qui  passe  à  Souses, 
et  duquel  seul  boit  le  roi,  et  non  d'autre.  Plusieurs  chariots 
portent  cette  eau  cuite  dans  vases  d'argent,  et  suivent  le  roi 
partout. 

189.  Cynis,  marchant  droit  à  Babylone,  se  rencontra  sur 
la  rivière  Gynde,  qui  sourd  des  montagnes  Mantianes,  et 
coule  travers  les  Dardanes  pour  se  rendre  dans  le  Tigre, 
lequel  aussi,  après  avoir  abreuvé  la  ville  Opis,  s'embouche 
dans  la  mer  Rouge.  Gyrus  regardant  comme  il  passerait  cette 
rivière,  qui  n'est  aucunement  guéable,  un  des  chevaux  blancs, 
que  les  Perses  consacrent  au  soleil ,  pour  être  brusque  et 
folâtre,  sauta  dans  la  rivière;  mais,  en  tâchant  noyer*  de 
bord  à  autre,  il  fot  emporté  cul  par  sus  téte  et  mis  è  fond. 
Cyrus  fot  marri  que  la  rivière  lui  était  si  mal  (gracieuse,  et 
menaça  de  la  châtier,  en  sorte  que  dorénavant  les  femmes 
même  la  pourraient  passer  sans  mouiller  la  jarretière  de  la 
chausse*.  Kt  sur  ce  rompit  le  voya(;e  de  Babylone,  et,  avant 
parti*  son  armée  en  deux,  fit  pourjetcr  cent  quatre-viufjt-N 
écluses  sur  chacun  bord  de  la  rivière,  pour  lesquelles  touiller 
il  mit  ses  {jens  en  ordre  et  leur  départit  heso{;ne;  et,  hien 
que  le  nombre  des  ouvxiers  tût  grand,  toutefois  ils  y  pas- 
sèrent l'été. 

iîK),  (lynis  vcn{;é  de  la  rivière  par  l'avoir  détonrnt'c  en 
trois  cent  soixante  écluses,  et  coninu'uçant  la  primevère*  à 
se  montrer,  il  part'oumit  son  voyage  de  Babylone.  Le^  Bai>y- 

*  —  *  Le  teste  dit  «culetnent  le  genon.  —  •  Dîvîm'.      *  IjC  prin- . 
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ioniens  s'étaieut  jà  anné?»  et  l'attendaient  de  pied  toi.  et  par 
ce,  quand  il  Fut  approclu' ,  ils  Hient  une  saillie  sur  lui,  où 
iU  eurent  du  pire,  et  tiMent  repousses  dans  leur  ville.  Ils 
avaient  jà  auparavant  entendu  (pie  Cyrus  ne  deine»iniit  ja- 
mais en  repos,  et  s'attaquait  indifteremmeut  à  toutes  nations, 
à  raison  <le  <pioi  ils  avaient  envitaillé  leur  ville  pour  plusieurs 
ans,  tellement  qu'ils  ne  se  souciaient  d'être  assié{jés.  (Jui  fut 
cause  <]ue  (^yrus  se  trouva  tout  perplexe,  couoaûkiaDt  que  ce 
siéjje  pourrait  prendre  long  trait. 

iUl.  Toutetoitf,  en  ce  mauvais  avancement  de  ses  affiûres, 
il  avisa  d'un  expédient,  soit  qu'aucun  des  siens  se  préseota  à 
lui  sur  la  perplexité  en  quoi  il  était,  ou  bien  soit  que  hn- 
même  se  bailla  le  conseiL  11  onlonna  qu'une  partie  de  son 
année  se  parquerait  à  Tavenne  du  fleuve,  et  l'autre  à  l'issue, 
commandant  que,  quand  ils  vemiient  la  rivière  (juéable,  ils 
ne  tissent  faute  de  se  jeter  dedans  la  ville.  Au  reste,  il  mar- 
cha avec  le  bagage  et  rebut  de  son  armée  vers  le  lac  dont 
nous  avons  parlé,  et  y  fit  autre  chose  que  n'avait  l'ait  la 
reine.  11  mena  le  fleuve  dans  le  lac  qui  jà  était  un  palus  ^  et 
ne  £aiUit  de  le  rendre  guéable  quand  il  y  eut  r^ns  son  cours. 
Les  Perses,  qui  étaient  ordonnés  ans  deux  bouts  de  la  ville, 
voyant  la  rivière  ainsi  détournée,  furent  prompts  à  se  jeter 
dedans,  attendu  qu'Us  ne  se  mouillaient  que  jusqu'à  demi- 
cuisse.  Biais  si  les  Babyloniens  eussent  été  avertis  de  l'entre- 
prise, sans  doute  les  Perses  ne  fossent  jamais  entrés,  et 
^ssent  été  vilainement  saccagés  et  défiûts  :  car  les  Babylo- 
niens pouvaient  liermer  tontes  les  poternes  qui  sont  sur  la 
rivière,  et  numter  sur  les. douves,  ékint  ils  eussent  enveloppé 
et  tenu  les  Perses  comme  poissons  en  la  nasse.  Biais  ils  fimÉt 
surpris,  et  à  cause  de  la  grandeur  de  la  ville,  comme  récitent 
les  habitants,  ceux  du  milieu  ne  savaient  rien  de  la  fortune 
des  premiers,  davantage,  ce  jour  éohéait  une  de  leurs  fétet, 
pour  laquelle  ils  dansaient  et  s'ébattaient  jusiju'à  tant  qo'ib 
entendirent  que  les  ennemis  avaient  ga(;né  la  ville.  Ainsi  fut 
prise  Babylone  pour  la  première  fois. 

192.  Et  je  me  délibère  de  déclarer  en  phiricors  antres 
lieux,  même  en  cestui-ci,  quelle  a  été  la  puissance  et  richesse 

1  Ltang,  maraî*. 
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des  Babyloniens.  Pour  la  noiirrituro  de  (!vni>  et  de  son  armée, 
le  pays  fut  eotisé  à  plusieurs  étapes,  outre  le  tribut  qu'il  en 
levait.  La  réfjion  donc  babylonienne,  de  douze  mois  les 
quatre,  Dourrissait  ce  {jrand  roi  et  son  armée;  le  demeurant 
de  TAsie  parfaisait  les  autres  huit  mois.  Et  ainsi  la  babvlo- 
nîenne  faisait  d'érpiivalent  la  tierce  partie  de  l'Asie.  Le  g;ou- 
Temement  de  cette  contrée ,  que  les  Perses  appellent  satra- 
pie, est  fort  poissant  et  valable  :  car  à  Tritantechmès ,  fils 
d'Afftabazns,  ordoon^  pour  le  roi  en  la  recette  de  léans, 
rerenait  chacun  jour  un  artabe  plein  d'ar(;;^ent  (artabe  est 
une  mesore  peraipie  qni  tient  médinine  attiquè  et  trois  chë- 
niz  davantage');  plos  nourrissait  h  son  sdçoemr,  outré  les 
chevaux  <f aimes,  un  haras  de  huit  cents  étalons  et  de  seize 
mille  jnments,  si  que  chacon  étalon  pouvait  couvrir  vingt 
juments.  Elle  hri  nourrissait  aussi  si  grand  nomhre  de  chiens 
indiques,  que  quatre  grosses  boui^gades  de  Hi  campagne 
étaient  ezenqrtes  de  toutes  contrihntions  en  fournissant  à  la 
nourriture  des  diiens:  Et  voilà  que  fournissait  Bahyloiie  à 
son  seigneur. 

193.  Quant  à  la  nature  du  pays,  il  pleut  bien  peu  en 
Assyrie,  et  ce  qui  nourrit  la  racine  des  fruits  de  la  terre  est 
Parrosement  d*Ëuphrate,  qui  les  foit  croître  et  patvenir, 
non  comme  il  avient  en  Egypte,  où  le  fleuve  se  déhorde 
parmi  les  champs,  mais  bien  pour  être  la  terre  arrosée  de 
la  main  des  hommes,  et  avec  instruments  appelés  ciloines*  ; 
car  toute  hi  région  babylonienne  est  tranchée  par  canaux 
comme  est  rÉ(;^pte.  Le  plus  grand,  qui  regarde  le  levant 
d'hiver,  porte  bateau  et  court  du  fleuve  Euphrate  dans  le 
Tigre,  sur  lequel  est  assise  la  ville  Nirnls.  Au  reste,  c'est  la 
meilleure  terre  que  j'aie  vue  ])our  le  rapport  du  grain  de  la 
déesse  Gérés.  Vrai  qu'elle  ne  s'essaye  porter  beaucoup  d'arbres, 
car  elle  ne  produit  fifjuier,  vigne  ne  olivier;  mais,  en  récom- 
pense, elle  est  si  fertile  pour  le  (yrain  de  Gérés,  qu'elle  rend 
au  ducetitieme,  et  quanrl  elle  est  plus  fertile  que  soi-même, 
au  trécentiéme.  La  paille  des  grains,  blé  et  or{;e,  est  larfye 

'  Le  inédimne  ét|tiiv<'ilnit  à  une  riiiqii.-intaiiir  de  lur<*9  :  le  rlu-iiix  valaii 
un  lilif  oiiviroii,  —  2  Tr.idin'fion  liln'i  alp  nuil  f\ri-c  xrjÀwvTitotiTi ,  cap^o 
de  bascule  qui  (tvrt  ù  faire  inciiiter  l'eau  den  citerneit  ou  deé  puiu. 
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de  (luatro  bons  doif^ts;  mais  encore  que  je  sache  (jiie  le  mil 
et  le  sésami  '  v  croissent  grands  connne  un  ariuc,  toutefois 
je  m'en  tairai,  sachant  (jue  ceux  qui  n'ont  été  par  delà  n'ajou- 
teront toi  à  ce  que  j'aurai  dit  des  fruits  de  léans.  Au  surplu»i, 
ils  font  huile  de  sésami  en  lieu  d'olives.  Par  tonte  la  c<im- 
pa{jne  croissent  uaturellement  j)alniiers,  dont  j)liiNiciH  s  portent 
fruit,  duquel  ils  font  pain,  et  vin.  et  miel,  et  les  accoutrent 
connne  nous  faisons  les  K{fuiers,  ICnlre  autres  leurs  façons, 
iU  attachent  le  fniit  de  ceux  que  les  (irecs  appellent  mâles 
aux  femelles,  et  dans  icelui  entre  une  mouclie  qui,  en  mû- 
rissant, le  çak-de  de  tomher  :  <  ar  les  mâles  portent  dans  leur 
datte  une  mouche  comme  fout  les  figues. 

>fais  je  veux  dire  une  chose  qui  me  semble  surtout 
émerveillable  après  le  bâtiment  de  la  ville.  Les  nacelles  dont 
ils  usent  h  descendre  aval  le  fleuve  en  Babvkme  sont  rondes 
et  faites  de  cuir.  Pour  les  construire  et  composer,  les  Armé- 
niens, qui  sont  au-desêus  des  Assyriens,  coupent  {;  a  nies  de  saule 
qu'ils  plient,  contournent  et  revêtent  de  peaux  si  bien  tendues, 
que  par  ddiors  semblent  un  plancher.  Ils  ne  leur  donnant 
forme  de  poupe  ne  de  proue,  mais  les  tiennent  rondes  comme 
un  éca.  Quand  ils  les  ont  garnies  de  feurre*,  ils  les  font 
▼oguer  avec  leurs  char{jes,  qui  sont,  la  plupart,  tonneaux 
pleins  de  vin  de  palmes.  Deux  hommes  se  tiennent  ddbout 
et  les  gouvernent,  chacun  son  aviron  en  la  main,  dont  Pan 
amène  le  sien  à  soi,  et  Tautre  le  pousse  hors  soi.  Us  en  font 
de  petites  et  de  grandes  qui  portent  pesant  cinq  mille  talents. 
En  chacan  vaisseau  ils  chargent  un  éne  pour  le  moins,  car 
dans  les  grands  ils  en  portent  plusieurs.  Quand  ils  ont  pris 
port  en  Babylone  et  vendu  leur  marchandise,  ils  vendent 
pareillement  les  perches  et  le  fourre  de  leur  vaisseau,  et 
chargent  les  peaux  sur  leurs  ânes,  qu'ils  recfaassent  en 
Arménie,  à  cause  qu'il  est  impossible  de  remonter  contre 
le  courant  de  Peau  pour  la  vitesse  de  la  rivière.  Et  c^est 
pourquoi  ils  ne  font  leurs  vaisseaux  de  bois,  mais  de  peaux. 
Retournés  en  Arménie,  ils  font  nouveaux  vaisseaux  oonune 
auparavant.  Et  voilà  quel  est  leur  naviga{;e. 

195.  Quant  à  leur  vêtement,  ils  portent  premièrement 
t  PIwiie.olésiiiMttM.      s  PaiUe. 
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une  canie'  lon{;iie  jusqu'aux  talon»;  apré«  iU  ont  une  robe 
de  laine,  et  par-de«His  les  deux  s'enveloppent  d*une  mante- 
line  blanche.  Ils  portent  souliers  du  pays,  qui  ressemblent 
aux  escarpes*  des  Béotiens.  Ils  nouirisseht  leurs  cheveux, 
lient  leurs  tètes  de  turbans ,  et  se  parfument  tout  le  corps. 
Chacun  porte  un  signet  au  doigt,  et  un  sceptre  ouvré';  en 
diacun  sceptre  est  taillée  une  pomme,  une  rose,  un  lis,  une 
aigle,  ou  autre  chose  semblable.  :  car  il  n*est  permis  porter 
sceptre  sans  <|uelque  enseigne. 

196.  Ils  usent  de  lois  dont  la  mieux  établie,  &  mon  juge- 
ment, est  celle  qu'observent,  comme  j'entends,  les  H^nétes 
d'Ulyrie.  En  chacune  ville  et  village,  ils  assemblent  une  fois 
l'an,  en  certain  lieu,,  toutes  leurs  jeunes  filles  mariables, 
entour  lesquelles  se  rend  une  troupe  de  jeunes  hommes;  et 
là  est  un  sergent  qui  les  regarde  toutes  l'une  après  l'autre, 
puis  expose  en  vente  premièrement  la  plus  belle,  et  enfin  il 
la  délivre  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur.  Il  crie 
consécutivement  la  seconde  en  beauté.  Ainsi  sont  vendues 
les  filles  pour  parvenir  à  mariage.  Les  riches  de  la  ville 
mettent  enchères  sur  les  belles,  mais  les  petits  compagnons 
ne  se  soucient  de  la  beauté,  et  sont  contents  prendre  les 
laides,  moyennant  qu'ils  prennent  aussi  argent.  Et  par  ce, 
quand  le  seqjent  a  vendu  les  plus  helles,  il  crie  pareillement 
la  plus  laide  et  (pii  moins  a  de  pei-fections,  savoir  si  aucun 
veut  prendre  (pieUpie  petit  <l'ar|;ent  en  l'épousant,  et  con- 
tinue la  criée  jus(|u'à  ce  qu'il  se  trouve  marchand  à  «jui 
j)lai.se  la  hague  et  la  condition.  Ainsi  est  cpousé  avec  les 
laides  l'argent  fjui  revient  de  l'achat  des  helles,  de  sorte  que 
les  lielles  marient  le>  lai(h's.  M  n'est  l(>isi])le  à  aucun  de  ma- 
rier sa  hlle  où  il  voudra,  ne  send)lahl<Mnent  à  <  elui  qui  l'auia 
achetée  <le  l'eiimiener  sans  bailler  prcalai)lement  i)onne  et 
sûre  caution,  laquelle  il  est  tenu  pri'senter,  à  la  charge  de 
rendre  la  fille  entre  les  mains  de  ses  parents,  si  d'aventure 
il  ne  la  veuf  <''j)ouser.  Davantafje,  la  loi  ordoime  que,  si  les 
parties  ne  j)euvent  accorder,  l'arjjent  sera  rendu  au  riernier 
enchérisseur,  et  n'est  inconvénient  acheter  en  autre  ville  ou 
village  que  le  sien.  Ils  avaient  donc  cette  belle  loi,  qui  au- 
'  Tunique  de  lin.  —  ^  ËM*arpiiM,  brodequins. 
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joard*liiii  plus  n'est  en  usagie.  De  nouveau  ils  ont  ktventé 
que  nul  mauvais  traiteiueni  sera  lait  à  ces  filles»  et  ne  seront 
menées  en  autre  ville,  à  raison  que  tous  hommes  éa  menu 
populaire  se  trouvant  en  nécessité ,  et  n'ayant  de  qpm  vivre, 
aisément  sont  maquereaux  de  leurs  filles. 

197.  La  seconde  loi,  qa*ik  ont  bien  établie,  est  qu*ik 
portent  leurs  malades  au  milieu  de  la  place,  et  pour  autant 
qu'ils  ne  se  servent  point  de  médecins,  chacun  les  vient 
ahorder  pourieur  donner  conseil  touchant  leur  osaladie,  si 
d'aventure  ils  ont  été  ou  bien  ont  vu  autre  personne  atteinte 
de  semblable,  et  avertissent  le  malade  fii^  les  choses  qui 
leur  ont  apporté  guérison.  Pour  cette  cause,  il  n'est  permis 
passer  devant  le  malade  sans  Ini  demander  quelle  mala- 
die il  a. 

198.  Au  regard  de  leurs  trépassés,  ils  les  emliaument  de 
miel,  et  leur  deuil  est  approchant  de  celui  des  Egyptiens. 
Toutes  les  fois  que  le  Babylonien  vent  prendre  la  compagnie 
de  sa  femme,  il  se  met  m  son  séant,  et  reçoit  par  bas  cer- 
tains parfiuns;  la  femme  en  fiiit  autant  de  sa  part.  Le  matin, 
ils  se  lavent  tous  deux,  et  ne  touchent  à  aucun  vaisseau  ' 
que  premiêreBMnt  ils  ne  se  soient  lavé  tout  le  corps.  Les 
Arabes  font  le  pareil. 

199.  Mais  voici  une  loi  malhonnête  dont  usent  les  Baby- 
loniens :  toute  femme  du  pays  est  contrainte  se  présenter 
une  fois  en  sa  vie  au  temple  de  Vénus,  pour  foire  la  volonté 
d'un  homme  étranger;  à  raison  de  quoi  plusieurs  dames, 
s'estimant  pour  leurs  richesses,  pensent  que  la  chose  est 
indi(;ue  de  leur  état  se  mêler  ainsi  avec  hommes  étrangers, 
et  par  ee  se  font  porter  en  litière  jusqu'aux  portes  du  temple, 
où  elles  se  présentent  seulement  avec  (grandes  troupes  de 
leurs  ^;cns  qui  les  suivent.  11  est  donc  ainsi  que  plusieurs 
feuuucs  se  vont  seoir  en  ce  temple  de  Vénu.s,  avec  couronnes 
sur  la  tële  liée  de  certains  rubans,  dont  vous  voyez  les  unes 
entrer  et  le-,  autres  sortir.  Léans  sont  plusieurs  ion(jues  ailées, 
par  lesipjelles  se  pounnenant  *  les  Ii(>ninie>  étranf;ers  choi- 
sissent celles  (pu  leur  plaident  ;  et  n  e.st  pernii»  à  iennne 
assise  léans  retourner  m  >a  maison  avant  (|uc  quelque  cliau- 
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^  lui  jette  wrçetiÊ,  en  son  çiron,  et  ait  prit  sa  oompa^jnie 
liora  le  temple.  En  jetant  ar(;ent,  il  lui  dit  seulement  :  «  J'in- 
voqae  Mylkta  sur  tous.  «  Ainsi  est  appelée  Vénus  par  les 
Assyriens.  Il  n'est  licite  refuser  cet  argent  pour  (jrand  ou 
petit  qu'il  soit,  à  cause  qu'il  est  sacré;  mémement  finit  que 
la  feaïme  suire  le  premier  qui  lui  jette.  Quand  die  s^est 
acquittée  ayec  Pétranger,  comme  ayant  par  \h  fsatisfeit  à  la 
déesse,  elle  retourne  clies  elle.  Ne  font  penser,  pour  (jrand 
présent  qi:^on  lui  fosse,  que  depuis  soit  j)ossible  jouir  dVIle. 
Au  reste,  il  est  aisé  croire  que  celles  qui,  pour  la  beauté  et 
la  taille,  sont  attrayantes,  retournent  bientôt  en  lein-s;  mai- 
sons, ainsi  que  les  autres,  pour  leur  difformité.  Hriiieurent 
lonfjtemps  aux  écoutes,  parce  (|u'ellps  n^ont  la  loi  arcoui- 
plie  :  car  le.>  aucunes  chauffent  la  cire'  (rois  et  cpiatre  ans. 
Semblable  loi  c^t  obscrvt'c  eu  (|uel<|ue  endroit  fie  Cvpre. 

2(K).  Kt  voilà  (|ucllc>  lui-  sont  t-tablics  j)ai'mi  les  Halivlo- 
uiens.  Au  surplus,  ils  ont  fi(»i>  races  «pti  ne  manjjent  rien 
fjue  poissons,  les<piels  ils  tout  sécher  au  soleil,  puis  les 
pilent  dans  le  mortier,  et  en  Font  Farine  (ju'ils  (gardent  en 
linyes  pour  Faire  tourte  tpi'ils  euisent  <'onmie  pain. 

201 .  (Juand  Cvrus  eut  mis  en  sa  puissance  la  nation 
babylonienne,  il  lui  prit  envie  <l'v  niettre  pareillement  les 
Massa{|ètes.  On  dit  (pu*  «-ette  mation  est  fjrande  et  belli- 
<pieuse ,  et  habite  vers  le  levant  oiitr<^  le  fleuve  Araxe ,  à 
i'o]>positc  des  Issédones.  Aucuns  disent  (ju'ils  sont  Scvthcs. 

HiVl.  Araxe  aussi  est  maintenu  plus  (j^rand  et  plus  petit 
que  le  Danube,  ils  disent  davanta(je  que  là  sont  plusieurs 
des  qui  de  grandeur  ap]>rochcnt  de  Mételin ,  et  qu'en  icelles 
sont  hommes  qui  vivent  de  toutes  sortes  de  racines  qu'ils 
arrachent  l'été;  plus,  qu'ils  ont  trouvé  fruits  d'arbres  qu'ils 
serrent,  et  en  virent  l'hiver;  aussi,  qu'ils  ont  arbres,  lesquels 
portent  fruits  de  telle  nature  que,  s'ils  sont  as.<;emblés  et 
assis  entour  U|i  feu  dans  lequel  ils  aient  jeté  d'iceux  fruits, 
ils  se  trouvent  ivres  de  l'odeur,  comme  fieraient  les  Drecs  en 
buvant  du  vin;  et  tant  plus  jettent  de  ce  frtiit  dans  le  feu, 
tant  plus  sont  ivres,  en  sorte  qu'ils  sont  contraints  se  lever 
pour  danser  et  chanter.  Telle  est,  oe  dit-on,  leur  façon  de 
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vhrre.  Au  regard  du  Heuve  Araxe,  il  part  dem  Mantianes 
{'oinmc  fait  Gynde,  que  Gyrus  coupa  en  trois  cent  soixante 
écluses.  I celui  Araxe  se  dédiarge  par  quarante  Jbouches, 
lesquelles  toutes,  honnis  une,  donnent  en  palus  et  maré- 
cages, èsquels  demeurent,  comme  l'on  dit,  hommes  qui 
virent  de  poissons  cnis,  et  sont  vêtus  de  peaux  de  veaux 
marins.  Ainsi  Araxe,  par  une  seule  emboucïunre,  toin}>e  en 
la  mer  Gaspie,  laquelle  est  et  demeure  en  soi,  sans  se  mêler 
avec  autre  mer.  Vrai  que  celle  que  les  Grecs  navifpient  toute, 
qui  est  au  delà  des  colonnes  d'Hercule,  et  qui  est  appelée 
Atlantique,  aussi  la  mer  Rouge,  sont  unes  en  elles-mêmes. 

203.  Mais  la  Gaspie  en  soi  est  autre,  car  sa  tondeur  est 
autant  que  peut  cîn(^ler  en  quinze  jours  un  vaisseau  tiré  de 
rames;  et  où  sa  largeur  est  la  plus  grande,  il  feut  huit  jours 
pour  la  traverser.  Caucase,  qui  est  la  plus  haute  et  plus 
étendue  des  montagnes,  touche  icelle  mer  du  côté  du  po- 
nant, en  laquelle  logent  plusieurs  sortes  d'hommes  qui,  pour 
la  grande  .part,  vivent  de  viandes  agrestes.  Et  dit-on  qu'ik 
ont  chez  eux  arbres,  qui  portent  feuilles  de  telle  nature  que» 
pilées  avec  eau,  leur  servent  de  peinture,  et  en  pourtraient 
diverses  sortes  d'animaux  sur  leurs  vêtements,  lesquels  ne 
s'effacent,  mais  vieillissent  avec  le  drap,  comme  s'il  avait 
été  teint  en  laine.  Ik  habitent  publiquement  avec  les  femmes 
comme  bêtes  brutes. 

204.  Caucase  donc  home  la  part  de  la  mer  Gaspie  qui 
regarde  le  ponant.  Du  côté  de  levant,  elle  est  confinée 
d'une  campagne  infiniment  grande,  dont  les  Hfassagétes 
tiennent  la  moindre  portion.  C\tus  eut  volonté  de  leur  aller 
Faire  la  guerre,  et  à  ce  le  mouvaient  plusieiu's  et  grande» 
occasions  :  ]>remiércmcnt ,  sa  naissance,  qui  lui  Faisait  pen- 
ser <pi  il  l  iait  hcaiicoiip  plus  (]u  lu)ninie  ;  en  après,  les  l»onne> 
Fortune^  (pi'il  avait  ciie>  en  la  {;ncrie,  car  à  tonte  nation  il 
était  (litFIcile  se  sauver,  si  (Ivnis  entreprenait  contre  elle. 

"lOTy.  Or,  la  reine  (le->  Ma-.sa{jete^ ,  nommée  TomNi  is. 
était  veuve  :  Cvi  n>  lui  en\  o\  a  dire  fie  houclie  qu'il  la  voulait 
pour  sa  Fenjme.  To!ii\ri>  nitenriit  Fort  l»ien  qii  il  ne  la  soû- 
lait épouser,  mais  le  rovaiime  fle>  Ma>'>.a{;etc>  ;  et  par  ce  lui 
uiaudu  qu  il  ne  prit  la  peine  <ie  venir  vers  elle.  Cyrus, 
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voyant  que  i\c  vv  toté  il  iTavait  rien  profité,  marclia  droit 
à  la  rivière  Araxe,  et,  sans  plus  dissimuler,  inaniFesteineat 
prit  les  armes  contre  les  Massapétes.  Venu  au  honl  d'Ai-axe, 
il  fit  faire  un  pont  pour  passer  son  armée,  et  hàtit  certaines 
tours  sur  hateaux  dans  lesquels  on  passait  la  rivière. 

200.  ËUut  empêché  environ  ces  ouvra{jes.  Tomyris  en- 
voya vers  lui  on  sien  héraut  porter  cette  parole  :  «  8eig[neur 
Cyrus,  roi  des  Mèdes,  je  sub  d'avis  que  vous  vous  déportiez 
de  diligeoter  ce  que  vous  diligentes  :  car  il  vous  est  impos- 
sible savoir  si  votre  entreprise  sera  paradievée  en  temps  et 
heure.  Par  quoi,  si  me  croyez,  vous  cesserez  et  regarderez 
de  régir  et  dominer  les  vôtres,  avec  patience  de  nous  voir 
de  notre  part  gouverner  ceux  que  nous  gouvernons,  vous  * 
avisant  que ,  si  ne  voulez  entendre  À*  ce  que  je  vous  en 
.  mande,  et  mieux  aimez  toute  antre  condition  que  vivre  en 
wepos,  mémement  si  tant  désiraz  vous  essayer  contre  les 
Massagétes,  jà  n*est  besoin  que  vous  travailliez  à  faire  pont 
sur  Araxe  :  car  nous  sommes  contents  nous  retirer  à  trois 
journées  de  la  rivière,  et  vous  donner  entrée  en  nos  terres; 
ou  bien,  si  mieux  aimez  nous  recevoir  chez  vous,  fiûtes- 
nbus  la  pareille.  *  Cyrus,  entendant  ce  propos,  appela  les 
principaux  seigneurs  et  capitaines  des  Perses,  auxquels  as- 
semblés il  proposa  le  fait,  et  leur  demanda  conseil.  Toutes 
les  opinions  tombèrent  en  arrêt  définitif  que  Tomyris,  avec 
son  armée,  devait  être  reçue  dans  le  pays  des  Perses. 

207.  Grésns  le  Lydien,  qui  là  fot  présent,  se  ver(;o(;na' 
de  telle  délibération ,  et  conclut  au  contraire ,  disant  à  Cyrus  : 
«  Sire,  je  vous  ai  ci-devant  feit  promesse,  puiscju'il  a  plu  à 
Jupiter  me  livrer  entre  vos  mains,  que  de  tout  mon  pouvoir 
je  détournerai  la  faute  que  je  connaîtrai  en  votre  maison  ; 
et  vous  pouvez  penser  que  mes  adversités,  ores  que*  peu 
me  plaisent,  me  servent  néanmoins  de  leçon.  Je  dis  donc 
que,  si  vous  vous  pensez  immortel,  et  que  vous  ayez  com- 
mandement sur  armée  de  même  privilège ,  il  m'est  aisé  vous 
déclarer  mon  avis.  Mais,  au  coiitraire,  si  rien  ne  pensez  être 
plus  qu'honime,  et  ne  dominer  f|ue  sur  autres  hommes,  je 
vou>  prie,  apprenez  que  les  choses  humaiues  sont  en  perpé- 
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tut'Ili'  iv\ oliition  ,  ia(|iH>ll(>  ne  lu  rmol  que  le>  int'iiws  soioiit 
toujours  luHiK'iix.  P<jiir(iint  je  ne  mu^  de  ropiiiioii  i\c  ces 
seij^jiieurs  :  car,  inciiiicrcmtMit ,  >i  nous  voukuis  recevoir  nos 
eniienii>  dans  nos  terre»,  le  dan|;er  evSt ,  sire,  en  donnant 
bataille,  si  vous  êtes  vaincu,  que  vous  ne  perdiez  toute 
votre  seigneurie  :  à  niison  qu'il  est  l)ien  notoire  (|ue  les 
Massagétes,  étant  vain(jueui-s,  ne  rejjarderont  derrière  eux, 
mais  tireront  outre  daus  vos  terres,  lût  supposé  que  la  vic- 
toire vous  demeure ,  si  ne  vaiiicrez-vous  ainsi  conune  si  vous 
aviez  passé  dant»  leurs  pays,  à  cause  du  moyeu  que  vous 
aurex  de  les  poursuivre  :  ce  que  je  veux  employer  contre 
celui  qui  a  dit  que«  si  vous  vainques  vos  adversaires,  vous 

*  tirerez  droit  dans  les  pays  de  Tomyris ,  qui  seront  sans  con* 
duite.  CerUiinement.la  fa(;on  serait  trop  laide  et  trop  insap» 
portable  que  Cyrus ,  tils  de  Caud)yse ,  quittât  le  jeu  à  une  , 
ténune,  et  fit  semblant  de  re&ser  le  combat.  Par  quoi,  sire, 
je  suis  d'avis  que  vous  passiez  la  rivière  et  marchiez  an» 
devant  des  Massagètes,  selon  qu'ils  s'avanceront;  davan- 
tage, que  vous  essayiez  tous  moyens  pour  les  vaincre.  Comme 
j'entends,  ils  ne  tétèrent  jamais  des  bons  traitements  des 
Perses,  et  n'ont  chez  eux  grandes  commodités;  au  moyen 
de  quoi  je  trouverais  bon  que,  nous  étant  par  delà,  vous 

.  fiissiez  apprêter  un  beau  banquet  en  notre  camp,  avec  quan» 
tité  de  chairs,  de  hanaps'  pleins  de  ]>on  vin  et  de  toutes 
sortes  de  viandes,  et  quand  T apprêt  sera  bien  dressé,  que 
nous  fissions  semblant  de  retourner  sur  nos  erres'  avec  la 
meilleure  part  de  notre  armée  en  leur  laissant  la  merdaille* 
pour  les  servir  à  table.  Lors,  si  je  ne  suis  fort  abusé,  voyant 
tel  a])pareil  de  bonnes  viandes,  ils  se  jetteront  dessus,  et 
nous  laisseront  moyen  de  faire  grandes  exécutions.  » 

208.  Et  voilà  comment  les  opinions  forent  diverses.  Gyras 
^laissa  la  première  pour  choisir  celle  de  Crésus,  suivant 
laquelle  il  manda  à  Tomyris  qu'elle  reculât,  pour  lui  donner 
passa{;;c  vers  elle  :  ce  qu'elle  fit  selon  qu'elle  avait  promis. 
Depuis ,  Cyrus  prit  Crésus  par  la  main ,  et  en  sa  présence  dit 
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à  son  HIs  (Jaiiilivse  (iiril  lui  donnait  son  rovaiinio  :  mais  lui 

•  •  • 

commandait  d'houorer  Gnwus,  et  lui  faire  bon  traitement, 
si  d'aYenture  le  voyage  deft  Hassagètes  lui  apportait  autre 
cliose  qif  apoint  Sur  ce  propos  il  les  envoya  tous  deux  en 
Persie ,  et  lui  de  sa  part  se  mit  à  passer  la  rivière  Araxe  avec 
toute  son  exercite*. 

209.  Quand  il  fut  passé  et  la  nuit  venue ,  dormant  en  la 
terre  des  Massag^ètes,  eut  cette  vision.  Avis  lui  fut  qu'il  voyait 
le  fils  atné  de  Hvstaspe  ayant  deux  ailes  en  ses  épaules,  et 
qu'avec  Tune  il  donnait  ombrage  à  TAsie,  et  avec  l'autre  à 
r Europe.  Hystaspe  avait  son  fik  afné,  nommé  Daire'»  âgé 
de  vingt  ans  ou  environ,  lequel  il  avait  laissé  en.Persie,  parce 
i|u*il  n'était  encore  en  ége  de -porter  armes.  Quand  Gyras 
fut  éveillé,  il  pensa  en  soi  que  siçoiSait  sa  vision,  et  M 
sembla  qu'elle  était  de  grande  importance  :  par  quoi  il  manda 
Hystaspe,  et  le  prit  k  part  en  disant  :  «Hystaspe,  il  faut 
que  je  vous  avertisse  que  votre  fils  a  été  trouvé  conspirant 
contre  moi  et  mon  royaume ,  et  je  vous  conterai  comment 
j'ai  .su  la  chose  pour  vrai.  Afin  que  l'entendiez,  les  dieux  se 
soucient  de  moi,  et  ne  foillent  de  m'avertir  des  fortunes  qui 
me  peuvent  avenir.  Je  vous  du  donc  que  la  nuit  passée,  en 
dormant ,  j'ai  vu  votre  fils  ainé  avec  deux  ailes  en  ses  épaules , 
dont  Fuse  ombrageait  Asie,  et  Pautre  Europe  :  sans  di$- 
culté  nulle,  telle  vision  signifie  qu'il  machine  quelque  chose 
contre  moi;  pourtant*  avisez  de  retourner  en  Persie,  et 
faites  que,  quand  je  serai  par  delà,  qui  sera  après  les  Mas- 
sagétes  vaincus,  vous  me  représentiez  votre  fils  pour  dire 
ses  eicuses.  » 

• 

210.  Ainsi  parla  Gyrus,  pensant  que  Daire  conspirait 
contre  lui.  Et  c'était  l'esprit  qui  lui  nonçait  qu'il  devait 
mourir  en  ces  pays-là,  et  que  son  royaume  viendrait  à  Daire. 
Hystaspe  lui  répondit  ainsi  :  «  Sire ,  je  ne  puis  penser  tpie 
vous  avez  Perse  en  votre  rovannie  qui  voulût  entreprendre 
contre  vous;  et,  si  se  trouvait  lioniine  >>i  malheureux,  je  suis 
d'avis  (ju'on  le  tasse  bientôt  mourir  :  car  vous  nous  avez  tait 
un  lùcn  inestimable,  (|uand  vous  nous  ave/,  donné  liberté  en 
lieu  de  servitude,  et,  eu  lieu  d'être  dunnnés,  domination  sur 

*  llûiiMicu.  —  3  Grince.  —  3  Duriiu.  — •  ^  Par  cuiucqaent. 


Digitized  by  Google 


# 


108  -  iif:roi)<»ti:. 

les  autres.  Par  quoi,  sire,  si  In  vision  vous  a  iionrr  (\\iv  mon 
iiU  étudie  à  queKjue  nouveauté  contre  vous,  tenez. -vous* 
assuré  que  je  le  vous  livrenii  pour  en  faire  votre  plaisir.  » 
Telle  fut  la  réponse  de  Hystaspe,  qui  repassa  .Vraxe,  et 
prit  le  ehemin  de  Pcrsie  pour  aller  garder  son  HIs  à  C>tu8. 

211.  Quand  l'armée  eut  marché  une  journée  outre  Araxe, 
Gyrus  fit  ce  dont  Crésus  Pavait  avisé.  Il  choisit  la  fleur  de 
son  armée,  avec  laquelle  il  fit  semblant  de  se  retirer  vers 
Araxe,  et  laissa  les  inutiles  de  son  camp,  selon  le  conseil  de 
Grésus.  La  tierce  partie  de  Texercite  des  Massagétes  ne  feilUt 
incontinent  à  se  venir  mer  dessus,  et  en  firent  le  carnage  : 
puis,  voyant  le  l)anquet  apprêté,  commencèrent  à  repaître, 
et,  après  qu  ib  furent  bien  soûls,  s'endormirent.  Les  Perses 
les  vinrent  trouver  en  cet  état,  et  en  firent  mourir  grand 
nombre,  mais  beaficoup  pins  en  prirent  prisonniers,  entre 
lesquels  fîit  le  fils  de  la  reine  Tomyris,  qui  était  chef  des 
MassagèCes,  et  avait  nom  Spargapisés. 

312.  La  reine  entendant  ce  qui  était  avenu  à  son  armée 
et  à  son  fils,  envoya  un  héraut  vers  Gyrus,  usant  de  ces 
termes  :  «  Insatiable  de  sang  humain,  ne  t'enorgueillis  pour 
grande  prouesse  que.  tu  aies  fiiite,  si  avec  Ihiit  de  vigne,  qui 
rend  vous  autres  tant  insolents,  que,  depuis  que  vous  en 
êtes  remplis,  vous  jetez  et  dégorgez  toutes  les  méchantes  et 
vilaines  paroles  du  monde;  ne  te  tiens,  dis-je,  jà  plus  fier, 
»»i  avec  cette  poison  '  tu  as  déçu  mon  fils,  et  par  ce  moyen  as 
eu  avantage  sur  lui,  non  avec  forces  et  estrif'  de  bataille. 
Pourtant,  reçois  à  cette  heure  la  parole  de  celle  qui  te  con- 
seille ton  profit.  Premièrement,  rendsnnoi  mon  fils  ;  en  après, 
sors  de  mes  terres,  et  te  contente  d'avoir,  en  te  moquant, 
défait  la  tierce  partie  de  l'armée  des  Massagètes,  sans  en 
recevoir  punition.  8i  ainsi  ne  le  finis,  je  jure  le  Soleil,  dieu 
des  Massagètes,  ({ue  je  te  soûlerai  de  sanj ,  encore  que  tu  en 
sois  insatiable. 

213.  Gyrus  ne  fit  conq)te  de  cos  paroles.  Ouand  Sparj^a- 
pisès,  fils  de  la  reine  Tonivrls,  se  trouva  hors  de  son  vin, 
et  connut  en  (picl  malheur  il  était  tomhé,  il  supplia  à  Cyrus 
qu'il  le  voiiliil  faire  di  licr.  Ce  qu'il  impi-tra',  mais  inconti- 

*  l'utioii.  —  -  J.uuc.  —  Olxiul. 
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nent  qu'il  fut  dt'lié,  et  eut  ses  mains  à  délivre,  il  se  défit 
soi-mt'iiic,  et  niuurut  en  cette  manière. 

214.  Tomyris,  entendant  <jue  (jvrus  ne  la  voulait  écou- 
ter, amassa  toutes  ses  forces,  et  se  vint  jeter  sur  lui.  Kt  à 
mon  ju[jement  que,  de  toutes  les  batailles  (|u<'  (loimérent 
onque  les  |{arl)Hics,  (  este-ci  est  la  plus  apre  et  furieuse: 
et  j'entends  que  les  choses  furent  ainsi  (jouveniées.  Premiè- 
rement on  dit  que  les  deux  armées,  avant  <|ue  joindre,  se 
tirèrent  (jrand  nomhre  de  traits,  lesquels  faillis  se  rencon- 
trèrent d'une  part  et  d'autre,  avec  grands  coups  de  lances, 
puis  sa(juerent  '  la  main  à  l'épée.  Le  conllit  dura  fort  loujj- 
temp^  avant  (pie  les  uns  ne  les  autres  voulussent  fuir  :  enfin 
la  force  demeura  aux  Massa{jètes,  et  fut  défaite  {grande  part 
de  l'armée  des  Perses.  Même  Cvinis  v  mourut,  après  avoir 
ré(jné  des  ans  vingt  et  neuf.  Tomyris  Ht  emplir  luie  chèvre  * 
pleine  de  sang  humain ,  -et  commanda  chercher  le  corps  de 
Cvrus  pai^i  les  moitSt  iequcl  trouvé  fit  trancher  la  tète,  et 
la  mettre  dans  la  chèvre,  et  se  moquant  de  ce  corps  disait  : 
•  Tu  as  perdu  et  pris, par  dol  mon  fils,  et  maintenant  je  suis 
vivante  et  victorieuse,  mais  je  te  tiendrai  promesse,  et  te 
soûlerai  de  ce  sang.  »  De  tous  les  propos  que  Ton  tient  de 
la  mort  de  Cyrus ,  cestuî  me  semhle  le  plus  vraisemblable  et 
plus  digne  de  foi. 

215.  Or,  les  Massagètes  se  vêtent  comme  les  Scythes,  et 
vivent  comme  eux.  Ils  combattent  à  pied  et  à  cheval ,  car  ils 
sont  usités  aux  deux.  Les  archers  et  lanciera  ont  coutume  de 
porter  le  coutelas  :  davantage ,  en  toutes  leurs  ustensiles  ils 
usent  d'or  et  d'airain.  Ils  font  d'airain  les  bouts  et  pointes 
des  bàtoiis,  et  couvrent  d'orfèvrerie  leurs  habillements  de 
tète,  leurs  baudriers  et  halecrets*.  Plus,  font  d'airain  les 
tn^rdes  de  leurs  chevaux,  et,  entre  les  pièces  de  leur  har- 
nais, font  mors  et  bossettes  d!or.  Ils  n'usent  aucunement 
d'aiigent,  mais  bien  de  fer,  parce  «ju'il  ne  s'en  trouve  point 
en  leur  pays,  combien  qu'or  et  airain  y  soient  en  abondance. 

216.  An  reste,  voici  les  lois  dont  ils  usent.  Chacun  épouse 
une  fenuie,  encore  qu'ils  s'en  servent  en  commun  :  car  non 
les  Scythes,  mais  les  Massagètes  font  en  cet  endroit  ce  <)ue 

*  Tirèrent.  — >  *  Oatre.  —  >  Conelfsts  de  fer  batin. 
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disent  les  Gncs  des  Scythes  :  car  si  Pkomme  massagète  a 
envie  d'une  femme,  il  (He  senlemeat  son  carqno»  et  le  pend 
à  sa  chariote,  puis  connatt  la  femme  sans  honte  aucune.  Ils 
n'assignent  autre  fin  k  l'âge,  fors  que,  se  trouvant  l'homme 
fort  vieil,  ses  parents  «Rassemblent  et  l'immolent  avec  plu- 
sieurs bétes  qi^ils  font  cuire  ensemble,  puis  en  repaissent. 
Ils  ont  opinion  que  telle  façon  de  mort  est  la  plus  heureuse 
de  toutes,  et  par  ce  ne  manf^ent  guères  de  ceux  qui  meurent 
de  maladie  :  mais  estiment  autant  perdu  quand  ils  ne  sont 
immolés  et  sacrifiés ,  et  par  ce  ils  les  mettent  en  teire.  Ils  ne 
font  semailles  aucunes,  mais  vivent  de  chairs  et  poissons 
que  leur  founiit  abondamment  la  rivière  Araxe.  Ils  sont 
grands  buveur»  de  lait.  Entre  les  dieux,  ils  adorent  le  soleil 
seulement,  auquel  ils  font  sacrifice  de  chevaux,  voulant  dire 
qu'ils  saoriKent  au  plus  vkc  de  tous  les  dieux  le  plus  vite  des 
animaux  moitels. 


FIN  DU  LIVRE  PREMIER. 
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de»  Egyptiens.  Us  se  donnent  a  Amasi*.  Ré|M>itse  insultante  d'Auiasis  à  Patar- 
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1.  GyriM  trépassé,  Gambyse  se  tint  saisi  du  royaume» 
comme  fils  et  héritier  de  lui  et  de  la  reine  Gassandane,  fille 
de  Phamaspe,  pour  laquelle  décédée  de  ce  monde  Gynis 
porta  ^^rand  deuil,  et  commanda  que  tous  ses  sujets  fissent 
le  semblable.  Gambvse  donc  étant  fils  de  G>tus  et  de  celle 
dame,  estima  les  Ioniens  et  Eoliens  pour  asservis  et  inféodés 
à  son  patrimoine.  Si  dressa  armée  pour  aller  conquèter 
rÉ(;ypte,  et  entre  autres  nations  de  son  obéissance  mena 
avec  soi  les  Grecs,  auxquels  il  commandait. 

2.  Or,  les  Égy|>tiens,  avant  que  Psammétique  régnât  sur 
eux,  avaient  opinion  qu'ils  étaient  en  date  les  premiers  des 
hommes.  De  quoi  Psammétique  voulut  être  certain,  et  depuis 
ils  confessèrent  que  les  Phryçiais  étaient  devant  eux ,  et  eux 
devant  tout  le  demeurant  des  hommei).  Ce  roi  Psammétique 
«'étant  diligemment  enquis ,  et  ne  pouvant  trouver  voie  au- 
cune, s'avisa  de  cette-ci  pour  avoir  résolution  de  la  doute 
où  il  était  :  il  bailla  deux  enfants  nouveau-ntis ,  issus  de  per- 
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sonnes  basses,  à  un  heqjer,  pour  les  noumr  eià  >ii  horde' 
rustique,  cominandanl  que  nul  Fût  si  osé  ne  si  hardi  de  dire 
une  seule  parole  en  leur  présence ,  mais  qu'on  les  tfiit  à 
part,  et  qu'en  temps  et  heure  on  leur  présentât  chèvres  pour 
allaiter;  puis,  quand  ils  seraient  remplis  de  lait,  qu'on  leur 
fit  au  demeurant  le  traitement  nécessaire.  Psammétique  y 
besofpia  ainsi  pour  le  désir  qu'il  avait  d'ouïr  quelle  parole 
ces  enfouts  prononceraient  la  premiéie  après  leurs  vagiMe> 
ments,  qui  rien  ne  signifient,  et  arriva  à  sa  prétente'  :  car 
les  deux  ans  révolus,  comme  le  Lerger  voulut  foire  son 
accoutumé ,  et  entrouvert  l'huis  '  pour  entrer  vers  les  enfants , 
ils  tombèrent  tous  deux  k  ses  pieds,  et,  tendant  les  mains, 
prononcèrent  ce  mot  :  «  B^ccos.  ■  Le  bei^ger,  entendant 
qu'ils  parlaient  pour  la  première  fois,  ne  fit  semblant  de 
rien  ;  mais,  après  être  retourné  vers  eux  et  pris  é^j^ard  à  la 
parole  qu'ils  avaient  à  tous  coups  en  la  bouche,  il  en  avertit 
le  roi  son  maître,  lequel  lui  commanda  de  les  amener  en  sa 
présence.  Psarométique,  écoutant  lui-même  la  parole,  fit 
demander  quels  hommes  appelaient  ainsi  chose  aucune,'  et 
trouva  que  les  Phrygiens  nommaient  le  pain  beccot.  Ainsi 
furent  les  Égyptiens  mis  à  la  balance,  et  accordèrent  que 
les  Phrygiens  étaient  plus  anciens  qu'eux. 

3.  Moi  étant  en  la  ville  de  Memphis,  j'entendis  des  prétrés 
de  Yulcan  que  l'épreuve  fut  ainsi  faite.  Les  Grecs  y  ajoutent 
plusieurs  mensonges,  disant  que  Psanmiétique  fit  couper  les 
langues  anx  nourrices,  et  qu'en  cet  état  leur  fit  nourrir  les 
enfonts.  Ainsi  devisent-ils  de  la  nourriture.  En  celle  ville  de 
Memphis,  me  rencontrant  avec  les  prêtres  de  Vulcan,  j'en- 
tendis aussi 'd'eux  plusieurs  autres  propos,  pour  lesquels 
savoir  plus  au  vrai,  je  m'acheminai  vers  Thèbes  et  Hélio- 
polis, afin  de  coonaftre  si  léans*  ils  accordaient*  à  ce  que 
j'avais  appris  :  car  on  tient  que  les  Héliopolitains  sont  les 
mieux  entendus  de  tous  les  Égyptiens.  Mais  je  ne  suis  déU- 
béré  de  déclarer  tout  ce  que  j'ai  appris  de  leurs  choses 
saintes,  non  pas  seulement  de  les  nommer,  sachant  <|iic  tous 
les  hommes  accordent  en  cet  endroit;  et  proteste  que  tout 

*  Ca«w,  liull»*,  r;>ltnii<'.  —  2  Suivant  «on  altcote.  —  •  La  porte.  —  *  i-'i, 
(laiu  ce  pay<*>  —  ^  11"  «liaient  d'acroixl. 
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ce  (pie  j'en  toin^lierui  sera  <|ue  ie  discours'  de  mon  histoire 
m'y  contrainrlm . 

4.  Qiiiuit  ;i  (T  <|m  cimrenio  l'esprif  et  eiiteiideineiit  des 
hommes,  ils  sont  (I'îumok)  (jur  Irs  l'jjvpliens  ont  trouvé  la 
division  de  I'rii,  et  l'ont  di"j>arti  en  douze  mois,  par  la  con- 
naissance <pi'ils  ont  CMC  des  astres;  et  me  semhie  «pTen  cet 
endroit  ils  se  jjouvernent  plus  snjjement  <pie  les  (irei  s,  d'au- 
tant (jue  les  (Jrec^,  p(»ur  lojjer  le  temps  supera}>ondant ,  sont 
contraints  de  trois  en  trois  ans  entrejeter  et  intercaler  un 
mois;  et,  au  contraire,  les  K{^tiens  donnent  trente  jours  à 
chacun  mois,  ajoutant  par  chacun  an  cinq  jours  hors  compte, 
de  manière  que  la  révolution  du  temps  revient  toujours  à  son 
point  et  se  trouve  bonne.  Ils  disent  <lavanta{^e  que  les  R{}yp- 
tiens  ont  trouvé  les  noms  des  douze  dieux,  et  que  les  (^recs 
les  ont  pris  d^eux;  outre  que  premiers  ils  ont  dressé  autels, 
imagées  et  temples  aux  dieux,  et  Q;ravë  en  pierre  les  effî{jies 
des  ammam,  de  quoi  ils  montrent  miciNne  aujourd'hui  plu- 
sieurs apparences.  Au  reste,  ils  racontent  cpie  Ménès  a  été 
le  premier  réj^ant  chez  eux,  et  que  de  son  temps  tonte 
l'É(jypte  était  un  palus*,  hors  mise  la  province  de  Thèbes; 
finalement,  que  rien  n'apparaissait  de  tont  le  pays  qui  est 
au-dessus  de  Tétang  Moeris,  jusque  auquel  on  compte  huit 
journées  de  navi^^  depuis  la  mer,  en  cinglant  à  mont'  le  Nil. 

5.  Et  me  semblaient  fort  bien  parler  quant  &  la  région, 
car  il  se  trouve  manifeste,  non  ponr  l'écoutant,  mais  pour 
le  voyant,  s'il  est  homme  d'esprit,  que  tonte  PÉgypte,  où 
naviguent  les  Grecs,  est  terre  suracquise  et  don  du  fleuve, 
comme  est  tout  le  pays  qui  est  au-dessus  de  cet  étang.  Tou- 
tefois, les  Thébains  et  Héliopolitains  ne  partaient  ainsi  dudit 
étang,  combien  qne  le  contraire  de  leurs  propos  est  vrai, 
car  la  nature  et  situation  du  pap  d'Éjjypte  est  cette -ci  : 
premièrement,  si  vous  naviguez  en  K([)pte,  et,  étant  encore 
à  une  journée  de  la  terre ,  vous  jetez  la  bolide  assurez- 
vous  de  rapporter  la  vase,  et  si  aurez  néanmoins  d'eau  onze 
brasses,  qui  montre  manifestement  qne  la  terre  ^est  avalée' 
jusque-là. 

*  Ija  «uitv.  —  •  Maraii.  —  •  En  rtrmoitiaiit.  —  *  .Soiule.  —  A  éié 
charriée. 
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6.  Au  regard  de  réteodiie  de  FÉgypte,  la  côte,  qui  con- 
fine la  aier  Méditemine,  est  longue  de  soixante  scbènes^ 
à  la  prendre,  comme  nous  fusons,  depuis  le  golfe  Plinli- 
nèthe*  jusqu'au  paUis  Selbonis*,  aucjuel  touche  la  montagne 
CasHis  *,  Cette  côte  marine  donc  a  de  longueur  sciiante  . 
scfacnes.  Les  hommes  qui  ont  peu  de  terre  mesurent  par 
toises,  ceux  qui  en  sont  moins  pauvres  par  stades,  ceux  qui 
en  ont  largement  par  parasanges,  et  ceux  qui  en  ont  plus 
qu'abondamment  par  schènes.  Parasançe  vaut  trente  stades, 
et  schéne,  (fui  est  mesure  égyptienne,  en  vaut  soixante. 
Ainsi ,  la  côte  marine  de  FEgypte  a  de  longueur  trois  mille 
six  cents  stades. 

7.  De  là  jns<|u'à  Hcliopolo,  à  tiier  avant  ])iirini  le  plat 
pavs,  rKj|V|)to  se  (iiicouvre  larjje  et  sparieuse;  inai.s  elle  est 
tout  oisive,  sèclie  et  limoneuse.  Pour  celui  <pii  va  le  haut 
des  montaones,  le  chemin  est  environ  aussi  lon{^  ipic  depuis 
Athènes,  et  depiiii  1  autel  des  douze  dieux*  )Us<ju'à  Pise  et 
jusqu'au  temple  de  Jupiter  Olympique;  et  qui  voudra  hien 
«•alculer,  il  trouvera  que,  quinze  ^tado  ndiattns,  ces  che- 
mins sont  Cjjaux  :  car,  dejtuis  Athènes  jusqu'à  Pise  et  jus- 
qu'au tenqile  de  Jupiter  Olynqiicpie,  il  v  a  mille  cinq  cents 
stades ,  moin.>  <(uin/e ,  lequel  nombre  est  fourni  depuis  la 
mer  jusqu'à  Ili'liopolis. 

8.  Depuis  licliopolis,  en  prenant  aussi  par  haut,  l'I'.gypte 
se  trouve  étroite,  à  cause  que  là  se  maintient  une  monta(;ne 
d'Arabie,  laquelle,  tirant  de  septentrion  vers  midi,  rejjne 
par  la  haute  E(;yj)te  jusqu'à  la  mer  Rouge.  En  cette  mon- 
tagne sont  les  carrières  où  ont  été  coupées  les  pierres  dont 
sont  bâties  les  pyramides  de  Mcnq>his.  Cette  montagne  donc 
de  ce  bout  se  rabat,  comme  j'ai  dit,  environ  la  mer  Rouge. 
De  l'autre  bout,  elle  est,  par  manière  de  dire,  plus  kn^fue 
qu'ellennaiéme,  et,  comme  j'ai  oitendu,  elle  a  deux  mois  de 
diemin  en  tirant  de  levant  au  ponant,  et  ses  extrémités  du 
levant  portent  Tenoens.  Une  autre  montagne  pierreuse  s'étend 

'  1,1-  firlu'uc  équivalait  à  suixaiili;  «latlcri,  environ  douze  kilomèlrej».  — ■ 
'  Aintii  appelé  de  PGntliiiié,  lien  coondérable  de  la  Manaarica ,  sur  la  Iron- 
ittt»  àm  nomoa  Maféoliqna.  ~  *  A^|owd'kiii  le  Sebakefe-fiaRdMl  «m  lac  de 
Baudouin.  —  «  Le  nom  EUKaa  »  Gec  anlal  était  mr  Tafani  d'AAènea. 
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du  côté  (le  Libye  parmi  PÉg^ypte,  en  laquelle  sont  pyra* 
m  ides,  et  est  semée  de  sable  comme  celle  du  côté  d'Arabie, 
de  la  paît  qui  r^arde  au  midi.  Ainsi,  depuis  Héliopolis, 
l*É{;vpte,  se  trouvant  étroite,  n'a  de  pays  qu'on  lui  puisse 
.  attrii>uer  plus  de  quatre  journées  de  navigage.  Pareillement, 
la  plaine  <{ui  est  entre  ces  deux  montages  me  semble  assez 
étroite,  et  ne  saurait  avoir  que  deux  cents  stades  de  lai^e  ou 
environ  ;  mais  au  delà  l'Kjyypte  s'élai^t  derechef. 

9.  Nature  donc  a  ainsi  projeté  cette  étendue  de  pays, 
depuis  Héliopolis  jusqu'à  Thèbes,  il  y  a  neuf  journées  par 
eau,  qui  font  quatre  mille  huit  cents  stades,  lesquels  re- 
viennent à  quatre-vingt-un  schènes.  Tous  ces  stades  rap- 
portés ensemble  font  premièrement  pour  la  côte  marine, 
comme  j'ai  ci-dessus  déclaré,  trois  mille  six  cents  stades  de 
lai^ur.  En  après,  depuis  la  mer  jusqu'à  Thèbes,  je  montre 
que  de  longueur  il  y  a  stades  six  mille  six  vingts,  et  au  reste, 
depuis  Thèbes  jusqu'à  Éléphantine,  huit  cent  viu{[t  stades. 

10.  La  grande  partie  donc  de  cette  région,  suivant  le 
propos  des  prêtres  de  léans,  m'a  semblé  suracrjuiso  par  les 
É(;yptiens;  et  m'était  avis  que  la  plaine,  qui  est  entre  les 
dâix  montagnes  qui  sont  au-detsus  de  Memphis,  autrefois  a 
été  un  (jolie  de  mer,  comme  la  campa{;ne  qui  est  près  Ilion, 
Teuthrane,  Éphèse,  et  aussi  la  plaine  qui  est  le  long  du 
fleuve  Méandre,  afin  qu'il  me  soit  permis  de  foire  compa- 
raison de  choses  petites  aux  grandes  :  car  les  rivières ,  qui 
ont  laissé  ces  terras  découvertes ,  ne  sont  dignes  d'être  con- 
férées avec  l'une  des  bouches  du  Nil ,  qui  sout  sept.  Il  se 
trouve  plusieurs  autres  rivières  qui  de  grandeur  n'approchent 
aucunement  du  Nil ,  lesquelles  néanmoins  ont  fait  de  grands 
onvra{jt's.  Je  les  nommerai  ci-après,  et  autres  avec.  Ne  sera 
le  inoins  iionimc  Achéloiis,  lequel,  coulant  travers  Acar- 
uanie  et  tombant  en  la  mer  celle  part  où  sont  les  lies  Eclii- 
nades',  a  rendu  la  moitié  d'elles  terre  ferme. 

11.  11  V  a  davantage  un  golfe  de  mer  en  Arabie,  non  loin 
d'Egypte,  lequel,  partant  de  la  mer  Honge,  se  trouve  au.^si 
long  et  étroit  (juc  je  vais  dire.  Celui  qui  navigue  sa  longueur 

^  Peiitei*  ile«,  mir  la  cAti-  de  i'  Ac.irnanîe,  ;i  rentrée  du  (^olfe  de  CofintlM y 
pré*  de  l'emlwuvhure  de  i'Acbcious  :  aujourd'hui  Cunolari. 
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avec  la  rame  dépend  '  quatre  journées  depuis  un  lieu  nommé 
Mydms*  jusqu'en  pleine  mer,  et  tontetbis  sa  plus  yrandt» 
larfjeur  n*a  que  demi-jouniée.  En  icelui  chacun  jour  se  t'ait 
tlux  et  reflux,  avec  impétueux  ren(;or(jement  des  ondes,  et 
je  crois  qu'il  s'en  fait  un  pareil  travers  l'Egypte,  venant  de 
la  nier  Méditerraue ,  et  dressant  son  cours  en  Ethiopie,  ainsi 
que  celui  d'Arahic  part  du  midi  et  coule  vers  la  Syrie.  Les 
deux  se  fraternisent  presque  en  leurs  étendues,  et  cliaiijient 
bien  peu  de  pays;  et  par  ce,  si  le  Nil  voulait  tourner  son 
coui's  dans  celui  d'Arahie,  (|iii  le  garderait  que,  d'ici  à  vingt 
mille  an>,  il  ne  le  comblât  de  limon  et  bourliicr?  J'ai  opinion 
qu  en  dix  indle  ans  ayant  moi,  si  aucun  golfe  a  été  renq)li, 
que  ({'^tui ,  voire  ])lus  grand,  l'a  pu  être  par  si  grand  et  si 
besognant  fleuve  eomme  est  le  Nil. 

12.  C'est  donc  ce  que  j'ai  ouï  raconter  de  la  nature  et 
situation  du  pavs  d'Egypte,  et  pense  qu'il  est  ainsi  jxmr 
avoir  vu  à  l'a-il  <pi  elle  est  reculée  d'autre  terre  voisine,  <jue 
iéans  se  trouvent  coquilles  ès  montagnes ,  et  (jue  le  salpêtre 
s'y  concrète,  lequel  mange  et  gâte  les  pyramides;  davantage, 
que  la  seule  montagne  au-dessus  de  Memphis  est  sablon- 
neuse, et  linalement  que  TEgyptc  ne  ressemble  à  aucune 
des  réçion.s  circon voisines,  soit  Arabie,  Libye  ou  Syrie  :  car 
les  Syriens  habitent  le  pays  d'Arabie,  qui  confine  la  mer. 
Certes  la  terre  d'K^pte  est  noire  et  toute  pourfendue -et 
crerée  du  soleil,  à  cause  que  c*est  limon  que  le  fleuTe  a 
apporté  d'Étbiopie;  et  nous  savons  que  la  terre  de  Libye  est 
ronge  et  sablonneuse,  et  qu'Arabie  et  Syrie  sont  arigileuses 
et  pîenrenses. 

13.  Outre,  les  prêtres  me  racontaient  une  chose  qui  porte 
grand  témoignage  de  TÉgypte  :  c^est  que,  au  temps  que  régnait 
Mœris,  le  fleuve,  en  son  débord,  ne  montait  (|ue  huit  cou- 
dées, et  si  arrosait  le  pays  qui  est  au-dessus  de  Memphis. 
Ce  néanmoins,  il  n'y  araR  huit  cents  ans  que  Mœris  était 
mort  quand  les  prêtres  me  faisaient  ce  récit.  Aujourd'hui, 

*  Emploie. 

*  Saliat  n  fiut  un  iiuiii  propir  du  mot  ^û^ou ,  oiiftnu-enieul  :  le  {{n?c  ilit, 

Lardb«r  :  Depuii  renfbncnnmt  dp  «  <-  (-olft-.  M.  6i|{net  traduit  t 
A  partir  dn  tommçt  de  Tanglc. 
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si  le  débord  ne  monte  iuxju  à  «juinze  on  seize  condëes,  il  ne 
peut  aller  celle  part;  et  suis  d'opinion  que  ceux  <|ui  habitent 
an-dessus  de  Tétanç  Mœris,  même  en  antres  endroits  de 
FÉgypte,  comme  en  la  contrée  qui  se  nomme  Delta,  si  la 
terre  se  hausse  A  ré<|ui{)olent*  par  succession  de  temps,  ils 
ne  seront  plus  participants  de  la  crue  du  fleuve ,  mais  souf- 
friront ci-après  ce  qu'ils  disent  vtre  soufFeil  |>ar  les  Grecs  : 
car,  entendant  que  la  (îrècc  est  arrosée  de  pluies  et  non  de 
rivières,  comme  est  leur  pavs  d'Ejjvpte,  disent  que  les  Grecs 
se  trouveront  quelque  jour  trompés,  et  auront  beaucoup  à 
soufirir,  connu  (ju'ils  n'out  eau  d'ailleurs  que  de  Jupiter.  Kn 
<|uoi  ils  veulent  dire  que,  si  Dieu  ne  pleut  mu-  I<n  (irees, 
mais  les  veut  affliger  de  st'•(•llere^se .  iK  seront  en  danjjer  de 
|)érir  de  t'aim ,  n'ayant  eau  d'ailleurh  que  par  la  merci  de 
Jupiter 

li.  Et  certainement  à  bon  droit  K  ^  K(jvptienN  parlent 
ainsi  des  (irecs;  mais  je  leur  demanderais  volontiers,  ave- 
nant (joe  le  pavs  qui  e>t  au-dessus  de  Men>j)liis,  ducpiel  je 
parlais  luainteuant,  se  haussât  ci-apre>  selon  (pi  il  s'est  dt'jà 
haussé,  h  savoir  si  les  habitants  ne  >e  trouveraient  en  {grande 
calamité  (|uand  leur  terre  ne  {jouterait  de  la  {;race  de  Jupiter, 
et  que  le  Heuve  ne  pournut  surpas.ser  leurs  laboura(jes.  C'e>t 
chose  certaine  cpi'ils  sont  ceux  de  tous  les  homiues  «|ui  re- 
cueillent les  fruits  de  la  terre  avec  moins  de  labeur,  car  ils 
n*ont  peine  d'ouvrir  les  sillons  avec  la  charrue,  de  fouir  ne 
labourer  et  cultiver  la  terre  en  sorte  aucune,  comme  t'ont 
toutes  autres  nations;  mais  le  fleuve  de  soi-même  Tient  arro- 
ser leurs  terres,  et,  après  s*étre  retiré,  ne  leur  reste  que 
semer  et  mettre  les  pourceaux  *  dedans  pour  touiller  et  en- 
terrer la  semence,  et  sur  ce  attendre  la  moisson. 

'  D'nne  liainaar  égale,  cgalement. 

*  «  STKÎtrsuiie.  Mais,  par  la  Terre,  notre  Jupiter  Otympien  ti*e«t-3  pM 

dient SociiATG.  Quvi  .lupiliM  ?  F.-s-tn  fan?  Il  ii'v  a  jm*  df.  Jiipilri'.  — 
Strkpsude.  Que  (liit-tii  l.'i?  Kt  qui  ilonr  fait  loiuber  la  |ilui('?  HépoUfU-lUoi 
fl'alt«>r(l  là-tl<--i'<n-i.  »  A nis iopju?ik ,  A'MrVv,  vrr>  îWiO  i-r  ^«iiivaiits. 

3  I*L'iit-»'Jn'  fauJ-il  lire  ftouît'  ••<•  l'<'<i  <!<'  0<7t,  «'l  Iratlniic  |i;u-  inruj's  au 
lieu  de  jiourtwaux.  D'ailleurs,  u;  ■si;;iiitit--  (|ii<*li|ucftiw  bteuf  .  Ct;  «ju'îl  y  a  de 
ceitaia,  c*e*t  «pie,  dam  toiu  rOrient,  ou  ae  aenraii  de  liOMifii  pour  celta 
opératioii,  que  le«  Lniina  apjipbipnt  tritura. 
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15.  Maw  si  nous  voulons  suivre  Topinion  des  Iodmds  «fUBiit 
à  VÉçyftid,  disaiil  qne  la  contrée  nonunée  Deka  est  seule- 
ment Egypte  depuis  Féchauguette  de  Perséus',  et  qu'elle 
est  toute  maritime  jusqu'aux  salines  de  Damiette*»  qui  sont 
quarante  scbènes;  davantage,  qu'elle  oommenoe.4  la  mer 
'  Miéditenane,  et  détend  jusqu'à  la  viUe  Geroasore,  où  le  Nil 
sefendpouroooWàDaiBietteetàBohir*;  plus,  que  l'Égypte 
est  partie  Afirique  et  partie  Arabie,  sans  nul  doute.  Suivant 
ce  pi  upos,  nous  montrerions  que  les  Égyptiens  n'ont  par 
ci  devant  eu  région  aucune  :  car  jà ,  oomma  disent  les  Égyp- 
tiens (et  je  pense  que  la  vérité  est  telle),  la  contrée  de  Delta 
est  terre  amassée  par  le  fleuve,  et,  par  manière  de  dire, 
produite  hier  ou  avant-hier.  Parquoi,  si  ainsi  était  que  les 
Egyptiens  n'eussent  aucune  région ,  (|ue  veulenfr^ls  tant  foire 
les  eaipécfaer  à  penser  qu^ib  soient  les  preasiers  des  Imnoanest 
II  détînt  jà  beaoin  faire  Fépreuve  des  enfuits*  pour  savoir 
quelle  langue  ils  parleraient  la  première.  Je  pense  donc  que 
les  Kjjvptieus  ont  été  aussitôt  que  la  contrée  que  les  Ioniens 
appellent  Delta,  et  que  toujours  ils  ont  vie,  depuis  que  le 
j;enre  iiuniaiu  a  été,  allant  <le  jour  eu  jour  leur  ré{jiou  en 
au(;nieutuut,  de  manière  (juc  plusieurs  peuples  de  léans  sont 
restés  des  premiers  hahitatiLs ,  ainsi  (juc  plusieurs  sont  venus 
d'ailleurs;  ni  fais  doute  cpie  la  province  de  Tlièbes,  <pii  a  six 
mille  six  vin{;t.s  stades  de  circuit,  ne  tût  jadis  portion  (T  l"".{;vpte. 

l(i.  Pourtant*  il  tant  conclure,  si  sonuncs  bien  intbrmés 
dei  choses ,  que  les  Ioniens  ^'abusent  en  la  descri])tion  de 
l'Kfjvpte;  et  s'ils  voidaienl  rnainlenir  leur  opinion  bonne,  je 
leur  montrerais  qu'eux  et  les  (rrecs  n'entendent  rien  à  dis- 
courir. Car,  premièrement,  ils  dirent  (pie  la  terre  ot  divisée 
en  trois  parties  :  Europe,  Asie  et  Arri(|ue.  Or,  il  faut  «pi'ils 
en  mettent  (juatre,  si  la  contrée  Delta  n'est  Asie  ne  Afrique. 
Davantage,  selon  leur  propos,  le  Nil  ne  sera  borne  de  l'Asie 
contre  l'Afri/pie,  et  faudra  dire  que  Delta  est  entre  l'Asie  et 
r Afrique ,  attendu  que  le  ^il  se  va  rompre  contre  la  pointe 
<i*icchii. 

.  1  La  lowr  de  P«n£p.  —  >  Le«  taricbM*  oa  tédioira  de  PélniA.  Yoyes 
phw  loia,  77.-3  Péluee  et  Caiiopc.  —  *  Voyet  filiM  kuu,  S.  —  *  Vw- 
lent,  par  conséquent. 
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17.  Laissons  donc  Topinion  des  Ioniens,  et  disons  de  notre 
part  que  toute  PÉgypte  est  celle  qui  est  habitée  par  les  Egyp- 
tiens, comme  Gilicie  est  celle  qu'habitent  les  Gilidens,  et 
Assyrie  celle  où  sont  les  Assyriens.  Certes,  à  parler  ronde- 
ment ,  je  ne  sais  autre  borne  d'Asie  et  d'Afrique  fpie  TÉg^ypte  ; 
et  toutefois,  si  nous  Voulons  suivre  Popinion  des  Grecs,  nous 
tiendrons  que  toute  rK{;:>|)te,  qui  commence  à  Gatadonpi*  et 
à  la  ville  Eléphantine,  est  divisée  en  deux  parties,  et  que 
chacune  prend  nom  à  part,  tant  que  l'une  est  Afrique  et 
l'aulre  Asie,  pour  cause  que,  partant  le  Nil  de  Catadoupi  et 
coulant  en  la  Méditerrane,  il  divise  PKgypte  par  le  milieu, 
ne  tenant  qu'un  cours  jusqu'à  la  ville  Gercasore,  au-dessous 
de  laquelle  il  en  ])iend  trait,  desquels  celui  qui  est  vers  le 
levant  s'appelle  la  bouche  Pélusine,  et  l'autre,  qui  regarde 
le  ponant ,  est  nommé  la  bouche  Canobique  ;  le  troisième , 
qui  est  le  droit  cours  du  Nil,  vient  d'en  haut  rencontrer  la 
pointe  de  Delta,  laquelle  il  tend,  t-t,  par  rentrée  qu*il  y  fait, 
va  tomber  en  la  mer,  ne  baillant  à  ce  t-ours  la  uiuindre  por- 
tion de  son  eau,  ni  le  rendant  le  moins  nonnné  :  c'est  la 
bouche  Sehennvtique.  Ce  cours  se  départ  *  en  deux  autres 
qui  coulent  en  lu  mer  :  l'un  est  nommé  la  houclie  Saïtique, 
et  l'autre  la  honclie  Meudésiennc.  Au  rc{;aid  de  la  houche 
Bolbitine  et  de  la  Bucolique,  elle>  ne  sont  natinvlles.  mais 
ont  été  ainsi  faites  et  creusées  par  la  ntain  des  lionnnes. 

J8.  Kt  que  l'Kjjvpte  soit  telle  fjue  je  dis,  en  cet  endroit 
me  sert  de  témoin  un  oracle  du  dieu  Anmion  ,  lequel  j'ai 
appris  depuis  les  opinions  <pie  j'en  avais  conçues.  Ji'oracle 
est  que  ceux  des  villes  ^ïaréa  et  Apis,  qui  sont  frontières  de 
l'Kfjvpte  du  côté  de  Libye,  eurent  0[)inion  ([u'il*.  étaient 
Libyens  et  non  L{jy|>tiens,  et  se  faclierent  des  cérémonies 
éjjyplieiuies,  ne  voulant  se  {jai'der  de  sacrifier  vaches.  I*oiu' 
cette  cause,  ils  envoyèrent  messagers  vers  Ammon  lui  pro- 
poser qu'ils  n'avaient  rien  cumnmu  avec  les  Kjjyptieus,  et 
par  ce  voulaient  qu'il  leur  fût  permis  tàter  de  tous  animaux. 
Le  dieu  ne  voulut  qu'ils  se  gouvernassent  ainsi,  et  leur  dit 

*  Ain  CalaraeteM  :  il  n'agit  de  la  petite  rataracte;  la  grande  o«t  en  étbio- 
pie.  Il  y  en  a  si \  en  kmu  :  b  piiiii  célèbre  ce  la  pliM  connue  eut  celle 
d'Aatoiian.  —  ^  8c  dîvÎM'. 
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f|ne  l'Kfjypte  est  tout  ce  que  le  S'il  arrose,  et  <|ue  ceux  mêmes 
•|ui  demeurent  au  delà  de  la  ville  l'.K'jihautine  sont  l^{;v|)- 
tiens,  atteudu  qu'Us  boivent  l'eau  du  ^il.  xViiisi  leur  répondit 
l'oracle. 

19.  Or,  (|uand  le  Nil  se  déhorde,  non-seulement  il  passe 
par  Delta,  mais  davanta{;e  il  s'épand  ]);ir  la  trontière  de 
Libye,  et  quelquefois  par  <'rlic  d'Aral)U',  Tespace  de  deux 
journées  de  l'une  et  l'autre  j)art,  peu  plus,  peu  moins.  Mais 
il  Faut  <|ue  je  confesse  ici  que  je  n'ai  pu  apj>rendre  ne  des 
prêtres  ne  d'autres  la  nahii-c  de  ce  fleuve,  condiien  <|ue  je 
les  éconfai  voloiilici'^  (lisant  (jue  le  Nil  commence  se  débor- 
der euvu'on  le  solstice  d'été  ,  et  (pi'il  continue  ce  débord 
cent  jours,  à  la  fin  destpiels  il  se  retire,  sans  rentrer  toute- 
fois en  son  canal,  qui  est  cause  (|u'il  demeure  petit  tout 
l'hiver,  jusqu'à  ce  ([ue  ledit  solstice  d'été  revienne.  Il  ne  me 
fut  possif>le  savoir  d'iceux  l']{;vj)tiens  la  cause  de  ce  débord, 
ne  j)0(u'(pioi  le  Nil  est  contraire  à  tous  les  autres  fleuves, 
bien  que  je  fisse  devoir  de  m' enquérir,  ne  davantage  pour- 
quoi lui  seul  entre  tous  fleuves  ne  respire  aucun  veut'. 

20.  Ueiiains  (prands  personnages  de  la  (rréce  qui  se  cuident" 
la  sag^esse  même  assijpnent  trois  cause.s  de  ce  débord ,  dont  je 
n'estime  les  deux  di(;nes  d'être  récitées;  seulement  je  les 
veux  bien  conter  ici.  Kn  ^une^  ils  disent  que  le.s  vents  été- 
sîes  sont  cause  que  le  fleuve  .s'enfle,  parce  qu'ils  l'empêchent 
de  se  déchaf]Q[er  en  la  mer.  Mais  je  leur  réponds  que  souvent 
les  étésies  ne  soufflent  en  sorte  qui  soit,  et  néanmoins  le 
fleuve  ne  laisse  à  £EÛre  son  acooutnmé.  Davantage ,  si  les  été- 
sies étaient  cause  de  ce  dëbord,  il  faudrait  que  le  pareil  avtnt 
aux  autres  fleuves,  x^ûre  beaucoup  plus,  d'autant  qu'ils  sont 
moindres,  et  ont  leurs  cours  plus  lÛbles  et  plus  lents  que  le 
Nil;  et  on  sait  asses  que  plusieurs  fleuves  sont  en  Syrie  et 
Afrique  qui  ne  souffient  rien  tel  que  le  Nil. 

21.  La  seconde  cause  ^  est  plus  lourde  et  plus  étrange  à 
réciter  que  la  première  :  car  ik  disent  que  le  Nil  part  de 

•  NVxhnlo  |)<»iMt  lie  lirirto.  —  Croient.  —  *  CVst  r(»piinon  «lo  TlialAii. 
Dioilorc  Sit  il»',  liv.  I  ,  .*}8,  la  n'fiiH;  par  U  s  mêmes  raisuiM  qu'Hcnidule. 
—  *  Opinion  »rF.ulhyméni'M  do  Mar«eiUc.  Voyc»  Scnèquo,  QuêttioHS  »«ta- 
relies.  Ut.  IV,  S. 
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rOcéan^  et  que  de  là  vieiil  la  cause  du  débord,  préâupposaai 
que  rOoéan  enYironne  toute  la  terre. 

22.  La  troisième  cause  '  eut  la  plus  cpicaïsante  *,  inait 
aussi  la  plus  feusse,  car  autant  vaudrait  ne  rien  dire  que 
mettre  en  avant  que  le  Nil  prooède  de  neige  fiMMloe,  attendu 
qu*il  part  de  Libye  pour  venir  passer  traven  les  Éthiopiens 
et  se  jeter  en  rK{;ypte.  Comment  est-il  donc  possible  <^il 
prooède  de  deige ,  (|uand  il  coule  de  pays  ektrémement  clmud 
en  r^jon  froide?  Un  homme  ^esprit  peut  foire  plusieurs 
autres  ai^umeuts  contre  telles  lourderies,  pour  montrer  qtt*il 
n'esit  vraisemblable  que  nei(>;e8  fondues»  soient  cause  du  débord 
du  Nil.  Premièrement,  les  vents  qui  souvent  en  ces  quar- 
tier!i-là  eu  baillent  {jrand  tt'moi(];na{je,  car  ils  sont  tous  ciiauds. 
Scc'ondcmonl,  la  riigiou  est  telle  <|u'ii  n'y  pleut  ne  fjéle  jamais, 
et  toutefois  il  est  néeessaire  <ju'il  pleuve  einq  |oin\>  après  nei(>;e 
chute;  pari|uoi,  s'il  nei(|e  en  ce  pays-là,  il  y  pleut  aussi. 
Tiereenient,  Uvi  hommes  y  sont  noiis  pour  être  brûlés  du 
ehaud ,  el  «{lu  phi>  e>l  iiiilaus  et  hii-oiMlelles  n'ahaiulonueut 
point  ce  pav>  tout  le  lon^]  de  rainu'e  ,  joint  aussi  <|ue  les 
jpnies,  fuyant  l'hiver  de  Sevlhie.  v  vont  hiverner  par  chacun 
an.  Toutes  Icsijuelles  choses  ne  pourraient  i  tre.  m  ainsi  était 
<|u  il  n(M{;e.(l  en  la  rt'>|;ion,  par  laquelle  coule  le  ^ii,  et  en 
laijuelle  il  j)rend  source. 

2"{.  An  re^jard  de  celui  «jui  parle  de  T Océan',  il  se  jette 
en  nne  table  oh^cnre ,  et  ne  prouve  rien  avec  nécessité  :  car 
je  n(î  connais  point  de  lleuvi'  i|ui  >e  uonnne  ()ci*an,  et  jiense 
qu  Homère^  ou  (|uelque  poète  avant  lui,  a  iuveuté  ce  terme, 
puis  l'a  couché  en  sa  poésie. 

2i.  Kt  si  faut  <|ue  je  déclare  mon  opinion  en  reprochant 
toutes  les  obscures  que  j^ai  alléguées,  je  dirai  que  le  Nil  se 
déborda  en  temps  d'été,  à  raison  qu'en  hiver  le  soleil,  chassé 
de  son  cours  ancien  par  les  vents  et  orages  de  la  saison»  M 
retire  on  la  haute  Libye.  Voila,  eu  un  mot,  toute  la  cause  de 

'  ()|)Mii(iii  (I  Aii.ix.ij'orc.  V<ivi  /.  llimloii'  ilc  Sicilr  ."i  I  i  ikIi' lit  cilt'.  — 
'  K^icaixcr  Cnt  un  vieux  trniii-  <Il'  juiiiipt  utlcucc  «jui  si^nitiu  juffvr  eoufttf- 
mimgmi  à  réfutât,  tniii^er  tu  l  ojueur  de  U  hi,  EpiraïninM  v«ut  dire  tout 
»a|il«iiMiic  vraisembUiUe.  —  »  EuckyménèM.  ~  «  JOade,  XVlll,  6t7; 
XVI,  151. 
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la  eruexlu  NU  :  car*  approchant  oç  dieu  de  quel<|iie  ré^on 

que  soit,  son  efFet  est  d'y  nMttre  la  soif  et  de  «écher  fleuves 
et  ruisseaun. 

25.  Qu'on  en  dispute  avec  tant  de  paroles  que  Ton  vou- 
dra, oo  trouvera  tonjonrs  «pie  le  soleil,  purcourant  la  haute 
Afrique,  lait  ce  que  je  dis,  parce  que,  marchant  par  ces 
lieux  où  Pair  toi^ours  est  serein,  la  terre  chaude,  et  au  con- 
traire les  vents  froids,  il  t'ait  ce  qu'il  a  at-couliinié  faire  par 
deçà  en  temps  d'été,  quand  il  est  au  milieu  du  ciel.  C'c>t 
qu'il  tire  les  eaux  à  soi,  et  les  conduit  eu  la  région  d'eu 
haut,  où,  reçues,  sont  après  dissipées  et  dissoutes  par  les 
vents,  qui  les  Font  dégoutter  lias.  Oavautajjc ,  U'>  vents  (jui 
soufflent  de  ces  <|uartieiN-là  sont  pluvieux  sur  tous  autres. 
Mais  je  suis  hien  d'avis  (|ue  le  soleil  ne  renvoie  par  eliactin 
an  au  Nil  toute  l'eau  qu'il  en  a  tirée,  et  qu'il  en  tait  rt  hcrve 
t  liez  soi.  Ali  reste,  chacun  sait  <|iie,  l'hiver  passé,  le  soleil 
retourne  au  milieu  du  ciel,  dont  il  tire  également  de  tous 
fleuves  et  riii>seaux  ,  lesquels,  par  après,  ne  laissent  pour- 
tant a  -,  enller  et  remplir  pai"  les  pluies  (jui  se  mêlent  en  eux, 
♦"t  parce  aussi  que  les  terres  sont  abreuvées  et  pleines  de 
ton'ents.  l^es  IleuvcN  se  trouvent  donc  taihles  et  ahais.sés  eu 
ete,  parce  (pi'ils  xmt  tirés  du  soleil'  et  (pie  pluies  leur 
«iétiiillenf.  Le  Nil  seul  est  au  rebours,  car  il  est  plus  bas  en 
hiver  (pi'eu  été,  combien  que  lors  il  ne  reçoive  aucune  pluie, 
et  soit  tiré  du  soleil  comme  les  auti-es  fleuves.  Certes,  en  été , 
il  a  cela  commun  avec  les  autres  fleuves  qu'il  est  tiré  du 
fioleil;  niais,  en  hiver,  il  est  seul  qui  diminue.  Et  voilà 
comment  j'ai  estimé  que  le  soleil  est  cause  de  la  croissance 
du  NilV 

2ti.  M'est  aussi  avis  que  l'air  est  sec  en  ces  région»-là , 

<  Par  le  «oletl. 

*  Tootcfl  CM  explicacionc  donnée*  par  Hérodote  ii*ont  aocnne  Talenr 
MÎenOfiqne.  Let  andens  n'amient  we  idée  exacte  ni  de  la  figure  de  la 

terre  ni  du  mouye^MnC  des  asirert.  I.ca  biundatimM  rc  jîiilit  i'C.^  du  Nil  doi- 
vent ciii-  iittiil.mV.-»  iiiix  |»lni»ï:<  |ii'-ri<)<li<jiie.'(  toinlieiil  ilaus  Ii-h  r('<gioii8 
lro|>irales.  {  '.m  iiiiiiidations  (■iiinniciii-i  iM  en  juin  ,  ,iKri{;in'nt  ni  s<-|»li'iiil>r«" 
lenr  fin*  giandc  hauteur,  et  decruiiwciit  jiiMjti  a  ia  tin  de  novciniin:,  éjMMjuiï 
k  îmjmAU  «■  fint  let  aewaillea  «c  «è  les  eux  d«  flenre  ledeviennent  le» 
fin»  pures  que  l'on  connaiMe. 
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parce  que  le  soleil  lui  éçhanfle  fort  son  passage,  tellement 
qu'il  est  toujours  été  en  la  haute  Libye.  Et  s^il  avenait  cjue 
la  constitution  des  saisons  et  du  ciel  changeât,  de  manière 
«pie  la  bise  et  Fhiver  fussent  où  est  le  midi ,  le  soleil,  chassé 
du  milieu  du  ciel  par  les  rigueurs  de  l'hiver,  dieminerait 
par  le  haut  de  l'Eurojie ,  comme  aujourd'hui  par  le  haut  de 
Libye.  N'y  fois  doute  que,  marchant  ainsi  travers  l'Europe, 
il  ne  rendit  le  Danulie  tel  qu'il  foit  le  Nil. 

27.  Quant  à  la  raison  pourquoi  le  Nil  ne  respire  aucun 
vent',  j'ai  opinion  que  c'est  pour  autant  que  de  lieux  fort 
chaufls  n'est  jett'e  aucune  respiration,  et  volontiers  le  vent 
est  -lOuFtli-  (le  lieux  Froids*.  Kt  faut  tenir  cela  pour  tel, 
comme  à  la  vérité  il  e>t  et  dés  le  commencement  a  été. 

28.  Reste  à  dire  <le  la  source  du  Nil,  de  laipielle  homme 
à  qui  je  parlasse  onques,  soit  Africain,  soit  (rrct  ,  ne  me 
sut  rendre  certain,  fors  un  sccrclain*  de»  trésors  de  Minerve  . 
que  je  trouvai  en  Saïs,  ville  d' l'.jjvpte ;  mais  il  me  semMait 
>e  moipicr  «piand  il  dirait  la  savoir  au  vrai.  «  Deux  inon- 
tajpies,  me  disait-il,  rlont  les  cimes  tirent  en  pointe.  >()nt 
entre  la  ville  de  Svcne,  qui  c»!  en  la  Tliélunde,  et  entre 
Kléphantine.  1/nne  de  ces  monta{;nes  est  appelée  Crophi, 
et  l'autre  Mophi.  Les  source»  do  Nil,  qui  sont  ahimes , 
partent  du  nnlieu  de  ces  inonta{;nes,  et  la  moitié  de  leui's 
eau.x  coule  en  K(jvpte,  vers  septentrion,  et  l'autre  moitié 
en  Ethiopie,  vers  midi.  Et  pour  cause  que  ces  fontaines 
sont  (*omme  abimes,  le  roi  Psanmiélique  voulut  sonder  leur 
profuudité ,  et  à  ces  fins  commanda  un  cordage  long  de 
plusieurs  brasses,  letpiel  il  fit  dévaler  là-has;  mais  il  ne 
put  descendre  jusqu'au  fond  de  l'ablroe.  »  Le  secrétain  afibr-' 
mait  ces  choses.  Si  elles  sont  croyables,  je  m'en  rappoiie 
au  lecteur.  Pour  le  moins  me  faisait-il  penser  que  là  sont 
quelques  fondrières,  gouffres  et  réciprocations  d*eau.\ ,  les- 
quelles, s' effondrant  travers  les  montagnes  avec  grande  im- 
pétuosité- ,  sont  cause  que  la  sonde  ne  peut  parvenir  jusqu'au 
fond  de  Tablme. 

1  Voyes  |ihi*  luint,  19.  '  On  n'a  pu  botoin  d'inmlcr  nw  la  CubleMe 
pntiile  de  cette  aMertion  météorologiqne.  —  '  Secrétaire  :  ipranunaliale^ 
en  grec* 
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29.  De  nul  autre  homme  je  n'ai  jamais  j)u  rien  apprendre 
de  la  source  du  Nil,  >i  ce  n'est  un  autre  conte  icclierclié  de 
bien  loin,  (|ue  je  sais  jmr  ouï  dire  :  car  je  n'ai  passé  l'Av- 
phantine,  et  n'ai  ri<'ii  vu  <ic  ce  <|ui  est  au  delà.  Le  conte  est 
r|ue,  au  sortir  <l'icelle  ville  ICléphanline,  si  vous  tirez  outre, 
vous  trouverez  un  pays  plein  de  piei  res  et  rochers ,  par 
lequel ,  si  voulez  navifjuer,  il  faut  <jue  le  vaisseau  soit  halé 
et  attaclu'  comme  un  h(Kuf  par  les  cornes,  et  conduit  par 
les  deux  rives  du  fleuve;  autrement,  si  le  vaisseau  perd  la 
corde,  il  est  emporté  de  la  roideur  de  l'eau.  Cette  navi{ja- 
lion  dure  quatre  journées,  et  est  le  Nil  en  cet  endroit  tortu 
comme  peut  être  Méandre';  à  raison  de  quoi  le  chemin  qu'il 
conTÏent  ainsi  naviguer  contient  douze  schénes.  De  là  vous 
descendez  en  une  plaine  où  le  Nil  enceint  une  fie  nommée 
Tachompso.  £t  pour  aittaot  que  tantôt  au-dessu-s  d'Kléphan- 
tine  hahitent  les  Ethiopiens,  ils  tiennent  la  moitié  de  cette 
Ile,  et  les  Ë(]^ptiens  l'autre.  Attenant  de  ladite  lie  e«t  un 
{^rand  lao  entour  lequel  demeurent  les  Éthiopiens  nomades. 
Cette  Ile  passée ,  vous  rentrez  daos  le  canal  du  Nil ,  qui  tra- 
verse le  lac.  De  là  en  avant,  si  voulea  suivre  le  fleuve,  il 
vous  ftuit  cheminer  quarante  journées  par  terre  :  car  le  Nîl 
se  trouve  si  plein  de  rochers,  qu'impossible  est  d'y  navi^er. 
Ce  chemin  achevé,  tous  vous  embarques  derechef  et  navi- 
gues douae- journées  pour  airiver  en  la  (grande  ville  Méroé , 
qui  est  métropolitaine  des  Éthiopiens,  Les  manants  et  habi> 
tants  d*icelle  entre  les  dieux  adorent  seulement  Jupiter  et 
Baochus,  et  les  honorent  grandement.  Même  ik  ont  léans 
un  oracle  de  Jupiter,  et  entreprennent  guerre  quand  et  où  il 
plaît  au  dieu. 

dO.  Pour  naviguer  de  Bféroé  jusqu'aux  Automoles*,  il 
est  autant  requis  de  temps  comme  il  en  fout  depuis  Élé- 
pbantine  jusqu'à  ladite  Méroé.  Ces  Automoles  sont  nom- 
més Asmadi*,  qui  signifie  en  grec  ceux  qui  assistent  près 
du  roi  à  main  gaucher  Pour  une  fois,  deux  cent  qua- 
rante mille  Égyptiens,  gens  de  guerre,  se  retirèrent  vers 

'  Fleuve  «le  iMijygie,  rélèlirt-  par  se..4  siiiiiuiiiléit.  —  *  Traiisfu(»e)«.  On 
croit  que  ec  |m>ii|)1u  est  le  même  que  Ictf  ScbricJe».  —  D'autrcji  lisent 
Aidwi ,  qui  «igiiifie  côté  gaueke. 
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iceux  Éthiopiens  pour  cause  qui  fot  telle.  Régnant  Psammé- 
tique,  çamisons  étaient  assises  en  la  ville  Éléphantine  pour 
la  garder  contre  les  Éthiopiens,  et  en  Daphnés  Pélusines* 
contre  les  Arabes  et  les  Syriens;  plus,  en  Maréa  peur  gar- 
der contre  les  Libyens.  Aujourd'hui  les  Perses  tiennent  en- 
core {;amisons  en  ces  mêmes  lieux ,  comme  feisait  Psammé- 
tique  :  car  il  y  a  {][amison  de  Perses  en  l^léphantine  et  en 
Daphnés.  Ces  Kj^yptiens  donc  demeurèrent  en  leurs  ([arni- 
sons  l'espace  de  trois  ans  sans  (prau(  un  houfjcàt;  mais  enfin 
ils  se  fâchèrent,  et  d'un  commun  accord  ahandonnèrcut  Icni- 
roi  ]*saumic(i<[U('  pour  aller  ru  l'iliiopic.  Psanun»''ti(juo,  averti 
de  leur  paiienienf  \  les  poursuivit,  et,  les  avant  atteints, 
avec  {jrandes  prières  les  re<|uit  (ju  ils  n'ahaurlonnasseut  les 
dieux  de  la  patrie.  Ictus  feuunes  et  eiiraMt>.  Lors  on  Hit 
<jaun  soldat  lui  moutra  sa  hra^juetle  \  «lisant  :  «Tant  qtie 
nous  porterons  <'t'lte-<'i  ,  nous  v  ti oin  «  rons  l(  iimi('>  el  en- 
fants. 1)  Arrivés  eu  Ktliiopie,  se  <lonnereut  au  roi,  leipu*! 
leur  fit  un  autre  don.  Poiu*  ce  <\iiv  «juehpies  F.thiopijMis 
mutins  u'acrorflaieut  avec  lui,  il  permit  aux  Kjjyptiens  les 
chasser  de  leiw  pa\s  et  d'v  hahiter.  I.o;;»'s  K'-aiis,  ils  ren- 
dirent les  Ktliiopiens  fort  modestes  et  {jracieux,  à  cause  des 
mtt'urs  et  coutumes  é{;vpf ieiuies  iju'ils  a|)|U'ireut. 

31.  Il  est  donc  ainsi  que,  hormis  le  cours  «]ue  le  Nil  preinl 
travers  l'Kjjypte,  on  le  reconnaît  quatre  mois  après,  soit  eu 
naviguant  ou  cheminant  ;  et  qui  eu  voudra  faire  su|)putatioii, 
il  trouvera  qu'autant  de  mois  se  dépendent*  par  celui  qui 
veut  aller  d'KIépliantine  aux  Automoles.  Pour  faire  court, 
il  faut  tenir  tout  certain  <|ue  le  Nil  vient  du  p<mant;  mais 
d'en  parler  plus  outre,  il  n'est  homme  qui  au  vrai  le  si\t 
faire  :  car,  an  moyen  de  la  chaleur,  la  région  est  toute 
déserte  et  inhabitée. 

32.  J'ai  ouï  faire  un  antre  conte  à  hommes  cvrénéens,  qui 
disaient  aroir  été  à  l'oraele  d'Ammon,  et  s'être  trouvés  à 
deviser  avec  le  roi  des  Ammoniens ,  nommé  Étéarchus , 
lequel,  après  qu'ils  forent  tombés  sur  le  propos  du  Nil, 
savoir  que  nul  a  pu  trouver  sa  source,  leur  conta  qu*un 

A  Sur  U  finmdère  de  TAtabie  et  de  la  Syrie.  —  *  Départ.  —  *  Le  Mgne 
de  la  virilité.  —  ^  Sont  employer. 
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joar  ▼mmit  Ters  Ini  hovunes  nommés  Nasamones,  qui  est 
nation  d'Afrique  habitant  la  côte  de  la  Syrte  '  et  le  quartier 
qui  tend  au  ponant.  Arrivés  vers  lui,  il  leur  demanda  s'ils 
avaient  rien  à  coûter  des  déserts  d'Afrique;  et  ils  Ini  diront 
qu'en  leur  ré{jion  s'étaient  trouvés  enfants  de  grands  sei- 
^jneuiN,  lesquels,  parvenns  en  à{^e  viril,  comme  gons  <lt'l>au- 
chés,  firent  entreprises  ('-tranyes,  et  t'ntrf  antrrs  élurent  rin<| 
d'entre  eux  potn-  aller  voir  les  déserts  d'Afrirpie  et  pour 
essayer  s'ils  pouiiaient  connaître  (lavanta{je  que  ceux  <pn 
ont  vu  le  pins  loin  :  car  la  cote  d'Afrique,  à  commencer 
depuis  Kjjvpte  jusqu'an  promontoire  Soloïs*,  <|iii  est  la  l»ome 
d'icelle  Afrique,  est  tonte  liahitée  par  Africans,  liorniis  <•«' 
<pie  tiennent  les  (liées  et  Plu'ni<iens.  An -dessus  (l(^  cette 
côte  marine,  le  i»avs  et  les  hommes  sont  farouches  et  svl- 
vestres',  et  plus  outre  ne  se  trouvent  <|ue  sahles  merveilleu- 
sement altérés  et  du  tout  inhabités.  Ces  cinq  jeunes  sei{^neurs 
envovc's  par  leurs  conq)afjnons ,  après  avoir  fait  provision 
d'eau  et  de  vivres,  chetïiinèrent  premicrcnient  par  l'habi- 
tahle  ;  mais ,  au  partir  fie  là ,  ils  entrèrent  en  un  pays  sau- 
vage »  rude  et  âpre.  Après,  ils  traversèrent  les  déserts  en 
tnrant  vers  le  ponant  ;  et  quand  ik  eurent  cheminé  g^rand 
pays  de  sable,  ce  qu'ils  firent  par  piusieurB  journées,  ils 
aperçurent  certains  arbres  en  une  campa(pie,  desquels  ilti 
approchant  pour  cneillir  du  fruit  pendant  par  le^  brmicbes. 
Là  s'adressèrent  à  eux  hommes  moindres  que  ceux  qui  sont 
ici  de  moyenne  taille,  qui  les  prirent  et  menèrent  avec  eux, 
encore  qif  ik  n'entendissent  parler  les  ans  les  antres.  Ils  les 
{[uidèrent  trayers  (prands  marécages,  lesquels  passés ,  ils  arri- 
vèrent en  nne  ville  où  les  hommes  étaient  tons  de  la  gran- 
deur de  ces  guides,  et  avaient  la  couleur  noire.  Selon*  cette 
ville  coule  un  grand  fleuve*  qui  part  du  ponant  et  tire  au 
levant,  auquel  apparaissent  crooodiles. 

33.  Mais  à  tant  sera  dit  do  propos  d'Étéarchns,  roi  des 

*  Il  y  avait  deux  .Syrl»''<  :  la  |M'iite,  ou  ijolfi-  ck-  Giilièît,  vi  la  {grande, 
ou  ijiilfc'  ili-  I;i  Si«lir.  I.c-i  Na-uniions  rt.iinit  an-tli  !*r<ous  tir  la  yrauilr  Syrie. 
—  *  Aujourtl  hui  le  Spurtel.  —  ^  Ilérotlote  dil  plus  cjue  «on  inteq»rt'te  : 
«  Kl  t^iioiipMiit  de  h  côte  et  de  ta  pOTtie  kd>il^,  la  Libye  c«l  pleine  de 
bêtee  «anvage*.  i>  —  *  Le  long  de.  —  »  PeM-èlve  le  Niger. 
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Ammonieii»,  si  n'est  qu'il  disait  damntage,  comme  récitent 
les  Gyrënéens,  que  les  etoq  jeunes  seigneurs  svaienl  été  de 
retour,  et  que  les  hommes  qu'ik  araient  abordés  étaient  tous 
{grands  mdqueurs.  Étéarchus  aussi  prenait  conjecture  que  le 
fleuve  qui  abreuve  la  ville  de  ces  petits  hommes  est  le  Nil, 
et  la  raison  y  accorde,  car  le  Nil  vient  d'Afrique  et  la  divise 
par  le  milieu.  De  ma  part,  selon  que  je-  )tuis  comprendre 
choses  inconnues  par  les  connues,  le  Nil  petit  éf^aler  son 
étendue  avec  le  Danube ,  car  le  Danul)e  commence  à  cotiler 
des  Celtes  et  de  la  ville  PjTène ,  puis  vient  à  diviser  l'Europe 
par  le  milieu.  Celtes  sont  au  deçà  les  colounes  d'Hercule, 
prochains  des  Cvnésiens  ,  qui  sont  les  derniers  habitants 
d'Kurope  vers  le  ponant.  Icelui  Danuhe  vient  tomber  en  la 
Majour  '  environ  1rs  Istriens,  colonie  des  Milésiens. 

3i.  Il  est  connu  do  maintes  nations,  comme  qui  traverse 
l'habitable  :  nu«is  nul  ^ai(  parler  au  vrai  de  la  source  du  Nil, 
parce  que  l'Afrique  est  déserte  et  inhabitée.  Au  rejjard  du 
cours  qu'il  tient,  j'en  ai  parlé  au  plus  loin  tpie  j>(»^sil^le  est, 
et  comment  il  se  vient  jeter  dans  TKfjvpte,  qui  est  située  à 
l'opposite  des  monta{jnes  de  Cilicie.  Depuis  les(jnelles,  jus- 
qu'à Sinope,  qui  est  deçà  la  Majour,  on  compte  cin«j  jour- 
nées pour  liomme  bien  dispos.  Celte  ville  de  Sin<jpe  est 
à  l'avenue  du  Danube,  la  part  où  il  se  décharge  dans  la 
Majour.  Ainsi  je  tais  mou  projet  que  le  Nil,  leijuel  parcourt 
toute  r\Fri(pie,  se  peut  paragonner'  au  Danube,  et  à  tant 
sera  dit  du  Nil. 

35.  .le  viens  à  poursuivre  mon  histoire  touchant  l'Kjjvpte, 
parce  qu'en  elle  plus  sont  de  merveilles  qu'en  nulle  autre 
région,  et  que  partout  elle  montre  ouvrages  plus  grands 
qu'on  ne  saurait  exprimer,  au  moyen  de  quoi  notre  propos 
en  sera  plus  prolixe.  Les  £{;yptiens  donc,  avec  la  £aveur  du 
ciel,  qui  leur  est  autre  qu'à  tous  hommes,  et  avec  leur 
rivière,  qui  est  d'autre  nature  que  toute  autre,  se  sont  éta- 
hUes  lois  et  coutumes  contraires  à  celles  dont  usent  le  demeu- 
rant des  hommes.  Entre  lesquelles  cette- ci  e.st,  que  les 
femmes  conduisent  tout  le  train  de  leurs  trafics  et  marchan- 
dises, et  tiennent  les  tavernes  et  cabarets,  pendant  que  les 

'  Mer  Koire.  —  *  Comparer. 
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bommes  dcmearent  assis  en  la  maison  à  tistre  * .  Les  autres 
nations  tissent  en  montant  leur  tissure,  mais  eux  en  rabaissant . 
Les  hommes  portent  les  fardeaux  sur  leurs  têtes,  et  les  femmes 
sur  leurs  épaules.  Elles  se  tiennent  debout  quand  elles  uri- 
nent, mais  les  hommes  s'aeeroupissent.  Il  n'est  permis  de 
taire  les  ni'cessités  du  eorps  hors  la  maison,  mais  ils  hoivent 
et  manijenf  en  j)leiiie  nu*,  disant  (pie  ehoses  laides  et  vilaines 
se  doivent  taire  en  secret,  et  les  liomictes  en  puhlie.  La 
lemiue  ne  peut  etn*  prètrivssc»  d'ainnu  dieu,  ne  déesse;  mais 
les  honnnes  le  sont  de  tous  et  tou(<'s.  i^es  entants  mâles 
ne  sont  nullement  contraints  de  nourrir  père  et  mere,  si  n'est 
de  leur  honue  volonté,  uiais  les  filles  y  sont  contraintes 
malgré  elles. 

36.  Es  autres  pays  les  prêtres  portent  lon^js  cheveux;  en 
E{;ypte  ils  ont  la  tête  rase.  La  coutume  des  autres  homnies 
est  de  se  faire  raire*  és  funérailles  de  leurs  parents;  au  <*on- 
traire,  les  Kjjvptiens,  j)our  taire  deuil  des  tn-passés,  laissent 
croître  le  poil  de  la  tète  et  se  couj)ent  la  harl»c.  Les  autres 
honnnes  ont  h'nr  vivre  sé'par»'-  des  hctes  hrutes;  les  l*>;;vp- 
tiens  vivent  avec  elles.  Les  autres  honnnes  vivent  de  blé  et 
d'orjfe;  rE{jvj)tien  tient  à  iionte  vivre  de  pâtisserie  cpii  soit 
faite  de  ces  deux  grains,  mais  fait  son  pain  d'oivres,  «pie  4es 
aucuns  appellent  espeltre*.  Ils  pétrissent  avec  les  pieds,  et 
manient  lange  et  mortier  avec  les  mains.  Les  autres  hommes 
laissent  le  prépuce. tel  que  nature  leur  donne,  hormis  les 
É^ptiens,  et  ceux  qui  ont  appris  d'eux  à  le  couper*.  Chacun 
homme  Ég^'ptien  a  deux  habillements,  mais  la  femme  n'en 
a  qa'nn.  Ils  aÉtachent  les  cordes  et  crochets  des  voiles  au 
dehors  du  navire,  ce  que  tous  autres  hommes  font  par 
dedans.  Les  (irecs  écrivent,  jettent  et  calculent  en  portant 
la  main  (gauche  à  droite,  mais  les  Ed^^-ptiens  la  portent  de 
droite.À  gauche,  et,  ce  faisant,  disent  qu'ils  tirent  à  droite, 
et  les  Grecs  h  gauche.  Ils  usent  dé  deux  sortes  de  lettres , 
dont  ils  appellent  les  unes  saintes  et  les  autres  communes*. 

37.  Ils  sont  cérémonieux*  outre  mesure  et  plus  que  tous 

'  Faire  dv  la  ioil«*,  tisitor.  Nouk  n'avons  plus  de  ce  verbe  que  le  participe 
ffam.  — S  Rsfcr,  lORdre.— '  Doorah  «mépeaotire.'— ^  Pwticaliiranent  le« 
Iwh,  —  *  Écritnre  biéroglypliique  el  écriture  démolique.  —  *  Supentideax. 
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hommes,  usant  de  tontes  les  feçont  et  cérémonies  «{ne  je 
dirai.  Ils  boifcat  en  tmsbwoh  de  cuivre,  lesquels  ils  éeoMai 
et  aettoient  par  chacun  jour,  et  i^esl  elKise  i|iie  Pan  luse  et 
Tautre  non,  mais  généralement  tons  font  ainsi.  U»  portent 

liabillemenU  de  lin ,  lesquels  ils  sont  fort  soig^neux  de  layer 
et  blanchir.  Ils  se  coupent  le  prépuce,  aHu  d'être  plus 
uels,  estimant  plus  netteté  que  la  beauté.  Les  prêtres  st» 
font  raire  '  tout  le  corps  de  trois  en  trois  jours,  afin  que 
nulle  vermine  et  t)rtlur('  ne  ^'amasse  sur  eux  ipii  servi  nt  aii\ 
dieux,  et,  ce  t'ait,  se  couvrent  seulement  d'un  rocbet*,  i  l 
portent  souliers  faits  de  rtMorcc  des  roseaux  <]u'on  appelle 
'  papiers*,  ne  leur  étant  permis  porU  i  autre  habillenient  ne 
autre  chaussure.  Ils  se  lavent  deux  j>ar  chacun  jour  en 
eau  Froide,  et  autant  la  nuit,  ils  font,  pour  dire  en  un  mot . 
un  million  d'autres  superstitions,  qui  leur  reviennent  à  {[raiid 
profit  :  car  ils  n'usent  ne  dt'*pendent  *  rien  du  lein\  in;u>  leur 
sont  Fournies  viandes  sacrées  toutes  cuites,  et  ont  au  j)ar.su>. 
cliacun  jour  livrée  fort  ample  de  chairs  <roit'>,  et  <le  lKenF>. 
avec  portion  de  vin  de  vijpie  :  cependant  il  leur  serait  (^rand 
pé<  hé  s'ils  avaient  tàté  d'un  poisson.  Les  Lj|vptieus  ne  plan- 
lent  jamais  et  ne  inan^jeut  fèves  crue»  ne  cuites,  et  les  prefi  »'s 
ne  les  peuvent  x^ulement  voir,  estimant  <pie  c'est  un  tnnt 
immonde.  Chacun  (heu  n'a  seulement  un  prêtre,  mais  plu- 
sieurs. Le  souverain  des<|uels  est  nommé  archiprétre,  et  lui 
mourant,  son  fils  est  suhro^jé  en  son  lieu. 

38.  Ils  ont  opinion  «pie  les  bœufs  appartiennent  à  Kpa- 
phus*,  et  par  ce  ils  en  font  l'épreuve  en  cette  manière. 
S'ils  leur  trouvent  un  (>oil  noir,  ils  les  tiennent  pour  im- 
mondes. Â  faire  telle,  épreuve  est  di^vàé  im  des  prêtres,  qai 
lan{pieie'  la  béte,  puis  debout,  pois  couchée  le  ventre 
dessBS,  afin  de  conudtre  si  elle  est  saine  et  nette  des  marques 
que  je  dirai  en  anife  pmwige^.  11  regarde  aussi  les  poils  de 
la  qucne,  pour  voir  s'ils'soiit  naturels,  et  si  trouve  la  béte 
sans  tadbe  nulle,  en  signe  de  oe,  il  lui  met  nne  corde*  à 

*  Baser.  —  ^  Robe  de  lin,  de  la  fonm"  d  une  IiIuum?.  —  *  C  est  le  bybloii 
OU  papyros.  —  ^  D^psMtnt»  — >  S«r  Épapk«u ,  voyez  pliM  iota,  Uv.  III,  97. 
—  •  Vint»  la  Im^,  et,  par  «xmâoo,  iMt  le  ewp  d'ne  b«ie.  — 
7  Line  lU»  SB.  —  s  FaUe  4»  byUoe. 
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Pootour  des  cornes,  avec  terre  «igillaire  '  par-teMu,  laquelle 
il  scelle  de  son  cachet,  et  ce  lait  ils  l'emmèneiit.  U  est  ordonné 
sur  peine  de  mort  que  nul  ose  sacrifier  béte  aucune,  qui  ne 
soit  ainsi  marquée  par  le  prêtre.  Or,  TépreuTe  se  âdt  ainsi  que 
je  Tiens  de  dire  ;  mais  la  manière  du  sacrifice  est  établie  teUe. 

39.  Ils  mènent  la  béte  ainsi  marquée  à  l'autel  où  se  fiiit  le 
sacrifice,  et  là  aUument  le  feu  :  aprée,  ils  font  certaine  efiu* 
sion  de  vin,  et,  invoquant  le  dieu,  étranglent  la  béte.  Quand 
elle  est  étranglée,  ils  lui  coupent  la  téte  et  écorchent  le 
corps  :  adonc  ils  fulminent  infinies  malédictions  sur  la  téte, 
puis  rapportent  au  marché,  où  communément  se  trouvmt 
Grecs  trafiquants  :  s'ils  en  rencontrent  aucuns,  ils  leur  ven- 
dent; mais,  si  nuls  sont  là  présents,  ils  la  jettent  dans  la 
rivière,  la  maudissant,  et  requérant,  si  (pu  lciue  défortune 
doit  avenir  au  pays  d'Fl(^-[)te  et  aux  sacrifiants,  qu'elle  tombe 
sur  cette  téte.  De  telles  cérémonies  usent  tous  Egyptiens,  et, 
suivant  icélles,  il  n'est  loisible  à  Égyptien  tàter  de  la  tété 
d'aucun  animal. 

40.  Mais  la  fa^n  de  choisir  les  victimes  et  d'allumer  le 
feu  du  sacrifice  est  établie  une  en  un  temple,  et  autre  en 
autre.  Suivant  propos,  je  m'en  vais  dire  de  l'animal  qu'ils 
estiment  le  plus  saint  et  le  })liis  heureux,  et  pour  lc(piel  ils 
mènent  plus  de  tètes.  Avant  <|ue  d'imniolei  une  vache,  ils 
jeûnent  et  demeurent  en  prières  et  oraisons  par  certains 
jours,  au  liout  desquels  ils  l'assomment  et  érorriient,  puis 
lui  tirent  du  ventre  tous  les  entrailles,  honni.s  la  tVoiNSure* 
et  le  sein  \  apiiîs,  ils  lui  taillent  les  cuisses,  rèehine,  les 
épaules  et  l'herhière*.  Ce  lait,  ils  empliv^ent  leeorj)sde  pains 
blancs,  de  miel,  de  raisins  secs,  de  H(jue8,  encens,  mvrihe 
et  autres  drojjues,  et,  allumant  le  sacrifice,  v  épandent 
grande  rpiantité  d'huile ,  mais  il  faut  <pi'ils  soient  jeuns  *  et 
qu'ils  se  battent  pendant  <jue  l'hostie"  brûle,  et,  à  batture 
i:esâée,  ou  présente  pour  diuer  les  reliefs  du  sacrifice. 

^  Qui  sert  à  «celler.  L'empreinte  de  ro  iccau  repréMiitait  un  hoauM 
k  QeBom,  1m  mia«  sa  4m,  avte  wm  épé»  la  pointa  mt  I«  ffor^.  — 
*  Oa  fremre,  e*«tfr4-dira  le  wur,  le  foie,  U  mi«  «t  loi  poumon*.  — 

'  Bt  WÊimn  lo  «aîn,  la  (^raiMe.  —  *  Oa  herbicTt  ptvater  veuuiniie  dc« 
nmioanU.  Hérodote  dit  Nimplemcnt  le  cou.  —    A  jeun.  —  ^  La  victime. 
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41.  Il  est  donc  permis  u  tout  K{;y|)lien  de  sacrifier  l>œiifi4 
purs  ol  mondes,  ensemble  veaux,  mais  vaches  non,  parce 
qu'elles  août  sacrées  à  Isis ,  à  qui  est  foite  effigie  fémiue  ' 
en  forme  de  vache,  suivant  les  Grecs  qui  peignent  lo  ainsi. 
Sur  toutes  bétes  les  E^-ptiens  portent  é^j^alemeut  tous  t'oii 
grande  révéroioe  aux  yaches.  Et  pour  cette  cause,  homme 
ne  femme  égyptienne  jamais  ne  baise  en  la  bouche  un  bomme 
grec,  jamais  ne  se  sert  de  son  couteau ,  de  sa  broche ,  ne  de 
sa  chaudière,  et  ne  tàte  de  la  chair  du4>œiif  qui  aurait  été 
dépecé  d'un  couteau  grec.-  Au  reste,  voici  comment  ils 
enterrent  iceux  animaux  quand  ils  meurent.  Ils  jettent  les 
femelles  dans  le  Heuve,  mais  ils  enteirent  les  mâles  és  fou- 
bourgs  des  villes,  laissant  sortir  hors  terre  une  des  cornes, 
ou  bien  les  deux,  pour  marquer  le  lieu.  Quand  ils  sont  pour- 
ris, et  que  le  temps  est  qu'on  peut  recueillir  les  os,  une 
barque  se  va  pourmenant  par  chacune  ville,  laquelle  part  de 
l'ile  Prosopitis,  qui  est  en  Delta,  ayant  de  circuit  neuf 
schénes,  et  contenant  en  soi  plusieurs  villes.  Ces  os  sont 
portés  en  une  ville  nommée  Âtarbéchis,  oii  est  bâti  un 
temple  de  Vénus*.  De  cette  ville'  plusieurs  hommes  s'épan- 
dent  ès  autres  pour  fouiller  les  os  des  bœu&,  et  les  apporter 
en  certain  lieu  où  ik  les  enterrent.  £t  nou'^eulement  il:» 
enterrent  ainsi  les  bœufe,  mais  généralement  toutes  bétes 
brutes  :  car  tel  est  l'édit  de  la  loi,  qui  par  même  moyen 
leur  défond  d*en  tuw  aucune. 

42.  Tous  ceux  qui  sont  immatriculés  au  temple  de  Jupiter 
Tliébain,  ou  bien  qui  sont  de  cette  province,  ne  touchent 
jamais  aux  moutons,  mais  bien  sacrifient  les  chèvres.  Tous 
les  Égyptiens  n*adorent  également  mêmes  dieux  excepté  ces 
deux,  Isis  et  Osirls,  qu'ils  appellent  Bacchus,  et  que  tous  ik 
adorent  également.  Ceux  qui  sont  associés  au  temple  de 
Meudès,  ou  bien  qui  sont  de  la  province  Mendésienne 

'  Féminine,  de  femme.  —  ^  C'est  ce  teniplc  qui  a  donné  le  nom  h  la 
TÎHe.  La  déene  c|fyplîenne  Atar  oa  Atkor  peat  être  aasimilée  à  Vénna,  el 
bek  vent  dire  ville,  coiniiic  ou  le  voit  ilaiis  le  nom  de  BaILck,  la  Ville  dn 
Soleil,  cjiic  1rs  Gi'ccit  midaiuiit  |Kir  Hclio|M>li><.  L,e  mot  bat  i  se  prend  encore 
.iiijoiiid'liui  dan*  le  même  seo»  chex  lea  Coptes.  Is  est  une  terminaiiion 
grecque. 
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•  s'abstiennent  des  dièvres,  et  immolent  les  moutons,  disant 
que  cette  loi  leur  a  été  imposée  pour  cause  qui  est  telle 
Hercule,  d^irant  voir  Jupiter,  et  au  rebours  Jupiter  ne 
voulant  être  tu  de  lui,  ei^  connaissant  qu* Hercule  per- 
sistait »  il  lui  bailla  cette  trousse  '  :  ayant  écorcbë  un  mou- 
ton, coupë  et  jeté  la  tète,  il  se  vêtit  de  la  peau,  et  se  montra 
ainsi  à  Hercule.  Depuis  cette  finesse,  les  K(jvptiens  ont  fait 
la  statue  de  Jupiter  en  forme  de  mouton  :  en  quoi  ont  été 
suivis  par  les  Anniioniens,  ([ui  sont  issus  d'eux,  ft  des  Ethio- 
piens, qui  tiennent  de  la  langue  des  deux  :  coniluen  que 
i'aiopiniun  (jue  les  Amni<miens  se  sont  imposé  ce  nom,  pour 
rause  que  les  E,jjv|)tiens  appellent  Jupiter  Ammon.  Hret,  les 
Thél»ains  ne  saeriHent  point  les  moutons,  et  les  tiennent 
sacrés  pour  cette  raison.  Le  jour  qu'ils  célèbrent  la  fête  de 
Jupiter,  il>  coupent  la  {jor(je  à  un  mouton,  et,  après  l'avoir 
ècorclié,  vêlent  la  peau  à  la  statue  de  Jiq)iter,  et  en  appro- 
chent celle  d' Hercule.  Ce  faisant,  tous  les  ministres  du  tenq)le 
liattent  et  frappent  le  mouton,  puis  le  mettent  dans  le  cer- 
cueil licuit 

43.  Or,  j'ai  entendu  touchant  cet  Hercule*  qu'il  est  du 
nomhre  des  douze  dieux,  mais  de  Tautre  Hercule  que  les 
(  jrecs  connaissent,  je  n'en  pus  onque  ouïr  nouvelles  en  aucun 
lieu  d'Egypte.  J*ai  plusieurs  ar{][uments  (|ue  les  Grecs  ont 
plutôt  emprunté  ce  nom  d' Hercule  des  É(jyptiens,  que  n'ont 
les  K(;yptiens  des  Grecs,  qui  ont  imposé  ce  nom  au  fils 
d'Ampbitryon  :  mais  entre  autres  cestui-ciest  péremptoire, 
que  les  père  et  mère  d'Hercule,  Amphitryon  et  Alcména, 
sont  jadis  issus  d'Égypte.  A  cause  de  quoi,  les  Égyptiens 
disent  qu'ils  ij^orent  le  nom  de  Neptune,  de  Castor  et  de 
PoUuz,  et  qu'ils  ne  sont  reçus  au  calendrier  de  leurs  dieux  : 
et  toutefois,  s'ils  ont  emprunté  des  Grecs  les  noms  de  quel- 
ques dieux,  ils  n'ont  dû  faire  peu  de  mémoire,  mais  beau- 
coup de  ces  trois,  voire  si  lors  ils  usaient  de  navigaçe,  et  si 
•entre  les  Grecs  étaient  aucunes  çens  de  marine,  comme  je 
pense  qu'il  était,  .et  suis  de  cet  avis.  Au  moyen  de  quoi  les 
Ë(|;yptiens  devaient  plnt6t  avoir  appris  les  noms  de  ces  dieux 

'  Il  lui  joim  ce  toar.  —  >  Cérémonie  «naloifiie  à  cplle  iln  boue  émianire. 
—  'Il  i'iigit  ici  «le  rilercalc  Vfnvn  ou  (égyptien,  Mi^cardi  oa  Harokel. 
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one  d'Hercule.  Certthifiawit  Hercule  est  dieu  fort  ancieD 
imp^'  !«•  Éeyptien..  Et  d.  bit.  Mioa  qu'ib  m  Mtm. 
«ept  mille  ans  avant  que  rëçnàt  Ainasis  sur  eux,  de  huit  furent 
faits  doute  dieux,  desquels  ils  estiment  qu'Hercule  fut  Pun. 

44.  Désirant  en  savoir  la  vérité  tant  que  possible  m'était, 
je  naviguai  en  Tjr,  ville  de  Phénicie,  parce  que  j*avais 
entendu  que  là  était  un  temple  sacré  k  Hercule,  lequel  je  vi» 
richement  paré  et  oné  de  plusieurs  joyaux,  et  étaient  léans 
deux  colonnes.  Tune  de  fin  or,  et  Tautre  d'une  émeraude 
qui  rendait  la  nuit  (jrande  clarté.  Je  m'accostai  *  de  prêtres 
éa  lieu,  et  leur  demandai  combien  il  y  avait  que  ce  temple 
était  bàti«  Je  trouvai  qu'ils  n'accordaient  point  avec  les 
Greca  :  car  ils  me  répondirent  que  le  temple  avait  été  bftti 
aiveo  la  ville  de  Tyr,  deux  mille  trois  cents  ans  avant.  £n 
eaOe  méaM  vilk  de  Tyi\  je  vis  un  autre  temple  d'Hercule, 
«umommé  Thasien,  qui  fut  cause  que  je  dressai  mon  chemin 
à  Thasus,  où  je  trouvai  qu'il  y  avait  un  temple  d'Hercule 
liàti  par  Phéuiciens,  qui,  naviguant  à  la  quête  d'Europe', 
édifièrent  celle  ville  de  Thasus.  Et  ce  ftit  cinc]  {^[énérRtionii 
d'hommes  avant  ([u'Herciile ,  HIs  d'Amphitryon,  vint  en  la 
GixM'f.  Tous  propos  montrent  ouvertement  qu Hercule 
est  (lieu  uu(  ien.  lit  m'est  avis  qu'entre  les  Grecs  ceux  tout 
tres-hien,  lesquels  luUixiseiit  deux  temples  à  llereule,  sacri- 
fiant à  l'un  connue  immortel,  qu'ils  appellent  Olympique» 
et  à  r autre  connue  héros. 

•40.  Sur  ce  passa{je  je  ne  craindrai  dire  (jue  les  (ire<  >  sont 
coutumiers  de  mettre  en  avant  plusieurN  choses  mal  dijjérées. 
Kntre  autres  ils  Fout  un  conte  tort  luiud  touchant  llercide, 
savoir  «pie  lui  étant  arrivé  en  K(;vpte,  le>  K;jv[>tieus  lui 
posèrent  une  couronne  sur  la  tète,  et  avec  grande  ])ompe 
le  jnciicrcnt  ( ofinne  >'ils  allassent  le  sacrifier  à  Jupiter.  Il  ne 
lit  seinhlaut  «le  rien  par  le  chemin,  niais  quand  ils  l'eurent 
rendu  devant  Tautcl,  il  se  souvint  «le  sa  force,  et  les  occit 
tous.  Certes,  quand  lc>  (Irccs  parlent  ainsi,  il  send)le  hien 
qu'ils  ue  connaissent  la  uatui*e  des  K(;vpticns,  ne  leurs  cou- 
tumes :  car  comment  est-ii  vraisemblable  que  ceux  voulussent 

1  Aufri-i  de ,  chez ,  pour.  '  Je  n'entretins  avec.  '  Ln  fille  é*Afé- 
nor,  enlevée  jper  Jnfiiier. 
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s.acriHer  les  hommes,  lesquels  font  conscience  de  sacriHer 
le»  bétes  brutes,  Ijormis  pourceaux,  bœufs  et  veaux  mâles  : 
pourvu  toutefois  qu'ils  soient  purs  et  mondes,  honnis  aunsi 
les  oies.  l)avanta{je  coninient  est-il  croyable  qu'Hercule  seul, 
et  qui  n'était  rien  (ju'homme,  tuât  un  million  d'hommes? 
Mais  en  parlant  ainsi  nous  prions  les  dieux  et  les  héros  qu'ilii 
prennent  le  fout  en  bonne  part. 

46.  Or,  les  E^jvptiens  que  nous  venons  de  nommer,  Men- 
dësîens  sont-ils,  ne  sacilfient  point  les  chèvres  ne  les  boucs, 
à  cause  (pi'ils  tiennent  Pan  pour  l'un  des  huit  dieux  anciens, 
et  disent  que  ces  huit  dieux  sont  devant  les  douze.  Pour  ce 
les  peintres  et  statuaires  pei|;iient  et  taillent  icelui  Pan, 
comme  font  les  (ireis,  en  forme  de  chèvre,  et  lui  baillent 
cuisses  de  bouc,  non  qu'ils  l  estiment  tel ,  mais  send)lable 
aux  autres  dieux.  De  dire  la  cause  pourquoi  ils  le  pei(;;nent 
ainsi,  de  ma  part  il  ne  me  saurait  revenir  à  (>;rand  plaisir. 
Quoi  que  soit,  tous  les  Mendéi^ns  font  {;rand  cas  de  cette 
espèce  d'animaux,  et  plw  des  mâles  que  des  femelles,  de 
aoffte  qu'ik  h/tmonot  grnndwf  iit  leurs  bergers  et  principe- 
lonenl  un  «or  tovs,  lequel  mourant ,  la  loi  ordonne  que  tous 
Mendésiens  en  portent  le  deuil.  Bouc  et  Pan  sont  appelés  efi 
égyptien  Mendés.  Du  temps  que  j* étals  par  delà,  il  y  arint 
on  cas  hoiriUe  d'un  bouc  qui  se  mtia  puUiqaeitaent  avec 
«ne  femme,  tant  que  chacun  le  pouvait  montrer  au  doigt*. 

47.  Au  surplus,  les  ËgyptiflBS  «atiaMnt  que  le  ponrcean 
est  béte  immonde,  et  par  ce,  si  auonn  iFeux,  seulement  en 
passant,  touche  à  «n  pouroean,  il  ya  soudain  dépouiller 
ses  habillenients  et  se  lave  au  fleuve.  Les  porchers  aussi, 
encore  qu'ils  soient  Égyptiens,  n'entrent  jamais  dans  ancnn 
temple,  et  ne  se  trouve  ksmme  qui  leur  reuitte  donner  sa 
fiBe  en  mariage,  ne  pareiBenient  qui  veuille  ^Mmser  les 
leurs,  mais  sont  contraints  se  marier  les  uns  contre  les 
antres.  H  n'est  licite  aux  Égyptiéns  iaunder  pourceaux  à 
autres  dieux  qu'à  Bacc^us  et  à  la  lase,  et,  pour  cette  <^se, 
au  temps  que  la  lune  est  pleine,  ik  les  sacrifient  et  en  man- 
gent la  chair:  En  autre  temps  ils  les  abhorrent,  de  quoi  ils 
rendent  raison,  laquelle  m'œt  trop  mieux  séant  taire,  encore 

t  L0  MSI«  dit  :  Et  c«  fiut  viat  à  fai  iw— »WM»ce  det  Inowm** 
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que  je  Taie  apprise  d* autrui.  Cette  immolation  de  pourceaux 
.se  fait  à  la  lune  en  la  manière  qui  suit.  La  béte  tuée,  ils 
mettent  ensemble  le  bout  de  la  queue,  la  rate  et  la  crépine  ' , 
enveloppant  le  tout  <le  la  (;raissp  qui  est  parmi  les  entrailles, 
et  les  taisant  brûler  an  ieu  «lu  sa(  l  ilico  :  le  demeurant  est 
man{fé  en  pleine  bnie,  iorsfpi'ils  sat  i  iHeiit ,  car  eu  autre 
jour  ils  n'en  tateraient  jamais.  Les  paiiv  r<^s,  pour  leur  impuis- 
sance', contretont  poureeaux,  lesquels  après  avoir  tait  cuire, 
ils  les  sacrifient  en  «'lfi(;ie. 

18.  OiiaTit  an  >a»'rifi<'e  (pi'ils  en  tout  h  Bacchu-^.  i">t  (|u'an 
>ouper  (lu  jour  de  sa  tV'te  eba<'nn  tue  un  |)oureeau  devant  la 
porte  de  sa  maison,  lequel  il  baille  à  son  ponlicr  pour  le 
transporter.  Les  l\jjvptien>  «clelirent  une  antre  tcle  de  Hae- 
<*bus,  où  il  n'est  mention  de  pourceaux,  et  est  prcs<jue  toute 
senddable  à  celle  des  (Jrecs.  F.n  lieu  «l'un  nuMubre  viril,  ils 
ont  inventt'  «l'autres  irna/;es,  {jiandes  environ  d'une  coudée, 
et  laites  de  nert>.  Feinines  les  portent  par  les  villa{jes,  et  au- 
devant  mai  (  lie  un  niéni'trier,  lequel  elles  suivent  eu  chantant 
Baccbus.  Totitetois  de  ce  est  maintenu  un  propos  bien  saint. 

■W).  A  cause  de  quoi  sendde  que  Mélanq)us,  fils  d*Amy- 
thaon,  jà  de  son  temps  ne  tut  ignorant,  mais  connaissant  ce 
sacrifice  :  car  c'est  il  qui  a  doiuié  à  entendre  au.v  Grecs  le 
nom  de  Bacchus,  le  sacrifice,  et  la  pompe  de  l'ima^je  sus- 
dite, combien  qu'il  ne  leur  a  proprement  déclaré  tout  le 
mystère,  mais  les  hommes  savants  de  la  Grèce  qui  sont  venus 
après  lui,  plus  amplement  ont  déclaré  ces  <^lioses.  Ainsi 
Mëlampus  a  interprété  aux  Grecs  le  nom  de  Baccbus ,  et  par 
son  instraction  ils  se  gouTernent  en  cet  endroit*.  Quant  à 
moi,  je  tiens  MiMampns  pour  bommc  savant,  qui  a  eu  con* 
naissance  de  la  divination,  et  qui  a  appris  plusieurs  choses 
en  Ëgypte,  lesquelles  il  a  déclarées  aux  Grecs,  mémement 
ice  qui  est  de  Bacchus ,  en  le  chang;eant  quelque  peu  :  car  je 
ne  veux  affirmer  que  les  cérémonies  des  Ëg%'ptiens  touchant 
ce  dieu,  reviennent  à  celles  des  Grecs,  et  supposé  qu'elles 
fussent  semblables,  si  ne  seraient-elles  nouvellement  intro- 

*  LittcnilcinoiU  i'r|ii|>luuii ,  un  ^r.ind  du  |H-ri(i>iii(',  i|tii  floUc  au- 

«levant  de  rinteii(iii  grcic  :  c'est  une  partie  de  l'inteAtin  où  la  ^nm»  abonde. 
'  Leur  dénAmenc  —  '  Le  texte  dit  :  Lea  Grecs  font  ce  qu'ib  font. 
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duitcs  :  et  ne  saurais  dire  comment  les  Égyptiens  les  ont 
prises  des  Grecs,  ne  autre  coutume  qu'ils  aient.  Je  suis 
^opinion  que  Mélampus  plutôt  entendû  de  -Gadmus  et  de 
ses  coinpa([noD8 ,  qui  de  Phënicîe  vinrent  eu  Bëotie,  ce  qui 
concerne  F  adoration  de  Bacchus. 

50.  Au  demeurant,  peu  s'en  faut  que  tous  les  noms  des 
dieux  ne  soient  venus  d'Egypte  en  Grèce,  et  l'ai  trouvé 
ainsi,  après  que  je  me  suis  enquis  pourquoi  les  Grecs  disent 
«|ue  les  noms  des  dieux  leur  vieuuciit  des  Barbares.  A  ce 
inoven  je  suis  d'opuuoii  (|ue  la  {jraude  part  a  été  apportée 
d'K{;vpte  :  et  si  on  me  demande  pourquoi  Neptune,  Ca.stor 
et  Pollux,  Jimo,  Vesta,  Tlu-inis,  (naees,  Néréides  et  autres 
dieux  ne  sont  nommés  au  pavs  d'IOfjvpte,  je  réponds  ce  que 
répondent  les  Éjjyptiens  mêmes,  c'est  (ju'ils  ne  connaissent 
tels  dieux.  Est  à  mon  avis  «pie  les  Pélasjjiens  leur  ont  imposé 
ces  noms,  tors  à  Neptune,  lequel  ils  ont  ap|)ris  des  Afri- 
cans  :  car  du  commencement  nuls  avaient  le  nom  de  Nep- 
tune en  usa(je,  sinon  les  AFricans,  <pu  l'honorent  de  tout 
fenips.  r.rs  Kjfvptiens  donc  pensent  bien  teU  diéux,  mais  ils 
ne  les  célèbrent  en  sorte  qu'il  soit'. 

51.  Au  regard  des  Grecs,  sans  doute  ils  ont  emprunté 
des  Eg>ptiens  les  choses  <pie  j'ai  dites,  et  autres  davantage. 
Non  toutefois  qu  ils  aient  appris  d'eux,  niais  bien  des  Pélas- 
jjiens,  à  taire  la  statue  de  Mercure  en  la  Forme  vilaine  qu'ils 
la  font*.  Les  Athéniens  ont  été  premiers  qui  Tout  ainsi 
patronée  :  tous  les  autres  n'ont  fait  que  les  suivre  :  car  ils 
commencèrent  lors  être  comptés  entre  les  Ilelléniens,  quand 
les  Pélasgiens  vinrent  demeoreren  leur  contrée,  dont  ils  iiirent 
appelés  Uelléniens.  Quiconque  se  ressouvient  des  Orgies  des 
Gabires ,  que  les  Samothraces  observent  après  les  avoir  pris 
des  Pélasgiens,  cestui  entend  ce  que  je  dis.  Ces  Pélasgiens,  qui 
habitèrent  avec  les  Athéniens ,  a'raient  premièrement  habile 
en  Samothrace,  et  les  Samothraces  apprirent  d'eux  les  Orgies. 
Par  oe  moyen  les  Athéniens  ont  été  les  premiers  des  Grecs 
qui  ont  fÎEiit  les  statues  de  Mercure. avec  fiiçon  déshonnéte, 
après  ravoir  apprise  des  Pélasgiens,  et  néanmoins  ils  en  tien- 

<  La  pirate  c«t  défeclneitte.  Hétodota  dit  t<iii>pl(  inent  :  les  Égyptiens  ne 
rendm  fê»  de  culte  aux  héroe.  —  *  £r«cl»  pmé. 
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nent  quelque  saint  propos,  lequel  est  déclaré  és  mystères 
des  Samothraces. 

52.  La  coutume  des  Pélasgiens  en  tons  sacrifices  était  de 
faire  premièrement  prières  et  oraisons  avant  que  sacHRer,  et 
je  le  saû  parce  que  je  les  ai  onis  en  Dodone  :  rrai  qu'ils  ne 
baillent  nom  ne  surnom  h  aucun  de  leurs  dieux ,  car  ils  ne 
les  avaient  encore  appris.  Ët  la  cause  pourquoi  finalement 
ik  leur  donnèrent  noms  fut  qu'ils  trouvèrent  leurs  affiûres 
et  tout  leur  gouvernement  en  bonne  disposition.  Depuis, 
long  temps  passa  quand  ils  entendirent  que  d'Égypte  étaient 
apportés  noms  des  antres  diemc,  et  celui  dont  nouvelles  leur 
Tinrent  le  plus  tard  fat  Apollo.  Certain  temps  après,  ils  se 
conseillèrent  à  f oracle  de  l>odone  touchant  iceux  noms, 
lequél  oracle  est  estimé  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  sont 
en  la  Grèce,  et  lors  était  seul.  Quand  ils  eurent  deaâandé  à 
l'orade  de  Dodone  s'ils  devaient  recevoir  les  noms  venant 
des  Barbares,  fl  répondit  qu'ils  en  usassent,  et  depuis  ce 
temps  ils  ont  sacrifié  et  usé  des  noms  des  dieux,  que  Ich 
Helléniens  «mt  pris  d'eux 

53.  Mais  de  dire  d'où  sont  venus  iceux  dieux,  si  tous  ont 
toujours  été,  et  quelles  sont  leurs  formes,  nul  jamais  le 
sut  fiûre,  si  n^est,  par  manière-  de  parler,  depnis  hier  ou 
devant  hier  :  car  je  pense  qu'Homère  et  Hésiode  ne  sont 
devant  moi  que  quatre  cents  ans,  et  non  plus.  Ces  deux  ont 
feit  une  théogonie  aux  Grecs,  et  ont  imposé  noms  aux  dieux, 
départi  honneurs  et  offices,  et  finalement  marqué  leum 
ef)i(^ies.  Ils  sont  maintenus  tous  deux  avoir  été  devant  *  quel* 
ques  certains  perrannages  ;  et  toutefois  selon  mon  jugement 
ils  ont  été  après.' Le  premier  propos  disant  les  noms  des 
dieux  être  empruntés  par  les  Pélas{;ien^i ,  est  affirmé  par  les 
prêt  rosses  de  Dodone,  mais  le  second,  qui  touche  Homère 
et  Hésimle,  est  de  moi. 

5i.  Reste  au  surplus  voir  comment  devisent  les  Éjjyptiens 
des  oracles  qui  sont  en  la  (rrecL',  et  de  celui  qui  est  en 
Afrique.  Les  prêtres  de  Jiq>iter  Tlichani  racontent  qno  <\o\\\ 
dévotes  furent  enlevées  de  Thèl)(»s  par  les  FhénicMciis ,  qm 
vendirent  l'une  au\  Alricans,  et  l'autre  aux  Grecs,  ut  qu'elles 

>  C'est-à-dire  dcA  I*ci;i«gc«.  —  -  Aiitôrieiircinciit  à. 
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furent  premiércit  qui  établirent  oracles  par  ces  nations.  Leur 
demandant  dont  ils  avaient  appris  ce  qu*ils  affirmaient  :  ils 
me  répondirent  qu'ils  avaient  beaucoup  travaillé  à  la  quête 
desdiies  femmes,  mais  ne  les  avaient  pu  rencontrer;  toute* 
fois  que,  depuis,  ils  avaient  ouï  dire  d'elles  oe  qu'ils  disaient. 

55.  Et  voilà  que  j*appri8  en  Thèbes,  après  inquisition  par 
moi  feite.  Les  devineresses  de  Dodone  disent,  quant  à  ce 
propos,  que  de  Thébes  É^ptienne  volèrent  deux  eoloonbes 
noires,  dont  Tune  arriva  en  Afinque,  et  l'autre  vers  elles  : 
laquelle  se  brancha  en  un  Fouteau*,  et  dit  en  parole  hn> 
nnaine  cpi'il  fallait  «{ue  Jupiter  elkt  oracle  en  ce  lieu  :  ce 
messa(je  fut  estimé  divin ,  et  par  ce  commencèrent  dès  lors 
à  l'exécuter.  Elles  disent  davanlage  que  Paotre  colombe,  qui 
vola  en  Afrique,  oonunanda  pareillement  aux'  Afiricans  de 
construire  un  orade  d'Ajamon,  qui  est  anssi  sacré  à  Ju|»- 
tar.  Trois  Dodoniennee  m'ont  ftiit  ce  rédt,  dont  la  plus 
ancienne  avait  nom  Proménia,  la  seconde  Timaréta,  et  la 
pkM  jeune  avait  nom  Nicandre;  et  à  elles  accordaient  les 
Dodoniens  ailnistres  du  temple. 

•  56.  Quant  à  moi,  oe  que  j*en  conçois  est  que,  si  véritable- 
ment les  Phéniciens  enunenèrent  les  deux  dévotes,  et  rendi* 
rcnt  Fune  en  Afirique,  et  l'autre  en  Grèce,  à  mon  jugeanent 
ealle  de  la  contrée  aujourd'hui  nomanée  Hellas,  qui  aupa- 
mvant  se  nommait  Pélasgienne,  fut  vendue  et  transportée 
en  Thesprote*,  où,  après  avoir  servi  comme  esclave,  elle 
fonda  sous  un  flDuteau  'une  cfaapdie  au  nom  de  Jupiter, 
comme  raison  voulait  que  eeUe  qui  hii  avait  servi  en  Th^es 
eftt  flsémoire  de  hû  an  lieu  oà  elle  était  arrivée.  El  ainsi  dès 
lors  fiit  rorade  ôontaoré.  Depuis,  quand  elle  eut  appris  la 
langue  (jrecque ,  cdie  conta  que  lès  Phéniciens  qui  l'avaient 
vends»  en  avaient  autant  foit  d'une  sienne  sœur  en  Afrique. 

57.  Et  la  cause  pourqnm  les  Dodoniens  les  nommaient 
colombes,  je  pense  que  c'était  pour  autant  qu'elles  étaient 
barbares,  et  cuidaicnt'  (ju'elles  parlassent  quelque  lang;age 
d'oiseaux.  ('.crtMiii  temps  iiprès,  la  colombe,  ce  disent-ils, 
conunen^-a  à  parler,  savoir  (juand  la  fenune  usa  de  langaj^o 

1  $<•  prrcha  i*Qr  un  liAtrr.  —  S  Contrée  de  1«  Grèce  qai  loag»  la  mer 
looienite.  —  ^  Croyaient. 
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à  eux  connu;  main  tant  qu'elle  se  sentit  de  sa  barbarie,  il 
leur  fut  avis  qu'elle  jurgonnait  coaune  un  oiseau  :  car  com- 
ment serait-il  possible  qu'une  colomlie  pai-làt  le  lan(ja{;e  des 
honmies?  Aussi*  cpiand  ils  disent  que  la  colombe  était  noire, 
ils  Teîdent  8i(jnificr  que  la  femme  était  Éfr3fptienne. 

58.  Et  Toilà  comment  est  avenu  que  la  divination  de 
Thèbes  ICgyptienne  et  celle  de  Dodone  approchent  grande- 
ment l'une  de  l'antre.  Pour  conclusion ,  je  dis  que  toute  la 
divination  qui  se  trouve  aujourd'hui  parmi  les  temples  de 
par  deçà  est  venue  et  procédée  d'K(;y)>te.  Maintenant  il  fout 
parler  des  a.ssemMée.s ,  fêtes,  pompes  et  afHuences  de  lieu  à 
autre,  desquelles  les  K{jvptiens  sont  premiers  inventeurs,  et 
lescjuelles  les  Grecs  ont  apprises  d'eux.  I/ar{^umrnt  <|uc  j'ai 
do  Ci*  dire  esf  (juc  celles  des  Kjjvptiens  semblent  l'taldic-s  de 
loiijjtcmps  là  où  celles  des  Orecs  sont  récentes  et  nuxlernes. 

r>î>.  Les  K(;\ptiens  ne  s'assemhlent  une  seule  fois  l'an, 
mais  plusieurs;  et  principalement  ils  s'as.seinMenl  avec  jjrande 
allé(jresse  en  la  ville  de  Ilnliasiis;  jiour  la  solennité  de  Diane; 
secondement ,  en  la  vilh'  de  liuî^iris  pour  célébrer  la  téte 
d'Isis,  parce  que  léans  lui  est  construit  un  temple  Fort  {;rand. 
I^a  ville  est  assise  au  nnlieii  d  une  contrée  (rK(;\  pte  <pii  est 
nommée  Delta  ;  et  vaut  à  dire  ce  terme  Isis  autant  comme 
Cére>.  Davantajje,  ils  N\is>eml>leiit  en  la  ville  de  Sai>  pour 
riioimenr  de  Minerve;  après,  eu  la  ville  d'Héliopolis  pour 
la  Icte  du  Soleil;  plus,  en  la  ville  de  Ituto  pour  <'elle  de 
Latone;  finalement,  en  la  ville  de  PapK'inis  pour  Mars. 

()<).  Or,  quand  ils  se  ti  ;ui>})t>rf eut  en  la  ville  de  Hubastië, 
voici  «ju'ils  t'ont,  liounncs  et  tenune>  s'embarquent  ensemble, 
et  {jrand  nombre,  tant  d'un  sexe  cpie  de  l'autre,  se  trouve 
en  même  barque.  Les  aucunes  des  temmes  battent  les  son- 
nettes', et  les  honunes  sonueni  de  la  flûte  et  du  Bfre';  autres 
chantent  et  battent  les  mains.  Approeliant  de  la  ville,  prennent 
terre,  et  là  aucunes  des  femmes  font  ce  que  j'ai  dit',  et  les 
autres  crient  après  celles  de  la  ville,  leur  disant  mille  injures  ; 

•  Juuont  dfi*  «  asi.iginîUcu.  —  ^  Ce  mut  a  écc  ajouté  par  le  tratliiriciir.  — • 
'  Le  leste  n*ei4t  j>aa  raiicî  d'aMes  près,  il  y  a  :  Lur)M|tu>,  en  luviguant,  iU 
puieiit  éerant  quelque  enife  ville.  Us  amarrent  la  barque  et  foac  oed  x 
panni  In  frmnet,  les  unes  font  ce  que  je  viens  de  dire,  les  autres,  eu*. 
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les  dutres  dansent,  et  autres  tâchent  ;i  les  retirer'  dans  le 
hatean.  Autant  en  font-ils  par  toutes  les  villes  <|ui  sont  sur 
le  l>ord  de  la  rivière.  Se  faisant  cette  allée  en  Itnliastis,  ils  v 
mènent  [jrand  non>i)re  de  lit'tail  pour  sacrifier  et  célt  iirer  la 
féte,  en  laquelle  plus  est  dc-pcndu^  de  vin  (pTil  n'e!«t  au  reste 
de  toute  Tannée  :  car  il  s'v  trouve  iiomnio  et  fenunes,  outre 
les  petits  enfants,  plus  de  soixante-dix  mille.  Ainsi  Je  ra- 
content les  habitants  du  pavs*. 

01.  .ï'ai  ci-devant  touché  comment  ils  célèbrent  la  féte 
d*Isis  en  la  ville  de  Hnsiris,  sans  dire  qu'ils  se  battent  tous 
après  le  sacrifice,  où  il  se  trouve  nombre  infini  de  personnes; 
mais  il  ne  serait  honnête  de  dire  pourquoi  ils  se  battent.  Les 
Cariens  qui  habitent  en  Égj'pte  s'y  portent  vaillants  plus  que 
nuls  autres,  et  sont  reconnus  en  ce  qu'ils  sont  étiîuigers, 
et  non  K(^y|>tiens*. 

62.  Étant  rassemblée  en  la  ville  de  iiaïs,  toute  la  nuit 
lampes  de  cm'vre  sont  allumées  entour  les  maisons,  et  sont 
pleines  de  sel  et  d'huile,  na{]feant  la  mèche  par-dessus,  qui 
brûle  toute  nuit.  Cette  fiftte  est  appelée  la  Jéte  des  lampes 
ardentes.  Les  Égyptiens  qui  ne  se  trouvent  à  rassemblée 
ol>8ervent  néanmoins  cette  nuit,  et  tiennent  lampes  allumées. 
P&r  ainsi,  non-seulement  en  Saïs  est  gardée  la  cérémonie, 
mais  en  toute  PÉgypte,  étant  maintenu  .un  propos  saint*  de 
la  raison  pourquoi  cette  nuit  est  ainsi  éclairée  et  festoyée. 

63.  Ceux  qui  affluent  en  Héliopolis  et  en  Buto  font  seu- 
lement sacrifices  et  immolations.  Pareillement,  en  Paprémis 
ils  sacrifient  comme  ès  autres  villes,  hormis  que,  le  soleil 
abaissant,  petit  mnnbre  de  prêtres  font- diligence  de  sMrifier 
entour  l'image  de  Mars,  et  ce  pendant  plusieurs  d'entre  eux 
gardent  les  portes  du  temple,  tenant  chacun  une  masse  de 
bois*  en  la  main.  Le  peuple,  qui  se  trouve  là  par  millier» 

'  pour  faire  prières  et  oraisons,  demeure  à  part  tout  serré,  ' 
avec  une  houssine  en  sa  main.  L'image  est  enchâssée  dans 

'  Il  y  a  dans  le  texte  :  d'autres  ac  rctn>udiiciit  tout  delmut.  ^—  '  D('j>tMtsé« 

rofi-inminr.  —  ^  llénulole  ajuuti*  :  Vcjilà  ««•  .«c  f.ùl  eu  r«'t  Piulioit.  — 
^  lin ixlulc  :  Ilrf  *v  (ailladriit  |i-  frniit  .wvv  «les  coulf  iuv  et  inoiUmil 
piir  là  (|u'ild  ffont  étraiigt'r«  et  non  pas  E(;v|>tien$.  —  Kn  tn>i-lc  «juc  l'on  nr 
|jeut  le  révéler.  —  ^  Un  bftion,  une  baguette. 


Digitized  by  Google 


142 


HÉRODOTE. 


un  jx'tit  tîihernacle  de  bois  (loi\' ,  qu'ils  transportent  le  len- 
demain en  un  autre  temple.  Ce  peu  de  prêtres,  «pii  est  pour 
servir  entour  l'inia(j:e,  la  Inx' sur  un  eliariot  à  rpiafre  roues 
avee  son  tahernacle;  mais  les  portiers  du  t<'mple  leiu-  refusent 
les  portes,  lesquels  l>îentôt  en  sont  jetés  à  |;rands  coups  par 
le  (|rand  nombre  du  peuple  qui  là  est  pour  adorer,  et  se 
dresse  un  rondiat  tort  et  rude  avee  lioussines,  desquelles  ils 
se  eliarjjent  si  rudement  sm-  la  téte ,  cpie  plusieurs,  eomme 
je  crois,  meurent  de^  coups  qu'ils  reçoivent.  Toutefois,  les 
Egvptiens  affirment  que  jamais  n'en  mourut  honune. 

(li.  (îeux  «lu  pays  tiennent  (pie  retle  fête  est  aiiisi  céli'brée 
parce  que,  dem<Mir;nit  la  mère  de  Mars  en  ce  temple,  et  étaiit 
Mai  s  sf)rti  de  pa{je  et  parvenu  en  âge  viril ,  se  rencontra  léanS, 
et  voulut  avoir  la  c(uiqia{pue  de  sa  mère;  ce  <pie  les  servi- 
teurs d'elle  enq>èclierent  pour  la  première  fois,  ne  permet- 
tant «|u'à  leur  vue  il  se  trouvât  avec  elle,  et  de  fait  le  repous- 
sèrent. Après,  il  y  revint  avec  bonne  compagnie,  et  frotta 
si  bien  les  varlets,  qu*il  eut  entrée  vers  sa  mère.  Depuis  ce 
temps,  les  £gy{>tiens  maintiennent  que  cette  batterie  de 
hoQSsines  fîit  instituée  en  l'honneur  de  Mars;  et  certes  ils 
sont  les  ])rwien  qui  font  conscience  de  prendre  la  compa- 
gnie des  femmes  dans  les  temples,  et  d'entre  en  iceox  sôftis 
être  lavés  après  avoir  couché  avec  femme  :  car  presque  tous 
les  hommes,  hormis  Grecs  et  Ég:)'ptien8,  se  mêlent  avec  les 
femmes  dans  le  temple,  et,  se  levant  d'avec  elles,  y  entrent 
sans  aucune  ablution  précédente,  estimant  qu'eux  hommes 
sont  comme  les  bêtes  et  oiseaux ,  lesquels  ils  voient  se  cou- 
vrir et  candier'  dans  le  temple  des  dieux,  cliose  que  ne 
feraient  iceux  animaux,  si  à  Dieu  déplaisait.  Telle  raison 
allèguent  ceux  qui  commettent  si  orde*  vilenie,  mais,  quant 
à  moi,  elle  ne  m'agrée  en  sorte  aucune. 

65.  Et  pour  finir  ce  propos  des  solennités  et  assemblées, 
je  dis  qae  les  Égyptiens  sont  fort  cérémonieux,  non-seui»- 
ment  endroit  les  femmes,  mais  aussi  en  toutes  leurs  fêtes  et 
solennités.  Au  surplus,  encore  que  l'É{;>pte  soit  confinant 
PAfirique,  si  n'est-elle  fort  garnie  de  bétes  sauvages,  bien 

'  CaiMTker,  et  mieux  cochery  oxprcMuon  priiw!  de  rarcuitplcment  du  coy 
et  de«  poulet.        Sale,  malpropre. 
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répute-t-elle  saintes  et  sacrées  toutes  celles  qu'elle  nourrit, 
soit  domestif|iie.s  ou  non.  Mais  si  j'entreprends  de  dire  les 
causes,  mou  propos  tombera  sur  les  choses  divines,  que  je 
tuis  à  déclarer  tant  que  po.s,>,il»le  m'est,  et  proteste  rjue  né- 
cessité m'a  contraint  dire  tout  ce  que  j'en  ai  dit.  Or,  la 
coutume  (ju'ils  ont  touchant  les  bétes  est  '  telle  :  certains 
honmies  et  femmes  ont  chaqje  de  les  nourrir  chacune  à 
part,  el  en  ce  le  fils  succède  au  pere  conmie  à  état  ou 
di[][nité.  Parmi  les  villes,  ils  se  dévt)uent  à  iceiles,  se  reconj- 
mandant  au  dieu  à  qui  chacune  est  «lédiée;  et,  suivant  cette 
dévotion ,  ils  font  raire  '  toute  la  tète  de  leurs  enfants ,  ou 
la  moitit" ,  ou  bien  la  tierce  part,  et  pèsent  les  cheveux 
c(mtre  certaine  somme  d'aryent,  lequel,  s'il  enq)orte  les 
cheveux,  est  donné  à  la  femme  qui  nourrit,  et  en  achète 
poissons,  qu'elle  met  en  pièces  pour  la  pitance  de  ses  bètes. 
Si  aucune  est  tu(''e  sciemment,  nu)rt  est  punition  au  tueur; 
mais  si  le  <  as  esl  fortuit,  telle  peine  s'ensuit  qu'il  plait  aux 
prêtres  ordonner.  Qui  tue  ibis  ou  sacre*,  soit  eiprés  on  non, 
il  lui  convient  mourir*. 

66.  Et  comme  ainsi  soit  qu'il  se  trouve  plusieurs  béfes 
vivant  domestiquement  parmi  les  hommes ,  certes  trop  plus 
s'en  trouveraient  léans*.  si  malhburs  tels  qae  je  dirai  ne 
tombaient  sur  les  chats.  C'est  chose  notoire  que  les  chattes, 
après  leurs  chatons  faits,  ne  cherchent  les  mâles,  lesquels 
néanmoins  appètent*  grandement  jouir  d'elles,  combieD 
qu'ils  n'en  peuvent  trouver  les  moyens,  qui  est  cause  qu'ib 
s  avisent  de  ravir  et  emporter  leurs  chatons,  lesquels  ils  font 
mourir,  encore  qu'ils  ne  les  mangent.  Les  chattes,  privées 
de  leurs  chatons ,  désirent  en  avoir  d'antres,  et  lors  vont  k 
ces  fins  cheichei:  les  mêles,  car  le  chat  est  animal  qui  aime 
fort  avoir  des  petits.  Davantage,  se  £usant  quelque  feu  en 
aneone  ville  d'Égypte,  autre  malbenr,  qui  semble  chose 
divine,  vient  saisir  les  chats  :  car  tdtatôt  ils  eonrent  celle 
part*,  et  se  fourrent  dans  le  feu,  au  travers  des  hommes, 
lesquels  n'ont  foit  compte  d^éteîndre  le  feu,  pour  autant  que 
les  chats,  comme  nous  avons  dit',  ont  leurs  gardes.  Toiite- 

1  Rmw.  — *S  Éfênhr  «  Il  bû  faui  mourir,  U  fairt  4]o*a  meure.  — 

4  Dau  «ep«j4,  en  Ègfpta,  —  &  Dotimit.      •  De  ce  cSié.  —  7  Vm  le 

rhapitrc  précisent. 
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fois,  voyant  ce  désastre,  ils  en  mènent  après  {jrand  deuil. 
An  ri'ste,  ès  maisons  on  sera  nioit  un  (  luit  de  sa  propre 
iiioi  t ,  toute  la  njesnie  '  se  fait  raire*  les  noimoIIs;  et  où  sera 
iiiorle  une  «  liienne,  ils  se  font  raire  tout  le  corps  et  la  tcte. 

(il.  Mourant  les  chats,  ils  sont  «Misevelis  dans  <'ercueils 
hénits,  sont  salés  et  enterrés  eu  la  ville  <le  l^uha^tis;  niai> 
chacint  euteiTc  les  clùeiuies  eu  >a  ville  dans  cennieils  Ix'uils, 
comme  lc>  chat*.,  et  fout  le  pareil  des  veneurs  et  hr.Ktui- 
niers'.  Ils  envoient  les  ujvsaraines  et  sacres*  en  la  ville  de 
Buto  pour  leur  cimeticie.  Les  oius  et  loups,  qu'ils  tiennent 
pour  saints  et  sacrés,  ne  sont  {;uere  plus  (pands  que  renarde», 
et  les  enterrent  la  part*  (pi  ils  les  trouvent  morts. 

()S.  Mais  eu  ce  discours  des  animaux  (ri'lj|V[)te  il  ne  faut 
ouhlicr  dire  de  la  nature  du  croeodile,  le<|uel,  ])ar  <piatre 
mois  de  Tan  les  plus  hivernaux,  ne  nian{;e  chose  de  ce  monde. 
Il  est  animal  terrestre,  marchant  sur  «piatre  pieds;  mais  il  ne 
laisse  pourtant  d'être  aquatique;  car,  conihien  qu'il  fasse 
ses  œub  en  terre,  «ju'il  les  y  couve  jusqu'à  l'éclore,  et  que 
la  (p'ande  part  du  jour  il  demeure  eo  terre»  toutefois,  il  se 
retire  la  nuit  dans  I9  rivière  du  Nil ,  parce  que  Peau  est  plus 
chaude  que  le  serein  de  la  nuit  et  que  la  rosde.  Sur  tous 
animaux  mortels  que  j*ai  connus ,  le  crocodile  de  petit  de- 
vient ^nd  à  merveille,  car  il  ne  fait  ses  œufs  guère  plus 
gros  que  ceux  des  oies ,  et  le  petit  qui  en  sort  est  ^and  à 
Téquipolent*;  ce  néanmoins  il  croit  jusqu'à  dix-sept  coudées 
de  long  et  davantage.  11  a  les  yeux  porcelins''  et  les  dents 
claires  et  peu  serrées,  mais  grandes  selon  la  proportion  de 
telle  niasse.  A  lui  seul  des  animaux  nature  n'a  point  donné 
de  langue,  et  seul  ne  remue  la  mâchoire  d'en  has,  mais 
laisse  tomber  dessus  celle  d'en  haut.  Il  a  les  ongles  fort 
dures  et  la  peau  du  dos  tellement  revêtue  d'écaillés,  que 
possible  n'est  de  l'entamer.  Dans  l'eau  il. ne  voit  goutte, 
mais  dehors  il  a  la  vtie  fort  aiguë.  Il  porte  aussi  dans  l'eau 

*  M.'iiKonnr»',  n)nii«r>ii.  — 2  Ra^cr.  —  C.r  (Icinifi-  mot  ii'twt  p  i-;  «l.ins  le 
teste.  Mai^f  ce  c^ui  est  piutf  (jrnvu,  ccêt  la  taitii.se  iiKerprélatiuii  du  mut 
lyynntd^  qui  ne  ngnifie  nnUement  veneun  ni  hvamnien,  mais  hhneu- 
inofu.  On  tait  qiw  l*iclinennicNi  e«l  une  espèce  de  nit,  ennemi  mortel 
du  crocutlile,  dont  il  ra^^i-  le«  œufit.  —  *  MttMrdgneii  et  épenrien.  — 
*  A  reiMlroii  où.  —  *  A  l'avenant.  —  ^  De  porc. 
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la  bouche  pleine  de  petites  san^j^sues ,  et  combien  que  toutes 
bétes  et  oiseaux  le  ftiient,  toutefois  le  roitelet  se  trouve  son 
ami  pacifique,  à  raison  du  plaisir  qu'il  lui  fait  :  car,  sortant 
de  l'eau  en  terre,  il  a  accoutumé  d'ouvrir  la  jpieule  et  humer 
le  Tent  volontiers  du  côté  dont  soufflent  les  zéphyrs.  Alors 
le  roitelet  se  va  loger  là-dedans,  et  fait  mourir  les  sangsnes; 
à  quoi  le  crocodile  prend  tel  plaisir  qu'il  ne  lui  foit  aucun  mal . 

69.  Aucuns  Egyptiens  les  tiennent  pour  sacrés,  et  les 
antres  non,  les  poursuivant  comme  ennemis.  Geux  des  envi^ 
rons  de  Thébes  et  de  Tëtang  Mœns  les  réputent  grandement 
sacrés ,  de  manière  rjuc  chacun  en  nourrit  un  qui  est  appri- 
voisé jusqu'à  la  main  et  jusqu'à  se  laisser  pendre  bagues  et 
pierres  précieuses  aux  oreilles,  même  à  se  laisser  entravei* 
de  chaînes  les  pattes  de  devant.  Us  les  traitent  de  viandes 
exquises  et  sacrées,  les  cherchant,  comme  si  c'étaient  créa- 
tui^  vivantes,  fort  civilement.  Mourant,  ils  les  salent  et  les 
enterrent  dans  oercueils  bénits.  Au  rebours,  les  habitants 
d*entour  Élépliantîne  en  font  pitance  ' ,  et  n'ont  opinion 
qu'ils  soient  sacrés  :  aussi  ne  les  appellent-ils  crocodiles, 
mais  champses.  Les  Ioniens  les  appellent  ciocodiles,  esti- 
mant qu'ils  sont  semblables  à  ceux'  qui  se  trouvent  parmi 
leurs  haies. 

70.  Les  fiiçons  de  les  prendre  sont  divenes,  mais  j'en 
toucherai  ici  seulement  une,  qui  vaut  bien  le  réciter.  Le 
pécheur  enveloppe  son  hameçon  de  la  peau  d'un  pourceau, 
qu'il  porte  au  milieu  de  la  rivière,  et  s'en  retourne  à  bord, 
où  il  trouve  un  cochon,  lequel  il  margousse*  et  fait  crier 
tant  que  le  crocodile  Fentend,  lequel  tire  soudain  celle  pait  ; 
mais  il  rencontre  en  chemin  la  peau  du  pourceau,  qu'il 
engloutit  toute.  Adonc  les  pécheurs  sont  diligents 'de  tirer 
la  corde  de  Ffaameçon,  et,  ayant  arrivé*  la  bellue'  à  terre, 
la  première  chose  qu'ils  font,  c'est  de  lui  plaquer  et  boucher 
les  veux  de  boue  :  car  après  il  est  aisé  d'en  jouir;  autrement 
serait  difficile. 

71.  Il  se  trouve  davantage  dans  la  rivière  du  Nil  chevaux 

Huviatiles,  que  nous  nommons  hip[>opotames,  lesquels  on 

*  Ia'a  mangent.  —  *  Aux  lézard*.  —  ^  Frappe.  —  *  Anienc  à  la  rivo.  — 
'  La  bétc. 
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lient  pour  -.;icn'>  en  la  contrée  dv  P;i|>ivniis ,  et  non  ailleurs. 
Lenr  forme  c^f  telle  :  ils  ont  «jnatre  pieds  foiircliés,  eiicolare 
de  Ixenl",  nui^ean  eainns,  crin  de  eheval,  dents  lon(;;ue^  et 
crochues,  rjnene  et  !ienni>seinenf  <le  eheval;  an  reste,  {jraiids 
comme  le  plus  {jrand  l)œuf  <|ui  se  trouve,  l^a  pean  est  si 
dure  et  éj)aisse,  que  l'on  en  fait  traits  et  dards  tranehant». 

7:2.  Autres  animaux  a<juati(pies  sont  eujjendrés  dans  le 
Nil,  estimés  par  les  h'jjvptiens  sa<'rés,  e^inuin?  tons  poissons 
portant  écaille',  et  pareillement  ran{;uilic.  Au  re(];ard  des 
oiseaux,  ils  ont  opinion  que  les  vulpoies'  sont  sacrés  au  Nil. 

73.  Plus,  leur  est  sacré  l'oiseau  nommé  pbàiix,  lequel  je 
ne  veux  affirmer  avoir  vu,  sinon  en  peinture  :  car  à  Ja  véntë 
il  arrive  peu  souvent  Tcrs  les  £çy])tiens,  Mnroir,  comme 
nkntent  les  Héliopolitaint,  de  cioq  cents  en  cinq  cents  ans, 
et  disent  qu'il  prend  son  vol  vers  eux  quand  il  voit  que  mm 
père  est  mort.  Quant  à  la  {grandeur  et  la  toi'me,  ils  le  pei- 
gênent  ainsi  :  il  a  les  ailes  colorées  de  jaune  doré  enÉremélé 
d'incarnat,  et  est  grand  comme  un  aigrie.  Ils  racontent  de 
lui  chose  que  je  trouve  ^^semblablc  :  c'est  qœ,  partant 
d'Àrahie,  il  apporte  son  père  enchâssé  de  myrrhe  an  temple 
du  soleil,  et  l'enterre  K^ans*.  La  façon  de  l'apporter  est  (pi'il 
hàtit  un  nid  de  myrrhe  en  forme  ovale,  grand  selon  qu'il 
oomiait  sa  portée  par  l'essai  qu'il  en  lait.  Ce  nid  ainsi  bâti 
creux  par  dedans ,  il  y  loge  son  père,  puis 'il  achève  de  rem- 
plir et  étoi]^»er  le  tout  de  myrrhe,  tant  que  sa  dmrge  soit 
fournie,  et  lors  il  le. transporte  en  Égypte  au  temple  du 
Soleil.  VoilÀ  qu'ils  content  du  phénix. 

74k  Au  surplus,  environ  Thèhes  il  y  a  une  sorte  de  ser- 
pents sacrés  qui  ne  font  jamais  déplaisir  ans  hommes.  Ils 
sont  de  petite  corpulence,  et  portent  deux  oomes  an  cime 
de  la  tète.  Mourant,  on  les  ensevelit  an  temple  de  Jupiter, 
parce  qu'ils  lui  sont  sacrés,  comme  ils  disent. 

t  Le  texte  dit  :  le  poÎMon  npjM  li-  lépidou-y  c'est-à-dire  tp^ii  porte  écaille» 
Linné  croît  que  cW  ia  caqpe  roune^dn  Nil. 
S  U  y  a  dau  le  testa  yiivoi^incécflc,  c*eal^4HiiM  e«îr«-MM»^.  SaKat  le 

traduit  par  le  mot  hyht  idc  vufyoietf  du  btia  vu^s  et  du  firaju-ais  oie.  Cv^t 
la  vuipanwr  ou  oit-  W lù/yptc ,  qui  «w*  Xv.rrc  comme  le  renard  :  d'où  lui 
vient  Ron  nom.  LarrliPi  l'.ippelle  le  cravan. 
'Là,  dan«  let  ciidioit. 
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75.  Or,  j'entrepris  d'aUer'fin  une  marche  d'Arabie  pro- 
chaine <le  la  ville  Buto,  ayant  entendu  qu'il  y  avait  des 
seqieats  Tolaiits.  Arrivé  que  je  Fus,  je  TÎs  OS  et  échines  de 
serpents,  tant  qu'il  n'est  possible  plus  :  (>ar  ils  y  sont  à  tas'» 
plus  d,  moins  là;  mais  en  {jënéral  beaucoup.  Le  lieu  se 
comporte  ainsi  :  une  saillie  étrecie  de  montagnes  vous  jette 
en  une  oampajjne  fort  grande,  attenant  d'une  antre  qui  est 
de  VÉgypte.  Le  bruit  ccmimun  tient  que  par  là,  sur  le  prin- 
temps, les  serpents  volants  volent  cP  Arabie  en  Égypte,  et 
que,  en  droit  ce  pas,  les  ibis  leur  viennent  au-devant,  qui 
non-seulement  les  gardent  de  passer,  mais  davantage  les 
tuent  et  défont.  A  cette  cause  les  Arabes  honorent  grande- 
ment les  ibis,  et  les  Égyptiens  aussi. 

76.  La  forme  de  ces  oiseaux  est.  telle  :  elles  ont  plu- 
mage fort  noir,  jambes  de  grue ,  bec  crodra ,  et  sont  grandes 
comme  Foiseau  nommé  crex  *.  Voilà  quelles  sont  celles  qui 
combattent  contre  les  serpents.  Les  autres,  car  il  y  en  a 
deux  sOTtes,  ont  allures  d'homme,  téte  et  col  menu*,  peu- 
nage  des  allés  blanc,  et  tout  le  demeurant  du  corps,  c^est  à 
savoir  la  téte,  le  col,  le  croupion  et  le  bout  de  la  queue 
fort  noirs  :  au  reste,  elles  ont  jambes  et  bec  semblables  aux 
premières.  ' Aussi  le  serpent  volant  rapportas  au  serpent  aqua- 
tique, et  n'a  pas  proprement  des  ailes,  mais  des  membranes' 
semblables  à  celles  des  ehanve^-souris.  Et  à  tant  soit  dit  des 
animaux  sacrés. 

77.  Il  6aut  dorénavant  parler  des  hommes  é{]^yptiens, 
entre  lesquels  je  trouve  ceux  qui  habitent  le  pays  fructueux 
les  plus  limés,  et  de  meilleur  esprit  que  tous  hommes  à  qui 
je  me  sois  onquc  adicsst'.  Leur  tarun  de  vivre  est  telle  : 
par  chacun  nioi>  ils  prennent  purj^atiou  trois  jours  de  suite, 
conservant  leur  santé  avec  voiTus^emeuts  et  clystères,  et 
estimant  que  toutes  les  maladies  des  hommes  procèdent  des 
viandes*  dont  ils  se  nonirissent.  A  la  vérité,  les  E^jyptiens 
sont  les  ylwi  ^aiiis  de  tow»  le»  hommes  après  les  Abicans  : 

1  En  grande  quantité.  —  ^  Le  râk  d'can.  —  *  Ce  paanifB  ett  naal  con- 
prU;  il  Âiut  lire  :  ■  Les  auu-e«  (car  il  y  a  deux  sortv.s  d'ibis),  qui  m*  trouvait 
If  «ouTenc  soufl  les  pa«  de*  kommes,  ont  la  tiftte  ei  le  cou  peléi».  ■  — 
*  Aliments. 

10. 
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et  à  mon  jugement  que  les  saisons»  en  sont  eaiise,  lesquelles, 
einprès  eux  se  ehah(;ent  liieu  peu  :  car  par  soudain  clian- 
gement  sont  engendrées  les  maladies  aux  hommes ,  et  prin- 
cipalement par  la  mutation  des  saisons.  Ils  nian(;ent  d^un 
pain  fiut  d*épeautre,  (|u*ils  appellent  cyllestii».  Ils  usent  aussi 
d*un  vin  qui  est  fait  d^or^je,  parce  qu*il  n*y  a  point  de  %'i{;nes 
en  Égypte.  Plus,  ils  sèchent  au  soleil  certains  poissons  qu'ilii 
mangent  crus  :  ils  en  salent  d'autres,  lesquels  ils  mangent 
comme  ils  viemient  du  caque  Au  reste,  ils  mangent  rôtis, 
bouillis,  tous  oiseaux  *  et  poissons  qu'ils  ont  chec  eux,  hormis 
ceux  qu'ils  tiennent  pour  sacrés. 

78.  Ès  maisons  des  riches,  après  le  repas,  un  certain 
homme  porte  une  image  de  mort  dans  un  étui,  tirée  le 
phis  au  naturel  que  possible  est,  et  grande  d^nne  coudée 
ou  deux,  laquelle  il  montre  à  chacun  des  assistants,  et  en  la 
regardant  il  dit  :  Bois  et  t'esjouis,  car  mort  tu  seras  tel 

79.  Quant  aux  lois  et  coutumes  du  pays,  ils  les  gardent 
fort  bien,  sans  en  chercher  d'autres  :  ils  en  ont  de  belles  et 
honnêtes,  et  outre  autres,  ils  ont  une  manière  de  chanson, 
qu'ils  appellent  Linos,  et  les  l^héniciens  Aoedimos,  les 
Gypriens,  et  autres  :  car  selon  les  nations,  elle  prend  noms 
divers.  Sans  doute  elle  approche  de  celle  que  les  Grecs 
chantent  et  appellent  aussi*  Linos.  Cause  pourquoi  je  m'ébahis 
de  plusieurs  choses  qui  soutien  Égypte,  et  mémement  dont  * 
ils  ont  appris  ce  mot  Linos ,  que  chantant  ils  ont  toujours  en 
la  bouche  :  car  en  égyptien  Linos  se  dit  Man^ros.  Lè-dessus, 

.  ils  me  contaient  que  leur  premier  roi  n'eut  qu'un  fik,  lequel 
mourant  jeune,  fiuit  pleuré  avec  tel  chant,  qui  leur  est  seul 
et  premier. 

80.  Ils  accordent  en  une  chose  avec  les  Lacédémoniens 
seulement  d'entre  tous  les  Grecs  :  c'est  que  leurs  jeunes 
{^ens,  rencontrant  personnes  Agées,  se  détournent  du  chemin 
pour  lem*  faire  voie,  et  si  arrivent  en  lien,  les  jeunes  se 

'  Chez  eux.  —  '-^  De  la  toum-  .i  saiiiiitirc  On  dît  aujoiird*liaî  la  eaque. 
—  S  I^e  texte  «joute  :  caillo«  et  mnanlit.  Vuici,  du  rt>«te,  la  phrase  int«^- 
i;i  air,  qui  «  été  fnidfitle  incomplélement  par  Saliat  :  Ils  mangent,  parmi  h* 
oiteaiix,  des  cailles  et  ée»  canards,  et,  en  outre,  de  petiu  oiseaux  cnu, 
qo*il«  ont  Fait  >«■<  her.  —  ^  lyC  para|]ra|>hn  «e  trrrnine  pat  COS  mOtS  t  Voilà 
ce  qu'ils  font  dans  leurs  festins.      ^  D'où,  de  «|ui. 
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lèvent  et  leur  quittent  la  place.  Kn  lieu  de  saluer  par  les 
chemins  avec  paroles,  ils  se  font  la  révérence,  et  s'embras- 
sent les  (jenoux. 

81.  Ils  portent  tuniques  de  lin,  avec  franjjes  (pii  leur  hat- 
tent  sur  les  cuisses,  et  les  appellent  calasiris  :  par-dessus  ils 
s'enveloj)pent  de  mantelines  taito  de  laine  Manche,  coni- 
hien  qu'il  n'est  licite  de  porter  dans  les  temples  liahillement 
de  laine,  ne  se  faire  ensevelir  dans  iceux,  parce  que  la  façon 
en  est  réprouvée.  Kn  quoi  ils  ac<'ordent  aux  cérémonies 
appelées  orphiques  et  bachiques,  qui,  à  la  vérité,  sont 
é^-ptiennes  et  pytha(joriennes ,  à  raison  qu'il  n'est  licite  à 
homme  confrère  des  Orgies  se  (aire  ensevelir  en  drap  de 
laine,  et  de  ce  est  rendue  .raison,  qu'ils  tiennent  pour 
sacrée. 

82.  Plusieurs  autres  cérémonies  sont  inventées  par  l^s 
Ë£[yptien8,  comme  d'attribuer  chacun  mois  et  chacun  jour 
k  quelque  dieu,  d'observer  la  nativité  de  chacun  homme, 
prédire  sa  fortune,  sa  fin,  et  généralement  quel  il  sera  en 
tout  et  partout  :  choses  dont  usent  aussi  les  poètes  des 
Grecs.  Davantage,  ils  se  sont  forgé  plus  de  prodiges  et  de 
merveilles  que  tous  autres  hommes  :  avenant  aucune,  ils 
en  font  re^pstre,  afin  qu'une  autre  fois  échéant  la  semblable, 
ils  en  puissent  jii{;er  selon  Févénement  de  la  première. 

83.  Leur  divination  est  tellement  établie,  qu'elle  n'est 
fondée  sur  aucun  homme,  mais  sur  certains  dieux,  et,  par 
ce,  tk  ont  oracle  d'Hercule,  d'ApoUo,  de  Minerve,  4fi  Mars 
et  de  Jupiter;  mais  celui  qu'ils  ont  plus  en  révérence  est  de 
Latone  en  la  Tille  de  Buto  :  toutefois  leurs  divinations  ne  se 
ressemblent,  mais  sont  diverses. 

84.  Pareillement  leur  médecine  est  ordonnée  de  sorte  que 
chacun  médecin  guérit  d'une  seule  maladie,  non  de  plu- 
sieurs. Par  ce  moyen,  ils  ont  médecins  particuliers  pour  .les 
yeux,  pour  la  tète,  les  dents,  le  venti^,  et  pour  les  maladies 
occultes. 

85.  Au  parsos,  leurs  funérailles  et  sépultures  sont  telles 
que  je  dirai.  Si  en  une  maison  est  décédé  homme  notable, 
toutes  les  femmes  du  logis  se  souillent  le  visage  et  la  téte  de 
boue,  et,  laissant  le  trépassé  sur  les  tréteaux,  vont  tourner 
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toutes  les  mes  de  la  ville,  ceintes  par  le  milieu  du  corps^ 
sans  rien  cadrer  du  seîiii  et  en  cet  état  se  battent  acoompar 
çaée»  de  leurs  proches  parentes.  Les  honunea  en  font  au- 
tant de  leur  part,  ceints  et  découverts  comme  les  fiemmes. 
Quand  ils  ont  aclievé  cette  montre,  ils  portent  avec  pompe 
mag;nifique  le  corps  vers  les  embaumeurs  de  sel,  qui  est 
office*. 

86.  Le  corps  rendu  en  leur  présence,  ils  montrent  à  ceux 
du  convoi  certains  tableaux  de  morts,  et  tiennent  que  celui 
est  le  mieux  tiré,  duquel  je  fiiis  conscience  d'exprimer  le 
nom  en  cestui  mien  œuvre*.  Pour  le  second,  ils  en  mœi- 
trent  un  de  moindre  artifice  et  valeur,  et  pour  le  tiers  un 
plus  grossier  .que  les  deux  premiers.  Ce  £ut,  ils  demandent 
sur  lequel  des  trois  les  parents  veulent  que  soit  pourtrait 
et  patronné  le  trépassé,  et  ayant  convenu  du  prix  se  reti- 
rent. Les  autres  officiers  de  léans  sont  incontinent  prêts  à 
foire  devoir  pour  embaumer.  Premièrement,  ils  font  couler 
le  cerveau  par  les  narines  avec  ferrement  propre  à  ce,  et 
pendant  que  les  uns  font  cette  distillation,  autres  y  enton- 
nent baume  et  onguents.  Après,  ils  ont  une  pierre  éthio- 
pique  de  fort  bon  tranchant,  avec  laquelle  ils  fout  incision 
du  ventre,  puis  eu  tirent  les  entrailles.  (Juand  le  ventre  est 
ainsi  vidé  et  arros»*  de  vin  de  palmes,  derechef  ils  l'adou- 
l)t'iit  de  dro{;uc»  aromatiques,  et,  emplissant  les  entrailles 
de  myrihe  Hne,  de  casse  et  antres  honnes  odeurs,  hormis 
d'enrous,  ils  cousent  l'incision  et  retiM  niont  le  tout.  Toutes 
ce>  laçons  baillées,  ils  salent  très-hicn  h"  corps',  et  couvrent 
le  saloir  jusiprà  soixante-dix  jonrs  :  et  n'e>t  licite  de  l'v 
tenir  davantajje.  Les  jonrs  révolue,  il>  retournent  prendre  le 
corps,  lequel,  lavé  et  uettové  .  IkmiI  de  bandes  faites  d'un 
drap  de  soie,  collées  avec  certaine  j;omme,  à  raison  «pie  les 
Kjjvptiens  eu  lieu  de  colle  usent  de  cette  {;onime.  Alors  les 
parents  reprennent  le  corps,  et  Ini  font  faire  un  i  tui  de  hois 
monic-  eti  eth(fie  fl'honuTie .  dans  leipu'l  ils  le  mettent,  et 
rayant  étuyé  Là-dedans,  le  serrent  comme  trésor  eu  un  autre 

*  Le  teite  e«t  plu*  explicite.  Hérodote  dit  en  rommençatit  le  cliapitre  86  : 
Or,  il  y  a  des  gens  pi  rpr»  ( i  ce  min  et  qni  en  IbnC  métier.  —  ^  On  nie 
4|W  c*eit  Oilria.      ^  Avec  da  nairon. 


Digitized  by  Google 


LIVRË  11.  ^  £UTERPË.  151 

coffre,  qu'ils  dressent  debout  contre  uae  moraBle'.  Et  Toîlà 
oommeat  ils  truteol  ceux  qui  sont  riches  et  qui  oot  beau- 
coup à  dépendre'. 

87.  Quant  k  ceux  qui  demandent  choses  moyennes  et  veiH 
lent  éviter  d^ense,  ils  les  accoutrent  en  cette  manière.  Ils 
chat|[ent  certams  cncms  de  clyltéres  d'une  huile  de  cèdre, 
dont  ik  emplissent  le  Tcntre  du  trépassé  sans  feire  incision 
et  sans  tirer  les  entrailles ,  mais  serin^ent  seulement  par  le 
siège,  [>ar  lequel  ils  retirent  aussi  leurs  clystéres  :  après,  ils 
salent  le  coqis  pour  les  jours  susdits»  et  au  dernier  retirent 
Fhuile  du  ventre,  avant  telle  vertu  qu'elle  amène  avec  soi 
tous  les  boyaux  et  entrailles  jà  recuite  cl  desséchés.  Le  sel 
aussi  fioiit  ils  usent  ni;m{je  et  consume  tellement  la  cliair, 
qu'il  ne  rote  du  corps  du  iK'passé  que  la  j)eau  et  les  os  : 
alurs  ils  rendent  le  corps,  cl  plus  ne  s'en  s<jiicieut, 

88.  La  tierce  fa(;on  d  endtaunier  ipii  .^ert  pour  les  pauvres 
est  telle.  Ils  préparent  ])reniierement  le  ventre  avec  purjja- 
lions*,  <'t  après  salent  le  corj>s  pour  les  .>ui.\aat^  et  dt.\  joui*s, 
et  de  là  ils  le  rendeitt  cl  le  tout  reporter. 

8Î>,  Les  femmes  de  maison,  allant  <le  vie  à  trépas,  ne  sont 
soudain  portées  aux  end)annieurs,  ne  celles  (pii  ont  eu  vojjue 
et  réputation  de  ht'aulé,  mai»  sont  {;ardées  troi>  ou  «piatre 
jours  avant  que  le>  transporter  de  la  maison,  ef  le  font,  afin 
que  les  embaumeurs  ne  prennent  la  «■onqtaj^Miie  d'elles  :  car 
autrefois  est  venu  en  notice  i|iraucun  s'était  mêlé  avec  le 
corps  de  t'ennne  nouvcliemeiit  niurle,  lequel  fut  décelé  par 
un  sien  compajpion. 

\H).  Si  aucun  Kj;vptieu  ou  étran(;er  est  tué  d'un  crocodile, 
ou  noyé  dans  la  rivière  du  Nil,  la  ville  où  abortle  le  corps 
est  tenue  de  le  hiire  embaumer,  et  lui  donner  sépulture,  la 
honorable  que  possible  est»  dans  tombeau  bénit  :  et 
n'est  licite  à  aucun,  soit  parent  ou  anu»Jtoucher  tel  corps, 
sinon  aux  prêtres  du  Nil,  comme  s'ik  ensevelissaient  quelque 
chose  qui  soit  plus  qu'homme  mort. 

1)1.  Au  reste,  le^  Égyptiens  refusent  user  des  coutumes 
des  Grecs,  et  généralement  de  tous  hommes.  Et  voilà  quant 
aux  mœurs  et  façons  des  Égyptiens  qui  habitent  le  bon  pays 

'  Dcpenier.  —  *  Avec  une  injoctum  dt  wfwmuSm  on  de  raiibri. 
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d'Égj'pte'.  Ceux  qui  ont  leurs  demeures  ès  autres  eudroits 
Me  maintiennent  en  cette  sorte.  Chemmis  est  luie  ville  fort 
{prande ,  assise  en  la  province  de  Thèbes ,  assez  prochaine  de 
Néopolis.  Tiéaus  est  uo  temple  carré  dédié  à  Peneus,  fili»  de 
Uanaé,  lequel  est  enviromié  de  palmiers.  Les  portiques, 
faits  de  pierre,  sont  merveilleusement  grands  et  spacieux  : 
sur  la  cime  desquels  sont  plantées  deux  statues  d'hommes 
foites  de  pierre,  fort  élevées.  Dans  îoeux  est  une  chapelle  où 
est  posée  la  statue  de  Perseus,  que  les  habitants  de  Chem- 
mis disent  leur  apparoir  souvent  par  le  pays,  et  souvent  dans 
le  temple.  Disent  davantage  qu'on  trouve  que  Tescarpin'  - 
qu'il  porte  a  deux  eoudées  de  long,  et  que,  Venant  en  vue 
des  hommes»  toute  T Egypte  fructifie  et  abonde  grandement. 
Ib  racontent  ces  choses  de  Perseus;  en  l'honneur  duquel  ils 
font,  À  la  mode  des  Grecs,  ce  qui  ensuit.  Ils  lui  dressent  un 
combat  gymnique,  avec  toutes  sortes  de  .jeux  et  exercices 
du  corps,  en  proposant  aux  vainqueurs,  outre  le  prix,  bétail, 
robes  et  peaux.  Quand  je  leur  demandai  pourquoi  Perseus 
soûlait  *  se  montrer  à  eux  seulement,  et  pourquoi  ils  se  dis- 
traient'' de  tous  Égyptiens,  en  lui  ordonnant  combat  gym- 
nique, ils  me  répondirent  que  Perseus  était  sorti  de  leur 
ville,  à  raison  que  Danaûs  et  Lynceus,  qui  furent  de  la  ville 
de  Chemmis,  jadis  naviguèrent  en  Grèce,  et,  sur  ce,  dédui- 
sant leurs  généalogies,  vinrent  tomber  à  Perseus,  letpiel 
s'achemina  en  Ég)[>tc  pour  la  cause  même  que  récitent  les 
Grecs,  savoir  qu'il  emporta  de  Libye  la  tète  de  Goi  (;oiie,  et 
s'en  vint  à  Chemmis,  oii  il  reconnut  tous  ses  parents  et 
afifins*  :  et  prit  le  chemin  d'K{;Ypte,  pour  avoir  apprb  de  sa 
mère  1.  no^  d.  Ghemmù.  Aa  ^rd  du  combi«  ey-ooiq-e. 
ils  me  répondirent  aussi ,  qu'ils  le  font  en  l'honneur  de  Per- 
seus ,  parce  cpie  ce  fut  il  qui  l'institua. 

92.  Les  Égyptiens  qui  habitent  le  dessbs  des  marécyeigeK 
observent  toutes  ces  coutumes,  mais  ceux  qui  habitent  au 
dedans  usent  de  mêmes  mœurs  que  le  demeurant  des  K(;yp- 
tiens,  et,  entre  autres,  chacun  d'eux  habite  avec  une  seule 
femme,  comme  font  les  Grecs.  Et  pour  avoir  vivres  plus  à 

'        partie  i-iiliivi'c.  Vovrz  |»ln<  li.nii .  77.  —  *  La  sandale.  —  Avait 
coutuiiit;.  —  *  Se  sc^Kii-ent,  se  liiritiiiyui-nt.  —  Allii'i*. 
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commandenient ,  \U  ont  inventé  moyens  que  n'ont  pas  le» 
autres.  Quand  le  Heuve  est  si  plein,  qu'il  regorge  parmi  lei» 
champs,  il  y  crott  grande  quantité  de  lis,  que  les  Égyptiens 
i^pelient  lotes;  lesquels  ils  coupent  et  t'ont  sécher  au  soleil, 
pour  avoir  la  graine,  ressemblant  à  pavot,  laquelle  ils  IxNit 
bouillir  et  eu  font  pains  qu'ils  cuisent  sur  la  braise.  La  racine 
est  oblongue,  grosse  comme  une  pomme  et  bonne  à  manger, 
parce  qu'elle  a  un  goAt  fort  suave  et  délicieux.  Plus,  crott 
en  la  rivière  du  Nil  une  autre  sorte  de  lis,  approchant  d'une 
rose,  dont  le  fruit  ressemble  ibit  au  rais  *  de  miel  que  font  les 
guêpes,  et  se  trouve  dans  une  pomme  à  part,  bien  qu  elle 
procède  de  la  même  racine  du  lis  :  ce  sont  pépins  drus, 
entassés  et  gros  comme  le  noyan  d^une  olive,  lesquels  sëchés 
se  trouvent  fort  bons  à  manger.  Davantage  ils  arrachent  et 
tirent  hors  du  marais  une  canne*  nommée  byblus,  dont  ils 
coupent  le  bout  d'en  haut  pour  convertir  en  autre  usage,  et 
mangent  ou  bien  vendent  le  reste  d'en  bas,  qui  est  long  de 
deux  coudées  :  ceux  qui  le  veulent  avoir  fort  bon  le  font 
sécher  au  four,  et  ainsi  le  mangent.  Aucuns  de  ces  hommes 
vivent  seulement  de  poisson,  lequel  pris,  Teffondrent,  et  en 
tirent  le  ventre,  puis  le  font  rMir  au  soleil  et  le  mangent. 

93.  En  rivières  courantes  communément  ne  se  trouvent 
poissons  par  troupes;  toutefois  ceux  des  lacs  et  étangs 
d'Égypte,  au  temps  qu  ib  veulent  frayer,  partent  et  nagent 
de  compagnie  en  la  mer.  Les  mâles  mènent  la  troupe,  et 
jettent  leur  semence,  que  les  femelles  suivantes  recueiPent, 
en  se  renversant ,  et  favalent  si  bien  qu'elles  en  conçoivent. 
Se  trouvant  pleines,  la  troupe  retounie  en  son  accoutumé  : 
mais  lors  aux  mères  appartient  marcher  les  premières,  parce 
que  elles  font  comme  ont  foit  les  mâles  à  Taller.  Elles 
rendent  leurs  eeufii  menus  comme  grains  de  mil,  que  les 
mêles  survenant  engloutissent  pour  la  grande  part,  et  du 
reste  ««ont  engendrés  poissons.  Quand  ils  remontent  ainsi  en 
la  nitT,  si  aucun  est  pris,  on  lui  trouve  le  côté  .gauche  de  la 
tète  tout  haitu  et  froissé,  et,  au  retour,  le  côté  droit.  Et  ce 
leur  avient  parce  <|ue,  montant  eu  la  mer,  nagent  terre  à 
terre,  qui  leur  donne  à  gauche,  et,  retournant,  la  prennent 

•  Rayunn.  —  ^  RoM*au. 
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à  droili'  ■*aii>  -.\'n  i  li>i|;iier.  afin  «jiu'  le  courunt  de  l'eau  ue 
les  dévoie  de  leiu"  roule.  Or,  le  Nil  eonuneneant  à  h  euller, 
les  cronlieres'  et  ItouriMer'» ,  (jui  lui  sont  proehains,  se  rem- 
pliiMeiit  les  jireniicrs,  et  soudain  (|ue  l'eau  v  e>l  entrée,  aussi 
soudain  se  trouvent  peuplés  de  poi.>sonN  :  et  m'est  avis  qu'ils 
sont en(;endrés  de  ce  que,  à  la  retraite  du  Nil,  les  poissons, 
qui  ont  fait  leurs  œufs,  sont  aussi  contraints  se  retirer,  et 
que,  Tanoée  d'aprt»,  revenant  le  fleuve  sou<Uiii,  de  cea 
œuls  sont  en{yendrés  poissons. 

Les  habitants  d'entour  les  marais  usent  d'une  huile  faite 
de  la  {graine  de  paUua-Cbrisli',  que  les  Kgypticns  nomment 
kiki.  lU  les  sèment  sur  ies  rivages  des  tteuves  et  aux  lieux  > 
ai|uatîr|ue».  En  Oréce,  les  a(;restcs  viennfiDtd'eUe8->mémas,  et 
en  Éfjypte,  pour  être  seméei»',  ellei»  rapportent  (grande  quan- 
tité de  graine,  mais  elle  est  puante.  Après  qu'elle  est  cueil- 
lie, les  uns  la  pilent  et  les  autres  la  font  frire,  puis  serrent 
la  (praisse  qui  en  sort,  laquelle  n'est  moins  propre  pour  la 
lampe  que  l'huile,  n*était  qu'elle  rend  mauvaise  odeur. 

95.  Au  demeurant,  Toià  le  remède  qu'ils  ont  trouvé  contre 
le  grand  nombre  de  mooclies  piquantes.  Les  tours  et  chà» 
teaux  défendent  ceux  qui  habitent  le  haut  des  marais  : 
d'ailtant  qu'ils  s'y  retirent  pour  dormir,  et  que  les  cousins, 
au  moyen  des  vents,  ne  peuvent  voler  par  haut.  Ceux  qui 
demeurent  au  bas,  en  lieu  de  tours  et  châteaux,  ont  trouvé 
cette  invention.  Chacun  d'eux  a  une  ret'  sienne,  dont  H 
péehe  de  jour,  et  de  nuit  elle  lui  sert  de  tour  de  lit  :  car, 
6*il  donnait  avec  linceul  et  courerture,  les  cousins  le  mor- 
draient travers  l*un  et  l'antre;  ce  qu'ik  n'essayent  jamais  sur 
la  ret. 

96.  Phis,  leurs  vaisseaux  sont  marchands,  fiedts  d'une  épine 
(|ui  ressemble  fort  Falisier  de  Gyrène,  et  dégoutte  une  larme  qui 
est  gomme.  Ils  en  font  merrein  *  lon(;  de  deux  coudées,  lequel 
ils  maçonnent  comme  briques  et  en  dressent  leurs  vaisseaux, 
le  liant  avec  grandes  et  grosses  chevilles  :  et,  quand  ils  Tonl 
bien  joint  et  assemblé,  ik  jettent  par-dessus  des  sommiers 
4|ui  accolent  l'édifice  d'une  part  en  autre.  Ils  n'usent  point 

*   Wfil'rA  mouv.iiiti-.-!.  —  2  Sillii-vpri:i  ou  ii<  iii.  —      P.irrc  <m'fll«'s  f»mt 
êemùc*.  —  *  Filet.  >»>ua  di^una  un  reUi.  —  •  Ut>U  dvlutc  eu  |ilaucliiM. 
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<le  luoi taises,  mais  par  (ledans  ajustent  et  aiHOutieut  les 
joint-?  avec  liens  de  jone.  Davanla{je  ils  v  donnent  un  (jonver- 
nait  rfui  traverse  le  lonj;  des  viiisseanx ,  et  un  mat  qui  est  t'ait 
de  la  même  épine  dont  est  bâti  le  demeurant.  J^es  voiles  sont 
fîaites  de  jonct»,  mais  il^  ne  peuvent  naviguer  contre  le  cours 
dt  la  rivière,  si  quelque  grand  vent  ne  les  gouverne,  parce 
que  la  vase  les  empêche.  En  avalant  ils  sont  conduits*  en 
cette  manière.  Us  oat  une  claie  âûte  de  bruyères  et  des 
rognures  des  joncs,  arec  une  pierre  bien  taillée  :  la  claie 
pend  par  une  corde  à  la  picoe,  et  la  pierre  à  la  poupe.  Quand 
la  claie  a  trouvé  le  courant  de  Feau,  elle  nage  avec  telle 
roidenr  qu'elle  tire  après  sot  labaris,  ainsi  appellent-ils  ees 
vaisseaux  :  mais  la  pierre,  qui  est  à  la  poupe,  descend  à 
fond,  et  tieui  le  vaisteau  droit,  sans  pencher  d'un  côté  ne 
d'autre.  Ils  ont  grand  ooaibre  de  ces  vaisseaux,  et  portent 
les  aucuns  plusieurs  n^Uers  de  talents. 

97.  Je  dirai  encore  que,  quand  le  Nil  vient  k  s'épandre 
parmi  le  pays,  rien  ne  demeure  découvert  que  les  villes,  que 
l'on  jugerait  les  Iles  qui  sont  au  golfe  de  l'Archipel,  car  tout 
le  demeurant  d'Egypte  est  une  mer,  et  rien  n'apparaît  que 
les  villes.  Ayenant  donc  cette  inondation,  non-seulement  la 
rivière  est  navigable  en  son  canal,  mais  davantage  au  milieu 
de  la  campagne.  En  autre  saison,  qui  voudrait  naviguèr  de 
Naucrafee  à  Hemphis,  il  prendrait  la  route  des  Pyramides, 
mais  il  ne  peut  lotrs,  aînçois*  est  contraint  naviguer  environ 
la  pointe  de  Delta  et  la  ville  Gercasore.  Et  si  de  la  mer  et  de 
la  bonclie  Ganope  tn  veux  naviguer  à  Nancrate  travcss  la 
plaine,  il  te  fiuidra  passer  par  la  ville  d'Antylla  et  par  celle 
qui  porte  le  nom  iTArchandre. 

98.  Antylla  est  ville  fort  célèbre,  domaine  ordinaire  et 
partienUer  de  la  reine  d*Égypte,  à  elle  ordonné  pour  ses 
pantoufles  et  escarpins,  depuis  que  F  Egypte  est  sous  1% 
domination  des  Perses.  L'autre  ville  me  semble  prendre 
nom  d'Archandre,  gendre  de  Danaiis  et  fils  de  Phthie,  petit- 
fils  d'Achée,  attendu  qu'elle  se  nomme  la  ville  d'Archandre  * 
joint  que,  s'il  y  avait  autre  Archandi-e,  ce  ne  serait  nom 
égyptien. 

*  En  flcM'endaut  le  ^iil.  —  ^  Hidi, 
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99.  Jusqu'ici  )  racuiili-  cljose^  <|ue  j'ai  vjics  à  l'tpil  ,  que 
j'ai  connues,  et  desquelles  j'ai  eu  certitude  comme  de  vraie 
liistoire.  Désormais  je  parlerai  <le  l'lvl;jvj)te  selon  que  j'ai  oui 
dire,  ajoutant  ({uelque  mot  de  cho>e  v»ie.  Les  prêtres  racon> 
tent  que  Mènes,  qui  a  été  premier  roi  d'Kjjvpte,  Ht  bâtir  le 
pont  de  Mempliis,  et  (|ue,  battant  le  tleuve  au  pied  de  la 
monta(pie  sablonneuse  qui  re{;^arde  la  Libye,  environ  cent 
stades  plus  liant  (jue  Menq)bis,  il  commença  taire  coud>Ier 
du  coté  d<'  mi«li  nue  eucognure  '  de  la  rivière,  et  séclier  son 
cours  ancien,  pour  lui  Faire  preiulre  cbemin  travers  les  mon- 
ta(jnes.  Celte  encognure,  qui,  encore  aujourd'hui,  dominant 
les  Perses,  coule  comme  restreinte  et  resserrée,  est  gardée 
fort  soigneusement  et  remparée  toute  Tannée  :  car  si  la 
rivière  rompait  le  terrain  et  passait  par-dessus,  la  ville  de 
Mempilis  serait  eu  danger  d'être  noyée.  Quand  ce  roi  Menés 
eut  étréci  cette  encognure,  et  rendu  terre  ferme,  il  y  fil 
bâtir  la  ville  qui  est  aujourd'hui  appelée  Memphis,  au  quar- 
tier le  plus  ('ti-oit  de  l'Egypte.  Et  hors  F  enceinte  d*ioelle  fit 
fouiller  un  lac,  lequel,  procédant  de  la  rivière,  regarde  le 
septentrion  et  le  ponant,  parce  que  le  cours  du  Nil  étrécit* 
le  c6t(-  du  levant,  il  érigea  aussi  léans  ce  grand  et  renommé 
temple  de  Vulcan. 

100.  Mais  depuis  lui  les  prêtres  me  lisaieot  dans  leurs 
registres  et  amiales  les  noms  de  trois  cent  trente  rois,  et 
parmi  ces  grandes  générations  d'hommes  en  nommaient  dix- 
huit  éthiopiens  et  une  femme  étrangère;  tous  les  autres 
étaient  Égyptiens.  Cette  femme  avait  nom  Nitocris,  comme 
celle  qui  régna  en  Babylone,  et  disaient  qu^elle  avait  vengé  ^ 
le  roi  son  frère,  que  les  Égyptiena  avaient  feît  mourir,  et 
depuis  Tavaient  couronnée  reine.  Vengeant  la  mort  d'icelui 
son  frère,  perdit  grand  noml)re  d'Égyptiens  par  finesse. qui 
fîit  telle.  Elle  fit  un  long  conduit  sous  terre,  avec  semblant 
de  Touloir  &ire  quelque  nouveau  bâtiment,  mais  bâtissant 
autrement  en  sa  pensée  :  car,  ayant  son  cas  [irét*,  elle 
invita  aucuns  Égy-ptiens,  et  principalement  les  complices  de 
la  mort  de  son  firière,  à  venir  manger  chez  elle,  lesquels, 
venus  et  séant  à  table,  se  trouvèrent  surpris  et  engloutis  de 

*  Un  bma.  —  '  Son  dettein  «rrèté,  ton  plan  tont  prêt. 


Digitized  by  Google 


lAWXK  II.  —  ELTERPE.  157 

la  rnrîére,  conduite  par  un  tuyau  fort  grand  et  secret.  Autre 
chose  ne  disaient-ils  de  cette  reine,  sinon  que, Tentreprise 
exécutée ,  elle  épandit  Force  cendres  parmi  le  log;îs  pour  ca- 
dier  le  délit  et  pour  n'être  punie'. 

101.  Les  autres  rois  n  avaient  Êût  chose  qui  fût  'fort 
iTia{}nifiqne;  au  moins  les  prêtres  ne  parlaient  qu'ils  eussent 
laissé  aucune  marque  de  leurs  ouvra{;es,  fors  que  Méris, 
dernier  d'eux  tous ,  pour  mémoire  de  soi ,  avait  feit  bâtir  les 
portiques  du  temple  de  Vulcan  tournés  au  septentrion,  et 
fouiller  un  éianff  qui  a  de  circuit  autant  de  stades  que  je  dirai 
cî-après,  dans  lequel  il  fit  bâtir  pyramides,  de  la  g^randeur  et 
hauteur  desquelles  je  ferai  aussi  mention  en  parlant  de  l'étang. 
Le  demeurant  de  tous  ces  rois  ne  fit  entreprise  aucune. 

102.  Pourtant*  je  les  passerai,  et  dirai  de  Sésostris,  qui 
fot  roi  depuis  eux.  Les  prêtres  récitaient  que  lui  premier, 
avec  longs  vaisseaux,  navigua  par  le  golfe  Arabique  contre 
les  nations  d'alentour,  lesquelles  il  mit  toutes  en  son  obéis- 
sance, et  tira  outre  jusqu'à  ce  qu'il  trouva  que  ledit  golfe 
plus  n'était  navigable,  è  cause  des  détroits  et  sequains*. 
Retoumé  en  É(;ypte ,  il  fit ,  ce  disaient  les  prêtres,  une  autre 
grande  levée  dés  siens,  lesquels  il  conduit  par  terre  ferme, 
mettant  sous  sa  puissance  toute  nation  qu'il  abordait,  et  fei- 
sant  ériger  és  terres  de  ceux  qui  s'étaient  portés  vafllants, 
comme  qui  tenaient  la  liberté  moult  chère,  colonnes  avec 
inscription  du  sien  nom,  de  sa  patrie  et  de  sa  puissance, 
moyennant  laquelle  il  avait  subjugué  cette  gent.  Mais  où  les 
villes  tétaient  rendues  à  sa  merci  sans  se  mettre  en  défense, 
les  colonnes  dressées,  il  y  feisait  inscrire  le  même  que  dessus, 
et  davanta{|;e  y  feisait  graver  la  nature*  .d'une  femme,  vou- 
lant si{^nifier  que  les  hommes  du  pays  étaient  pusillanimes 
et  efféminés. 

10.3.  Avec  cette  hravade,  il  chevaucha  par  terre  ferme 
tant  (jue  d'Asie  il  entra  en  Europe,  où  il  se  fit  maître  et 

•  Snllnt  n'a  ]»■■»»  cniniiriit  «•«•  p;i<."ia(;f.  Hriixloïc  AU  que,  Inrsqnr  Niinriix 
eut  aiwouvi  «a  TPn{;(Miice,  vWc  Mt  précipita  dans  une  trliambre  pleine  de 
rendre*,  afin  d'échapper  m  ckédnMnl.  —  '  Fkr  «nnaéquenc—  *  BriMnif. 
Ce  mot  pttratc  venir  da  latin  tefnana,  qui  -vient  lin-mèine  du  oeliiqiw  tegh- 
aon,  M«  timmute,  coh^à;  d*o&  le  nom  de  la  Seine,  — >  <  Le*  partie* 
«exnellei. 
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seîglKMir  des  Srvtlies  et  des  Tlinices.  Mai>  |e  suis  (ropinion 
que  l'armée  (l'K{^v|>te  ne  passa  point  plus  avant,  et  la  raison 
est  que,  parmi  ees  deux  nations,  on  voit  encore  aucunes  de. 
ces  coloniies  debout,  et  mm  plus  outre.  Les  Thraces  et 
Scythes  subju^ës,  il  retourna  sur  ses  brisées,  et  étaot  arrivé 
au  fleuve  Phaiûs,  je  ne  saiu*ais  pas  bien  dire  st  cassa'  une 
partie  de  son  armée  et  la  laissa  pour  habiter  en  ce  pays,  ou 
bien  si  aucuns  ctes  soldats  se  lâchèrent  de  tant  tracasser,  et 
par  ce  demeurèrent  ès  limites  de  Phasis. 

101.  Sans  doute  les  hommes  oolcbois  semblant  É^^yptiens, 
et  je  le  dis  pour  m'en  être  aperçu  ayant  que  d*en  avoir  ouï 
parler.  Combien  que,  pour  contenter  mon  opinion,  je  me 
suis  enqnis  des  uns  et  des  autres,  et  ai  trouvé  que  les 
bommes  colchois  plus  se  reoordent  des  Égyptiens  que  non 
pas  les  Ejj^-ptiens  d'eux.  Les  Égyptiens  me  disaient  qi^ik 
étaient  bien  d'avis  que  les  Golcbois  étaient  venus  de  rarmée 
de  Sésostris,  et  de  ma  part  j'en  prenais  conjecture,  d'antant 
qu'ils  sont  noirs  et  ont  les  cbeveux  fort  cr^es*.  Toutefois, 
cela  n'avance  rien,  car  il  se  trouve  nations  semblables.  Mais 
ce  qui  plus  lait  à  noter  est  que,  de  tous  bommes,  les  Gol- 
cbois seulement,  avec  les  Égyptiens  et  Étbiopiens,  se  coupent 
le  prépuce  :  car  les  Pbéniciens  et  Syriens  de  Palestine  con- 
fessent l'avoir  appris  des  Égyptiens,  et  disent  les  babitants 
des.  Marches  du  Thermodon  et  du  fleuve  Partbénien ,  en- 
semble les  Macrons,  (jui  leur  sont  voisins,  que  nouvellement 
ils  <mt  appris  la  circoncision  des  Golcbois,  qui  seuls  des 
bommes  se  circoncisent,  et  semble  qu'ils  le  font  à  l'imitation 
des  Égyptiens.  De  dire  au  vrai  si  les  Égyptiens  ont  appris 
des  Éthiopiens  à  prconcire,  on  bien*  les  Étbiopiens  des 
Égyptiens ,  je  ne  saurais ,  car  la  diose  est  par  trop  ancienne  ; 
toutefois,  l'apparence  est  {-[rande  <|ue  les  Étbiopiens  l'ap- 
prirent des  É(;yptiens ,  lorsqu'ils  commencèrent  avoir  com- 
munication avec  eux,  oonune  au  rd)onrs  les  Phéniciens  ne 
circoncisent  plus  leurs  nouveau-nés  depuis  qu'ils  ont  hanté 
la  Grèce. 

105.  Or  sus,  j'ai  davaiita(je  une  autre  raison  pour  montrer 
que  les  Colchois  retirent  *  fort  aux  Egyptiens  :  c'est  qu'en 

*  Licencia.  —  ^  Crépue.  —  "*  KvHHcmblciiU 
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tissure  et  ouvrajjes  de  lin  ,  iiiënienient  en  façon  de  vivre  et 
en  lan[;a/»e,  ils  leur  ressemblent  du  tout.  Je  veux  hien  aussi 
avertir  que  les  Grecs  appeJlent  le  lin  colchois  lin  de  Sar- 
dai{];ne .  et ,  nonobstant ,  ils  appellent  Égyptien  celui  qui 
vient  d'Kjjvpte. 

106.  Uevenanl  au  roi  Sésostris,  je  dis  que  plusieurs  des 
coloinirs  (|u'il  Ht  érijjer  ne  sont  plus  aujourd'hui,  .l'en  ai  vu 
encore  d'aucunes,  qui  sont  debout  en  Svrie  Palestine,  por- 
tant inscription  telle  que  j'ai  dite  avec  la  partie  honteuse  de 
la  Femme.  Plus,  ès  frontières  d'Ionie  sont  deux  statues  de  lui 
taillées  en  pierre  :  Tune  sur  le  chemin  qui  mène  d'Kphèse  à 
Pliocée,  et  P autre  sur  le  cheanni  par  lequel  on  va  de  Sardîs 
à  Sniyme.  Chaoïme  représente  un  homme  haut  de  cinq 
paumes  tenant  en  main  droite  une  flèche ,  et  en  la  senestre  * 
un  arc;  au  reste,  armé  de  toutes  pièces,  soit  de  hamois 
égyptien  ou  éthiopien.  Outre  plus,  un  rouleau  lui  traverse 
sur  la  poitrine,  parlant  ces  mots  :  «  J'ai  conquis  cettë  terre 
avec  ces  miennes  épaules.  Par  cet  écrit,  on  ne  peut  con^ 
naître  quel  ou  dont  est  le  parlant,  mais  on  le  connaît  d'ail- 
leurs. Aucuns  qui  ont  vu  les  statues  ju{jent  que  c'est  le  vrai 
portrait  de  Memnon,  mais  ils  s'égarent  de  la  vérité. 

107.  Les  prêtres  me  contaient  davantage  q«e,  retonmbnt 
Sésostris  en  Égypte,  et  menant  avec  soi  grand  nombre 
d'hommes  des  nations  qu'il  avait  vaincdcs,  quand  il  se  fat 
rendu  en  Daphnés  Pékisine,  son  frère,  auqael  en  son  ab- 
sence il  avait  baillé  le  gouvernement  d'Égypte,  le  pria  que 
lui  et  ses  enfents  allassent  descendre  en  sa  maison;  mais, 
quand  ils  forent  léans,  il  fit  environner  et  remparer  tout  le 
logis  de  boîs,  fagots  et  bourrées,  puis  commanda  qu'on  y  . 
mit  le  feu.  Sésos^,  connaissant  le  trailement  que  loi  vou- 
lait feire  son  frère,  demanda  à  la  reine  sa  femme,  laquelle  il 
avait  menée  avec  soi,  qu'il  était  de  fiure.  Elle  fat  d'avis  que 
deux  de  leurs  six  enfents  fassent  jetés  dans  le  feu  |>oiir  faire 
plante  aux  antres,  disant  qoe  les  antres  se  poorront  sanver 
en  passant  par-dessus  les  deux.  Sésostris  y  accorda,  et  farent 
les  deu.v  jciés  dans  le  feu,  lesquels  donnèrent  moyen  aux 
autres  de  se  sauver  avec  leurs  pèse  et  mère. 

*  Gauche.  * 
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108.  Sésostris,  retourné  en  Éçypte  après  punition  prise 
de  son  hvre,  se  siMvit  de  ces  hommes,  qu'il  avait  amenés, 
en  cette  façon  :  tant  <ju'il  ré{pia,  il  leur  Ht  traîner  au  temple 
deVnIcan  les  pierres  que  Von  v  voit,  excessivement  {jrandes, 
et  les  contraignit  Fouiller  toutes  les  cariicies  qui  sont  en 
K(jvpte,  en  sorte  que,  maigre  eux,  ils  rendirent  l'Kfjvpte, 
(pii  était  <'}iarrial>le  et  chevaiu  hable ,  sans  chemin  et  sans 
cliarria{}e  :  car.  depuis  ces  carrières  faites,  rK{jv|)te,  qui 
était  toute  une  plaine,  j)lus  n'a  ctc  voituriëre  ne  vova{;ert'. 
De  quoi  ont  été  causr  lesdites  carrières,  car  elles  v  sont  en 
si  grand  nombre,  qu'elles  occupent  tout  le  pavs'.  Ce  roi  les 
fit  faire  afin  <|ue  les  Ejjyptiens,  qui  n'avaient  leurs  villes 
assises  sur  le  fieuve ,  mais  étaient  au  milieu  de  la  plaine , 
s'en  pussent  servir,  pour  ctr<'  lar{jes  et  spacieuses,  en  lieu 
de  puits,  <{uand  le  tieuye  se  retirerait,  et  les  eaux  leur 
seraient  courtes*. 

109.  Outre,  disaient  les  prêtres,  que  ledit  roi  SésoâtrU 
avait  départi  l'Égypte  à  tous  les  É(;)|>tieos,  baillant  à  chacun 
WD  partage  en  carré,  à  la  chargée  d'en  payer  par  chacun  an 
rentes  et  censives  *  ;  mais  avenant  que  la  rivière  ga^Àt  sur 
la  portion  de  quelqu'un,  cestui  devait  avoir  recours  vers  le 
roi ,  et  feire  entendre  sa  perte.  Adonc  étaient  envoyés  com- 
missaires pour  visiter  les  lieux  et  mesurer  la  diminution ,  afin 
que  le  tenancier  ne  payât  dorénavant  qu'au  prorata^.  Par 
cet  acensement,  comme  je  pense,  fut  inventée  géométrie, 
et  de  là  a  été  apportée  en  Grèce  :  car,  quant  est  de  l'élé- 
vation du  pôle,  de  l'usage  du  quadrant  et  de  la  division  du 
jour  en  douze  parts,  les  Grecs  ont  appris  les  trois  des  Baby- 
loniens. 

110.  Plus,  Sésostris  a  été  seul  roi  ég[yptien  qui  a  dominé 
sur  r Ethiopie;  il  a  aussi  laissé  pour  mémoire  dç  soi  certaines 
statues  de  pierre  devant  le  temple  de  Yulcan,  dont  les  deux 
.qui  ont  trente  coudées  de  haut  sont  de  lui  et  de  sa  femme, 
et  quatre,  ayant  chacune  vingt  et  quatre  coudées,  de  ses 

'  Le  tr\tt'  ne  |»(>rli'  p;M  toiif  'i  fait  <  Ilômdoir  dit  :  iinml)rrii\ 
raii.iMv  l't  'mrs  ili\cr<  «Irioiir^  rn  sont  la  cniHt-. —  2  |^,.  jF|-i.|.  njniKe  :  Voilà 
l>oiii-«|(ioi  l'ti{}yj»ii'  lui  aiii«i  cou|m''<'.  —  *  IU*<icvaiiceii  .-iiMiiiclleit.  —  *  £ii  pro- 
|H>i  tion  do  ce  qui  rcMait. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  —  EUTLRPi:.  IGl 

quatre  enfants.  Longtemps  après  Sésostris  trépassé ,  Daire , 
Foi  des  Perses,  Toulant  dresser  sa  statue  devant  celle  dudit 
Sésostris,  un  prêtre  de  Vulcan  lui  dit  :  «  Sire,  pardonnez- 
moi,  je  ne  tous  passerai  point  cette-ci,  et  faut  que  je  vous 
die  que  vous  n'avez  fait  tels  actes  que  Sésostris  :  car  il  n'a 
débcJlé  moins  de  nations  que  vous,  et  entre  autres  a  subjugué 
les  Scythes,  auxquels  vous  n'avez  su  porter  aucun  dommage. 
Et  partant,  il  n*est  raisonnable  que  votre  offrande  précède 
celle  d'un  roi  que  n*avez  surpassé  en  grands  et  hauts  ex- 
ploits. »  Daire  prit  la  parole  du  prêtre  en  bonne  part  et  hii 
pardonna. 

111.  Sésostris  trépassé,  son  fils  Phéron  vint  à  régner.  Il 
ne  fit  aucune  entreprise  de  guerre,  à  cause  qu'il  devint 
aveugle  pour  un  cas  qui  fut  tel.  Le  Nil  étant  cru  jusqu'à 
vingt  et  huit  coudées,  tellement  qu'il  couvrait  toutes  les 
terres  et  labourages  âeé  Égyptiens,  un  vent  se  rabattit  dessus 
<[ui  l'émut  et  excita  grandement.  Adonc  ce  roi,  disait-ils, 
Ait  outrecuidé',  et  tira  un  trait  au  milieu  des  vagues  du 
fleuve,  à  cause  de  quoi  soudain  lui  prit  mal  aux  yeux,  et 
enfin  perdit  la  vue,  demeurant  aveugle  dix  ans  entiers.  Sur 
Ponzicme  année,  il  lui  vint  un  oracle  de  la  ville  de  Hutn  lui 
nonçant  que  le  temps  de  sa  punition  était  pasî»é ,  et  (|iril 
recouvrerait  la  vue  <mi  lavant  ses  veux  de  l'iirine  de  Femme 
qui  tiendrait  loyauté  à  son  mari  :  de  quoi  il  fit  le  premier 
essai  sur  sa  Femme;  et,  n'ayant  recouvré  la  vue,  il  e>.^ava 
en  après  sur  toutes  indifféremment.  Knfm ,  lui  étant  la  vue 
rendue  et  restituée,  il  assembla  en  l'une  de  ses  ville>  toutes 
les  éprouvées,  Fors  celle  dont  l'urine  l'avait  {juéri ,  et  les 
ayant  assemblées  mit  le  Feu  dans  la  ville,  et  les  brûla  toutes; 
puis  épousa  celle  dont  l'urine  lui  avait  rendu  la  vue.  Délivré 
de  tel  accident  <les  yeux ,  lit  grandes  oFFrandes  par  tous  les 
temples,  entre  lesquelles  eette-ei  est  digne  de  récit.  Il  posa 
au  temple  du  Soleil  deux  pièces  d'ouvrage  qui  certes  mé- 
ritent d'être  regardées  :  ce  sont  deux  obélisques  faits  chacun 
d'une  seule  pierre,  lesquels  ont  de  hauteur  cent  coudées  sur 
huit  de  large. 

112.  Au  reste,  les  prêtres  me  disaient  qu'un  citadin  de* 
'  TraiMjpoité  de  lurcar. 

il 
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Meiupliis  lui  succéda  au  lovaunie,  Ie4]uel ,  selon  la  langue 
grec<|ue,  se  iiominait  Protcuî..  Aujourd'hui  il  a  mui  temple 
à  Meinpliis,  fort  hieu  paré  et  (léroré,  avsis  du  eoté  que  le 
temple  de  Vuleau  ir|;arde  le  uiidi.  Eutour  sont  haliitanls 
phénicieus  <le  Tvr,  dont  e->t  «pie  le  lieu  est  nouinu*  le  camp 
des  Tyriens.  En  ce  temple  de  Protéus  est  une  chapelle  <le 
Vénus  l'Etrangère t  <|ue  j'estime  Hélène,  Hlle  <le  Tvudaix*, 
parce  que  j'ai  ouï  (aire  le  conte  comment  Uélénc  séjourna 
pour  im  temps  ches  Protéus,  et  que  son  surnom  était  .Vénus 
rÉtranf^ère.  Et  aussi,  de  tous  ie«  temples  de  Vénus  qui  sont 
és  autres  lieux,  il  ne  s'en  trouve  point  qui  soit  baptisé  de 
ce  nom. 

113.  Pourtant'  je  denuindai  aux  prêtres  qu'ils  disaient  de 
ladite  Hélène,  et  iK  me  firent  réponse  que  Paris  Alexandre, 
apréë  être  saisi  d'elle,  partit  de  Sparte  et  se  mit  à  la  voile 
pour  retourner  chez  lui.  Mais  tantôt  qu'il  hit  en  l'Archipel, 
vents  et  ora^^es  le  jetèrent  en  la  côte  d'Égypte,  et,  ne  tressant 
la  tourmente,  il  entra  en  la  boudie  du  Nil  nommée  Gano- 
pique,  et  ès  salines  qui  sont  attenant.  En  ce  rivage  était  et 
encore  est  de  présent  un  temple  d'Hercule,  auqud,  si  le 
serviteur  d'iionune,  pour  tel  qu'il  soit,  se  retire  et  se  flétrit 
des  saintes  marques  qui  sont  léans,  soi  dévouant  au  dieu,  il 
n'est  après  loisible  mettre  la  main  sur  lui.  Et  a  été  cette 
firanchise  gardée  et  maintenue  sans  enfi«indre  depuis  son 
institution  jusqu'à  maintenant.  Étant  donc  les  serviteurs  de 
Paris  avertis  de  la  franchise  du  temple,  ils  rabandonnérent' 
pour  se  dévouer  au  dieu,  et,  ce  iait«  se  mirent  en  leur 
séant  pour  plus  à  leur  aise  blâmer  et  dénigrer  leur  mattre, 
en  racontant  comment  il  était  allé  de  lui  et  d'Hélène,  ci  du 
tort  qu'il  tenait  à  Ménélaiis.  Là  furent  présents  les  prêtres 
et  le  maître  du  port ,  qui  avait  nom  Thonis. 

114.  Lequel,  écoutant  telles  paroles,  soudain  dépêcha  à 
Memphis  vers  Protéus,  écrivant  ainsi  :  «  Sire,  je  vous  aver- 
tis (|u'il  est  arrivé  en  ce  havre  un  {jentilhonune  t-trai.{;er  de 
nation  Iroyennt:,  leijuel  a  commis  en  (irèce  crime  tort  détes- 
table :  car,  après  avoir  séduit  vt  >iil)()riu'  la  temme  de  son 
bote,  il  l'a  enlevée  et  chargée  dans  se>  vai:!>seaux  avec  grands 

*  Par  coa«ct|uenU  —  ^  lU  aliaiidouiièrLMtt  Pari«. 
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tiësori  et  richesses;  maû  les  vents  Font  tellemeiit  comlMitttt, 
€|u*Ui  Font  jeté  en  cette  terre  vôtre.  Par  quoi ,  sire,  il  vous 
plaira  mander  «i  voules  que  nous  le  laissions  aller,  lui  et  ses 
bagues  sauves,  ou  lien  si  voulea  qu'il  soit  dépouillé  du  butin 
qu'il  porte.  «  Protéus  lui  répondit  :  «  Monsieur  le  maître, 
vous  ne  ferez  feute  de  prendre  au  corps  le  personnage  dont 
m'écrivez,  «|uicon<|ue  soit,  (|ui  si  malheureusement  a  forfait 
vers  son  hôte,  uHu  (jue  j'oie  et  entende  ses  raisons.  » 

115.  Thonis,  écoutant  le  commandement  du  roi,  luit 
appréiu'uder  l*uri.s  Alexandre,  et  mettre  se»  vai.iseaux  en 
arrt't ,  donnant  ordre  (jue  lui ,  Hélène  et  leurs  serviteurs 
drvmiés  soient  conduits  vers  le  roi,  <jui,  les  vovant  en  sa 
|»rcscnce,  demande  à  Paris  (|ui  il  c>.t  cl  dont'  il  iiavij^jne. 
Paris  lui  déclare  sa  maison,  son  |)av>  et  le  lieu  dont  il  c?>t 
parti.  Le  roi  lui  demande  davanta^je  on  il  a  recouvre  llclène. 
Adonc  Paris  coninieiica  c\h.»va(;ucr,  et  >'r'(;arait  de  la  vérité; 
mais  ses  servifeuis  dévoues  le  redres^erenl  en  récitant  t(jute 
l'histoire  du  délit  coniniis.  Knfin  Prot('n>  leur  j)rt)nonça  leur 
sentence,  disant  :  "  Si  n'était  que  je  tiens  en  (|rand  respect 
taire  mourir  rétran(jer  jeté  es  miens  ports  et  havres  par 
violen(  e  et  tourmente  de  mer,  tu  es  assuré  <|ue  je  te  Ferais 
porter  la  peine  <le  la  trahison  et  déloyauté  dont  tu  as  usé 
vers  le  seijjneur  yrec  en  comntettunt  acte  au^>i  lâche  cl  mé- 
chant que  ht  jamais  honnne  à  son  hôte  :  car  tu  as  enlevé  sa 
femme,  et  ne  t'a  sufli  d  être  le  long  des  jouii»  en  la  compa- 
{jnie  d'elle,  mais  tu  l'as  tirée  de  sa  maison,  et  ne  t'es  con- 
tenté à  tant,  ainçois  davantage'  tu  as  pillé  ses  biens  et 
ridhesses.  Pourtant,  ainsi  que  je  tiens  à  beaucoup  ne  feire 
mourir  aucun  étranger,  pareilleoient  il  ne  te  sera  permis  de 
transporter  plus  avant  cette  dame  ne  ses  ricbesses  ;  mais  je 
ferai  l»oiine  garde  des  deux  pour  ton  bôte  grec,  jusqu'à  ce 
que  lui-même  vienne  par  deçà  pom-  les  recouvrer  et  rappor- 
ter cbei  bii.  Ët  au  regard  de  toi  et  de  tee  compagnons,  je 
vous  commande  que  dans  trois  jours  vous  ayea  à  sortir  bors 
mon  royaume,  terres  et  seigneuries,  et  prendre  votre  cbe- 
min  ailleurs  i  autrement,  je  veux  et  entends  que  vous  soyes 
poursuivis  «ommci  ennemis  de  npus  et  des  ndtres,  • 

1  D*<»n.  —  s  filaw  dm  phM. 
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116.  Aiiutt  cmitaienl  les  prêtres  FarrÎTée  d*Hëlène  vers 
Protéus.  Et  me  semble  qu'Homère  a  autrefois  entendu  ce 

propos  ;  mais  il  ne  Ta  trouvé  si  propre  pour  sa  poésie  comme 
(;elui  dont  il  a  usé  avec  (lc{;uiscnient,  laissant  toutefois  mani- 
feste <|u'il  avait  appris  eestui-ci  propre,  eoinnie  il  a  déclaré 
en  son  Iliade,  >ai»s  se  rcharter  en  aucun  lieu,  (pie  Paris 
n'ait  vXv  erraiU  mii  ([uaiid  ii  cuida  retourner  chez  lui 
charjjf  tl' I li'IciK' ,  et  <nic  uoii-sculcinciit  sou  erreur'  te  con- 
duit eu  ioitrt's  parts,  njai>  aussi  (pTil  alla  prendre  terre  eu 
Sidon,  ville  de  Pliénicie.  De  «pioi  il  fait  mention  au  bam^uet 
de  Dioméde ,  parlant  ces  niotti  '  : 

!<•<  habtu  étainit  bien  aMOrti* 

D«  (Hiuleur  inniiUf  finvr.if^rs,  loiis  partis 
Den  Hagcâ  maiiiii        fi  iiniios  tli*  Siiloii, 
Que  beau  Pari.-»,  cMtiiuaiU  un  haut  duu 
Leur  art  exquin,  d'illec'  il  amena. 
Quand  par  la  mer  Hélène  en  ramena. 

11  en  lait  aussi  mémoire  eu  V  Odyssée  avec  telles  pai'oles*  : 

Ainsi  était  de  cerf  ili-rtfjiipfi  («amie 
De  Jupilcr  la  tille,  et  hicii  iiiuiiie 
De  ce  l'avait  la  femme  de  ThoiiiA, 
Polydamna  d'Egypte,  où  champa  uni» 
Herbea  et  fnûti  portent  innnmérablea, 
Phtaieurt  Ibri  boni,  et  pluaieura  peu  valablea. 

Plus,  il  introduit  Ménélaiis  disant  à  Téiéinachiis*  : 

Ci  retourner  d'Égypto  me  (;.»rdèrent 

diiMix,  |>oiirtatil  (|in' de  moi  sarritire* 
^i'avaieiil  re(,"ii."<,  dont  iU  »e  courroucèrent. 

Par  ces  vers  appert  qu'Homère  avait  entendu  la  traverse 
que  prit  Paris  vers  TÉ^rypte,  car  la  Syrie  est  contiguë  de 
rÉgypte,  et  les  Phéniciens,  ès  fins  et  Ikaites  desquek  est  la 
ville  de  Sidon,  habitent  en  Syrie. 

117.  Appert  aussi  par  iceux  vers,  et  non  moins,  mais 
beaucoup  plus,  par  le  lieu  de  Sidon,  que  les  vers  intitulés 

*  s.)  cotirHc  errante.  — —  Iliade.,  VI.  200.  Il  faut  remar«juer  iju'il  ne 
.•(',i|>it  point,  (lanît  ce  pai«^a{;e,  d'un  hmiffiiet,  mais  de  la  valeur  de  Diomède. 
Saliat  s'est  tr<mipé  Hur  lu  ncnii  du  mut  àpiOTtt)}.  —  De  là-baii,  de  Grèce. 
^  «  Odyssée,  IV,  SS7.  —  »  Au/.,  35%.  —  •  Parce  que. 
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Cyprieiis'  iu>  sont  (rilomère,  mais  de  quelque  autre,  à  raison 
qu'il  est  dit  par  iceux  vers  que  Paris  Alexandre,  emmenant 
Hélène ,  ne  mit  que  iroit;  jours  à  navi{yuer  de  Sparte  en  llion , 
tant  il  eut  vents  à  çré  et  la  mer  calme  ;  et  au  rebours  V Iliade 
chante  qu'il  fut  jeté  çà  et  là.  Mais  laissons  Homère  et  les 
vers  Cypriens. 

118.  Quand  je  m'enquis  des  prêtres  si  le  propos  maintenu 
par  les  Grecs  (onchnnt  les  aventures  d'ilion  est  fahle  ou  non, 
ils  me  répondirent  choses  qu  ils  disaient  savoir  par  histoire, 
spécialement  quant  au  fait  de  Ménélaûs,  affirmant  pour  cei^ 
tain  que,  après  le  rapt  d'Hélène,  grande  armée  des  Grecs 
passa  à  Troie  pour  aider  et  secourir  Ménélatls,  laqueUe, 
après  qu^elle  fut  descendue  à  terre  et  campée,  envoya  cer- 
tains personnag^es  en  llion,  auxquels  se  joignit  Ménélaâs,  et 
arrivés  requirent  Hélène  et  les  trésors  <|ue  Paris  avait  pillés 
et  dérobés,  avec  réparation  de  Tinjure  par  lui  feite  à  son 
hôte.  Adonc  les  Troyens  répondirent,  et  depuis  continuèrent, 
que,  sur  leur  foi  et  serment,  Hélène  n'était  en  leur  posses- 
sion, ne  les  trésors  qu  ils  demandaient,  mais  que  le  tout 
était  en  Égjpte;  et  partant  n'était  raisonnable  qu'ib  fussent 
molestés  et  travaillés  pour  choses  (pie  tenait  Protéus,  roi 
d'Egypte.  Les  Grecs,  entendant  cette  réponse,  estimèrent 
que  les  Troyens  se  moquaient  d'eux,  et  par  ce  demeurèrent 
au  siège  de  la  ville  tant  qu'ils  l'eurent  prise,  et,  voyant 
qu'ils  ne  trouvèrent  point  Hélène,  rayèrent  la  muraille.  Vrai 
qu'ils  avaient  auparavant  entendu  le  même  que  repondirent 
les  Troyens  à  leurs  ambassadeui^s ,  (|ui  fut  cause  qu'enfin  ils 
ajoutèrent  toi  à  la  réponse,  et  envoyèrent  Ménélaiis  vers 
Protéus. 

119.  Lequel,  arriva  en  K{;vpte,  Jira  à  Menipliis,  et  ayant 
conté  la  vérité  des  aftaires,  lui  turent  faits  (grands  présents; 
ensenilile  il  reçut  Hélène,  rjiii  n'avait  eu  que  tous  hons  et 
honnêtes  traitements ,  avec  tous  ses  (résors  et  richesses. 
Néanmoins,  après  toutes  ces  choses  recuuvrées,  Ménélaus 
se  montra  cruel  et  inhuniain  vers  les  E{jvptiens  :  car,  comme 
il  se  voulût  embarquer  et  vents  contraires  souillassent,  il  fut 

*  Le  mijpt  de  ce  pocmc  était  la  guerre  de  Troie  depuif  la  naiwance 
d'Uclènc.  On  n*en  «ail  point  au  ^ute  rauiewr. 
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CoiVfraiiif  <\v  M-joimuM  lonj;iiemeiit ,  atteiwlant  temps  |)ropi(»e 
pour  sa  n.ivi'iation  ;  o( ,  ôtaiit  en  ee  s<''jom\  commit  oa>  hor- 
rilile  et  (l(''te<tal>le  :  cnr,  saisissant  deux  entants  dn  pays,  les 
onvrit  poni-  pi  (Mw)re  pr(^sn';e  et  <N)nie(  tin"e  <\v  son  j)arten»ent. 
Ij»  chose,  venue  h  la  r<>tHiais>iine«*  «les  Kjyvptiens,  tnt  trouvée 
Fort  Mjaiivaise,  et  leur  «li'pliit  {jrandeinent.  Si  poursuivirent 
leeliii  \f('nélans  fuyant  ave»*  ses  vaiss(»aux  eti  Afrique ,  mais 
ils  ne  surent  où  depuis  il  toimia  ehemin.  Kt  me  contaient 
les  prt^tres  ipi'ils  avaient  appris  partie  de  rn-s  événements 
par  les  liistoiivs,  et  le  reste  ils  attinnaient  le  savoir  pour 
vérité,  comme  chose  faite  et  avenue  chez  eux'. 

120.  ma  part,  je  veux  ajouter  à  ce  propos  et  dire  tpic, 
si  Hélène  eût  été  dans  Ilion,  induhitahlement  elle  eût  été 
rendue  aux  (îrecs ,  vouliU  on  non  Paris  Alexandre  :  car  M 
n'est  À  croire  que  Priant  fiH  si  dt^pourvn  de  sens  et  d'enten» 
éement ,  ne  tons  sel  ^^wrents  et  amis ,  qu'ils  eussent  vouhft 
hasarder  lem  s  propres  vi«,  lenrs  enfants  et  feur  vîlïe  ponr 
mannenir  Paris  en  la  compagnie  d'H^élèiie.  Rt,  dès  le  cMi* 
mencenient  de  la  ^Êneeré,  ils  |niretit  Bvo\r  connaissanoe  dn 
danger  où  fls  i^aienft,  attendu  que  la  grande  part  de  ceux 
tpû  venaienl  an  combat  contre  les  Grecs  y  dtaient  tués  et 
défaits;  et  A  diacune  saillie*  mouraient  denx,  ou  trois, 
bien  plttsîears  enAints  de  fhriam ,  voire  si  on  doit  -se  scvrir  de 
ce  que  disent  les  portes.  Au  regard  de  moi,  je  tiens  tant  de 
PrninK»  que,  voyant  telles  dioses  avenir,  encore  qu'il  eAt  été 
bien  fMt  amoureux  d'Hélène,  si  FeAt^l  rendue  mat  Grecs 
pour  se  délivrer  des  maux  qui  lui  étatent  préseoNs^  Dovaii^ 
ta{]ne,  il  6Mit  penser  que  le  royaume  ne  venait  à  Pwîs,  eA 
sorte  qu'il  dût  avoir  la  charge  et  le  commandement  des 
eHaires ,  pour  être  lors  Prîam  vieil  et  cassé  ;  mais  Hector, 
qui  était  son  ainé,  sentant  un  petit  mieu;c  son  bomme  que 
lui*,  devait  succéder  k  U  couronne  après  la  mort  de  Mam. 
Et  certes,  il  n'avait  occasion  de  soutenir  Paris  en  son  mêlait, 
attendu  que  tant  de  maux  en  revenaient  à  lui  particulière* 
ment  et  à  tous  autres  Troyens.  Mais  fortune  voulait  qu'ils 

'  Ll>  mouvement  du  teste  u'vi^i  tout  à  (ait  le  niéaic;  inai-^  la  lUffi'- 
rctïco  al  ]('{]vrû.  —  '  nenconti-e,  «oit  «ssmit,  «oh  toitie*  —  •  Ayanl  plu» 
de  courage  que  Pari«. 
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me  renémeùt  point  Hélène,  et  que  les  Grecs  ne  leur  ajovH 
taaient  point  de  loi, *  bien  qu'ils  leur  eussent  r^KNMhi  vérité, 
procorant'  quelque  dieu,  afin  que  j'en  die  nn  senitence, 
que,  par  lenr  totale  raine,  ik  donnassent  à  oonnaltre  anx 
Imames  4fne  «  de  grandes  tetes  les  panitions  sont  grandes 
près  les  dieux  • .  Et  Toâà  qa^il  me  «end)le  de  ce  discours. 

m.  Fonr  revenir  à  notre  propos  d'Egypte,  les  prêtres 
ne  disaient  que  Rhampsinile  iîît  roi  après  Pirâtéos*,  et  f{u*en 
mémoire  de  soi  il  laissa  les  portiques  du  temple  de  Vulcan 
tournés  au  ponant.  A  l'entrée  desijuels  il  a  posé  deux  sta- 
tues, hautes  chacune  de  vinf^t-cinq  coudées.  Les  Kjjyptiens 
appellent  l'Aé  celle  qui  ref;arde  au  septentrion,  en  l'adorant 
et  honorant  {grandement  ;  mais  ils  font  le  rebours  à  celle  qui 
rejjarde  le  midi,  rajipclant  Hiver  et  Oraf^e".  i\v  roi  cul 
trésor  si  {^raud ,  que  nul  de  ses  succes^cnr>  non-seulement 
ne  l'a  Nonnonti",  mais  davantajjo  n'a  sn  en  ajiprocher.  Pour 
le  tenir  en  sûreté,  il  fit  hatir  un  cahinet  de  pierre  de  taille, 
et  voidut  que  l'une  des  nuirailles  soitif  hors  œuvre  et  hors 
Penclos  de  l'hotcl,  mais  le  maçon  tailla  et  assit  une  pierre  si 
proprement  que  denx  hommes,  voire  un  seul,  la  pouvait 
tirer  et  mouvoir  de  sa  place,  f.e  cahinet  achevé,  le  roi  v 
amassa  tous  ses  ti'ésors,  et  quehjue  temps  apre's,  le  maçon 
arohitecteur,  sentant  approcher  la  Hn  de  s^i  vie ,  appela  ses 
enfants,  qui  étaient  deux  fils,  et  leur  déclara  comment  il 
avait  pourvu  à  leurs  aifeires,  et  l'artilioe dont  il  avait  usé, 
bâtissant  le  cabinet  da  roi,  afin  qu'ils  pussent  vivre  plautn- 
renscjnmt.  Et  après  lenr  srvoor  dairement  donné  à  entendre 
le  Moyen  4*èÉer  la  pierre,  il  lenr  bailla  certaines  mesnres, 
les  avisant  qne,  si  bien  les  fj^rdaient,  ils  seraient  les  grands 
taésoiieim  4ii  roi  :  et  sur  ce  alla  éit  wm  k  trépas.  Adonc  ses 
tnêuili  gnère  ne  tardèrent  à  entamer  besogne  :  ils  vinrent 
de  nnît  nn  pnhss  du  roi,  et,  la  pierre  trouvée  aiséaaent,  ia 
tvèrent  de  san  lieu,  et  emportèrent  grande  soosme  d'aigeot. 
Mais  4|nnnd  fisrtnne  Tonlnt  <pie  le  roi  Tint  ouvrir  eon  ea^^ 
Mae  trowFU fut  étonné,  vn^nt  ses  coffres  fort  dimmnés,  et 
ne  sBidiant  qui  accuser  ou  soupçonner  :  attendu  qu'il  trou- 

^  Prenant  soin ,  veilbint  à  ce  que.  ^  ^  Vm  VUT  avant  J.  C.  —  *  Ce 
damier  mot  «0t  ajouté  par  I»  Uwéactow. 
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vait  les  marque^^,  par  Itii  appo*;ées«  saines  et  entims»  et  le 
cabinet  très-bien  dos  et  fermé.  £t,  après  y  être  Moiimé 
deux  ou  trois  fois  voir  si  les  coffres  toujours  diminuaient; 
enfin  pour  garder  que  les  larrons  plus  si  firanchement  ne 
retournassent  chez  eux,  il  commanda  foire  certains  pièges» 
et  les  asseoir  près  les  cotlres  où  étaient  les  trésors.  Les  lar- 
rons retournèrent  selon  leur  coutume,  et  passa  Tun  dans  le 
cabinet,  mais  soudain  qu'il  approcha  d*un  coffire,  il  se  trouva 
pris  au  piéçe.  Alors  connaissant  le  danger  où  il  était,  appela 
▼itement  son  frère,  et  lui  montra  l'état  où  il  se  retrouvait,  lui 
conseillant  qu'il  entrât  vers  lui  et  lui  tranchât  la  tète,  afin 
qu'il  ne  fikt  cause  de  se  perdre  avec  soi,  s'il  était  reconnu. 
Le  frère  pensa  qu'il  pariait  sagement,  et  par  ce  exécuta  ainsi 
qu'il  lui  suadait*  :  et  ayant  remis  la  pierre,  s'en  retourna 
chez  lui,  avec  la  téte  de  son  fi*ère.  Quand  il  fut  jour,  le  roi 
entra  en  son  cabinet,  mais  voyant  le  corps  du  larron  pris 
au  piège  et  sans  téte,  frit  fort  effrayé,  connu  qu'il  n'y  avait 
apparence  d'entrée  ne  de  sortie.  Et  étant  en  doute  comment 
il  pourrait  besogner  en  telle  aventure,  il  avisa  pour  expé- 
dient foire  pendre  le  corps  du  mort  sur  la  muraiUe  de  la 
ville,  et  donner  duurige  &  certaines  gardes  d'appréhender,  et 
lui  amener  celui  ou  celle  qu'ils  verraient  pleurer  et  prendre 
pitié  du  pendu.  Ce  corps  ainsi  troussé  haut  et  court,  la  mère, 
pour  la  douleur  grande  qu'elle  sentait,  s'adressa  à  son  autre 
fils,  et  lui  commanda,  comment  r|ue  fût,  qu'il  eût  à  lui 
apporter  le  corps  de  son  frère,  le  menaçant,  s'il  était  refu- 
sant de  ce.  Faire,  d'aller  vers  le  roi,  et  lui  déclarer  qu'il 
avait  ses  trésors.  Connaissant  le  fiK<>  que  sa  mère  aiiiNi  prenait 
les  matières  à  ((eur,  et  <juo,  pour  remontrance  «jnM  lui  fit, 
rien  ne  prolitait,  il  exeo^jita'  cette  ruse.  11  Ht  hâter  certains 
ânes,  et  les  char{jea  de  peaux  de  chèvres  pleines  de  vin,  puis 
les  chassa  devant  lui.  Arrivé  la  part'  où  étaient  les  (jarde^, 
c'est-à-dire  à  Tendroit  du  pendu,  il  délia  deux  ou  trois  de 
ses  peaux  de  (  lièvre,  et,  voyant  le  vin  couler  par  terre,  com- 
mença à  se  hattre  la  tète  en  taisant  grandes  exclamations, 
comme  ne  sachant  aucjuel  de  ses  àncs  il  se  devait  tourner 
pour  le  premier.  Les  gardes,  voyant  que  grande  quantité  de 
t  GonteUIait.  —  ^  liMgim.  —  ^  A  l'enéroic. 
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▼in  se  répandait,  iU  coururent  celle  part  avec  Taitteaux'» 
estimant  autant  gagné  pour  eux»  s'ik  recueillaient  ce  vin 
répandu.  Le  nudrchand  se  prit  à  leur  dire  injures,  et  faire 
saonblant  de  se  courroucer  bien  fort.  Adonc  les  {j^ardes  furent 
courtois,  et  lui,  avec  le  temps,  s'apaisa  et  modéra  sa  colère, 
détournant  en  la  parHn  '  ses  ânes  du  chemin  pour  les  racou- 
trer  et  recharger  :  se  tenant  néanmoins  plusieurs  petits  pro- 
pos d'une  pail  et  d'autre,  tant  que  l'un  des  (pudes  jeta  un 
lardon  au  marchand,  dont  il  ne  fit  <|ue  rire,  nienienient  lenr 
donna  au  parsus  encore  une  ciievre  de  vin.  Kt  lors  ils  avi- 
sèrent de  s'asseoir  comme  on  se  trouvait  et  hoire  d'autant, 
priant  le  marchand  de  demeurer  et  leur  tenir  ('oni|)a{jnie  à 
hoire,  ce  (ju'il  leur  accorda  :  et  vovant  qu'ils  le  traitaient 
doucement  (|uant  à  la  taron  de  l)oire,  il  leur  donna  le  demeu- 
rant de  ses  chèvres  devin.  (Juand  ils  eurent  si  bien  bu,  qu'ils 
étaient  tous  mort-ivres,  le  sommeil  les  prit  et  s'endormirent 
au  lieu  même.  I^e  marchand  atten<lit  bien  avant  en  la  nuit, 
puis  alla  dépendre  le  corps  de  sou  frère,  et  se  moquant  des 
^^ardes,  leur  rasa  à  tous  la  barbe  de  la  joue  droite.  Si  char- 
gea le  corps  de  son  frère  sur  ses  àues  et  les  rechassa  au  logis, 
ayant  exécuté  le  commandement  de  sa  mère.  Le  lendemain, 
quand  le  roi  fîit  averti  que  le  corps  du  larron  était  dérobé,  il 
Âit  grandement  marri,  et  voulant  par  tous  moyens  trouver 
celui  qui  avait  joué  telle  finesse,  il  Ht  chose,  la(pielle  (piant 
à  moi,  je  ne  puis  croire  :  il  mit  sa  fille  en  un  bordeau  lui 
commandant  recevoir  indifféremment  tout  homme  qui  vien- 
drait vers  elle  pour  prendre  son  plaisir,  et  toutefois,  avant 
que  se  laisser  toucher,  contraindre  chacun  lui  dire  ce  qu'il 
avait  fiût  en  sa  vie  le  plus  prudemment  et  plus  méchamment  ; 
et  que  celui  qui  lui  déclarerait  le  tour  du  larron,  AU  par  eUe 
saisi,  sans  le  laisser  partir  de  sa  chambre.  L'infonte  obéit  au 
conmiandement  de  son  père  :  mais  le  larron  entendant  à 
quelle  fin  la  chose  se  fiiïsait,  voulut  venir  à  chef  de  toutes 
les  finesses  du  toi,  et  le  oontremina  en  cette  façon.  Il  coupa 
le  bras  d'un  nouveau  mort,  lequel  il  tint  caché  sous  sa  robe, 
et  s'achemina  vers  la  fille.  Quand  il  est  entré,  elle  l'interroge 
comme  les  autres,  et  il  lui  conte  que  le  crime  plus  énorme  par 

*  VasfM.  —  S  A  la  fin.  —  S  Maiioii  de  débaudie. 
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lui  commM  fvt  quand  il  trancha  la.  téte  à  son  frcP6  pn$  an 
|)ié{je  dans  le  trésor  dn  roi.  Pareillement,  que  la  chose  plus 
avisée,  qu^il  anût  onque  faite,  Ait  qnand  il  dépendit  îoelvi 
sien  frère,  après  avoir  enivré  les  gardes.  Soudain  «pi*elle 
rentendit,  elle  ne  fil  fiuite  de  le  saisir  :  mais  le  larron ,  par 
le  moyen  de  l'obscurité  qui  était  en  la  «Aamlire,  kri  tendit 
la  main  morte  qo*il  tenait  cachée ,  laquelle  elle  empoi{pia , 
(Miidiint  '  que  ce  fiYt  la  main  de  celui  qui  parlait ,  mais  elle  se 
Irouva  trompée,  car  le  larron  eut  loisir  de  sortir  et  fuir.  La 
(•ho>e  rapportée  au  roi.  il  sVtoiitia  nierveilleusemeiit  de 
{'nsfuce  et  hardiesse  fi<'  tel  homme  :  enfin  il  manda  qu'on  fît 
publier  par  toutes  les  villes  rie  son  ro\-aiune  qu'il  pardonnait 
à  ce  peiNonnajje.  et  que,  s'il  xonlaif  venir  se  présenter  k  lui, 
il  lui  tierait  j^rand^  inciis.  Le  larron  ;i]nnta  t(U  à  la  puliliration 
f.ute  <le  par  le  roi,  et  ^'en  vint  vii  >  loi.  <Juand  le  roi  le  vit, 
il  lui  ftit  à  {;;raud«'  mei  v«'ille  :  toutefois  il  lui  dtMuia  sa  fille  eu 
inariajje,  comme  au  plus  (\ip;il>le  des  liomines,  et  »]ui  avait 
atfîné*  les  K.;j\ptiens,  le^qiieU  affinent  toutes  nations. 

Ml'l.  (le  niariajje  aerompli,  les  j)ivtres  me  eoutaient  que 
ce  i*oi  de>cendit  là-has  au  lien  q<ie  les  (irecs  appellent  Lnfers, 
et  que  là  il  jouait  au\  des  avec  Cére^,  laqiu>ile  il  {;a{;^nait 
quelquefois,  et  pareillement  elle  lui  :  puis,  voulant  retonnier, 
qu'elle  lui  tit  présent  d'une  ser^'ielte  d'or.  T^es  Kp^vptieiis 
célelnenl  cette  descente,  et  l<uir  ai  vn  enlretenîr  la  fete; 
toutefois,  s'ils  le  fent  pour  lihampsinite  ou  non,  je  ne  le 
puis  affirmer.  O  jour  même,  les  prêtres  tisseiU  un  rachet 
duquel  •!«  vêtent  l'un  d'eux,  et  lui  handcnt  les  yeux  avec  une 
mitre,  pttis  l'achemiBent  vers  le  temjtle  de  Gérés,  et  ce  fait 
le  laissent,  et  s'en  retowment.  Adonc  deux  loups ,  si  me  coo- 
lawnt  les  prêtres,  se  présentent,  et  conduisent  celui  qui  a 
les  yeux  ainsi  bandés  jusque  dans  le  temple  de  la  déesse 
CérÀ,  qui  est  distant  de  la  ville  vin{*t  stades,  et  ^près  est 
mené  par  les  deox  lonps  «h  même  lieu  on  ils  Toot  pris. 

123.  En  cet  endroit  j'avertis  le  lecteur  d'ajouter  foi,  si  Immi 
kn  semide,  à  tout  ce  que  racontent  les  Égyptiens  :  car  mon 
intention  est,  en  toute  cette  liistoire,  de  coacher  par  écrit 
ce  que  je  suis  anuleuiont  pur  ouï  dire.  Je  dis  donc  que  les 

'  Croyant.  —  '  Tron^. 
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K(jyptieiit  récitent  outre  phn  qae  Cérès  et  Baccfaus  dommeiit 
lè^^M  sur  les  infenMNu,  et  Avantage,  qu*tls  ont  été  les  pre- 
miers qai  ont  mis  en  vrmt  l'iniiiortilité  de  TAme,  disent 
que,  monraot  le  oerps hameiB,  elle  se  vét  du  corps  de  quel- 
que autre  animal  hrut,  et  quand  elle  a  circuî*  parmi  tous 
animaux  terrestres  et  aquatiques,  mémement  parmi  les 
oiseaux  de  l'air,  derechfîf  elle  retourne  dans  un  coqis  humain, 
achevant  iceUii  sien  période  en  l'espace  de  (rois  mille  ans. 
Aucuns  (rrocs  se  sont  servis  de  co  propos  comme  de  leur 
propre  invention,  les  uns  pour  les  premiers,  et  les  autres 
suivant  npr<'s,  les  noms  desquels  je  nVxprimerai,  encore 
qu'ils  me  soient  (  (Hiiuis'. 

12i.  nisaieiil  davanta^^e  les  K^vptirns  (|ue  jusqu'à  Rliamp- 
sinite  toute  ripiité  et  toutes  bonnes  uueurs  avaient  eu  cours 
en  E(jvpte,  en  sorte  qu'elle  abondait  (grandement  en  tous 
l>iens,  mais  que  venant  (ihéops  à  la  couronne',  elle  était 
tombée  en  tous  vices  et  misères  :  car  jiiemierement  icelui 
(ihéops  ferma  tous  les  temples  :  et  en  étrajtjjea*  tous  sacri- 
fices, ordonnant  que  tous  les  honnnes  d'K(jvpte  eussent  à 
travailler  pour  lui,  et  que  ceitain  nombre  tirât  pieires  des 
carrières,  qui  sont  en  la  montagne  du  côté  de  l'Arabie,  et 
de  là  les  menassent  jusqu'au  bord  du  Nii,  pour  icelles,  tna»" 
'  portées  en  bateaux  d'un,riTB{;e  à  autre,  être  reçues  pur 
autres  hommes  et  tirées  jusqu'à  la  montagne  qui  regarde 
l'Afrique.  A  quoi  faire  travaillaient  ordinairement,  par  cha- 
cun les  trois  niois,.cent  mille  hommes,  et,  en  ce  labeur  de 
tirer  et  traîner  pierres,  fut  vexé  le  peuple  l'espace  de  dis 
ans  :  qui  lui  fut,  è  mon  jugement,  non  moindre  peine  que 
bâtir  la  pyramide,  combien  qu'elle  eût  de  profondeur  cinq 
stades  de  largésr  dix  toises,  et  de  hauteur  iinit  :  oon- 
stniite  de  pierre  fMtlée  et  grevée  av«c  figures  de  diverses 
bêtes  :  qui  ftit  aussi  besogne  de  dix  ans,  compris  le  logis  qui 
est  sous  le  contanll  *,  où  lïont  assises  les  pyramides  :  et  auquel 
legîs  aoaterreài  sont  les  sépultures  d'icetui  roi  environnées 
du  Nili  qui  est  tiré  léans  par  un  conduit  aussi  souterrain.  Et 

— »  S  L'un  f  l«S  ârimt  J.  G.  >~  ^  Baimit.  —  *  Un  «Mb  ftut  é^iiiffatr  & 
cent  mètrcf.  -~  '  Goienii,  colline. 
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partant  furent  employés  vingt  ans  pour  l'entière  perfection 
de  cette  pyramide  :  laquelle,  étant  de  forme  carrée,  avait  en 
chacun  front  huit  cents  pieds  de  large  et  autant  de  haut,  étant 
chacune  pierre  le  plus  ordinairement  de  trente  pieds  fort 
bien  ouvrée. 

125.  Les  aucuns  appellent  tables  d'attente,  et  les  autres 
tables  d'autel,  celles  qui  sont  assises  en  forme  de  degrés  : 
car  quand  la  première  était  assise,  ils  avaient  petits  engins 
de  bois,  qu'ils  posaient  dessus  pour  monter  les  autres  .pierres. 
Et  par  ce  moyen  était  la  première  pierre  levée  de  terre  avec 
son  en(;in  particulier,  puis  sur  icelle  était  dressé  un  autre 
engin  pour  monter  la  seconde  pierré,  et  ainsi  conséquem- 
ment  des  autres,  tellement  qu'autant  y  avait  d'eng^ins  comme 
il  y  avait  de  marches,  ou  bien  n'y  avait  qu'un  engin  :  lequel, 
pour  être  aisé  à  manier,  était  levé  de  degré  en  degré, 
quand  liesoin  était  de  monter  une  pierre.  Avec  cet  artifice, 
fnt  pi cniiércment  l>àti  le  haut  de  cette  pyramide,  après  ce 
(pii  suit,  et  achef  la  pièce  de  logis  sous  terre.  Kn  elle 
sont  gravées  Jettrcs  exprimant  cond)ien  les  ouvriers  dépen- 
dirent en  raves,  auk  et  oignons,  et,  si  bien  me  recorde, 
celui  (pu  intt'rj)i<'(a  rccriturc  me  dit  «pi'il  v  avait  argent  nulle 
six  cents  talents  \  Mais  si  cet  article  c>t  recevaMc  en  ligne 
de  compte,  condiien  est-il  vraisemblable  <pi'il  fut  dépendu' 
es  instruments  des  manigants*  et  artisans,  en  vêtements,  et 
au  reste  de  leurs  vivre>?  Il  e>.t  certain  qu'ils  ont  autant  mis 
de  temps  à  cdiHer,  comme  tilt ,  et  le  résidu,  selon  que  je 
pense,  a  été  emplové  à  couper  les  pierres  et  les  traîner  :  au 
reste  ils  ne  séjouruèreat  peu  de  temps  à  touiller  et  miner 
le  conduit  du  Nil. 

126.  Ce  bâtiment  achevé,  Chéops  devint  si  malheureux, 
que,  se  trouvant  court  d'argent,  il  voulut  que  sa  fille  tint 
Thuis  *  ouvert ,  en  faisant  gain  de  son  corps  le  plus  grand 
qu'elle  pourrait,  sans  exprimer  jusqu'à  quelle  somme.  La 
fille  exécuta  le  commandement  de  son  père,  mais  cependant 

^  Riitin.  —  2  Le  taleiii  d'nqjent  valait  un  peu  plun  de  quatre  mille  frain-i«  : 
c'est  donc  qaielf|ue  chose  comme  six  cent  cinquante  mille  francs  de  ravc8, 
d*oi|iion  et  d*ail  pour  la  nounritnre  é&$  oovrian.  —  '  liépcnsé.  —  * 
nœumt.  —  *  La  porte. 
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elle  s'avisa  de  laisser  mémoire  particulière  d'elle,  requérant 
à  chacun  homme  qui  venait  vers  elle ,  lui  donner  une  pierre 
pour  un  sien  bâtiment.  Et  maintenaient  les  prêtres  que  de 
ces  pierres  elle  avait  bâti  la  pyramide,  qui  est  au  milieu  de 
trois,  vis-à-vis  de  celle  grande,  portant  en  chacun  firont  cent 
cinquante  pieds. 

127.  Les  Égfyptiens  me  disaient  au  demeurant  que  ce  roi 
Ghéops  régna  cinquante  ans,  et  que  lui  mort,  son  frère 
Géphren  vint  à  la  couronne  lequel  se  gouverna  comme  son 
prédécesseur,  faisant,  entre  autres  choses,  bâtir  une  pyra- 
mide, mais  qui  d'enceinte  n'approche  aucunement  de  celle 
de  Ghéops  :  car  je  Tai  mesurée,  et  davantage  il  n*y  a  point 
de  logis  sous  terre,  ne  de  conduit  pour  y  foire  venir  le  Nil, 
comme  il  y  a  en  Pautre  :  et  en  ce  conduit  est  maçonné  un 
tuyau  jetant  eau  suffisante  pour  feure  File  en  laquelle  gft, 
comme  ils  disent,  Ghéops^.  Le  premier  corps  de  logis  de  la 
pyramide  dndit  Géphren  est  bâti  d'une  pierre  éthiopienne 
madrée',  est  laquelle  fondée  quarante  pieds  plus  bas  que 
l'autre  pyramide ,  et  si  est  néanmoins  de  même  hauteur.  Les 
deux  sont  assises  en  un  coutault',  lequel  n'a  <}ue  cent  pieds 
de  haut  poiii-  le  plus. 

128.  An  surplus,  les  Kjjvpticns  me  disaient  (|ue  ce  roi 
(lépliren  réjpia  ciiupiante-siv  ans,  et  tout  leur  ( onte  par  là 
que  toute  peine  et  afUietion  rcjjna  cent  six  ans  parmi  eux,  et 
que,  par  si  lon{j  trait  de  tenjps,  fuient  rios  les  tenqiles  sans 
les  ouvrir.  A  cause  de  quoi  les  Kj^yptiens  portent  tant  de 
mauvais  vouloir  à  ces  rois,  qu'ils  ne  les  daij;notït  seulement 
nommer,  et  disent  «pie  ces  pyramides  ont  été  hàlies  par  un 
l>er(jer  qu'ils  nomment  IMiilition,  qui,  en  ces  temps-là,  gar- 
dait ses  l)étes  environ  ces  lieux. 

129.  Après  Céphren  ré{;na  Myct-rine  *,  hls  de  Ghéops,  lequel 
fit  tout  le  rehours  de  son  père,  ouyrant  les  temples  et  rédui- 
sant le  peuple  à  sacrifices,  f[ui  se  trouvait  en  extrémité  de 
misères  et  travaux.  Il  rétablit  l'état  de  justice  avec  autant 
grande  équité  que  fit  onque  roi,  dont  les  Égyptiens  le  louent 

1  L'an  tISS  •▼ant  J.  G.  —  *  M>iH>rce,  de  direneu  couleun.  On  croie 
«pie  c'est  b  pierre  appdée  par  Pline  Pyropcedloi,  le  granit.  ~  *  Coteau, 
colline.  —  *  L'an  1076  arant  J.  C. 
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Mir  toiu».  Ne  seulement  tut  ainsi  équitable,  mais  <lavanta{je, 
gi  aucun  se  trouvait  mal  lontent  de  ses  ordonnances ,  pour 
le  oontonter  il  lui  donuait  du  iien  propre.  Mais  ouniuie  il  se 
portait  ainsi  doux  et  bénin  vers  ses  sujets,  et  exeix^ait  aclM» 
si  louables,  pour  la  première  fortune  qui  lui  avint,  une  sienne 
fille  lui  mourut,  n^ayant  autre  enfant  qu'elle  :  dont  il  reçut 
deuil  extrême  et  chîa'  en  volouti-  de  lui  donner  sépulture 
magnifique  par-dessus  toutes  celles  d'E^^pte.  Et  à  cette  fin 
fit  construire  une  ?acbe  de  bois,  et  dans  le  creux  d'ioeUe. 
après  qu'elle  fut  toute  dorée  de  fin  or,  il  logea  le  corps  de 
sa  fille. 

130.  Cette  vache  n'est  cachée  sous  terra,  maïs  encore 
aujourd'hui  est  découverte  à  la  vue  de  chacun.  Elle  repose 
au  palais  royal  de  la  ville  de  Saïs,  dans  une  chapeUe  riche- 
ment parée,  où  lui  sont  foits  par  chacun  jour  encensements 
de  toutes  odeurs;  mémement  toute  nuit  une  lampe  y  est . 
brûlante.  Joignant  ladite  chapelle  est  une  autre  où  sont  les 
effigies  des  concubines  dudit  Mycérine,  ainsi  que  récitaient 
les  prêtres  de  Siûto  :  car  léans  sont  dressés  colosses  de  bois, 
en  nombre  vingt  ou  environ,  représentant  femmes  nues, 
desquelles  je  ne  puis  autre  chose  affirmer  fors  ce  qui  m'en 
a  été  dit. 

131.  Les  aucuns  tiennent  ce  propos  quant  à  la  vache  et 
aux  colosses,  savoir  que  Mycérine  aima  désordonnément  sa 
fille  jusqu'à  la  forcer,  dont  la  pauvrette  eut  si  grand,  deuil 
qu'eÛe  i^étrangla  :  par  quoi  son  père  la  fit  ensevelir  dans  la 
vache.  Biais  la  mère  coupa  les  mains  k  ses  damoiselles ,  qui 
avaient  vendu  et  trahi  sa  fille  au  roi;  et  pour  ce  aujourd'hui 
leurs  effigies  sont  punies  de  même  nuitiiation  qu'elles  soul'-< 
frirent  vivantes.  Honnncs  menson{;crs  mettent  ainsi  bourdes* 
en  avant;  car,  selon  (jue  j'ai  vu,  les  mains  <lc  ces  coIosscn 
sont  toml)ées  par  vieillesse  c(  longueur  de  temps,  et  aujour- 
d'bui  on  les  voit  atuassccs  à  leur-.  j)ieds. 

132.  Tout  le  corps  de  ladite  vacbc  est  couvert  d'un  cra- 
moisi \  excepté  le  col  et  la  tète,  «pii  sont  dorés  d'une  dorure 
fort  épaisse.  Kiitour  >es  cornes  est  un  cercle  en  tonne  de 
soleil.  Au  reste,  elle  ne  demeure  en  pieds,  mais  est  age- 

1  Tomba.  —  ^  Tromperies,  orreurt.  — *  '  Hoomb  de  powpre. 
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mouillée,  haute  toutefois  comme  uue  bien  {jrande  vache  vive. 
Elle  est  portée  par  chacuu  an  hor>  le  palais  royal,  (juand  les 
Éjjyptiens  hatteut  le  dieu  «jue  je  ne  veux  nommer  en  cette 
mieuue  histoire'.  Us  la  tirent  Ion»  en  lumière,  pour  autant» 
disent- ils,  (jue,  muumnt ,  elle  requit  à  son  père  Mycérine 
i|a'une  fois  Tan  elle  vit  le  soleil. 

133.  Une  autre  infortune  avint  à  ce  roi  tantôt  après  celle 
de  sa  fille.  Il  lui  fut  apporté  un  oracle  de  la  ville  Buto,  lui 
si^^nifiaut  qu'il  ne  vivrait  plus  que  six  ans  et  mourrait  au 
septième,  qui  lui  fut  nouvelle  fort  griève  et  fâcheuse  à  ouXr; 
et  par  ce  il  manda  honte  et  vitupère*  au  dieu,  disant  que, 
s'il  était  indicé  contre  le  roi,  aussi  était  le  roi  contre  lui, 
attendu  que  ses  père  et  oncle,'  qui  ne  s'étaient  oncques  sou- 
venu de  dieux  ne  déesses,  et  avaient  dos  leurs  temples, 
vexé  et  afBi^é  excessivement  les  hommes,  avaient  néanmoins 
vécu  longuement;  et  hii,  qui  était  homme  de  bien,  honorant 
et  révérant  les  dieux,  devait  si  tèt  finer  sa  -vie.  Sur  oe,  il  lui 
vint  un  second  oracle,  disant  que  pour  ces  causes  mêmes  sa 
vie  serait  abrégée,  parce  qu'il  avait  foit  chose  qu'il  ne  devait  : 
car  il  était  besoin  que  TÉ^^ypte  ft&t  affligée  cent  cinquante 
ans,  oe  qu'avaient  entendu  ses  deux  prédécesseurs  rois,  mais 
lui  non.  Mycérine,  écoutant  c€>  paroles  comme  si  on  lui  eût 
prononcé  son  arrêt ,  fit  provision  de  grande  quantité  de  flank> 
beaux,  lesquels,  la  nuit  venant,  seraient  allumés,  pour  foire 
incessamment  festins  et  banquets,  en  se  donnant  plaisir  jour 
et  nuit,  mémement  pour  aller  s'ébattre  parmi  le^>  piairies  et 
boca(;t  ^,  afin  qu'on  lui  dit  que  les  passe-temps  de  jeunesse 
lui  étaient  bienséants.  U  exco(;ita'  ces  foçons  de  vivre  pour 
déclarer  l'oracle  mensonjjer,  et  afin  que  de  six  ans  fussent 
faits  douze,  par  être  les  nuits  converties  en  jour. 

13i.  Au  surplus,  il  laissa  de  lui  une  pvraiiiide  moindre 
que  celle  de  son  pére  de  trois  cent  vin{jt  j)icds  sur  tou>  sens; 
elle  e^t  toutefois  carrée,  demi-hàlie  de  pierre  éthioj>i(jue *. 
Aucuns  Grecs  veulent  maintenir  <|ue  Rhodopis,  fennne  im- 
piKliqtic,  la  fil  hatir;  mais  !!>,  s'al»ii>(Mit ,  car,  s'ils  la  connais- 
saient, ils  ne  présuppû.xM ait'iil  jamais  qu'elle  ait  érijjé  tel 

>  Osirit».  Voyex  plus  bam,  86.  —    BUmo,  Mpradie.  —  3  ImafiiM* 
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érlifu-e,  où  ont  été  dépendus',  par  manière  de  dire,  milliers 
de  talents  innumérahles.  Et  davanta{je  ,  ré{jnant  Amasis*, 
elle  était  en  voyuc,  et  non  dn  teiii|)s  de  ee  roi  Mvrérine, 
plusieurs  ans  après  les  rois  qui  ont  l)ati  ces  pyramides.  Elle* 
était  native  de  Tlirace,  esclave  d  ladniou,  Kls  d^Uéphesto- 
pole,  Samien,  avec  Esope,  auteur  de  fables,  qui  pareille- 
ment se  donna  audit  ladmon ,  connaissant  qu'elle  lui  portait 
tout  plein  de  volonté.  £t  a  vint  la  chose  en  cette  manière  : 
Comme  les  Delphes ,  suivant  un  oracle ,  eussent  souvent  fait 
demander  en  en  public  si  aueun  voulait toUir  la  peined' Ésope*, 
enfin  s'offrit  un  arrière-fils  d*  ladmon  qui  avait  aussS  nom 
ladmon,  lequel  fut  moyen  à  Esope  d'être  à  son  aïeul. 

135.  Depuis,  Rhodopis  prît  le  chemin  d*Égypte,  ovi  elle 
fut  transportée  par  Xanthe ,  Samien.  Arrivée  avec  intention 
de  suivre  la  lucrative*,  un  Mételinois  nommé  Gharaxe,  fils 
de  Scamandronyme  et  frère  de  Sapho,  poëte,  la  tira  de 
servitude  et  l'affranchit  moyennant  grande  sonune  d'argent. 
Étant  afi&vnchie,  elle  demeura  en  E^-pte,  où,  se  trouvant 
belle  et  de  bonne  grâce ,  fit  gros  amas  de  deniers  pour  femme 
.  de  sa.  sorte,  non  point  qu'elle  parvint  à  telle  richesse  que 
pouvoir  feire  bâtir  une  pyramide.  Et  jusqu'à  ce  jour  tout 
homme  qui  voudra  prendre  la  peine  de  supputer  connaîtra 
par  la  décime*  de  ses  richesses  qu'elle  ne  pouvait  faire  grande 
entreprise,  car,  voulant  laisser  en  Grèce  mémoire  d'elle,  elle 
fit  un  présent  au  temple  de  Delphi,  tel  que  nul  avait  pensé 
ne  posé  le  pareil.  Après  avoir  fait  for(;er  grandes  broches 
de  fier  en  telle  quantité  que  la  décime  de  son  bien  pouvait 
s'étendre,  elle  les  envoya  en  Delphi;  et  y  sont  encore  der- 
rière l'autel  que  les  Ghîois  ont  (ait  dresser  vis-à-vis  du  temple. 
Il  faut  entendre  que  les  femmes  qui  font  {jain  de  leur  corps 
en  Naucrate  appètent  fort  la  ré{)Utation ,  dont  celle  de  qui 
est  notre  propos  tant  acquit  de  hruit,  (|u'il  n'y  avait  lionnne 
en  Grèce  (jui  ne  sut  le  nom  de  lUiodopis.  Une  autre,  nonmiée 
Archidicc,  y  fut  fort  chantée  depuis  elle;  touteiois  elle  n'ac- 

*  DépeniÂi.  —  *  L*an  509  avant  J.  G.  Voyex  plu*  loin,  i7S.  —  *  Rbo- 

dopis  ou  Rhodopc.  —  ^  Payer  Tanende  due  pour  la  mort  d'£«o|>o.  Ki  it 
DcIpliîciM  Tavaiciit  inju^tomont  cmilniniK*  à  être  précipitt*  du  haut  duâ 
rodic*  Phédriades.  —  ^  Métier  de  proitituéc.  —  *  Le  dixième. 
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quit  àa  tout  si  grand  bruit.  Quand  Charaxe  eut  mis  Rhodopis 
en  liberté ,  il  retourna  &  Mëtelin ,  de  quoi  Sappho ,  en  son 
chant  poétique ,  le  bl&me  grandement.  Mais  je  laisse  Rho- 
dopis. 

•  1 36.  Les  prêtres  me  contaient  qu'Asychîs  fîit  roi  d'É{;ypte 
après  Mycérine',  et  qu'il  fit  éri{»er  à  Yulcan  un  porti(|ue 
rcfjardant  au  levant,  fort  superbe  et  ma{}nifique,  tant  à  cause 
des  médailles  et  figures  {jravées  de  toutes  parts  comme  à  cause 
d'au  million  <rouvra{;es  et  eiiricliissciiients  méritant  le  regard. 
Ils  me  taisaient  ce  conte,  et  pareillement  un  autre,  qtji  en 
est  fort  éloigné  :  c'est  que,  de  son  règne,  se  trouvant  la 
faculté  d'aqjent  mutuel  tort  courte  et  resserrée,  il  Ht  une 
loi  parmi  les  Kjjvptiens  contenant  (juc  «jni  ) taillerait  par  <lépùt 
le  corps  de  son  père  mort,  à  tel  serait  tait  prêt  d'argent, 
avec  condition  an  surplus  (pie  le  créditeur  aurait  tonte  puis- 
sance sur  la  sépulture  du  dehteur;  outre,  que  le  dépositcm- 
et  le  refusant  de  payer  pour  muicte*  n'auraient  en  leur  mort 
sépulture  avec  leurs  parents  ne  aucun  de  leur  race.  Au  reste, 
voulant  ce  roi  Asvchis  surj)asser  tous  ses  prédécesseurs  rois 
d'Egypte,  il  laissa  pour  mémoire  de  soi  une  pyramide  faite 
et  construite  de  briques,  en  laquelle  sont  gravées  lettres 
disant  ainsi  :  «  Ne  hiis  comparaison  de  moi  avec  les  p]^- 
mides  de  pierre,  car  je  les  excède  d'autant  que  Jupiter  tous 
les  dieux ,  à  raison  (pie  les  briques  dont  je  suis  bâtie  ont  été 
fûtes  de  limon  tiré  de  Tétang  avec  dragues*.  »  Tels  sont  les 
gestes  de  ce  roi. 

137.  Après  lui  régna  un  aveugle  de  la  ville  Anysis',  ayant 
aussi  nom  Anysis,  lequel  régnant,  les  Ethiopiens  et  Sabaoos, 
roi  des  Éthiopiens,  passèrent  en  Egypte  avec  grosse  puis- 
sance, qui  fut  cause  de  foire  retirer  Anysis  dans  les  maré- 
cages, laissant  dominer  en.Égypte*ce  roi  éthiopien  Fespace 
de  cinquante  ans,  lequel,  en  tel  laps  de  temps,  produit  ces 
actes,  il  fit  une  loi  par  laquelle  était  dit  que,  si  TÉgyptien  . 

<  L*an  1056  avant  J.  G.  —  '  Peine  afflictîve,  amende.  —  '  Voici  le 
teste  plus  littéral  de  cette  intcripdon  t  ■  Me  me  dédaigne  pat  ù  raïue  des 
jpyraiiiido.4  île  pierre,  car  je  Remporte  sur  elles  autant  que  Jupiter  sur  les 

aiUre»  dieux  :  «'n  cfTrt,  vu  |)loii{;iMiit  iiii  croc  dans  le  lar  ot  m  r<'<  nriH;inl 
la  vane  qui  s'v  .if  i.icli  iit ,  on  ni  a  f  iit  dis  tirt(iuea,  Cl  c'est  tic  cette  tuçon 
(|uc  J'ai  été  hàiie.  •  —  *  L'an  iOOC  avant  J.  (1* 
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avait  délinqué  en  sorte  aucune,  il  u'entendait  qu*il  fût  puni 
de  mort,  mais  que,  selon  la  qualité  du  délit,  il  fouillerait  et 
porterait  terre  pour  hausser  la  ville  dont  il  serait.  Par  ce 
moyen,  il  haussa  fort  les  villes,  combien  que,  auparavant, 
rêvant  Sësostris,  il  y  avait  été  besogné  par  ceux  qui  avaient 
feit  les  canaux  du  Nil.  Sous  ce  roi  éthiopien,  elles  furent 
^ndement  haussées,  attendu  que  c'était  pour  la  seconde 
fois;  et  m'est  avis  que  de  toutes  les  villes  d*l^{;ypte  Bubastis 
'  est  la  plua  haute  élevée.  En  elle  est  un  temple  de  Buhastis 
qui  mérite  le  récit ,  car  jaroit  '  qu'il  s'en  trouve  de  plus  spa- 
cieux cl  (le  |»lus  {jraïuie  dépense,  toutefois,  d'en  voir  un  plus 
plaisant  à  l'œil  il  n'est  possible.  Bubaslis  vaut  autant  à  dire 
que  Diane. 

13S.  (le  temple  sien  se  eonjjiorle  aiii>i.  il  « ■^l  île  de  toutes 
pa^t•^ ,  t<)r>  «Tune  avenue  <»u  e.->(  Teutrée  :  cai-  deux  eatiaux 
du  Nil  \  arrivent  sans  se  nicier  Pun  dan>  I  autre,  et  battent 
jus(|u'à  ladite  avenue,  étant  eliaenn  bir};e  (!<■  «-eut  |iie<is, 
plant t-  par  ses  bords  d'arbre>  (pii  rendent  un  tort  {;raeieux 
ombrajjc.  Les  portifpies  du  temple  ont  di\  loi-.es  de  liant, 
ornés  d'efïîjjies  portant  six  eoudi'es,  ijni  ('ciIcn  fli|;nes 
d'être  nuMilionnées.  Cle  temple,  pour  être  .!-^>i-  au  nnlieu  «le 
la  ville,  se  découvre  de  toutes  parts  à  la  vue  de  celui  <]ui  en 
fait  la  ronde,  à  <ause  (\u(',  «piand  la  ville  a  <*té  surépandue 
de  terre  |iour  la  bausser,  le  temple  est  toujours  demeuré  en 
son  |)remier  état ,  de  manière  qu'il  est  comme  un  miroir  à 
toute  la  ville,  il  est  davantage  enceint  d'une  muraille  où  sont 
empreintes  plusieurs  et  diverses  effif;les,  et  dans  le  pourtoiu* 
d^icelle  est  un  bocajje  d  arbres  foil  liante,  plantés  entour 
une  grande  chapelle  où  est  une  statue.  Le  temple  a  de  lon- 
gueur un  stade,  et  de  larfjenr  autant.  Pareillement,  l'avenue 
dont  je  parle  est  pavée  de  pierres  le  \on^  de  trois  stades, 
menant  travers  le  marché  au  temple  de  Mercure,  qui  est  en 
la  partie  orientale,  et  ayant  de  largeur  quatre  cents  pieds, 
avec  un  plant  d'arbres  rangés  de  chacun  côté  si  haut  qu'ils 
semblent  toucher  le  ciel.  Ce  temple  donc  est  ainsi  bâti. 

139.  Au  demeurant,  ils  me  contaient  que  ce  roi  éthiopien 
s'en  retourna  pour  causes  telles.  Dormant,  lui  fut  avis  qu'il 

1  Quoique. 
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partait  d'É'rypte  et  prenait  la  iuite  poor  avoir  va,  comme  il 
Guidait,  bomme  devant  soi  qui  le  conseillait  d'assembler  tous 
les  prêtres  d  i  (lypte ,  et  les  tailler  tous  par  le  milieu  du  coq)s. 
Il  discourut  là-dessus,  et  estima  que  les  dieux  lui  montraient 
cette  couleur  de  forfaire  endroit  les  choses  saintes,  afin  qu'il 
lui  mt''ohiit  '  on  do  la  part  des  dioiix  ou  des  honmies.  Au 
moyen  do  (juoi  ii  dtidx  ra  do  n'allcnter  folio  cruauté,  juiiit 
que  lo  temps  (pi'il  devait  n'j^iior  en  K(j\pte  était  jà  passé  : 
car  étant  oiiooro  on  Ktliiopic  ,  après  s'èfro  conseilli'  aux 
oracles,  dont  u>vnt  les  Klliiopions,  il  lui  lut  rapporté  (pi  il 
ré{ïuer'iit  on  l'>;;vpto  1  ospaco  de  cinquante  ans.  J^ui  courant 
donc  lo  foiups,  et  se  trouvant  épouvanf i-  rio  tollo  vision,  de 
son  propre  niouvonient  Sahacos  se  rotua  d'Kjjvptc. 

MO.  Ouand  il  fut  ])arti ,  ravcufde  letourna  ré{pjer,  et 
sortit  des  niartH  a/;os  où  il  avait  donieuri'  <  in(]uante  ans,  és- 
quels  il  avait  tait  une  ilo  avec  terre  et  cendres,  priant  cha- 
cun li;;vptien  qui  lui  portait  vivres  à  l'insu  de  1  Klliiopicn  lui 
faire  davanta^^e  lui  présent  de  cendres.  Jamais  homme  n'avait 
su  trouver  cette  fie  jusqu'au  roi  Amyrtéc,  et  plus  de  sept 
cents  ans  auparavant  lui  n'y  avait  eu  roi  qm'  la  sût  décou- 
vrir. Elle  est  nommée  Ëlbo,  ayant  dix  stades  de  diamètre. 

141.  Après  Anysis  l'aveuf^le,  régna  un  prêtre  de  Vulcan 
qui  avait  nom  Séthon*,  lequel,  feisant  peu  de  compte  des 
gentilshommes  d'Kp:vpte  suivant  les  armes,  et  abusant  d*eiix 
comme  si  jamais  ne  lui  devaient  faire  besoin,  leur  fit  recevoir 
grandes  hontes  et  ignominies  en  leur  6tant  les  terres  que  les 
précédents  rois  leur  avaient  données,  savoir  est  k  chacun  par 
tète  douze  arpents  de  terre  en  fiefe.  Mais  tantôt  après  qa'il 
entfiinsi  traité  les  gens  de  guerre ,  Sanacliérib,  roi  des  Arabes 
et  des  Assyriens,  amena  grosse  armée  en  Égypte.  Adooc  ii 

1  (Jii'il  lui  aiiiv.'u  inallicur. 

^  L'ail  713  avant  J.  C.  •  Sélbon  ne  wiccéda  donc  pas  inmMUtement  « 
Anyids,  comfne  le  fait  voir  la  date.  T  a-t-«l  en  plndears  raw  étkiopiena  <ra 
phuieiin  Anym?  Conmeat  combler  crtte  lacane  de  dem  cent  cinqtiant»> 

uciif  aunt  I^e  calcul  <Ui  cbapitre  142,  «l'ailleurt,  la  l  oiilrcdit,  mai»  oc 
ralt  n!  «-si  fait  par  cli's  Ej;v|)li«*n!» ,  infiTc-x'-i  à  dM.-iiiiuilcr  li'  loiij»  nssnn  iTisc- 
inriit  <li'  Irnr  pav.'^.  »  Gir.rKT.  —  I.arclicr  truit  i|u'll  y  a  ici  uni"  la«  iiiir 
coiigidcraltlc  dans  In  texte,  et  il  renvoie  à  *a  ChrwuUogie  d'UirodoU, 

diap.  I,  §  H. 
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se  trouva  sans  secours,  et  n'y  eut  gentilhomme  qui  partit  de 
sa  maison,  de  quoi  il  se  trouva  fort  fiàchë.  Si  entra  dans  le 
temple,  et  devant  l'image  du  dieu  fit  sa  plainte,  oonnaissant 
qu  il  ëtait  en  danger  d'avoir  beaucoup  d'affeires;  mais  comme 
il  se  deuillait'  et  lamentait,  un  sommeil  lui  prit  qui  lui  fit 
sembler  que  le  dieu  se  présentait  à  lui  et  rassurait  de  ne 
souffrir  aucun  détriment,  et  partant  qu'il  allât  hardiment  au- 
devant  de  l'Arabe,  et  qu'il  lui  fournirait  des  vengeurs.  Il 
ajouta  foi  à  ce  songe ,  et ,  accompa(;né  de  tous  les  Égyptiens 
qui  voulurent  suivre,  les  mena  droit  à  Damiette',  parce  que 
là  sont  les  issues  de  P  Egypte.  Il  ne  fut  suivi  d'un  seul  {;entil- 
lioninie,  mais  était  toute  son  armée  de  (jens  mécanicjues*, 
charcutiers,  cabaretiers,  tavemiers,  artisans,  manouvriers 
et  marchands.  La  nuit  qu'ils  arrivèrent  ,  rats  chamju'tres 
s'i'pnndirent  j»armi  lem  (  amj).  Icstjuels  r<)H{;croiil  leur»,  car- 
quois, arcs  et  courroies  <lc  hnu  s  écus ,  tclleiucnt  que  le 
IciHlcfnaiii  ils  se  troiivcient  sans  anne>>,  et  lurent  contraints 
prendre  la  liiite,  en  hnjuelle  plusieurs  tomhèrent.  Pour  mé- 
moire de  telle  aventure,  ce  roi  est  aujourd'hui  tiré  en  pierre 
au  temple  de  Vulcan,  tenant  en  sa  main  im  rat ,  et  «lisant  en 
un  écriteau  :  «  Toi  qui  me  re{;ai'des,  révère  les  dieux.  " 

142.  Les  prêtres  é{;vptiens  me  ("aidaient  Ions  ces  discoiuN, 
et  me  donnaient  à  entendre  <|iie  ,  depuis  le  prenuer  roi 
d'Egypte  jus(|u'à  ce  prêtre  de  \  uK  an.  qui  fut  le  dernier  roi, 
il  V  avait  trois  cent  quarante  et  une  {jcnéralions  d'honnnes, 
et  autant  de  rois  et  de  jiontil'es.  Troi?.  cents  (;éncration8 
dMiommes  équipolent*  à  dix  mille  ans,  car  lâ'ois  généiations 
font  cent  ans ,  et  les  quarante  et  une  qui  restent  valent  des 
ans  mille  trois  cent  quarante.  Ainsi  me  contaient  que,  en 
Teiipace  d*onze  mille  trois  cent  quarante  ans,  nul  homme 
avait  été  déifié,  et  que  nul  roi  d*£gypte,  auparavant  ne 
après,  était  parvenu  à  cet  honneur.  Trop  bien  disaient  que, 
en  ce  trait  de  temps,  le  soleil  avait  quatre  fois  changé  son 
accoutumé,  se  levant  deux  fois  en  la  partie  où  est  son  occi- 
dent, et  se  couchant  aussi  deux  fois  en  orient,  combien  que 
pour  ce  l'Ëgypte  n'avait  en  rien  changé,  ne  quant  à  la  pro- 

1  II  M  déiolait.  ^  Péliue.  —  >  Qni  font  an  métier  naanncl.  —  *  Éqni- 
valent. 
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duction  de  la  terre ,  ne  quant  à  la  nature  du  fleuve ,  en- 
semble quant  aux  maladies  et  quant  aux  termes  de  vivre  et 
mourir. 

143.  Moi  étant  par  (\c]h ,  et  voulant  fniro  déduire  ma 
g;énéalogie,  les  prêtres  de  Jupiter  me  firent  telle  réponse 
qu'ils  avaient  auparavant  faite  à  Hécatée',  historio(praphe, 
qui,  étant  à  Thèbes,  voulut  éplucher  sa  généalogie,  et  ma- 
gnifier son  pays  jusqu'à  y  compter  seize  dieux.  Et  sur  ce  me 
menèrent  en  une  grande  salle,  où  ils  me  montrèrent  autant 
de  colosses  de  bois  comme  j'ai  dit  qu'ils  ont  eu  de  pontifes 
jusqu'au  dernier  roi,  'car  là  est  chacun  pontife  tiré  d'après 
le  vif.  8i  me  déclarèrent  de  qui  chacun  était  fils,  commen- 
çant à  Peffigie  du  dernier  décédé,  et  me  les  montrant  toutes 
l'wie  après  l'autre.  Aussi,  quand  Hécatée  voulut  déduire 
sa  race  et  se  vanter  de  seize  dieux,  il  fut  repris  des  prêtres 
quant  au  nombre,  et  lui  nièrent  que  d'un  dieu  fût  engendré 
un  homme;  et  sur  leurs  colosses  lui  oontre-fbrmèrent  un 
argument  de  généalogie,  disant  que  chacun  piromis  avait 
été  engendré  d'un  autre  piromis,  dont  ils  £Eiisaient  preuve, 
discourant  à  l'œil  les  trois  cent  quarante-cinq  colosses,  le»- 
queLi  ils  appelaient  chacun  piromis,  et  non  point  dieu  ou 
héros.  Piromis  est  autant  à  dire'  que  bon  et  honnête. 

144.  Or,  ils  maintenaient  que  ceux  dont  ils  montraient  les 
effigies  étaient  tous  de  cette  qualité,  mais  qu'ils  étaient  fort 
éloignés  d'être  dieux.  Vrai  que,  auparavant,  les  dominants 
en  Efjypte  étaient  dieux  qui  ne  communiquaient  point  avec 
les  hommes,  et  tenait  toujours  la  souveraine  puissance  un 
des  (lieux,  dont  le  dernier  a  été  Onis,  fils  d'Osiris,  (pie  les 
(irecs  appellent  Apollo.  11  rt'{,nia  le  dernier  en  Egypte,  après 
avoir  cvpulsé  Typiion  du  royaume.  Osiris,  en  grec,  est  à  dire 
Bacclius. 

W'i.  Va  parmi  les  (irccs.  Hercule,  Racclius  ol  Pan  sont 
tenu^  pour  les  plus  récente  des  dieux,  coinhien  (\yn\  entre 
les  Eji^vjiliens ,  Pan  est  des  plus  anciens,  el  l'un  des  huit 
qu'ils  estiment  les  premiers.  Hercule  est  du  second  rang  de 

<  Il  itiût  (le  MileC  et  fils  d*IIégc«indre.  On  croit  qii*il  vivaii  «lu  tc:u\y»  de 
Cyru-i  rAiicicn.  Sei  ouvragci  ne  nous  mnc  point  parvennf.  —  ^  SigniKe  en 
lan^e  grecque. 
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ceux  <jai  sont  nommés  des  donzr',  <•(  Bacchus  du  tiers.  J'ai 
CÎ-deSMiS  dk  combien  ls;[V|)lieiis  coitiptent  depuis  Hercule 
jusqu^au  roi  Amasis.  Ils  duiineut  davanta(;e  à  Pan»  et  k 
Bacchus  le  moins  des  trois,  faisant  leur  compte  que,  depuis 
lui  jusqu'à  Amasis,  passèrent  des  ans  quinze  mille;  et  afiir- 
ment  de  le  savoir  pour  vérité  t  parce  que  tou  jours  ils  ont  tenu 
compte  et  rejjistre  des  ans.  Au  re(jard  de  Bacchus,  que  l'on 
dit  avoir  été  né  de  Séniélé,  tille  de  Cadmos,  il  n'a  pas  été 
devant  moi  plus  de  mille  .six  cents  ans,  ne  Hercule,  fils 
d'Alcmène,  plus  de  neuf  cents  ans.  Pareillement  de  Pan, 
que  les  Grecs  disent  issu  de  Pénélope  et  Mercure,  jusqu'à 
moi  sofDt  comptés  eoviron  huit  cents  ans  pour  le  plus,  qui 
est  moins  qu'il  y  a  que  fat  la  ^erre  de  Troie. 

146.  Pourtant*  qui  voudra  se  servira  de  l'une  et  l'autre 
opinion,  ainsi  que  bon  lui  semblera.  Quant  à  moi,  ce  que 
j'en  sens  est  que,  s'ils  ont  été  connus  et  ont  vieilli  en  la  Grèce, 
conune  il  est  certain  d'Hercule,  fils  d'Amphitryon,  et  de 
Bacchus,  fils  de  Sémélé,  semblablement  de  Pan,  fils  de 
Pénélope,  on  peut  dire  par  même  raison  que  les  autres 

'  dieux  ont  été  engendrés  d'hommes,  et  qu'ils  ont  pris  et  em» 
pmnté  les  noms  des  autres  dieux,  leurs  ancêtres.  £t  qu'ainsi 
soit,  les  Grecs  tiennent  aujourd'hui  que,  soudain  que  Bao- 
.  ehus  fut  né,  Jupiter  le  cousit  en  sa  cuisse,  et  le  porta  en 
Nysa,  qui  est  en  Éthiopic,  au-dessus  d'É{j;}-})te.  Au  regard 
de  Pan ,  ils  ne  savent  certainement  dire  où  il  a  été  nourri 
defiuis  sa  naissance,  et  par  ce  je  tiens  pour  tout  dair  que 
les  (yrecs  ont  été  avei-tis  de  leurs  noms  plus  tard,  et  qu'ils 
n'ont  p.Ts  été  des  autres  dieux,  attendu  qu'ils  recherchent 
leur  |;i'iiéalogie  seulement  depuis  ie  Leiups  (j[u'ils  les  ont  ou» 
nommer. 

147.  I^t  voilà  comment  devisent  les  b'jyvpticns  de  ce:> 
choses.  Di'sorfnais  je  (lii  .ii  en  «|uoi  ac(  orchînt  les  K{|^v|>ticiis 
avec  les  autres  nations  (piant  à  leur  pavs  d'Kjppte,  v  aif)n- 
taut  (pielqne  mot  <le  ce  rpie  j'ai  vn.  Les  K;jv|»licïis  sc  trou- 
vèrent en  lihcrtc.  après  la  mort  dn  roi,  picfrc  de  \iilcan, 
mais  ne  pouvant  vivre  sans  roi,  dcjiurlircut  '  l"j;yi>'^'  <^i> 
douze  portions,  pour  lesquelles  tenir  et  rc^^ir  créèrent  douze 

'  En  cooMquence. 
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rois',  qui,  par  mariajjes  faisant  les  uns  parmi  les  antres, 
tellement  se  {jouvenièrent,  qu'ils  n'eurent  onque  volontt*  de 
s'entre  -  niiirr ,  ne  |»lus  |)()ss»'*fler  l'un  que  l'autre,  ainrois' 
Furent  tou|()urs  hou^  ;imi>,  et  ^{ardèrent  ces  tarons  soi(|neu- 
senient,  parce  que,  tantôt  après  «prils  Furent  »'ri;;L's  on  rois, 
il  leur  Fut  ri'pondu  pai  ini  orat  le  (pu*  celui  d'entre  eux  <pii 
Ferait  an  temple  de  \  nlcan  ctFn>ion  de  vm  avec  une  ai{;uicre 
d'airain,  (lomincrait  >in'  ri\(;\pte  :  «jni  Fait  présupposer  qu'ils 
se  trouvaient  enseml)ie  par  tous  les  tenq)lcs. 

I  48.  Et  comme  ils  Fussent  suivant  ce  hcan  train  de  rcjjner, 
ils  délihèrerent  laisser  mémoire  connmnic  à  enx  tons,  et 
lircnt  hàtir  à  leur  (;rande  ;;l»)ire  le  Lalivrinthe,  un  pclit' 
au-dessus  de  rétan;;  Ma-ris,  près  une  ville  nommée  la  ville 
des  Crocodiles*.  Je  l'ai  vu,  et  certes  c'est  un  édifice  plus 
{>;rand  qu'on  ne  saurait  exprimer;  car  si  on  voulait  faire 
comparaison  des  bâtiments ,  Forteraases  et  ouvrages»  «{ui  sont 
etk  la  Grèce,  certainement  il  se  trouverait  que  tous  sont  de 
aïoindre  labeur  et  dépense  (pip-n'e>r  le  Labyrinthe.  J'entends 
bien  que  le  temple  d'Epbese  et  celui  de  Samos  méritenl 
d*étre  estimés  :  mais  les  pyramides  essorent^  lan{jue  et  plume  : 
carde  plusieurs  l'une  se  peut  é{;aler  à  tous  les  édifices  des 
Grecs  :  et  léanmoins  il  est  ainsi  que  le  Labyrinthe  surmonte 
les  pyramides  :  car»  en  premier  lieu ,  il  a  douze  salles  yoû- 
tées,  qui  ont  leurs  portes  Tis-à-Tis  les  unes  des  autres.  Six 
regardent  le  sepicntnoo,  et  six  le  midi,  contiguës.  Elles  sont 
toutes  comprises  dans  Fenceinte  d'une.méme  moraille.  Et  y 
a  double  logis,  Fun  sous  terre,  et  Pautre  à  re»-de-chaussëe, 
contenant  chacun  chambres  mille  cinq  cents,  qai  est  pour 
les  deux  trois  mille.  J'ai  tourné  et  suivi  tout  ce  qui  est  par 
terre,  et  je  parle  de  ce  que  j'ai  tu.  Quant  au  bas,  j'en  parle 
par  oui  dire,  pour  autant  que  les  capitaines  et  concierges  de 
léans  nullement  ne  voulurent  me  montrer  ce  qui  est  sou» 
terre,  alléguant  i)ue  là-dessous  sont  sépulcres  des  rois  qui 
commencèrent  édifier  ce  Labyrinthe,  et  des  crocodiles 
sacrés.  Quant  au  dessus,  nous  l'avons  vu  pour  le  plus  (jrand 
ouvrage  des  humains  :  car  les  escaliers  qui  mènent  par  les 

'  l/iiii  671  av;int  J.  C.  —  -  .Mai*.  —     Un  pou.  —  •  Oiocoililtujolû, 
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voûtes,  les  travorsos.  tours  et  rrfoiii-s  rt'i^iiant  parmi  les 
!>allrs  sont  si  dilïi-rerits,  <|ii'il.s  (li)iuinit  iiti  iiiillioti  de  mer- 
veilles. D'une  salle  ils  passent  aux  caltincts,  et  des  eahinets 
aux  chambres,  des  cliamhres  aux  voûtes,  et  derecliet  des 
cabinets  en  autres  salles.  Le  comble  de  tout  i'édiHce  est  de 
pien-e,  et  ]>areillement  les  murailles ,  lesquelles  sont  remplies 
de  la  sculpture  de  plusieurs  et  diverses  effi(pes*  Plus  chicane 
salle  est  complantée  de  colonnes  faites  d'une  pierre  Manche, 
fort  polie  et  bien  taillée.  Au-  reste  une  p)Tamide ,  haute  de 
quarante  toises,  se  lève  au  coin,  qui  parfait  et  achéTe  le 
labyrinthe,  en  laquelle  sont  (pravées  bétes  fort  grandes,  et 
n*y  peut-on  entrer  que  par  sous  ten  e. 

149.  Or,  combien  que  ce  labyrinthe  soit  tel  ({ue  nous 
avons  dit,  toutefois  Tétang  Mœris,  près  lequel  il  est  bâti, 
donne  encore  plus  de  menreilles,  car  il  a  de  pourtour  trois 
mille  six  cents  stades  r  qui  valent  soixante  schènes,  autant 
que  s'étend  la  côte  marine  de  FÉçypte.  Cet  étang  si  spacieux 
est  répandu  entre  midi  et  septentrion,  ayant  cinquante  toises 
de  pnofond  la  part  où  l'eau  est  la  plus  haute.  On  connaît  par 
Itti-méme  qu'il  est  fait  avec  main  d'homme,  fouillé  et  creusé; 
car  au  milieu  se  découvrent  deux  pyramides,  qui  se  lèvent 
chacune  cinquante  toises  par- dessus  l'eau,  dans  laquelle 
eUes  cachent  pareille  hauteur,  et  un  colosse  sied  en  chacune 
sur  un  trône.  Chacune  donc  a  de  hauteur  cent  toises,  qui 
font  un  stade  de  six  cents  pieds  :  attendu  que  chacune  toise 
porte  six  pieds  ou  bien  quatre  coudées  :  et  le  pied  vaut 
quatre  paulmes,  et  la  coudée  six.  Au  reste,  cet  étang  ne 
prend  source  en  lui-même,  car  le  pays  d'alentour  est  fort 
sec,  mais  l'eau  y  est  conduite  par  un  canal  du  Nil,  qui  met 
six  mois  h  couler  et  relounier  dans  ledit  Nil ,  et  lors  la  pèche 
vaut  par  chacun  jour  un  talent  d'ar;;ent  '  au  roi  ;  mais,  quand 
il  s'emplit,  la  pcclie  ne  vaut  (|ue  vinjjt  marcs  par  jour. 

150.  Les  habitants  des  environs  dirent  ipie  cet  clan;;  se  va 
déchar{fer  par  sous  terre  dans  la  Svrtc  d'AlVicjue,  a  raison 
que,  du  côté  du  ponant,  il  >e  rahat  vers  la  nionta;;nc  qui 
est  au-dessus  de  Menq)iiis.  Mais  ne  voyant  la  terre  qu'il  a 

1  L'ai-gent  qui  pruvcnait  de  cette  pèche  était  de*dné  ji  la  parure  4c  la 
ij^ne  et  aux  parfum*  dont  elle  faiMÎt  luage. 
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conventi'  tirer  en  perçant  la  montagne,  je  ni'en<(uis,  car 
j'en  étais  en  peine,  où  était  la  terre  que  l'on  avait  tirée,  en 
fonillant  si  long  déchargeôir,  et  il  me  lut  répondu  qu'elle 
ayait  été  transportée.  Chose  que  facilement  je  me  persuadai, 
jparce  que  j'avais  oui  dire  que  le  semblable  avait  été  fait 
en  Ninus*,  ville  des  Assyriens  :  car  étant  les  richesses  du 
roi  Sardanapalos,  roi  de  Ninus,  fort  grandes  et  gardées  en 
un  cabinet  sous  terre,  certains  larrons  s'avisèrent  de  miner 
jusque- là,  et  commençant  à  leur  logis,  jau^jérent*  si  bien 
leur  adresse  par  sous  terre,  qu'ils  fouillèrent  droit  au  palais 
du  roi  :  et  ce  £usant  transportaient  de  nuit  la  terre,  qu'ils 
avaient  tirée  de  jour,  dans  le  fleuve  Tigris,  qui  passe  travers  • 
la  ville  Ninus,  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  parvenus  au  bout  de 
leur  entreprise.  Autant  m'en  fîit  dit  en  Ég}  pie  du  bassin  de 
Tétang  Mœris,  fors  que  la  terre  était  portée  de  jour,  et  non 
de  nuit  dans  la  rivière  du  Nil,  laquelle  reçue  était  éparse  çà 
et  lii.  Et  ainsi  fut  fouillé  et  creusé  l'étanjj. 

151.  Pour  revenir  aiix  douze  rois,  qui  usèrent  de  si  (grande 
équité  les  uns  vers  les  autres,  avec  le  temps  avint  <|iie, 
comme  iU  sacrifiaient  au  ■temj)le  de  Vulcan ,  et ,  le  dernier 
jour  de  la  ictc ,  étaient  prêts  à  taire  l'effusioti  de  vin,  le  pon- 
tife leiu*  apporta  certaines  fioles,  avec  lesquelles  ils  avaient 
coutinne  faire  cette  etïusion ,  mais  il  s'ahnsa  au  noinln  e,  et, 
pour  douze,  n'en  j)résenta.<pie  onze.  Alors  Psammitique,  »|ui 
était  le  dernier,  voyant  qu'il  n'y  avait  point  de  fiole  pour  lui, 
ota  son  armet*  d'airain  rpi'il  avait  en  tête,  et  y  reçut  du  vin, 
puis  versa  pour  la  libation  du  sacrifice.  Les  autres  rois  por- 
taient aussi  l'armet,  et  lors  chacun  d'eux  l'avait  en  tète. 
Psammitique  donc,  sans  penser  à  aucune  finesse,  tint  son 
armet  en  main  pour  recevoir  du  vin  ;  mais  les  autres ,  com- 
prenant en  eux-mêmes  ce  que  fait  était  par  Psammitique,  et 
que  Toracle  avait  répondu  que  celui  d'eux  qui  ferait  libation 
avec  une  fiole  d'airain  serait  seul  roi  de  toute  l'Egypte,  après 
qu'ils  eurent  bien  discuté  l'affaire,  et  trouvé  que  Psammi- 
tique avait  besogné  sans  aucune  prévoyance  ne  précogitation 
du  fait,  ils  jugèrent  que,  de  droit  et  équité,  ne  le  pouvaient 
foire  mourir.  Trop  bien  furent  d'avis  de  le  jeter  et  chasser 

*  Oo*il  a  falla.- —  *  Xmlve,  —  *  Calculèrent;  —  ^  Caaqne. 
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dans  les  marai-^,  ru  le  (It'itoiiillaiit  dt.'  la  {;raiule  |iarl  <lc  .^a 
puissance,  et  lui  déleiulaiil  c|iril  uv  lut  ni  liarrU  |»aHir  de 
Uîaus,  ne  se  trouver  parmi  le  (leniciuaiit  <l(*  toutr  ri";;\j»te. 

152.  Or  ceux  de  la  pi(>\  iucc  Saitupie  avaient  au])aravant 
rauMMic  de  Svrie  icelui  l*sannni(i<]ue ,  qui  Notait  r<'fué  par 
delà,  fuyant  rKlIiiopion  roi  Sal)ac()>,  qui  avait  lait  mourir 
son  pere  Nécos  ,  et  le  rauieuèrent ,  aj)res  (jue  ledit  roi  clliio- 
pieu  s'en  tut  retourné,  à  cause  de  la  vision  «|u'il  avait  eue 
en  soujjeant'.  Héjjuant  dereeliet"  avec  les  oiiiie,  tortune 
voulut  c|u'ii  Sût  tu^ûlH  pour  s'être  servi  du  sien  armet,  par 
4{uoi  connaissant  que  c'était  toute  moquerie  pour  lui,  déU» 
béra  prendre  vengeance  de  ses  ennemis,  et  envoya  vers 
l'oracle  de  Latone»  le  plus  certain  de  TÉgypte,  dont  il  lui 
ùat  reporté  que  le  moyen  de  se  ven{;er  lui  procéderait  de  la 
mer,  et  qu'hommes  d'airain  viendraient  se  présenter  à  lui  : 
ce  «ju'il  ne  put  aisément  croire.  Peu  de  temps  après,  cer- 
tains Ioniens  et  Gariens,  écumant  par  ki  mer  pour  Êùre 
butin,  furent  contraints  de  venir  surgir  en  la  côte  d'Égypte, 
où,  descendus,  eommèncèrent  à  courir  le  pays,  armës  de 
haroais  d'airain.  Adonc  un  Égyptien  vint  aux  marais  porter 
nouvelles  à  Psammitique  qu'hommes  d'airain,  descendus  de 
la  mer,  pillaient  tout  le  plat  pays.  11  jugea  que  l'orade 
était  accompli,  et  par  ce  prit  amitié  avec  ces  Ioniens  et 
Garions,  auxquels  il  fit  tant  de  promesses,  qu'il  leur  persuada 
de  suivre  sou  parti  Depuis,  il  besogna  si  bien  avec  les 
Égyptiens,  qu'ils  se  donnèrent  à  lui,  et,  avec  ces  auxiliaires, 
il  défit  les  rois,  ses  adversaires,  ei  les  destitua  de  leurs 
royaumes. 

153.  Se  trouvant  seul  seigneur  de  toute  l'É{;ypte,  il  fit 
édifier  en  Memphis  certains  portiques  k  Vulcan,  du  côté  dn 
midi,  et,  à  l'opposite,  fit  bâtir  une  salle  au  dieu  Apis,  en 
laquelle  il  prend  ses  repas ,  quand  il  se  montre  aux  K(;yp- 
tiens.  ËUe  est  toute  environnée  de  colonnes  et  remplie  de 
médailles  et  etli^ies  :  toutefois,  à  parler  proprement,  en  lieu 
de  colonnes  sont  dressés  colosses  de  douze  coudées.  Apis  en 
grec  se  nomme  l'.paphus.  * 

154.  Psanunili(|ue  donna  aux  Ioniens  et  Cariens,  qui  lui 

*  Voyi'z  |>lus  haut,  i^J'J. 
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avaient  porté  secours ,  terres  pour  babiler»  de  Vuwt  et  Tautre 
côté  du  Nil,  vÎB-à-vit»  les  uns  des  autres»  et  appela  ces  Ueua 
Camps  de  (pierre.  Il  leur  donna  donc  ces  terres,  et,  outre, 
leur  fit  délÎTrcr  tout  ee  qu'il  leur  avait  promis  :  ensemble 
leur  bailla  enfimls  égyptiens  pour  leur  apprendre  la  limguc 
grecque  :  laquelle  par  eux  apprise,  aujowd'bni  serrent  de 
trucbements  et  interprètes  aux  Égyptiens.  Ces  Ioniens  et 
€arien8  habitèrent  longtemps  en  ces  lieux,  qui  sont  asseï 
piocbain»  de  la  mer,  aurdessu»  de  la  ville  Bnbastis,  joignant 
le  bras  du  Nil  nommé  Pélusin.  Finalement,  Âmasis  les  ôta 
de  là,  et  les- fit  venir  demeurer  à  Memphis,  les  prenant  pour 
sa  garde.  Depuis  i qu'ils  furent  habitaafts  en  Ég3fpte,  les  Grecs 
eurent  telle  communication  avec  eux,  que  nous  avons  moyen 
de  savoir  au  vrai  toutes  les  choees  de:»  K(;yptiens,  et  princi- 
paiement  ce  qui  est  avenu  depuis  Psammitique,  auquel  les 
ôrees  ont  commencé  leur  histoire.  Us  furent  les  premiers  de 
langue  étrangère  qui  lud»itèrent  en  £(;ypte,  et  juxpi'à  ce 
jour  on  voit  ès  lieux,  où  du  commencement  furent  demeu- 
rants, les  havres,  où  ils  tenaient  leurs  vaisëeaux  de  mer,  et 
les  ruines  et  démolitions  de  leurs  lojjes.  Et  voilà  comment 
Psammitique  tint  toute  l'K-;;v|»te. 

I5r).  J'ai  souvent  ci-dessus'.  Fait  niciilioii  de  l'oracle 
d' l'jjvpte ,  et,  pour  rausL'  «pi'il  le  iin'ritt',  )'en  païKiiii  t?n- 
con\  Il  est  au  temple  de  Latone,  (jiii  o>t  situé  et  a>sis  en 
une  friande  ville,  environ  Tune  de.-»  lK)urhes  du  Nil,  iminniée 
ScLieiinitique,  j>our  celui  <|ui  navijj^uerait  de  la  mer  à  mont* 
la  rivière.  Cette  ville  se  nomme  Buto,  ainsi  «|He  |'ai  iionuné 
ci-devant*.  En  elle  est  un  temple  d'A|)oll<>  et  un  autre  de 
Diane,  axcc  (  cliii  tic  Latone,  où  e>l  l'oracle,  (jui  *  est  fort 
{jrand  et  spat  icux,  et  son!  les  portKjiuvs  liants  de  dix  cou- 
dées. Mais  je  veux  jjaricr  de  ce  qui  e>.t  li'ans  le  plus  admi- 
rai »le  entre  les  choses  découvertes  à  Vivi\.  En  ce  grand 
temple  (^r>t  une  chapelle  de  Latone,  faite  d'uue  seule  pierre, 
dont  chacune  muraille  est  -égale  en  hauteur  et  profondeur , 
et  a  qnaranfe  coudées.  La  vortte  est  d'une  autre  pierre^ 
épaisse,  de  quatre  coudées  par  les  entablements. 

1  Voyct  plibt  Ikiiif ,  59,  83,  133.  —  >  En  reinontanC  —  >  Vojtw  plu* 
bauf,  59,  râ.  — >  4  i^i  «e  rapporta  k  itmpU, 
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•  156.  Ainsi  cette  chapelle,  entre  les  clioses  <|ue  l'on  %'oit 
en  ce  temple,  semblé  la  plus  admirable.  La  seconde 
chose  qui  m'a  tait  ébahir  en  ce  lieu  est  Tlle  rie  Ghemmis, 
iiui  est  un  lac  Iar(;e  et  profond,  près  ce  temple  de  Buto.  Les 
Égyptiens  disent  qu'elle  flotte.  Quant  à  moi ,  je  ne  l'ai  point 
▼ue  flotter  ne  mouvoir  en  sorte  aiicnne,  et  fus  étonné  quand 
j*ouYs  affirmer  pour  vcritô  qu'une  Ile  Hotte'.  En  cette-cî  est 
un  {;rand-  temple  d'Apollon»  où  sont  dressés  triples  autels  : 
palmiers  aussi  et  autres  arbres  y  croissent  fort  drus  et  épais, 
dont  plusieurs  portent  fruit,  et  plusieurs  non.  Quand  les 
Égyptiens  tiennent  ce  propos  que  l'Ile  flotte,  ils  disent  que 
c^est  pour  autant  que  demeurant  Latone,  qui  est  du  nombre 
des  huit  premiers  dieux,  en  la  ville  de  Buto,  où  est  son 
oracle,  elle  reçut  ApoUo,  suivant  le  commandement  d'Isis, 
et  le  sauva  dans  l'Ile  qui  aujourd'hui  est  mouvante,  quand 
Typhon,  qui  le  cherchait  partout,  arriva  chez  elle,  pour 
trouver  le  fils  d'Osiris.  Et  disent  que  Apollo  et  Diane  sont 
enfants  de  Bacchus  et  Isis,  et  que  Latone  leur  a  servi  de 
mère  nourrice,  et  mémement  les  a  (jardés  et  sauvés  de  leurs 
malveillants.  Apollo;  en  é(;yptien,  se  nomme  Orus;  Gérés, 
Isis,  et  Diane,  Bubastis  :  et  de  là  est  qu'Eschylus,  fils  d'Eu- 
phorion,  seul  des  poètes  qui  ont  été  par  ci-devant,  a  mis 
en  sa  poésie*  ce  que  je  dis,  faisant  Diane  fille  de  Gérés,  et 
disant  que  l'Ile  devint  mouvante  à  cause  de  la  nourriture  et 
du  sauvement  que  fit  Latone.  Et  ainsi  en  devisent  les  É(<^'ptiens. 

157.  Pour  revenir  à  Psamniitique ,  il  régna  cinquante- 
quatre  ans*,  dont  il  fut  les  vingt  et  neuf  devant  Azotus, 
{jrande  ville  de  Syrie,  et  s'opiniàtra  tellement,  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  l)Oii{;er  qu'il  ne  l'eût  prise.  De  toutes  les  villes 
que  j'ai  counue»,  c'est  celle  qui  a  soutenu  le  plus  loujj  siège. 

<  Il  nn  s'.i{;il  ({iie  fie  rt'rntcndrc  iur  lt>  mot  ile.  Théopliraste ,  SénÂque  «t 
les  (i<'ii\  iMitif  |i, Il  lent  il'ili's  flottnnl«>.-< ,  triipn*'!*  «tes  l«'in()![»nn[»c.<  rcrt  iini*  ou 
j>oni  les  ;ivoir  vues.  Mais  (  oiiitiir  \\*  rnlciuleiit  |»ar  là  <ic*  iiia.<i»<'.H  de  pii-rre 
)>onc(%  des  troiic«  d'nrbt-i.-x  rruoix  uu  des  végétaux.  eiiU'elacé«,  qui  ne  pè«ent 
l>ai«  {dus  <|iie  le  vol  tune  d'eau  qu'îU  dépbceiic,  cet  exemplei  ne  contre- 
'  disent  en  aucune  manière  Ici  ]Mrtnd|ie»  de  riiydrostatique;  or,  m  l'Ile  de 
CShemnis  «c  trouvait  dans  les  mêmes  conditions,  ce  phénomène  ne  devait 
paA  étonner  Hérodote* 

2  Dans  une  ptrcc  que  nous  n'avons  plus.  ~-  a  De  671  k  617  avant  J.  C 
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158.  Ce  roi  Psammitiqatf  eut  un  fils,  nommé  Nécos,  qui 
lui  succécia  au  royaume,  et  fut  le  premier  qui  commença 
foire  le  canal  qui  va  tomber  en  la  mer  Rouge,  et  auquel 
Daire,  roi  de  Persie,  besoj;ua  pour  le  second.  Il  a  de  lon- 
gueur quatre  journées  de  navigation,  et  est  lat(;e  poiu*  . 
passer  de  front  deux  (galères.  Son  eau  procède  du  Nil;  un 
petit  '  au-dessus  de  la  ville  Bubastis ,  et  passant  par  Patuine, 
ville  d'Arabie,  va  rencontrer  la  mer  Bougée.  Son  ouverture 
commence  en  la  eampaf»ne  d'E{jvpte,  du  côté  rie  TArahie, 
et  se  continue  par  le  haut  de  cette  canij)a(jne,  selon*  la 
monta{;ne  des  carrières',  qui  rhevaie*  la  ville  de  Meniphis. 
Ainsi  ce  lon{j  canal,  qui  tire  du  ponant  au  levant,  passe  au 
pied  de  ladilt;  niontajjne,  et  de  là  coule  travers  les  haricaves*, 
(|ui,  depuis  la  monta(jne,  le  portent  ius(|u  au  (;<)lle  Arabie. 
Le  plus  court  et  abrc{jé  chemin  pour  monter  de  la  mer 
Méditerrane  en  celle  de  Midi,  nommée  mer  Rou;;e,  est  en 
prenant  par  la  monta{pie  Canins,  qui  sépare  l'Ko^vpte  de  la 
Syrie  :  car,  depuis  là  jusfju'au  {jolie  Arabie,  il  n'y  a  que 
mille  stades  :  le  canal  est  un  peu  plus  louj;,  à  cau^e  qu'il 
est  plus  tortu.  Pendant  <pie  Nécos  lit  heso^jner  audit  canal, 

il  y  mourut  douze  myriades  d'É{;vptiens ,  rjui  sont  six  vin/;t 
mille"  hommes.  Par  quoi  fît  cesser  besogne,  et  y  eut  un 
oracle  qui  se  mit  au  travers,  disant  qu'un  barbare  parachè- 
verait. Les  Égyptiens  appellent  barbares  toutes  nations  qui 
ne  parlent  point  leur  langue. 

159.  Quand  Nécos  eut  laissé  l'entreprise  du  canal,  il 
tourna  son  esprit  aux  préparatiB»  de  guerre,  faisant  bâtir 
grand  nombre  de  trirèmes  sur  la  mer  Méditerrane  et  au 
golfe  Arabie*  dont  on  voit  encore  les  havres,  pour  s'en  servir 
en  temps  et  heure.  Cependant  il  donna  une  bataille  en  terre 
aux  Syriens,  au  lieu  nommé  Magdolus\  laquelle  il  gagna, 
et  depuis  alla  assiéger  une  grande  viUe,  nommée  Gadytis, 

*  Un  peu.  —  2  En  loit(;cant.  —  '  Voyes  plua  haut,  8.  —  *  Avoûine. 

—  ^  Goi"(»('!«,  ravins.  —  C  Cent  vinjjt  mille. 

'  ■  (le  fui  contre  Josiart,  rui  <1<'  Judro,  rpic  se  livr.i  »'('tl«'  l);Uailli'.  Elle 
ne  «c  donna  |Kid  |)rèii  de  M.igduiu,  était  une  ville  ilc  la  l)a<«^e  l^jyptc» 
■MÛ  proche  de  MagidHo.  La  mtenibluice  de  cee  deux  noms  a  Ironpé 
HénMlote.  »  Lambek. 


Digitized  by  Google 


lyo  Hi-:iu)i)()rji. 

laquelle  ii  prit  aussi.  Lors,  faisafit  ces  actes,  il  voua  ThabiU 
•  lement  qu'il  portait  à  Apollo,  et  TenToya  aux  Branchides 
4e8  Milésiens'.  Tantôt  après,  il  alla  de  vie  à  trépas,  ayant 
en  tout  ré^é  des  ans  un  et  dix,  et  laissa  le  royaume  à  son 
fils  Psanunis. 

160.  Vers  Psanunis,  dès  le  commencement  de  son  rèçoc, 
s'achemina  nne  ambassade  des  Huliens,  pour  l'avertir  qu'èt» 
Olympies  se  devait  foire  un  tournoi,  autant  équitable  et 
magnifique  que  dressèrent  onque  les  humains,  et  ne  pen- 
saient que  les  Égyptiens ,  encore  qu'ils  soient  fort  habiles  et 
bien  entendus,  sussent  rien  excogiter*  par-dessus.  Arrivés 
qu'ils  furent,  ils  déclarèrent  leur  charge.  Adonc  le  roi  fit 
appeler  ceux  qu'on  tenait  les  plus  experts  de  son  j^ays ,  les- 
quels venus  écoutèrent  ce  <{tic>  proposaient  les  Héliens  tou- 
chant leur  tournoi,  et,  le  tout  récité,  dirent  qu'ils  étaient 
venus  pour  apprendre  si  les  Égyptiens  sauraient  tronver 
chose  plus  réglée  selon  droit  et  raiiion.  Les  R<;y|)tiens,  aprè» 
avoir  consulté*  ce  que  Pamhassade  avait  proposé,  deman- 
dèrent si  ceux  de  la  ville  seraient  du  tournoi  :  et  les  Héliem 
répondirent  qu'inditTéremment  à  eux  et  à  tous  autres  serait 
loisible  faire  épreuve  de  leurs  personnes.  Adonc  les  Kfjvp- 
tieiis  leur  dirent  (pie,  en  ce  taisant,  il>  succoinberaient  de 
tout  droit  et  écpiité  :  à  raison  (pi'il  leur  sérail  facile  tenir  les 
leurs  en  repos,  et  en  lieu  d'eux,  pn'senter  sur  les  ranfys 
hommes  enijiruiiti's  <'f  t  traiijjer^.  VA  |)ar  ce,  ^'ils  voulaient 
proposer  jeu  san>  tricherie,  o{  à  cette  tin  étaient  vcuu>  en 
E(y^'pte,  il  fallait  qu'il>  drcNsassent  toiu-iioi  particulier  poiu' 
les  étran(jei*s,  où  ne  serait  licite  à  aucun  M;  lien  de  >c  trou- 
ver. Tel  tut  le  conseil  que  douuereut  les  i'^(^j'j)tiens  aux 
Hélieus. 

H)l.  Ouand  Psanunis  eut  r«'f;né  des  ans  seulement  six, 
qu'il  eut  mené  la  |;uerre  en  Kthioj^ie,  et  tut  allé  de  vi(*  par 
mort,  Apries,  sou  lils,  v  int  à  la  couronne,  leijucl.  aj)res  sou 
grand-père  ï*sanuniti(pic ,  se  ti()u\a  le  plu>  heiueuv  des  rois 
qui  avaient  été  auparavant,  et  ivj;na  vin;;l-(  in(j  ans,  durant 
lesquels  il  mena  arim-e  contre  Sidon,  et  combattit  hur  mer 
contre  les  Tyriens.  Mais  quaiid  ses  aft'aires  se  durent  mal 
'  Voyei  liy.  1 ,  0S>  —  '  Imaginer.  ~  ^       en  délibération. 
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porter,  le  (as  échut  par  occasion  que  je  déclarerai  plus 
amplement  en  mes  œiirres  de  Libye  ' ,  me  contentant  pour 
le  présent  d'en  parler  médiocrement.  C'est  qii' Apriès  envoya 
grosse  année  contre  les  Gyrénéens,  où  il  fit  tort  mal  ses 
besognes.  De  quoi  les  £([\'ptipns  imli([nés  l'abandonnèrent, 
estimant  que,  de  propos  délibéré,  il  les  avait  envoyés  en 
péril  éminent  pour  les  perdre,  afin  que  plus  sûrement  il 
dominât  sur  le  demeurant  des  £{^1)1160$  :  et  portèrent  la 
chose  tant  à  regret,  que  ceux  qui  furent  de  retour  et  les 
amis  des  morts  abandonnèrent  le  pays. 

162.  Apriès,  ayerti  de  ce  partement,  envoya  après  eux 
Amasis,  qui 'fut  prêt  d'ohéhr.  Quand  il  les  eut  atteints,  et 
leur  ^montrait  qu'ainsi  ne  devaient  laisser  leur  roi.  et  sei- 
gneur, un  Égyptien  vint  par  derrière  lui  mettre  un  armet  en 
tdte,  disant  qu'il  le  mettait  en  possession  du  royaume,  et, 
comme  Amasis  donna  depuis  à  connaître,  la  chose  ne  fut 
faite  trop  outre  son  gré.  Car  incontinent  que  ces  É(jYptien8 
Fenrent  établi  roi,  il  s'apprêta  pour  alior  contre  Apriès, 
lequel,  entendant  ces. nouvelles,  envoya  vers  lui  Pnn  des 
plus  apparents  et  plus  estimés  seigneurs  de  éa  cour,  nommé 
Patarbémis,  et  lui  commanda  de  lui  amener  Amasis  vivant. 
Patarbémis,  arrivé  au  lieu,  fit  savoir  à  Amasis  qu'il  avait  à 
parler  à  lui.  Amasis,  qui  séait  à  clieval,  méprisa  la  semonce 
de  Patarbôniis  *,  et  dit  qu'il  voulait  quant  et  quant  *  qu'il  le 
UKMiîil  vors  Apriès.  Toutefois  il  pensa  qiir  Patnrbôniis  nit'ri- 
tait  luCii  (ju'il  alhif  Acrs  lui,  nirnuMiicnt attiMidu  <jtril  rtait 
envov('  par  le  roi.  et  pai'  ce  sa  rt'poiiso  fut  «pie  jà  de  loufj 
tenip^  ii  se  pii-parait  pour  faire  ee  que  le  roi  lui  mandait  : 
[)ar  <juoi  lui  suppliait  de  n'être  marri  contre  lui,  Tassurant 
qu'il  >e  rendrait  vim>  loi,  et  lui  nu'uerait  tons  ses  sujets 
t'{;vptien.s.  î'atarbéinis  entendit  fort  bien  «pie  sijjinfiaient  ees 
parole^,  et,  voyant  l'appret  que  faisait  Amasis,  partit  en 
dilijjenee,  pour  au  plu.>  tôt  avertir  le  roi  de  ee  (pii  se  bras- 
sait. Ouand  Apriès  le  vit  retourner  sans  amener  Amasis,  il 
ne  lui  dit  un  seul  mot,  mais  fut  si  déplaisant'  qu'il  corn- 

<  Yoyes  pliw  loin,  livre  IV,  dnp.  159.       1^  tac  te  dit  moment  :  >  L«t« 
kl  cuUhi»,  fit  un  pet,  et  onloana  à  Pntnrhômis  de  porter  cde  ib  Apvies.  ■ 
*  SurJeneiiarap.  — -  *  Surtout.  —  ^  Gounoooé. 
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manda  que  nez  et  oreilles  lui  fussent  coupés.  Quoi  voyant 
les  Égyptiens,  qui  jus^fue  lors  avaient  connu  les  vertus.de  tel 
personnage,  ainsi  vilainement  accoutré  et  mutilé  de  ses 
membres,  sans  attendre  ne  peu  ne  point,  abandonnèrent 
leur  roi,  et  s'allèrent  joindre  avec  les  autres  se  donnant  à 
Âmasis. 

163.  Apriès,  averti  de  tout  ceci,  arma  tous  ses  auxiliaires, 
et  marcha  contre  Amasis  avec  trente  mille  Ioniens  et  Carient, 
qui  lui  servaient  de  gardes.  Et  faut  entendre  qu'il  partit  de 
la  ville  de  Saïs,  où  il  avait  son  palais  fort  grand  et  (Ji^jne  de 
regard.  Ainsi  ses  gens  allaient  contre  les  É^jyptiens,  qui 
étaient  naturels  du  pays  :  et  l'armée  d' Amasis  allait  contre 
étrangers  :  enfin  ils  se  rencontrèrent  en  la  ville  de  Blomem* 
phis  *  et  se  firottérent  fort  bien  les  uns  les  autres  *. 

164.  Or,  les  É{;yptiens  sont  divisés  en  sept  états.  Au  pre- 
mier sont  les  prêtres ,  au  second  les  {'entilshommos  suivant 
le  inclier  de  la  {juerrc.  Après  sont  les  pâtres  de  hèles  à 
cornes.  Les  <|uatriémes  sont  les  porchers.  Au  cin<juième, 
caharelicrs  et  laverniers.  Au  sixième  sont  les  truelienients , 
et  au  septième  sont  les  pilotes,  matelots  et  {jens  de  marine. 
Rt  leur  sont  imposes  ces  noms  à  eause  <les  métiers  «{u'iKs 
exercent.  Les  {jentilshommes  suivant  la  (juerre  sont  appelés 
(]ala>M  ie-.  et  I  Iermotyl>ies,  aux<|uels,  pour  être  toute  rK{;vpte 
divisée  en  provinces,  sont  ordonnée^  celles  qui  s'eiisiii\ rut. 

1()5.  Aux  Ilermolyhies  la  j)r{)viiice  de  Husiris,  de  Sais,  de 
Chemmis,  de  Paprémis,  l'île  nommée  l*ros(»pi(i>,  et  la  moitié 
de  la  province  de  Nalho.  Lesdits  Hermot\ l»ic^  ^ont  en  ces 
provinces,  et  le  pln>  (;rand  nond)re  «pi'ils  se  trouvent  est 
cent  dix  mille  hommes,  ils  n'apprennent  jamais  art  vii  ne 
mécanique,  mais  du  tout  s'adonnent  aux  armes. 

1G().  Touchant  les  Galasiries,  ils  sont  de  ces  provinces  : 
de  la  Thcbaiue,  de  la  Bubastie,  de  rAphtliite,  de  la  Tanite, 

*  CtîtU'  hataille  (tonn.i  près  Maréa,  Muivaiit  le  t('iit<ii;;iiii{;(>  «le 
Diodorc  de  Sii  ilc,  liv.  t,  cliai).  68.  .Moinrii)|)lii..i  l'tail  j»réH  du  lar  Maiéa, 
ilans  |p  voisina(;r'  «rmir  liiiiirjr.id,.  iiiiiniiico  loitiiiK*  le  lac,  sui-  la  miitf  de 
Sau  à  la  Cyn}iiai(|iic.  i'.  Saliat  avail  écrit  .Meinjiliis.  ^toutt  avuiiH  dù  rur- 
riger  cette  fente,  commiM  aoMt  par  do  Ryer  «c  par  Rollin. 

S  Le  texte  dit  aeiileiiient  qu'ik  se  |)ri  |Kii-èrent  à  combattre.  Le  récit  dto 
la  bataille  vieot  pli»  loin ,  cbap.  i69. 
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de  la  Mendésie,  de  la  St'bennvte,  de  l'Athribite,  de  la  Phar- 
béfliie,  de  la  Thmouite,  de  rOniiphite,  de  TAnysite  et  de 
la  Myecpborite ,  qui  est  une  tle  vis-à-vis  de  BulNi&tis;  Toutes 
œs  proTÎnces  sont  pour  les  Galasiries,  qui,  en  leur  plus 
grand  nombre ,  se  trouvent  deux  cent  cinquante  mille.  Il  ne 
leur  est  aussi  licite  cTezercer  autre  art  que  celui  des  armes, 
lequel  ils  se  montrent  et  enseignent  de  main  en  main  et  de 
père  en  fils. 

167.  Si  les  Grecs  ont  appris  cette  coutume  des  Égyptiens, 
je  ne  le  saurais  Tëritablement  juger,  Toyant  que  les  Thraoes, 
Scythes,  Perses,  Lydiens,  et  presque  tous  les  barbares  tien- 
nent les  artisans  pour  les  plus  yilains  de  tous  leurs  bommes, 
mèmement  leurs  enfents  et  toute  leur  race,  et  rëputent 
nobles  ceux  qui  plus  sont  éloignés  des  arts  mécaniques, 
et  sing^uliérement  ceux  qui  font  profession  des  armes.  Tous 
les  Grecs  sont  imbus  de  cette  opinion,  et  sur  tous  les  Lacé- 
démoniens  :  les  Gorintbiens  aussi  font  peu  d'estime  des 
artisans'. 

168.  Et  entre  les  Ég^yptiens,  hormis  les  prêtres,  les  gens 
de  guerre  reçoivent  plus  de  bienfoits  et  dons  particuliers  que 
tous  autres  états  :  car  à  chacun  sont  départis  douze  arpents 
de  terre  labourable,  outre  la  distribution  ordinaire,  lesquels 
ils  tiennent  en  fief,  sans  charge  ne  redevance  aucune.  L'ar- 
pent a  cent  coudées  de  toutes  parts,  et  la  coudée  égyptienne 
est  send)Ial>le  à  la  samienue  *.  Ces  douze  arpents  sont  parti- 
culiers à  chacune  tcte  :  mais  ils  prennent  j)ar  tour  ce  qui 
ensuit,  et  les  mêmes  ne  le  preiment  jamais  deux  fois  en  leur 
vie.  Mille  Calasiries  et  autant  (rilermotyliies  vont  par  cha- 
cun an  servir  le  roi  en  ses  (gardes,  et  lors  ils  ont  de  livrée 
par  jour,  outre  les  douze  arpents,  chacun  cinq  hvres  de 
pain,  deux  de  cliair,  et  de  vin  trois  pintes*. 

169.  Quand  doiw  Apriès  avec  ses  auxiliaires,  et  Amasis 
avec  les  E{p  ptiens,  se  furent  rencontrés,  ils  tirèrent  à  Momem- 
phis'  où  les  ëtraugen»  combattirent  vaillamment;  mais,  parce 

1  II  y  a  le  contraire  dans  le  texte.  Hérodole  dit  qne  de  tons  lea  Grte»  ce 
•ont  les  Gorintliiena  qoi  méprÎMnt  le  noiiM  lea  artiMDi*  —  *  Soixante- 
donxc  centimèlrea.  ~  '  Le  €ha|iitrc  se  termine  en  (rrcc  ]uir  ri>s  mota  :  VoiUk 
ce  qu'on  donne  ans  furdei.  —  *  Voyes  plus  haat,  163,  à  la  fin. 
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qift'ihi  étaieiit  en  hoaiiroiip  plus  pclil  iionihrc  que  le-»  ï^(;yj>- 
tiens,  mfin  ils  eurent  du  pire.  Ou  <lit  <|ue,  auparavant  cette 
iMlaille;  Apriés  avait  opinion  que  Hien  im^ii^  nVùt  su  lui 
Un  perdre  son  rovaame,  tant  lui  était  avis  qii'ii  était  bien 
aneuré  de  toutes  parts,  et  toutefois  il  se  Iroora.  ai  £uUt, 
quand  il  vint  au  combat,  qu'il  (iit  pris  et  Mené  prisomnor 
•D  kft  TÎUe  àt  Sais,  en  laiyoelie  il  avait  auparavant  ses  pabin 
et  maisons  royales,  qui  lors  Furent  à  Amaiiis.  Pour  un  temp*», 
Ambsis  le  traita  iéan»^;  maas  Hualement  les  K{;yp(icnis  en 
fimnt  mal  contents,  et  dirent  à  AflMsis  qu'il  av:iit  tort  de 
nMurrir  et  garder  celui  «qui  était  son  ennemi  et  le  leur.  Si 
Icnr  fat  délivré,  et  soudain  Félranglèren**,  puis  lui  éamà- 
font  s^pnllnre  è»  nonoments  de  ses  pvédéceeseurs^  qm  sont 
an  teimph»  de  Minorve,  attenant  dn  palais,  à  main  ganchc 
panr  cdni  qui  entre  dans  le  temple  :  car  les  Saltes  ont  cnse» 
vdi  ton»  les  rois,  qui  onÉ  été  de  leur  province,  dedans  ce 
temple.  Qnant  au  âSpulcre  d'Amasis,  il  est  plus  éloigné  dn 
palais  que  n'est  celui  d'Apriés,  ne  de  ses  ancêtres  :  cae  il  est 
tm  une  grande  chapelle  de  In  nef,  fiûte  d'une  pierre  iDrt 
kelle  et  bien  élabourée',  soutenue  de  colonnes  ftâtes  en 
tsamc  de  pabnien,  avec  autres  cnricbisseiMnts  de  (;raade 
diépcnse.  Dens  buis  tiennent  ce  sépulcre  sons  la  def ,  avec 
antres  sépultures  de  Gliose>  qn'ii  ne  me  serait  konnéte  de 
nonmatr  en  cette  mienne  bistoire» 

170.  Icekii  temple  est  environné  d'obélisques  de  pierre  fart 
bamt  élevés.  Davantage  mi  lac  est  attenant  du  temple,  fort 
proprement  hordé  d'une  douve  *  de  pierre,  ramenée  en  rond, 
avec  un  nnvra{;e  conduit  et  poursuivi  <le  bien  bonne  {jràce. 
Et  à  iitoii  avis  <ju'il  pi'ut  ctre  ;ui>si  jjrand  que  (*elui  «pii  est  «'u 
iJélos.  nppelé  Troclioid(>,  c'e2»t-à-dire  de  ibnno  ronde  connue 
une  KJiie. 

171.  Kn  ce  la<'  ciiacun  lire  de  mut  figure  de  ce>  passions* 
♦jue  les  l,;;vpliens  appellent  mystères.  Mais  conduen  q»u* 
j'euteiide  ces  choses  pour  la  grande  part,  toutefois,  en  cvi 

i  Dmm  est  cMbmt.  —  '  Lancer  fiée  wbterw  iei  q«e  1»  roi  Apviis  cm  le 
m f Bill  <fM  PhsraoB  HoplMm  de  récrictwe,  on  FWnoa  Éplwéè  de  la  Vulgate, 
•t  le  Vaplw»  de  Maoeibon.  ~  »  TiavaUlie.  ~  «  Bordure.  —  »  ftepÎMii- 
tatioiM  iiiiaii4|ae«,  proccMiua*  myKirrteiMcs  en  TbaMMur  d'Owrûk 
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endroit,  je  veux  avoir  bonne  bouehe*.  Pareillement,  je  me 
tairai  du  sacrifice  de  Cérès ,  que  les  Grecs  appellent  Thes- 
mopliories ,  sinon  en  tant  que  les  choses  sont  honnêtes  à 
dire.  Les  filles  de  Danaiis  apportèrent  ce  sacrifice  d' Egypte 
en  Grèce,  et  renseignèrent  aux  Pélasgfieimes.  Depuis,  étant 
tous  les  Péloponésiens  chassés  de  leur  pays  par  les  Doriens, 
ce  sacrifice  fîit  aboli .  et  n*y  eut  que  les  seuls  Arcades ,  pour 
n'être  transportés  de  leurs  demeures,  qui  Tentretinrent 
comme  ik  araient  appris  des  Pélasgiens. 

172.  Quand  donc  Apriès  fut  ainsi  détourné  de  la  voie, 
Amasis,  qui  était  de  la  proTÎnce  saïtique,  né  en  une  ynfÊe 
nommée  Siooph,  Tint  à  régner*;  mats  du  commencement 
la.  Égyptien,  «i  fif«Dt  peu  de  compte,  parce  <pfa  éuU 
simple  citadin  et  de  maison  qui  bien  peu  paraissait.  Depuis 
il  les  tira  à  soi  par  fiiçon  qui  ne  fut  des  moins  subtiles. 
Entre  autres  siens  meubles  infinis,  il  avait  une  tinne*  cPor, 
en  laquelle  lui  et  tous  ceux  de  sa  table  avaient  coutume 
laver  leurs  pieds  par  chacun  jour.  U  la  fit  fondre,  et  d'icelle 
stamper*  une  statue,  laquelle  il  posa  au  lieu  de  la  rille  le 
plus  propre  et  plus  commode  pour  être  Tue.  Les  Égyptiens 
affluèrent  tantôt  cette  part,  et  commencèrent  ^adorer  la 
statue  avec  {;rand  honneur  et  révérence.  Amasis,  averti  de 
telle  adoration,  fit  convoquer  le  peuple,  et  adonr  déclara 
commçnt  la  statue  était  faite  d'une  tinne  < jui  soûlait  '  servir 
à  laver  les  pieds,  k  vomir  et  à  ])isspr.  et  néanmoins  était  par 
eux  adorée  et  révérée  {jrandenicnf  ;  puis  leur  dit  :  «  Les 
choses  sont  aiijourflMiiii  tcll(Miicii(  ;i\ rimes,  <jne  vous  vous 
êtes  portés  vers  moi  coiiiine  vers  la  tinne  :  car,  eiu'orc  i\nc 
je  Fusse  par  ci-dfvaut  j)etit  coiiipajiuon,  toutefois  de  pn-sent 
je  suis  votre  roi,  et  par  ce  j'cnlciuis  (jiie  vous  me  rendiez 
tout  hr)niicnr  et  <juo  irie  teniez,  rn  respect  tel  <jue  de  raison.  » 
Par  (  c  uiONcu,  il  {ja{jna  tellement  les  ICjj^'ptiens ,  rju'ils  esti- 
mèrent juste  et  l'aisonnable  de  se  rendre  sujets  et  obéissants 
à  lui. 

173.  De  là  en  avant,  il  mania  ses  affaires  en  celte  sorte  : 
il  donnait  toute  la  matinée  à  dépêcher  promptemcnt  les 

*  Bonrhe  clo«e.  —  ±  h*an  50*  «vant  J.  C.  —  •  Bmmo.  —  *  Forjer, 
fondre.  —  ^  Avait  coatume. 

13. 
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néffocos  <|iii  N'offraient,  iusijirii  heiin.'  que  lo  palais  se  trou- 
vait plein  (Je  peuple'.  Adonc  il  allait  se  mettre  à  talde,  et 
\k  se  moquait  et  {jaudissait  de  tous  les  assistants  en  taisant 
le  (josseur*,  dont  ses  amis  furent  marris,  et  avisèrent  de  ]ui 
faire  telle  remontrance  :  «  Sire,  il  nous  seml)le  que  ne  vou.s 
maintenez  selon  le  dû  de  votre  état,  en  vous  rabattant  ainsi 
à  façon  qui  n'e&t  belle  ne  lionaele  :  car  vous  devez  entendre 
<|u*à  vous,  qui  séez  en  trône  de  majesté,  appartient  vous 
montrer  (jrave,  au(^uëte  et  vénérable»  en  vaquant  le  long  du 
jour  aux  affaires  du  royaume.  C'est  le  moyen  pour  faire  con- 
naître aux  Égyptiens  qu'ils  sont  ré|^  et  gouvernés  par  un . 
grand  personnage,  et  pour  leur  donner  meilleure  opinion 
de  vous  qu'ils  n'ont  eue  jusqu'ici.  Mais  vous  maintenant, 
ainsi  que  vous  faites  aujourd'hui,  croyez  que  vous  n'exercez 
aucunement  l'ofiBce  de  roi.  »  Amasis  leur  répondit  :  «  Aies- 
sieurs,  il  faut  que  vous  entendiez  que  ceux  qui  tiennent  un 
arc  en  leur  possession  le  tendent  quand  besoin  est,  et  le 
débandent  quand  ils  s'en  sont  servis,  car  si  toujours  le  te- 
naient bandé,  il  se  romprait,  tellement  qu'ils  ne  s^en  pour- 
raient aider  quand  il  leur  serait  métier*.  La  nature  et  con- 
stitution de  l'homme  est  justement  telle  :  s*il  veut  travailler 
incessamment,  sans  laisser  couler  une  partie  de  soi  en  jeu 
et  récréation,  il  ne  se  donne  garde  qu'il  se  trouve  blessé  du 
cerveau  et  tombé  en  queKjue  manie.  Ce  par  moi  connu,  je 
distribue  partie  du  temps  à  l'un  et  k  l'autre,  à  moi  et  aux 
afiaires.  »  Telle  fut  la  réponse  que  fit  Amasis  à  ses  amis. 

174.  On  dit  que  lui,  étant  encore  homme  de  simple  état, 
il  aimait  fort  k  boire  et  fiûre  chère,  ne  se  mêlant  d'autre 
métier  <]ue  {;audir  et  railler  les  personnes;  puis,  quand  aident 
lui  faillait,  il  tournait  et  virait  tant  qu'il  trouvât  que  dérober; 
et  lors,  s'il  niait  le  larcin^à  ceux  rjui  l'accusaient  d'avoir  leur 
ar(jent,  ils  le  menaient  vers  l'oracle  du  lieu,  par  Ie(|uel 
souvent  il  a  été  condamné  et  souvent  absous.  A  raison  de 
quoi,  (juund  il  se  trouva  roi,  il  se  (jouvenia  amsi  vers  les 

*  Le  texte  dit  jiiiqn*iii  l'heure  o&  ragora  eit  pleine  de  monde.  Cette 
exprc^tâion,  fort  nâtce  chcs  les  auteurs  frece,  «gnifie  juM]iie  ter*  l.i  moitié 
ilu  juiir,  ju«que  vers  midi.  —  '-^  Ou  gtuMear,  c'ett^-dire  rieur»  railleur.  — 

Be«oin ,  nécctsité. 
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oracles.  Il  n'eut  jamais  cure  des  temples  des  dieux  qui 
l'avaient  absous ,  ne  leur  fit  aucun  bien ,  et  n'y  entra  pour 
sacrifier,  comme  qui  n'étaient  dijjnes  de  rien,  et  qui  avaient 
oracles  taux  et  me!ison(jers.  Au  contraire,  il  eut  grand  soin 
(les  temples  des  dieux  qui  l'avaient  condamné  et  ju(jé  larron, 
comme  avant  oracles  véritables  et  non  mensonf^ers. 

175.  Si  Ht,  suivant  ce  soin,  bâtir  portiques  admirables  en 
Sai>^,  MU  tenq)le  de  Minerve,  surpassant  de  beaucoup  tous 
iuitre.>  roi^,  Mnt  eu  hauteur  ou  {;randeur  d'cditice.  II  y  posa 
davantajje  {jraiids  colosses  et  audrospbiufjes  '  de  merveilleuse 
longueur,  avec  autres  pierres  taillée^  et  apprêtées  pour  mettre 
en  œuvre,  lesquelles  sont  de  grandeur  excessive.  Il  fit  venir 
les  unes  des  carrières  qui  sont  au-dessus  de  Menqdiis ,  et  les 
autres,  (pii  sont  ainsi  démesurément  grandes,  de  la  ville 
Kléphaiitine,  distante  (le  Sais  le  navigajje  de  vingt  journées. 
Mais  ce  <pie  je  n'admire  moins,  ainçois*  beaucoup  plus  est, 
qu'il  Ht  apporter  un  cabinet  d'KIéphantine,  tout  fiait  d'une 
pierre',  pour  lequel  conduire  deux  mille  hommes  furent 
empêchés  l'espace  de  trois  ans,  qui  tous  étaient  de  cet  état 
d'Ë^'ptiens,  que  nous  avons  nommés  pilotes  et  mariniers*. 
Ce  cal)in(>t  porte,  hors  œuvre,  dix-huit  coudées  de  profon> 
deur,  de  largeur  douze,  et  de  hauteur  cinq.  Il  est  posé  à 
rentrée  de  ce  temple  de  Minenre,  et  disent  que  l'architec- 
teur  ne  le  tira  dans  le  temple,  parce  que,  travaillant  à  ce 

'  fiure,  il  jeta  un  grand  soupir,  comme  si  se  trouvât  fôché  de 
besogne  où  tant  il  avait  dépendu  de  temps,  qui  fut  cause 
qu'Amasis  se  tint  mal  content  de  lui,  et  ne  permit  qu'il  le 
tirât  plus  outre.  Les  aucuns  tiennent  que  ce  fat  à  raison  que 
Tun  de  ceux  qui  le  tiraient  fut  tué  en  le  remuant,  et  que 
depuis  ne  fîit  tiré. 

176.  Au  surplus,  Amasis  posa  en  tous  autres  temples 
insignes  ouvrages  qui ,  pour  leur  grandeur,  méritent  le  re- 
gard. Entre  autres,  il  mit  à  Memphis,  devant  le  tenq^le  de 
Vnlcan,  un  colosse,  gisant  à  Penvers,  long  de  soixante  et 

•  On  AndroMphinx ,  fi|»uros  ctilosd.-ilt's  hifn  ronniiw,  qui  ont  Mii  rorp;* 
«le  lion  et  un  vi-i.i(j  ■  «!«'  jeune  Hllf*.  —  -  Mais.  — Stn-  rct  étlifire  nuinolittic, 
on  peut  lire  le  Méinuire  ilu  c<»intc  de  C;ivlii.<i,  dans  len  Mém.  dei.icad.  «/<•« 
fnscript.,  t.  XXXI.  —  ♦  Voy«»r  plus  haut,  Mk, 
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(]uiii/t'  j>ic<l>;  plus,  vn  ^o  même  plan.  Ht  diesser  deux  co- 
lu^se-^,  aux  deux  eotcs  de  e«'  {;i>ant,  laitN  de  même  pierre  e( 
portant  cliaeun  vin{;;t  jjicd^  <\v.  haut.  I)avanfaj;e,  il  fit  hatir 
ie  temple  d'Uù»  qui  est  eu  Meuiphis,  tort  (jraud  et  ti'e»-di(|ue 
de  rc(;ard. 

177.  Au  reste,  lui  rej;nant ,  Tl^jjvpte  se  trouva  autant 
heureuse  qu'il  est  possihle,  soit  en  ee  (pii  revient  à  la  rt''{|;ion 
par  le  moyen  de  la  rivière,  on  soit  en  ee  (jne  la  terre  produit 
aux  hommes.  Mémement,  de  son  re^ue,  elle  se  trouva  peu- 
plée et  bâtie  de  villes  habitées  jusqu\'i  vin;;t  mille.  11  est 
celui  qui  établit  la  loi  par  laquelle  il  était  ordonnt-  à  ehacun 
sien  sujet  ^ûre  apparoir  d'an  en  an  à  sou  prévôt  ou  bailli  ' 
de  quoi  il  vivait;  autrement,  par  faute  de  ce  faire  ou  de  ne 
montrer  la  ta(;on  de  vivre  être  juste  et  raisonnable,  conve- 
nait '  aller  droit  ù  la  mort.  Solon,  Atliénien,  prenant  cette 
loi  de>  K{;vptien8r  l'imposa  auv  Athéniens,  lesipiels  en  usent 
jusqu'à  ce  jour,  parce  qu'elle  est  irréprébeusible  et  non 
sujette  à  correetion. 

178.  Ainasis,  devenu  amateur  des  Grecs,  fit  tout  plein 
de  gr&ces  aux  aucuns,  et  mémement  permit  à  ceux  qui  vou* 
draient  venir  en  Égypte  d'habiter  en  la  ville  de  Naucrate;  et 
à  ceux  qui  ne  voudraient  demeurer,  mais  retourner  en  la 
Grèce,  leur  donna  places  pour  dresser  et  b&tir  autels  et 
temples  aux  dieux,  dont  aujourd'hui  le  plus  grand,  plus 
renommé  et  plus  riche ,  est  celui  qu'ils  ont  appelé  Hellénîoa. 
Et  voici  les  villes  qui  ont  bâti  &  communs  dépens  :  de  la  part 
des  Ioniens,  la  ville  de  Ghios,  de  Téos,  de  Phocée  et  de 
Glazomènes;  de  la  part  des  Doriens,  la  ville  de  Rhodes,  de 
Gnide,  d'Halicaraasse  et  de  Phasélis;  mais  des  villes  appar- 
tenant aux  Éoliens,  Mételin*  seule  contribua.  Ge  {;rand 
temple  était  commun  à  toutes  ces  villes,  lesquelles  avaient 
privilège  de  commettre  et  établir  gouverneurs,  maîtres  et 
juges  sûr  le  fondigue*  et  sur  tout  le  trafic  de  Naucrate*. 
Toutes  autres  villes  qui  étaient  de  la  eominunauté  de  léans 

*  Eli  {;rcr,  nomarquey  chef  d'un  iioane  ou  village  cgyplien.  —  '  11  fallait. 

—  3  Mitylriio.  —  ■*  Coinmercp,  trafic.  —  ^  Le  texU;  moins  <'\j>liciii'. 
HériMlotc  Ixinic  à  <lîi-f*  (jiie  rcs  \'\\\vi  iiistitticnt  les  prostates  du  marché, 
c'e^t-à-dirc  le»  lu'éjHJt^éa  aux  Uaiiâaciiuiis  cuiuiuorc:iuL'«. 
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M  pouraient  rien  £ure  en  particulirr.  hormis  les  K(;iiiètes, 
qui  ont  bâti  on  temple  de  Jopiter;  les  SaBieM  un  de  J«m>, 
et  les  Miii^sient  d'ApoUo. 

179.  Et  ùmt  eeteBdic  que  Naucrate  était  anciennencMl 
k  Md  aboni  a'É(^ oà «e M<«t  et  mewut  te  inlic.  et  i^y 
m  «TUt  point  d*aatn,  Sî  qiiel(|ue  marahand  «bordait  en 
anlM  bûttdie  dn  Nil,  il  kn  covrenait  jurer'  qu'il  avaà  été 
Coroé  et  contraint  de  ce  &ire,  après  lequel  seiineut  il  allaît 
descendre  arec  son  même  -vaisseau  en  la  houcbe  Canopicpe; 
et  n,  d'aventure,  les  v«nts  Ini  étaient  contraires,  il  décliar- 
geaît  sa  marchandise  et  la'remuait  dans  les  baries'  du  Nil, 
pois  Toguaît  entônr  Delta,  jusqu'à  ce  qu'il  fM  arrivé  à  Nan* 
crate,  qui  était  privilé^ée  de  tant. 

180.  Quand  les  anuphictyons  enrent  marchandé  à  trais 
cents  talents'  pour  réédifier  le  temple  qui  est  asgonrd*hui  en 
Delphi,  et  qui,  par  feu  de  méchef',  avait  été  brAlé,  ils 
taxèrent  les  ludiitants  de  la  rille  à  payer  la  quarte  partie  de 
la  somme,  pour  laquelle  fournir  les  Delphei;  s'épandirent 
par  les  villes  pour  quêter  icelui  leur  temple,  et  en  }«ar 
quête  reçurent  fp'ands  dons  et  présents  ,  desquels»  ne  hrt 
nioindre  celui  rpii  leur  fut  Fait  cii  Kj;vpte  :  (  ar  Ania>i»  leur 
donna  alun^  pesant  mille  talents*^,  et  les  Grec&  lialnlaut  en 
E(jyy»te  le  poids  de  vin;;!  iiinres'. 

181.  Au  surplus,  Ania>i>  j)rit  amitié  e(  <'ont-«Mératii)n  avec 
les  CvrtMK'riiN ,  et  (l  ouva  In^n  de  se  marier  U'.ans*.  tVil  (jn'il 
dcMral  avoir  teininc  {jrecque,  ou  liieii  tVit  pour  rpielque  ami- 
tié qu'il  porl;ii(  aiixdiLs  Cyrénéens.  Tîref,  il  épousa  !a  tille, 
romme  djseut  les  aucuns,  dv  Battus;  le-,  autres  (rArcésilaus , 
et  les  derniers  de  tlrituhulus,  liomme  tort  estimé  de  ses  ci- 
toyens, laijuelie  sienne  tille  avait  nom  Ladicé.  Amasis,  cou- 
ché avec  elle,  ne  put  prendre  sa  c(mîpafpiie;  et  toutelVus  il 
se  trouvait  a^^ez  gentil  compagnon  avec  les  autres  t'emmes. 

*  n  Mbit  qn^îl  jjnrât.  —  '  Voyet  pln«  hant ,  96,  —  •  BsTinm  «n  raHIion 

trois  <f!nt  quarante  mille  franc».  —  *  On  ntlritmait  ret  iiicentlie  It  U  mal- 
vcill.inrc  des  HIs  <!»»  PiM-itr.Uf.  —  L';ilim  pKJven.ul  il»'  làpara,  «It;  Mélo«, 
lit;  Sarttaigiit;,  de  Phrjgîe,  (rAriiiéiiie  et  d'Éyyple.  On  8o  servait  en  méde- 
cine de  GehU  d'Egypte  ét  de  criiii  de  Mélos.  L*alan  d't:eypte  éuit  le  pin» 
•ftimé.  —  «  Environ  six  mille  kilograinmea.  —  '  Six  mille  quatre  cent 
9utre-viogtt  gramne«.      S  Ck»  eus,  dies  les  Cyrénéens. 


SOO  HÉRODOTE. 

Par  quoi,  lui  continuant  cé  défeut,  il  paria  à  elle  en  cette 
manière  :  •  Madame,  je  connais  que  tous  usez  de  quelque 
sorcerie  en  mon  endroit;  mais  je  vous  avise  qu'il  n'y  a  arti- 
fice ne  enchantement  qui  vous  puisse  sauver  (jue  je  ne  vous 
tasse  mourir  le  plus  malheureusement  que  mourut  jamais 
femme.  »  Ladicé  employa  toutes  ses  forces  de  bien  dire  à  lui 
persuader  le  contraire  et  nier  que  fût  vrai  ce  qu'il  lui  impo- 
sait,  m;iis  il  ne  s'apaisa  iiui'inieiuont  ;  et  par  ce  elle  lit  sa 
prière  à  Venus,  et  en  son  cœur  lui  voua  (  ai  autre  enchan- 
tement ne  savait-elle)  que,  si  cette  nuit  .Vmasis  pouvait 
prendre  ^a  (  onij)a{jMie,  elle  lui  enverrait  une  inia{fe  en  Cv- 
rène.  (le  v(eu  ne  tut  plus  tôt  fait  qu'Aniasi^  ill  devoir  de  mari, 
et  jamais  depuis  ne  se  trouva  rétif,  toutesfois  et  quantes 
«ju'il  s'approcha  de  Ladicé  :  au  moven  de  cpioi  il  lui  porta 
dorénavant  fort  honne  affection.  Elle,  de  sa  part,  n'ouhlia  à 
payer  son  vœu;  mais  quand  rima(je  fut  faite,  elle  l'envoya 
en  Cyrèné ,  où  elle  est  encore  aujourd'hui ,  saine  et  entière , 
hors  la  ville.  Gambyse,  après  avoir  vaincu  etdébelié  rÉ^>^pte, 
entendant  qui  était  cette  dame  Ladicé,  la.  renvoya  à  Gyrène 
sans  quMnjure  aucune  fût  faite  en  sa  personne. 

182.  Outre,  Amasis  envoya  présents  en  Grèce,  comme 
VimsLQe  de  Minerve  toute  dorée,  et  le  portrait  de  lui,  tiré 
après  le  vif,  qu'il  envoya  à  Gyrène,  comme  sont  aussi  deux 
hnaçesde  pierre,  posées  à  Linde',  en  l'honneur  de  Minerve, 
et  une  camisole  de  lin  qui  vaut  bien  le  regard;  plus,  deux 
images  de  lui  faites  de  hois,  lesquelles  il  posa  dans  le  grand 
temple  de  Samos,  en  Thonneur  de  Juno,  et  y  sont  derrière 
les  portes  jusqu'à  ce  mien  âge,  ce  qu^il  fit  à  cause  de  l'hos- 
pitalité qui  était  entre  lui  et  Polycrate,  fils  d'Âtas.  D'en- 
▼oyer  en  Linde  nulle  hospitalité  le  mouvait,  mais  il  le  faisait 
pour  autant  que  l'on  dit' que  les  filles  de  Danaiis  bâtirent  le 
temple  de  Minerve  qui  est  léans*,  quand  elles  y  furent  arri- 
vées, fuyant  les  Égyptiens  *.  Et  ce  sont  les  présents  que  posa 
Amasis.  11  fut  le  premier  qui  prit  Gypre  et  la  rendit  tributaire. 

1  Ville  ionienne  lie  l'ile  de  ilhudes.  —  "-^  A  LiiiUe.  —  ^  l.c  lexic  dil  let* 
6ls  d'Egypliis. 
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dp  l'Asif,  prrt-t'c  de  cini|  (!<ril<'*    I.r-  f!r-!i\r-  et  si's  ran;iti\     -    118,  119. 
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pense  Dt-mocède.  —  133- 13K  Drmncède  gut-rit  l;i  rriue  Atotsa  d'une  tumeur  au 
sein.  Alotsa  promet  à  D<-tnori-ilc  de  lai  aciunlrr  tvWr  {]râ'-c  qu'il  demandera, 
il  demande  à  retourner  dans  ta  (tatrie.  Expédient  nii»  eu  «ruvre  par  la  rciae 
ponr  tanir  sa  pmmetie  tans  oflienwr  Darius.  Démocéde  revient  à  Crotone,  oft 
il  ëpouse  la  fille  de  l'athlète  Milon.  Le  Tarentiu  (îillus  reconduit  dans  leur  pairie 
les  matelots  perse»  qui  nvaieni  rameur  Druiocèdr.  —  13'.»-l-45l.  Darius  allaqur 
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Syloson.  —  Révolte  de  Babylone.  Dévouement  de  Zopjre.  Prise 

de  U  viUc. 

1.  Gambyse,  fils  de  Gyrus,  s'achemina  contre  ce  roi 
Amasis,  menant  en  sa  coinpa(;nie,  entre  autres  ses  sujets, 
les  Ioniens  et  Éoliens,  nations  grecques.  La  cause  de  son 
voyaf»e  fut  «(u'il  envoya  en  Ejjvpte  vers  ledit  Âma.sis  lui 
demander  .sa  fille  en  mariage,  suivant  le  conseil  «l'un  l'[;v|)- 
tien  (|ui  se  trouvait  mal  content  de  lui,  parce  ([ue.  de  fous 
médecius  tigvptiens ,  il  Tavait  t  hoi.>i  pour  K;  l»aillcr  aux 
Perses,  et  l'avait  jctt*  d'aujues  dt^  sa  foinino  et  de  sc-^  cnFanls, 
lor>  |uc  Cvru«»  lui  avait  maiulc  qu'il  lui  eii\<)\.it  le  jrieillcur 
médecin  des  yeux  (pii  tut  eu  Ejjvpte.  A  celte  cause,  FEjjyp- 
lien,  indijjné  contre  son  roi,  conseilla  à  (ilambvse  lui  deman- 
der sa  fille  en  mariajje ,  afin  (jue,  eu  la  baillant,  il  reçût 
deuil  et  déplaisir,  ou  bien,  si  ne  la  baillait,  que  Cand)vse 
conçût  baine  et  inimitit'  contre  lui.  La  puissance  de-;  Perses 
beaucoup  pesait  à  ,\uia>is,  et  Icn  craij|uait  :  par  quoi  tut  eu 
grand  doute  s'il  devait  bailler  sa  tille  ou  non  ,  car  il  entendait 
fort  bien  que  Gambyse  ne  la  demandait  pour  épouser,  mais 
seulement  pour  en  faire  son  plaisir.  Si  discourut  là-dcasus, 
et  enfin  délibéra  d'y  besogner  ainsi.  11  avait  chez  lui  la  Hlle 
d*Apriès,  son  dernier  prédécesseur  roi ,  laquelle  était  de  taille 
et  de  visage  très-belle ,  et  demeurée  seule  de  sa  maison , 
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ayant  nom  Nîtétis.  U  la  fit  bien  diaprer  et  accoutrer  d'habits 
somptueux,  puis  Tenvoya  pour  sa  fille  les  Perses.  Quand 
die  eut  demeuré  par  delà  quelque  espace  de  temps,  un  jour, 
ainsi  que  Gambyse  la  saluait  par  le  nom  de  son  pére  Âmasis , 
elle  lui  dit  :  «  Sire,  pardonnez-moi;  tous  n'entendez  le  tour 
que  TOUS  a  joué  Amasis,  qui,  m'ayant  ainsi  bien  parée  cotnme 
sienne,  m*a  cnroyée  vers  tous,  bien  qu'à  la  vérité  je  sois 
fille  d'Âpriès,  contre  leijucl,  nonobstant  qu'il  fÙt  son  sei- 
gneur lige,  il  s'est  levé  avec  les  £(j^-ptiens,  et  l'a  foit  mou- 
rir. •  Celte  parole,  avec  Poccasion  qui  en  ressortissait,  émut  , 
et  anima  (p-andement  Gambyse  de  venir  contre  l'Éj^ypte;  et 
ce  disent  les  Perses. 

2.  Les  J'^{j\'ptiens ,  au  «-ontraire,  veulent  domesti<]uer  et 
tirer  (]nml>vse  de  leur  attinité',  disant  qu'il  est  issu  de  cette 
fille  (i'  Aj>riès,  et  <|ne  ce  tut  Cvnis  (jiii  envoya  vers  Amasis 
poui-  avoir  sa  fille,  et  non  point  (ianibvsc.  Mais,  (|uand  ils 
parlent  ainsi,  ils  savent  nuenv  «ju'il>  ne  disent  :  car,  s'il  v  a 
(jens  qui  sachent  les  <'outunies  de*»  Perses,  <  e  sont  le>  ''(fVj»- 
tiens,  et  en  premier  lieu  ne  sont  ifynorants  qn'empres*  les 
Perse>  le  Kàtard  ne  vient  jamais  à  la  «  ouronne,  si  n'est  par 
faute  (le  lil>  léjjitime.  Pour  second,  ils  sii\ eut  que  Cainhyse 
n  était  fils  d'une  Kjjvj)tienne ,  ainçois^  de  Cassandane,  fille 
de  Pharnaspe,  Acliéménide  ;  mais  ils  clian(;ent  ainsi  l'his- 
toire, et  supjiosent  qu'ils  sont  alliés  dtr  la  maison  de  Cyrui». 
Un  propos  que  je  ne  puis  croire  est  aussi  maintenu  de  ce. 

3.  Savoir  qu'une  dame  persienne  alla  faire  la  révérence 
aux  femmes  de  Cyrus,  et  voyant  les  enfants  de  Cassandane 
fort  heaux  et  g[rands,  en  les  admirant  les  loua  hautement, 
et  Cassandane  lui  dit  :  »  Encore  que  je  fasse  tels  enfants  à 
Cyrus,  toutefois  il  tient  peu  de  compte  de  moi,  et  favorise 
plus  <  elle  masque^  égyptienne.  »  Ils  disent  que  Cassandane 
usa  de  ce  lan{ja{]^e  h  cause  de  î^itétis,  cpii  moult  lui  (;i  evait*. 
Cambyse,  qui  était  Talné  de  ses  enfants,  lui  dit  :  •  Madame, 
atsores-vous  que,  quand  je  serai  parvenu  en  6ge,  je  vous 
mettrai  tout  le  pays  d*Égypte  ce  dessus  dessous,  et  au  re- 
bours ce  dessous  dessus.  »  Ainsi  parla  Gambyse,  n'ayant 

»  Mettre  CambyM*  daim  lenr  pnre»t£.  — * Cli«e.  — 'Mai*.  —  ♦  Pemme 
àe  rien.  —  ^  Powiil,  était  h  chaque. 
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encore  que  dix  ans  ou  environ  :  de  quoi  les  dame»  qui  In 
furent  présentes  sVinerveillèrent  grandement.  Quand  il  eut 
atteint  l'âge  viril  et  fu(  roi,  il  se  souvint  de  la  promesse  qu'il 
avait  faite  à  sa  mère,  pour  laquelle  exécuter  il  dressa  armée  . 
et  vint  descendre  en  Egypte. 

4.  Environ  ce  temps-là,  un  des  auxiliaires  d*Amasis,  qui 
était  d'Halicamasse  et  avait  nom  Phanès,  homme  de  bon 
cerveau  et  vaillant  aux  armes,  dépité  contre  Amasis,  partit 
d'Égypte  et  monta  sur  mer  pour  aller  trouver  Gambyse  et 
communiquer  avec  lui.  Amasis,  sachant  que  parmi  les  auxi- 
liaires il  avait  grande  autorité,  et  qu'il  entendait  fort  bien 
les  affaires  de  l'Éçypte,  dépêcha  un  de  ses  plus  fidèles  eu- 
nuques avec  une  trirème,  lequel  vint  constituer  prisonnier 
ledit  Phanès,  qui  était  en  Lycie;  mais.  Payant  pris,  ne  le 
sut  amener  en  F^^^ypte,  et  lui  échappa  par  subtil  moyen  :  il 
enivra  si  bien  ses  gardes,  qu'il  eut  loisir  de  s'aller  rendre 
aux  Perses,  et  trouva  Gambyse  prêt  à  partir  pour  tirer  en 
Égypte,  mais  qui  se  souciait  comment  il  passerait  son  armée 
par  les  déserts,  qui  sont  du  tout  sans  eau.  Sur  cette  diffi- 
culté, il  se  présenta,  et,  après  avoir  d'arrivée  tléclaré  à 
Gambyse  l'état  où  étaient  les  afifoires  de  l*Ég)'pte ,  il  enseigna 
moyen  pour  passer,  lui  conseillant  envoyer  vers  le  roi  des 
Arabes,  et  lui  demander  passage  assuré  parmi  ses  terres, 
disant  <(ue  de  ce  côté  seul  l'entrée  d'Egypte  est  ouverte  et 
aisée. 

5.  Car,  depuis  la  Phénicie  jus(|u'aux  m()nta{jiies  qui  sont 
lès*  Cadytis,  ville  à  mon  avis  non  (juére  moindre  que  la  ville 
de  Sardis,  est  la  terre  de  Syrie  Palestine,  et  depuis  ledit 
Cadvtis  jus(pi^"i  Ithivsus,  entre  lesipiflles  sont  plusieurs  poils 
et  abords  de  mev  où  se  tait  (jrand  trafic,  et  dont  le  tout  est 
pays  sujet  à  l'Arabe.  r)avauta(je,  depuis  iénvsus,  (|ui  est 
aussi  en  Syrie,  ju»cpi'au  lac  de  Serbonis,  selon  leijucl  s\-lerid 
la  montaf^ne  Casius  jus(pi'à  la  Méditerrane;  ensemble,  depuis 
ce  lac,  auquel,  connue  l'on  dit,  Ty[)lion  se  l  acba,  et  lequel 
confine  l'I^jjvpte,  tout  le  pavs,  dis-je.  qui  e>.t  entre  Icnvsus. 
la  montagne  Gasius  et  le  lac  de  S<m bonis,  qui  s'étend  le 
chemin  de  trois  journées ,  est  merveUleusenieut  sec  et  aride. 

'  Aa|»rès  de. 
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(>.  Et  je  m'en  vais  dire  chose  à  (|iioi  prennent  garde  peu 
<(Mix  (|iu  navijjiieiil  cri  E{;vpte.  Chacun  an  est  porté  par 
deux  voyafjes  en  Kf];vpte  de  la  (Jrcce,  et  pareillement  de  la 
Phénicie,  un  l)aril  de  terre  plein  de  vin,  et  néanmoins  en 
toute  l'K{jypte  vous  ne  sauriez  voir,  par  manière  de  dire,  un 
seul  haril  de  terre  aviné.  Où  sont  donc,  dira  (jucliju'un, 
emj)iovés  ces  vaisseaux?  Je  le  vous  dis.  IjC  prrv(»(  de  cha- 
cune ville  est  tenu  d'en  faire  amas  et  les  Faire  porter  à 
Memphis ,  pour  d'illec  '  les  envoyer  pleins  d'eau  en  ces 
landes  de  Svric,  (jui  sont  ainsi  mal  pourvues  d'eau.  Kt  par 
ce  moyen  est  envoyt'  en  Syrie ,  avec  les  harils  des  années 
précédentes,  celui  qui  de  nouveau  arrive  en  K{;ypte. 

7.  Les  Perses  disaient  apprêt  de  telle  numition ,  quand 
PhaDés  arriva  ven  eux  :  car  autrefois  avaient -ils  usé  de 
même  invention,  (pli  certes  ne  leur  pouvait  servir  pour  ce 
voya{^e;  et  par  ce  Gambyse  crut  Vauxiliaire  Phancs,  et 
dépécha  ambassade  vers  le  roi  des  Arabes,  lui  demandant 
passage  avec  assurance  :  ce  qui  lui  fiit  accordé  moyennant 
que  serment  de  fidélité  se  baillerait  tant  d'une  part  que 
d'autre. 

8.  Sur  tous  les  hommes  les  Arabes  tiennent  à  grand  res- 
pect la  solennité  des  serments,  lesquels  ils  font  en  cette 
&çon.  Voulant  jurer  amitié  et  confédération  avec  autnii,  ils 
constituent  an  milieu  des  deux  parties  quelque  certain  per- 
sonnage, lequel,  avec  une  pierre  aiguë  et  tranchante,  leur 
fiût  incision  au  dedans  des  mams,  environ  les  plus  longs 
doigts,  puis  prend  floc  et  poil  de  la  robe  des  deux,  lequel 
il  trempe  dans  le  sang,  et  en  frotte  sept  pierres  qui  là  sont 
posées  entre  les  deux  jui*ants,  avec  invocation  de  Bacchus 
et  Uranie.  Lors,  celui  qui  a  moyenné  telle  paix  et  amitié 
admoneste  l'étranger  ou  bien  le  citoyen,  si  Tamitié  est  con- 
tractée entre  concitoyens,  de  (garder  les  pactes  et  conven- 
tions fiiites;  et  les  devenus  amis  trouvent  juste  et  raison- 
nable (Phonorer  et  révérer  la  foi  qu'ils  se  sont,  donnée. 
Les  Arabes  n'ont  point  opinion  qu'il  soit  antre  dieu  que 
Bacchus  et  Uranie,  et  disent  que  Bacchus  est  tondu  à  la 
mode  des  filles ,  qui  se  font  raire  *  les  tempes  pour  avoir  les 

»  De  là.  —  2  lia^or. 
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cheveux  ronds.  Us  appellent  Baccfaus  Orotal,  et  Uranie 
Âlilat*. 

9.  Quand  donc  le  roi  d* Arabie  eut  baillé  la  foi  à  Tamba»- 
sade  venue  de  la  part  de  Gambyse  pour  lui  donner  moyen 
de  passer  parmi  les  déserts»  il  s'avisa  de  foire  emplir  iPeau 
grand  nombre  de  peaux  de  chameaux,  et  les  chaiiger  sur 
autres  chameaux  cpii  lui  restaient  vivants,  lesquels  il  fit 
chasser  aux  déserts,  et  ià  attendit  Parmée  de  Cambyse.  Ce 
propos  est  le  plus  croyable  de  tous  :  si  foui-il' nonobstant 
raconter  un  autre,  qui  est  de  moindre  foi.  En  Arabie  est 
une  grande  rivière  qui  se  nomme  Gorys,  laquelle  va  tomber 
dans  la  mer  Rou{;e.  De  cette  rivière,  comme  l'on  dit,  0  tire 
de  l'eau  au  pays  sec,  foisant  coudre  ensemble  grande  quan- 
tité de  peaux  de  bœufii  tout  écmes  et  non  passées  par  le  tan,  « 
avec  les(|uelles  il  dressa  un  aqueduc  parvenant  audit  pays 
sec ,  où  il  fit  fouiller  (;i*aiides  citernes  pour  (garder  Peau. 
Depuis  ce  Henvc  jusqu'au  pays  sec,  il  y  a  de  chemin  douze 
jouniéc^,  et  toutefois  il  v  Ht  arriver  Peau  par  trois  conduits 
en  trois  divers  endroits. 

10.  I*saiiiiii(  iiif  ,  fils  d  Aiuasis,  avpi  h  de  la  vrmip  <le  (lam- 
byse,  lui  niarclia  au-devant,  et  s'alla  j)ar(|U('r  à  Damicttc*, 
Tune  des  bouches  du  Nil.  où  il  l'alft  ndil  :  «ar  Candiyse  ne 
trouva  plus  Aniasis  (|uand  il  tut  aiiivc  rn  K.;;vj)to,  et  était 
mort  après  avoir  ré(jné  des  ans  «juarantc  cl  (juatic.  durant 
lesquels  l'Kfjvptc  no  souffrit  jamais  dt'hulunc.  Dcccdé  de  ce 
inonde,  et  son  corps  embaumé  de  sel,  il  fut  enseveli  es 
tombes  qu'il  avait  fait  dresser.  Ktant  >on  fils  Psannnenit 
parvenu  à  la  cotn  onne,  un  cas  fort  nouveau  avint  en  Ejjvpte  : 
il  plut  en  la  ville  de  Thébes ,'  ce  qu'auparavant  ne  depuis, 
jusque  aujourd  hui ,  n'a,  comme  disent  les  Thél»ains,  été 
vu  :  car  il  ne  plut  jamais  au  haut  pays  d'Egypte,  et  néan- 
moins il  plut  lors  à  Thébes* 

11.  Or,  quatid  les  Perses  eurent  passé  le  pays  sec,  ils 
vinrent  planter  leur  camp  auprès  des  E(ryptien8,  comme  si 
leur  présentassent  la  bataille.  Adonc  les  auxiliaires  qui 

(  «  Orotal  «igniKf»  le  mleil  et  la  Inmière;  AUlat,  la  lune,  lorsqu'elle 
rti  nouvello.  Elb  A*nppelait  auMÏ  Atiita.  »  LARCSBa.  —  Voy(^z  pliu  haut, 
liv.  I,  131.  —  S  Pclnse. 
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étaient  Grecs  vl  Oarieiis,  iiidi^ni's  que  Pïianès  aineiinit  m 
KfTvpte  une  ariure  étran{jère,  excogitérerit  chose  telle  :  ils 
Hrent  anu'ner  en  l  amiée  ses  enfants,  qu'il  avait  laisses  en 
É(jv|)te,  cl  à  la  vue  de  lui,  entre  les  deux  «anips,  posèrent 
une  (grande  coupe  dont  turent  approchés  iesdits  enfants, 
auxquels  tous  ils  coupèrent  la  {[oqje  l'un  après  l'autre,  et 
reçurent  le  san{^  dans  la  coupe.  Ic<piel  ils  mêlèrent  de  vin  et 
eau,  et  luirent  tous  de  ce  breuva{je  san{>;uinoleut,  puis  allé- 
,  rent  attaquer  l'ennemi.  Le  conflit  fut  âpre  et  furieux ,  et 
tond  ta  gfand  nombre  d'une  part  et  d'autre,  tant  cpie  r£çyp- 
tien  tourna  le  dos*. 

12.  Ceux  qui  sont  proches  du  lieu  où  fiit  donnée  cette 
bataille  m* ont  conté  chose  merveilleuse ,  car,  étant  ainsi  que 
les  os  de  ceux  qui  tombèrent  d*un  côté  et  d'autre  soient 
épandtts  en  un  quartier  à  part,  et  que  ceux  des  Perses  de- 
meurent séparés  comme  ils  furent  lors,  et  pareillement  que 
ceux  des  Égyptiens  soient  à  part,  vous  trouvez  les  tètes  des 
Perses  si.moUes  et  si  tendres,  que,  les  touchant  seulement 
d'un  jeton*,  vous  les  feussez*  de  part  en  autie.  Au  con- 
traire, le  test*  des  Ég^yptiens  est  si  dur  et  si  ferme,  qu'à 
peine  est-il  rompu  en  le  frappant  contre  un  caillou.  Ils  me 
dirent  la  cause  de  cette  diflRérence,  laquelle  ils  me  persua- 
dèrent aisément  :  c'est  que,  dès  Fenfence,  on  fait  raire  la 
tète  aux  Egyptiens,  qui  est  cause  que  Fos  s*endurcit,  ei 
qu'ils  deviennent  moins  diauTes  que  tous  autres  peuples. 
Mais  la  raison  pourquoi  les  Perses  ont  la  tète  si  tendre  est 
parce  que,  depuis  leur  naissance,  on  les  tient  en  l'ombre, 
la  tète  couverte  de  béguins  et  bonnets,  et  tantôt  après  avec 
tiares  et  turbans.  J'ai  connu  le  semblable  à  Paprémis  ès  sol- 
dats qui  lurent  défaits  avec  Achéménès,  lieutenant  de  Daire, 
par  Inare*,  roî  de  Libye. 

13.  Quand  donc  les  É^jvptiens  eurent  tourné  le  dos,  ils 

'  C.ettv  rencontre  rul  lien  l'an  525  nv.iiil  .1.  C  —  -  IN  tit  caillou.  — 
^  RouijM*z.  —  *  Crâne.  —  '  Inarc  ou  Inaros  «lail  fiU  île  P*aniniitique ,  au 
d'IUrodole,  Hy.  VII,  7.  Mais,  k  moiiit  q«e  ce  m  aok  oo  Pwnunitiqiw 
différent  de  celui  qiiî  réjgiui  mr  TÉgypto,  la  r^wur  chronologique  ne  per- 
nu!i  {KM  «rniliiiiftiii!  qu'fnanM  aoit  autre  qn'un  descendant  de  ce  ml.  En 
cfTct,  1.1  fi.i(;iill(>  <l«>nt  il  o.H  n  i  question  eut  lieu  l'an  avant  J.  C,  et 
PMiDmiiique  reliait  doux  vente  ane  auparavant. 
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foirent  avec  un  {pnnd  désordre,  et  se  retirèrent  à  Memphis, 
où  Cambyae  leur  envoya  amont  la  rînère  un  vaisseau  méte- 
linois  ch:ir(jé  d'un  sien  héraut  d'armes,  lequel  arrivé  de- 
manda à  parlementer.  Mais  incontinent  ((ue  ceux  de  la  ville 
entendirent  sa  venue,  d'une  chaude  colère  ils  sortirent,  et 
allèrent  rompre  et  entondrer  le  vaisseau,  taillant  et  (li'clii- 
rant  les  iionniies  par  pièces  et  morceaux,  lesipiels  ils  por- 
tèrent en  la  ville,  (jui  hieulot  après  se  trouva  assiéjjce,  <  om- 
bien  toutcFois  ipi'elle  se  défendit  lonfjtenips.  Les  Lihvens, 
qui  sont  limitrophes,  redoutèrent  ravciitine  de  rK{;vpte,  et 
se  vinrent  rendre  sans  vouloir  e-.saver  le  hasard  de  la  (jnerre, 
se  taxant  à  certain  trihut,  et  envovant  au  parsus  plusieurs 
présents.  Les  (-vrénées  et  Barcées  n'eurent  moins  de  crainte, 
par  quoi  lirent  le  même.  Camhyse  eut  tort  agréables  les  pré- 
sents venus  de  la  part  des  Lihvens,  mais  il  dédaijpia  ceux 
des  Cyrénées,  pour  ce,  à  mou  avis,  qu'ils  étaient  trop  petits: 
car  ils  ne  lui  avaient  envoyé  que  cinq  cents  marcs  d'ar{jent, 
lesquels  de  sa  main  il  épandit  et  en  fit  largesse  aux  soldats. 

Dix  jours  après  qu'il  eut  pris  la  ville  de  Memphis,  il 
logea  Psamménit,  qui  avait  été  roi  six  mois,  avec  certains 
princes  et  {grands  sei{jneurs  é^jyptiens,  aux  fiiubourgs,  pour 
lui  foire  honte,  le  vihpender  et  déprimer,  ensemble  pour 
essayer  quelle  patience  il  aurait.  £t  à  cette  fin  envoya  sa 
fille,  en  habit  de  pauvre  esclave,  avec  les  filles  de  ces  auti-es 
seigneurs,  quérir  de  l'eau  Une  cruche  en  la  main  :  lesquelles, 
passant  par- devant  leurs  pères,  incontinent  s'écrièrent  et 
lamentèrent  grandement;  et  eux  aussi,  de  leur  part,  ne 
purent  contenir  les  larmes,  voyant  le  traitement  qu'on  di- 
sait à  leurs  filles.  Psamménit  ne  fit  antre  semblant,  fors  qu'il 
baissa  la  vue  en  terre,  connaissant  à  quelle  fin  Gambyse  lui 
envoyait  tel  spectacle.  Quand  ces  filles  forent  passées,  son 
fils  suivit  tantôt  après,  accompagné  de  deux  mille  Égyptiens 
de  son  Age,  ayant  tous  la  corde  au  col,  bridés  et  enchevâ- 
trés  comme  députés  à  souflrir  pour  réparer  l'injure  faite 
aux  Mételinois  «[ui  dvaient  été  mis  en  pièces  avec  leur  vais- 
seau :  car  il  avait  été  ordonné  par  les  ju^jes  royaux  que 
pour  chacun  Mételinois  mourraient  dix  des  plus  apparents 
de  rÉgypte.  Psamménit,  voyant  ce  second  triomphe  et  en-  * 
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iendant  bieo  qu^on  menait  son  HIs  à  la  moi*t,  encora  que 
toute  sa  oompagnie  pleurât  amèrement,  toutefois  il  ne  mon- 
tra autre  contenance  que  quand  il  avait  vu  passer  sa  HUe./ 
Depuis,  un  sien  ami  jà  vieil,  qui  avait  perdu  tout  son  bien 
jusqu'à  demander  Taumône,  vint  à  passer;  mais  soudain 
qu'il'  Taperçut  il  jeta  un  grand  cri,  et,  Tappelant  par  son 
nom,  commença  se  battre  et  frapper  la  téte.  Adonc  trois 
hommçs,  qui  avaient  été  ordonnés  pour  remarquer  ses  gestes 
et  tout  son  maintien,  quand  il  verrait  passer  sou  fils  et  sa 
fille,  allèrent  laire  leur  rapport  à  Gambyse,  lequel  fut  fort 
ébahi,  et  par  ce  envoya  homme  par  devers  Psammânite  lui 
porter  cette  parole  :  «  Le  roi  -Gambyse  m'envoie  vers  toi,  et 
te  mande  que  tu  lui  reodes  raison  poiirquoi  to  n*as  jeté  un 
seul  BoapÊtf  quand  tu  as  vu  ta  fille  en  si  pauvre  état,  et  ton 
fils  aller  à  la  mort;  et  néanmoins  tu  as  feit  cas  de  ce  pauvre 
homme,  lequel,  comme  j'entends,  ne  t'appartient  en  rien.v 
Psamménite  répondit  :  «  Enfent  de  Cynis,  les  malheurs  de 
ma  maison  sont  si  grands  qu'ils  ne  se  doivent  lamenter;  mais 
l'affliction  cPun  mien  ami  mérite  d'être  pleutée,  lequel,  en 
sa  vieillesse,  se  trouve  privé  de  tcius  ses  biens  et  réduit  à 
pauvreté  extrême.  »  Ces  paroles  furent  trouvées  fort  bien 
dites,  et,  comme  disent  les  É{jyptiens,  Grésus,  que  Gam- 
byse avait  amené  en  sa  compa(piie ,  se  prit  lors  à  pleurer  : 
si  firent  les  sei|pieurs  perses  qui  là  furent  présents.  Pareille- 
ment ,  Gambyse  en  eut  pitié  telle  qu'il  commanda  dés  l'heure 
que  l'on  sauvât  le  fils  de  Psamménite  d'entre  ceux  qui  étaient 
ju{jës  et  députés  à  la  nioil.  Davanta{]^e,  il  voulut  que  Psam- 
ménite fut  tiré  du  faul)our(»  et  amené  vers  lui. 

15.  Les  messa(;ers  trouvèrent  <|ue  le  Hls  était  mort,  et 
qu'il  avait  t'té  dépéclu^  le  premier.  Au  regard  de  Psammé- 
nite, ils  ramenèrent  à  (iiunhvse,  et  vécut  depuis  avec  lui 
sans  violence  ne  outrage  de  sa  personne,  et  si  se  tut  {jardé 
de  brouiller  et  faire  plusieurs  trames  et  monopoles  *  il  eût 
recouvré  l'Egypte,  et  en  eût  eu  l'administration  comme 
auparavant  :  car  les  Perdes  ont  coutume  de  {Mandement 
estimer  les  enfants  des  rois,  et,  bien  <|ue  les  pere.s  se  soient 
retirés  de  leur  obéissance,  si  rendeut-iU  la  seigneurie  aux 
*  Pcaméaiie.  —  ^  GoMpiniMMis* 
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cnfantH  :  ce  qu'ils  avaient  délibéré  faire  endroit  Psamménite, 
commt*  Ton  peut  j»i{;er  par  plusieurs  autres  qu'ils  ont  ainsi 
traités.  Desquels  est  Thann>Ta,s,  KIs  d'Iuare,  roi  <le  l^ihvc', 
lefjiiel  ils  restituèrent  eu  toutes  les  terre>  (pie  tenait  son  pere. 
l*areillement  Pausiris,  fils  d'Auivrlée*  eu  peut  laire  toi, 
lequel  re<;ut  de  leurs  niaiiis  l«)ut  .>on  hien  et  lierita^je  j»ater- 
nel,  et  jamais  ne  firent  souffrir  ne  Tuu  ne  Tautre.  Mais  r.->am- 
ménite,  à  juste  eau>e,  reçut  son  lover  pour  avoir  niéehani- 
uieut  et  iniquement  machiiu'  contre  les  Perses,  voulant 
rebeller  et  se  remettre  daus  l'Kjjvpte.  De  <pioi  Canil)vse 
averti  lui  lit  boue  du  sati;;  de  taareau,  dont  il  mourut  liuLi- 
tenient.  Kt  ainsi  fina  ses  jours. 

16.  Cette  exécution  faite,  Cambvse  partit  de  Memphis,  et 
prit  le  chemin  de  Sais,  avec  délilwration  d'y  faire  ce  (|u'il 
Ht.  Ktant  arrivé  au  palais  du  feu  roi  Amasis,  commanda  que 
son  corps  fût  tiré  du  tombeau,  qu'il  fût  fouetté,  qu'on  lui 
arracbàt  le  poil  et  fût  poiDÇOiiiié',  bref,  qu^en  tout  et  par- 
tout on  lui  fit  injures,  opprobres  et  vitapéres**  Et  voyant 
qœ  le  eoips  rédittait,  sans  emparer  anomement,  à  raison 
qu*il  avait  passé  par  le  sel,  se  lassant  les  satcUkes,  ii  com» 
manda  qu'il  fût  brûlé  et  ronsumé  en  cendres  contre  toute 
sainteté  et  religioa  :  car  les  Perses  ont  opinion  que  le  fctt 
est  dieu  :  et  par  ce  il  n'est  permis  en  la  loi  éen  Perses  ne 
des  Égyptiens  brûler  les  corps  des  trépassés  :  disant  le» 
Perses  qu'il  n^esC  raisonnable  qu'on  dien  se  repaisse  d'an 
homme  mort,  et  estimant  les  Ég^ypticns  que  la  fen  est,  ani» 
mal,  lequel  mançe  et  consume  tout  ce  qu'il  saisit,  et  que, 
quand  il  est  soûl,  il  meurt  avec  sa  TÎande*.  Et  en  leur  loi  il 
^est  licite  de  IwOler  le»  corps  morts  aux  animaoz,  pour  les 
manger  et  dévorer,  et  par  ce  ils  les  embaument  de  sd,  ain 
qu'ils  ne  soient  mangés  des  vers.  Par  ainst,  Camhyse  com- 
manda chose  prohibée,  et  non  accoutumée  en  Fune  et  Pautare 
nation.  Le»  Egyptiens  veulent  dire  que  oe  ne  fut  le  corp» 
dT Amasis  qui  soaffirit  tous  ces  opprobres,  mats  fut  d'un  antre 
Égyptien  de  même  et  pareil  à^^e  qu* Amasis  :  leqael  ayant 
entendu,  comme  ils  disent,  de  l'oracle  ce  qui  loi  étftit  ave* 

'  Voyez  la  note  5  de  la  iiayi*  207.  —  -  .Sur  la  révolte  d'Auyrtée,  voyeï 
Thucydide,  1, 110.  —  '  Percé  d'ai(juiUon«.  —  *  Outrage».  —  •  HMmituii. 
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nir  après  sa  mort,  fit  enserelir  dans  sa  tombe  ce  corps  ainsi 
fouetté  par  les  Perses,  et  commanda  à  son  fils  que  son  corps 
fût  mis  en  quelque  recoin  de  la  cave.  Combien  qu'il  m'est 
avis  que  le  commandement  d' Amasis  n'a  point  de  fendensent; 
mais  les  Ég^yptiens  veulent  ainsi  révérer  ces  choses. 

17.  De  là  en  avant  Cambyse  tînt  conseil  de  partir'  son 
amëe  en  tron.  L'une  pour  aller  contre  les  Carthaginois, 
Fautre  contre  les  Ammoniens,  et  la  troisième  contre  les 
Éthiopiens  Maerobies,  qui  habitent  en  Afrique  environ  la 
mer  Méridionale.  L'al&tre  bien  consultée,  il  tai  d'avis  d'en»- 
Toyer  une  armée  de  mer  contre  les  Carthaginois,  et  que  les. 
Ammoniens  seraient  assailUs  par  terre.  Au  regard  des  Éthio- 
piens, avant  que  mardier  contre  eux,  il  avisa  d'envoyer 
voir  qn^il  était  de  la  table  qu'ils  appellent  la  Table  du  Soleil, 
et  si  vrai  était  qu'elle  fiftt,  chargeant,  par  même  moyen,  de 
reconnaître  tout  le  pays,  et,  pour  couleur,  envoya  présents 
an  roi  des  É{;yptiens. 

18.  Quant  à  la  Table  du  Soleil,  elle  est  maintenue  telle. 
En  un  feaboorg  est  «ne  prairie,  laquelle,  tous  les  matins, 
se  trouve  coinrerte  delà  chair  de  toutes  bétes  à  quatre  pieds, 
bien  cuite  et  assaisonnée,  que  les  officiers  de  la  ville  ont 
char{je  de  faire  apprêter  et  rendre  sur  le  lieu  par  chacune 
nuit,  pour  être  de  jour  mandée  et  dépendue'  par  chacun  qui 
s'en  veut  repaître,  et  disent  les  lial»itants  des  environs  que  la 
terre  leur  rend  et  |iroduit  ces  viandes. 

19.  Loi  Mjue  (iainl)V.«.eeut  conclu  (renvoyer  espies',  il  manda 
soudain  de  la  ville  Klépliantine  certains  hommes  ichtliyo- 
phages  <|ui  savaient  la  lanfjue  éthiopienne  :  toiitcFois,  atten- 
dant leur  venue,  il  commanda  que  l'armée  de  mer  s' embar- 
quât pour  tirer  k  Cartha(^e.  Les  Phéniciens  dirent  qu'ils  ne 
pouvaient  entreprendre  ce  voya{je,  à  raison  qu'ils  titaient 
liés  par  (jrands  serments,  et  qu'ils  feraient  choses  non  équi- 
tables, lesquelles,  quelque  jour,  tourneraient  au  jjrand  pr»-- 
judice  de  leurs  enfants.  Faisant  ce  refus,  tout  le  demeurant 
de  l'armée  se  trouva  peu  su£Bsant  pour  aller  cund)attre  les 
Carthaginois,  lesqnek,  par  ce  moyen,  évitèrent  la  servitude 
des  Perses.  Cambyse  ne  trouva  bon  de  presser  les  Pbéni- 

*  Diviser.  —  '  CoiMomniée.  —  '  Eafiom, 
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cieiis,  attendu  que,  de  leur  pure  et  franche  volonté,  ils 
s'étaient  venus  donner  à  lui,  et  que  toute  l'armée  de  nier 
était  fournie  de  IMiéniciens  :  les  Cypriens  s'étaient  aussi 
rendus  aux  Perses,  et  avaient  marché  quant  et  eux  '  contre 
l'Egypte. 

20.  Quand  les  Ichtlivoplia{;es  furent  arrivés'  vers  Cambvse, 
il  les  envova  en  Ethiopie,  les  instruisant  de  ce  <{u'ils  avaient 
à  dire,  et  leur  haiUant  à  porter  pour  présents  une  robe  de 
pourpre,  un  collier  d'or,  certains  affiquets',  une  boite  pleine 
d'un  précieux  onguent*  et  un  baril  de  vin  de  palmes.  On  dit 
que  ces  Éthiopiens  sont  honunes  de  la  plus  helle  et  haute 
taille  qui  se  trouve,  mais  que,  en  lois  et  coutumes,  ib  sont 
différents  à  toutes  nations,  et  mémement  en  celle  qui  con- 
cerne leur  roi  :  car  ils  estiment  celui  digne  de  régner,  qui 
est  le  plus  grand  d'entre  eux ,  et  qui  a  force  correspondante. 

21.  Quand  donc  les  Ichthyophages  furent  arrivés  vers  ces 
honmies,  en  oflFrant  leurs  présents  au  roi,  ib  parlèrent  ainsi  : 
«  Gambyse,  roi  des  Perses,  désirant  troarer  amitié  avec  toi, 
nous  envoie,  avec  commandement  de  te  porter  parole,  et  te 
livrer  de  parlai  ces  présents,  desqueb  Fusage  lui  est  fort  plai- 
sant et  agréable.  •  L'Éthiopien  se  douta  qu'ib  venaient  pour 
l'épier;  si  leur  répondit  en  cette  manière  :  •  Je  su»  plus  que 
très-certain  que  le  roi  des  Perses  ne  vous  a  envoyés  pour 
grande  estime  qu'il  fesse  d'entrer  éa  amitié  et  hmpitidité 
avec  moi,  et  n'est  tout  votre  dire  que  mensonge  :  car  je 
connais  que  vous  êtes  venus  pour  sonder  ma  seigneurie  et 
mon  royaume.  En  quoi  Gambyse  montre  qu'il  n'est  homme 
juste  ne  droiturier;  car,  s'il  était  tel,  il  n'appéterait  d'autre 
seigneurie  que  la  sienne,  et  n'asservirait  ceux  qui  en  rien  ne 
Vont  offensé.  Toutefob  vous  me  ferez  ce  plaisir  de  lui  pré- 
senter cet  arc,  et  lui  direz  de  par  moi  ces  mots  :  «  Le  roi 
»  des  Éthiopiens  conseille  au  roi  des  Perses  que,  quand  les 
»  siens  sauront  enfencer  on  arc  de  telle  grosseur  et  longueur, 
»  alors  il  dresse  armée  pour  venh*  combattre  les  Éthiopiens 
»  Macrobies;  mais  qu'il  soit  bien  accompa^^né,  jusqu'à  sur^ 
»  monter  de  nombre.  Au  reste,  qu'il  doit  savoir  bon  çré  aux 

*  AvtH-  eux.  —  2  texte  njoiite  d'Éléphantinc.  —  De»  bracelutii.  — 
*  Un  \ase  d'albàlre  plein  de  myrrhe. 
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9  dieux  de  quoi  ils  iront  jusqu'à  maiotenant  mis  en  volonté 
■  aux  Éthiopiens  d'aller  conquéter  autre  pays  que  le  leur.  » 

22.  Ce  propos  acbevé,  il  débanda  Tare  et  le  bailla  aux 
Iditliyoplrâ(;es;  puis  mk  la  main  à  la  robe  de  pourpre,  et 
demanda  de  quoi  et  comment  elle  était  faite.  Vérité  lui  fat 
dite  et  quant  au  pourpre  et  quant  À  sa  teinture.  Âdonc  il  dit 
aux  IcfatLyopliages  que,  comme  ils  étaient  pleins  de  trom- 
perie, aussi  étaient  leurs  habillements.  Après,  il  s'enquit  du 
collier  et  des  affiquets,  et  ils  lui  déclarèrent  comment  la 
personne  en  est  bien  parée  et  ornée.  De  quoi  il  se  prit  à  rire, 
disant  qu'il  avait  pensé  que  ce  fassent  chaînes  pour  les  enfer- 
rer, combien  qu'il  en  avait  de  beaucoup  plus  massives  et 
plus  fortes.  A  la  troisième  demande,  il  les  interrogea  de  Pon- 
guent,  et  ils  lui  contèrent  sa  confection  et  le  moyen  d'en  user, 
mais  fl  leur  en  dit  autant  qu'il  avait  fait  de  la  robe.  Quand 
il  tomba  sur  le  vin  de  palmes  et  entendit  comment  il  était 
feit,  il  fiit  merveilleusement  aise  d'ouïr  conter  d*un  tel  breu- 
vajje,  Pt  demand.i  quelles  viandes  avait  accoutumé  de  man- 
ger leur  roi,  et  combien  vivait  pour  le  plus  l'homme  perse. 
Les  Ichtlivophages  répondirent  (|ue  la  viande  du  roi  était 
pain  :  et,  là-dessus,  lui  déclarèrent  la  nature  du  froment,  et 
que  le  plus  que  vive  l'homnie  perse  sont  (piatre-vin(;ts  ans. 
A  fjuoi  dit  rKtliiopien  :  «  Vraiment,  je  ne  m'étonne  point  si 
les  Perses  vivent  peu ,  attendu  <|ue  leur  manger  n'est  que 
fiente  et  ordure.  Kt  crois  qu'ils  vivraient  encore  moins  si  la 
boisson  ne  les  sustentait;»  voulant  par  ce  donner  à  entendre 
le  vin,  lequel  détaut  aux  Éthiopiens,  et  en  cette  partie 
manquent  auprès  des  Perses'. 

23.  A  tant  Ht  le  roi  fin  de  dire,  et  permit  aux  Iclitlivo- 
pbages  de  l'interroger  de  leur  part.  Ils  lui  demandèrent  de 
la  longueur  de  vie  de  ses  honmies ,  et  de  leur  façon  de  vivre. 
Le  roi  répondit  que  plusieurs  arrivaient  à  six-vingts  ans*, 
mémement  que  les  aucuns  passaient.  Au  reste,  que  leur 
manger  étaient  chairs  cuites,  et  leur  hoire  du  lait.  Les  Icb- 
thyophages  furent  émerveillés  de  la  longueur  de  vie  :  et  le 
roi  les  fit  conduire  à  une  fontaine  qui  a  telle  propriété,  que, 
quand  les  Éthiopiens  se  sont  baignés  en  elle,  ils  se  trouvent 

1  Et  en  oda  ib  lont  ioftérieiin  «m  Paves.  ^  *  Cent  ringi. 
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tout  le  corps  comme  si  on  les  avait  f^rais.sés  d'huile,  et  fleu- 
rent' comme  ▼iolette.  Toutefois  les  Iclithyophage^^  firent 
rapport  que  Peau  de  ladite  fontaine  est  si  taible  et  si  molle 
que  rien  ne  peot  flotter  dessus,  soit  bois  ou  chose  plus 
légère,  mais  que  le  tout  Ta  à  fond.  Si  la  chose  est  Traie» 
telle  eau  peut  être  cause  que  ces  Ethiopiens  sont  Macrobîes, 
c'est-à-dire  de  longue  TÎe.  Au  retour  de  la  fontaine  des  Idi- 
thyopbages,  forent  menés  en  une  prison  où  tous  les  prison- 
niers étaient  liés  et  enferrés  de  chaînes  d*or  :  car  le  plus  rare 
et  plus  précieux  des  métaux,  qui  sont  par  delà,  est  le  cuirre, 
et  non  pas  l*or.  Quand  ils  eurent  bien  contemplé  cette 
prison,  on  les  mena  Toir  la  Table  du  Soleil. 

24.  Laquelle  Tue,  enfin,  ils  regardèrent  les  sépultures  du 
pays,  lex  juelles,  comme  l'on  dit,  sont  faites  de  Terre'  en  cette 
sorte.  Après  qu'ils  ont  Tidé  et  décharné  les  corps,  soit  à  la 
mode  des  fC^jyptiens*  ou  bien  autrement,  ils  les  adoubent*  et 
Kssent  de  pl^re,  sur  lequel  ik  jettent  è  frais  une  peature, 
qui  a|)|) roche  le  Tif tant  qu'il  leur  est  possible.  Et  ce  fiut, 
ils  enferment  le  corps,  ainsi  peint  et  plâtré ,  dans  une  colonne 
de  Terre  creux,  dont  ils  ont  abondance,  et  le  tirent  de  la 
terre  aTec  peu  de  peine.  Ce  corps,  ainsi  enchâssé,  parait 
travers  le  verre,  sans  rendre  mauvaise  odeur,  et  sans  dés- 
a{jréer  aucunement,  encore  que  l'on  n'y  connaisse  qu'une 
peinture  morte.  Lr«.  plus  proches  parrnts  le  {jardont  chez 
eux  res|>n<'0  d'un  an,  lui  Faisant  oHiaiides  et  sacrifices,  et, 
au  IxMit  de  l'an,  le  transportent,  et  le  vont  piauler  es  envi- 
rons (le  !n  \  ilie. 

12.').  (Juaiid  (•('<  ('^| eurent  tout  l)i«Mi  rcjjardé  et  reconnu, 
ils  icpnicnt  Ifiir  chemin  vers  Camltvsc,  auquel  ils  firent 
rajiport  I»icn  :uii[>lc  des  clioscs  susdites  :  et  il  se  cohMa  de 
sorte  que,  soudain,  il  lira  son  armc'e  ver>  iccux  l'.thiopiens, 
combien  qu'il  n'eut  aucune  munition  ne  provision  d<»  vivres, 
ne  davantaf^e  qu'il  se  fût  seulement  arraisonnt'  soi-niënie 
poiu'  rcntre[)rise  qu'il  voulait  laite  d'aller  mener  la  fyucrre 
aux  extrémités  de  ia  terre  j  mais,  comme  furieux  et  traus- 

i  Sentent.  —  '  Ce  verre  est  |ii-opreinent  du  feldspath  oo  du  mica.  — 
Toyes  pttu  haut,  liv.  II,  80  et  «iiivant*.  —  *  Fndui«ent.  —  \  Qui  res- 
•emkle  an  vivanc 
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porté  de  son  «cni,  toodun  qu'il  ent  ouï  parler  les  Ichtliyo- 
pkages,  il  fit  partir  sou  amée,  et  eommanda  q«e  les  Giêcs 
^'il  avait  en  sa  oonpagnie  ne  bongeasseot.  Anivë  à  Thèbes 
avec  tontes  ses  troupes,  choisit  environ  cinfuante  aûile 
oonriiattants,  auxquels  il  commanda  d'aller  mettve  sous  son 
obéissance  les  Âmînonicns,  et  brûler  l'oracle  de  Jnpiter,  qui 
était  léans  ^  Lui,  de  sa  part,  tira  vers  les  Éthiopiens  avec  le 
demenrant  de  son  exerdle',  mais  avant  qu'il  eût  fait  la 
cinquième  partie  dn  diemin,  les  vivres  lïii  faillirent,  et 
*  lurent  les  soldats  contraints  de  mander  tontm  les  bétes  de 
somme  qui  ctaîcnft  à  la  suite  de  l'armée.  Cette  nécessité 
«onnue  par  Oambyse,  i^il  eût  changé  propos  et  fût  retourné, 
étant  encore  la  faute  à  son  commencement,  il  eût  été  tenu 
povr  prince  saçe  et  avisé;  mais  il  n'en  fit  compte ,  et  marcha 
toujours  avant  en  pavs.  Tandis  que*  les  soldats  trouvèrent 
(]iiL'  prendre  et  cueillir  de  la  terre  pour  fiiire  pitance,  ih  se 
maintinrent;  mais  quand  ils  turent  panni  les  sables,  les 
aucuns  firent  chose  ctranjje,  en  jetant  au  sort  par  les  dizaines 
lequel  d'entre  eux  serait  inan{^é.  Camhvse,  averti  <le  telle 
laçon ,  eut  crainte  ([ue  les  soldats  ne  se  manj^eassent  inditte- 
remnient  les  uns  les  antres,  et  pai-  ce  rompit  son  vovaj'e, 
et  retourna  à  Tliei>e>  avec  {jrande  perte  des  sien.s.  Hepuis  il 
les  en  fit  j)artir  et  leur  bailla  {;ens  pour  les  {piider  parmi 
l'Egvptc  :  il  reprit  aussi  le  ehemin  de  Mempliis,  on,  étant 
arrivé,  donna  con{;é  aux  Grec  s  de  renavigruer  en  leur  pays. 
Et  ainsi  se  porta  le  vovajje  de  ri^thiopie. 

iîfi.  Quant  à  l'expédition  qui  fut  envovée  contre  les  Am- 
moniens,  au  partii'  de  1  hebes,  les  soldats  turent  aussi  (^dé.^ 
jusqu'à  une  ville  nonmiée  Oasis,  en  laquelle  habitaient 
hommes  samiens,  que  Ton  disait  être  de  l'extraction*  eschiio- 
nienne.  Elle  est  à  sept  journées  de  Thèbes  en  eheminani 
par  les  sables,  et  est  la  contrée  nommée  par  les  Grecs  l'Ile 
des  Heureux.  On  dit  que  Tannée  marcha  jusque-là;  aMÎs, 
depuis,  ne  les  Ammoniens,  ne  ceux  qui  les  ont  ouïs  j)arler, 
n'en  savent  rien  dire  :  car  ils  n'allèrent  jusque  auxdits  Ammo- 
niens, et  aussi  ils  ne  retouméreut  point.  Les  Ammoniens 

lBne0eaMb««t.~tAfliiée.— >T«it^.  — «De  kiflilM.  Oa«ut 
le  nom  de  deux  antre*  tribiu  de  Samot,  la  Chénenoe  et  rAatypaléewHU 
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tiennent  qae,  tirant  l'armée  vers  eux  travers  les  sables,  . 
comme  elle  était  k  nû-chemiD  d'eux  et  de  cette  ville  Oasis»  à 
l'heure  de  dhier,  un  si  grand  orage  se  leva,  tirant  le  vent  de 
midi,  que  tous  les  soldats  se  trouvèrent  chargés  et  accablés 
(Fun  poussier  de  sable,  tellement  que  plus  ne  oomparurent. 
Ainsi  devisent  les  Ammoniens  de  cette  armée. 

27.  Gambyse  ne  faisait  qu'arriver  à  Memphis,  quand  le 
dieu  Apis,  que  les  Grecs  appellent  Épaphus,  se  montra  aux 
Égyptiens  :  parquoi  soudain  vêtirent  leurs  beaux  habits,  et 
firent  fifttes  et  banquets  de  joie.  Gambyse  estima  qu'ils  fei- 
saient  telle  solennité  à  cause  que  ses  affaires  s'étaient  mal 
portées,  et  par  ce  manda  les  maitres  et  {gouverneurs  de  la 
ville,  lesquels  venus  en  sa  présence,  il  leur  dit  pourquoi, 
avant  sa  venue,  les  Kj^yptions  iTavînent  Fait  tous  ces  triom- 
phes, mais  les  faisaient  quand  il  était  présent,  et  quand  il 
avait  fait  si  (grande  perte  de  ses  {j^ens.  Les  pouverneurs 
répondirent  <pie  le  dieu  leur  était  apparu,  lequel  n'a  cou- 
tume d'apparoir  sinon  de  loufi^tenips  en  autre.  Mais,  quand  il 
apparail,  <pie  tous  les  E{jv|)tienN  en  mènent  fjrande  joie,  et 
font  fête  solennelle.  Canihvsc  écoutant  ces  propos  leur  dit 
qu'ils  ne  Faisaient  que  mentir,  et  comme  menteurs  les  fit 
punir  de  mort. 

28.  Après',  il  commanda  qu'on  lui  fit  venir  les  prêtres, 
auxquels  |)arlant  le  même  que  les  (rouvei*ncurs ,  il  dit  : 
a  Messieurs  les  prêtres,  je  vous  avise  que,  s'il  était  aucun 
dieu  si  apprivoisé  que  venir  parmi  les  Ëgyptiens,  ce  ne 
serait  sans  que  j'en  eusse  bonne  connaissance.  »  £t,  sans 
leur  tenir  plus  long  propos,  commanda  qu'ils  lui  amenassent 
ce  dieu  Apis.  Ge  qu'ils  firent.  Apis,  ou  bien  Épaphus-,  est 
un  veau,  sorti  de  vache,  qui  jamais  n'en  peut  porter  d'antre. 
-Et  tiennent  les  É([yptiens  qu'une  foucbre  du  ciel  vient  entrer 
dans  icelle  vache,  dont  elle  conçoit  et  ençenrire  Apis,  le(|uel, 
devenu  grand,  porte  sur  lui  ces  marques *.  11  a  un  bail  '  au 

Le  texte  |M>rtc  :  Ayant  fait  périr  cpiix-ri.  —  ^  Il  y  n  dans  le  lf\tr.  :  Il 
r.-tt  noir.  —  ^  Marque  hlaïu'lu*.  Dr  là  on  np[tv\\c  baiUet  un  i-licval  qui  a  une 
étuile  ou  marque  lilanchc  Mur  le  fn>nt,  ou  un  |>oil  roux  tirant  MIT  le  blanc. 
Cède  marque  éiaii  cairée,  aBivant  le  teste  d'Hérodote;  triangiilaire,  anÎTant 
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firoDt,  une  aigle  empreinte  sur  son  épaule,  les  pôik  de  sa 
queue  doubles,  et  porte  en  sa  langue  un  escarbot. 

29.  Quand  les  prêtres  Feurent  rendu  en  la  prësenoe  de 
Gambyse,  comme  s'il  ftht  maniaque,  il  tira  sa  da|;ue  pour  lui 
ep  donner  dans  les  tripes  ;  toutefois  il  le  frappa  en  la  cuisse, 
et  jetant  une  grande  risée ,  dit  aux  prêtres  :  «  Ah  !  méchantes 
personnes,  forgez-vous  ainsi  des  dieux  pleins  de  chair  et  de 
sang,  et  craignant  le  ter!  Vraiment,  tel  dieu  appartient  aux 
Egyptiens.  Toutefois  je  vous  veux  donner  à  eonnaiire  que 
trop  ne  devez  vous  rtyouir  de  ni'avoir  trompé.  »  Et  sur  ces  • 
paroles  commanda  à  ceux  qui  exécutent  tels  commandements 
que  les  prêtres  fussent  fustigés,  et  davantage  (ju'ils  Hs->ent 
mourir  tous  autres  Ej^ptiens  qu'ils  trouveraient  fêtant  en 
l'honneur  d'Apis.  Ainsi  fut  rompue  la  tète  des  Egyptiens,  les 
prêtres  châtiés;  et  Apis,  hlessé  en  la  cuisse,  petit  à  petit,  se 
consuma  gisant  au  tenq)le  :  et  après  être  mort  du  coup  que 
lui  avait  donné  Gamhyse,  en  sou  déçu'  iesprétreis  lui  don- 
nèrent sépulture. 

30.  Ce  délit  commis,  les  Egyptiens  disent  que  Gamhyse 
.soudain  devint  tout  furieux;  joint  qu'auparavant  il  n'avait  le 
cerveau  des  plus  sains  :  car  jà,  en  premier  excès,  il  avait 
fait  mourir  son  h-ère  de  père  et  de  mère,  nommé  Smerdis; 
lequel  il  renvoya  d*Ëgypte  en  Persie,  pour  l'envie  qu'il  eut 
sur  lui,  à  cause  que»  seul  de  tous  les  Perses,  il  avait  handé  • 
Parc  qu*avaieirt  apporté  les  Ichthyophages ,  jusqu'à  deux 
doigts  près  du  cran  de  remhoucliure ,  ce  que  nul  des  Perses 
n'avait  su  faire.  Retourné  en  Persie,  Gamhyse,  en  donnant, 
eut  vision,  et  lui  fut  avis  qu'un  messager  lui  venait  de  Persie 
noncer  que  Smerdis,  séant  en  trône  royal,  touchait  de  la 
téte  jusqu'au  ciel.  Parquoi  craignant  que  son  frère  ne  le  fit 
mourir  afin  d'être  roi,  il  dépêcha  Prezaspe,  qui  lui  était  le 
plus  fidèle  des  Perses,  et  lui  coimnaiida  «Pallér  faire  mourir 
son  firére  Smerdis.  Prexaspe  fit  diligence  de  s'aller  rendre  à 
Souses,  où  il  exécuta  le  commandement  du  roi  son  mettre. 
Les  uns  disent  qu'il  mena  Smerdis  à  la  chasse,  les  autres 
qu'il  le  mena  4  l'ébat  sur  la  mer  Rouge,  où  il  le  nc»ya. 

31 .  Comment  que  soit,  les  Égyptiens  affirment  que  Gambyse 
*  A  VtMQ  de  Gambyae. 
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commença  par  là  à  felier',  et  se  montrer  homme  aliéné  de  sens 
et  de  raison.  Povr  seconde  galanterie,  il  fit  mourir  sa  sœur, 
€[u'il  avait  amenée  avec  soi  en  É^ypte  et  éponsée,  encore  que 
tous  deux  fussent  issus  de  méaM  père  et  mére.  Le  moyen  de 
l'épouser  fut  qu'il  ne  voulut  aimer  autre  qu'elle,  afin  d'en- 
firdndre  la  coutume  des  Perses,  les^quels,  auparavant,  ne 
soûlaient*  épouser  leurs  scenrs;  et  prenant Cntaisie  de  faire 
dioses  non  accoutumées ,  après  l'amour  vmilut  hire  suivre 
maria(je  :  pour  lequel  consommer,  il  demanda  âi  sck  juges 
royaux  ^îls  ne  trouvaient  point  de  loi  qui  permit  au  frère 
d'épouser  sa  sœur.  Ces  juges  sont  hommes  choisis  entre  les 
Perses,  qui,  jusqu'à  la  mort,  demeurent  en  leur  état  de 
judicattire ,  si  d'aventure  il  ne  se  trouve  (ju'ils  aient  déiinqué. 
Leur  office  est  de  dire  droit  et  justice  k  chacun ,  et  de  don- 
ner résoInfioTi  sur  les  lois  du  pays,  (clleinent  que  tout  dépend 
de  loiu'  >rii(('iicc  et  autorité.  Pourtant'  (îiunUvse?  leur  pro- 
posa sa  <|ii('stu)n,  à  Ia(|uclle  ils  répf)ndirent  vcrtupuscinent 
en  iusli(c  (H  t'^piitt',  (lisant  qu'ils  ne  (r()nvai<Nit  loi  aucune 
qui  permit  au  trère  d'é|)()user  s;i  >(eur,  mais  l»ien  qu'ifs  en 
avaient  une  trouvée,  j)ar  laipiclle  il  est  permis  au  roi  des 
Perses  faire  tout  ce  que  l)on  lui  semble.  Par  ce  moyen,  ils 
ne  rompirent  la  loi,  craifpiant  «pie  pour  ce  Canihvse  ne  les 
ftt  mourir,  mais  colorèrent  le  tait  par  en  avoir  trouvé  une 
qui  le  favorisait.  pnisipTil  voulait  épouser  ses  sœurs.  Là-des- 
sus (ianilivse  épousa  son  ainir  :  ci  toutefois,  peu  de  tenq>s 
après,  il  ne  fit  ditticulté  de  la  faire  mourir,  et  épouser  une 
autre  sœur,  bien  que  (;ette-ci  était  plus  jeune,  et  l'avait 
amenée  de  si  loin  en  Égypte. 

32.  Deux  propos  sont  tenus  de  la  mort  d'elle,  comme  de 
celle  de  iïimerdis.  Les  (h-ecs  disent  que,  foisant  Cambvse 
battre  ensemble  un  petit  lion  etun  jeune  levron',  et  elle  étant 
présente  à  les  regarder,  le  levron  se  trouva  le  plus  faible, 
mais  on  antre  sien  firère  *  rompit  sa  lesse  et  le  vint  secourir, 
en  .sorte  que,  se  trouvant  deux,  ils  eurent  du  meilleur  contre 
le  lion.  Cambyse  prenait  plaisir  à  voir  ce  passe-temps,  mais 
elle,  de  sa  part,  se  tourna  à  pleurer,  et  Papercevant  Gam- 

*  Devenir  ton.  — -  *  K*avaîeiii  [tn*  coutnme.  —  *  Donc.  —  *  LIvrier.  — 
^  Le  frère  du  jeune  lévrier. 
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bjse  lui  demanda  pourquoi  elle  pieuraH.  Elle  répondit  que, 
ayant  tu  le  lerron  prendre  ven(;eance  pour  «on  frère,  elle 
n'arait  pu  contenir  les  larmes  :  car  il  lui  était  souvenu  de 
•on  frère  Smerdis,  lequel,  comme  elle  sayait,  jamais  n'au- 
rait qui  le  vengeât.  Les  Grecs  disent  ({ue  ponr  cette  parole 
Gambyse  la  fit  mourir.  Les  Egyptiens  tiennent,  au  contraire, 
que,  les  deux  séant  à  table,  elle  prit  une  laitue  et  en  tira 
les  feuilles,  puis  (l<Mii;iii(la  à  riambvse  eu  quelle  sorte  il  trou- 
vait la  laitue  plus  belle,  aiii>i  mise  eu  pièces  ou  bien  assem- 
blée. Il  répondit  que  plus  belle  et  nu'ill«*ure  était  unie  et 
amassée  en  sa  pomme.  File  ajouta  :  «  \  <)Us  n'ave/.  pa>  donc 
suivi  le  naturel  de  cette  laitue,  rpiaud  vous  ave/.  dénué 
et  d('biit  la  maison  de  Cyrus.  »  Il  fut  Fort  marri  rip  cette  parole, 
et  lui  donna  du  pied  contre  le  ventre,  nonobstant  <{u'elle  bit 
çrosse  d'entant ,  et  la  blessa  tellement  <|u'('lie  en  niomut. 

3.'i.  De  telles  turies  et  manies  usa  Caud)vse  vers  les  siens, 
ou  parce  qu'il  avait  trappé  Apis,  ou  bien  parce  que  les 
hommes  sont  sujets  à  plusieurs  inconvénients  et  maladies  : 
car  on  dit  (jue  Cainbyse  en  avait  une  héréditaire  fort  dan(;e- 
reuse,  que  les  aucuns  appellent  haut-mal  ou  maladie  de 
saint'.  £t  par  ce  n'ëtait-il  point  disconvenant  que,  soufïrant 
le  corps  si  §nève*  maladie,  l'esprit,  de  sa  part,  ne  se  trou- 
vât (*uère  sain. 

£t  Toici  comment  il  s'est  porté  ftirieux  et  insensé  vers 
les  autres  Perses.  On  dit  qu'un  jour  il  s'adressa  à  Pi^aspe, 
lequel  il  honorait  sur  tons,  et  volontiers  remployait  en  ses 
commissions  et  ambassades,  et  davantage  un  sien  fils  qui  lui 
servait  de  conpe',  qui  n'était  pas  petit  honneur.  11  dit  à 
Prezaspe  :  «  Venez  çà,  je  vous  prie,  faites-moi  saçe  d'une 
chose  :  ditesvmoi  quel  homme  je  suis  estimé  parmi  les  Perses, 
et  quel  propos  ils  tiennent  de  moi.  »  Prexaspe  répondit  : 
«  Sire,  puisqu'il  vous  plaft,  je  le  vous  dirai.  Ib  vous  louent 
grandement  en  toutes  choses,  fors  qn^ils  disent  que  voos 
▼oos  rendez  trop  sujet  an  vin.  •  Prenspe  loi  osa  dire  que 

*  -Mal  nacré,  ainsi  nommé,  .■«uivnnt  TtippinTatr,  pnr  les  n>;i{jîcîen«  on  les 
charlatans,  qui,  ni'  pouvant  ri«'ii  (lir<'  tU'  préfi.s,ont  fherchc  à  couvrir  Jeiir 
impuitwancc  on  s'«'uvflttp|Kiiit  tic  la  Oivinitc  comme  d'un  maaCMn.  — 
^  Grave.  — •  >  Était  ton  échanton. 
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les  Perses  parlaient  ainsi  de  lui  ;  mais  aussi  le  prit^il  en  mau- 
vaise part  et  répondit  :  «  J'entends  bien  ;  je  suis  trop  adonné 
au  yin,  et  me  trouble.  Ih  ne  m'ont  pas  donc  dit  vérité  par 
ci-devant.  »  Qudque  temps  auparavant,  Gambyse,  en  pleine 
assemblée  des  seigneurs  perses,  où  Grésus  était  présent, 
avait  demandé  quel  ils  le  trouvaient  au  regard  de  son  feu 
père  Gyrus,  et  il  lui  fut  répondu  qu'il  était  trop  plus  vaillant 
que  son  pére;  car  il  tenait  tous  ses  pays  et  sei^pieuries,  et 
davanta(;e  il  avait  conquête  T Egypte,  mèmement  qu'il  dcmiî- 
nait  la  mer.  Les  Perses  le  dor^«nt  de  ces  paroles,  pareille- 
ment Grésus,  qui  là  fut  présent,  ne  se  contenta  de  tant,  et 
dit  à  Gambyse  :  «  Enfant  de  Gyms,  je  vous  apprends  que  je 
ne  suis  de  l'opinion  de  ces  seigneurs  ;  car  seulement  vous  ne 
me  semblez  égal  à  votre  père ,  tant  s'en  faut  que  le  plus  y 
soit.  Et  ma  raison  est  parce  que  vous  n'avez  encore  enfant 
tel  comme  il  vous  a  laissé.  >»  Cambyse  prit  plaisir  en  ces 
paroles,  et  loua  le  jujjeinout  de  Grésus. 

35.  Se  souvenant  donc  de  cette  réponse,  que  lui  avaient 
faite  les  sei(;neurs  perses,  il  dit  en  colère  à  Prexaspe  :  »  Il 
faut  que  présentement  tu  «'onnaisses  si  les  Perses  dirent 
vérité,  en  parlant  comme  tu  dis,  ou  bien  si  les  seigneurs  se 
sont  par  ci-devant  abusés  :  car  si  je  puis  adresser  mon  trait 
au  milieu  du  creur  de  ton  fils,  qui  demeurera  del)Out  sur  ce 
perron,  le  parler  des  Perses  s'en  ira  à  néant  :  au  contraire, 
si  je  le  taus',  il  y  aura  a])jiaience  de  vérité  en  leur  dire, 
et  je  confesse  dès  à  présent  (pie  je  ne  suis  ne  courtois  ne 
attrempé '.  »»  Ce  disant,  il  décocba  contre  l'enfant,  lequel 
tomba  par  terre,  et  par  ce  commanda  soudain  qu'il  fut 
ouvert  pour  voir  l'adresse  du  coup.  Et  trouvant  que  le  trait 
passait  au  travers  du  cœur,  en  riant  et  se  festoyant  soi- 
même  dit  au  père  :  «  Prexaspe,  vous  poi^vez  maintenant 
connaître  que  je  ne  suis  troublé  de  sens  ne  d'entende- 
ment, et  que  les  Perses  s'abusent.  Mais  je  vous  prie,  dites- 
moi,  vltes-vous  jamais  bomme  qui  frappât  plus  droit  au  but 
que  moi?»  Prexaspe,  connaissant  qu'il  avait  affaire  à  un 
bomme  forcené,  et  qui  se  redoutait  soi-même*,  dit  :  «  Par 

1  Manque.  —  '  Semé.  —  '  11  y  •  une  errenr  de  tnductioii;  il  firat  : 
Bt  ndcmiant  p4Nir  toi-nifiiie  (b  fnnmr  de  Caiiiby#e). 
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ma  foi,  Sire,  je  ne  pense  point  (jue  le  dieu  Apollo  eût 
adressi'  si  droit  tjiie  vous  avez.  »  Voilà  donc  une  de  ses  insi- 
(jnes  mélancolies'.  Un  autre  jour,  il  prit  douze  sei(pieur8 
perses,  qui  approchaient  des  |)riiices  en  biens  et  réputation, 
lesquels,  sans  cause  juste  ne  valable,  il  fit  enterrer  tous  vifs, 
jusqu'à  la  téte. 

36.  Adonc  le  Lvdien  Crésus  pensa  qu'il  le  devait  redres- 
ser, et  par  ce  lui  parla  ainsi  :  «Je  vous  prie,  Sire,  ne  soyez 
tant  obéissant  à  votre  âge,  et  à  votre  sensualité;  mais  pen- 
sez (\ue ,  désormais,  il  vous  convient  prévoir  et  présup- 
poser en  vous  choses  vertueuses.  Le  prévoir  rend  F  homme 
sage,  mais  je  vois  que  vous  faites  mourir  les  hommes  sans 
cause  et  tuez  leurs  enfents.  DoDoex-vous  garde,  si  en  foites 
beaocoap  de  telles,  qae  les  Perses  ne  tous  abandonnent  et 
se  tournent  contre  tous.  Je  tous  le  dis ,  parce  que  feu  votre 
père,  Cynis,  me  commanda  souvent  de  tous  remontrer  et 
vous  proposer  ce  que  je  trouverais  vertueux.  »  Ainsi  le  con- 
seillait Crésus  avec  dànontrance  *  de  {grande  amitié  et  affec- 
tion vers  lui.  Gambyse  répondit  :  «  Dëa',  monsieur  Grésus, 
oses-TOus  entreprendre  de  me  donner  conseil,  vous  qui  aves 
si  gentiment  régi  et  gouverné  votre  royaume,  et  qui  conseil- 
lâtes au  feu  roî  de  passer  le  fleuve  Araze  pour  aller  vers  les 
Mastagétes,  quand  eux-mêmes  étaient  prêts  à  passer  deçà 
en  nos  tetni.  IVun  côté,  vous  perdîtes  vous-même  par  ne 
savoir  administrer  votre  royaume;  d'autre,  vous  fûtes  cause 
de  la  mine  du  fen.roi,  qui  crut  votre  conseil.  Mais  l'heure 
est  venue  que  jà  ne  vous  louerez  de  vos  façons  ;  car  long- 
temps a  que  je  désirais  trouver  l'occasion  qui  s'offire  mainte- 
nant. »  Et  ce  disant  prit  son  arc  pour  etf  jouer  contre  Crésus, 
qui  vitement  le  {;a{j[na  au  pied,  et  se  détourna.  Gambyse, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  tirer  sur  lui,-  commanda  qu'il  fût 
pris  et  qu'on  le  Ât  mourir  :  toutefois  ses  gens ,  connaissant 
sa  nature,  célérent  Crésus  par  convenant*  que,  si  Gambyse 
se  ressouvenait  de  lui  comme  le  désirant,  ils  en  feraient 

*  Frcncîtie*,  fureurs  frénétiques.  —  *  Dt'motistration.  —  '  Déa  ou  Diva, 
esclauiatiuii  familière  à  nos  viinix  |K>ëtes.  Ellf  nulisi^tr  en  |><irtift  dann  lf< 
locutioiLs  :  Ou i-»Ia,  iiou-ilu !  Cl  (lan«  le  cri  de*  charreiieri»  :  Dia!  —  *  Par 
calcid,  en  calculant. 
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récit,  et  recertaient  guerdon  *  pcHH*  lui  avoir  saiiTé  la  vie; 

mais  si  Cambvsc  ne  s* en  souciait  et  point  ne  le  re{|rettait, 
lors  ils  le  pourraient  mettre  à  mort.  Peu  de  temps  après, 
Camhyse  souhaita  que  Crésus  Fut  vivant  :  de  quoi  avertis 
ceux  qui  avaient  eu  chaqje  de  le  f.iire  mourir  vinrent  sijjui- 
ficr  (ju'il  était  vivant.  Canibvse  dit  qu'il  en  était  alM*,  mais 
(ju'il  voulait  que  ceux  (jui  .^.'étaient  uio<|ués  de  lui,  en  sauvant 
la  vie  à  Crésus,  tussent  mis  à  iiiorl,  et  ainsi  Fut  fait. 

37.  Pendant  qu'il  séjourna  à  Meniphis.  il  fit  plii>ieurs  tels 
actes  d'extrême  folie,  tant  contre  les  Perdes  (jue  <  <uitre  ses 
alliés,  n  fît  ouvrir  les  ancietmes  sépultiues,  et  ieehei  (  lia  les 
coq^s  (le  j)lnsieurs  défunt>.  11  entra  aussi  dans  le  teMq)le  de 
Vulean,  où  il  lit  un  million  d'opprobres  et  injures  à  son 
image,  à  (  anse  «pi'elle  ressemble  à  celles  (fue  les  Pbt'*nicien> 
appellent  pataïques*,  lesquelles  ils  portent  à  la  pointe  des 
proues  de  leurs  trirèmes.  A  qui  ne  les  a  vues,  je  déclare 
qu'elles  sont  laites  et  taillées  après  un  bomme  py(jmée. 
Davanta(je,  il  entra  dans  le  temple  des  Cabirea,  où  il  n'est 
licite  à  autre  d'entrer,  fors  au  prêtre.  Et,  après  qu'il  eut  dit 
tout  plein  de  sornettes  et  moqueries  ^nx  images  de  léans,  il 
les  fit  brûler,  parce  qu'elles  sont  semblables  à  celles  de 
Yulcan ,  de  qui  les  Gabires  se  disent  les  enfisuits. 

38.  Mais  j'ai  assez  rendu  manifeste  que,  en  tout  et  jrair^ 
tout,  Gambyse  s'est  montré  fort  altéré  du  cerveau  :  car  au- 
trement il  ne  se  fût  moqué  des  choses  saintes  ne  des  bonnes 
lois  et  coutumes ,  car,  si  à  tous  hommes  de  ce  monde  était 
proposé  de  fisire  élection  des  feçons  de  vivre  qu'ils  pense- 
raient les  meilleores  et  plus  4ionnétes,  indubitablement, 
quand  ils  auraient  tout  bien  épluché,  ils  choisiraient  ceUcs 
de  leur  pays,  tant  chacun  a  bonne  opinion  de  ce  qui  est 
chez  soi!  £t  par  ce  on  ne  peut  faire  autre  jugement  de 
Fhomsne  qui  méprise  et  se  moque  de  ses  propres  lois,  fors 
qu'il  est  fol  désespéré  :  ce  que  Ton  peut  discourir  et  exami- 
ner en  plusieurs  exemples,  et  mémement  en  cestni  que  je 
vais  raconter.  Au  temps  «jue  Daire  régnait,  il  demanda  aux 
Grecs,  qui  étaient  à  la  suite  de  sa  cour,  pour  quelle  somme 

*  itcH'oiiipfiise.  —  *  On  ne  ^il  de  vvi  ima^  <juc  ce  qu'en  dit  iri 
Hérodote. 
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d^arg^ent  ils  voudraient  iiiai](;er  les  cor|w>  de  leurs  pères  tré- 
|>aftiiés,  et  ils  ré|>ondirent  que  pour  rien  ne  voudraient  ce 
feire.  Après,  il  fit  appeler  certains  Indiens  nommés  Galla- 
ties,  lesquels  avaient  coutume  de  manjjer  leia»  pères.  Il  leur 
demanda,  présent»  les  (irecs,  pour  combien  ils  voudraient 
con.«»entir  à  hrùler  leurs  pères  dans  un  ten.  Ils  >\H'rierent  et 
dirent  :  «  Sire,  Dieu  vous  doint  '  Ixmne  vie;  niais  iaite.s-nous 
chanter  chanson  de  meilleur  présajje.  »  Ainsi  certes  sont 
estimées  les  eontumes  rerues,  et  suis  d'opinion  que  Pijidare 
a  très-Iiien  iait  quand  il  a  dit  que  coutume  est  comme  rot 
dominant  sur  tous 

39.  Or,  du  temps  (|ue  Gamhyse  pas.sa  en  Egypte,  le* 
Lacédénioniens  menèrent  aussi  armée  contre  Samos  et  contre 
Polycrate,  fils  d'Ajaces,  qui  par  lorce  occupait  l'ile,  ayant 
à  son  avènement  départi  la  ville  eu  trois,  et  baillé  part  et 
portion  d'icelle  à  ses  frères  Pantagonte  et  Syloéon.  Toute- 
fois» depuis,  il  s'était  em|MUPé  de  la  totalité,  taisant  mourir 
Tun,  et  €ha»<ant  âylesen,  qaà  était  puiné.  Quand  i'iie  tut 
toute  sous  sa  main»  il  prit  li^e  et  «oaCédération  avec  Am^ 
fit»  loi  d'Égypte,  pour  laquelle  nourrir  et  entretenir  il  c»> 
et  reçut  plusicni»  présenta.  Ses  affaire»  mgmentèwt 
fort  en  peu  de  temps ,  tellement  que  le  bruit  en  courait  par 
lonie  et  tonte  la  Grèce  ;  car,  en  quelque  lien  qu'il  fit  la 
gjoem,  tout,  lui  Teneit  à.  souhait.  Son.  armée  était  de  cent 
i;aliaiis*  et  de  mille  hnmmni  de  trait,  avec  laquelle  indiffii- 
temmcBt  il  se  jetait  sur  tous  pays»  piUanl  et  nmssant  tout 
ee  qu'il  poimâà.  Et  disait  qu'il  foisait  plus  de  plaisir  à  son 
«mi  en  loi  rssJant  ce  qu'il  a^ait  usurpé  sur  lui  que  si  jamais 
ne  Un  eâi  ri«B  ôté;  et  sur  ce  il  occupa  plusîears  Iles  et  villes 
de  terre  ferme,  dotqualleg  lut  ecUe  des  MéteBnois,  qui,  avec 
teules  leurs  forces,  vinrent  secourir  lesMiléncns.  Mais,  après 
qu'il  les  eut  vaincus  et  défiûts  en  un  combat  naval,  il  les  mît 
k  lacadèneSetleurfitfouiUcrlefosséquiestentourSamos. 

'  VouM  donne,  roua  accorde.  —  ^  Voici  le  paMnge  complet  de  Pindarc, 
tal  qu'il  a  èiA  eooêtrwé  par  la  ■ahalima,  poor  expUt|iMr  la  «m  8(  4a  h 
oanvième  néméenne  :  ■  La  loi,  reine  de  Uratea  las  choaaa  divinaa  et  hu- 
maines, règle  et  diri{;<>  de  Aa  niniii  |uiiA.s.-inte  ce  qu'il  y  a  même  de  pItu 

violent,  n  Vi>yez  .in.-<sl  IM.iioii,  C.nn/i.i';,  39.  —  ^  En  5reC}  pantéconlores 
ou  naviret)  à  ciuquante  ruuie^.  —  *  Chaîne. 
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40.  Amasis  ne  fut  seulement  averti  des  bonnes  fortunes 
de  Polycrate ,  mais  davantage  en  eut  souci  ;  et ,  voyant  que 
de  jour  en  jour  il  prospérait  de  i>ien  en  mieux,  il  lui  écrivit 
la  missive  qui  suit  :  «  Amasis  à  Polycrate,  salut.  J'ai  été  fort 
joyeux  d'entendre  que  le  personna^^e,  lequel  m'est  ami  et 
allié  par  hospitalité,  soit  prospérant  en  ses  affiures,  bien  qoe 
les  {grandes  prospérités  ne  me  plaisent  beaucoup,  sacliant  que 
la  Divinité  nous  est  merveilleusement  envieuse.  £t  quant  à 
moi,  je  serais  toujours  content  que  les  aflaires,  tant  miennes 
que  de  mes  amis,  se  portassent  tantôt  bien  et  tantôt  mal  ;  et 
me  plairait  de  passer  cette  vie  avec  telle  vicissitude  plutôt 
qu'être  toujours  heureux,  car  je  n'ouïs  OQOques  parier 
^ homme  toujours  ayant  vent  à  çré  qu'enfin  il  n'ait  fait  bris 
et  se  soit  trouvé. ruiné  de  fond  en  racine.  Pourtant',  ami 
Polycrate,  si  m'en  croyes,  vous  userez  de  vos  bonnes  for- 
tunes en  cette  manière.  Regardez  quelle  chose  vous  avez  en 
votre  possession  la  plus  précieuse,  et  pour  laquelle  perdue 
vous  seriez  le  plus  marri  :  cc»te»là  je  vous  conseille  de  jeter, 
afin  que  jamais  ne  vienne  és  mains  des  hommes.  Et  si,  par 
après,  sans  mutation,  vos  prospérités  tombent  toujours  eu 
même  convalescence,  donnez -y  remède  suivant  le  moyen 
que  je  vous  propose.  » 

41.  Polycrate,  ayant  foit  lecture  de  cette  missive,  estima 
qu'Amasis  lui  donnait  un  très-bon  enseignement,  et  par  oe 
se  mit  à  rechercher  quelle  pièce  de  son  meuble,  bagnes  cl 
joyaux,  plus  lui  travaillerait  l'esprit  si  Favait  perdue;  et. 
cherchant,  trouva  que  Témeraude  qu'il  portait'au doigt,  mise 
en  œuvre  par  Théodore,  fils  de  Télècle,  Samien,  était  celle 
dont  la  perte  plus  le  tristerait  :  par  quoi  il  avisa  de  la  jeter. 
Si  fit  chaqjer  un  galion  plein  d'hommes,  et  lui-même  y 
entra,  puis  coiniiiunda  de  cinj^ier  en  pleine  mer;  et  se  trou- 
vant éloifjné  de  l'ile,  il  se  lira  l'anneau  du  doi(jt,  et,  à  la 
vue  de  toute  la  conij)a{jnie ,  le  jeta  dan-^  la  mer,  puis  retourna 
à  l>ord.  Revenu  au  lo{;is,  et  supportant  sa  perte  le  plus  dou- 
<-enient  qu'il  pouvait,  la  cinquième  ou  sixième  journée  d'après, 
amva  un  cas  qui  fut  tel. 

42.  Un  pécheur  prit  un  poisson  fort  beau  et  grand,  par 
1  AiiiM. 
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quoi  estima  qu'il  en  devait  foire  présent  à  Polycrate,  et  Tint 
à  la  porte  du  château,  disant  au  portier  qu'il  se  voulait  pré- 
senter au  roi.  L'huis  étant  ouvert,  sa  harangue  fot  :  «  Sire, 
ayant  pris  ce  poisson ,  je  ne  l'ai  voulu  porter  au  marché, 
encore  que  le  gain  de  ma  vie  soit  manuel,  et  m'a  semblé 
qu'il  méritait  être  offert  à  votre  seigneurie;  et  par  ce,  Sire, 
je  le  vous  donne  de  bien  bon  cœur.  •  Polycrate  se  délecta 
d^ounr  ces  paroles,  et  lui  dit  :  «  Vraiment,  mon  ami,  vous 
avec  bien  foit,  et  m'avez  doublement  gratffié,  en  votre  ha- 
rangiic  premièrement,  et  secondement  en  votre  présent.  Mais 
saves-vous  qu'A  y  a?  Je  vous  convie  à  dtner,  et  veux  que 
veniez  manger  votre  part  du  poisson.  •  Le  pécheur,  estimant 
ces  paroles  à  beaucoup,  retourna  en  sa  maison.  Quand  il  fut 
temps,  les  cuisiniers  ouvrirent  le  poisson,  et  lui  trouvèrent 
dans  le  ventre  l'anneau  du  roi ,  lequel  soudain,  avec  {jrand- 
féte,  ils  lui  allèrent  porter,  et,  lui  présentant,  contèrent 
comment  il  avait  été  trouvé.  Il  pensa  bien  que  c'était  ou- 
vrage divin ,  et  par  ce  coucha  toute  l'hi.stoire  par  écrit  com- 
ment il  avait  jeté  l'anneau  et  depuis  recouvré.  Si  dépécha 
un  mes'ïaj'jer  vers  Ania.sis  avec  ses  lettres. 

43.  Lesquelles  lues,  Amasis  connut  qu'inq)ossil>le  est  à 
l'homme  détourner  ce  <\u'i  doit  avenir  à  autres,  et  fallait 
Hnalemrnt ,  après  tant  de  bonnes  fortunes,  que  Polycrate 
tombât  en  adversité,  attendu  mèmemerit  qu'il  avait  retrouvé 
ce  qu'il  avait  jeté.  A  cette  cause,  il  lui  renvova  un  héraut 
en  Samos  lui  sif;nifier  qu'il  se  départait  de  son  amitié  et 
hospitalité  ;  et  le  fit  afin  que .  quand  quelque  grande 
défortune  viendrait  enq)iji{;iier  Polycrate,  il  n'eût  occa- 
sion de  s'en  trister  et  fâcher  comme  du  dommage  de 
son  ami. 

44.  Les  Lacédémoniens  donc  entreprirent  la  guerre  contre 
cestui  Polycrate,  qui  ainsi  prospérait  en  toutes  ses  affoires, 
et  appelèrent  à  leur  secours  celle  portion  de  Samiens  qui, 
depuis,  ont  édifié  la  ville  de  Cydoine  en  Crète.  Polycrate, 
averti  de  Tentreprise  des  Lacédémoniens ,  dépécha  secrète- 
ment un  héraut  vers  Gambyse,  qui  faisait  levée  de  ses  gens, 
et  s'apprêtait  pour  venir  contre  l'Égypte ,  le  priant  de  lui 

envoyer  demander  en  Samos  quelque  nombre  de  gens  de 
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giu'm;.  Canihvsp,  écoutant  cette  refjuéto,  eiivova  proiiiple- 
ment  eu  Samos  prier  Polvt  rafc  <le  lui  envoyer  {jen*.  pour  Itii 
faire  compa{];iue  à  (Icscendre  eu  l^j;vpte.  l'olvciale  choiNit 
des  siens  ceux  qu'il  soup(;onnait  mutins  et  rel»elles,  <lout  il 
fournit  quarante  (j^aleres,  qu'il  envoya  à  Cambyse,  lui  sia|>- 
pliant  <pie  jamais  plus  ne  retournassent. 

45.  J^es  aucuns  veulent  dire  que  ces  {jalères  ne  tinrent  la 
route  d'Ëgvpte,  mais  que,  rjuand  les  Samicus  turent  eu  la 
mer  Garpathie ,  ils  parlèrent  ensemble ,  et  délihérérent  de 
ne  passer  outre.  Les  autres  disent  qu'ils  arrivèrent  eu  Egypte, 
et  furent  (gardés  sains  et  saufs,  et  (|ue  depuis  en  retour- 
nèrent. Toutefois,  quand  ils  voulurent  descendre  en  Sdmoê, 
Polycrate  leur  alla  au-devant  avec  son  année  de  mer,  et  les 
cliar;|ea;  mais  ils  furent  les  plus  forts  et  Tinrenit  à  terre,  où 
derechef  ils  furent  combattus  et  Taînous.  en  sorte  qu^ik 
furent  contraints  de  «lëmarrer  et  naviguer  en  Laoédëmone. 
Et  il  me  semble  que  ceux  parlent  peu  pertinemment,  les- 
quels disent  que  retournant  ces  Samiens  d*Ëgypte  eurent 
du  meilleur  contre  Polycrate  :  car,  s'ils  étaient  suffisants 
pour  lui  fÎEiire  téte,  ils  n'avaient  jà  besoin  d'appeler  les  La- 
oédémoniens  à  secours.  £t  ne  procède  ce  propos  que  soldats 
auxiliaires  et  mercenaires,  mémement-gens  de  trait,  qui 
étaient  sur  leur  fiunier*  en  grande  multitude,  aient  été 
défiuts  par  un  petk  nombre  de  Samiens  retournant  et  vou- 
lant venir  à  bord.  Joint  que  Polycrate  avait  assemblé  tons 
ses  sujets,  femmes  et  enfents,  dans  les  havres,  pour  les  avoh* 
tout  prêts  à  brûler  avec  les  havres,  si  d'aventure  ils  le  tr»» 
hissaient  aux  retournants. 

46.  Quand  donc  Polycrate  leur  eut  donné  la  chasse  et 
furent  arrivés  eu  Sparte,  ils  se  présentèrent  aux  gouverneurs 
de  la  ville,  auxquels,  comme  su{)pliani»,  firent  plusieurs 
requêtes.  Mais,  à  la  première  audience  qui  leur  fut  donnée, 
les  seigneurs  répondirent  qu'ils  avaifuit  oublié  le  commence- 
ment de  leur  haran(,'ue,  et  davanta{)^e  (ju'ils  n'entendaient 
point  la  l6n;  et»  se  présentant  la  seconde  fois,  rien  ne  leur 
l'ut  ri'pondu,  sinon  que  le  conseil  conunanda  (jue  l'on  ap- 
portai une  iuiclie,  laquelle  appoilée,  fut  dit  que  la  huche 

'  Sur  lutir  (crraiu. 
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avait  besoin  de  farioe.  Le»  Samiens  répondirent  qu'ils  n'étaient 
qne  trop  soigneux  de  la  bncbe.  Aàôoc  coneforent  les  Laeé- 
dëmoniens  de  lenr  porter  aide. 

47.  Et  à  cette  fin  dressèrent  on  équipage  denMr  et  tirèrent 
h  Samos.  Ces  Samiens  disent  que  les  Lacédémonînis  éten- 
dirent leofs  gratuités  jusque  tant,  purce  que,  autrefois,  ils 
les  avaient  aidés  sur  mer  contre  les  liesséniens.  Toutefois, 
selon  que  disent  les  Lacédémoniens ,  ils  ne  naTifjnèrpnt  à 
cette  çuerre,  pour  envie  qu'ils  eussent  de  venger  les  Samiens 
qui  les  étaient  venus  requérir,  mais  bien  pour  prendre  ven- 
{jeanre  de  la  coupe  (pi' ils  détroussèrent  à  leurs  messa{jers  (jui 
la  portaient  à  Crrsus';  aussi  pour  se  venger  de  la  camisole* 
qu'Amasis,  roi  d'K(;vpte,  leur  avait  envovée  pour  ]»r(^icnt, 
et  laquelle  avait  étr  volée  par  les  Samiens  un  an  devant  la 
coupe.  Elle  était  de  lin,  ouvrée  ave<-  H(^ures  de  |)iiisi(>urs 
animaux,  laites  de  fil  d'or  et  de  laine  de  coton.  iVIais  qui  la 
rendait  admiraMe  étaient  (  liasses*  tirées  par  le  champ,  les- 
(inelles,  pour  être  les  corps  merveilleusement  sulitils  et  me- 
nus, se  trouvaient  nombre  trois  cent  soixante,  si  bien  coni- 
|)assérs  et  rehaussées,  que  tout  paraissait.  Amasis  eu  oiÛDrrt 
aussi  une  autre  telle  à  Minerve  de  Linde. 

48.  Une  autre  raison  rjui  mut  les  Lacédémoniens  de  mener 
{;uerre  contre  Samos  Ait  afin  que  les  Corinthiens  inissent  par 
reillement  les  voiles  au  vent  pour  avoir  été  offensés  par  les 
Samiens  une  (|;ënératioB  avant  cette  guerre,  qui  était  envi- 
ron le  temps  que  la  coupe  fut  détroussée  :  car,  envoyant 
Périandre,  HIs  de  Cypsèle,  trois  cents  enfiuits  des  meilleures 
maisons  de  Corfou  à  Sardis  vers  Halyatte  pour  les  circon- 
cire*,- et  étant  les  Corinthiens  qui  les  conduisaient  abordés 
à  Samos,  quand  les  Samiens  entendirent  pourquoi  on  menait 
ces  enfonts  à  Sardis,  d'arrivée  ils  lenr  conseillèrent  de  s'aller 

1  Voyes  Hv.  I,  70.  <—  *  Voyei  Ihr.  If,  ISS.  CF.  PEne,  ifist.  nat., 
SIX,  I.  —  '  SalMt  t'esr  trompé  nar  !«  sen*  du  mot  gm;  k^Ktomi] ,  qui 
ne  TenC  pa*  dire  ehassey  main  corde'y  cordeau  y  fil.  Voici  la  phrnxe  telle 
qu'il  faut  la  lire  :  «  Ce  qui  la  rend  iuliairal'lr'.,  ('••si  fliacun  iIi-h  i\U  (li>nt 
file  est  cfJinpos«'e  :  «{iioiquc  li'jjèn',  en  cficl,  i-llr  ne  contient  jkw  nu)in«  de 
ti-oii*  t;ciit  soixante  tiis,  toiw  vi«iil>lc^.  »  Le  |>aiwaye  de  Pline,  cité  émt  la 
note  précédente,  édaire  nettement  ce  qne  St  ici  lliiMovien*  —  *  Hérodote 
dit  pour  Jei  mntiler. 
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rendre  à  Pautel  de  Diane,  et  depuis  ne  permirent  qu'ils  en 
fussent  tirés,  disant  qu'ik  s'étaient  voués  à  la  déesse.  £t 
youlant  les  Corinthiens  empêcher  qu*on  leur  haill&t  à  man- 
ger, les  Samiens  commencèrent  à  célébrer  une  féte,  laquelle 
ik  obsenrent  encore  aujourd'hui  en  pareille  forme.  Le  soir 
Tenu,  les  jeunes  (garçons  et  les  jeunes  filles  se  mirent  à  danser 
pendant  que  les  enfents  firent  leur  dévotion,  et  fot  ordonné 
qu'ils  porteraient  à  la  danse  fouaces  '  pétries  avec  miel',  afin 
que  les  enfonts  corfousiens  les  prissent  et  s*en  repussent.  IIh 
entretinrent  cette  foçon  de  les  nourrir,  tant  que  les  Corin- 
thiens qui  avaient  charge  de  les  conduire  forent  contraints 
de  partir  sans  les  enfonts ,  lesquels  furent  renvoyés  à  Gorfou 
par  les  Samiens. . 

49.  Je  ne  fais  doute,  attendu  que  Périandre  était  mort, 
que,  si  les  Corintliiens  eussent  été  amis  des  Corfousiens, 
jamais  n'eussent  entrepris  la  (^[uerre  contre  les  Samiens  pour 
cause  telle;  mais,  depuis  (jue  Tile  <ie  Corfou  fut  hàtie  et 
peuplée,  il-i  ont  toujours  eu  déhat  les  uns  contre  hvs  autres. 
Voilà  donc  pounpioi  les  Corintliiens  (jardaieiii  une  pensée 
aux  Samiens.  Au  re;j[aid  de  Périandre,  il  avait  ainsi  choisi 
les  enfants  des  principaux  de  (îoi  fou ,  et  envoyé  à  Sardi» 
pour  être  circoncis,  alln  de  se  venger  d'uu  tort  que  lui 
avaient  premièrement  fait  le><  Corfousiens. 

50.  Car,  (juand  il  eut  fait  mourir  sa  fenune  Mélisse,  il 
tondia  en  autre  inconvénient.  Il  avait  deux  enfants  mâles  de 
celle  dame  Mélisse,  dont  l'un  était  âgé  de  dix-sept  ans,  et 
l'autre  de  dix-huit.  Proclés,  leur  aïeul  maternel,  qui  tenait 
la  seigneurie  d'Épidaure,  les  envoya  quérir,  et  les  ayant 

'chez  lui  les  aimait  comme  raison  veut  que  l'on  aime  les 
entants  de  sa  fille,  et  par  ce,  quand  il  les  voulut  renvoyer, 
avant  que  partir,  il  leur  fit  une  leçon  et  leur  dit  :  «  Ne  savez- 
vous  .pas  bien»  mes  enfants,  que  votre  pére  a  fait  mourir 
votre  mère?  »  L'ainé'  ne  fit  point  de  compte  de  la  parole; 
mais  le  puîné,  qui  avait  nom  Lycoplu*on.  se  saisit  fort  le 
cœur,  écoutant  son  grand-père  ainsi  parler.  Kt  étant  arrivé 
à  Gorinthe,  jamais  ne  salua  son  pére,  ne  de  là  en  avant  lui 
répondit  mot,  si  d'aventure  il  lui  tenait  propos,  ou  Finter- 
1  Galettes,  gâteaux.  —  *  Et  sémiiie.  —  '  Nommé  GypM?ln«. 
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roj^eait  de  quelque  chose  :  dont  Përiandre  enfin  se  courrouça 
si  âprement,  qu  il  le  chassa  de  sa  maison. 

31.  Et  Tayaut  chassé,  il  s'enquit  de  Vatné  quel  propos 
leur  avait  tenu  leur  gr^d-père.  Il  lui  conta  qu'il  les  avait 
hiimainement  et  courtoisement  reçus;  mais,  parce  qu'il 
n  avait  recueilli  la  parole  que  l*roclés  leur  avait  dite  au  partir, 
il  n'en  était  point  mémoratif.  Périandre  lui  dit  qu'indubita- 
*  blement  il  les  avait  instruits  de  quelque  chose,  et  par  ce 
insista  en  son  inquisition.  Le  jeune  seigneur  se  recoixla  de 
l'adieu  que  leur  avait  foit  son  g[rand-père,  et  le  déclara. 
Përiandre  entendit  fort  bien  ce  qu'il  disait;  toutefois,  ne 
voulant  pour  ce  en  rien  être  plus  doux  ne  plus  indulgent 
vers  son  autre  fils,  envoya  la  part  où  il  se  retirait  et  cachait 
de  lui,  foisant  défendre  que  plus  on  ne  le  reçût;  mais  étant 
chassé  d'une  maison,  il  se  retirait  en  l'autre  :  par  quoi 
Périandre  commanda  lui-même  à  ceux  qui  le  recevaient  de 
lui  refuser  leur  maison.  L'enfant  fit  comme  auparavant  : 
chassé  d'une  maison,  se  retira  vers  quelque  autre  de  leurs 
amis  :  et,  jaçoit  qu'on  le  reçût  avec  crainte,  toutefois,  à 
cause  qu'il  étwt  fils  de  Périandre,  il  était  logé  et  traité. 

52.  Enfin,  Périandre  fit  publier  que,  s'il  y  avait  plus 
homme  (|ui  le  reçût  ou  bien  communiquât  avec  lui,  il  encour> 
rait  peine  arbitraire  vers  Apollo.  Pourtant,  depuis  la  publi- 
cation Faite,  nul  voulut  pluâ  parler  à  lui  ne  le  recevoir  : 
aussi  Lvrophron  ne  trouva  raisonnable  d'attenter  sur  la 
défense.  Kt  par  ce,  diu'aiit  contre  le  mal,  se  couchait  et 
liéherjjeait  c>  j)()rclies  des  maisons,  ne  trouvant  «jui  l'osât 
lojjer  chez  lui.  Au  (|uatiicmç  jour,  Périandre  en  eut  pitié, 
voyant  qiu'  son  Hls  idiait  péris«,ant  de  Faim  et  d<?  misère  : 
par  (pioi  modérant  son  courroux,  le  vint  accoster  et  iiii  dit  : 
««  Venez  çà ,  mon  fils  Lvcophron;  le<juel  troin  cz-vons  meil- 
leur, vous  maintenir  ain^i  on  soulVrant,  ou  i»ien  jouir  de  ma 
seigneurie  et  de  mes  liiens,  en  vous  rendant  obéissant  à  votre 
père"?  Vous  êtes  mon  fils,  et  me  devez  Nuccéder  au  rovaume 
de  Coriutlie  ;  et  néanmoins  vous  clioisisscz  une  vie  pauvre  et 
chétive,  en  me  contrevenant,  et  usant  de  dépit  vers  celui 
endroit  qui  moins  le  devei^  faire  :  car,  si  quelque  malheur 
est  avenu  du  côté  dont  vous  me  soupçonnez,  certes,  il  est 
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touihé  sur  ma  t<*te,  cl  .slu^  t  elui  qui  ai  porlt-  le  plus  pesant 
paichon',  (Taulaiit  cpie  )'ai  hlcsse  et  otït'nsé  nioi-inénie.  Kt 
je  vour,  prie  appieiidre  que  mieux  vaut  Faire  envie  (|ue  piti»'  : 
ensemble ,  eumhien  est  jjraiide  la  cruauté  de  tenir  son  coeur 
coQtre  ceux  (|ui  nous  ont  engendrés,  et  <|ui  de  beaucoup 
uoiK*  «lupaMent;  bref,  si  m'en  croyez,  repreoes  Je  "^h^^rn 
de  me  makoa.  »  Périendre  le  tàta  avec  toutet  ces  remon- 
trances; mais  Lycofiliroii  ne  lui  fit  autre  réponse,  foie  qu'il 
avait  encouru  la  peine  due  à  ApoUo,  ayant  parlé  et  commU'' 
niqué  avec  lui.  Adouc  Périandre  connut  que  le  flokal  de  aoii 
fîis  était  incurable,  et  par  oe  il  délibéra  de  l'envoyer  eméte 
de  ses  yeux.  Si  le  fit  cliar||er  dans  un  navire,  et  Tenvoyaè 
Gorfott,  doni  il  était  souverain  .seigneur.  Après,  il  dressa 
armée  contre  son  beau-père  Proclés,  eemme  étant  cause 
principale  des  fiicheries  qu  il  avait,  et  ne  foiliil  de  prendre 
Épidaure  à  force  d'amies;  mAiewent  prit  Proclès,  auquel 
néanmoins  il  donna  la  vie  sauve. 

53.  Venu  le  temps  que  Périandre  se  trouva  fort  sur  Vé^, 
et  connut  qu'il  ne  pouvait  pins  entendre  aux  afibires,  les 
manier  ne  gouverner,  il  envoya  k  Gorfou,  et  manda  à  Lyco- 
pJuron  qu'il  s^eb  vint  vers  lui  pour  prendre  le  gouvernement 
dn  royaume  :  car  il  ne  voyait  rien  de  bon  en  son  liU  aîné, 
mais  le  trouvait  morne  et  bibété.  Lycophron  méprisa  son 
mandement,  et  ne  lui  daigna  fisire  réponse.  Ce  nonobstant, 
Périandre,  toncbé  de  Famour  de  son  fils,  pour  la  seconde 
fois  envoya  vers  lui  sa  sosur,  estimant  qu'il  la  croirait  plu» 
que  tons  autres.  Arrivée  vers  lui ,  usa  de  ce  lan{;a(;e  :  •«  Mou- 
sieur  mon  fi!«re,  mon  ami,  voulez -vous  laisser  (oml)er  la 
seigneurie  de  Gorinthe  à  autre  qu'à  vous,  et  que  la  maison 
de  notre  père  se  perde  plutôt  que  vous  y  retournie/,  pour  en 
être  jouissant  et  possesseur?  Je  voii»  supplie,  monsieur,  avi- 
sez de  vous  rendre  sur  votre  hieii,  et  cessez  désormais  de 
vous  afHifjer  vous-même.  OpiniàtreU-  v»l  un  franc  tief  ForJ 
.>>mi>lre  et  de  très-mauvais  prcsajje.  I*ar  (|uoi,  si  ni  en  cro>e/, 
vous  ouMierez  votre  médecine,  suivant  larpielle  vou>  voulez." 
fl^uérir  un  mal  par  un  auUe  mal,  et  voiis  souviendrez  (|ue 
plusieurs  préfèrent  les  iktj.ous  douces  et  gracieuses  aux  justes 
1  Partage. 
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et  raisonnables.  Je  vous  assure  que  ])liisieur8  ont  été,  les- 
rjiiels,  cil  voulanl  pouiMuvro  le  dioit  de  leurs  mères,  ont 
perdu  celui  de  leurs  pères.  l)avaiit;ij;e ,  je  vous  apprends» 
i>ien  que  seigneurie  est  une  damoiselle  iurt  iuoou.>>taute ,  et 
si  a  ucanuioius  beaucoup  de  prétendants.  Ces  cboses  consi- 
dérées, et  aussi  (pie  le  roi  notre  père  s'en  va  tort  vieil,  je 
vous  supplie,  monsieur,  ne  cédez  et  ne  laissez  à  autrui  ce 
qui  vous  appartient.  »  Elle  lui  tint  ce  propos,  selon  «pi'elle 
avait  été  instruite  par  sou  pcn-,  pour  induire  L\cojtliroii  à 
retourner;  mais  il  répondit  que  jamais  n'entrerait  à  Corintlie 
qu'il  n'eût  entendu  la  mort  de  son  pere.  La  jeune  princesse 
s'en  retourna  sur  ces  termes ,  et ,  étant  de  retour,  récita  tout 
son  vova^je  à  son  pere,  lequel  y  envoya  pour  la  troisième 
tbis,  et  commanda  à  un  héraut  taire  entendre  à  Lvcopbron 
qu'il  voulait  achever  le  demeurant  de  sa  ym  à  Corfou,  et 
par  ce  hii  priak  qu'il  ê'eo  vint  à  GorinUie  pour  être  iniitallé 
au  royaume.  Lycophron  accepta  ces  ofihres,  et  devait  Pé> 
riandre  passer  à  Corfou,  et  Lycopbron  à  Gofinthe.  Les 
Corfousieus,  arrertis  de  cet  écbâoa^,  pour  empédier  que 
Périaodre  ne  Ytnt  vers  eux,  firent  mourir  le  jeune  prince 
Lycophron,  dont  Périaudre  piit  depuis  punition  et  les  eu 
châtia  rigoufeusement. 

54.  Or,  tantôt  que  les  Lacédémonusun  forent  armés  en 
Samoe  anreo  leur  année,  qui  était  fort  grosse,  ils  assiégèrent 
la  Tille  et  firent  leuis  approcbes  jusqo^au  pied  de  la  muraille, 
laissant  derrière  eux  une  tour  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer, 
environ  le  foubouiig  de  la  ville.  Pblyorale  sortit  bien  accom- 
pagné pour  secourir  eeux  de  la  tour,  et  chargea  ses  ennemis 
si  vivement  qu'il  les  contraigmt  de  reculer.  Adonc  les  auxi- 
liaires et  les  Samiens  saillirent  par  les  créneaux  de  la  tour, 
qui  touchait  jusqu'au  cime  de  la  montfigne,  et  reçurent  les 
Lacédémoniens  si  bravement,  que  bientôt  ils  leur  donnèrent 
la  chasse  et  les  poursuivirent  fort  loin. 

55.  Mais  si  tous  les  Lacédémoniens,  qui  pour  ce  jour  se 
trouvèrent  en  cet  assaut,  se  fossent  portés  comme  firent 
Arcliias  et  Lycope ,  sans  doute  ils  eussent  g[a^é  la  viUe  de 
Samos  :  car  eux  deux  seuls,  se  fourrant  travers  les  Saanens, 
en  dépit  d'eux  entrèrent  dans  la  ville,  combien  qu'enfin  ils 
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M  trùowèrmi  enclos  et  mounirent  lëans.  Autrefois  je  me 
MÙ8  trouvé  arec  un  autre  Archias,  fik  d'Archias  Samien  et 
arriére-fik  de  cestuî-ci  Lacëdémonien ,  lequel  était  d*une 
race  qui  sur  tous  prisait  et  honorait  les  'Sanûens,  et  me 
conta  que  ce  nom  Samien  avait  été  imposé  à  son  {>ère ,  parce 
que  ton  aïeul  était  mort  en  Samos  après  avoir  fiiit  grandes 
armes.  Et  me  disait  qu'il  portait  cet  honneur  aux  Samiens  à 
raison  que  son  aïeul  fut  par  eux  enterré  maguitiquement  aux 
dépens  du  public. 

56.  Quand  les  Lacédénioiiiens  eurent  tenu  Sainos  assiégé 
Tespacc  de  (juaraiite  ioiir.>,  voyant  qu'ils  n'avançaient  rien, 
ils  retournèrent  en  la  Moivr.  Kt,  pour  donner  cours  à  un 
piopos  <|ui  est  sans  apparence  du  monde,  on  dit  (|uc  l*olv- 
crate  Kt  liattre  chez  lui  une  monnaie  de  plond»  doré,  la<pielle 
il  départit  aux  Laci'démoniens,  et  avec  ce  retournèrent  en 
leurs  |)avs.  Cette  expédition  tut  la  première  que  menèrent 
les  Lacédénionien>  en  Asie. 

57.  Touchant  h\s  Samiens  qui  étaient  veiuis  assaillir  Poly- 
crate,  (piand  ils  comiinent  que  les  Lacéilt'nioniens  les  lais- 
saient, ils  navi(pierent  en  Siphne,  parce  qu'ar|;ent  leur  fail- 
lait.  Les  afian  cs  des  Sipimiens  fleurissaient  pour  lors ,  et 
étaient  riches  sur  tous  les  isolans  de  l'Asie  :  car  ils  avaient 
chez  eux  tant  de  minères  d'or  et  d'argent  <]ue ,  seulement 
de  la  décime,  lut  assemblé  un  trésor  en  Delphi  ('>(]uivalent 
les  plus  riches  de  la  terre.  Leur  coutume  était  de  distribuer 
tous  les  ans  par  tête  le  recueil  provenant  desdites  minères 
tfor  et  d'argent.  Quand  donc  ils  eurent  fait  fonds  de  tel 
trésor  en  Delphi ,  ils  demandèrent  à  l'oracle  si  les  richesses 
qu'ils  avaient  présentes  leur  demeureraient  longtemps»  et 
Pythie  leur  répondit  en  ces  vers  : 

Quand  en  Siphne  te  Croinreront  bâtit 

Un  pi-yLaiiée  et  un  palais  Ornée 

Df  |Mcrri'  hl.iiu'he,  alors  «<>vcz  (iurttii 
D'Ikhiimic  priulciit ,  et  {jartli*  v<iiis  (loiiuex 
Du  héraut  rouije  et  escadron  de  Uoii. 

Les  Siphniens  avaient  lors  une  maison  de  justice  et  un 
prytanée  de  pierre  parienne. 

58.  Tout^is,  ils  ne  purent  entendre  l'oracle ,  ne  quand 
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il  tut  répondu,  ne  quand  les  Saniicns  furent  arrivés,  com- 
bien qu'ils  accélérèrent  leur  venue,  et  soudain  dépêchèrent 
une  ambassade  vers  la  ville  dans  un  de  leurs  navires.  An- 
ciennement, tous  vaisseaux  de  mer  étaient  peints  de  rouge, 
et  était  ce  que  Pythie  avait  prédit  aux  Siphniens,  quand  elle 
leur  avait  commandé  se  donner  garde  de  l'escadron  de  bois 
et  du  héraut  rouge.  Étant  donc  Tambassade  arrivée,  elle 
requit  aux  Siphniéns  prêter  dix  talents  aux  Samiens;  mais 
elle  fut  refusée.  Et  par  ce  commencèrent  les  Samiens  à  piller 
les  places,  terres  et  seig;neuries  des  Siphniéns,  qui,  tantôt 
après  en  être  avertis,  Toulurent  aller  au-devant;  mais,  les 
ayant  rencontrés,  ib  se  trouvèrent  les  plus  faibles;  et  plu- 
sieurs qui  ne  purent  regagner  la  ville  furent  depuis  rachetés 
cent  talents. 

59.  Ib  ne  traitèrent  si  doucement  les  HeRnionées,  mais, 
en  lieu  ^argent,  prirent  sur  eux  TUe  de  Thyrée,  qui  est  en 
la  Morée,  et  la  baillèrent  en  garde  aux  Trézâiîens.  Au  reste, 
ils  bAtirent  Gydoina  en  Crète,  bien  que,  à  cette  intention, 
ils  n'ayaient  navigué  celle  part ,  mais  afin  de  jeter  les  Zacyn- 
thiens  de  l'ile.  Us  y  demeurèrent  cinq  ans  avec  grande  pro- 
spérité et  abondance  de  tous  biens,  durant  lesquels  ils  bâ- 
tirent tous  les  temples  qui  sont  en  ladite  ville  de  Gydoine, 
ensemble  le  temple  de  la  déesse  Dictyne*.  Au  sixième  an, 
les  Éginètes  (;agnèrent  contre  eux  une  bataille  sur  mer,  et 
subju(;uèrent  de  tout  point  eux  et  les  Gandiens,  désarmant 
leurs  navires  des  mufles'  dont  les  proues  étaient  garnies ,  et 
les  offrant  au  temple  de  Minerve  qui  est  en  Égine.  Ils  usèrent 
ainsi  de  rigueur  vers  les  Samiens  pour  l'inimitié  qu'ils  leur 
portaient,  à  cause  que,  ré{jnant  Amphicrate  en  Samos,  les 
Samiens  avaient  premièrement  fait  la  jjuerre  contre  Ejpne, 
en  laquelle  ils  firent  beaucoup  de  maux  aux  habitants^  et  les 
habitants  à  eux, 

60.  J'ai  davantage  étendu  mon  propos  touchant  les  Sa- 
miens, parce  qu'ils  ont  fait  trois  les  plus  {jrands  ()uvra{jes 
qui  soient  en  toute  la  Grèce.  Le  prcnn'cr  est  <ju'iis  ont  percé 
une  montagne  de  part  en  autre,  laquelle  est  haute  de  cent 

1  Dinnc,  ou  s<<lon  d'antrcfl  BritooiartM,  on  bien  encore  Aphca.  —  ^  C'é- 
Ident  dea  hunê  de  «aubier. 
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<*in<|uaiite  toix's,  el  ont  coimnenrc*  par  le  pied,  étendant  le 
pertni>  la  lonj^ueur  de  sept  stades,  en  lui  donnant  huit  pieds 
de  luuit  et  autant  de  large.  Après,  ils  ont  touillé,  le  lonf;  et 
travers  du  pertuis,  un  conduit,  proton»!  de  vinjjt  coudées  et 
larfje  de  trois  pieds,  par  lequel  dans  tuyaux  ils  tirèrent  en 
la  ville  une  belle  et  (jrosse  fontaine.  Kt  fut  arcliiterteur  de 
ce  conduit  Kupaluie  de  Méjjare,  tils  <le  Naustrophe.  Pour  le 
second ,  ils  ont  levé  près  le  port  une  dune  en  la  mer,  haute 
de  vinf^l  toises  ou  environ,  et  lonj^ue  de  deux  stades  et  plus. 
Pour  le  tiers,  ik  oot  bâti  un  temple ,  le  phis  grand  dont  uoo» 
ayons  eu  connaissance,  et  en  fut  le  premier  architeGteur 
Rkèce,  hls  de  Pbilée,  natif  dta  pays.  Et  voilà  pourquoi  j'ai 
l^us  étendu  oe  propos. 

61.  Pour  revenir  à  Gambyse,  pendant  qu'il  séjourne  à 
Mcmphis,  continuant  sa  manie,  deux  frères  mages  se  léveot 
contre  lui,  à  Van  de>  jnels  il  avait  laissé  le  goorernenieat  de 
sa  maison  au  partir  de  la  Persie.  Ce  mage,  sachant  que 
Smerdis  ayait  été  secrèteoient  tué,  et  que  peu  de  Pcraes  en 
araient  eu  comiaissaiioe,  mémement  que  plusieurs  pensaient 
qm^il  fàt  encore  Tirant,  après  aroir  bien  ruminé  la  chose,  il 
pensa  comment  il  pourrait  empiéter  le  royaume.  Il  arait  un 
sien  lirère  qui  lui  tenait  couple  à  rebeller,  et  qui  de  visage 
ressemblait  grandement  &  Smerdis,  fils  de  Gyrus,  que  Gam* 
byse  avait  fiât  mourir,  nonobstant  qu'il  fitt  son  firère,  ne 
sedbflMnt  ressemblait  à  Smerdis,  mais  davanta^je  portait 
aussi  son  nom.  Quand  le  mage  Patintbés  l'eut  bien  leurré 
et  appris  ù  jouer  son  personnag^e,  il  Pintronisa  an  siège 
royal,  et  de  ce  pas  dépécba  hérauts  çà  et  là,  mais  prmc»- 
palement  envoya  en  Égypte  signifier  aux  soldats  de  Fannée 
de  Gambyse  que  désonnais  ils  eussent  à  écouter  les  com- 
mandements de  Smerdis,  fils  de  Gyrus,  et  non  plus  ceux  de 
Gambyse. 

62.  Les  hérauts  firent  devoir  de  publier  ce  nouveau  rè^pie 
ès  lieux  et  pays  où  ils  furent  cnvovés,  princjpaUMnent  celui 
qui  avait  été  ordonné  pour  l'Kjjvpte,  lequel  trouva  (laml)vse 
avec  son  année  en  Syrie,  en  une  ville  nommée  Kcbatan«, 
où,  se  pri'>eiitaut  au  milieu  de  1  armée,  publia  et  déclara  sa 
charge.  Cundjyse,  entendant  la  puliiicutiuu  de  ce  héraut,  et 
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cuidant  (jiril  dit  la  vérité ,  dont  s'ensuivait  «jue  Prexaspe 
l'avait  trahi,  et  »jue.  étant  envové  pour  Faire  mourir  Siner- 
dis,  n'en  avait  rien  tait,  jeta  la  vue  sur  Prexaspe  et  lui  dit  : 
«Prexaspe,  vous  n'avez  point  aeeomj)li  mon  comniande- 
ment. —  Sire,  i-épondit  Prexaspe,  il  ne  peut  être  vrai  que 
votre  frère  Smerdis  se  soit  élevé  contre  vous,  et  vous  ose 
assurer  que  jamais  il  ne  vous  donnera  empêchement  {;rand 
ne  petil  :  car  je  suis  certain  d'avoir  exécuté  votre  comman- 
denont  en  sa  personne  et  de  TaToir  enterré  avec  ces  miennes 
mains.  Tonl^efois,  si  les  morts  ressuscitent  pour  rel>eller,  je 
suis  d'avis  qu'en  attendies  autant  d'Astya^e  le  Médois.  Alais 
s'ib  mordent  aittsi  peu  cette  année  que  l'an  passé,  vous  ne, 
deves  craindre  que  du  côté  de  Smerdis  vous  naisse  aucim 
nouveau  détriment.  Et  partant.  Sire ,  je  serais  d'avis  qu'on 
envoyAft  après  le  héraut  pour  savoir  de  lui  de  par  qui  il  est 
venu  nous  signifier  d'obéir  à  Smerdis.  » 

63.  Gambyae  tionva  bon  Favis  de  Preia^,  et  par  ce  hA 
poursuivi  le  béraut  et  amené.  Si  hii  parla  Prexaspe  en  cette 
manière  :  •  Écoutes,  monsieur  le  héraut,  dites-vous  pas  que 
vous  êtes  envoyé  par  Smerdis,  fik  de  Cyrus?  Il  faut  que  vous 
nous  dites  vénié,  et  puis  vous  en  ires  à  Dieu.  En  quelle 
forme  vous  est-il  apparu  quand  il  vous  a  commandé  venir 
par  deçà  publier  son  édit,  ou  bien  qui  est  celui  de  ses  gens 
qui  vous  a  envoyé?  »  Le  héraut  répondit  :  «  Saches,  mosk- 
seigneur,  que,  depuis  le  temps  que  le  roi  partit  avec  son 
année  pour  venir  en  lM;ypte,  je  n*ai  vu  Smerdis,  fils  de 
Cyrus;  mais  celui  qui  m'a  commandé  venir  par  deçà  est  le 
mage  que  le  roi  a  laissé  en  Persie  pour  le  gouvernement  de 
sa  maison,  lecjuel  m'a  dit  que  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  me 
commandait  parler  à  l'armée  comme  j'ai  fait.  »  Ainsi  répon- 
dit le  héraut  sans  rien  mentir.  Cambyse  dit  lors  à  Prexaspe  : 
«Je  connais  <(ue  vous  êtes  hors  de  toute  eoulpe,  et 
comme  l>on  et  lovai  serviteur,  vous  avez  exi-cutJ'  ee  <|ui  vous 
a  été  connnaïuié;  mais,  je  vous  prie,  dites-moi,  (|ui  pensez- 
vous  (jue  soit  le  Per^c ,  IinhuîI,  pour  rebeller  contre  moi,  a 
supposé  le  nom  de  Smeniis? — Sire,  répondit  Prexaspe,  il 
m'est  avi>  (|ue  j'entends  toute  cette  trame.  Indul)ital»lement, 
ce  sont  niâmes  qui  vous  di*esseul  cet  aiaiine,  dont  i  un  est 
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J^iti/ilhes,  <jue  vous  ave/  laissé  pour  la  conduite  affaires 
de  votre  maison,  el  l  aiilrc  est  son  frère,  nommé  Snierdis.  » 

(>i.  Canihvsc,  ovant  noinnuT  Sineniis,  se  sentit  frappé 
de  la  vérité  du  pro|)os  «juc  Im  I<  iiait  l'rexaspe,  et  du  sonjje 
qu'il  avait  fait  «juand  il  lui  sembla  qiril  voyait  honnne  lui 
noDçant  que  Smerdis,  assis  au  troue  roval,  touchait  de  la 
téte  jusqu'au  ciel.  Et  connaissant  que,  follement  et  sans 
cause,  il  avait  fait  mourir  son  frère,  il  se  prit  à  pleurer  et 
mener  garanti  deuil;  puis,  se  lamentant  et  d(-pitaut  tout  son 
malheur,  monta  à  cheval  avec  délil>ération  de  tirer  en  dili- 
gence droit  à  Souses.  Mais,  en  montant,  son  cimeterre  lui 
tomba  du  fourreau  et  le  hlessa  en  la  cuisse,  à  l'endroit  où 
i!  avait  frappé  Apis,  dieu  des  K{;yptiens.  8e  sentant  blessé, 
il  demanda  le  nom  de  la  ville  où  il  était,  et  il  lui  fut  ré- 
pondu qu'elle  se  nommait  £cbatane.  11  faisait  cette  demande 
pour  cause  qu'il  lui  avait  été  répondu  par  l'orade  de  Buto 
qu'il  finerait  sa  vie  en  Ecbatane,  suivant  laquelle  réponse  il 
avait  estimé  qu'il  mourrait  vieil  en  Ecbatane  de  Médie,  où 
étaient  tous  ses  alfoires  et  négoces;  mais  l'oracle  entendait 
d'Ecbatane,  ville  de  Syrie.  Gambyse,  oyant  le  nom  de  la 
ville,  s'étonna,  et,  tant  à  cause  de  la  fiàcherie  que  lui  vou- 
lait donner  le  mage  que  de  la  plaie  que  lui  avait  feite  son 
cimeterre,  il  abandonna  toute  folie  précédente,  et,  ayant 
compris  le  sens  de  l'oracle,  dit  :  «Je  connais  que,  par  fatale 
destinée,  Gambyse  doit  ici  finir  ses  jours.  » 

63.  Et  à  tant  se  tut.  Environ  vin(;t  jours  api-és,  il  fit 
appeler  les  principaux  seigneurs  perses  qui  étaient  en  son 
armée,  et  leur  fit  cette  harangue  :  >  Messieurs  mes  amis,  je 
suis  contraint  vous  découvrir  le  ])Ius  secret  de  mes  actes, 
lequel  est  que,  moi  étant  en  K{rypte  dormant,  avis  me  Bit 
que  je  voyais  chose  que  trop  j)his  profitable  me  serait  n'avoir 
jamais  vue.  Il  me  sembla  (|ue  de  ma  maison  venait  un  nies- 
sajjer  me  portant  nouvelles  (|ue  Smerdis,  assis  au  troue  r«>val, 
touchait  de  la  téte  juscpTau  ciel.  Au  moven  de  quoi,  redou- 
tant que  mon  frère  «piehpu*  jour  me  jetât  du  rovaume,  je 
l)eso(jnai  en  son  enth  oit  plus  léjjérenient  (jue  sa^jenient,  j)our 
autant,  comme  je  crois,  «pi'il  n'est  en  puissance  de  riioninie 
détourner  ce  qui  est  à  vemr.  Aiusi  moi ,  pauvre  roi  mai 
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avise,  j'envoyai  Prexaspe  à  Souses  pour  faire  mourir  Smer- 
âis,  et  vivais,  depuis  le  crime  perpétré,  sans  craÎDle  nulle, 
faisant  état  qu'après  Smerdis  oté  des  vivants,  jamais  autre 
homme  ne  s^élèverait  contre  moi.  Ce  nouolMtant ,  aujour- 
d'hui, je  me  trouve  firustré  de  mon  espoir,  ayant  été  pour 
néant  homieide  de  mon  frère,  et  me  voyant  pareillement 
priver  et  dépouiller  de  mon  royaume  :  car  c'était  Smerdis 
le  mage  qui  me  fut  montré  en  vision  pour  devoir  rebeller 
contre  moi.  J*ai  donc  foit  et  coomiis  ce  malheureux  acte  : 
par  quoi  il  vous  convient  penser  que  plus  n'avez  Smerdis, 
fils  de  Gjfrus,  et  qu'aujourd'hui  les  mages  se  tiennent  saisis 
du  royaume,  desquels  j'avais  laissé  l'un  superintendant  de 
ma  maison,  et  Fautre  est  son  frère,  nommé  Smerdis,  Mais, 
6  moi  infortuné!  celui  qui  me  devait  venger  de  telle  injure, 
par  Fentreprise  de  ses  plus  proches  est  mort  pauvrement  et 
inic[uement!-  Et  pourtant,  attendu  que  Smerdis  n*est  plus, 
j'ai  besoin,  en  second  lieu,  vous  donner  chaire,  seigneurs 
perses,  et  vous  commander  ce  que  moi,  étant  présentement 
an  lit  de  la  mort,  je  veux  par  vous  être  fait  et  accompli  ;  et 
je  supplie  par  les  dieux  royaux  vous  tous  qui  êtes  ici  pré- 
sents, et  spécialement  les  Aohéménides,  que  derechef  vous 
ne  permettiez  le  royaume  venir  ès  mains  des  Mèdes.  Mais  si 
par  dol  et  cautéle  Font  usurpé ,  par  dol  et  cantéle  vous  leur 
ôtiez,  ou  bien  si  par  force  s'en  veulent  emparer,  par  force 
vous  le  recouvriez.  Ce  feisant,  je  requiers  que  la  terre  vous 
produise  son  fruit ,  et  que  vos  fommes  et  votre  bétail  soient 
féconds  ;  Hnalenient,  que  vous  demeuriez  à  toujours  en  liberté. 
Mais,  si  ne  recouvrez  la  monarchie  et  ne  vous  mettez  en 
effort  de  ce  faire,  je  prie  que  le  rehours  vous  aviemie.  »  Ce 
propf)s  achevé,  Camhyse  se  mit  à  pleurer  et  détester  tout 
l'état  de  sa  vie. 

Gf).  Et  vovant  les  Perses  que  leur  roi  pleurait,  tou.>.  rom- 
pirent et  dt'cliirèrent  leurs  liaLillemcnts  avec  {jrands  cris  et 
lamentations.  Depuis,  quand  rc?.tionicne  '  eut  pénétre  jus- 
qu'à l'os,  incontinent  toute  la  cuisse  lui  sécha  et  devint  morte 
et  altérée,  dont  s'ensuivit  le  trépas  de  Camhyse,  fils  de  Cy- 
nis,  n'ayant  en  tout  régné  que  sept  aus  et  cinq  mois,  et  ue 

*  Gangrène. 
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laissant  de  son  ('()r[)s  aucune  lijjnce  masculine  ne  fiéniinine. 
Les  Perses  qui  se  trouTèrent  là  présents  ne  |>in-ent  croire 
<|iie  les  mag[es  enssent  occupé  le  maniement  «ies  affaires, 
mais  que  Gambjse  a^ait  ainsi  parl^  de  la  moil  de  Smerdis 
pour  le  rendre  odieux  à  toute  la  nation  persique. 

67,  Et  tenaient  pour  tout  certain  que  était  Smerdis, 
qui,  oonmie  roi,  s'était  élevë  contre  Gamhyse.  Kt,  d*aatrc 
part,  Prexaspe  niait  à  plate  couture  qu'il  eut  Kait  Mvirir 
Smerdis  :  car  ce  n'était  son  plus  sAr,  après  la  mort  de 
Gambyse,  confesser  qu'il  eût  occis  de  sa  main  le  fils  de 
Gyras.  Étant  donc  Cambyse  décédé,  le  mage  commença  à 
régner  frencbement  et  sans  crainte,  supposant  le  nom  de 
Smerdis,  fils  de  Gyms,  par  Pespaee  Ae  sept  mois  qui  res- 
taient à  parfbnmir  par  Gambyse  pomr  le  parfint  de  hint  ans 
régnés,  durant  lesqnds  sept  mois  il  nsa  de  grandes  fibéra» 
lités  vers  les  sujets  :  par  quoi  fiit  fort  regretté ,  après  sa 
mort,  de  tons  les  Asiens,  fors  des  Perses  :  car  il  avait  en- 
voyé vers  tontes  les  nations,  et  fiut  publier  qo^il  les  exemp- 
tait de  tout  service  de  guerre,  de  tailles,  subsides  et  tribats 
pour  trois  ans,  laquelle  publication  avait  été  fiûte  dès  le 
commencement  de  sa  rébellion. 

68.  Au  huitième  mois,  il  fot  découvert  par  le  moyen  ijui 
s^ensnit.  Entre  les  Perses  était  un  fib  de  Phamaspe,  nomiiié 
Otanés ,  é(;al  aux  plus  grands  seigneurs  en  biens  et  noblesse 
de  race,  lequel  fot  le  premier  qui  se  douta  que  ce  mage 
n'était  point  Smerdi«,  fils  de  C^TUS,  mais  était  celui  qu'il 
fut  trolivé  par  après;  et  prenait  cotte  conjecture  pour  antant 
«pic  monsieur  le  ma{je  ne  sortait  jamais  du  lo^jis  et  n'appt'Iait 
vers  soi  an<  nn  des  seifpieurs.  Ayant  Honc  cette  soupçon,  il 
f>eso{jna  ainsi  :  Camîn  se  sonlait'  tenir  une  sienne  Hllc.  nom- 
mée IMu'<lvinc.  qui  loi  s  (-tait  an  ma{je ,  et  se  servait  d'elle 
comme  de  tontes  les  femmes  do  r,aml»vse.  Ofanès  cnvova 
vers  elle  savoir  avec  quel  homme  elle  soûlait  dormir,  si  avec 
Smerdis,  HIs  de  Cvrus,  on  l>ien  avec  autre.  Klle  lui  manda 
«piVlle  ne  connaissait  le  personna{je,  et  ne  savait  <pn  était 
Smerdis,  fils  de  (^vrns,  ne  celui  ipii  couchait  avec  elle.  Il  y 
renvoya  derechef  avec  ce  mandement  :  «  Ma  fille,  puisque 

1  Avait  coatume. 
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vous  ne  connaissez  Smerdis,  fils  de  Cvrus,  je  vous  prie, 
apprenez  de  madame  Alo>>('  qui  est  <*elui  avee  lecpu'I  elle 
et  vous  soûlez  eouclier  :  ear  elle  ne  peut  ijjnorer  <pi'elle  ne 
eonnai-^sc  tort  hien  son  fi'ère.  >»  La  Hlle  répondit  :  u  Monsieur, 
il  ne  m  e-^t  poNsilde  de  parler  à  madame  Alos>,e,  ne  voir 
aucune  des  tennnes  (jui  sont  j)our  coucher  avec  le  roi  :  car, 
depuis  <pie  ce  seigneur,  quel  qu'il  soit,  est  venu  à  régner, 
il  nous  a  tk:aitées  les  uae&  des  autres  et  io^es  chacune 
k  part.  » 

69.  Ces  paroles  de  plus  en  plus  découvrirent  Taflaire  k 
Otanés,  et  par  ce  il  envoya  le  troisième  message  vers  sa 
fille,  disant  ainsi  :  «  Ma  tille,  il  faut  <|ae  vow,  qui  êtes 
«oitie  de  tant  noble  et  haut  Ugnage,  preniez  le  péril  que 
TOUS  commande  votre  père  :  car,  si  ce  n'est  Smerdis ,  Hls  de 
Cmis,  ainçois'  est  celui  dont  je  me  doute,  il  ne  fiuit  qu'il 
échappe  ainsi  à  bon  marché  d'avoir  ordinairement  ooudië 
avec  TOUS  et  de  s'être  attri]>ué  la  monarchie  des  Perses, 
mais  convient  qu'il  soit  puni.  Pourtant*,  voici  que  nms 
ferez.  Qnand  il  conciiera  avec  vous  et  verres  qu'il  sera  en» 
•dormi,  ne  CûUei  à  kit  tàter  les  oreilles  :  car,  si  trouvez  qu'il 
les  ait  saines  et  entières,  vous  pouvez  estimer  que  serez 
conchrfe  avec  Smerdis,  fib  de  Gynis;  mais,  an  contraire, 
si  le  trouves  essoreillé*.  sans  point  de  donle  vous  sera 
couchée  avec  Smerdis  le  mage.  Phédyme  répondit  qu'efie 
se  mettrait  en  grand  danger  si  entreprenait  telle  chose  : 
«  Car,  dimitrelle ,  s'il  est  ainsi  que  ce  roi  n'ait  point  d'oreilles, 
et  il  me  surprenne  qoHid  je  le  tàterai,  pour  certain  il  me 
fera  mourir;  toutefois,  f  entreprendrai  le  hasard.  »  Et  ainsi 
promit  à  son  pére  d^exécuter  son  commandement.  Gambysc , 
régnant,  avait  ftdt  couper  les  oreilles  audit  Smerdis,  mage, 
pour  cause  qui  n'était  de  petite  conséquence,  mais  fort  atroce. 
Voulant  donc  madame  Pbédyme,  fille  ^Otanés,  accomplir 
sa  promesse,  «piand  tut  sf)n  ranjj  d'aller  vers  le  mage  (car 
les  fennnes  couchent  par  tour  avec  les  Perses),  elle  se  rendit 
en  sa  chambre  et  coucha  avec  lui;  et  voyant  qu'il  était  au 
plus  profond  de  son  somme,  elle  lui  (ata  les  oreilles,  et 
connut  aisément  cpi'il  n'en  avait  point.  Pui-  quoi,  sitôt  que 

*  Mais.  —  ^  Par  coiué^uviit.  —  '*  Privé  d'ureilirt.  * 
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le  jour  fut  venu ,  elle  envoya  wm  son  père  lui  signifier  ce 

qu'elle  avait  fait  et  trouvé. 

70.  Adonc  Otaiiés  prit  avec  soi  Aspathinés  et  Goliryas, 
deux  des  principaux  sei{jneurs  perses,  estimant  qu'ils  étaient 
fort  propres  pour  lui  (garder  la  foi ,  et  leur  déclara  le  fait. 
Et,  pour  autant  (jircMx-iricmes  avaient  eu  soupçon  (jue  la 
chose  était  telle,  quand  ils  eurent  ouï  parler  Otanés,  ils 
compnrent  tort  Lien  son  dire.  Si  toiiclurent  <jiie  chacun 
d'eux  s'accompa{;ncrait  d'un  autre  sei{jneur  perse,  dont  il 
se  fierait  f^raiulcment.  A  ce  moyen,  lntar|)lierne  fut  intro- 
duit en  la  coMq)a{jnie  par  Otancs,  Me{|al)y/-e  par  (iohryas, 
et  Ilydarnes  par  Aspatlunès.  Kn  cet  instant,  voici  arriver 
à  Souses  Daire  fils  d'ilvstaspe,  (jui  veuait  du  canip  des 
Perdes,  où  son  pcit-  était  connétable*. 

71.  Les  six  furent  d'avis  de  l'associer  avec  eux,  et,  étant 
assemblés  sept,  promirent  la  foi  les  uns  aux  autres,  puis 
opinèrent  de  ce  qui  était  à  faire.  Mais  quand  Daire  fut  en 
raiiQ  de  dire,  il  parla  ainsi  :  «  Messieurs,  pensant  être  seul 
qui  sût  et  connût  que  la  couronne  royale  est  usurpée  par 
les  mages,  et  que,  pour  tout  certain,  Smerdis,  fils  de  Cynis,  • 
est  trépassé,  je  suis  venu  par  deçà,  en  diligence  extréine, 
pour  trouver  moyen  de  fiEÛre  mourir  le  mage.  Mais  puisque 
vous  savez  Tafiaire  comme  moi,  je  suis  d'avis  qu'il  fout  dili- 
genter  beso^^ne ,  sans  remettre  et  différer  de  jour  en  autre  : 
car,  indubitablement,  c'est  pour  le  plus  expédient  et  pour 
le  plus  sûr.  »  Otanés  répondit  :  «  Enfont  d'Hystaspe,  je  sais 
que  TOUS  êtes  sorti  d'un  bon  et  vaillant  père,  et  connais 
maintenant  que  tous  ne  vous  montrez  en  rien  inférieur  à 
lui.  Toutefois,  si  m'en  croyez,  vous  ne  précipiterez  telle 
entreprise  sans  avoir  pris  aucun  conseil;  mais  vous  y  gou- 
vernerez avec  grande  et  mûre  prudence  et  sagesse,  car  ainsi 
doivent  entreprendre  plusieurs  de  même  ligue.  •  Daire  ré- 
pondit :  «  Messieurs,  je  vous  avertis  que,  si  vous  procédez 
en  la  manière  qu'a  proposée  Otanés,  sans  doute  vous  péri- 
rez pauvrement  :  car  il  se  trouvera  quelqu'un  qui,  pour  être 
particulièrement  rémunéré  du  mage,  ira  lui  découvrir  toute 
votre  embûche.  Et  par  ce,  si  vous  avez  envie  de  faire  telle 
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entreprise,  ▼ous-mémes  devez  être  les  exécuteurs.  Ensemble, 
puisque  tous  avez  été  d^avis  que  plusieurs  en  aient  eu  con- 
naissance, et  que,  abondant,  m'avez  pris  des  vôtres,  je 
suis  d'opinion  que  dés  aujourd'hui  nous  dépéchions  matière. 
Ou  bien  saches,  de  par  moi,  que,  si  laissez  perdre  l'oppor- 
tunité de  ce  jour,  nul  ne  préviendra  pour  m'accuser  devant 
le  mage,  mais  irai  moi-même  vous  déceler  k  lui.  • 

72.  Otanès,  voyant  que  Daire  les  pressait,  dit  :  «  Puisque 
vous  nous  contraigiiez  d'ainsi  précipiter  TaffiEdre,  et  ne  per- 
mettez que  nous  dififérions  un  seul  jour,  dédarez-nous  com- 
ment nous  pourrons  entrer  dans  le  logis  du  roi,  et  par  quel 
bout  nous  commencerons  à  exécuter  l'entreprise  :  car,  comme 
vous  savez ,  gardes  sont  asf  ises  et  ordonnées  par  tout  le  châ- 
teau, et,  si  ne  le  savez,  au  moius  l'avez  ouT  dire.  Je  vous 
prie,  dites-nous  par  quel  moyen  nous  pourrons  passer  au 
travers.  »  Daire  répondit  :  «  Seigneur  Otanès ,  apprenez  que 
plusieurs  choses  ne  se  peuvent  déclarer  par  paroles,  mais 
i>ien  par  effet;  et,  au  contraire,  plusieurs  se  déclarent  fort 
l»ien  avec  la  lan{jue ,  mais  (Pelles  ne  ressortit  aucun  acte 
iiisi(jne.  Et  vous-même  savez  qu'il  n'y  a  nulle  ditticultc  à 
passer  les  gardes,  car,  attendu  les  qualités  dont  nous  sommes, 
il  n'v  aura  celui,  tant  soit-il  Itrave,  qui  ne  nous  tasse  voie, 
partie  pour  la  révérence  «ju'ils  nous  doivent,  partie  pour 
«•rainte  qu'ils  auront  de  nous  offenser.  Et,  de  ma  part,  j'ai 
la  plus  belle  couverture  du  monde,  de  laquelle  nous  servi- 
rons, si  nï'en  crovez.  Je  dirai  que  je  vieus  du  camp  des 
Perses,  et  que,  de  par  mon  père,  j'ai  à  porter  parole  au 
roi;  et  pas.^e,  il  faut  mentir  quand  l)esoin  est  :  car  même 
raison  incite  à  mentir  et  dire  vérité.  Les  uns  mentent  pour 
l'espoir  du  proKt  qui  leur  reviendra  eu  disant  mensonge,  et 
les  autres  disent  vérité  afin  aussi  d'en  tirer  et  arracher  quelque 
guerdon  ' ,  encore  (ju'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  plus  suit  ce 
qui  lui  est  de  nature.  Pourtant,  nous  qui  manions  cette  en^. 
treprise,  nous  devons  être  conduits  de  même  pratique;  et, 
s'il  avient  que  n'en  percevions  loyer  ne  émolument  aucun, 
lors  le  vrai  disant  sera  menteur,  et  le  menteur  vrai  disant. 
Au  reste,  A  quelque  huissier  nous  est  gracieux,  je  suis  d'avis 
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qu'avec  le  temps  mieiu  lui  en  soit;  mais,  si  aucun  Fait  !»eiii- 
Uant  de  nous  l'epouMer»  il  lui  fiiiU  montrer  qu'il  D'est  pas 
notre  anL  Kt  là-dessus  nous  nous  jetterons  dans  la  porte  et 
mettrons  main  à  rd'uvrc.  » 

73.  Ce  propos  aclievé,  Goluryas  dit  :  •  Messieurs,  il  est 
tout  notoii-e  qu'il  nous  sera  trop  plus  honorable  de  nous 
montrer  vaillants  et  vertueux  à  recouvrer  la  monarchie,  ou 
bien  de  mourir,  si  ne  pouvons  ce  foire,  attendu  que  sur 
nous,  qui  sommes  Perses,  veut  dominer  un  Ifède  ma^, 
voire  qui  est  essoreillé.  Ceux  d'entre  nous  qui  se  sont  trou- 
vés à  la  fin  de  Gambyse  se  doivent  souvenir  des  malédictions 
qu'il  a  données  aux  Perses,  s'ils  ne  se  mettent  en  devoir  de 
recouvrer  la  monarchie  :  chose  qui  lors  ne  put  entrer  en 
nos  esprits,  mais  pensions  qu'il  parlât  ainsi  pour  calomnier 
son  frère.  A  cette  cause,  je  donne  ma  voix  k  la  résolution 
du  sei(;i)eur  Daire,  et  conclus,  suivant  ce  qu'il  a  voulu  per- 
suader, que,  sans  ruinpre  cette  assemblée  et  san.s  prendre 
autre  chemin,  nous  marchions  droit  contre  le  mage.  •  Ainsi 
parla  Gobryas,  et  Ait  son  opinion  de  tous  approuvée. 

74.  Sur  le  point  de  cette  délibération,  fortune  voulut  que 
ce  cas  avint.  Ainsi  que  les  mages  avisaient  à  la  fxmdnite  de 
leur  fait,  ils  trouvèrent  qu'ils  devaient  rendre  Prexaspe  leur 
ami,  à  raison  que  Cambyse  lui  avait  Ëut  beaucoup  de  tort, 
et  ne  fut  seulement  que  quand  d'un  trait  d'arc  il  navra  sou 
fils  mort.  Et  davaiila{je  il  était  seui  qui  savait  la  véritô  de  la 
mort  de  Sinerdis,  fils  de  Cvrii?.,  pour  l'avoir  occis  de  sa  iiiaiii 
propre.  Au  demeiuaut,  d  était  tort  pn:»é  et  e.>tiiiu'  }>arini  le> 
Perses.  Pour  ces  causes,  ils  le  mandèrent  vers  eux,  et  le 
ga(;nerent  tant  (ju'ils  piireiiJ  en  prenant  toi  et  serment  de  lui 
qu'il  tiendrait  la  chose  à  Im  seul ,  et  ne  décèlerait  à  homme 
du  monde  la  tromperie  <pi  ils  jouaient  aux  Perses,  lui  taisant 
au  parmi  un  million  de  helles  promesses.  Prexaspe  leur  ac- 
corda toutes  leurs  demandes,  de  tacon  <[u'ds  ajoutèrent  foi 
à  son  dire,  et  parce  lui  proposèrent  en  second  lien  (ju'ils 
voulaient  faire  crier  à  son  de  trompe  que  les  Perses  eussent 
à  se  trouver  devant  le  château  ;  et  sur  ce  le  priaient  de 
monter  en  une  tour  et  faire  entendre  au  peuple  que  Smerdû», 
fils  de  Gynis,  était  celui  qui  régnait  sur  eux,  et  non  autre. 


Digitized  by  Google 


LIVaK  111.  —  THALIE.  243 

lis  s'adressèrent  à  lui,  pour  autant  que  les  Perses  hii  ajov* 
taient  plus  de  foi  qu'à  nul  autre  des  seîgneiin,  et  que  sou- 
Tent  il  leur  avait  affirmé  que  Sanerdis,  fib  de  Gyrus,  était 
eecore  Tivaiit. 

75.  Praxaspe  leur  répondit,  comme  dessus,  qu'il  était 
prêt  à  ce  feire.  Et  par  ce,  quand  les  mages  eurent  6iit  coo- 
voquer  les  Perses,  ils  le  firent  monter  pour  parler  au  peuple; 
mais  il  oublia  sciemment  le  propos  dont  ils  Payaient  requis, 
et,  commençant  sa  harangue  par  Achémâiès',  discourut 
tonte* la  généÀlogie  de  Gyrus,  laquelle  finalement  récitée,  il  • 
nnt  à  remémorer  tous  les  biens  qu'icelui  Gyrus  avait  fiùts 
«m  Perses,  et  de  là  entra  en  matière  pbor  découvrir  la 
▼érité,  disant  que  par  le  passé  il  l'avait  cacbée  et  celée, 
pour  cause  qu'il  ne  lai  était  sùr  de  dire  les  dicaes  ooonroe 
elles  avaient  été  fiûtes,  mais  que  de  présent  nécessité  le 
contraignait.  Et  lors  il  déclara  comment  Cambyse  l'avait 
contraint  de  faire  mourir  Smerdis,  fils  de  Cynis,  et  (jue  non 
lui  mais  bien  les  ma^jes  ré{jnaient.  Kt,  après  avoir  donné 
infinies  malédictions  aux  Perses ,  si  arrif-re  *  ils  ne  recou- 
vraient la  monarchie  et  jirenaient  piniilion  des  ma{jes,  il 
se  précipita  du  haut  en  bas  de  la  tour.  Ainsi  fina  ses  jours 
Prexaspe,  qui  toute  sa  vie  avait  été  personnage  notable  et 
de  grande  réputation. 

76.  (Juand  les  sept  seigneurs  eurent  résolu  de  mettre 
inrontiuent  la  main  sur  les  mages,  et  ne  plus  différer  en 
>oilo  aucune,  ils  partirent  pour  aller  faire  prière  aux  dieux, 
ne  sachant  rien  du  fait  de  Prexaspe;  mais,  comme  ils  furent 
à  mi-chemin,  ils  en  ouïrent  le  bruit.  Adonc  ils  se  détour- 
nèrent du  chemin  pour  parlementer  ensemble,  et  fut  l'avis 
d'Otanès  qu'il  fallait  délayer'  et  no  rien  entreprendre  qui 
ne  fût  licite  et  raisonnable.  D'autre,  le  seigneur  Daire  opina 
que  soudain,  et  sans  aucun  délai,  il  convenait  marcher  et 
exécuter  ce  qui  était  arrêté.  Gomme  ils  étaient  en  cette  coUi- 
trariété,  sept  paires  de  sacres^  leur  apparurent  hachant  dm 
et  menu  après  deux  paires  d'autours,  lesquels  ils  buffv 
taient*,  pillaient  et  bourraient  fort  rudement.  Les  seigneurs, 

1  Chef  de  la  IbroiOe  royale  des  Pênes.—  *  Avcnt  peu.  »  *  DiAlfirer:  — 
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voyant  ce  passe-temps,  commenoèrent  tous  à  loaer  et  ap- 
prouver la  sentence  du  seigfneur  Daîre»  et  s'acheminèrent 
▼ers  le  château,  fort  assurés  pour  la  vue  des  oiseaux. 

77.  Venus  à  hi  porte,  trouvèrent  comme  avait  dit  le  seî- 
^eur  Daire  :  car  les  gardes  firent  honneur  k  tels  person- 
na(»es,  qui  étaient  les  premiers  des  Perses,  et  ne  pensèrent 
jamais  qu'ils  fussent  pour  exécuter  telle  besogfne,  voyant 
qu^îls  venaient  en  compa{;nie  de  si  hautes  couleurs  et  si 
ma(,mifique',  tellement  qu'on  ne  les  enquit  d'un  seul  mol. 

•  Quand  ils  furent  entrés  en  la  salle,  ils  trouvèrent  les  en- 
nu(|iies  établis  pour  porter  au  roi  nouvelles  des  arrivants.  Ils 
leur  demandèrent  qu'ils  allaient  cherchant  et  quelle  était  la 
cause  <\v  \ciiv  venue;  et  ("epeiidant  menaçaient  les  huissiers 
(jui  les  avaient  laissés  entrer,  ensemble  voulaient  cnipccher 
les  sei(jneurs  de  passer  plus  outre.  Alors  ils  se  dirent  les 
uns  aux  autres  :  «  Tue!  tue!  »  Kt ,  mettant  la  uiain  à  la 
da{jue ,  firt'nt  tivpasser  les  eunuques,  puis  se  jetèrent  sou- 
dain dans  la  chambre. 

78.  Là  étaient  les  deux  niafjes  considtant  *  le  fait  de 
Prcxaspe,  lesquels,  ovant  le  bruit  et  le  cri  des  eunuques, 
vinrent  tous  deux  celle  [)art,  et,  vovant  la  façon  de  pro- 
céder, eurent  recours  à  leur  force  et  hardiesse.  L'un  se  saisit 
d'un  arc,  et  l'autre  d'une  javeline.  Si  fut  la  mêlée  rude; 
toutefois,  celui  qui  avait  l'arc,  pour  être  tenu  de  près, 
nullement  ne  s'en  pouvait  aider.  Mais  l'autre,  qui  tenait  la 
javeline,  s'en  défendait  vaillanunent,  tant  qu'il  en  navra 
Aspathinès  en  la  cuisse  et  Intapheme  en  l'œil ,  lequel  il 
perdit,  sans  toutefois  que  mort  ensuivit.  Ces  deux  blessés 
par  l'un  des  mages,  quand  l'autre  vit  que  son  arc  lui  était 
inutile ,  il  prit  sa  course  vers  une  garde-robe  qui  avait  entrée 
en  la  chambre,  pensant  en  soi-même  qu'il  se  remparerait  de 
l'huts;  mais  deux  des  sept,  Gobryas  et  Daire,  le  poursui- 
virent si  roidement  qu'ils  entrèrent  péle-méle.  Gobryas  saisit 
le  mage  au  corps ,  par  quoi  Daire  demeura  tout  piqué ,  pen- 
sant, à  cause  de  l'obscurité  du  lieu,  comment  il  pounrait 
faire  sans  toucher  Gobryas;  mais  Gobryas,  le  voyant  demeu- 
rer oisif,  lui  demanda  pourquoi  il  ne  jouait  de  la  main;  et  il 

'  Le  texte  dit  comme  guide*  per  les  dieux.  —  *  S*enlreteiMat  e^r. 
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répondit  :  «  Je  re^jarde  à  ne  vous  point  frapper.  »  Gobryas 
lui  dit  :  «  DoDnez  à  tous  deux  de  Tépée  travers  le  corps.  • 
Daire,  écoutaiit  cette  parole,  tira  un  coup  et  rencontra  le 
mage. 

79.  Quand  les  deux  fdrent  occis,  les  seigneurs  leur  tran- 
cbérent  les  téCes,  et  laissèrent  léans  les  deux  des  leurs  qui 
avaient  été  blessés,  tant  pour  ce  qu*ib  ne  pouvaient  mar- 
clier  que  pour  garder  le  château.  Les  autres  cinq  sortirait 
avec  les  têtes  des  deux  mages,  feisant  grande  rumeur.  Ils 
appelaient  tous  les  Perses  pour  conter  leur  entreprise  et 
montrer  ces  têtes.  Quant  et  quant,  ik  feisaient  mourir  tous 
les  mages  qu'ils  trouvaient  en  leur  chemin;  et,  si  la  nuit  ne 
tes  eût  surpris,  il  n'en  fÙt  demeuré  pas  un  vivant.  Les  Perses 
solennisent  publiquement  cette  j(iumée  plus  que  toute  autre, 
et  en  font  fôte  fort  solennelle,  qu'ils  appellent  magophoniep 
<^esi-è-dire  ocdsion  de  mages.  Ce  jour,  il  n'est  permis  k 
aoisnn  mage  se  trouver  en  public,  mais  ée  tiennent  enfermés 
èbes  eux  san^  sortir. 

80.  Quand  le  tumulte,  qui  dura  cinq  joiiis,  fot  apaisé, 
les  seigneurs  qui  s'étaient  bandés  contre  les  mages  tinrent 
conseil  sur  tous  les  affaires  du  royaume,  et  là  furent  feites 
haranf]^es  qu* aucuns  (îrecs  ne  peuvent  croire  ;  tant  y  a  tou- 
tefois et  la  vérité  est  (ju'elles  furent  prononcées.  Otanés  fut 
d'avis  que  les  choses  fussent  maniées  en  commun  par  tous 
les  Perses,  et  dit  ainsi  :  «  Je  ne  suis  point  d'opinion  qu'au- 
cun de  nous  soit  désormais  fait  monarque,  pour  autant  que 
c'est  un  gouvernement  qtii  n'est  ne  heau  ne  bon.  (Ju'ainsi 
soit',  regardez  à  <piel  haudnn  et  insolence  était  parvenu 
Cambvse  ;  en  après,  concevez,  en  vous-mêmes  l'audace  du 
mage,  et  finalement  pensez  comment  monarchie  peut  être 
hien  instituée  et  établie  (juand  elle  a  liberté  de  faire  tout  ce 
que  bon  lui  scndjie,  sans  être  tenue  à  compte  ne  à  raison 
vers  aucun  :  car  que  le  plus  homme  de  bien  du  monde  soit 
constitué  en  cet  état,  si  sera-t-il  détraqué  et  perdra  le  train 
de  toutes  bonnes  et  louables  opinions.  Il  deviendra  arro[;ant 
et  insolent  à  cause  des  grands  biens,  et  davantage  haine 
s'engendre  naturellement  en  l'homme  dès  sa  naissance  :  les- 

1  P«Nir  preuve,  comme  exemple. 
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quels  deux,  insolence  et  haine,  depuis  qu'ils  sont  lo{;és  en 
riiomme,  rertaiueuient  toute  iniquité  abonde  en  lui;  et  n'est 
cliose  tant  injuste  ne  <kraiM)nnai>le  (|u'il  n'entreprenne, 
maintenant  par  insolence  et  liaudon  ,  et  maintenant  par 
haine.  Kt  toutefois  il  serait  besoin  à  roi  bien  conditionné 
qu'il  tut  lort  éloijjné  de  toute  haine  et  malveillaïue.  Pour- 
tant j'ose  athruier  (pie  l'état  d'ime  eonununaulc  '  >e  trou- 
vera tout  contrane  et  dissemblable  au  monanjue,  lequel  hait 
les  {jens  de  bien,  vertueux  et  vaillants,  et  favorise  les  mé- 
chants. Kt  qui  lui  est  le  plus  mal  séant  de  tout,  il  prend 
plaisir  à  ouir  mai  parler  d' autrui  et  aux  rapport>  (péon  lui 
tait.  Davantage»  si  vous  Témerveillez  et  louez  modestement, 
il  csi  mairi  qœ  ne  le  faites  à  toute  hride;  et  fi  le  hiites,  il 
le  trouvera  mauvais,  et  estime  flatterie  tout  ce  que  vous  loi 
dit^.  Au  reste,  je  vous  vais  dire  le  comble  de  toutes  ses 
maies  fiiçoas.  Il  enfreint,  change  et  abolit  les  lois  et  cou- 
tumes du  pays;  il  force  les  fawwis  de  ses  sujets  et  fiût  mou- 
rir ses  houmnes  sans  cause  counue.  Au  contraire,  la  oom- 
numauté,  tenant  les  rênes  d'un  çouwnemeut,  prend,  en 
premier  lieu,  un  nom  très-beau  :  c^est  ë<pialité';  en  après, 
elie  ne  £■!  rien  tel  que  le  monarque,  car  elle  tient  les  offices 
par  sort,  et  n'a  pomt  dfétat  qui  ne  soit  «ujal  à  correction; 
inalement,  elle  rapporte  tons  ses  conseils,  aris  et  dëlibëra- 
tioBS  en  oeannnn.  A  œs  canset,  BMssiears,  je  dk,  pour 
résolution»  que  nous  derons  abandonner  monarchie  et  intro- 
duire démocratie.  La  raison  si  est  que,  en  plusieurs,  se 
trouTcnt  toutes  choses.  »  Otanés  donc  mit  celte  opinion 
«i  avanÉ. 

81.  Mais  le  seigneur  Mé{>;a}>yse  suada'  qu'ils  se  tour- 
nassent an  ^ouTcmemcnt  q»  se  ncmmie  oligarchie,  et  lîit 
tel  son  lan(;a^e  :  «  Messieurs,  je  suis  d^aocord  arec  le  sei- 
gneur Otanés  en  ce  qu'il  a  dit,  comme  redoutant  la  tyrarnse 
du  UMiMrque  ;  mais,  tonchant  ce  qu'il  Tout  transporter  la 
aonrefaîne  puissance  ès  mains  dTune  communantë ,  certes  il 
se  mécompte  :  car  il  est  certain  que  rien  ne  se  trouve  plus 
ignorant  ne  plus  effréné  que  la  multitude  dfun  peuple  lourd 

1  République.  —  ^  Égalité  :  en  grec,  i«onomie,  égalité  dei  droiu.  — > 
'  Conseilla. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  —  THALIE.  247 

et  hmtile.  Par  quoi  ne  lâiit  suconemeot  tonfinr  ne  per^ 
mettre  que  ceux  qui  veulent  fuir  Tinsolence  d'un  monarque 
tombent  en  celle  d'un  peuple  bronche  et  désordonné  :  car, 
SI  le  monarque  fait  qiiplr|ne  chose,  il  la  fait  comme  connais- 
sant; mais  en  un  peuple  il  ii'v  a  connaissance,  sens  ne  enten- 
dement. F.f  comment  C(>nnaitr;»-l-il ,  qnand  il  n'a  point  ap- 
pris? I)avanta{|e,  il  ne  sait  hien  honneur  ne  courtoisie  du 
moTîrIc  ,  et  se  fourre  parmi  lc>  affaires  sans  discrétion  , 
cdtïiine  la  rivière  <|ui  se  dchorde  avec  (yrand  ravaj^e  et  im- 
j)étii<)sité  d'eau.  Pourtant  je  conseille  (jnc  <^enx  se  servent 
<lu  peuple,  lesquels  ont  envie  que  les  affaires  des  Perses 
soient  mal  n'v'ps  et  (gouvernés.  Au  re{»ard  de  nous,  rjuand 
nous  aurons  ('lu  certain  nomhre  d'hommes  saj^es  et  ver- 
tueux ,  je  suis  d'avis  que  nous  leur  baillions  la  puissance 
suprême,  m'assurant  <jue  nous  serons  de  la  partie.  Si  con- 
clus qu'il  est  tout  Yrai&embiable  que  des  gens  de  bien  sont 
bons  les  conseils.  » 

82.  Quand  le  seigneur  Méçabyse  eut  baillé  cette  opinion, 
le  seigneur  Daire  opàM  le  troisième,  et  dit  ainsi  :  «  U  me 
semble,  mesâcnn,  qne,  eomme  le  seigneur  Mégabyse  a 
fort  bien  parlé  quant  à  ce  qui  fait  contre  l'état  populaire, 
pareillement  il  s'est  abusé  quant  k  oligardiie  :  car,  Boppoêé 
que  les  trois,  démocratie,  oligarchie  et  monardiie,  soient 
trèe-bonnes,  je  tontiens,  nonobctant,  que  monarchie  sur- 
monte de  beinMoup  les  deux  autres,  à  raÎMoi  qu'il  ne  se 
peut  rien  trouver  meilleur  que  le  gouvernement  d'un  seul 
homme  de  bien,  lequel,  usant  de  bon  entendement,  go»- 
.  vcme  une  mnltitnde  sans  commettre  lante  digne  de  répré- 
hcMÎon.  Cependant  je  me  tais  des  consefls  et  déiibéi'irtkms 
qa^il  pccnd  contre  les  adversaires  et  les  nalvcrsanÉs.  Mais 
en  Pékat  d'oligarchie,  oà  phnieurs  s'empêchent'  àa  bien 
public,  haines  et  inimitiéa  sont  oontumières  :  car  dmcun 
d^enx,  poor  être  eory-phée  et  coq  par- dessus  tous,  veut 
vMCM  en  ses  opinieas,  qui  est  caose  qo^ils  tombent  tm 
f aucunes  et  envies  les  uns  contre  les  antres,  dont  naisscnl 
séditions,  et  de  séditions  meurtres,  et  de  memtres  on  vient 
à  la  monarchie.  En  «pioi  est  à  connaître  combien  monarchie 

'  Se  mêlent,  s'occupent. 
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est  meilleure  qu'oligarchie.  Âu  surplus,  quant  à  Fëtat  popu- 
laire, je  dis  qu'il  est  impossible  qu'en  ioehii  ne  se  trouTe 
beaucoup  de  malice,  laquelle  toutefois  n'engendre  aucune 
inimitié,  mais  plutôt  grandes  ligues  et  amitiés  :  car  ceux  qui 
mal  gouTcment  upe  république  demeurent  secrets  jusqu'à  ce 
qu'il  se  trouve  homme  qui ,  prenant  autorité  sur  le  peuple , 
les  fasse  cesser.  Alors  tel  est  admiré,  et  avec  cette  admira- 
tion il  ose  apparoir'  et  .se  porter  pour  monarque.  Quoi  îair 
sant,  il  montre  évidemment  que  des  gouvernements  monar- 
chie est  la  plus  forte,  la  plus  suffisante,  ferme  et  assurée. 
Et,  afin  que  je  comprenne  le  tout  en  un  mot,  je  vous  prie, 
dites -moi,  comment  avons -nous  recouvré  liberté,  et  qui 
nous  l'a  donnée?  Je  conclus  donc,  puisque  vous  êtes  remis 
en  liberté  par  le  moyen  d'un  seul  homme,  que  vous  em- 
brassiez monarchie  ;  autrement ,  vous  enfreindre/  lois  et 
coutumes  du  pays  fort  bien  établies  :  qui  ne  sera,  de  ce  je 
vous  assure ,  pour  le  meilleur.  » 

83.  (les  (rois  opinions  furent  mises  en  avant,  dont  la 
troisième  fnt  appiouvce  par  les  (juatrc  sei{|neurs  qui  res- 
taient à  opiner.  Et  voyant  Otanès  (jn'il  Tavait  perdu  tout  î'i 
trac',  derechef  il  parla  en  cette  sorte  :  «  Messieurs,  il  c>t 
maintenant  tout  clair  et  maniteste  qu'il  est  de  nécessité  qnr 
l'ini  de  nous  >oit  roi,  soit  qne  le  preniez,  par  sort,  ou  que 
nous  nous  en  remettions  à  la  commune  des  Perses,  qui  choi- 
sira celui  (jui  lui  plaira,  ou  soit  Hnalement  par  quelque  autre 
expédient.  Au  rejjard  de  moi,  je  vous  promets  bien  que  je 
ne  prendrai  débat  avec  vous  quant  à  ce  point  :  car  je  ne 
veux  ne  gouverner  ne  être  ([ouvemé ,  et  vous  quitte  ma  part 
du  royaume,  à  la  chaîne  toutefois  que  moi,  les  miens  ne  ma 
postérité  ne  seront  jamais  vos  sujets  ne  vassaux.  »  Getto  pro- 
testation faite,  les  six  lui  accordèrent  son  dire  :  au  moyen 
de  quoi  il  se  retira  à  part ,  ne  voulant  en  rien  se  formaliser 
à  rencontre  d'eux.  Jusqu'à  ce  jour,  sa  maison  demeure  seule 
franche  parmi  les  Perses,  sans  reconnaître  aucun  seigneur 
hge',  et,  qui  plus  est,  elle  a  commandement  en  tout  ce 
que  bon  lui  plaît,  pourvu  qu'elle  n'excède  les  lois  des  Perses. 

I  S«  fidre  voir,  te  déclarer.  —  >  Xout  k  fût,  —  >  Lié  par  nno  obligation 
fSgo«iale. 
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84.  Or,  les  âx  ayisérent  comment  ils  ponnaielit  faire  an 
roi  avec  la  pins  juste  et  sainte  voie  que  possible  leur  serait. 
Hais  premièrement  ils  furent  d'avis,  au  cas  que  le  royaume 
n'échût  au  seigneur  Otanès,  qu'à  lui  et  à  ses  successeurs  les 
Perses  seraient  à  toujoursmais  tenus  et  obligés  donner  par 
chacun  an  un  accoutrement  médois,  et  lui  foire  présent  de 
tout  ce  qui  est  plus  précieux  en  la  Persie;  et  firent  ce  décret 
à  cause  que  le  seigneur  Otanès  avait  été  premier  qui  avait 
pris  délibération  sur  le  foit  du  mage,  et  à  cette  fin  les  avait 
assemblés.  Et  voilà  qui  fut  particulièrement  donné  et  con- 
cédé à  Otanès.  Mais,  en  général,  il  fut  dit  que  les  sept 
pourraient  dorénavant  entrer  en  la  chambre  du  roi  sans 
parler  à  aucun  dés  gardes  ne  des  huissiers,  n'était  d'aven- 
ture que  le  roi  dormit  avec  femme;  davanta(^e,  qu'au  roi 
ne  serait  permis  se  marier  ailleurs  qu'en  la  race  d'eux  sept. 
Au  reste,  ils  avisèrent  de  cet  expédient  f|uant  au  royaume, 
savoir  que ,  le  lendemain ,  dès  soleil  levant ,  ils  se  trouve- 
raient en  un  certain  faubourg  de  la  ville,  et  que  celui  dont 
le  cheval  hennirait  le  premier  serait  roi. 

85.  I^e  sei([neur  Daire  avait  un  écuver  d'écurie,  homme 
de  bon  e->])rit,  nommé  OEharès.  Oiiand  les  seigneurs  turent 
rclournés  chacun  en  son  lonis,  Daire  dit  audit  écuver  : 
«  OF^harès,  mon  ami,  il  taut  que  je  t'apprenne  des  nou- 
velles. Nous  avons  arrêté  fjue  demain,  à  soleil  levant,  nous 
monterons  à  ciieval  pour  nous  trouver  tous  ensemble,  et 
qu'à  celui  appartiendra  le  rovaume  duquel  le  cheval  hennira 
le  premier.  Par  quoi  je  te  prie,  si  tu  sais  «pielque  bonne 
recette,  que  maintenant  tu  la  mettes  en  pratique,  afin  que 
nous,  sans  autre,  emportions  ce  beau  prix.  »  OEharès  ré- 
|)ondit  :  «  Monseigneur,  assurez-vous  et  prenez  bon  courage, 
car  si  à  autre  chose  ne  tient  que  ne  soyez  roi ,  reposez-vous 
sur  moi  qu'homme  ne  le  sera  devant  vom,  tant  je  pense 
avoir  bonnes  drogues.  »  Daire  lui  dit  :  «  Mon  ami ,  si  tu  sais 
quelque  moyen ,  l'heure  est  venue  qu'il  s'en  faut  servir 
promptement  et  sans  remise,  car  demain  seront  les  coups 
rués'.  »  OEharès,  ayant  entendu  ces  paroles,  besogna  en 
cette  manière.  La  nuit  venue,  il  prit  une  jument  dont  le 

«  Lmmsm,  jooéi. 
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cheval  de  son  maître  était  fort  amoureux ,  et  la  mena  au 
t'aul)Oiir{^ ,  of.  Tayaut  attachée,  en  Bt  approcher  le  cheval, 
lui  Êùsant  foire  pliuieurs  tCMirs  à  Yeanraa  d'elle,  enfin  lui 
laissant  couvrir. 

86.  Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  les  tu.  seijjneim 
moirtèrent  n  cheval,  et  tracassant'  çà  et  là  parmi  le  fini- 
bour{; ,  quand  ils  approchèrent  du  hen  où  la  jumeat  aviiC 
('té  attachée,  le  cheval  du  seigneur  Daire  prit  aa  OQ«ne 
œlie  part  et  se  mit  à  hennir,  et  au  même  imtSBt,  enooro 
que  le  ciel  fût  fort  hem  et  serein,  il  tonna  et  éclaira.  Cet 
choses  avenues  à  point  nommé,  comme  si  elles  fassent  com- 
mandées, le  seigneur  Baire  se  trouva  an  bout  de  sa  pré> 
tente.  Adimc  les  autres  seigneurs  mirent  pied  à  terre  et  lui 
firent  Phonnenr  tel  qu'à  leiv  roi. 

S7.  Les  uns  tiennent  qu'OEberès  usa  de  cette  salitiUté, 
et  les  autres  en  mettent  une  antre.  ComaMut  qne  soil,  les 
deux  sont  récitées  par  les  Perses.  Cette  autre  est  qu'OEbaiès 
marna  longtemps  la  nature*  de  la  jument,  pois  tint  la  OMan 
cachée,  et,  étant  les  chevaux  prêts  h  partir  dès  soleil  levant, 
il  tira  la  main  et  la  porta  aux  narines  du  cheval  de  son 
mettre,  lequel  commença  à  ronfler  et  hennir. 

88.  Ainsi  Daire,  fils  dTIIystaspe,  fut  déclaré  roi  des  Perses*. 
Tons  les  peuples  de  l'Asie  lai  rendirent  obéissnce,  hennis 
les  Arabes  :  car,  premièrement,  ils  avaient  été  subjugués 
par  Cyrus,  et  depuis  par  son  fils  Gambyse.  Les  Arabes 

avaient  jmnais  obéi  aux  Pênes  coonne  sujets,  mais  bien 
les  avaient  reçus  chez  eux,  et  leur  avaient  livré  passage 
pour  descendre  en  É^^pte,  où  ils  ne  pouvaient  passer  sans 
leur  permission.  Les  premiers  maria^^es  de  Daire  furent 
contre  daines  persienues,  et  épousa  deux  hlles  de  Cvnis, 
dames  Atosse  et  Artystoné ,  dont  Atosse  avait  été  à  son  frère 
Oamhyse,  et  depuis  au  iiia;;e;  mais  Artv>toiié  était  encore 
pucelle.  II  épousa  depuis  une  Fdie  de  Sinerdis,  fils  de  Cvrus, 
nonnnée  i*aiiny>;  phis  la  tille  d Otanès,  avait  di'convert 
le  mage^.  Ces  mariages  célèbres  et  accomplis,  voyant  que 

'  Courant,  galopant.  —  >  Partiel  n^nitalea.  —  '  L*an  5i3  avant  J.  C. 
—  4  Damu  nViit  p;!^  cIViifantH  «In  Phétiyme,  filla  d*Ouinè!( ,  maM  il  eut 
donse  prinoea  de  «e«  femmes  légitime*,  qui  étaient  au  nombre  lia  aiau  J>e 
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tout  était  rempli  de  sa  puiseance,  pour  son  premier  ouvrage, 
i-  fit  dresser  urne  statue  de  pierre,  qui  était  un  homme  à  * 
ckeval  a^'ec  cette  inscription  :  >  Daire,  fils  d'Hystaspe,  par 
la  ▼alenr  die  ce  cbeval  (le  nom  y  était]  et  d'Œborès,  écuyer, 
a  eonquift  le  foyaone  des  Perses.  » 

89.  Après,  il  ordoima  et  éri^en,  pour  toutes  les  terres, 
pays  et  seigneuries  de  son  obéissance,  nn^t  (;unTemements, 
qafils  appellent  satrapies,  et  en  chacnne  établit  un  satrape, 
«Bsemblè  les  taia  à  certain  tribut,  statuant  que  la  contri- 
bution se  ferait  à  la  plus  prochaine  satrapie,  et  que  les 
éloignés  payeraient  entre  eux  chacun  pour  leur  quote-part 
la  taxe  imposée.  Telle  îat  F  ordonnance  de  ses  satrapies  et 
de  son  tribut  annuel.  An  reste,  il  voulut  ^rpie  ceux  qui  lui 
rendraient  ar^jeut  le  baillassent  au  poids  àn  talent  babylo- 
nien, ('t  ceux  qui  rendraient  or  au  poids  du  talent  eiiboïque. 

.  /  Le  talent  babylonien  pesé  soixante  et  dix  marcs  euboïques'. 
Du  re(;ne  de  Cyrus  et  de  son  fds  Canibvse ,  il  n^ivait  été 
inq)()sé  aucun  tribut ,  mais  apportaient  les  \y.\\>  certains 
présents ,  dont  ils  faisaient  offrandes  et  dons  |;ratuits  au 
prince.  Et  disent  les  Perses,  à  cause  de  cette  inqiosition  de 
tribut  et  autres  semblables,  que  Daire  fut  niercadant*, 
Cambyse  seijj^neur,  et  (Arus  pere.  La  raison  est  pour  autant 
que  Daire  était  fort  mécanique  ^  et  tirait  gain  de  toutes 
choses,  (pie  Cambyse  était  rude  et  superl)e  ,  et  Cvru>  était 
doux,  humain  et  gracieux,  ayant  procuré  tous  biens  aux 
Perses. 

90.  La  première  satrapie  établie  par  le  roi  Daire  coni> 
prenait  les  lomena,  les  fifagnètes  qui  sont  en  Asie,  les 
Eotiens,  Cariens,  Lyciens,  Milyens  et  Pamphyliens,  qui 
tons  ne  faisaient  qu'un  tribut  de  quarante  talents  d'argent. 
La  seconde  satrapie  étut  des^Mpiens»  Lydiens,  Lasmies,  • 
Gabahens  et  Hygenniens,  qui  payaient  argent  cinquante 

la  tille  GolH  vas,  il  eut  Iroi»  enf;int.<«,  Artuhazanrs ,  Arîalii{riiè«  et  Ars.i- 
mcnèii;  d'Atos.sa ^  tille  ilc  Cyru^,  Xcrxès,  qui  lui  «uccéda,  MasiHtiu.>i, 
Achéménèti  et  Hydtas|>(';  d'Artyiitoué,  Arsamud  et  Gobryati;  de  Parmy«, 
AriomarAu;  de  Pliratagune,  Abrocomas  et  Hypérandiès. 

(  Le.tabnt  babylonien  valut  pria  de  aept  milla  franca,  et  le  talent 
enboiqne  près  de  mx  oulla.  —  s  Man^aod.  <— Airare,  mei^Hi. 
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talents,  La  troisième  était  des  Ilellespoiitins ,  qui  sont  à 
ourse',  si  iiavi{juez  celle  part  ;  <le  Plnv{;iens  et  Thraees,  (|ui 
sont  en  Asie;  de  !*a|)lda{;oni(Mis ,  Mariandyns  et  Syriens, 
taxés  à  trois  cent  soixante  talents.  (îilicieiis  faisaient  la  qua- 
trième satrapie,  les(|uels  étaient  tenus  livrer  par  cliacuu  an, 
au  roi  des  Perses,  trois  eent  soixante  chevaux  blancs,  qui 
étaient  à  prendre  jour  pour  jour,  chacun  jour  un  cheval;  et 
outre  payaient  cinq  cents  talents ,  dont  les  cent  (junrante 
étaient  assi(piés  pour  la  contrée  de  Cilicie ,  où  étaient  gardés 
et  nourriâ  iceux  chevaux ,  et  les  autres  trois  cent  soixante 
talents  venaient  ès  coffîres  du  roi. 

91.  La  cinquième  satrapie  commençait  à  la  ville  de  Posi- 
dée,  qu'Âmphilochus,  fils  d'Amphiarée,  hàtit  ès  montagnes 
de  Cilicie  et  Syrie,  et  sVtendait  jusqu'à  TÉgypte,  excepté 
le  pays  qui  est  aux  Arabes,  lequel  est  exempt  de  tribut. 
Cette  étendue  de  pays,  où  sont  comprises  la  Phënicie,  la 
contrée  de  Syrie  appelée  Palestine,  et  mémement  Tlle  de  . 
Gypre,  rendait  trois  cent  cinquante  talents.  La  sixième  sa- 
trapie consistait  en  toute  T  Egypte  et  aux  Africans  qui  lui 
sont  voisins;  ensemble  Gyrène  et  Barce  y  contribuaient  :  au 
moyen  de  quoi  le  pevenu  annuel  était  de  sept  cents  talents, 
outre  Fargent  qui  était  perçu  de  la  pèche  de  l'étang  Moeris, 
et  sans  compter  aussi  certaine  quantité  de  blé  qui  était  four- 
nie k  six  vingt  mille  Perses  et  aux  soldats  auxiliaires  qui 
tenaient  garnison  dans  les  blanches  murailles  de  Memphis. 
La  septième  satrapie  était  de  Sattagydes,  Gandariens,  Da- 
diques  et  Apary tes ,  qui  fiiisaient  talents  cent  soixante  et  dix. 
La  huitième  satrapie  contenait  la  ville  de  Sonses  et  autre 
portion  des  Gisses,  rendant  par  chacun  an  trois  cents  talents. 

92.  La  neuvième  satrapie  ré(jnait  par  la  ville  de  Babylone 
,  et  par  le  résidu  de  F  Assyrie,  fournissant  argent  mille  talents 

et  cinq  cents  garçons  châtrés.  De  la  dixième  satrapie,  or- 
donnée pour  Ecbatane  et  le  reste  de  la  Médie,  avec  les 
Paricaniens  et  Orthocorybantes ,  étaient  j)erçus  quatre  cent 
cinquante  talents.  L'onzième  satrapie  était  de  Gaspiens, 
Pansiqnes,  Pantiinathes  et  Darites,  (pii ,  pour  leur  quote- 
part,  envoient  argent  deux  cents  talents.  La  douzième  sa- 

1  Au  nord. 
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trapie  iPétendaît  depuis  les  Baetriens  jusqu'aux  Ègles,  et 
était  cliarçée  de  trois  cent  soixante  talents. 

93.  La  trei/jème  satrapie  commençait  à  Pactvice,  aux 
Arméniens  et  terres  voisines  se  confinant  par  la  Majour,  et 
taxée  (juatre  cents  talents.  La  (|uatorziéiiie  satrapie  consis- 
tait es  Sa{jarties,  Saranjjies,  Tliamanées,  Outies,  Myces  et 
ès  peuples  des  îles  de  la  mer  ]ioii{je,  où  sont  coutuinière- 
ment  reléjjiiés  ceux  (pi'oii  aj)pelle  Anaspastes,  c'est-à-dire 
-bannis  et  exiles;  et  le  trihiit  de  cette  satrapie  montait  .si\ 
cents  talents.  Kn  la  <puii/.iemc  étaient  les  Saces  et  Caspieîis, 
qui  rendaient  deux  cent  cinrpiante  talents.  T. a  sei/.ienie  se 
comportait  par  le  pavs  des  Parthcs,  des  Chorasmieus,  Sogdes 
et  Ariens,  taxés  trois  cents  talents. 

9i.  Les  Paricaniens  et  les  Kthio[)iens  de  l'Asie  faisaient 
la  dix-sej)tième  satrapie,  et  rendaient  de  tribut  quatre  cents 
talents.  La  dix-lniitieme  satrapie  était  ordonnée  ès  pays  des 
Matiénes,  Saspires  et  Alarodiens,  qui  payaient  deux  cents 
talents.  La  dix-neuTiéme  satrapie  comprenait  l«s  Mosches, 
Tibarénes ,  Macroses,  Mosinéces  et  Mardiens,  auxquels  « 
étaient  induits  trois  cents  talents.  Les  Indiens  parfoumis- 
saient  la  yinçtiènie  satrapie,  lesquels  pour  être  en  plus 
grande  multitude  que  toutes  les  nations  que  nous  vîmes 
oncques,  aussi  rendaient-ils  plus  de  tribut  que  tous  autres 
peuples  :  savoir  est  trois  cent  soixante  talents  d'or. 

95.  Toutes  ces  sommes,  qui  se  payaient  au  talent  d^ar- 
gent,  dont  usent  les  Babyloniens,  si  sont  rapportées  an 
talent  enboYque,  font  argent  neuf  mille  cinq  cent  quarante 
talents;  et,  si  l'or  de  mine  est  multiplié  par  treize,  il  se 
trouvera  qu'il  fiût  quatre  miUe  six  cent  quatre-vingts  talents 
euboïques.  Ainsi,  total  somme  du  tribut  annuel,  qui  se  levait 
pour  le  roi  Daire,  était  talents  eubotqnes  quatorze  mille  cinq 
cent  soixante,  sans  comprendre  autres  menus  tributs  que  je 
ne  nomme  ici* 

96.  Tout  œ  tribut  donc  revenait  audit  roi  Daire,  et  était 
levé  ès  pays  de  l'Asie  et  en  quelque  portion  de  PAfnque. 
Par  auecetsion  de  temps,  il  perçut  autre  tribut  des  Iles  et 
nations  de  l'Europe,  ayant  étendu  sa  domination  jusqu'à  la 
ThessaUe.  L'expédient  dont  il  usait  à  garder  ses  trésors  était 
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tel  :  A  faisait  fondra  or  et  nagent,  et  les  entonnaît  dans  baril» 
de  terra  cuite;  puis,  quand  le  ▼aisseau  était  plein,  il  le  €n- 
sak  chanier  çà  et  là  à  In  suite  de  sa  cour,  et,  si  se  troorait 
en  £uite  d'argent.  Il  en  frisait  rompre  et  eouper  antant 
besoin  lui  faisait. 

97.  Voilà  donc  comment  furent  érigées  les  satrapies  et 
tribut  ordonné  à  obacune  endroit  sot.  Je  n'ai  point  parlé 
fue  la  Persie  ftkt  anouoeraent  tribntaira,  pour  cause  qu'elle 
^it  exempte  et  nfifi-andiie  de  tous  tributs,  tailles  et  snb* 
sîdes.  Les  Étbiopîens,  qui  oonfinontent  FÉgjpte,  ne  fnrant 
aussi  chargés  d'anenn  tritiat,  mais  bien  envoyèrent  quelques 
présents.  Cambyse  les  avait  mis  en  l'obéissance  des  Perses 
quand  il  entreprit  d^aller  contre  les  Éthiopiens  Macrobies. 
Ils  habitent  environ  l'Ile  de  Nisse,  nommée  la  sacrée,  et 
célèl»rent  les  fêtes  de  hacolius.  J''ux  et  leurs  voisins  usent  de 
nicine  (;raiu  '  (jue  les  Calaiities  indiens,  et  ont  leurs  maisons 
sous  terre.  L'une  et  Tautre  nation,  jusqu'à  ce  jour,  envoient 
de  trois  en  tr(>i>  ans  un  I»oisseau  d'or  de  mine  et  deux  eent> 
fasciiH'N  d'i'bene,  avec  cinij  cents  {jarçon^  t'liii<»j)iens  et  vin{jt 
dents  d\''lt'j)hant  les  plus  {jrande>  (jue  l'on  puisse  trouver. 
Les  CoK  liois  et  ceux  «pii  liahitent  près  la  monta{jne  Caucase 
Furent  taxés  à  envoyer  certains  présents,  car  la  domination 
des  Inci  ses  s  étendait  jtisipi  à  ladite  monta{[ne,  combien  que 
ceux  qui  sont  de  l'autre  côte ,  vers  septentrion ,  ne  se  sou- 
cient encore  de»  Perses.  Ce->  Colchois  et  Caucasiens,  jusqu'à 
ces  miens  jours,  sont  tenus  envover  de  cinq  en  cincj  ans, 
pour  |)ré.seiit ,  cent  jeunes  /jarçons  et  autant  de  tilles.  Plus, 
les  Arabes  hiisaicnt  par  chacun  an  présent  d'encens  pesant 
mille  talents.  Ces  présents  donc  étaient  envoyés  au  roi  des 
Perses,  outre  le  tribut,  que  j'ai  couché  par  le  menu. 

98.  Mais  il  faut  ici  réciter  comment  les  Indiens  recou%'rent 
l'or  qu'ils  envoient  selon  que  ci-dessus  est  déclaré.  £n  la 
partie  des  Indes  qui  plus  est  prochaine  du  levant,  se  trouve 
une  contrée  £ort  «iblonnense  (et  je  sais,  et  pour  véritable 
est  maintenu,  que,  de  tons  les  pays  de  l'Aeie,  les  Indes 
sont  les  plus  orientaux,  et  que,  plus  vous  approchez  du 
levant,  plus  est  le  pays  désert,  à  cause  des  sables).  Léans 
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sont  diverseti  nations  qui  usent  de  diversité  de  langage,  dont 
les  unes  s*adonnent  à  nourrir  grands  troupeanx  de  bétail,  et 
les  autres  non.  Davantage,  les  aucunes  demeurent  en  liens 
a<|uatiques,  et 'mangent  les  poissqns  tout  crus,  lesquek  ik 
prennent  et  envahisacbt  avec  nacelles  ftitesdecannes  '  sciées 
de  nœud  en  nceud ,  teUement  que  de  chacun  tronçon  est 
fttite  une  nacelle.  Outre,  ces  hommes  portent  wi  habille- 
ment  fait  d'écorce  qu'ils  cueillent  aux  aihres  de  la  rivière, 
laquelle  ils  tillent*,  lacent  et  tressent  comme  ouvrage  d*osier, 
et  eu  Font  jaques  *  et.  haubergeous  * . 

91).  Autres  Indiens  orientaux  sont  aussi  grands  nourriciers 
de  hétail,  et  vivent  de  tlmn-  crue.  Ils  sont  nonunés  Padées, 
et  dit-on  qu'ils  tiennent  cette  coiiluiiie  que,  si  aucun  d'eux, 
soit  lioinnie  ou  fenniie,  toud)e  malade,  il  est  tantôt  mi>  à 
mort  par  se>  <l<>nîesti(jues  et  lauuiiers,  à  cause,  disent-ils, 
que  la  iiiahulie  le.^  enijiirc  et  amaigrit;  et,  Lien  que  le  per- 
sonnage nie  (ju'il  soit  malade,  ce  nonobstant  ils  le  tout  tré- 
passer sans  eu  prendre  merci,  puis  en  repaissent  tout  leur 
soûl.  Pareillement,  si  la  teuinie  se  trouve  mal,  ses  amies 
les  plus  privées  lui  en  font  autant  (pie  les  liounnes  à  I  homme. 
Davantage,  si  aucun  est  parvenu  jusqu'à  la  vieillesse,  ils 
l'assomment  et  en  tout  gorges  chaudes.  Ainsi,  peu  d'entre 
eux  atteignent  l'extrême  vieillesse  ;  car,  avant  qu'ils  tombent 
en  maladie,  ils  les  font  mourir. 

100.  11  se  trouve  une  autre  sorte  d'Indiens  toute  di£^ 
rente,  car  ils  ne  tuent  jamais  créature  qui  ait  àme,  et  mé- 
mcment  ne  plantent  ne  sèment  grain  du  monde,  mais  vivent 
d'herbes,  dont  la  terre  d'elle-même  leur  en  produit  une  qui 
porte  grain,  lequel  n'est  pas  plus  gros  que  mil,  et  se  trouve 
en  une  cosse  ({u'ils  cuisent  et  mangent  avec  le  |prain.  Si 
aucun  d'eux  obet*  malade,  il  se  retire  à  l'écart,  et  là  gil 
tout  seul ,  nul  prenant  soin  si  meurt  ou  réchappe. 

101.  Tous  ces  Indiens,  dont  j'ai  parlé,  se  méleni  publi- 
quement avec  les  fiemmes  comme  les  bétes  brutes,  et  ont 
tous  la  couleur  semblable  à  celle  des  Éthiopiens.  Leur  spenne 
n'est  pas  blanc  comme  celai  des  autres  hommes,  mais  est 

<  BamUiM.  —  s  Tocdent  oonina  wm  cotàà.  —  >  Etfèon  de  bloue» 
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noir  comme  leur  teint  et  comme  celui  que  rendent  les  Kthio- 
piena.  Ces  Indien*  habitent  fort  loin  des  Perses,  et  se  m- 
battent  vers  le  midi ,  à  raison  de  laquelle  distance  ils  n'étaient 
en  rien  obéissants  au  roi  Paire. 

102.  Les  autres  Indiens  limitrophes  de  la  TÎlle  Gaspatyre 
et  du  pays  Pactyique  habitent  à  ourse  vers  la  tramontane, 
et  approchent  des  Bactriens  quant  à  leur  manière  de  vivre. 
De  tous  les  Indiens  ils  sont  les  plus  belliqueux,  et  volontiers 
sont  envoyés  au  recouvrement  de  la  mine  d'or  ({ui  se  trouve 
environ  leur  quartier,  és  landes  désertes  et  sablonneuses,  o& 
sont  fourmis'  moindres  certes  que  chiens,  mais  plus  grands 
que  renards,  ainsi  que  l'on  connaît  par  ceux  qui  sont  gardés 
âies  les  rois  des  Perses,  lesquels  ont  été  pris  et  amenâi  de 
par  delà.  Pour  se  loger  sous  terre ,  ils  tirent  le  sable  comme 
font  les  fourmis  de  la  Grèce ,  auxquels  ils  ressemblent  de 
forme;  mais  le  sable  qu'ils  touillent  est  plein  de  fjrains  d'or, 
et  là  sont  envoyés  les  Indiens ,  lesquels  v  mènent  chacua 
trois  chameau.v  (  oupic.s  et  attelés  ensemble ,  dont  les  deux 
cùtiers*  sont  maies,  et  au  milieu  est  une  femelle,  sur  la(|uelle 
monte  l'Indien  pour  lui  apprendre  et  aceoulumer  le  )ou{j, 
encore  qu'elle  soit  nouvellement  ôtée  à  son  p{)uhnn.  Ces 
chameaux  ne  sont  moins  vites  que  chevaux,  outre  qu'ils  sont 
plus  forts  à  porter  sommes. 

lO.'L  Mais  je  ne  inc  veux  anmser  à  écrire  leur  forme  et 
corpulence,  car  as>ez  en  savent  les  (irecs;  bien  dirai-je  ce 
«pii  n'est  pas  fort  connu  :  c'est  »|ue  le  chameau,  en  son  train 
de  derrière,  a  <(uatre  cuisses  et  quatre  jointures  de  {jenou, 
et  davanta{][e  le  membre  lui  est  tourné  vers  la  queue  par 
entre  les  cuisses. 

104.  Huatid  les  Indiens  les  ont  ainsi  couplés  et  sont  montés 
dessus,  il>  les  chassent  par  tel  compas',  qu  ils  se  rendent  au 
lieu  de  Lutin  à  l'heure  du  jour  la  plus  chaude  :  car,  à  cause 
de  l'ardeur  du  soleil ,  les  fourmis  se  tiennent  lors  cachés  sous 
terre  ;  et  la  plus  diaude  partie  du  jour  qu'ils  aient  est  |a 
matinée,  et  non  pas,  comme  ès  autres  nations,  le  midi. 
Mais,  depuis  soleil  levant  jusqu'à  l'heure  que  les  marchands 

<  On  croit  que  oe«  fourmia  lont  une  Tariclc  de  l*byène,  et  Imrs  four^ 
■liUères  des  lomart.  —  *  Placés  de  chaque  cAlé.     *  De  tdie  annidre. 
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se  retirent  du  chanjje  et  du  trafic,  tout  ce  temps  leur  est 
aussi  l)ndaiit,  ou  plus,  que  n'est  1  heure  de  midi  aux  (irecs, 
et  par  ce  avec  bonne  raison  est  dit  que  lors  ils  se  bai(;nent 
et  se  tiennent  dans  Peau.  Le  midi  les  hride  presfjue  autant 
que  tous  autres  lioninies  ;  mais,  quand  il  \  ifnt  à  décliner,  le 
soleil  leur  est  tel  comme  il  est  le  matin  aux  autres  nations; 
et  tant  plus  il  .s'éloijjne  du  midi,  tant  plus  il  leur  laisse  de 
fraîcheur,  jusqu'à  ce  que,  parvenu  à  son  couchant,  il  le$ 
rafraîchit  en  abondance. 

105.  Quand  ces  indiens  sont  arrivés  ès  landes  des  fourmis, 
ils  emplissent  leurs  sacs  et  retournent  \c  |)his  vitement  qu'ils 
peuvent  :  car  les  fourmis,  ce  disent  les  Perses,  incontinent 
en  ont  Todeur,  et,  sortant,  les  poursuivent  avec  telle  vitewe 
qu'il  n'est  possible  de  plus.  Or,  si  les  Indiens  ne  préviennent 
à  (^afj^ner  le  pas  où  les  fourmis  ont  coutume  de  s'assembler, 
il  ne  s'en  sauve  pas  un.  Pourtant,  afin  qu'ils  n'aient  Tempé- 
chemeiit  de  tirer  quant  et  eux  les  deux  chameaux  mâles ,  ils 
les  découplent  et  détachent.  Adonc,  se  souYenant  les  femelles 
de  leurs  poulains,  elles  ne  se  montrent  en  rien  faibles  ne 
débiles.  £t  voilà  eonunent  ces  Indiens,  au  dire  des  Perses, 
sont  abondants  en  or,  car  ils  en  ont  peu  de  minères. 

106.  Les  extrémités  de  Thabitable'  ont  ainsi  adressé*  à 
choses  les  plus  belles  et  meilleures,  oonune  la  Grèce  a  ren- 
contré que  tontes  les  saisons  de  l'année  lui  sont  fort  tem- 
pérées. Au  surplus,  en  cette  région  des  Indiens,  dernière, 
comme  je  viens  de  dire,  du  côté  du  levant,  bétes  à  quatre 
pieds  et  oiseaux  y  croissent  beaucoup  plus  grands  qu'ail- 
leurs, si  n'est  que  les  chevaux  leur  sont  moindres  que  ne 
sont  aux  Mèdes  ceux  qu'ik  appellent  Nisées.  Davantage,  il 
s'y  trouve  or  infini,  soit  en  rivières,  ou  bien  soit  en  ce  butin 
qui  se  fait  sur  les  fourmis.  Les  arbres  champêtres  portent 
laine  ^  pour  fruit,  qui  est  trop  plus  belle  et  meilleure  que  celle 
des  brebis,  et  par  ce  les  hommes  du  pays  en  font  leurvèture. 

107.  Du  côté  de  midi,  l'Arabie  est  la  dernière  région 
habitée,  et  aussi  seule  porte  encens,  myrrhe,  ca^ie,  cannelle 
et  lédanon*,  drojjues  que  les  Arabes  perçoivent  avec  peu 

'  Terre  lialiiti'o. —  -  Olitcim  par  le  sort. —  Cotte  l.iiiie  est  le  coton.— 
^  Et  mieux  ladaimiu ,  gomme  aromatique  tirée  Uu  léUuiii  ou  ciste. 
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<le  peine,  fors  la  nivrrlie.  Sous  les  arl)res  eiui'iisiers .  ils  font 
brûler  une  {|omine,  nommée  styrax,  que  les  IMu'iuncn-.  ap- 
portent tous  les  jours  en  la  (iivee,  pour  autant  que  (  erlains 
SCTpents  volants,  de  petite  corpulenee  et  tavelés,  jjardcnt 
îceux  arl»res  avee  nombre  en  t  liacun.  Ce  s<mt  veux  «pii 
se  jettent  eomine  une  armée  flans  rK{]vpte,  et  n'y  a  nïoyen 
4e  foire  partir  telle  fauconnerie  de  cet»  arbres,  sinon  avec  la 
(uniée  de  styrax. 

108.  Les  Arabes  disent  que  tout  le  pays  on  «erait  plein ,  si 
ne  leur  nvenait  comme  nous  savons  qu'il  «Tient  mm  vipères  ' . 
£o  quoi  4a  ProWdence  dmne  a  été ,  oomme  raison  veut ,  foit 
«a^,  ayant  fait  que  tous  «nÎDianx  peuran  et  de  bon  i—ger 
•oient  grandement  fiéconds ,  afin  que,  par  être  Knnrent  nan- 
.gés,  ne  défoillent;  ainsi  que  bétes  nuisibles  et  nalfeisanles 
sont  pen  liçnagèrea*.  Pourtant  le  lièvre  est  fbrt  fécond,  et 
Mul  de  toute  venaison  suroliai|>;e  sa  portée,  à  cause  que 
rhonune,  bétes  et  oiseaux,  le  cheroiiënt  et  poursuivent  à 
«ort.  Pareillement ,  la  hase  du  connil*  se  trouve  si  pleine  de 
lapins,  que  les  uns  sont  encore  sans  poil,  les  autres  sont  nn 
peu  plus  formés,  et  les  autres  sortent  du  ventre.  Mais  la 
lionne,  qui  est  la  plus  forte  et  plus  hardie  de  toutes  les 
bêtes,  en  sa  vie  ne  porte  qu'une  fois  et  ne  porte  qu'un.  La 
canse  est  que,  quand  elle  s* emplit,  son  faon  s'enveloppe 
dau>  les  pellicules  de  la  matrice,  l€?squelles,  quand  il  com- 
jnenoe  à  reunier,  il  é{jrati(pie  avec  les  {griffes,  qu'il  a  ai(ju<s 
pKis  que  toutes  autres  l>ëtes,  et,  à  mesure  qu'il  croit,  il  les 
y  écrit  *  si  l»ieu,  <jue  s«>rtanl  n  v  lai->>.c  ncn  sain  ne  entier. 

lOÎ^  De  jiareil,  si  les  vipère^  et  scrp«M)f>  xolants  de  l'AndHe 
multipliaient  suivant  la  production  de  nature,  il  n'v  aurait 
homme  qui  sut  vivre;  niais  quand  les  vij>ères  se  nouent  en- 
semble, rendant  le  màle  son  sperme,  la  femelle  lui  engloutit 
le  col  et  ne  le  lâche  4|ue  premièrement  ne  lui  ait  troncé  \  Ainsi 
nMurt,  mais  il  est  tantôt  après  ven^^é  par  les  petits  vipéreanx, 
lesquels,  étant  encore  dans  le  ventre  de  leur  mère,  lui  man- 
fpent  et  ronj^ent  la  matrice ,  tant  qu'ils  se  développent  et  se 
font  ouverture  pour  sortir.  Tous  antres  serpents,  qui  ne  sont 

<  V«yeB  le  ckapitre  foivaiit.  —  >  rioUfigaei.  —  ^  Imfim  *  Cravc, 
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point  nuisibles  à  l'Iioimne ,  font  friifs ,  dont  est  etijjciKlré 
j^rand  nombre.  \  i|)eies  se  tronvent  en  toute  la  terre,  mais 
jierpents  volants,  dont  renjjeanre  est  si  {grande,  ne  se  trou- 
vent qu'en  Arabie,  et  nuilenient  ailleurs,  au  moins  avec 
telle  abondmoe.  £t  voilà  comment  les  Arabes  recouvrent 
l'encens. 

1 10.  Qaant  à  la  casie  »  ils  la  cow|iiétent  en  cette  mamère  : 
ils  s*ai usent  et  couvrent  tout  le  corps  et  le  visag^e  de  peaux, 
^et  en  cet  équqia^  vont  à  la  quête  de  la  casie ,  qui  croit  en 

un  profaod  étang,  environ  et  dans  lequel  demeurent  bâtes 
voiantei ,  semblables  à  chauves-souris ,  lesquelles  jettent  cris 
ëpoavaiilables,  et  »M  fort  Taillantes  4  donner  emjMH^ei^^ 
toutefois,  le  onir  garde  les  hommes,  et  ont  tout  moyen  de  * 
cueillir  et  moissomer  la  casie. 

1 1 1.  La  cannelle  est  aussi  recueillie  par  façon  plus  étran(;e, 
car  ils  ne  savent  dire  où  elle  croft ,  ne  quelle  terre  la  nourrit, 
sinon  qu'ils  usent  d^un  propos  qui  est  vraisemblable.  Les 
aucuns  disent  qu'elle  croit  au  lieu  oè  fot  noum  Bacf^us,  et 
que  d'illec  certains  g^ros  oiseaux  en  transportent  ces  bâtons, 
que  nous  appelons  cinnamome,  après  l'avoir  appris  des  Phé- 
niciens. Ces  oiseaux  les  portent  en  leurs  nids,  qui  sont  bâtis 
de  boue  sur  montafjnes  si  roides  que  nul  homme  v  peut 
monter;  contre  quoi  les  Arabes  ont  avisé  de  cet  expédient  : 
ds  taillent  en  piecivs  bonis,  ;me<.  remis  de  peine  ou  de 
vieilb'sse,  bien  antres  l>ëtes  de  jou[j,  et  portent  ces  pièces, 
qui  sont  toit  {^rosses,  sur  les  lieux,  lesquelles  posées  au  plus 
près  des  nids,  se  retirent  arriére.  Adonc  les  oiseaux  viennent 
fondre  sur  ce  carnage  et  portent  les  gros  membres  en  leurs 
nids,  qui  ne  les  peuvent  soutenir,  ainçob  rompent  et  viennent 
à  bas.  Les  Arabes  se  présentent,  qui  amassent  la  cannelle, 
et  de  leurs  mains  vient  ès  autres  pays. 

112.  Au  reste,  lédanon,  que  les  Arabes  nomment  lada- 
nùH,  n'est  rien  moins  admirable ,  (Pantant  qu'il  se  concrée 
en  lieu  fort  puant,  et  néanmoins  est  fort  odorifiâ«nt  :  car 
il  se  trouve  en  la  baibe  du  bouc  comme  glu  en  Paître.  Il 
sert  à  la  confection  de  beaucoup  de  senteurs  et  pariums,  et 
d'icelui  spécialement  se  parfoment  les  Arabes. 

'  Viande,  macceam  4e  diair. 

II. 
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113.  Mais  à  tant  soit  dit  des  dio{;iips  odoriférantes  e(  <le 
rAral)i(',  lH(|iiello  est  inilxie  d'odrui  si  Miavc  que  c'est  toute 
divinitt'  de  la  sentir.  Klle  porte  au  surplus  deux  sortes  de 
mouton^  di{^nes  d^adniiration ,  les(juels  ne  se  voient  en  autre 
part  de  la  terre  :  les  uns  ont  les  «jueues  lon{;ues  de  trois 
coudées.  Ies<juelles,  si  on  laissr  train(M\  elles  s\'<*orelient 
en  battant  par  terre.  Mais  aiijounrinn  ehaeun  l>er{jer  est 
devenu  charron  :  ils  font  petits  chariots  qu'ils  {tendent  aux 
queues  descUu  moutODs,  et  dedans  mettent  et  lient  les^ 
queues,  que  les' autres. moutons  ont  larges  d'une  coudée. 

1 1 i.  Au  déclin  du  midi,  tirant  au  ponant,  est  rËthiopie« 
dernière  des  régions  habitées,  laquelle  porte  aussi  grande 
copiosité  '  d'or,  porte  éléphants  de  grande  corpulence,  tous 
arbres  que  Ton  peut  trouver  aux  champs,  porte  pareillement 
l*ébène,  et  au  demeurant  hommes  fort  beaux  et  de  helle 
taille,  qui  vivent  fort  longuement. 

115.  Et  voilà  quelles  sont  les  extrémités  de  PÂsie  et  de 
l'Afrique.  Quant  à  celles  de  l'Europe  qui  tendent  au  ponant, 
je  n'en  saurais  parler  au  vrai,  et  ne  puis  concevoir  qu'une 
rivière  soit  par  les  Barbar^  nommée  Éridane*,  qui  s'aUle 
rendre  en  la  mer  septentrionale ,  et  que  d'icelle  nous  vienne 
comme  l'on  dit  le  laiton;  ni  sais  «{uelles  sont  les  Iles  Cassi- 
térides,  dont  Fétain  nous  est  apporté.  Et  certes  Éridane  est 
diction  grecque  et  non  barbare,  feinte  par  quelque  pocHe, 
non  point  par  homme  (|ui  ait  vu  cette  rivière.  De  ma  part, 
encore  <pie  j'aie  rendu  peine  <r entendre  <(uelle  est  la  mer 
aux  t'xlrcinités  de  l'Kurope,  si  n'ai-je  j)u  rencontrer  homme 
qui  (Ml  jtarlat  à  la  vérité;  et  toiitolnis  la  chose  est  certaine 
que  laiton  et  étaiii  iioun  viennent  du  tin  bout  de  l'Kurope. 

lit).  Il  se  trouve  aussi  {jrande  (piantité  d'or  en  la  jiartie 

de  l'Kurope  «pii  est  sous  le  septentrion,  niais  je  ne  saurais 

dire  comment  il  v  croit.  Trop  bien  dit -on  (pi  une  sorte 

d'hommet»  nommés  Arimaspes,  lesquels  sont  monocuies', 

'  .Vbontl.incc.  —  'Suivant  I.mrhcr,  il  !i'.i(^t  do  RlHKi.toii  (1\tioil-ai>ii. 
rivi«rt"  r;i|>i«l<-  ;  inôiiu*  nom  fjno  le  iWiniie  de  Frniirp  ou  «pw  l'Eriilan  <l  llalio), 
rivicn'  «jui  ]<  u>-  «Iniis  i.i  Visliilc,  |ii«!s  tic  Uanui^^.  —  Ou  ini>tMi|tli- 
llialiiirs,  «jiii  II  uni  (ju  un  œil.  Voyez,  «iir  U'n  Ariiiia^|ws ,  uiir  cJi.s>f iialioii 
<l'É(loiiar<l  Tournier  :  De  ÂriHeeo  Proeonnesio  et  Arimaipeu  pœmate,  et  le 
Journal  général  de  tinstructhn  pubtlr^ue  du  19  «oAt  1863. 
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vont  piller  et  butiner  cet  or  sur  ^fibns  qui  le  gardent  soi- 
^eusement;  mais  je  ne  puis  croire  qu'honuaaes  naissent  ayec 
un  seul  ceil.  autrement  composés  que  le  demeurant  des 
hommes.  J'entends  aussi  que  les  extrémités  de  l'habitable 
endavent  une  autre  région,  où  elles  ont  resserré  tout  ce 
que  nous  trouvons  beau ,  rare  et  précieux. 

117.  11  est  une  campa^^ne  d*Asie  environnée  d'une  mon- 
tagne qui  règne  tout  à  l'entonr  d'elle ,  tors  cinq  pertuis  '  qui 
rouvrent  en  cinq  divers  endroits.  Cette  campagne  tut  jadis 
aux  Chorasmes,  habitant  és  monta^^nes ,  aux  Hvrcaniens, 
Parthes,  Saran^jcs  et  Thamancs;  mais,  depuis  (|ue  l(v>  Perses 
se  sont  emparés  de  la  nionaivhie;  le  lieu  appartieut  au  roi. 
De  eette  nioula|jne  ,  rjui  enceint  la  canipajjne  ,  part  une 
j;raii(le  rivière  nommée  Acès,  laquelle  vieut  preniit'renient 
arroer  les  ré{jions  de  ees  peuples,  eoulant  et  se  distribuant 
j)ar  rliaeuu  <lt's  cin(j  pertuis.  Depuis  qu'ils  sont  sous  la  puis- 
sance des  Per>es,  inconvéuients  leur  sont  avenus,  au  nioven 
que  le  roi  a  t'ait  Loucher  les  pertuis  et  y  planter  portes  :  tel- 
lement que,  n'ayant  Teau  plus  d'issue,  la  campagne  s'est 
trouvée  toute  à  nage,  sourdant'  toujours  la  rivière,  et  ne 
pouvant  sortir,  au  grand  désavantage  de  ces  nations,  les- 
quelles auparavant  se  servaient  grandement  de  la  rivière, 
(pii,  par  cet  étoupement',  leur  fut  ôtée  et  rendue  inutile. 
Le  ciel  leur  pleut  en  hiver  comme  aux  autres  nations;  mais 
en  été,  quand  ils  ont  semé  pois  et  sésami,  ils  ont  besoin 
d'eau  pour  arroser.  Et  par  ce,  ne  leur  étant  baillée  aucune 
eau,  ils  s'acheminèrent,  eux  et  leurs  femmes,  vers  les 
Perses,  et  quand  ils  se  furent  rendus  à  la  porte  du  palais 
du  roi,  ils  démenèrent  grands  cris,  plaintes  et  lamentations, 
tant  que  le  roi  commanda  que  les  pertuis  fussent  ouverts, 
spécidement  du  côté  de  ceux  qui  étaient  en  nécessité  d'eau, 
et,  quand  leur  terre  serait  arrosée,  qu'on  refermât  les  portes 
des  pertuis;  ordonnant,  au  surplus,  que  le  pareil  fût  fait 
pour  les  autres  nations  quand  le  besoin  y  serait.  Selon  que 
j'ai  euJendu  dire,  pour  ouvrir  ees  portes,  il  tirait  {jros  de- 
niers, outre  le  tribut  ordinaire.  lA  ainsi  est  (h;  ces  choses. 
J18.  Or,  Intapherne ,  l'un  des  sept  (|ui  s'('taient  levés 
*  P;iMiigc«.  —  2  iJortaiit  de  terre ,  jaiUiMunt.  —  *  Éuiiclienieut. 
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contre  le  ma^,  voulut  tant  faire  Tamiacieux  (ju'il  cncoorut 
la  mort.  Tantôt  après  le  mage  saccadé ,  il  vint  pour  entrer 

dans  la  chambre  du  roi,  comme  s'il  eût  à  lui  communiquei* 
de  ({iielque  at'Faire  :  car  Tordonnance  portait  qu*à  chacun 
des  seigneurs  qui  s'étaient  levés  contre  le  mage  était  loisible 
d'entrer  en  la  cliainhre  du  roi  sans  le  faire  avertir,  sinon 
<|uaik<l  il  serait  couché  avec  >a  tcnnnc'.  Suivant  crlle  or- 
donnance, Intapbernc  pensa  qu'il  n'avait  iiu-lirr*  <lc  faire 
avertir  le  roi,  mai'.,  parce  i|n'il  t'-tajl  1  ini  des  ^^'|)f  .  xoulut 
entrer  franchement  et  privomciit  :  <  c  (pic  I'liui.>?»ier  et  iiies- 
sager  de  chambre  ne  voulurent  penncttn;,  lui  remontrant 
que  le  roi  était  couché  avei:  fennne  sienne  ;  mais  il  pensa 
qu'ils  le  voulaient  paître  de  paroles,  et  par  ce  déj^atna  son 
cimeterre,  dont  il  leur  coupa  nez  et  oreilles,  pois  les  brida 
et  enchevêtra  comme  chevaux,  et  s'en  alla. 

119.  Lui  parti,  ils  entrèrent  incontinent  en  la  chambre, 
fli,  se  présentant  au  roi ,  lui  contèrent  la  cause  pourquoi 
Intapheme  les  avait  ainsi  accoutrés.  Le  roi  eut  doute  que 
ceci  ne  se  fit  par  conspiration  des  six,  et  pour  ce  il  les 
manda  Pun  après  l'antre,  afin  de  les  sonder  et  sentir  d'eux 
s'ils  trouveraient  bon  ce  que  fiiit  avait  été  par  Intapheme; 
et  ayant  entendu  qu'il  avait  ainsi  besogné  sans  aucun  cot^ 
sentement  des  autres,  il  commanda  qu^il  fibt  constitué  pr»> 
sonnier,  ses  enftmts  et  toute  sa  famille,  craignant  qu'il  ne 
voulût  entreprendre  contre  lui  avec  l'aide  de  ses  parents  et 
alliés.  A  cette  cause,  il  les  fit  tous  tenir  étroitement,  comme 
s'ils  eussent  commis  crime  de  mort.  La  femme  d' Intapheme 
se  vînt  mettre  à  la  porte  du  roi,  menant  {;rand  deuil,  criant 
et  pleurant  si  trés-inccssammcnt ,  (pi'elle  émut  le  roi  à  j)itié, 
lequel  envova  un  des  sien->  iiii  porter  cette  parole  :  «  Ma<laine, 
le  roi  vou>  donne  et  octroie  de  vos  parenti  prisonnici>  i-elui 
qu  il  vous  plait  choisir,  n  Elle  pensa  en  soi-même,  pui>  lé- 
pondit  :  «  Mon  j;entillioinine ,  pMi><|iie  U;  roi  nie  fait  ce  liieu 
de  me  donner  une  aine,  vou>  lui  «lirez  que  <le  tous  ses  pri- 
sonniers je  clioisiN,  M  lui  piail,  mon  frère.  »  Le  roi,  enten- 
dant cette  réponse,  fut  fort  émerveillé;  par  quoi  derechef 
renvoya  vers  elle,  et  lui  dit  le  messager  :  •  Madame,  le  roi 
'  Voyet  pin*  ImhiC»  84.  —  >  Besoin,  ncrcMÎtc. 
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Aem&Btàe  qHeyc  laisoD  vous  a?cs  de  laigeer  votre  Mii  et  tqs 
enfiuits  pour  choisir  TOtre  firére ,  qui  ne  vous  est  si  proche 
que  vos  enfeats,  ne  si  agréable  «pie  votre  mari.  »  Elle  ré- 
pondit :  «  Mon  ami,  vous  dires  au  roi  que  Dieu  me  peut 

donner  autre  mari  et  autres  enfants  quand  bon  lui  semblera; 
mais,  r]uan<i  mou  frère  me  sera  ^A^'',  attendu  que  mes  père 
cl  niere  ne  sont  plus  vivant-,  je  iTai  nul  movrn  de  jamais 
avoir  autre  frère.  »  Telle  fut  ^a  réponse,  et  en  telle  raison 
se  fonda.  Le  r«>i  trouva  (ju'elle  parlait  fort  hieii  ,  et  lui  Ht 
délivrer  son  frère;  ensendde,  jiour  plus  lui  ;;ratitier.  lui 
donna  son  fils  aîné.  De  tous  les  autre»  n  en  écliappa  un  seul 
qu'il  ne  fut'exéetité.  Et  ainsi  mourut  l'un  de$  sept  conjurés, 
tantôt  après  leur  entreprise. 

120.  Mais  je  ne  veux  omettre  chose  qui  a  vint  environ  le 
temps  de  la  maiadie  de  Gambyse.  Cyms  avait  baillé  le  gou- 
vemeraent  de  Sardis  à  Orétès,  seig^neur  perse,  qui  entreprit 
un  acte  méfiant  et  déloyal  :  il  délibéra  faire  mourir  Poly- 
crate  SanieB,  encore  que  jamais  il  ne  Teût  offensé,  ne  de 
lui  eût  oiiX  parole  mal  couchée ,  et  qui  plus  est  sans  l'avoir 
auparavant  conm.  Les  plusieurs  dïsent  que  ce  iut  pour 
casse  telle.  Étapt  assis  ensemble  ledit  Orétès  et  un  antre 
Perse  nommé  llitrobate,  gouveneur  de  la  province  qui  est 
en  Dascylée,  de  devises  vinrent  aux  injures,  et,  disputant 
de  leur  valeur,  Mitrobate  reprocha  4  Orétès,  et  lui  dit  :  «  Te 
vcoz-tu  mettre  au  rang  des  gens  de  bien,  quand  tu  n'aa 
encore  su  joindre  à  ta  province  File  de  Samos,  qui  est  sî 
produdne  et  si  aisée  qu'un  des  isolans ,  accompagné  seule- 
ment de  quinze  soldats,  s'en  est  emparé,  et  aujourd'hui  en 
est  maître  et  seifjneur?  »  Orétès,  écoutant  ces  paroles,  fut 
tort  marri  de  la  honte  <|ui  lui  était  faite;  toutefois,  il  ne 
pensa  tant  à  se  veiifjer  de  celui  (jui  Kinjuriint  <^u  à  ruiner 
Polycrate,  pour  lequel  il  était  déscstinié. 

121.  Autres,  qui  sont  en  moindre  nombre,  dirent  qu'Oré- 
lès  envoya  un  héraut  en  Sanios  demander  chose  qui  n'est 
point  exprimée,  et  que,  à  l'heure  (jue  le  héraut  arriva, 
Polycrate,  par  cas  d'aventure,  était  en  sa  chambre  îlssi.s  en 
une  chaire',  et  eu  sa  présence  Anacréon  de  Téos,  qui  lui 
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tenait  propos  des  aflBaires  d'Orétès,  f'ûl  par  exprés,  ou  que 
fortune  le  donnât  ainsi  :  car  ie  héraut  d'Orétès  entra  sur 
ces  termes,  et  voulut  déclarer  sa  chargée  à  Polydrate,  qui, 
ayant  le  visag^e  tourné  vers  la  muraille,  ne  daigna  se  re- 
tourner ne  fiiire  réponse  au  héraut. 

122.  Ces  deux  causes  sont  récitées  de  la  mort  de  Poly- 
crate,  dont  chacun  peut  croire  celle  que  bon  lui  semble. 
Orétès  donc,  séjournant  en  Magnésie,  ville  construite  sur  la 
rivière  Méandre,  et  connaissant  ce  que  Polycrate  ourdissait 
en  son  esprit,  dépêcha  Myrse,  Lydien,  fils  de  Gy{jès,  en 
Samos.  Sans  point  mentir,  l*o!ycrate  est  le  premier  des 
Grecs  dont  nous  avons  connaissance  qui  a  entrepris  de  do- 
miner eu  la  mer,  exrej)té  Minos  (inossieu,  ou  l»ien  si  aucun 
autre  avant  lui  a  tenu  la  maftrise  de  la  mer;  et  est  I^olvcrate 
seul  <|ui,  pour  être  de  race,  cormne  Ton  dit,  humaine  et 
commuuc .  a  conçu  {jraiid>  e^poii  ^  de  dominer  lonie  et  les 
îles  adjacentes.  Ainsi,  sachant  Oictcs  (|u  il  était  en  ces  ap- 
pétits, et  <ju'il  pensait  ù  démêler  telle  tusce',  il  lui  envoya 
lettre  de  cette  teneur  :  «  Orétès  à  Polycrate,  salut,  .le  suis 
bien  certain  que  tu  tiens  sur  le  hiveau  plusieurs  et  {grandes 
entreprises,  et  que  néanmoins  tu  n*es  en  ailgent  selon  tes 
conceptions.  Pourtant,  si  tu  te^veux  f^onvemer  ainsi  que  je 
te  dirai,  je  t'assure  que  tu  prendras  le  droit  chemin,  et  si, 
par  même  moyen ,  tu  me  seras  cause  de  .sauvement  :  car  je 
suis  averti  que  le  roi  Gambyse  a  délibéré  de  me  faire  mourir. 
A  cette  cause,  regarde  si  tu  veux  recevoir  moi  et  mes  ai^ents, 
à  la  charge  qu'une  partie  sera  tienne  et  l'autre  mienne;  et  je 
ne  fois  doute  que,  avec  telle  finance,  tu  ne  te  rendes  seigneur 
de  toute  la  Grèce.  Que  si  tu  révoques  ce  mien  offre  en  doute, 
envoie-moi  le  plus  sûr  et  le  plus  fidèle  des  tiens,  et  il  n'y 
aura  foute  que  je  ne  lui  fesse  délivrance.  • 

123.  Polycrate,  entendant  l'ouverture  que  lui  feisait  cette 
lettre,  fut  fort  joyeux,  et  délibéra  (car  il  était  fort  convoi- 
teux  de  pécune)  d'y  entendre.  Toutefois,  avant  que  passer 
outre ,  il  envova  ,  pour  tâter  le  {jné ,  Méandrie ,  fils  de 
Méandrie,  son  sujet,  qui  lui  servait  de  secrétaire,  Ie(juel, 
peu  de  temps  après,  donna  au  temple  de  Juno  tout  le  pare- 

^  Fil  roulé  autour  du  fuseau. 
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ment  de  la  chambre  de  Polyerate,  chose  qui  bien  méritait 
le  reçard.  Orétès  averti  de  la  dépèche,  et  connaissant  qu'il 
aurait  affaire  à  homme  accort  et  de  bon  entendement,  il 
joaa  cette  finesse  :  il  Ht  emplir  huit  coffres  de  cailloux ,  et 
dessus,  environ  les  bords,  étendre  quelque  quantité  d'or, 
puis  furent  très- bien  emballés  et  tenus  prêts  à  charger. 
Méandrie,  arrivé  et  ayant  vu  de  quoi,  retourna  faire  son 
rapport  à  Polyerate,  qui,  tantôt  après,  se  mit  à  la  voile 
pour  aller  trouver  Orétès  sur  le  lieu,  nonobstant  que  plu- 
sieurs oracles  et  plusieurs  choses  de  ses  amis  lui  conseil- 
lassent le  contraire. 

124.  Mémement  que  sa  fille  avait,  en  donnant,  cnidë* 
voir  son  père  élevé  haut  en  l'air,  lavé  par  Jupiter,  oint  et 
graissé  par  le  soleil.  A  raison  de  quoi  cîle  empêchait,  tant 
qu'il  lui  était  possible,  que  son  père  n'entreprit  ce  voyage, 
et,  allant  pour  s'embarquer,  lui  disait  qu'il  s^en  trouverait 
mal;  et  par  ce  il  la  menaçait,  disant  que,  si  retournait  sain 
et  sauf,  bien  la  garderait  que  de  longtemps  fut  mariée  :  ce 
qu'elle  le  priait  et  souhaitait  ainsi  avenir,  mieux  aimant  être 
louj'teinp-.  à  marier  que  demeurer  sans  porc. 

}'2rt.  O  nonobstant,  Polyerate  ne  fait  compte  d'avertis- 
sement qu'on  lui  donne,  et  cingle  droit  vers  Orétès,  menant 
avec  soi  plusieurs  de  ses  amis  et  familiers,  entre  les(juels 
était  Démocède,  Crotouiate,  HIs  de  Caliiphon ,  lequel  Faisait 
profession  de  médecine ,  et  autant  bien  la  mettait  en  pra- 
tique qu'homme  de  son  temps.  Polyerate  fut  recueilli  par 
Orétès  avec  traitement  indigne  de  soi  et  de  ses  entreprises, 
car  nul  des  seigneurs  qui  ont  régné  en  Syracuse,  ne  aucun 
des  dominants  en  la  Grèce,  est  à  conférer  avec  Polyerate  en 
magnificence  et  grandeur  de  courage.  Orétès  donc,  qui  est 
chose  étrange  à  réciter,  le  fit  mourir  en  croix.  Après,  il 
donna  congé  à  tous  les  Samiens  qui  l'avaient  suivi,  leur  re- 
montrant le  gré  qu'ils  lui  devaient  savoir  de  quoi  il  les  avait 
mis  en  liberté  ;  mais  il  tint  pour  esclaves  tous  les  étrangers 
et  serviteurs  du  train  de  Polyerate,  lequel,  étant  ainsi  pendu 
en  croix,  accomplit  toute  la  vision  de  sa  fille  :  car  il  était 
lavé  par  Jupiter  quand  il  pleuvait,  et  oint  par  le  soleil,  qui 
I  Cro. 
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faisait  <lt'fM>iit(cr  la  {^rai>sr  do  hmf  xm  roi  ps.  l  ♦•lie  fin  pi  ireiit 
les  heureuses  tortuues  de  l*ol\erate,  et  arriveveut  au  |>aiut 
que  lui  avait  prédit  Ainasis.  roi  d' lv;\ pte. 

(iuère  ne  tanla  que  l\)lyerate  lut  ven{;é  dMJrétès, 
car,  après  Camhyse  mort,  ré{jiianl  les  ma{;es,  et  lui  demeu- 
rant en  Sardis,  il  ne  s'était  mis  en  aucun  devoir  d'aider  aux 
Perses,  que  le^  Médes  voulaient  frustrer  de  la  monarchie; 
maïs,  au  re?>ours,  a^ait  fait  mourir  Mitroi>ate,  TÎce-roi  en 
Dascylée ,  qui  lui  ayait  lait  rerçoQite  en  lui  reprochant  Po- 
lycraie.  Ët  davantage,  fl  avait  usé  de  tonte  Taudaee  et  inso- 
lence du  monde  vers  Granaspe,  fils  de  MitroJMile,  et  contre 
cerUms  les  pins  apparents  Perses;  an  reste,  vers  un  mes- 
sager à  lui  envoyé  par  le  seigneur  Daire,  lequel ,  pour  autant 
qu'il  lui  avait  apporté  nouveUes  qui  peu  lui  plaisaient,  4  son 
retour  le  fit  guetter  par  les  <^cmins  et  mettre  à  mort.  Mais  ' 
le  cheval  du  trépassé,  trouvé  en  sa  possession,  le  découvrit. 

127.  Daire,  venu  à  la  couronne,  voulut  punir  Icb  crimes, 
et  principalement  Poutra(;e  qu'Ovétès  anmit  fait  k  Mitrohate 
et  à  son  fik.  Toutefois,  Daire  ne  fut  «favis  d'envoyer  contre 
lui  armée  prise  au  pavs ,  attendu  que  ses  afiaiivs  étaient  en- 
core, par  manière  de  dire,  en  Iwurre*,  et  nouvellement 
'avait  pris  la  nionanliie.  Il  était  bien  averti  de  la  fjrosse 
puissance  que  tenait  ledit  Orétès  enfour  >oi  .  car  il  avait 
mille  honnnes  perses  |)Our  sa  |jarde,  et  était  {Miinciiieur  de 
la  Plu'vfjie,  Lvdie  et  lonie.  AHii  doue  de  l)e>,<);;iHM  Mireinent 
en  eet  endroit,  Daire  avisa  de  mander  1<'^  piiiuipaux  sei- 
(jneurs  des  Perses,  auxquels  il  Ht  ouverture  de  tel  |tr()^)os  : 
K  Messieurs,  je  vous  ai  mandés  pour  entendre  si  aucun  de 
vous  se  veut  chai'ger  de  conduire  un  affaire  avec  sa(j;es8e,  et 
non  par  force,  ainçols  a  ver  l>elle.s  et  douces  paroles  :  car 
sagesse  est  requise  en  eet  endroit,  et  de  rien  ne  peut  servir 
la  voie  de  £ût.  Pourtant,  dites-moi  qui  est  celui  d'entre  von» 
qui  veut  accepter  la  commission  de  rendre  entre  mes  main» 
Orétés,  vif  ou  mort,  attendu  que  jamais  il  n'essaya  foim 
service  aux  Perses,  mais  bien  a  commis  et  perpétré  mau 
infinis,  et  entre  autres  a  foit  maur»  deux.des  nôtres,  assa- , 
voir  le  seigneur  Bfitrobate  et  son  fils;  et  davantage  a  occis 

1  Emboarréeg,  emmêlées,  cnilKirni«scc«. 
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noê  héraut»  et  messagers  par  lesquelt»  noun  lui  mandiooa 
▼enir  vers  nom  :  an  quoi  il  a  donné  à  conoaltre  som  insup- 
portable superbe  et  ootrecuîdance.  A  cette  cause,  avant 
qu'il  porte  plus  de  domma^  aux  Perses,  il  est  question  de 
l'empoigner  pour  en  £ûre  justice  comme  de  raison,  v 

1^.  Cette  entreprise  proposée»  trente  chevalier»,  qoi  là 
fiirent  présents,  s'of&irent  tous  et  chacun  à  prendre  ectte 
charge,  et  estrivant*  les  uns  contre  les  antres,  Daire  com- 
manda qu'ib  tirassent  aux  ballotes  :  ce  qu'ils  firent,  et  échiit 
bénéfice  de  commission  au  seigneur  Bagée,  fik  d'Artontés, 
lequel,  avant  partir,  fit  écrire  plusieurs  lettres  de  divers 
affîûresv  auxquelles  il  apposa  le  cachet  du  roi,  et  avec  icelles 
s^achemina  vers  Sardis.  Arrivé,  se  rendit  vers  Orétès,  et  en 
sa  présence  tira  son  paquet,  et  bailla  ses  lettres  Fune  après 
l'autre  au  secrétaire  du  roi  pour  en  &ire  lecture  :  car  tous 
(gouverneurs  de  pays  ont  avec  eux  un  secrétaire  de  roL  Si 
iKiillait  ses  lettres  à  lire  le  seigneur  Ba{jée  pour  voir  la  coi>' 
teiiance  des  arcliers  de  la  {jaidf  (ju'avait  Orétès,  et  s'ils 
montreraient  point  quelque  apparoiice  de  le  vouloir  aban- 
<lonner.  Finalement,  connaissant  <ju'ils  révéraient  fjrande- 
ment  ce>  lettres,  et  encore  jilus  le  conlenu  en  icelles,  il  eu 
produit  une  on  t'taicnt  t  e-,  mots  :  «  Nos  l)ien-aimés  les  Per>es, 
le  roi  Daire  voii>  détend  de  plus  servir  de  (gardes  à  ()r<*tus.  » 
A  ces  paroles,  il>  posèrent  bas  les  hallebardes;  et  voyant 
Bagée  ({U^iLs  avaient  ajouté  toi  à  la  lettre,  il  bailla  la  dernière  au 
secrétaire,  laquelle  p^ulait  ainsi  :  «  Le  roi  Daire  couunaiide 
aux  Perses  qui  sont  en  Sardis  de  mettre  à  mort  Orétès.  » 
Incontineut  que  les  gardes  ouïrent  ce  commandement,  ils 
sacquèrent*  tous  la  main  au  cimeterre  et  firent  trépasser 
Orétès.  £t  par  ce  moyen  trouva  vers  lui  passage  la  ven- 
geance qu'il  devait  à  Polycrate,  et  furent  tous  ses  biens, 
trésors  et  richesses  Izansportés  à  Souses. 

129.  Peu  de  temps  après,  étant  le  roi  Daire  à  la  chasse, 
en  descendant  de  son  cheval,  il  s'étordit  '  le  pied  si  fort  qu'il 
le  mit  hors  de  sa  botte  avec  grande  dislocation.  Avant  cette, 
aventure,  il  estimait  avoir  chex  lui  les  preauers  médecins  de 
FÉgypte ,  et  par  ce  se  servit  d'eux  ;  mais  ib  lui  manièrent  le 

*  i.iKiaiit.  —  *  Portèrent  vivement.  —  •  Se  tordit,  «e  (onraa. 
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pied  de  telle  fiiçon  qu'ils  rendirent  le  mal  heaiicoup  ])lus 
{jrand,  et  demeura  le  roi  sept  jours  et  sept  nuits  sans  (hu  niir 
et  sans  prendre  aucun  repos.  Au  huitième  jour,  un  des  >i<Mis 
lui  tit  réeit  de  t  e  qu'il  avait  entendu  de  Dt-riioeède  (Iroto- 
niate,  lui  l'Iant  à  Sardi>.  ï.e  roi  commanda  qu'en  toute  dili- 
gence on  lui  tït  venir.  Les  envov«'s  le  trouvèrent  entre  les 
esclaves  d'Orétès,  connue  personne  de  (juoi  on  Faisait  l)ien 
peu  de  cas.  Ils  l'amenèrent  en  cet  ctat ,  et  le  pnvsentéreut 
au  roi  avec  les  cadènes  aux  pieds  et  mal  habitué'. 

130.  Daire  lui  demanda  si  bien  savait  .sou  art  de  médecine, 
mais  il  n'osa  répondre  affirmativement,  crat(piant  «pie,  si  se 
déclarait,  il  se  priverait  totalement  de  la  Grèce.  Toutefois, 
Daire  aperçut  qu'il  savait  son  métier,  et  par  ce  commanda  à 
ceux  qui  l'avaient  amené  d'apporter  verges  et  étriviéres. 
Adonc  Démocède  confiessa  qu'il  ne  savait  pas  bien  certaine- 
ment  l'art,  mais  que,  pour  avoir  fré<penté  souvent  chez  un 
médecin,  il  en  tenait  quelques  recettes  mal  apprises.  Quand 
Daire  se  fiit  mis  entre  ses  mains,  il  le  traita  à  la  (p'ecqiie,  et 
lui  appliqua  cataplasmes  et  médicaments  si  lénitils  et  si  vei^ 
tueux  pour  apaiser  la  douleur,  qu'il  reposa  et  dormit  :  de 
sorte  qu'en  peu  de  jours  il  le  rendit  tout  guéri,  n'ayant 
jus(|ue  lors  espéré  de  jamais  être  bien  à  droit  de  son  pied. 
La  cure  feîte  de  tout  point ,  Daire  lui  fit  présent  de  deux 
couples  de  chaînes  d'or,  les(|uclle8  recevant  il  dit  :  «  Enten- 
deat-vous,  Sire,  par  ces  cadènes,  que  la  fortune  d'esclave 
me  redouble  pour  vous  avoir  guéri?»)  Le  roi  prit  j)laisir  en 
la  parole,  et  l'envova  vers  ses  leiinnes.  Les  cunuquc>  qui  le 
conduisaient  dirent  aux  danuvs  (pi'il  était  celui  qui  avait  rendu 
la  vie  au  roi.  .Vdonc  chacune  d'elles,  poiu*  sa  caresse,  lui 
donna  un  vase  d'or  avec  l'étui,  présent  si  bien  Fourni  et 
si  plantureux  rprnn  page,  nonuné  Sciton,  ranla^^a  grande 
somme  d'or  en  recncdlanl  les  dariipies  «pii  tondierent  des  vases 
en  les  secouant  pour  mieux  entasser  et  ajjencer  les  pièces. 

131.  Or,  ce  Démocède  abandonna  la  ville  de  Grotone, 
.et  hit  de  la  maison  de  Polycrate  par  ce  moyen.  Demeurant 
chez  son  père,  qui  était  homme  £àcheux  et  colère,  tant  que 
plus  ne  le  pouvait  endurer,  il  partit  et  s'en  alla  en  Égine, 
»  Vélu. 
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où,  dès  la  première  année,  il  surpassa  tous  les  premiers 
médecins,  encore  qu'il  fût  mal  {;arni  de  ce  qui  fait  besoin 
pour  rexercice  de  la  médecine ,  c*est  à  savoir  des  instru- 
ments propres  et  duisants  '  au  métier.  Au  second  an ,  la  ville 
lui  donna  un  talent  de  {fîifjes,  et  au  troisième  les  Atliéniens 
lui  donnèrent  cent  marcs  (rar{{eiif.  Au  quatrième,  Polvi  rate 
lui  donna  d'état  deux  talents,  et  ainsi  alla  <lcmeurcr  en 
Samos.  A  cause  de  lui ,  les  médecins  crotoniates  ont  été 
fort  estimés,  et  de  là  e^t  venu  que,  par  toute  la  (Jrèce,  ils 
ont  été  dits  les  j>remiers,  et  les  (iyrénées  les  seconds.  Envi- 
ron ce  temps,  turent  aussi  les  Ai^ves  tenus  pour  les  pre- 
miers  musiciens  de  la  (irece. 

132.  Ayant  donc  Démocéde  {^uéri  Daire  en  la  ville  de 
Souses,  il  lui  Fut  ordonné  log^is  maguiiique»  et  ordinairement 
man^^eait  et  buvait  à  la  table  du  roi  :  si  bien  que  toutes  les 
félicités  de  ce  monde  lui  étaient  présentes,  ne  fût  «pi' il  était 
absent  de  la  Grèce.  11  obtint  pardon  pour  les  médecins  égyp- 
tiens, qui  du  commencement  avaient  pansé  le  roi  de  son 
pied,  et  qui  devaient  être  empalés  pour  s'être  laissé  vaincre 
par  un  médecin  grec.  11  fit  davantage  donner  liberté  à  un 
devin  éléen  qui  avait  suivi  Polycrate,  et  qui  était  délaissé 
entre  les  esclaves,  sans  quç  personne  se  souciât  de  lui. 
Bref,  la  cure  laite  par  Démooède  lenait  lieu  souverain  près 
le  roi. 

-  133.  Continuant  cette  laveur,  avint  dans  peu  de  jours  que 
madame  Atosse,  fille  de  feu  Gyrus  et  femme  de  Daire,  eut 
uii  ulcère  au  tetin,  lequel,  s  enflant  avec  (,'rande  félonie, 
{^af^nait  et  s'étendait  de  plus  en  plus.  Du  commencement 

qu'il  était  encore  peu  de  cliose,  elle  le  céla  et  fut  bonteuse 
de  se  découvrir.  Toutefois  enfin,  sentant  le  mal  croître,  elle 
manda  Démocède  et  lui  montra.  11  lui  promit  de  la  rendre 
saine  et  guérie,  moyennant  quVIle,  de  sa  part,  lui  voulût 
jurer  et  j)romettre  la  toi  de  lui  taire  tout  autre  plaisir  dont 
il  lui  ferait  requête.  «J'entends,  disait-il,  rbonuétetc  gardée 
et  sans  vous  j)orter  vergo[;ne.  » 

l'H.  (Juand  il  l'eut  pansée  et  rendue  toute  guérie,  elle 
étant  coucbée  avec  le  roi,  suivant  riustruction  qu'il  lui  avait 

'  ConvcnahlM,  otMortit. 
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tloniléc,  entama  ce  propos  au  roi  :  «  Monsieur,  je  vomn  prie 
ne  trouver  mauvais  si  je  vous  (iis  mon  avis  <piant  à  une 
chose  :  c'est  «fue  je  trouve  mal  séant  à  vous,  qui  êtes  jeune 
prince ,  si  puisfaat  eo  konmies  tl  en  richesses ,  de  demeurer 
par  deçà  comme  n  catmier,  assis  tout  le  jour  en  votre 
ebaîre,  sans  foire  aucune  entreprise  de  conquérir  peuples  et 
natioas,  afin  d'étendre  |a  puissance  et  domination  des  Perses, 
et  davanta^,  sans  tous  montrer  en  chose  dont  ils  puissent 
eonnattre  qu'ik  sont  seignenriés  '  par  homme  de  cœnr.  Et  me 
semble  «fn'a  y  a  denz  raisons  poorquoi  toqs  vwès  devez  jeter 
aux  champs*  :  l'une,  nfin  qœ  les  Perses  sachent  qu'ils  ont 
un  roi  qui  est  homme  tout  outre*;  et  l'antre,  afin  que  la 
guerre  les  mate  et  tienne  en  bride  tellement  qne  repos  et 
aise  ne  les  incitent  à  conspirer  contre  tous.  Pourtant ,  je  suis 
<f  opinion  que  devez,  pendant  que  vons  êtes  jeune,  montrer 
de  TOUS  quelque  act?  insi(;ne  :  car  tous  devez  entendre  que 
l'esprit  et  le  courage  cioisscnt  arec  le  corps ,  et  vieillissent 
aussi  avec  lui,  deviennent  recms  et  liéhétés,  et  finalement 
sont  du  tout  inutiles  pour  le  maniement  des  affaires.  »»  Ainsi 
parla  madame  Atosse,  in.^(|•llilo  par  Dcniocède.  Le  roi  lui 
répondit  :  «  Madame,  vous  avez  devisé  au  j)lus  près  de  mon 
dessein,  car  j  ai  délibéré  faire  un  pont  stn^  la  mer  Méditerrane 
pour  passer  de  terre  ferme  en  autre,  et  aller  faire  la  guerre 
aux  Scvflies;  et  je  vous  assure  ipie  devant  peu  de  temps  vous 
en  verre/,  l'exécution,  n  Madame  Atosse  lui  dit  :  «  .le  vous 
prie,  mon^ioiir,   pensez-v  bien,  et  pour  votre  prennère 
entreprii>e  ne  vous  adressez  aux  Scj'thes,  ainçois  laissez-les 
là,  car  ils  seront  toujours  vdtres  quand  vons  voudrez.  Si 
m'en  croyez  plutôt,  vons  irez  conquérir  la  Grèce.  Le  récit 
qu'ai  ouï  faire  des  femmes  de  par  delà  me  donne  envie  d'avoir 
avec  moi  des  Lacédémoniennes  pour  me  servir,  des  Ai^ves, 
des  Athéniennes  et  Corinthiennes.  Et  vous  avez  homme  le 
pins  à  propos  qu'on  saurait  demander,  le  médecin  qui  vous 
a  guéri  le  pied ,  pour  vous  enseigner  et  déclarer  toutes  les 
adresses  de  la  Grèce.  »  Daire  répondit  :  «  Puisque  vous  êtes 
d'avis  que  je  fesse  mon  premier  efifiort  sur  la.  Grèce,  avant 

1  Dominé**  —  '  Meure  en  campagne.  —  *  Tout  à  fait  au-deséU(i  des 
autres. 
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tout  ceavre,  il  coimeBt  envoyer  espies  ayec  eehn  que  vous 
dkes,  lesquels,  après  Vwoir  étudiée  et  recomae,  bous  en 
lieront  rapport;  et  là-dessus  nous  aviserons  de  nous  ache» 

m 

135.  Ainsi  répondit,  et  aussitM  (ut  fiiit  qu'avisé  :  car,  dés 
înoontinenft  que  le  jour  commença  à  poinÂpe,  â  commanda 

qu'on  lui  fit  venir  quinze  personnages  des  plus  notahles  des 
Perses,  auxquels  il  donna  cliar{|e  de  suivre  Démooède,  et 
alItT  avec  lui  roronnaftre  les  pav>  ni.ii  iliines  de  la  (irccc,  les 
liHM'es,  p()r(>,  avenut's,  villes  et  forlcresses,  leur  l'iijoijjnaiit 
au  surplus  de  sui>Te  Déinorede  de  fn<'s,  et  se  donner  j^arde 
qu'il  ne  leur  échappe;  au  icste,  qu'ils  ne  fassent  faute  de  le 
rauiener.  Leur  avant  haillc-  eetle  instruction,  il  manda  Ik*- 
niocéde,  et  lui  pria  qu'il  voulût  aller  avec  les  présents  sei- 
(jueiu's  en  la  (irece  pour  leur  enseijjner  et  montrer  le  ])avs, 
et  après  <pi'il  retournât  avec  eux;  davantage,  lui  conunauda 
de  porter  à  8on  j>ère  et  à  ses  fr«*e8  tous  les  meubles  qu'il 
avait,  lui  promettant  de  lui  en  donner  d'autres,  et,  au 
^  reste ,  qu'il  lui  ferait  déliv  rer  un  navire  marchand  chaque  de 
toutes  sortes  de  biens,  lequel  ferait  voile  quant  et  lui.  Ët 
crois  fermement  que  Daire  feisait  toutes  ces  promessefs  sans 
penser  à  finesse  ne  à  malice  du  monde  :  toutefois,  Démo- 
cède  eut  crainite  que  par  là  Daire  ne  le  voulât  sonder,  et  , 
<pie,  si  recevait  tous  ses  offires,  il  pensât  qu'il  le  voulait 
abawloaner;  pourtant  il  lui  répondit  que,  si  c'était  son 
plaisir,  il  laisserait  léans  à  Souses  tout  son  bien,  afin  qu'il 
le  trouvât  à  son  retour.  Trop  bien  éiait-il  content  d'accepter 
le  navire  que  le  roi  lui  promettait  pour  donner  à  ses  frères. 
Enfin  Daire  envoya  Démocède  avec  les  seigneurs  dépntés 
droit  à  la  mer. 

Armés  en  la  Phénicie ,  et  depuis  en  Sidon ,  ville  de 
ladite  Phénicie,  incontinent  firent  fréter  et  é(|uiper  deux 
trirèmes,  ensemble  cliar(jerent  un  naviie  niax  liand  de  toutes 
denrées  et  de  tous  biens;  puis,  rjuand  ils  furent  jurt-^.  ils  se 
mirent  à  la  voile,  navijfuant  en  la  Grèce,  où,  étant  arnvi'-s, 
reconnurent  les  côtes  et  pavs  niaritiines,  et  en  firent  leurs 
cartes  et  descriptions ,  tant  (]ue ,  ayant  vu  et  contemplé 
plusieurs  cbuj>es  singulières,  vinrent  aboixler  en  une  ville 
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d'Italie  nommée  Tarente,  dont  était  seigneur  AristophilidèB, 
citoyen  de  Grotone,  ainsi  qu  était  Démooède.  Il  fit  ôter  les 
çouvemaik  aux  Taiiseaux  médois,  et  fit  prendre  les  Perses 

pour  espies.  Là-dessus  Démocède  trouva  moyen  de  çfB^er 
la  ville  (le  Crotoiie;  mais  ainsi*  qu'il  pouvait  vtro  cluv,  lui, 
Aristophilidès  donna  confié  aux  Perses,  et  leur  lit  rendre  les 
gouvernails  de  leurs  vaisseaux. 

137.  Adone  ils  se  mirent  à  la  poursuite  de  Démoeede,  et 
viruent  arriver  à  Crotone.  où  ils  le  trouvèrent  allant  et  ve- 
nant par  le  marelié.  Si  le  saisirent  au  eorps.  Aucuns  Croto- 
niates,  redoutant  Jes  armes  des  IVr^es .  huent  prêts  de  leur 
laire  voie;  antres  les  arrêtèrent  et  les  tustijjerent ,  eombien 
(pi'ils  s'excusassent,  disant  :  «  Messieurs  les  Crotoniates»  re- 
gardez que  vous  Faites.  Voulez-vous  retenir  un  homme  qui 
abandonne  le  roi?  Guides*vous  gagner  beaucoup  en  faisant 
cet  outrage  au  roi  Daire,  et  vous  trouver  foi  t  bien  de  vos 
façons  en  nous  repoussant  et  empêchant  d'emmener  celui 
qui  est  nôtre?  A  votre  avis,  quelle  sera  la  ville  où  plus  tôt 
nous  viendrons  fiiire  la  guerre  qu*à  ceste-K»?  Quelle  essaye- 
rons-nous d'asservir  avant  elle?  »  Us  usèrent  de  ces  termes , 
et  nonobstant  les  Grotoniates  se  fermèrent*  en  leur  pertina- 
cité*,  et  se  trouvèrent  les  Perses  dessaisis  de  leur  Démocède  : 
ensemble,  ils  perdirent  le  navire  marchand  qu'ils  avaient 
amené  avec  leurs  trirèmes.  Pourtant,  ils  reprirent  la  route 
de  l'Asie,  sans  plus  naviguer  par  la  Grèce  pour  la  recon- 
naître, attendu  qu'ils  avaient  perdu  leur  guide.  Démocède 
les  pria,  quand  ik  seraient  de  retour,  dire  au  roi  qu'il  aOait 
épouser  la  fille  de  Milon,  pour  cause  que  ce  nom  de  Milon 
le  lutteur  était  moult  célébré  près  le  roi.  Je  croirais  que 
Démocède  avança  ce  maria(;e  et  le  Ht  avec  {;rande  soinj)tuo- 
sité  et  dé|>ense,  afin  que  Daii-e  entendit  qu'il  ctait  estnnc  en 
son  pavs. 

I.'J8.  Les  Perses,  pailis  de  Crotoue,  tombèrent  entre  les 
mains  d'une  flotte  de  vais>ean\  (|ui  tiraient  à  la|>v{jie;  tou- 
tefois, un  Tareutinois  uonuné  (iillo,  l»anni,  les  délivra  et 
mena  jusqu'au  roi  Dairc,  le(|uel ,  reconnaissant  le  service 
((u'il  lui  avait  tait,  lui  ottiit  donner  tout  ce  <|u'il  demande- 
'  Au  momcot.  —  ^  S'affennîmil.  — •  <^  H^sutaoce  opiniâuw 
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rait.  Gilles  cfioisit  que  son  bannissement  lui  hit  remis,  et 
qu'il  retournât  chez  lui  :  sur  quoi  discourut  toute  sa  fortune 
au  roi;  puis ,  afin  que  les  Grecs  ne  s'épouvantassent  si  parmi 
eux  voyaient  passer  en  Italie  si  {grosse  armée  comme  celle 
des  Perses,  il  dit  au  roi  que  les  Gnidiens  suffiraient  pour  le 
mener,  pensant  que  pour  eux  plus  tôt  lui  serait  accordé  son 
retour,  à  raison  qu'ils  étaient  amis  des  Tarentinois.  Daire 
lui  octroya  sa  requête,  et  envoya  faire  commandement  aux 
Gnidiens  de  le  remener  à  Tarente  :  ce  que  firent  les  Gni- 
diens.  Toutefois,  ils  ne  surent  persuader  aux  Tarentinois  de 
le  recevoir,  et  aussi  de  les  contraindre  il  n'était  en  leurs 
forces.  VoOà  donc  comment  passèrent  ces  choses.  Ges  Perses 
dont  nous  pariions  maintenant  forent  les  premiers  Asi^ns 
<|ui  naviguèrent  en  la  Grèce,  qui  la  contemplèrent  et  re- 
connurent. 

139.  Après  leur  retour,  le  roi  Daire  prit  Samos,  et  fîit  la 

première  ville  qu'il  occupa  sur  les  Grecs  et  Barbares,  par 
occasion  qui  Fut  telle.  Passant  Canîl>vse,  fils  de  (Ivnis,  en 
Kjjypte,  plusieurs  Grecs  le  suivirent,  dont  les  aucuns,  connue 
il  est  vraisemblable ,  v  allèrent  pour  le  trafic ,  et  les  autres 
pour  voir  le  pays ,  du  nombre  desquels  tut  Sylosou  ,  fils 
d'Aïacés  et  trère  de  Polycrate,  qui  était  Fiifjifit  de  Samos,  et 
qui  rencontra  cette  bonne  fortune.  Ayant  rejeté  sur  son 
épaule  un  manteau  d'écarlate,  se  promenait  parmi  le  mar- 
cbé  de  Mempbis.  Daire,  qui  pour  lors  était  entre  les  parties 
de  Gambyse,  et  duquel  on  ne  faisait  encore  pas  (jrand  compte, 
eut  envie  sur  cet  habillement,  et  s'adressa  à  Syloson  pour 
l'acheter,  lequel,  connaissant  son  g^rand  désir  et  usant  de 
queirpie  fortune  divine,  lui  dit  :  «  Pour  rien  je  ne  le  vou- 
drais vendre;  mais,  puisque  vôtre  doit  être,  je  le  vous 
donne  de  bien  bon  cœur.  »  Daire,  louant  fort  son  honnê- 
teté, prit  l'habillement;  et  Syloson,  de  sa  part,  pensa  que 
c'était  autant  perdu  pour  lui. 

140.  Avec  le  temps,  Gambyse  alla  de  vie  k  trépas,  et, 
depuis,  les  sept  entreprirent  contre  le  mage,  et  fot  Daire 
celui  des  sept  qui  vint  à  la  couronne.  Alors  Syloson  enten- 
dit que  celui  auquel  il  avait  donné  son  manteau  était  roi 

des  Perses  :  par  quoi ,  venu  à  Sonses,  demeura  &  l'entrée 
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ée  la  porte  da  château,  tenant  propos  ((u'autrefo»  â  avait 
fiùt  plaisir  an  roi.  Le  portier,  entendant  mb  dire,  fit  qne  le 
roi  en  fut  averti ,  lequel  8*émenreilla  et  dit  :  «  Qui  est  ce 

Grec  qui  m*a  fait  plaisir,  et  auquel  hxA  que  je  fesse  Phom- 
iiia(^e  de  ma  nouvelle  royauté?  Peu  de  par* delà,  voire  nul», 

sont  encore  venus  vers  nous  ;  et  aiis^i ,  à  vrai  dire ,  je  n'ai 
<jue  kaire  de  (liée,  «|uel  «lu'il  soil.  Toutefois,  faites-le  entrer, 
afin  que  j'enleude  i|u  il  deuiaudc.  »  (  )ii  lit  eiih  <M-  Svloxm, 
et,  ileiiieuianf  en  j»ied^,  les  truehenieiit.s  riiiteirojjerent 
il  était  et  »juelle  raison  il  avait  de  se  nommer  hientaileur  du 
roi.  Svloson  leur  eonfa  du  manteau,  et  nu'ii  était  eelui  qui 
l'avait  donné.  Lors  Daire  répondit  :  u  Ah!  mon  ami,  le  plus 
nol)le  et  le  plus  irane  des  honnnes,  étevs-vous  <  elui  qui  don- 
nâtes à  moi,  qui  u  avais  adone  nulle  puisaauec?  loi  de  roi, 
encore  que  vous  me  fîtes  présent  de  peu  de  ehose,  si  vous 
en  yeuz-je  savoir  autant  de  {jré  comme  si  présentement  je 
recevais  de  vous  queJqu(>  dou  Lien  exquis.  Pourtant,  je  vous 
donne  or  et  arg[ent  à  souhait,  afin  que  jamais  ne  vous  re- 
pentiez d'avoir  Êût  plaisir  à  Daire,  fils  d'Uystaspe.  »  Syloson 
lui  dit  :  «  Si  vous  platt ,  Sire ,  vous  ne  me  donnerez  or  ni 
argent;  mais,  si  me  voulez  foire  aucun  hieu,  je  vous  supplie 
de  me  restituer  et  remettre  dans  Tlle  de  Samos,  laqudle, 
depuis  qn'Orétès  a  fait  mourir  mon  feu  firére  Polycrate,  est 
usurpée  par  un  serviteur  de  notre  maison.  Toutefois,  Sire, 
si  faire  se  peut,  je  vous  requiers  de  me  la  donner  sane  effu- 
sion de  sang  et  sans  Fasservir  ne  rendre  vassale  à  autrui.  » 

141.  Sa  requête  entendue,  le  rai  Daire  dépédia  soudain 
gens  de  {pierre,  et  le  seigneur  Otanès,  Fun  des  sept,  pour 
'leur  capitaine  en  dief,  lui  commandant  faire  et  exécuter 
tout  ce  dont  Syloson  le  requérait.  Otanès  partit,  et,  arrivé 
à  la  mer,  fit  endmnpier  son  armée  et  tirer  droit  à  Samos, 
dont  Méandrie ,  fils  de  Meaudrie ,  oeeupait  la  souveraine 
puissance,  depuis  que  Polyerate,  allant  vers  Grêles,  lui  eu 
avait  baillé  le  {gouvernement. 

14!2.  Cestui  Méandrie ,  >e  voulant  montrer  lionune  cle 
jjrande  équité,  se  trouva  tout  autre;  et  voici  comment.  Avant 
entendu  la  mort  de  Polyerate,  il  fit  dresser  un  autel  à  Ju- 
piter Libérateur,  et  à  Tentoui'^ta  le  temple  qui  de  présent 
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est  au  fiuibourg,  puis  fit  oooToquer  tous  les  citoyens,  aux- 
<|iiels  il  parla  ce  langa^je  :  «  Messieurs,  tous  tous,  comme 
moi,  savez  que  le  sceptre  et  toute  la  puissance  de  Polycrate 
m'ont  été  mis  entre  mains  :  au  moyen  de  quoi  il  m'est  au- 
jourd'hui iacfle  de  dominer  sur  tous.  Toutefois,  tant  qu'il 
me  sera  possible,  je  me  donnerai  (jarde  de  faire  ce  qu'en 
antrui  je  veux  blâmer  :  car  je  ne  trouvai  jamais  bon  que 
Polvcrate  vous  commandât  comme  maitrc  à  >oii  varlet,  et 
plaire  ne  me  saurait  quicon([iie  lait  le  semMal>le.  Or  est-il 
que  Polvcrate  a  partourni  sa  destinée  fatale,  et  par  ce  je 
remets  entre  vos  mains  toute  la  domination  de  cette  Ile, 
vous  conseillant  de  vous  réduire  à  bonne  et  siirc  cqualité; 
et  à  moi  que  vous  trouviez  droit  et  équitable,  pour  récom- 
pense, faire  particulièrement  délivrer  six  talents  des  trésors 
de  Polycrate,  vous  requérant  qu'à  moi  et  à  ma  postérité  soit 
à  toujoursmais  appartenant  le  pontilicat  de  Jupiter  JUbéra- 
teur,  de  qui  j'ai  fondé  et  construit  le  temple,  et  vous  ai  la 
liberté  rendue.  »  Telle  fiit  la  requête  que  Ht  Méandne  aux 
Samiens,  desquels  l'un  se  leva  et  dit  :  «  Monsieur,  à  vous 
n'appartient  de  dominer  sur  nous,  attendu  les  maux,  pertes 
et  conoussions  dont  vous  nous  aves  aflU^s;  ainçois  plutôt 
feut  que  vous  avisies  de  rendre  compte  des  deniers  que  vous 
avez  eus  en  maniement.  » 

143.  Celui  qui  prononça  ces  paroles  était  homme  fort 
estimé  entre  ses  concitoyens,  et  avait  nom  TélÀarque. 
AdoBC  Méandrie  pensa  bien  que,  si  lAchait  la  domination, 
un  antre  prendrait  la  place  et  se  installerait  en  la  tyrannie. 
A  cette  cause,  il  délibéra  en  soi  de  non  quitter,  et  se  retira 
an  château,  puis  manda  chacun  les  citoyens,  feignant.de 
leur  vouloir  rendre  compte;  mais  il  les  fit  appréhender  et 
mettre  prisonniers.  Ce  fait,  une  maladie  lui  prit,  et  espérant 
*  un  sien  frère,  nommé  Lycarète ,  qu'il  en  mourrait,  pour 
plus  aisément  occuper  la  superintendance  des  aftan es ,  il  fit 
mourir  tous  ueiix  citovens  prisonniers  :  car,  selon  qu'ils 
avaient  donné  à  connaître ,  ils  n'eussent  voulu  être  libres. 

14i.   Quand  les  Perses  qui  ramenaient  Syloson  furent 

arrivés  en  Samos,  ils  ne  trouvèrent  honnne  qui  seulement 

fit  semblant  de  lever  la  main  à  l' encontre  d'eux;  mémemeut 
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dirent  les  partisans  de  Mëandrie  qu'ik  étaient  prêts  à  se 
rendre,  et  que  Méandrie  était  parti  de  Plie  :  à  raison  de 
(|uoi  Otanès  les  loua  grandement;  et,  pendant  qu'il  prit 
leur  foi  et  serment  de  fidélité,  les  grands  seigneurs  perses 
qui  étaient  en  Tarmée  demeurèrent  assis  dans  leurs  coches  * 
au-devant  du  ch&teau. . 

145.  Méandrie  ayait  un  firère  demi-furieux,  nommé  Cha- 
niée,  <|iii,  pour  certaine  faute  par  lui  commise,  était  tenu 
prisonnier  en  une  basse-fosse.  Oyant  les  choses  (fui  se  trai- 
taienl,  et,  quand  il  était  eourbé,  voyant  par  une  l)arl)acane' 
les  Perses  assis  en  paix ,  se  prit  à  bramer  et  crier,  disant 
f|u'il  voulait  parler  avec  Méandrie,  du(juel  il  Fut  ouï,  et  ])ar 
ce  <M)niman<la  qu On  le  tirât  et  qu'il  lui  tùt  ainent'.  Uendu  en 
sa  piéseiu'e ,  conimenra  l'injurier,  et  lui  voulut  persuader 
qu'il  se  ruât  sur  les  Perses,  disant  ainsi  :  «  Méchant  et  mal- 
heureux que  tu  es,  tu  m'as  hien  fait  nu'ttre  prisounier.  moi 
qui  suis  ton  frère,  sans  que  j'aie  commis  acte  <jui  mérite  la 
prison  ;  et  maintenant  (jue  tu  vois  les  Perses  qui  te  veulent 
chasser  et  hannir  de  ta  maison,  tu  ne  les  oses  châtier,  et  si 
sont  en  la  plus  belle  du  inonde.  Si  tu  les  crains ,  donne-moi 
tes  auxiliaires,  et  assurément  que  je  les  punirai  d'être  venus 
par  deçà.  Et  quant  à  ta  personne,  j'ai  le  moyen  tout  quis' 
pour  te  jeter  hors  de  l'Ile.  » 

146.  Ainsi  parla  Gharilée,  et  ne  fot  son  dire  trouvé  mau- 
vais par  Méandrie,  non,  comme  je  pense,  qu'il  fût  parvenu 
à  telle  outrecuidance  de  penser  que  ses  forces  fussent  pour 
résister  au  roi  des  Perses,  mais  il  eût  été  marri  que  Syloson 
eût  recouvré  à  si  bon  marché  une  ville  saine  et  entière,  sans 
aucun  destourbier*  et  empêchement.  Et  par  ce  il  était  con- 
tent d'irriter  les  Perses,  afin  d'empirer  et  afibiblir  les  affiiires 
des  Samiens,  et  telles  les  rendre  et  laisser  &  Syloson  :  car 
bien  savait-il  que ,  si  déplaisir  était  feit  aux  Perses ,  indubi- 
tablement on  les  aifjrirait  contre  les  Samiens.  Davanta{je,  il 
se  tenait  assuré  de  sortir  quand  hou  lui  semblerait,  pour 
autant  qu'il  avait  lait  une  mine  qui  eoucluisait  du  château 
jusfju'à  la  mer.  Il  partit  donc  et  se  mit  à  la  voile,  (lliurilée, 
de  sa  part,  arma  les  auxiliaires,  et,  les  portes  du  château 

1  Litière».  —  '  Soupirail.  —  ^  Troavé.  —  *  ËmbiirrM,  olMtacle. 
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ouyertes,  saillit*  sur  les  Pênes,  qui  de  rien  ne  se  doutaient, 
et  pensaient  que  jà  leur  était  avenu  tout  rempéchement  (jui 
survenir  leur  pouvait.  Ces  auxiliaires  se  jetèrent  sur  les  grands 
seigneurs  perses,  qui  étaient  portés  en  coche,  et  en  firent 
grande  occision.  Le  demeurant  de  l'armée  vint  au  secours, 
et  sentant  les  auxiliaires  qu'on  les  repoussait  fort  rudement, 
ils  re(ja(yTiéront  le  château. 

147.  Adoiic  Otanès,  lieutenant  {jénéral  pour  le  roi  Daire, 
voyant  que  les  siens  avaient  été  si  lourdement  sceous',  en- 
core <ju'il  se  recordat  des  commandements  (jue  le  roi  lui 
avait  taits  à  son  partement,  qui  étaient  de  ne  tuer  aucun 
Samieii,  de  n'asservir  la  ville,  et  finalement  de  rendre  Tile 
entre  les  mains  de  Svloson  sans  dé(jàt  et  sans  v  porter  auciui 
dommage.  Ce  nonobstant,  il  oublia  le  tout,  et  fit  crier  qu'on 
fit  passer  au  lii  de  Tépée  tout  homme  et  enfant  que  Ton 
pourrait  trouver.  A  ce  cri,  les  aucuns  des  soldats  allèrent 
assiéger  le  château,  et  les  autreS' tirent  le  carnage  de  tout  ce 
qu'ils  trouvèrent  en  leur  chemin,  fCtt  en  temples  ou  ailleurs. 

148.  Or,  Méandrie,  partant  de  Samos,  prit  la  route  de 
Laeédémone,  où  il  arriva  portant  avec  soi  tous  ses  biens  et 
trésors;  et,  voulant  faire  montre  de  sa  vaisselle  d'or  et  d'ar^ 
gent,  commanda  à  ses  gens  de  la  tirer  hors  des  coffies.  Pour 
lors,  Gléomène,  fils  d'Anazandride,  avec  grande  estime  et 
réputation,  régnait  en  Sparte.  Méandrie  trouva  feçbn  de  le 
mener  en  son  logis,  et,  voyant  qu'il  s'émerveillait  de  voir 
telle  singularité  et  quantité  de  vaisselle,  le  pria  d'en  prendre 
et  choisir  à  sa  volonté,  et  la  foire  porter  chez  lui.  Mais, 
comhien  que  deux  et  trois  fois  il  lui  répétât  les  paroles, 
toutefois  Gléomène  se  montra  homme  entier,  et  estima  qu'il 
n'était  raisonnable  prendre  tel  présent.  Depuis,  coiuiaissant 
que  Méandrie  la  donnait  ;m\  ]jour|jeois  de  la  ville,  il  s'avisa 
de  ce  iMoxcMi  pour  le  ri'pi  iiiHM'.  Il  s'adressa  aux  épliorcs,  et 
leur  dit  que  trop  meilleur  était  pour  Sparle  (  lias>er  du  Pélo- 
pone.se  ce  Samien  ,  afin  «[u'il  ne  lut  (  atise  de  mal  ou  à  lui, 
ou  à  aucun  des  cito\«'ii>  :  Ictpiel  propos  entendu  par  les 
épliores,  ils  ne  faillirent  de  lui  bailler  cou{;é. 

149.  Pour  revenir  à  Samos,  elle  fut  toute  pillée  et  sacca- 
gée par  les  Perses ,  et  la  bailiéreut  à  Sylosou  toute  dépeu- 

'  S  clan^.  —  2  Secouée,  n«lu«itc«. 
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plée.  Toutefoi»,  <]iieU|iie  temps  après,  Otanés  la  repeupla, 
suivant  la  viàkm  d'un  90d^  et  d'me  maladie  qui  lui  prit 
aux  parties  hoDteoaes. 

130.  En  ces  entrefaites  que  Famée  de  mer  passa  en 
Saroo6,  les  Babyloniens  se  r^»eUérent,  après  airoir  fait  pro- 
vision de  vivres  et  de  tontes  munitions  de  guerre  :  car,  pen- 
dant que  le  mage  régna  et  que  les  sept  se  levèrent  contre 
lui»  et  en  tout  ce  temps  qoe  les  dioses  étaient  troublées,  ik 
se  fournirent  et  munirent  ponr  on  siège,  et  y  besognèrent  si 
secrètement  qu'ils  ne  furent  point  découverts.  Mais  voici 
qu'ils  firent  quand  apertement  déclarèrent  leur  révolte.  Ds 
mirent  toutes  femmes  mères  bors  leur  viUe,  et  ftit  permis  à 
chacun  d*enz  de  retenir  seulement  une,  celle  de  sa  maison 
que  choisir  voudrait.  Tout  le  demeurant  du  sexe  féminin 
ftit  suffoqué  et  étran(^lé.  Celle  qui  était  de  retenue  devait 
savoir  boulanger;  les  nutrrs  furent  éiran^léei^,  afin  qu  elles 
m*  dépendissOTt  '  les  victuailles. 

151.  Daire,  averti  de  ce  désordre,  asscnilda  toutes  ses 
forces,  et  se  jeta  aux  champs  avec  son  année.  Aniv(';  à 
Bahvione,  planta  le  sié{je  devant  la  ville  :  de  <pioi  peu  se 
soucièrent  les  Hahvloniens ,  lesquels,  njontés  sur  la  nnn\iille. 
commencèrent  à  danser,  en  se  raillant  et  moquant  du  roi 
Daire  et  des  siens.  L'un  d'eux  jeta  cette  parole  :  «  Pauvres 
Perses,  que  demeurez- vous  ici?  Que  ne  partez  et  tous  en 
retourne/,  clic/  vous?  Croyez  que  lors  vous  prendrez  la  ville 
quand  les  mules  engendreront.  »  U  parla  ainsi,  ne  pensant 
que  jamais  mule  pût  engendrer. 

152.  Jà  un  an  et  sept  mois  étaient  passés  :  si  commença 
d'ennuyer  à  Daire  et  à  toute  son  armée,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  prendre  les  Babyloniens.  H  avait  essayé  tontes  ruset 
et  subtilités  possibles,  et  nonobstant  n'avait  su  l'enqK>rter; 
mémement  il  s'était  servi  de  l'expédient  dont  usa  Gyrus  quand 
il  les  prit ,  mais  ils  étaient  si  diligents  à  se  tenir  sur  leurs 
gardes  contre  toutes  ses  inventions,  que,  somme  toute,  il  ne 
les  pouvait  avoir. 

153.  Sur  ces  difficultés,  environ  le  vingtième  mois  du 
sié(;e ,  il  avint  un  prodi(;e  au  sei^eur  Zopyre,  fils  de  Méga- 
byse,  l'un  des  sept  qui  saccagèrent  le  mage,  et  fut  qu'une 
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de  «es  ■oies  somnnères  engendra.  En  étant  awti  et  ne  le 
pouvant  croire,  Tooliit  voir  de  quoi,  pu»  défisodk  bien  ex- 
pressément à  ses  gew  de  se  révéler  le  ces;  et,  suivanit  la 
parole  du  Babyloasen  qoî,  an  comMeneement  da  sié^e ,  «fait 
dit  que,  quand  les  nrâles  engendreraioit,  leur  TdUe  serait 
prise,  ZopyK  eut  fantaisie  que  Babykine  était  prenable,  «t 
que  la  Divinité  avait  Toniu  qu'ainsi  parlât  le  Babfloaien  et 
que  la  mule  engendrât. 

154.  Pourtant,  lui  étant  avis  que  c'était  chose  fetale  à 
Hal)ylone  d'être  prise ,  il  vient  trouver  le  roi  Daire  et  lui 
lieinande  si  l>eau('ou|)  estimerait  la  prise  de  Babylone.  Il 
(Mitendit  rpie  le  roi  avait  l'attaire  en  grande  et  sin(juHère 
recoininaiidation ,  et  par  ce  il  délil>era  être  celui  (jui,  par 
son  entreprise  seule ,  prendrait  Hahylone  :  oarprcs  les  Perses 
les  actes  veiLueux  et  les  ])r()uesses  .sont  à  beaucoup  estimés, 
et  sont  cause  que  les  lionunes  parA-ienueut  {jraudement.  Si 
tint  secret  que  lui  seul  et  de  sa  propre  main  voulait  exé- 
i'uter  telle  beso(jne,  en  passant  vers  les  Babyloniens,  quand 
il  se  serait  mutilé  et  défiguré,  et,  sur  ce  propos,  estima  peu 
d'être  irréparablement  dilforme.  Quand  donc  il  se  fut  coiqié 
nez  et  oreilles,  Lertondu^  les  cheveux  et  donné  plusieurs 
taillades,  il  alla  se  présenter  au  roi. 

155.  Et  pensez  s'il  fut  marri  de  voir  un  tel  personnage  en 
tel  état.  Il  se  leva  de  son  siège  et  s'écria  tout  bant,  en  lui 
demandant  qui  l'avait  ainsi  accoutré  et  poorquoi.  Zopyre 
r^Kmdit  :  ■  Autre  que  vous.  Sire,  s^a  pouvoir  de  me  faire 
cette  courtoisie,  et  vous  avise  qœ  nal,  sinon  moi-même,  ne 
m'a  touché,  trouvant  trop  grief'  et  difficile  à  endurer  que 
les  Assyriens  se  trufifanft*  et  gandisseut*  des  Perses.  •  Daire 
n^ondk  :  «  Ah!  pauvre,  vous  îsfiposez  nom  très-beau  à 
oeuvre  très-vilaine.  Pensea-vons  que  les  ennemis  plus  tôt  se 
viennent  rendre,  pouitant  si  vons  êtes  gêté  et  difibrmé  le 
visage?  Est-il  possible  que  ne  fussies  hors  dn  sens  quand 
vous  êtes  ainsi  charpenté?  »  Zopvre  lui  dit  :  «  A  ce  que  je 
vois.  Sire,  vous  ne  m'eu.ssiez  permis  d'ainsi  besogner,  si  je 
vous  en  eusse  deniaïuK-  conseil.  Maintenant  il  n'y  a  remède, 
je  me  suis  rur  Mir  moi-même  et  ai  rait  un  coup  de  ma  mam. 
11  reste  <pie  vos  i;ens  se  mettent  en  devoir,  et  je  m'as->ui'e 
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que  BOUS  emporterons  Babylone.  Aa  regard  de  moi,  Toici 
que  je  ferait  Aa  point  que  je  suis,  je  m'en  irai  rendre  au 
pied  de  la  muraille,  et  de  là  crierai  aux  ennemis  que  vous- 
même  m'ayez  ainsi  accoutré.  Quand  je  leur  aurai  persuaiié 
que  la  chose  est  vraie,  je  me  tiens  assuré  qa*ils  me  bailleront 
la  charige  et  conduite  de  leur  armée.  Lors,  de  votre  part, 
TOUS  anres  à  &ire  ce  que  je  tous  vais  dire.  Le  dixième  jour 
après  que  je  serai  entré  dans  la  ville,  il  fiiudra  que  vous 
ordonniez  mille  soldats  de  légère  perte  aux  portes  de  Sémi- 
ramis,  et  autres  sept  jours  après  deux  mille  aux  portes  des 
"Niniens.  Gela  fieut,  vous  laisserez  passer  vingt  jours,  et  au 
bout  dTIcenz  ferez  conduire  autres  quatre  mille  aux  portes 
des  Chaldées;  mais  à  ceux-ci,  ne  aux  premiers,  ne  laisserez 
porter  autres  brmes  que  la  dag^e.  Vin(;t  jours  après,  vous 
commanderez  que  toute  l'armée  vienne  de  front  donner  Pas- 
saut  par  tous  les  cotes  de  la  ville,  et  ne  faillez  alors  d'or- 
donner les  Perses  pour  les  portes  Bélides  et  Cissies.  Qnant  à 
moi,  je  ne  tais  doute  que,  pour  les  (grandes  pr()uc>>('s  et  Ifs 
exploits  de  {juerre  <jue  j'aurai  montrés  aux  Bai)vloniens ,  ils 
ne  mettent  les  clefs  de  la  ville  entre  mes  mains;  et  après  ce 
sera  aux  Perses  et  à  moi  de  jouer  nos  personna{jes.  » 

156.  Quand  il  eut  ainsi  devisé  au  roi  par  le  menu  tout 
son  dessein,  il  part  et  sVn  va  droit  aux  portes  de  la  ville, 
en  se  retournant  souvent  et  regardant  derrière  soi  comme 
vrai  fu[,ntif.  Ceux  qui  étaient  aux  tours  et  échauguettes,  le 
voyant,  dévalèrent  à  terre,  et,  abaissant  quelque  peu  une 
planchette,  lui  demandèrent  qui  il  était  et  qui  il  venait  cher- 
chant. 11  leur  dit  qu'il  était  Zopyre,  et  se  yenatt  rendre  à 
eux.  Sitôt  que  les  portiers  l'entendirent,  ils  le  mirent  dedans, 
et  le  menèrent  en  la  maison  de  ville,  où,  tiré  en  place, 
commença  se  plaindre,  disant  que  le  roi  Daire  lui  avait  feit 
ce  que  soî^méme  s'était  feit,  et  l'avait  ainsi  traité  parce  qu'il 
lui  conseillait  de  lever  le  siège  et  lîiire  partir  son  armée, 
connu  qu'il  n'y  avait  moyen  de  prendre  la  ville.'*  Et  main- 
tenant, dit -il,  messieurs  les  Babyloniens,  si  me  voulez 
croire,  je  ^ous  ferai  paroir'  que  je  viens  pour  votre  singu- 
lier pro6t  et  pour  le  grand  désavantage  du  roi  et  de  tout 
son  exercite  ;  et  je  lui  promets  bien  qu'il  demeurera  quitte 
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dPaiiili  m'ayoir  mutilé  et  dédiiqneté  le  visage ,  car  je  sais 
left  îsnies  de  tous  ses  desseins ,  conseils  et  entreprises.  »  Ainsi 
parla  Zopyre. 

157.  Les  Babyloniens,  voyant  que  lui,  qui  était  lui  des 
principaux  des  l*erses,  avait  noz  et  oreilles  coupées,  et  qu'il 
était  tout  souillé  de  sang  et  meurtri  de  coups,  eurent  {pande 
opinion  qu'il  disait  vérité,  et  (ju'il  venait  pour  leur  être 
aidant  contre  Daire.  Si  furent  j)r('ts  de  lui  bailler  {;f'ns  de 
(juerre  pour  laii  e  saillies  sur  les  Perses  et  leur  porter  tout  le 
dommage  qu'il  pourrait.  Ayant  re<^u  ce  qu'il  demandait,  il 
ne  faillit  d'exécuter  selon  (|u'il  avait  conclu  et  arrêté  avec 
Daire  :  au  dixième  jour,  il  sortit  avec  les  Babyloniens,  et 
vint  enclore  les  premiers  mille  soldats  rpi'il  avait  assignés 
pour  les  portes  de  Sémiramis,  lesquels  il  tailla  tous  en 
pièces.  Les  Babyloniens ,  connaissant  (|ue  l'œuvre  rapportait 
aux  paroles ,  furent  fort  joyeux  et  se  montrèrent  prêts  et 
appareillés  de  servir  Zopyre  én  tout  et  partout.  Depuis  cette 
première  saillie,  il  laissa  couler  les  autres  jours  de  conven- 
tion, et  sortit  pour  la  seconde  fois,  menant  certain  nombre 
des  Babyloniens,  tous  gens  d'élite,  avec  léKpiels  il  défit  les 
deux  mille  soldats  envoyés  par  le  roi  Daire.  Ce  second  exploit 
vu  par  les  Babyloniens,  ils  n'eurent  plus  en  bouche  autre 
que  Zopyre,  et  le  louèrent  jusqu'au  ciel.  Il  laissa  pareille- 
ment passer  les  jours  pris  et  accordés  pour  la  troisième  sail- 
lie, et  sortit  par  l'endroit  qu'il  avait  assigné,  où,  tenant  au 
rouet  quatre  mille  iK>ldats  envoyés  celle  part,  il  les  fit  tous 
mourir.  Alors  il  fut  le  tout  parmi  les  Babyloniens  ;  il  fut  chef 
de  leur  armée,  et  lui  fut  baillé  toute  la  ville  en  garde. 

158.  Cependant  Daire  n'ouitliu  de  venir  donner  l'assaut, 
suivant  ce  qui  avait  été  accordé  entre  lui  et  Zopvre,  lequel, 
à  ce  coup,  découvrit  toute  sa  fraude  et  déception  ;  car  les 
Babyloniens  allèrent  à  la  muraille,  et  repoussèrent  vaillam- 
ment les  gens  du  roi  Daire,  qui  faisaient  un  merveilleux 
effort.  Mais  lui ,  de  sa  part,  alla  ouvrir  les  portes  Cissies  et 
Bélidcs,  et  mit  les  Perses  dans  la  ville.  Aucuns  des  Babylo- 
niens, apercevant  ce  tour,  luirent  au  temple  de  Jupiter 
Bélus;  les  autres,  qui  rien  n'en  connurent,  demeurèrent 
chacun  en  leur  quartier,  jusqu'à  ce  qu'ils  aperçurent  qu'ils 
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étaient  trahis.  Et  ainsi  fut  prise  Babylooe  ponr  Im  seconde 
fois. 

159'.  Daire,  se  trouvant  maître  et  sei^eur  de  la  ville,  6t 
raser  la  muraille  et  abattre  les  portes  «  combien  que  Gyrus, 
qui  premier  Pavait  prise,  ne  fit  ne  l'un  ne  Fautre.  Il  fit 
davantage  empaler  jusqu  à  trois  mille  des  plus  apparents  de 
la  vifle,  laissant  habiter  lëans  tout  le  reste;  et  voulut  qu'ils 
enssent  femmes  pour  en(^endrer  enfants  et  produire  lig^née, 
sachant  qu'ils  avaient  etranjjlé  leurs  femmes  pour  éviter  à 
faute  de  vivres.  A  cette  Hn ,  il  fit  eujoiiulre  aux  nations  voi- 
sines qn't'Ilt  ^  eussent  à  Foiuiiir  cl  ciivover  fpnnnos  en  Bahv- 
lone ,  toutf  s  selon  leur  (juole- part  ,  et  turent  as^e^ll>lée.s 
léans  cinquante  mille  femmes,  desquelles  sont  issus  les  Ba- 
byloniens d  aujourd'hui. 

\('A).  Au  re{»ard  de  Zo])vre,  Daire  Ht  ce  jufjeinent  de  lui 
que  janiuis  homme,  ne  devant,  ne  après,  ne  (il  tant  de  ser- 
vices aux  Perses,  excepté  Gyrus  tant  seulement,  auquel 
jamais  Perse  ne  s'estima  di^e  d'être  conféré;  et  dit-on  que 
souvent  Daire  a  usé  de  cette  parole,  que  mieux  il  eût  aimé 
un  Zc^yre  sain  et  entier  de  ses  membres  que  prendre  encore 
vingt  autres  fiabyloniss.  A  cette  cause,  il  lui  fit  grands  biens 
et  honlieurs  :  car,  par  chacun  an,  il  lui  fit  présents  des  plus 
singulières  choses  qui  soient  en  la  Persie;  mémement,  il  hû 
donna  la  yille  de  Babylone ,  pour  en  jouir  toute  sa  vie,  outre 
plusieurs  teires  et  seigneuries  qu'il  lui  baflla.  De  ce  Zopyre 
était  fils  celui  Mégabyse  *  qui  en  Kgypte  fut  chef  et  conduc- 
teur de  Tannée  des  Perses  contre  les  Athéniens  et  leurs 
aUiés,  et  dudit  Mégahyse  fut  fils  ce  Zopyre'  qui  abandonna 
les  Perses  et  se  vint  rendre  en  Athènes. 

*  I,C3  E{;y|)tiiMis  s'i'taiil  n'volli  siius  A rla\cr\i's ,  l'nn  Wî3  ;>v.int  J.  C, 
élurent  pour  roi  Inaroit,  «|ui  iit  niliaDre  avec  ice»  Athciiii-iiH  et  vainquit 
phuiears  Ibis  les  Perses.  Mais  Artaxeniâs  entoya  «oatm  les  ÉgyptioM  «se 
amée  coaunendée  par  Mégabyiey  fils  de  Zopyre,  qui  les  vainquit. 

'  Zopyra,  fils  de  Sfegabyae,  et  petît-fils  da  fameux  Zopyre,  se  vévolu 
ooBtre  Arta\er\ès  et  Tiot  se  réft^er  à  Adiène«.  Il  périt  dans  une  rencontre 
avec  les  Cauniens. 

m 

FIN  DU  TROISIÈME  LIVRE. 
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1.  Babylone  prise,  Daire,  voyant  qae  TAsie  fleurissait  en 
hommes,  et  que  g^rands  deniers  lui  revenaient  rns*.  dressa 
expédition  contre  les  Scythes,  et  lui  prit  volonté  de  les 
ch&tier,  pour  cause  que  jadis  ik  s*étaient  jetés  en  la  Médie, 
et  avaient  commencé  d'offendre*  en  défaisant  ceux  qui  leur 
étaient  venus  au-devant  :  car,  comme  j*ai  dit  ci-dessus*,  les 
Scythes  avaient  dominé  en  la  haute  Asie  l'espace  de  vingt  et 
huit  ans,  où  ils  étaient  entrés  poursuivant  les  Gimmériens, 
et  avaient  ôté  la  domination  aux  Médes,  qui  auparavant 
étaient  seigneurs  de  PAsie.  Après  qu'ils  eurent  été  absents 
ledit  espace  de  vingt  et  huit  ans,  ils  voulurent  retourner 
chez  eux;  mais  affaires  non  moindres  se  présentèrent  que 
celles  que  leur  avaient  données  les  Mèdes,  trouvant  qu'une 
(jrosse  armée  leur  faisait  téte  :  car,  à  cause  de  leur  longue 
ahsence,  lem-s  t'einmes  .s'étaient  adressées  à  leurs  esclaves, 
auxquels  ils  cnit  coutume  de  crever  les  veux,  pour  mieux 
s'en  servir  au  recouvrement  de  lait,  <|ui  leur  est  boissou,  et 
lequel  ils  tirent  des  juments  en  cette  manière. 

"2.  Ils  prennent  canon>  d'os  en  Façon  de  Hùtes,  lesquels 
mis  dans  la  nature  des  |uinoMts,  ils  v  tout  soufïler  les  esclaves 
pendant  qu'on  tire  le  lait;  et  disent  <|u'ils  le  t'ont  à  cause 
que,  pai'  tel  souMement,  les  veines  de  la  jument  enflent, 
et  le  pis  en  avale  '  et  grossit.  Le  lait  tiré  est  mis  dans  vais- 
seau^ de  terre  tort  creux ,  entour  lesquels  ils  rangent  les 
esclaves,  le  faisant  battre  et  remuer,  parce  qu'ils  ont  bien 
opinion  que  le  dessus  est  le  meilleur,  et  que  le  fond  vaut 
moins.  A  cette  fin,  ils  crèvent  les  yeux  à  tous  leurs  prison- 
niers de  guerre  :  car  ils  ne  se  mêlent  d'aucun  labourage, 
mais  sont  tous  pâtres  et  nourriciers  de  bétail. 

3.  De  tels  esclaves,  leurs  femmes  leur  avaient  nourri  et 
élevé  tout  plein  de  jeunes  hommes,  lesquels,  entendant 
comment  ils  avaient  été  engendrés,  marchèrent  au-devant 
de  ceux  qui  revenaient  de  la  Médie,  et  d'arrivée,  pour  se 
mettre  en  défense,  firent  une  'tranchée  fort  lar(;e,  la(pielle 
s'étendait  Jepuis  la  monta(;ne  Taurus  jusqu'au  ^raud  palus 
Méotis.  Ils  se  campèrent  dans  icelle  à  Topposite  des  Scythes, 

»  A  rmii-riiMir.  —  2  Attaquer.  —  ^  Livre  1 ,  103  et  105.  —  *  Dcï«- 
reiiilre,  s'allonger. 
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lef^fuels  ils  repoussaient  s'ils  disaient  effort  de  passer.  Après 
plusieurs  assauts  et  alarmes  où  les  Scvtlies  firent  a?,sez  mal 
leur  l)eNO{jue,  un  d'entre  eux  paria  en  ♦  ette  manière  :  u  Mes- 
.^ieurs,  que  pensons-nous  taire  d'ainsi  combattre  nos  esclaves? 
Si  par  eux  nous  sommes  défaits,  nous  diminuons;  et,  si  le> 
défaisons,  sur  moindre  nombre  ci-après  conmianderons.  Je 
suis  d'avis  que  nous  posions  arcs  et  traits,  et  «jue  nous  les 
allions  trouver  chacun  un  fouet  en  la  main.  Jusqu'à  présent, 
nous  voyant  porter  armes,  ont  pensé  c|u'ils  sont  semblables 
à  nous  et  sortis  de  semblables;  mais,  s'ils  nous  voient  porter 
un  fouet  au  lieu  d'armes,  ils  connattront  qu'ils  sont  nos 
esclaves,  et  de  honte  qu'ils  auront,  ne  nous  attendront.  » 

4.  Les  Scytlies,  écoutant  ces  paroles,  firent  ce  qui  leur 
était  proposé.  Les  esclaves,  étonnés  de  les  voir  en  tel  équi- 
page, alMmdonnèrent  le  combat  et  prirent  la  fuite.  Les 
Scythes  donc  dominèrent  en  Asie,  et,  jetés  par  les  Mèdes, 
rentrèrent  en  leur  pays  par  le  moyen  de  leurs  fouets.  Daîre, 
les  voulant  châtier  de  ce  qu'ils  étaient  descendus  en  la  Médie , 
leva  armée  pour  leur  aller  foire  la  guerre. 

5.  Selon  qu'ils  disent,  leur  nation  est  la  plus  moderne  cpû 
soit  point,  et  voici  comment  un  personnage,  nommé  Tar- 
gîtas,  fut  le  premier  qui  se  trouva  en  leur  terre  déserte  et 
inhabitée.  Ce  Tar(;itas,  suivant  leur  propos,  qui  ne  me 
semble  digne  de  foi ,  fot  enf^endré  de  Jupiter  en  la  fille  du 
fleuve  Borvsthéne,  et  de  lui  issirent'  trois  enfants,  Lipoxaïs, 
Arpoxaïs  et  Colaxais ,  du  rèjjiie  desquels  tombèrent  du  ciel 
une  charrue,  un  joM{^,  une  liaclie  et  un  vase,  le  tout  d'or 
massif.  L'ainé  les  aperc  ut  premier,  et  alla  soudain  pour  s'en 
saisir;  mais,  à  son  arrivée,  l'or  connnenea  à  hrùier.  Lui 
retourné,  le  second  y  voulut  aller;  mais  le  parcul  se  Mt,  et 
furent  les  deux  rejetés  par  For  qui  ardit*.  Aj)prochant  le 
troisième,  le  feu  s'étei(jnit,  et  lui  fut  loisible  porter  le  tout 
en  son  lo(jis.  Ses  deux  frères,  voyant  l'aventure,  lui  cédèrent 
tout  le  droit  du  royaume. 

6.  Ils  appelèrent  ceux  qui  sont  descendus  de  Lipoxais 
Auchates,  ceux  d'ArpoxaYs  Gatiares  et  Traspies;  du  troi- 
sième sont  issus  leurs  rois,  qui  sont  appelés  Paralates.  En 

1  Naquirent.  ^  *  BdUa. 
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terme  général,  ils  s'appellent  tous  Scolotes,  qui  est  appel» 
lation  ro3fale;  mai»  les  Grecs  les  ont  nommés  Scythes. 

7.  Ainsi  devisent-ils-  de  leur  oii^nne,  depuis  laquelle, 
c'est-à-dire  depuis  leur  premier  roi  Targitas  jus<ju'à  la  venue 
de  Daire  vers  eux,  ils  comptent  en  tout  mille  ans,  et  non 
plus.  Ces  nstensiles  d'or  sont  principalement  (j^ardés  par  les 
rois  romine  t^liose  sarn-e ,  et  par  t  hacnn  an  v  a  vovaf|e  au 
lieu  ou  ils  MMit ,  avec  (p-ands  sacriHces.  Les  Srvthes  racontent 
(pie,  ddiinant  à  dccouveK  le  jour  <1(î  la  tcte,  celui  <]ni  {;arde 
ces  jovaux  ne  pent  vivre  jusipTau  hont  de  Pan;  et  néanmoins 
il  lui  est  donné  autant  de  terre  «pi  il  en  })eut  rircnir'  le  lon{Ç 
d'un  jour  sur  un  cheval ,  pour  cause  que  la  réjjion  est  de 
{i^rande  étendue.  Colaxaïs  y  étaMit  trois  royaumes  pour  ses 
trois  Hls ,  et  Ht  celui  où  sont  gardés  les  joyaux  le  plus  grand. 
Ils  disent  (ju'il  n'est  possible  passer  es  pays  qui  sont  HV^ 
dessus  de  leur  région  en  tirant  vers  la  bise*,  à  cause  des 
plumes*  qui  y  tooïbent,  desqneOes  terre  et  air  sont  si  pleins 
qu'elles  coupent  passage  à  ceux  qui  voudraient  aller  voir 
plus  outre. 

8.  Ainsi  devisent  les  Scythes  d'eux-mêmes  et  de  la  région 
qui  est  au-dessus  d'eux.  Toutefois,  les  Grecs  qui  habitent  la 
cMe  de  la  Majour  disent  qu'Hercule,  emmenant  les  vaches 
de  Géryon,  arriva  en  k  région  qu'habitent  les  Scythes, 
laquelle  était  toute  déserte,  et  que  Géryon  habitait  au  delà 
de  la  Majour,  en  l'tle  que  les  Grecs  appellent  Érythie, 
laquelle  est  en  l'Océan  vers  les  Gades,  hors  les  colonnes 
d^Hercnle.  Ils  maintiennent  par  leur  dire  que  F  Océan  com- 
mence en  la  partie  de  levant  d'environner  toute  la  ten^e , 
mais  ils  n'en  montrent  rien  par  elîet.  Hercule,  disent-ils, 
partant  de  cette  île,  arriva  en  la  Scytliie,  où  le  froid  de 
l'hiver  et  la  {jelt-e  le  sin  prircnl ,  et  par  ce  se  vêtit  de  sa  peau 
de  lion  et  s'endormit.  Par  tbiluue  divme,  les  jumeuts  de  son 
chariot  disparurent. 

Lcxpielle-.,  (piand  il  fut  réveillé,  il  se  mit  à  chercher, 
et,  avant  tracassé  toute  la  contrée,  etdin  se  rencontra  en  la 
terre  nommée  Uyiée,  où  il  trouva  dans  une  caverne  une 

*  Parcourir  en  cercle.  — >  >  J^ord.  —  ^  Oa  verra  pins  loin,  81 ,  que  cei 
ploniei  ne  aont  antre  chcue  qne  de  la  n«i^. 
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demi-pooelle,  qui  avait  nom  Édiidna»  tenant  des  deux  na- 
tives, pour  être  femme  de  la  partie  d*en  haut  depim  les 
cuisses,  et  du  reste  d'en  bas  serpent.  Hercule  s^ëmenreilla 
de  la  voir  telle;  ce  néanmoins,  il  lui  demanda  si  elle  avait 
[joint  vu  certaines  juments  épaves'.  Elle  répondit  «p^elle  les 
avait  vu  possession,  mais  qu'elle  ne  les  rendrait  s'il  ne 
prenait  sa  coni[>a{jiiic  pour  loyer  d'avoir  ensei{pi<'  ses  juments; 
et,  remettant  la  restitution  de  jour  à  autre,  voulait  qu'Her- 
cule lui  tînt  [»lus  lon^pie  eompajjiiie ,  encore  qiTil  demandât 
son  congé,  lùilin,  elle  lui  Ht  délivrer  les  piuieiits,  et  dit  : 
«  Monseifijneur,  je  vous  ai  sauvé  vos  juments  é'jjarées  en  ces 
niarclu's  ;  mais  vous  ave/  si  Inen  pavé  la  sauve  que  je  suis 
grosse  de  trois  enfants.  Je  vous  supplie  me  dire  que  j'en  dois 
ÊBÛre  quand  ils  seront  parvenus  en  à(];e  :  si  je  les  dois  retenir 
ici  avec  moi,  qoi  suis  dame  de  cette  terre,  ou  bien  les  en- 
voyer vers  vous.  »  Il  répondit  :  •  Madame,  quand  vous  con- 
naîtrez que  les  enfenAs  aeront  grands,  vous  ne  foillires  pcMnt 
si  faites  ainsi.  Beteaez  par  deçà  celui  que  vôua  verrez  tendre 
cet  arc  comme  il  est  et  ceindre  ce  baudrier;  mais  envoyés 
hors  ce  pays  celui  qui  plaisir  ne  prendra  à  telles  choses.  Ce 
feisant,  vous  en  trouverez  bien  et  accomplirez  mon  com- 
mandement. » 

10.  Sur  ce,  il  tira  dn  fonmao  m  de  aes  arcs  (car  il  en 
portait  deux),  ensemble  découvrît  on  bondiîer,  auquel  pen^ 
dait  une  burette  d*or.  Il  lui  bailla  les  deux  et  se  mit  à  che- 
min. Les  eniuts  nés  et  parvenus  en  âge ,  eUe  lemr  imposa 
noms  :  au  premier  Àgathyrse,  au  second  Gélone,  et  au  phis 
jeune  Scythès.  Mais,  se  ressouvenant  du  commandement 
d'Hercule,  ne  faillit  à  l'accomplir  :  elle  chassa  d'avec  elle 
Agathyrse  et  (rélone,  pour  avoir  été  refusants  d'aller  à  un 
jeu  de  prix,  et  retint  avec  soi  Sc>ihès,  le  plus  jeune,  qui 
accomplit  son  commandement.  De  lui  sont  toujours  descen- 
dus les  rois  des  Scvthes,  lesquels  Scvthes,  jusqu'à  (  c  (our, 
portent  à  leur  haudrier  une  Inirette,  en  mémoirt;  de  celle 
<pii  pendait  au  haudrier  d'Hercule,  Ainsi  demeura  à  la  mére 
seulement  le  soiu  de  Scythes.  Les  Grecs  de  la  Majour  font 
tout  ce  récit. 

<  Égarées. 
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l  11.  Mais  il  y  a  un  autre  propos,  auquel  j'accorde  {^ran- 
jdameDt  :  c'est  que  les  Scythes  nomades  liabitant  en  Asie, 
et  se  trouvant  fort  affaiblis  de  la  {guerre  que  leur  foisaient 
les  Massagètes,  passèrent  au  delà  du  fleuve  Araxe,  en  la 
terre  des  Gimmériens  :  car  on  dit  que  le  pays  qu'habitent 
aujourd'hui  les  Scythes  était  jadis  aux  Gimmériens,  lesquels, 
▼oyant  que  çrosse  armée  de  Sc3fthes  les  Tenait  assaillir, 
tinrent  conseil,  et  se  trouvant  rois  et  sujets  en  contrariété 
d'opinions,  nonobstant  qu'elles  fussent  fortes  et  valables 
d'une  part  et  d'autre,  toutefois  celle  des  rois  se  trouva 
la  meilleure,  car  le  peuple  était  d'avis  qu'il  follatt  quitter 
le  pays  sans  hasarder  leurs  corps  et  leurs  biens;  au  con- 
traire, les  rois  disaient  qu'il  folkit  combattre  et  repousser 
l'ennemi.  £n  quoi  le  peuple  ne  voulut  obéir  aux  rois,  ne 
les  rois  suivre  l'opinion  du  peuple ,  qui  conseillait  laisser  le 
pays  aux  ciuieniis  sans  faire  résistance.  A  ce  contrevenaient 
les  opinions  des  rois,  parce  que  mieux  ils  aimaient  mourir 
et  être  ensevelis  en  leurs  terres  que  Fuir  avec  le  peuple, 
e.stiniant  <|uels  {ji  ands  hiens  et  (  uininodités  ii>  avaient  re(;'us, 
et  comitien  de  maux  et  misères  leur  aviendraient  étant  Fujji- 
tifs  de  la  patrie.  Si  conclurent  de  ne  l)ou{jer,  et  (|ue,  mettant 
nombre  é{jal  en  deux  handes,  se  tueraient  les  uns  avec  les 
autres.  Ainsi  mouruient-ils  tous,  et  turent  enterrés  par  le 
peuple  près  le  fleuve  Tyras,  on  jusqu'à  ce  jour  se  voit  et 
reconnaît  leur  sépulture.  Quand  le  peuple  leur  eut  donné  ce 
dernier  devoir,  il  partit  du  pays,  et  y  entrèrent  les  Scythes, 
qui  le  trouvèrent  désert. 

12.  Encore  de  présent  sont  léans  clôtures  et  murailles  de 
'  villes  foites  par  les  Gimmériens,  ports  et  havres.  Certes,  une 
contrée  est  nommée  Gimmérie  ,  et  un  Bosphore  nonmié  Gim- 
mérien.  Davantage,  il  est  notoire  que  les  Gimmériens  sont 
arrivés  en  Asie  foyant  les  Scythes,  et  qu'ils  ont  possédé  la 
péninsule  où  de  présent  est  bâtie  Sinope ,  ville  {grecque.  On 
sait  aussi  que  les  Scythes  les  ont  poursuivis,  et  que,  détour* 
nés  de  leur  chemin,  sont  entrés  en  la  Médie  :  car  eux  Gim- 
mériens foyaient  toujours  selon  la  c6te  de  la  mer;  mais  les 
Scythes,  qui  avaient  le  Gaucase  à  droite,  les  poursuivirent 
tant  qu'ils  les  jetèrent  en  la  llédie,  leur  faisant  prendre 
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chemm  par  le  pays  mëditeiraiie.  Un  autre  propos ,  commun 
entre  Grecs  et  Barbares,  est  maintenu  des  Scythes. 

13.  Et  dit  Aristéas,  poète  proconuésieii ,  Hls  de  Caystro- 
l)ie,  que  lui,  étant  agité  de  Phébus,  arriva  aux  Issédons, 
au-dessus  (Ie.->(juels  sont  demeurants  les  liouinies  nionoeules', 
nommés  Ai  imaspes,  et  plus  outre  {jrift'ons  ()ui  (jardent  cer- 
taines mineres  d'or;  plus,  (|nc  delà  sont  les  Hvperborées, 
habitant  les  environs  de  la  mer.  Dit  davautafje  Aristéas  que 
tous  ces  peuples,  tors  les  llvpeilKjrces,  tout  ordinairement 
la  (guerre  à  leurs  voisins,  sous  la  conduite  des  Arimaspes, 
par  lesquels  les  Issédons  ont  été  chassés  de  leur  i*é{jion,  et 
les  Scythes  par  les  Issédons;  entîn,  que  les  Scythes  ont 
tellement  maté  les  Cinunériens,  habitant  sur  la  mer  qui  leur 
est  méridienne,  qu'ils  ont  abandonné  le  pays.  Par  ce  moyen, 
ce  poète  n'accorde  avec  les  Scythes  quant  à  leur  ré^on. 

14.  Et  j'ai  dit  d'où  était  cet  Aristéas,  qui  a  mis  ce  propos 
éa  ayant  :  aussi  ai-je  entendu  ce  que  j'en  dis  en  Proconnèse 
et  Gyzicéne,  où  ils  racontent  qu' Aristéas,  n'étant  inférieur 
de  race  à  aucun  de  ses  concitoyens,  entra  dans  Fouvroir 
d'un  foulon  en  la  ville  de  Proconnèse,  et  y  trépassa  :  par 
quoi  le  foulon  ferma  son  ouvroir,  et  courut  en  avertir  les 
parents;  et  étant  jà  le  bruit  semé  par  toute  la  ville  qu' Aris- 
téas était  mort,  se  présenta  à  ceux  qui  disaient  tel  propos 
un  bomme  cyzicénien  venant  de  la  ville  Artacé,  lequel  affirma 
que  sur  le  chemin  il  avait  rencontré  Aristéas,  et  de  fait  avait 
parlé  à  lui,  ce  qu'il  soutenait  fort  et  ferme.  Les  parents, 
chaqjés  de  ce  (|ui  fait  besoin  pour  la  sé[)ulture ,  et  avant 
ouvert  l'huis  de  l'ouvroir,  ne  trouvèrent  Aristéas  nnni  ne 
vit".  Disent  aussi  (|ue  scj)t  ans  après  il  Fut  vu  en  Proconnèse, 
et  fit  les  vers  (juc  ic>.  (jrees  appellent  aujourd'hui  Arinias- 
pées ,  après  lesquels  composés  il  disparut.  Ainsi  parlent  ces 
deux  villes. 

15.  Moi  étant  en  une  ville  d'Italie  nommée  Métaponte, 
trois  cent  quarante  ans  après  la  seconde  disparition ,  j'en- 
tendis choses  qui  accordaient  avec  celles  de  Proconnèse, 
selon  que  je  trouvai  en  conférant  un  fait  avec  l'autre.  Les 
Métapontins  disaient  que,  leur  étant  apparu  Aristéas,  il  leur 

'  Qui  n'ont  qn'an  «il.  Voyet  pins  loin,  IT. 
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oommMickt  d*ériger  «atel  à  ÀpoUo,  et  auprès  dresser  me 
statue  an  nom  d'Aritléas  Proconnëtieii ,  disant  qu  ApoUo 
n'était  jamais  desoendn  en  antre  réfpon  qne  celle  des  Italiens, 
et  que  Ini,  qui  ponr  Thenre  se  nonnnait  Aristëas,  lui  avait 
fiât  oompaçiiie,  mais  qu'il  était  adone  corbeau;  et  en  l'in^ 
»tant  disparut.  lU  me  disaient  qu'ils  envoyèrent  en  Delphi 
(leiiiaiidcr  (jue  voulait  dire  tel  propos,  et  Pvthie  \our  com- 
manda d'olx-ir,  disant,  si  Jiinsi  le  taisaient,  «pie  mifiix  Irur 
t'u  scrail.  ll>  (iKt  iixMit ,  <'t  aiijoiinriuii  est  dressée  léans  nne 
statue  d'Aristca.s  pivs  rinia};e  d'Apoilo.  vi  l'autel  e>t  dre^t- 
en  la  place  du  marclié,  tout  envuouué  de  lauiiei^s.  Mais  à 
tant  sera  dit  d'Ari^tt-as. 

1(>.  Ouant  au  pav>  <lont  il  <->f  propos,  mil  >îot  au  \rai 
que  c'est  au  delà,  et  n'ai  pu  ouu"  lionnnc  (|ui  atfiniial  Tavoir 
vu;  ne  Aristéas,  dufjuel  je  parlais  maintenant,  dit  en  ses 
▼ers  avoir  été  plu»  loin  que  les  Issédoiis ,  et ,  au  regard  de 
ce  qui  est  au  delà,  qu'il  Ta  ouï  dire,-  alléguant  pour  ses 
antenrs  les  Issédons.  De  notre  part,  mardioos  le  plus  loin 
que  nous  pouvons  avoir  ouï  raconter. 

17.  D^uis  le  port  où  se  fait  le  commerce  des  Hor>-8tlié- 
niens,  qui  est  le  milieu  de  la  Scythie  pour  les  habitants 
maritimes,  les  premiers  peuples  «ont  les  Gallipides,  qui 
août  ScTtbes  venus  des  Grecs.  Au  delà  est  une  autre  nation 
nommée  Àlacones,  et  les  uns  et  les  antres  exercent  le  corps 
en  mêmes  choses  que  les  Scythes,  semant  et  mangeant  aulx, 
oignons,  lentilles  et  mil.  Au-dessus  desdits  Alazones  de* 
naenrcni  les  Scythes  laboureurs,  lesquels  ne  sèment  |^our 
arotr  à  man^^cr,  mais  pour  avoir  de  quoi  firire  fcu'^.^ttlre 
sont  les  Neures,  dcsipeU  le  quartier  qui  tire  è  la  bise,  selon 
(]ue  j'entends,  est  tout  désert  et  inhabité.'  Ces  nations  de- 
meurent sur  le  fleuve  Hypanis,  ven>  le  couchant  du  Bo- 
n'sthène. 

18.  Lcipicl  passé,  en  suivant  la  nier,  la  jnetiiiere  nation 
est  ilylée,  et  api-es  sont  les  Scythes  laboureur»,  que  les 

1  Saliat  «'ott  trompé  mr  le  senii  du  mot  icpifait,  qui,  dan*  la  lanfue 
commune,  nignifie  tHcrudiv,  cnniltustion ,  mau  qui,  dan«  If  dtaliM*t<;  ionioii 
fmpioyé  par  Hérodntp.  veut  dire  vente,  trttfie»  L«i  tpxic  porte  «pic  lea  Scyilieit 
laboureon  sèment  le  l>lc,  non  jioQr  «'en  noorrir,  mais  po«r  le  vendre. 
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(TPecs  habitant  sur  le  fleuve  Hvpanis  appellent  Borj-sthé- 
niles  ;  mais  eux  se  nomment  Olinopolitains Ainsi,  ces 
Scythes  lahourems  liahiteiit  un  pav> ,  lequel,  du  côté  de 
levant,  a  fie  cheniln  tioi^  j<»nnu'c>,  tant  <|ii  ils  arrivent  à  lui 
fleuvt'  nommt:  l^anticapès  ;  mais  la  parti**  qui  rr(;anie  la  hise 
.s'étend  la  navi^jation  <r<)n/.e  |ours  par  hv  Hcuvc  liorvsthene. 
Au  delà  tout  est  dé-^crt  pour  la  fjrande  part,  et  outre  ha- 
^  hitent  Iionuiies  aiidroj)ha|jt's ,  nation  parti<'uliere  et  nulle- 
'iiient  scytlii({ue.  Sans  doute,  tout  est  désert  au-dessus,  et, 
selon  que  j'entends ,  n'v  habitent  aucuns  hommes. 

19.  En  la  ])artie  de  levant  où  sont  ces  Scythes  laboureoTB, 
Panticapès  passé,  se  trouvent  les  Scythes  nomades,  qui  ne 
sèment  ne  labourent,  et  est  toute  leur  terre,  fors  Hylée, 
découverte,  sans  bois,  arbres  ne  huissons.  Leur  ré^oo 
contient  quatorze  journées  de  chemin ,  s'éteudant  jusqu'au 
fleuve  Oerrhe. 

20.  Àu  delà  du  Gerrhe  sont  les  nations  nommées  royales,  ^ 
les  plus  vttiHanted  et  mieux  peuplées  des  Scythes,  et  par  ce 
rt-putant  toutes  les  autres  pour  leurs  esclaves.  Elles  touchent 
jusqu'à  la  région  Taurique  du  côté  de  midi,  et  du  levant 
jusqu'à  la  tranchée  que  firent  ceux  qui  avaient  été  engendrés 
parles  esclaves  avengles*,  et  jusqu'à  un  bord  du  Pahis-Méotîs 
nommé  Précipices*.  Les  aucunes  de  ces  nations  royales  ha- 
bitent la  côte  du  fleuve  Tanaïs,  et  plus  haut,  vers  la  bise, 
sont  lopés  les  Mélanchlènes*,  nation  «pii  n'est  point  scy- 
'thique  ;  au  delà,  comme  j'entends,  sont  palus*  et  mare-- 
cages,  où  nuls  lionnnes  peuvent  habiter. 

21.  Passé  donc  Tanaïs,  le  pays  n  est  plus  scvthique ,  et 
entrez  en  la  première  province  des  Sauromates,  qui  sont  le 
lon{j  du  Palus-Mcotis ,  vers  la  hise,  en  pavs  qui  s'étend  le 
chemin  de  (\\in\/.v  jouiiiées,  nu  de  tout  arl»re,  soit  agreste 
ou  domestique.  Les  Budins  possèdent  au-dessus  la  seconde 
province,  qui  est  peuplée  de  toutes  sortes  d'arbres. 

22.  Mais  le  pays  suivant  est  désert  par  le  chemin  de  sept 
journées.  Outre,  en  rabattant  vers  est-nord-est,  demeurent 
les  Thyssagétes,  nation  fort  populeuse  et  particulière  en  soi. 

1  Ciioyens  d'Olbîa,  colonw  roîléMCiine.  —  >  Voyes  pliM  Kaot,  3.  — 
S  GnmiM».     ^  Aux  ntantemux  noirs,  —  *  Mann. 

19. 
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Ils  vivent  de  gibier,  et  aat  pour  voisins  les  nommés  lyrce» , 
qui  pareillement  vivent  de  chasse,  laquelle  ik  pratiquent  en 
celle  manière.  Cachés  parmi  les. arbres,  qui  sont'  drus  et 
épais  par  toute  la  région,  avec  un  chien  et  un  cheval  cou- 
chant, à  quoi,  pdur  sa  petitesse,  il  se  trouve  plus  propre, 
tirent  sur  la  bète,  et,  la  voyant  partir  d'èntre  les  arbre*;, 
montent  sur  le  cheval,  qui  demeurait  couché  sur  le  ventre, 
puis  vont  poursuivant  la  béte  avec  leur  chien.  Au-dessus  de 
ces  hommes ,  en  la  partie  qui  est  tournée  au  levant ,  habitent 
,  autres  Scvthes  «|ui  se  sont  départis  <l'avec  les  Scythes  royaux, 
et  se  sont  venus  jeter  en  cette  contrée. 

"l'.i.  .Ins({ii'à  lanuelle  tout  le  pays  que  j'ai  déclaré  est  une 
plaine  entre  vallées.  Au  delà  tout  est  piei  reux  ,  apre  et 
raboteux.  Apres  avoir  pa>sé  beaucoup  de  tel  pav>,  au  pied 
des  hautes  nioiilaj^ues ,  sont  hahitants  certain.«>  lioinnies,  !<•>- 
<piels ,  comme  l'on  dil  ,  nais>ent  chauves ,  et  le>  femmes 
pareillement ,  avant  nez  tort  camus ,  mentons  {p  ands  et 
lon{}s,  sonnant  une  parole  à  eux  particulière.  Ils  portent 
habits  scytliiques,  prenant  leur  vivre  d*un  arbre  nommé 
pontique,  de  la  grandeur  d^m  figuier,  et  portant  Fruit  dans 
une  cosse  gros  comme  une  teve,  lequel  mûr  ils  (•preifjnent  ' 
dans  leurs  Ian(;^os,  et  en  Font  sortir  jus  noir  et  épais,  lequel 
ils  appellent  aschy.  Ils  le  lèchent,  ou  bien  le  mêlent  avec 
lait  qu'ils  boivent,  et  du  marc  font  flammiches*  qu'ils 
mangent,  à  cause  qu'ils  n  ont  beaucoup  de  bétail  ne  pâtu- 
rages bien  propres.  Chacun  d'eux  couche  en  hiver  sous  un 
arbre  cpi'ils  affiiblent  et  serrent  d'une  coiffe  blanche ,  laquelle 
ik  dtent  en  temps  d^été.  Nul  homme  vivant  les  outrage,  car 
ils  sont  estimés  pour  sacrés  :  aussi  ne  tiennent>ik  chez  eux 
aucunes  armes  ne  bâtons  offiensihles*.  Ils  décident  et  ap- 
pointent tous  les  différends  de  leurs  voisins,  et,  si  aucun  se 
retire  vers  eux  en  franchise,  nul  est  si  osé  de  lui  toucher. 
Leur  nom  est  Ar(;ippées. 

24.  Jusqu  à  eux  et  aux  nations  qui  sont  au-devant,  le  pavs 
est  connu  et  découvert,  et,  par  ce  qu'aiK  uns  de-»  Scythes 
s*v  acheminent.  Facile  e^t  ouïr  et  en  apprendre  d'eux,  mc- 
niement  des  (irecs,  <pii  trafiquent  par  Horv>thcne  et  par  la 

*  Expriment,  foitt  i>ortir.  —  -  Gàicuux.  —    Qui  tvvyeut  a  l'aiUM|Ui*. 
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Mi^nr.  Les  Scythes  qui  se  trouTent  parmi  eiuc  achètent  et  ' 
marchandent  avec  sept  truchements  et  sept  sortes  de  langues. 

25.  Ainsi,  le  pays  est  connu  jusqu'aux  chauTes;  mais  de 
ce  qui  est  an  delà  nul  en  peut  certainement  parler,  &  raison 
que  montag^nes  hautes  et  inaccessibles  coupent  le  passa(;e. 
Ces  hommes  chauves  disent  choses  que  je  ne  puis  croire  : 
c^est  qu'en  ces  monta{]^nes  demeurent  hommes  ayant  pieds 
âê  chèvre,  outre  lesquels  vous  en  trouvez  d'autres  qui  dor- 
nietit  six  mois  entiers.  Mais  je  ne  puis  recevoir  telles  paroles 
en  mon  esprit,  liien  sait-on,  par  le  rapj)ort  deî>  Issédons, 
que  la  partie  orientale  est  habitée  par  ces  hommes  chauves; 
mais  ce  qui  est  au-(ics>us .  tirant  an  sc[)tenlri()n ,  n'est  coimu 
ne  |);ir  le  récit  fies  ciiauves  ne  des  Issédons,  sinou  d^ autant  • 
qu'ils  en  content. 

■  26.  On  dit  <pic  ces  Issédons  usent  de  ces  coutumes.  Mou- 
rant le  pere  de  quelcpi  un ,  tous  ses  proches  parents  lui 
amènrat  quantité  de  ht-tail,  lequel  ils  immolent  et  taillent 
en  pièces  avec  le  détunt  père  de  celui  qui  les  reçoit,  et  du 
tout  mêlé  dressent  le  banquet.  Au  re^jard  de  la  téte,  après 
qu'ils  l'ont  bien  pelée  et  nettoyée,  ils  l'enchâssent  en  or, 
|>our  leur  servir  de  joyau  et  reliquaire ,  lui  faisant  fjrands 
sacrifices  anniversaires  ;  et  co  devoir  rend  le  fils  au  père , 
ainsi  que  les  Grecs  célèbrent  les  nativités.  Au  reste,  on  dit 
qu'ik  usent  de  grand  douceur  et  prud'homie,  et  que  les 
femmes  se  trouvent  aussi  fortes  et  robustes  que  les  hommes. 

27.  Aa>des8us  d'eux  sont  les  Issédons,  qui  devisent  des 
hommes  monbcules  et  des  grifibns  gardiens  de  l'or.  Ainsi 
en  parlent  les  Scythes  enseignés  par  iceux  Issédons,  et  ainsi 
l'avons-nous  estimé  après  l'avoir  entendu  des  SG3fthes,  telle- 
ment que  nous  appelons  les  inonocules,  par  terme  scy- 
thique,  Arimaspes  ;  car  les 'Scythes  disent  Arima  pour  un, 
et  Spou  pour  œil. 

28.  Par  toute  cette  région  règne  huit  mois  durant  un 
hiver  si  rude,  <|ue  la  gelée  est  intolcrahic.  Lors,  si  vous 
épandez  de  l'eau,  vous  êtes  assuré  que  vous  ne  ferez  houe, 
n'est  que  vous  allumiez  feu  à  l'entour.  Leur  mer  se  glace  et 
congèle,  et  pareillement  tout  le  lîosphorr  ( liiiiun  i  ien.  deux 
qui  demeurent  dans  l'enceinte  de  la  traucliee  marchent  en 
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lierre  par-dessus  celle  glace,  et  jettent  outre  leurs  chariots 
contre  les  IndieDS.  CootiBuant  ainsi  cet  hiver  huit  mois,  les 
autres  quatre  ne  sont  sans  froidure,  mais  il  est  différent  à 
Gekù  de  toutes  antres  régions  :  car,  encore  que  la  saison  le 
porte,  toutefois  il  ne  pleut  par  delà  chose  qui  mérite  d*èlre 
nommée  pluie.  Au  \»ntraire,  il  ne  cesse  d'y  (ileuvoir  tout 
l'été  ;  et  quand  és  autres  lieux  se  font  tonnerres,  qui  Tolon- 
tiers  sont  grands  en  été ,  là  nuls  ariemient.  Ik  s'émerveillent 
et  prennent  à  mauvais  signe  les  tonnerres  d'hiver,  et  leur  est 
eftoyable  le  tremblement  de  teire,  soit  hiver  ou  été.  Leurs 
chevaux  durent  contre  la  rigueur  de  Thiver,  mais  leurs  mu- 
lets principalement  et  leurs  ânes  ne  la  peuvent  porter.  Au 
rebours,  es  autres  pays  les  clievaux  demeurant  à  la  gelée  se 
gâtent  et  morfondent;  innleLs  cl  iine>  v  résistent. 

29.  Et  généralement  me  semble  «ju'à  <■an^e  de  ee  j^rand 
troid,  les  cornes  ne  peuvent  vi'nn  anx  Ixi  nfs  et  vii<  lu  s  de 
par  delà;  et  à  cette  mienne  ()|>inion  poite  témoignage  un 
vers  de  ÏOdjrssét'  d'Homère  qui  est  tel'  : 

Libvc  aussi ,  nù  fort  rormis 
Sont  It'^  A^^nv^iix  lut  iJi'V('nu-î. 

Et  droitement  est  dit  rpi'en  lieux  eliauds  les  cornes  sou- 
dain viennent,  mais  que  point  ou  difficilement  en  pays  fort 
froids.  Ces  choses  donc  aviennent  par  delà  à  cause  du  froid. 

30.  Mais  je  m'ébahis  dont  procède  que,  en  toute  la  terre 
Élée  (car  du  commencement  mon  propos  tendait  là),  ne 
peut  être  engendré  un  mulet,  attendu  que  la  région  n'est 
point  froide,  et  qu'autre  cause  apparente  ne  s'en  trouve. 
Les  Éléens  disent  que  c*est  au  moyen  d'une  malédiction;  et 
par  ce ,  quand  le  temps  est  que  leurs  juments  soient  cou- 
vertes, ils  les  chassent  aux  lieux  circonvoisbis,  et  les  font 
saillir  aux  ânes  tant  qu'eUes  soient  pleines,  puis  les  re> 
chassent  chez  eux. 

31.  Quant  aux  plumes*  dont  les  Scythes  maintiennent 
Tair  rempli,  et  être  cause  qu'ils  ne  peuvent  plus  loin  dé- 
couvrir le  continent  ne  passer  outre  «  je  suis  d'avis  que  c'est 
pour  autant  que,  ordinairement,  il  neijje  au  haut  ))ays  de 
delà ,  bien  que ,  comme  il  est  vraisemblable ,  moins  Télé 

*  Chant  IV,  v.  55.  —  ^  Voyez  plus  haut,  7. 
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que  rhiver.  Qui  de  près  a  vu  tomber  çrowes  papillotes  de 
nei^»  il  sait  ce  que  je  dis  :  car  la  neî^  ressemble  à  plumes. 
Sans  doute  cette  partie  du  continent  septentrional  est  inha- 
bitable, k  raison  que  Thiv^r  y  est  ainsi  rigooreuz;  et  j'estime 
pouvoir  dire  que  les  Scythes  et  leurs  circonvoisins  font  co»-  ^ 
fifrence  de  phiroe  avec  ne%e.  De  ces  choses  donc,  comme 
fort  lointaines,  tds  en  sont  les  devis. 

S2.  Quant  aux  hommes  hyperborëes,  demeurant  au  delà 
du  septentrion,  les  Scythes  n'en  parlent  point,  ne  aucuns 
de  ceux  qui  habitent  ces  quartiers-là,  si  ne  sont  les  Issédons, 
lesquels  même,  comme  estime,  n^en  peuvent  dire  au  natu- 
rel; ne  les  Scythes  en  savent  autrement  deviser  que  les  mo- 
uoniles.  Hésiode  a  touché  desdits  Hypei'horées ,  et  Homère 
pareillement  en  ses  Kpigoues,  voire'  s  il  est  vrai  qu'il  ait 
tail  iceux  vers. 

33.  Pins  amplement  beancoup  en  ])ailent  les  Déliens, 
disant  (]ue  sacriHees*,  liés  de  létns  de  blé,  ont  vtv  a|ij>f)rlés 
des  Hvperhorées  an\  Sevthes,  et  «pie  les  voisina,  apre>  les 
avoir  reens ,  les  ont  portt'S  de  main  en  main  tort  loin  eu 
Occident,  justpTà  la  mer  Adriaticjue,  et  «jne,  de  là  envoyés, 
les  Dodonées,  premiers  des  (^recs,  les  ont  reçus;  que  d'eux 
sont  venus  au  ^olfe  de  Malée,  dont  ils  ont  passé  en  Eubée, 
et  ont  été  envoyés  de  ville  en  autre  jnsqu  à  Garyste,  partant 
duquel  ont  laissé  derrière  Tiie  d'Aiitandre'  :  car  les  (larvs- 
tiens  les  |)ortérent  en  Ténos,  et  les  Téniens  en  Délos.  £t 
disent  qu'ainsi  y  arrivéreul;  davantage,  que  les  Hyperborées 
envoyèrent  premièrement  deux  filles  porter  ces  sacrifices 
par  les  pays,  lesqudUes  sont  nommées  par  les  Déliens  Hy- 
peroché  et  Laodice,  leur  baillant  pour  sûreté  de  leurs  per^ 
sonnes  cinq  de  leurs  hommes,  qui  aujourd'hui  sont  noounéa 
Péripbères,  fort  honorés  en  Délos.  Mais  voyant  que  ces 
envoyés  ne  retournaient  point,  forent  marris,  et  voulurent 
de  là  en  avant  qœ  ceux  qui  porteraient  ces  sacrifices,  liés 
de  fotos  de  blé,  par  leurs  fironttères,  coaunandassent  aux 
voiiBS  les  envoyer  de  chec  eux  aux  autres  nations.  Ainsi 
disent  qu'ils  furent  portés  en  Délos.  J'ai  vu  faire  sacrifice, 

'  En  sii|»|V)-iant  que.  —  *  OlFrandcs  iUicrccii.  —  '"^  Amlro*  dans  Ivs  Icçuns 
les  plus  auturi.sccd. 
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cjui  en  approchaient  fort,  |)ar  les  temnie'.  <les  Tliraces  et  des 
Pannonieiis,  ({uand,  non  sans  fétus  de  blé,  elles  sacritient  à 
Diane  la  Royale. 

34.  En  riionneur  de  ces  pacelles  hyperborées  qui  trépas- 
sèrent en  Délos,  les  tilles  coupent  leurs  cheveux  avant  leurs 
noces,  puis  les  filent  entour  un  fuseau,  et  les  mettent  sur  la 
tombe  de  ces  pucelles,  qui  est  à  main  senestre  pour  celui 
qui  entre  dans  le  temple  de  Diane,  sur  laquelle  est  de  soi- 
même  crû  un  olivier.  Les  garçons  tortillent  les  leurs  entour 
une  certaine  herbe,  et  les  posent  aussi  sur  la  tombe.  Ces 
pucelles  reçoivent  ces  honneurs  par  les  Dëliens. 

35.  Ceux-ci  maintiennent  pareillement  que,  avant  Hype- 
roclié  et  Laodice,  Argé  et  Opis,  vierges,  vinrent  delà  en 
Dëlos,  aocompa(piëes  d*iceux  Përiphères;  et  davanta(;e  que 
Hyperoché  et  Laodice  vinrent  vers  eux  payer  Toffirande 
qu'elles  avaient  vouée  à  Ludne  *  pour  tôt  être  délivrées  de 
leur  enfantement,  mais  qu*Ârgé  et  Opis  étaient  venues  avec 
les  dieux  dessusdits,  et  qu'ils  leur  font  autres  {p*andes  so-  . 
lennités;  finalement,  qu'en  l'honneur  d'elles  leurs  femmes 
s'assemhlent ,  chantant  les  noms  d'icelles  vier^jes  on  un 
hymne  <|M'Olen,  homme  Ivcien ,  a  fait  et  composé;  lc(jucl 
hynmc  avant  appris  <1'<'m\  les  i^olau^  et  les  lonien>  rhantent 
Opis  et  Ar{;é,  et  en  rhoniiciir  d'elles  ils  s'asscniMent.  Cet 
Olen ,  {)artant  de  Lv(;ie ,  ht  aiisM  plusieurs  autres  hvnmes 
anciens,  lesrpiels  sont  chantés  en  Délos.  An  reste,  ils  disent 
qu'ils  brûlent  myrrhe  sur  l'autel,  puis  épandent  la  cendre  sur 
la  tomhe  desdites  Opis  et  Arçé,  (|ui  sont  {;isantes  derrière  le 
temple  de  Diane,  du  côté  de  levant,  près  la  salle  des  Céiois. 

36.  Mais  je  ferai  fin  des  Hyperboré'es,  car  j(>  ne  veux 
réciter  le  propos,  qui  est  maintenu,  d'Ai>aris  Hyperborée, 
qu'il  ait  porté  un  trait  par  toute  la  terre  sans  rien  manger. 
Or,  si  les  hommes  hyperhorées  sont,  par  conséquent  il  en 
est  qui  demeurent  au  de\h  du  midi.  Certes,  je  me  ris  de 
plusieurs  qui  jà  ont  écrit  les  limites  de  la  terre,  la  faisant 
ronde  comme  si  elle  était  tournée  au  tour,  et  davantage 
peignant  l'Asie  et  l'Europe  égales.  Pourtant,  je  montrerai 
de  Tune  et  de  l'autre,  et  dirai  quelle  elle  doit  être. 

*  lUlbye  daiu  le  grec. 
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37.  Les  Perses  habitent  sar  la  mer  méridionale,  qui  est 
nommée  Rouge,  et  au-dessus  d'eux,  vers  la  tramontane, 
habitent  les  Mèdes;  au  delà  les  Sa  Noires,  et  outre  les  Gol- 
ohois,  sur  la  mer  septentrionale,  dans  laquelle  se  rend  le 
fleuve  Phasis.  Ces  quatre  nations  tiennent  depuis  une  mer 
jusqu'à  l'autre. 

38.  Au  deçà,  tirant  au  ponant,  deux  bordures  s'étendent 
le  lon(;  de  la  mer,  ainsi  que  je  déclarerai.  (lcll<'  du  rùtt;  de 
septentrion  coiimierue  au  lli  iivc  JMiasis,  et  s'étend  scion  la 
Majour  et  l'Hcllespont  jnsfjn'au  Sijjée  de  Troie;  elle  rcjjne 
aussi  depuis  le  {jolFe  des  Mariandins,  qni  rcjjarde  la  Pliénicie 
par  la  côte  marine,  jusqu'au  promontoire  Triopie,  se  re- 
trouvant en  elle  trente  nations  d'hommes. 

39.  \ja  seconde  commence  aux  Perses,  et  s'étend  jusqu'à 
la  mer  Rouge.  Après,  elle  est  reçue  par  l'Assyrie,  et  de 
l'Assyrie  par  l'Arabie,  et,  ne  se  terminant  que  par  défense, 
vient  Hnir  au  golfe  Arabique,  dans  léquel  Daire  tira  un  canal 
du  Nil  ' .  Depuis  les  Perses  jusqu'à  la  Phénicie ,  l'étendue  de 
pays  est  lai^e  et  spacieuse,  et  depuis  la  Phénicie  la  même 
bordure  se  continue  en  la  mer  Méditerrane  par  Syrie,  Pales- 
tine et  l'Egypte,  où  elle  se  termine,  et  contient  seulement 
trois  nations.  Ce  sont  les  traits  de  pays  qui  s'offrent  en 
tirant  Ters  l'occident  de  l'Âsie. 

•40.  Mais  c^  qui  est  au-dessus  desdits  Perses,  Mèdes, 
Saspires  ét  Golchois,  tire  au  levant,  et  là  bat  la  mer  Rouge, 
commençant  à  ce  limite.  Du  côté  de  septentrion  sont  le 
mont  Gaspie  et  le  fleuve  Araxe,  qui  coule  au  levant.  Tout 
l'habitable  de  par  delà  est  Asie  ju8(|u'auz  Indes,  au-dessus 
desquels,  en  tirant  au  levant,  la  terre  est  déserte  et  inhabi- 
tée, et  n'est  homme  qni  en  sache  parier.  Certes,  PAsie  se 
comporte  et  étend  ainsi. 

41.  Au  re(»ard  de  l'Afrique,  elle  est  en  la  seconde  bor- 
dure, car  elle  suit  af)rès  l'Kijvpte,  et  se  trouve  fort  étroite, 
à  raison  que  depuis  la  mer  Méditerrane  jus«|u'à  la  nier  Rouf^e 
ne  sont  coiiqitées  que  cent  mille  toises,  qui  font  mille  slados. 
Au  partir  d'K{jy|ite,  la  bordure  se  retrouve  fort  large,  et  là 
se  nomme  Afrique.  ' 

1  Voycs  pliu  liant,  lir.  11,  1511. 
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42.  Je  m'étonne  donc  de  ceux  qui  mettent  les  bornes  des- 

dites  Asie,  Kiirope  et  Afrique,  attendu  que  leurs  diflëraiceif 
ne  sont  <  ertes  petites.  Europe  se  pent  e{îaleraux  deux  autres 
en  lonijUL'ur,  niais  de  lar{;eur  elle  n'evst  niéniement  difjnc 
d'étie  contérée.  li'AFricjne  se  (Iccoiivre  (l'<'lle-ni('in(' ,  à  cause 
(qu'elle  est  eux  iroiinct»  <lr  mers.  Fors  de  la  part  «m'elle  eon- 
fronte  l'A?»ie.  l*-t  <  e<  i  pr<Mnitn  ,  (jue  je  saolie.  découvrit  ^écos, 
roi  des  Ejjvptiens',  U'qiicl  ,  avant  cessé  de  touiller  le  canal 
qui  coule  du  Nil  dans  le  ^olte  Arabitpie,  dépêcha  certains 
vaisseaux  phéniciens,  leur  cumniaudant  d'aller  pas>cr  der- 
rière les  Colonnes  d'Hercule,  et  naviguer  jus<ju' à  la  mer 
septentrionale,  puis  retourner  en  Égvpte.  Ces  Phéniciens 
s'emharquèrent  sur  la  mer  Bouge,  et  navi(]^uèréut  en  la 
méridionale.  L^automne  venu,  ils  descendirent  à  terre,  et 
firent  semailles ,  aliu  d'avoir  moyen  pour  Davi{}uer  et  recoQr 
naître  T Afrique  de  toutes  parts.  Ayant  attendu  ia  moisson, 
recueilli  et  serré  leurs  métives,  se  remirent  à  la  voile,  et, 
après  les  deux  ans  révolus,  au  troisième  ils  se  vinrent  rendre 
aux  Colonnes  d*Hercule,  et  retournèrent  en  Égiypte,  où  ib 
confèrent  chose  «jue  non  moi  mais  un  autre  peut  croire  : 
c'est  que,  naviguant  entour  l'Afrique,  ib  avaient  eu  le  soleil 
à  ourse*.  Ainsi  fut  connue  l'Afirtque  pour  la  première  fois. 

43.  Depuis,  les  Cartha(jinois  coulent  que  Sataspès,  fils 
de  Théaspés,  de  race  achéménide,  qui  était  envoyé  à  mêmes 
fins  que  les  Phéniciens,  ne  sut  environner*  f  Afrique,  mais, 
crai^ant  la  longueur  du  navigage  et  des  pavs  déserts,  re- 
tourna sur  ses  terres ,  et  ne  paracheva  la  chaqje  <pie  lui 
avait  donnée  sa  mère,  parce  «pTil  avait  vit)lé  la  sœur  de 
/opvre  ,  fils  de  .Mé{;al)vse  :  à  cause  de  (pioi  le  roi  Xerxès 
l'avait  condamné  d'être  empalé.  Touletoi>,  sa  mcre ,  (pii 
était  >(eur  du  feu  roi  Dairc,  le  requit,  «lisant  que  nneux  le 
pimirait  que  le  roi,  et  h»  mettrait  en  nécessité  d'aller  navi- 
(juer  entour  rAlriqiie,  ju.sfpéà  >e  retrouver  au  {jolt'e  Ara- 
hique.  Xerxès  lui  accorda  sa  demande,  et  se  rendit  Sataspès 
en  K(;ypte,  où,  s  étant  équipé  de  vaisseau  et  gens  de  mar 

1  \'oye|i  Uv.  II,  150.  —  *  Le  tait  qa*Hérodocc  ne  pent  croire  est  pour 
nniis  l;i  {;.ir.in(ic  l.i  pliH  .iutlicittif|iio  de  rc  Toy.igc  de  nmifnn.iTtgation  «ttCour 
de  l'Afrique.  —    Fuîrc  le  tour  de. 
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rioe,  fit  voile  prenant  la  route  des  Colonnes  d*Hercale,  les- 
quelles passées,  il  gauebit  ^ers  le  promontoire  d'Afrique 
.nommé  Soloïs,  et  navigua  droit  au  midi.  11  traversa  g^rands 
payâ  de  mer  en  Tespace  de  plusieurs  mois;  mais,  voyant 
que  pour  parachever  son  voya^je  il  lui  fellait  encore  long;- 
temps,  i)  rebroussa  chemin  et  arriva  en  Ejjvpte.  Au  partir 
de  là,  il  alla  hoiiver  le  roi  Xer.vès,  auquel  il  conta  que,  en 
ce  nHvi(ja[jc  si  lointain,  il  avait  passé  une  nation  de  petits 
hommes  portant  hahillenjcnls  roujjo  '  ;  mais,  (|uan(i  il  les 
avait  cuidti  accoster,  ils  s'en  étaient  tuis  aux  niontn;;iies ,  et 
avaient  abandonné  les  villes,  combien  que  lui  ne  les  siens 
ne  les  avaient  point  outrajjt's,  seulement  s'étaient  rafraîchis 
de  vivres.  Kt  pour  sa  raison  de  n  avoir  environné  toutë 
rAfri(|ue,  allé(ruait  <|ue  son  vaisseau  n'avait  pu  passer  outre, 
et  était  demeuré  tout  court.  Xerxès  ne  crut  qu'il  lui  rap- 
portât vérité,  et,  parce  qu'il  n'avait  accompli  la  charge  qui 
lui  avait  clé  donnée,  il  le  fit  empaler,  suivant  son  premier 
jugement.  Un  eunuque  dudit  Sataspés  se  retira  en  Samos, 
soudain  qu'il  ouït  la  mort  de  son  maître,  et  porta  (;rand.s 
trésors  avec  soi,  desquels  se  saisit  un  Samien,  duquel,  hien 
que  je  sache  le  nom ,  je  suis  content  néanmoins  de  l'ott- 
hlier  ici* 

44.  Or,  plusieurs  pays  de  TAsie  ont  été  découverts  par 
le  roi  Daire,  qui,  voulant  savoir  la  part  où  le  fleuve  Inde 
.tomhe  en  la  mer,  lequel  est  second  après  le  Nil  d'É^ypte, 
nourrissant  crocodOes,  y  envoya  Scylax  et  Caryande  entre 
autres,  se  fiant  <pi'ils  lui  rapporteraient  vérité.  Partant  de 
la  ville  Gaspatyre  et  de  la  terre  Pactyique,  navig;uèrent  par 
ce  fleuve  Inde  vers  levant,  tant  <|u'il8  entrèrent  en  mer,  par 
laquelle  cinf^lant  au  ponant,  au  trentième  mois,  vinrent  sur- 
{{ir  au  jjropre  lieu  dont  le  roi  d'É{jypte  avait  fait  partir  les 
Ejjyptiens,  comme  je  viens  de  dire,  pour  aller  circuir 
I  Afii(|u(\  Ces  hommes  retournés,  Daire  mit  en  sa  sujétion 
les  Indiens,  et  se  servit  fort  bien  de  (elle  mer.  Il  découvrit 
que  TAsie,  fors  eu  ce  qui  teud  au  levant,  est  fort  couforoie 
à  l'Afrique. 

'  Daprc«!  f explicaiion  jiulicieiiM  de  Larcher,  et»  penplet  portaient  da« 
vétemflntt  de  feuillc«  de  palmier* 
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45.  Mnis  il  n'est  lioiumc  (jiii  :nt  connu  >i  I  Kuropc  est 
navi{;al)l{'  à  IViitoiu'  «l'cllc,  ne  du  coti'  <1<*  lovant,  ne  de 
scplcnliion.  Hïvn  Nait-on  <|iie  de  l<>n{;uein*  elle  t'jjale  l'Asie, 
et  aussi  l'Atrirpie.  Mais  je  ne  ima{pner,  attendu  que 

toute  la  terre  est  une,  d'oii  lui  sont  ini|)«»sées  trois  appella- 
tions portant  noms  de  femmes';  pourquoi  le  Nil  et  IMiasis, 
fleuve  colchoU,  liont  mû  pour  bornes  et  séparations,  ne 
pourquoi  aucuns  les  assignent  au  fleuve  Tanaïs  et  au  Bos- 
phore Cinunérien.  Je  ne  sus  onque  entendre  qui  ont  été  ceux 
qui  ont  foit  ce  ptoia^e,  ne  dont  est  qu'ils  ont  imposé  ces 
noms  aux  tn)is  parties  de  la  terre.  Plusieurs  Grecs  tiennent 
que  Libye  a  pris  nom  d^uie  femme  native  du  pays,  et  Asie 
de  la  £e»nme  de  Promëthée,  auquel  pom  les  Libyens  de- 
mandent part,  disant  qu'Asie  a  pris  nom  d*Asis,  fils  de 
Gotys,  et  non  point  d'Asie,  femme  de  Prométhée,  de  la- 
quelle une  race  est  en  Sardis  appelée  Asiade.  Mais,  ainsi 
que  nul  sait  si  l'Europe  est  ceinte  de  mer,  aussi  nul  peut 
dire  dont  elle  a  pris  tel  nom,  ne  qui  est  celui  qui  lui  a 
imposé,  si  ne  disons  qu'elle  l'a  pris  de  Syrie.  Auparavant 
elle  était  sans  nom,  ainsi  que  les  deux  autres.  Et  c'est  chose 
manifeste  que  telle  femme  était  d'Asie,  ne  jamais  se  trans* 
porta  en  la  rt'jjion  que  les  (wrees  appellent  aujourd'hui  Eu- 
rope, sinon  d'autant  qu'elle  vint  de  Pliénieie  en  Crète,  et 
de  Crète  pas>a  en  Afrique  ;  niais  à  tant  sera  dit  de  ces 
clH»e>,  «Midroit  lesi|ueUes  nous  userons  cependant  de  ce  qui  . 
est  aecoiitumi'". 

Pour  rovenir  à  la  nier  Majour,  an  <lelà  de  laquelle 
Daire  délibérait  aller  faire  la  (jneire,  elle  vous  jette  parmi 
natioii>  les  plus  {grossières  et  ijjnarcs  qui  soient  entre  les 
hommes  :  car  inq)ossii>le  est  choisir  au  delà  nation  qui  soit 
polie  d'aucune  science,  fors  la  scvthirpie  avec  son  Ana- 
cbarsis.  A  mon  jugement  que  les  Scythes  ont  mis  en  avant 
la  plus  prudente  façon  qui  soit  parmi  les  hommes.  Je  n'émer- 
veille point  le  demeurant,  mais  ils  ont  trouvé  moyen  qui  est 

*  L  Aî»ic  doit  son  nom  à  Asia,  tille  «le  l'Oréan  et  «le  'IV-tliys  vl  femme 
de  Prumcthéc  nu  de  Jtipei.  L'Euro|K;  doit  le  sien  à  Eiiru|M>,  tille  d'A(;<*iior, 
enlevée  par  Jupiter.  L'Afrique,  noaunée  priniciveneDC  Libye,  tirait  eoD 
nom  de  Libya,  fille  d'Épapkot  et  de  Menphit. 
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trè.s-(;rantl ,  savoir  que  nul  retirant  en  leur  pav^  >>oil  oliassé, 
ue  permettant  aussi  qu'il  soit  elierché,  afin  ((ue  point  ne  soit 
trouvé  et  pris,  ear  ils  n'ont  l>àti  clôtures  de  murailles;  mais 
chacun  d'eux  traîne  sa  maison  après  soi.  Ils  sont  lions  ar- 
chers à  eheval ,  et  ne  vivent  de  lal)oura{je,  mais  de  nourrir 
bétail.  Leurs  maisons  sont  certaines  chaiiotes,  et  par  ce 
comment  est-il  possible  qu'ils  ne  soient  (|ens  de  guerre  et 
propres  a  se  trouver  en  la  mêlée  d'une  bataille? 

47.  -Ils  ont  pris  ces  moyens  de  vivre,  leur  étant  la  terre 
propice,  et  les  aidant  à  ce  les  rivières  :  car,  à  raison  qne 
leur  pays  est  plain  et  uni,  leur  terre  est  grasse  et  bien 
abreuvée  d*eau  coulant  au  travers  non  moins  de  fleuves 
qu'il  y  a  de  canaux  parmi  FÉgypte.  Ët  je  veux  ici  mettre 
les  plus  renonunés  d'iceux  et  «pil  sont  navigables  depuis  la 
mer.  Le  Danube,  qui  se  décharge  par  sept  bouches  dans 
icelle,  est  le  premier;  après  sont  Tyrès,  Hypanis,  Bory- 
sthène,  Panticapès,  Hypacris,  Cerrhe,  Tanalè,  lesquels 
coulent  tous  en  cette  manière. 

4B.  Le  Danube,  qui  est  le  plus  (>;rand  de  tous  les  fleuves 
dont  nous  ayons  connaissance ,  coule  en  toute  saison  sem- 
blable à  soi,  tant  l'été  que  Thiver,  et»  comme  premier  cou- 
lant du  ponant  par  la  Scythie ,  est  rendu  moult  ^and ,  a 
eause  des  Heuves  cpii  se  déehai^ent  en  lui.  De  la  Scvthic  y 
coulent  ein(|  lleiives,  dont  les  Scvthes  appellent  l'im  Porata, 
et  les  Grecs  Pvrétfm;  le  second  est  Triarante,  le  tiers  Arare, 
le  (piart  !Naparis ,  et  le  cinquième  Ordesse/  Le  premier  est 
{jraud,  et  rouie  vers  orient,  communiquant  son  eau  avec  le 
Danulie;  le  second,  Triarante,  coule  vers  occident,  et  est 
moindre;  les  trois  autres,  Arare,  Naxaris  et  Ordesse ,  coulenl 
par  le  milieu  de  ces  deux  dans  le  Danube.  Ils  naissent  tous 
en  Scythie,  et  au(pnentent  (grandement  le  Danube.  Le  Heuve 
Maris,  qui  tombe  dans  le  Danube,  coule  aussi  des  Aga- 
thyrses. 

49.  Plus,  trois  autres  grands  sourdent  de  la  montagne 
Uémus,  lesquels  tirent  au  septentrion  pour  aller  aussi  tom- 
ber dans  le  Danube.  Ils  sont  nommés  Atlas,  Auras  et  Tibi- 
sis.  Pareillonent  Athrys,  Noés  et  Ataniès,  coulant  travers 
la  Thracie  et  les  Thraces  Grobizes,  se  rendent  dans  le 
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Daoube.  Da\ anta^^^e ,  Scie,  qui  mépart  la  inonta{;ne  Hémus, 
en  venant  des  Pannoniens  et  de  la  uionta^^ne  Hhodopë,  se 
perd  dans  le  Danube.  Coulant  aussi  des  lUyrîens  vers  sep- 
tentrion, le  fleuve  Angre  marche  parmi  la  campagne  Tri- 
ballique  dans  le  Bronge,  et  le  Bronge  dans  le  Danube  :  par 
ainsi,  il  reçoit  les  deux,  qui  sont  moult  grands.  Phis  deux 
autres,  Carpis  et  Alpis,  partant  d'au-dessus  des  Ombriques, 
et  coulant  au  septentrion ,  se  cachent  dans  le  Danube ,  lecjnel 
traverse  toute  l'Europe,  et  commence  aux  Celtes,  qui  sont 
derniers  de  l'Europe,  habitant  outre  les  Cynètes.  Coulant 
ainsi  travers  l'Europe,  il  s'ouvre  chemin  par  l'un  des  flancs 
de  la  Scythie,  et  entre  dedans. 

50.  Il  se  fait  donc,  par  le  moyen  de  tant  de  fleuves  qui 
apportent  leurs  eaux  dans  le  Danube-,  qu'il  soit  le  pins  (prand 
de  tons  les  Meuves;  toutefois,  à  j)rendre  eau  pour  eau,  sans 
doute  le  Nil  ext  ode ,  à  raison  rpi'en  lui  n'est  reçu  Heiive  ne 
fontaine  «pii  lui  donne  au(;nientation.  Ft  me  senihlc  «|ne  le 
Dannhe  coule  toujours  s<MnMaMe,  hiser  et  été,  sinon  (pi'eu 

'  hiver  il  est  un  peu  plus  {jrand  «pie  fie  nature,  oies  <pie'  les 
terres  voisiîws  ne  soient  ahreuvi'cs  de  pluies;  niais  hieu  v 
réfjnent  l>rouillards,  nuées  et  bruine^.  Au  rejjard  de  l'été, 
pour  ce  que  la  ueifje  tombe  l'hiver  en  {yrande  quantité,  se 
fond  eu  tous  endroits,  venant  tomber  dans  le  Danube,  le  fût 
orottre,  avec  les  pluies  et  torrents  :  car  en  été  il  pleut  abon- 
damment tout  le  long  de  son  cours;  et  d'autant  qu'en  été  le 
soleil  attire  plus  d'eau  qu  en  hiver,  autant  plus  remplit  ce 
qui  se  mêle  en  lui ,  pour  le  rendre  fort  semblable  hiver  et 
été.  Certes,  il  se  trouvera  que  ces  choses,  mises  en  compa- 
raison, équipoUenf*  tellement,  qu*il  est  tout  manifeste  que 
le  Danube  toujours  edt  semblable. 

51.  Ainsi  donc,  le  Danube  est  un  des  fleuves  de  la  Scy- 
thie; après  suit  Tyras,  lequel,  partant  de  septentrion,  coule 
d'un  {]^and  palus  qui  fait  séparation  de  la  terre  scythique  et 
neuride,  et  sur  la  bouche  d'icelui  demeurent  en  Grèce  ceux 
qui  sont  nommés  Tyrites. 

52.  Le  troisième  fleure  est  Hypanis ,  lequel  prend  source 
en  la  Scvthie  et  conle  d'un  palus  eutour  lequel  se  nourrissent 

•  ^)uui(|iic.  — •  ^  Sont  rgalcs. 


Digitized  by  Gopgle 


LIVRE  IV.  —  MËLPOMËiNE.  303 

cbevaux  blancs  sauvages,  et  à  bon  droit  ce  palus  est  dit 
mère  de  Hypanis.  Sourdant  donc  d'icehn,  il  coule  son  eau 
douce  aveo  grande  vitesse  le  naviga(;e  de  cinq  journées. 
Depuis ,  à  quatre  journées  de  la  mer,  il  est  fort  amer,  à 
cause  d'une  fontaine  amère  qui  se  rend  en  lui ,  laquelle , 
combien  cfn'eUe  soit  petite,  détrempe  néanmoins  ce  fleuve, 
qui  entre  les  petits  est  fort  çrand.  La  fontaine  est  en  la  con- 
trée des  Scvthcs  Ia])ourcurs  et  des  Ala/ones.  Klle  porte  nom 
Scvthi(|iie,  et  le  lieu  de  sa  soiiree  est  nommé  en  lan{ja{]e  du 
pav'.  Kxainpéos,  tpii ,  selon  la  langue  grecque,  signifie  les 
clieniiii^  >aerés.  Knviron  les  Alazones,  Tvras  et  Hvpanis 
appellent  leurs  plis  et  eand>rures  ensemble;  mais,  depuis, 
Tun  et  Tautre  tourne  chemin,  laissant  un  milieu  large  et 
spacieux. 

53.  Le  <]uatrième  est  Borysthène,  le  |>lus  grand  de  tous 
après  le  Danube,  et,  selon  mon  opinion,  le  plus  fertile ,  non- 
seulement  des  fleuves  sc\thiques,  mais  généralement  de  tous 
autres,  excepté  le  Nil  égyptien,  auquel  nul  peut  être  com- 
paré. Certes,  de  tous  Borysthène  est  le  plus  fertile,  soit  pour 
les  bons  et  herbus  pâtis  qu'il  fournit  au  bétail ,  soit  pour  les 
excellents  poissons  qu'il  produit  en  abondance.  11  est  fort 
doux  à  boire,  et  près  lieux  fongeux  coule  néanmoins  pur  et 
net.  Sur  ses  rives  se  font  très-bonnes  semailles,  et  oà  la  terre 
n'est  point  labourée,  Pheriie  y  croit  fort  haute.  En  son  em- 
bouchure se  concrée  de  soi-même  quantité  de  sel  infini.  Au 
surplus,  il  produit  pour  salure  baleines,  qui  ont  le  dos  plat 
sans  épine ,  qu'ils  appellent  antaoées.  Plusieurs  autres  choses 
dignes  de  mémoire  se  retrduvent  en  lui,  et  est  reconnu  cou- 
lant de  la  bise  jn^(pi'à  un  lieu  nommé  Gerrhée,  par  quarante 
journées  de  navigage.  Nul  homme  sait  parler  de  ce  qui  est 
au  delà  des  pavs  (|u'il  traverse;  bien  est  certain  qu'il  coule 
panni  grands  déserts  en  la  contrée  des  Scythes  laboureui*s, 
qui  luiliitent  sur  icelui  par  dix  journées  de  navi{jage.  De  ce 
fleuve  seul  et  du  Nil  je  ne  pni^  nonuner  les  .s()tn  c(>s,  et  pense 
qu'il  n'est  Grec  qui  le>  sacbe.  Non  loin  de  la  nier,  il  e^t 
reconnu,  et  en  lui  se  nitle  Jlypanis,  (jui  va  tomber  à  même 
but.  La  terre  rjui  est  entre  les  deux  est  nouunée  promontoire 
d'tiippolée,  où  est  bâti  ua  temple  de  Gérés,  au  delà  duquel. 
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sous  ]Iy[)anis,  sont  habitants  les  Borysthéuitei».  El  voilà  quant 
à  ces  <|ii;itre  premiers  fleuves. 

54.  Suit  le  cinquième,  nommé  Panticapis,  qui,  Teiuuit 
aussi  de  la  bise,  part  d'un  palus;  et  les  Scythes  laboureun 
habitent  la  terre  qui  est  entre  lui  et  Horysthène.  11  £ut  une 
entrée  dans  la  terre  Hylée,  et,  icelle  traversée,  se  mêle 
dans  Borysthène. 

55.  Hypacaris  est  sixième,  qui,  partant  d*un  palus  et 
coulant  parmi  les  Scythes  nomades,  donne  contre  la  ville 
Gardnitis,  resserrant  la  Hylée  à  main  droite,  et  le  lieu 
nommé  la  Carrière  d'Achille. 

56.  Gerrhe  est  septième,  séparé  de  Borysthène  environ 
le  lieu  jusque  auquel  est  reconnu  Borysthène,  et  prend  nom 
d'un  lopin  de  pays  qui  les  divise;  coulant  en  la  mer,  fait 
limite  entre  la  région  des  Scythes.nomadet  et  Scythes  royaux, 
et  se  vient  rendre  dans  Hypacaris. 

57.  Le  huitième  est  TanalS,  iiiii,  partant  d'en  haut  et 
sourdant  d'un  (jrand  paUis,  donne  dereclief  travers  un  autre 
nomme  Méotis,  (|ui  divine  les  Srylhes  d'avec  les  Sauromates. 
Dans  lui  entre  un  autre  fleuve  nonuné  Hyrjjis. 

•"îH.  De  ces  Heuves  insiijnes  sont  abreuvés  les  Scythes,  et 
néanmoins  l'herliajje  <jue  prodml  la  terre  est  le  plus  se<'  cl 
le  plus  mai(fre  '  que  j'aie  point  connu  :  ce  que  l'on  aperçoit 
en  1  ouverture  de  leurs  bétes.  Ils  ont  donc  chez  eux  toutes 
ces  conunodilt'S. 

51).  Au  re.^te,  leurs  lois  et  coutumes  sont  ainsi  établies. 
Us  sacrifient  à  ces  dieux  seulemeut  :  à  Vesta  pour  la  pre- 
mière, à  Jupiter  et  à  la  Terre,  estimant  (|ue  la  Terre  est 
femme  de  Jupiter;  en  après,  à  ApoUo,  à  Vénus  Uranie,  à 
Hercule  et  à  Mars.  Ils  Ibut  état  de  tous  ceux-ci,  et  davan- 

>  Ce  pa««a(ie  eit  divenement  traduit  par  le«  intor|>rètp«  d*Hérodotr. 
D*apràs  WeswUng  et  Walckenaer,  Larcher  lit  lici/uXoréni  et  traduit 
l'herbe  la  plus  xucculeiiio.  Mioi  i  t  GifFuct  litent  ètei^oktÊitiai  et  tradnicmt 

qui  |irodiiit  L*  plus  de  lul«;.  1>.  Saliat  a  miivi  «ans  (Imite  (juvlque  autre 

Irroii,  rt  il  a  p.i^^i'  li  s  iiioi^  TOÎTl  XTr'viTl  pour  les  Ix'.^ti.uix ,  fpiî  si- 
(ruuveut  au  i  ouiuirurenuMit  du  uirmltif  ih-  p|ir;isc.  Voii  i ,  «l'api  rs  .Miol, 
la  trstduction  de  re  pasrt:i(;e  :  ■  Lv*  jùliira(;cs  du  pays  roumisscnt  nue 
Keriie  qni  m  la  piopiiété  de  produire  une  trèa^prande  abondance  de  bile 
ckes  le«  beatiattx  qni  s'en  nourriMent.  • 
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taçe  les  Scythes  royaux  sacrifient  à  Neptune.  Vesta  est  ap- 
pelée ea  leur  langue  scythique  Tahiti,  et  Jupiter,  à  mon 
jtif^ement,  est  par  eux  droitement  appelé  Papée;  la  Tem, 
Apia;  ApoUo,  ÛEtosyre;  Vénus  Uranie,  Artimpasa,  et' 
Neptune,  Tbaounasadas.  Ils  n'ont  opinion  qu'ils  doiyent 
fiûre  images,  dresser  autels  ne  temples  à  aucun  de  ces 
dieux,  fors  à  Mars,  et  font  tous  leurs  sacrifices  en  cette 
manière. 

60.  Ils  présentent  la  béte  les  deux  pieds  de  devant  liés 
'  ensemble.  Le  sacrifiant  se  tient  derrière,  et,  ayant  ôté  son 
chaperon  de  la  tète,  fiert'  dessus.  Tombée  par  terre,  il 
invoque  le  dieu  auquel  il  entend  foire  sacrifice;  après,  il 
lui  met  une  corde  entour  le  col,  laquelle  il  entrelace  d'un 
bftton,  et  d'icelul  vire,  tourne  et  harasse  tant  la  béte  qu'il 
la  suffoque,  sans  allumer  feu,  sans  foire  dévotions  ne  asper- 
sion aucune.  Icelle  étranglée  et  ëcorchée,  il  se  tourne  à  la 
cuisson. 

(>l .  Maiî»  le  pays  de  Scythic  est  sf  mal  {janii  de  hois,  (pi'ils  V 
n'en  peuvent  recouvrer,  niémement  pour  cuire  les  viandes.  ^ 
Par  quoi,  quand  la  béte  du  sacriKce  est  ëcorchée,  ils  dé- 
rhament  les  os  pour  les  mettre  sous  cliaudiéres  du  pays,  qui 
ressemldent  tort  aux  coupes  dont  se  servent  les  Leshiens, 
sinon  (ju'elles  sont  trop  plus  grandes.  La  «  hair  mise  là-dedans, 
ils  allument  les  os  pour  taire  cuire;  et  si  d'aventure  ils  n'ont 
point  de  chaudière,  ils  serrent  toute  la  chair  dans  le  ventre 
de  la  béte  avec  eau ,  et  des  os ,  qui  brûlent  fort  bien ,  la  font 
cuire,  étant  la  chair  aisément  contenue  dans  le  ventre  après 
les  os  6tés.  Par  ce  moyen,  le  bœuf  se  cuit  soi-même,  et 
autant  en  font  les  antres  bêtes.  La  chair  cuite,  le  sacrifiant 
paye  offrandes  d'icelie  et  des  entrailles»  laquelle  il  épand 
devant  soi. 

62.  Ils  sacrifient  aussi  les  autres  bètes,  et  principalement 
les  chevaux.  Leur  foçon  est  de  sacrifier  k  leurs  dieux  telles 
bétes,  fors  à  Mars,  auquel  ils  sacrifient  en  cette  manière. 
En  chacune  des  provinces  anciennes, 'ils  lui  dressent  temple 
avec  telle  composition.  Après  avoir  assemblé  en  un  tas  fogots 
de  brière*  la  longueur  et  largeur  de  trois  stades,  et  de  hau* 

<  Frappe.  — •  *  Broomiîllw 
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tev  f,uère moins,  ils  font  desms  une  plate-forme  carrée»  de 
laquelle  les  trois  fronts  ^^ont  coupés  si  rokles  qu'il  n'y  rette 
^ane  ayenne.  Ils  y  condmsent  chacun  an  cent  cinquante 
charretées  desdites  hrières,  à  cause  que  les  hivers  y  gèlent 
toujours  quelque  chose.  Au-dessus  de  celle  môle*  est  plan- 
tée une  kme  d'épée  fort  vieille  en  tous  les  endroits  où  se 
fait  le  sacrifice,  et  n'ont  antre  image  de  Mars.  Ils  font  sacri- 
fices annuels  à  cette  lame  avec  chevaux  et  autres  hétes,  et 
au  parsus,  de  tons  prisonniers  qu'ils  prennent  sur  leurs  en- 
nemis, sacrifient  le  centième,  non  en  la  sorte  que  les  bêtes  * 
brutes,  mais  toute  diverse.  Après  qu'ils  ont  fait  effusion  de 
vin  sur  la  tète  du  patient,  ils  lui  coupent  lu  (;or{;e  dans  un 
vaisseau  qu'ils  portent  sur  la  môle  de  bricres ,  et  là  ré- 
pandent le  sanç  sur  I*épée.  Ainsi  est  le  sanj;  porté  haut  au 
cime  Hc  la  plate-forme,  mais  bas,  au  pied  du  talus,  ils  t'ont 
ceci  :  après  qu'ils  ont  coupé  Tépaule  et  la  main  dexlre.  ils 
le  jettent  en  l'air,  et  ce  fait  avec  autres  ('ér('inoiii( ,  il-,  se 
retiient,  demeurant  la  muai  lu  pai*t  ou  elle  tumi>e,  cl  le  , 
cor[»>  à  |)art. 

(î.'î.  Felle  donc  est  l'ordonnance  de  leurs  saerificcs.  Ils 
u' estiment  à  rien  les  pourceaux,  et  ne  veulent  qu'iU  Miient 
lioiUTis  en  l<*in'  rt'jjion. 

6-i.  Quant  au  fait  de  leurs  {jucrres,  il  est  établi  en  cette 
manière.  Le  Scythe  boit  du  san;;  du  premier  honuue  rpril 
jette  bas,  et  apporte  au  roi  les  tètes  de  toos  ceux  qu'il  fait 
mourir  en  hataille,  taisant  lequel  apport^  demeure  sien  tout 
le  butin  <|u'd  peut  Faire,  autrement  non.  11  écorche  les  tètes 
ainsi.  Il  hût  de  son  glaive  un  cerne  rond  environ  les  oreiUes, 
puis  rebrasse  la  peau,  et  en  secouant  la  lève.  Quand  il  l'a 
bien  mégissée,  comme  si  c'était  le  dos  d'un  cuir  de  vache^  il 
la  manie,  mollit  et  tire  avec  les  mains,  tant  qu'elle  semUe 
une  belle  senriette  blanche.  Adonc  il  l'attache  aux  rênes  de 
son  cheval,  et  s^en  tient  fort  éjoni  :  car  tant  plus  le  Scythe 
donne  de  telles  fiivenrs  à  son  cheval,  tant  est-il  tenu  phis 
prud'homme.  De  pareil,  les  aucuns  prennent  les  bras  dndtrcs 
des  ennemis  morts,  lesquels  écorchés,  ils  tirent  et  étendent 
les  peaux  avec  les  ongles  pour  en  conviir  leurs  carquois, 

*  MaMe,  tas,  amas. 
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pour  œ  qae  la  pean  de  Pkomme  est  épaisse  et  luisante  sur 

toutes ,  avec  {grande  Uancheur.  Plusieurs  écorchent  entière* 
ment  les  honuiies,  et,  étendant  les  peaux  coaune  sur  her^îs, 
en  tout  c:ai)arar()n.>  à  leurs  clievaux, 

65.  Ainsi  se  {^ouvernrnl-ils  en  cet  endroit,  combien  tou- 
tefois (|n'ils  tie  traitent  tellement  toutes  têtes,  sinon  de  ceux 
au\(jnel>  iU  veulent  (;rand  mal  :  car  les  pauvres,  après  qu'ils 
ont  racle  et  nettoyé  le  dessous  des  sourcils,  étotïent  ces  tètes 
de  cuir  de  bœuf  par  deliors,  et  ainsi  s'en  servent;  mais  les 
riches,  après  les  avoii'  revêtues  de  cuir,  dorent  le  dedans  et 
le  t'ont  servir  de  hanap  *.  ils  font  le  pareil  de  leurs  tauiiiiers, 
s*ik  ont  eu  débai  avec  eux  et  le»  ont  raioeud  en  la  présence 
du  roi.  Si  leovft  amis  de  dehors  les  Tiennent  voir,  pourvu 
^'ils  les  aient  eu  réputation,  ils  leur  montrent  ces  têtes,  et 
lev  content  comme  lea  trépassés,  étant  de  leurs  familiers ^ 
les  ont  voulu  outrager^  et  tiennent  ces  actes  k  bien  |pnnde 
pnwieste, 

66.  Les  chefe  des  provinces  présentent  une  fois  par  chacun  ^ 
an  vin  à  boive  éam  une  coupe,  et  boivent  tous  les  Scythes 
qui  ont  tué  leur  ennemi;  mais  ceux  qui  n'ont  été  si  vaillants 
de  ce  fiùce  ne  bmvent  point,  et  demeurent  méprisés  et  dés- 
honorés, leur  tonmant  ce  peu  d'âmes  à  (prand  honte  et 
vitupère*.  Ceux  qui  en  ont  beaiieoup  tué  boivent  d'un  trait  ) 
en  deux  coupes. 

67.  Parmi  cette  natioa  se  trouvent  devins  en  grand  nomhre, 
qui  font  leurs  divinations  avec  sions'  de  saule  en  cette  ma- 
nière. Ils  assemblent  en  un  lieu  grosses  jarbes  *  desdits  siens, 
lesquelles  posées  par  terre,  ils  délient,  et,  mettant  chacun 
sion  à  part,  ils  devinent  en  barbotant  quehjues  paroles; 
après,  ils  les  rassemblent  comme  ils  étaient  auparavant, 
puis  deiecliet  les  remettent  à  part.  Et  telle  e>t  la  divination 
du  pavs.  Ceux  «pii  sont  nonmiés  Enaries*  et  Androj^vnes 
disent  <jue  Vénus  leur  baille  le  don  de  prophi'tie,  et  de- 
vinent avec  tille"  de  trois  cordons  qu'ils  euti'eiacent  parmi 
leurs  doigts,  et  icelle  ôtée  prophétisent. 

*  Grand  va«e  k  boire.  —  *  Honte,  affront.  —  ^  Branches,  ba|{iieltes.  On 
écrit  plntfit  scion.  —  *  Gerbes,  fafOU.  —  *  Voyea  lir.  I,  105.  —  •  Gonfe 
foite  avec  de  l'écorce  de  tilleul. 

20. 
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J)8.  Si  le  roi  Hes  Scythes  se  trouve  malade,  il  mande  troi?» 
des  plus  estimés  de  ces  devins,  lexjuels  vaticinants,  selon 
que  j'ai  dit.  le  pins  souvent  répondent  que  cestui-ci  et 
cestui-là  des  Mijets,  diupiel  ils  expriment  le  nom,  a  juré 
par  le  trône  roval  ,  à  raison  que  la  coutunie  des  Scythes 
voulant  faire  {;rand  sernicnt  rst  de  jurer  par  le  tronc  roval. 
.Soudain  est  amené  le  personna(]e  qu'ils  disent  avoir  juré,  et 
comparants  '  les  devins  lui  reprochent  <pie  par  leur  art  ils 
trouvent  qu'il  a  juré  le  trône  royal,  et  que,  à  cause  de  ce, 
le  roi  est  détenu  malade.  Adonc ,  si  ce  personnage  nie  la 
parole  et  montre  contenance  d'être  fort  marri ,  le  roi  mande 
autres  devins  au  double,  lesquels  regardant  à  leur  divina- 
tion, si  le  trouvent  coupable,  il  s'en  va  droit  à  la  mort,  et 
lui  font  trancher  la  téte;  même  son  bien  est  confisqué  aux 
premiers  devins.  Au  contraire,  si  les  seconds  devins  le  dé- 
darent  absous,  autres  sont  mandés,  et  autres  après.  Adonc, 
si  telle  pluralité  le  dit  innocent,  mourir,  convient  aux  pre- 
miers devins,  et  voici  comment. 

69.  Ils  emplissent  une  chariote  pleine  de  brières,  à  la- 
quelle sont  bœufs  attelés,  et  les  couchent  au  travers  avec 
fers  aux  pieds ,  mains  liées  derrière  le  dos  et  la  bouche  bâil- 
lonnée; après,  ils  mettent  le  feu  en  la  chariote,  et  se  retirent 
pour  crainte  des  bœufs ,  qui  souvent  brûlent  avec  les  devins, 
et  souvent ,  après  leurs  limons  brûlés ,  fuient  fort  échaudés. 
Ainsi  sont  brûles  les  devins,  et  mêmement  pour  autres 
causes,  dont  ils  les  appellent  taux  devins.  Au  reste,  le  roi 
ne  permet  que  leurs  enfants  vivent ,  mais  .sont  occis  les 
male>.  étant  toutefois  fait  pardon  aux  femelles. 

70.  Ouand  les  Scythes  font  promesse  de  Ncniu  nt  à  autrui, 
ils  mettent  vin  dans  une  {pandc  coupe  de  terre,  et  le  mêlant 
de  leur  san;^ ,  qu'ils  tirent  en  se  h  appant  d'un  petit  couteau, 
ou  hien  du  cimclerre  eu  se  coupant  (pielipic  petit  morceau 
du  corps,  demeurent  lon(;lenq)s  eu  prières,  puis  boivent  de 
la  coupe  avec  tous  les  assistants. 

71.  Les  sépulcres  de  leurs  rois  sont  en  un  lien  nommé 
Gerrhes,  jusque  auquel  Borysthéne  est  navigable.  Mourant 
leur  roi,  ils  fouillent  léans  une  grande  fosse  carrée,  laquelle 
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promptement  faite,  ils  chargent  le  corps  du  trépassé  dans 
unt*  chariote,  lequel  ils  ont  premiëreinent  mis  en  cire,  et 
ont  tiré  le  ventre  et  nettoyé,  puis  rempli  de  cyprès  con- 
cassé, dVncens,  de  grame  de  persil  et  anis,  et  en  après 
recoiïso.  ils  le  promènent  de  province  en  antre,  où  il  est 
reçu  honorablement,  et  les  habitants,  pour  le  regret  de  leur 
roi,  font  comme  les  $c3fthes  royaux.  Ils  se  coupent  le  bout 
de  l'oretUe,  se  font  raire  la  tète,  s'entament  le  bras,  se 
navrent  front  et  nez,  et  finalement  se  traversent  la  main 
gauche  de  sagettes*.  Ce  recueil  foit,  ils  marchent  consécu- 
tivement en  autre  nation  de  leur  obéissance,  et  sont  tenus 
les  sujets  d'accompagner  le  corps  de  province  en  autre. 
Quand  ils  ont  lait  leur  tour  et  circui  tous  les  pays  de  leur 
sujétion,  ils  rendent'  le  corps  aux  Gerrfaois,  qui  sont  les 
derniers  habitants  du  royaume.  Léans  ils  donnent  sépulture 
au  corps  en  fichant  javelines  à  chacun  côté  du  gisant,  sur 
lesc|uelles  ils  traversent  aucunes  perches,  qui  servent  comme  , 
de  plaiiclier.  Kn  ce  (jui  reste  vide,  ils  logent  une  des  concu- 
bines du  roi  <|u'ils  ont  etran(;lée,  ensemble  son  échanson, 
cuisinier,  écuyer  d'écurie,  chambellan  et  huissier  de  cham- 
bre, chevaux  pareillement,  et  de  tout  autre  meul)le  quelque 
pièce,  avec  vases  d'or,  car  argent  et  cuivre  ne  leur  sont 
point  en  usage.  Ces  funérailles  accomplies,  ils  couvrent  le 
tout  de  terre  à  qui  plus  et  mieux,  tant  qu'ils  lèvent  un  grand 
tertre, 

72.  L'an  révolu,  ils  font  derechef  ceci.  Ils  prennent  cin- 
quante pages  du  roi  les  plus  idoines,  moyennant  qu'ils  soient 
Scythes  naturels  :  car  le  roi  reçoit  à  son  service  tels  qu'il  lui 
plaît,  sans  leur  donner  gage  ni  état.  Quand  donc  ils  ont 
étranglé  cinquante  de  ces  pages  et  autant  de  chevaux,  les 
plus  beaux  qu'ils  peuvent  trouver,  ils  leur  tirent  les  entrailles, 
lesquelles,  bien  nettoyées,  ib  emplissent  de  paille,  et,  les 
ayant  remises,  recousent  le  ventre.  Après,  ik  posent  sur 
deux  pieds  droits  un  deroi-oercle  renversé,  avec  un  autre 
soutenu  de  même,  et,  en  ayant  dressé  plusieurs  de  même 
fiiçon,  ik  montent  les  chevaux  dessus,  embrochés  de  perdies 
jusqu'à  la  tète.  Le  premier  demi-cercle  soutient  les  ^ules, 
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et  le  second  la  croupe ,  tellement  que  lea  jambes  de  devant 
et  de  derrière  pendent  en  l'air;  après,  ils  les  hrident  et  les 
a(tach€|piit  à  oertatns  pam'  plantés  en  terre,  et  ce  fait»  ils 
mettent  les  paires  dessus,  empalés  par  Tépiae  du  dot  jua- 
qu'au  gosier.  Ces  chevaliers  ainsi  équipés  et  rangés  «nloor 
la  tombe,  ife  se  retirent. 

73.  Et  TOiU  qnant  aux  fnnéralles  de  ieun  rois.  MouranÉ 
les  autres  hommes  scythes,  leurs  proches  parents  les  portent 
dans  chariotes  d'amis  vers  aaus«  qni  leor  (omt  bonne  chère* 
et  présentent  an  trépaïué  semblables  TÎandes  qu'à  oevs  de 
la  smte,  lesquds  sont  quarante  jours  à  reiller  ainsi  ce  corps, 
«t  au  bout  le  mettent  en  terre.  Et  voici  leur  purification 
pour  l'enterrement.  Ib  pur(;ent  premièrement  et  déchai)paut 
le  chef  de  toute  réplétion,  besog^nant  au  demeurant  en  cette 
manière.  Ik  dressent  trois  p lançons*  de  bois  accolés  et 
courbés  Viin  sur  l'antre,  entour  lescfuels  ils  arrangent  cha- 
.  peaux  de  laine  torts  <'t  épais,  puis  mettent  j)ierres  chaude^ 
et  transparente^ ,  à  cause  du  feu,  dan>  luie  cuvette  fait*;  eu 
forme  d'e>qui( ,  «jui  est  po^t-e  au  milieu  des  plançoiis. 

7 1.  Il  croit  clu'/.  eux  clianvre  qui  approche  fort  de  lin, 
sinon  qu'il  est  ]»lus  (;ro>  cl  plu>  haut,  se  trouvant  très-bon, 
soit  (jiril  croisse  de  >oi-incme  ou  par  être  semé,  l^es  Tlirace.- 
en  font  vcture  fort  .seinblalde  à  celle  de  lin,  et,  n'est  que 
vous  y  soyez  bien  expert,  vous  ne  comiaitre/  si  c'est  lin  ou 
cbanvie;  ainçois  qui  jamais  n'en  aura  vu  jugera  que  les 
vêtements  sont  de  lin. 

75.  Les  Scythes,  prenant  ^aine  de  ce  chanvre,  le  mettent 
sous  cette  chape  couverte  de  chapeaux  dessns  les  pierres 
chaudes,  dont  est  rendu  tel  parfum  et  viqteur  si  grande, 
que  les  Grecs  n'ont  bains  ne  étuves  qni  en  rendent  davan- 
tage. Les  Scythes  qui  sont  là-dessous,  émerveillée  de  telle 
vapeur,  se  prennent  à  braire  et  crier,  et  leur  sert  ceci  de 
bidn,  car  ils  ne  lavent  point  leurs  corps  d'ean.  Seulement 
les  femmes,  après  s'être  mouillées,  pulvérisent  cyprès,  cèdre 
et  bois  d'arbre  encensier  avec  une  pierre  rude  et  meulière, 
puis  en  détrempent  engluent  épais,  duquel  elles  s'adoubent 
tout  le  corps  et  le  visage  pareillement,  qui  est  cause  qu'elles 
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tUÊàHÊkt  fort  bon;  et  le  lendemaÎD,  après  oe  &rd  ôtë,  elles 
se  montrent  nettes  et  rekûsantes. 

76.  Les  Scythes  fuient  grandement  k  user  de  eoutnmes  \ 

et  façons  étrangères,  et  ne  prennent  celles  des  uns  des 
autres,  mais  sur  tous  abhorrent  les  moeurs  des  Grecs  :  en 
quoi  Anacharsis  a  servi  d'exemple,  et  après  lui  Scylès. 
Cestui  Anacharsis,  ayant  heaucoiip  vu  de  pav>  et  beaucoup 
appris,  voulut  repoiter  sa  science  en  la  terre  .«.cytliique , 
dont  il  était  né  et  natif.  Naviguant  par  l'ilellespont ,  il  arriva 
en  une  ville  nommée  Gyzique,  où  il  trouva  (juc  les  habitants 
célébraient  une  fort  belle  féte  eu  T honneur  de  la  Mere  des 
dieux,  à  laquelle  il  Ht  requête,  et  promit  que,  si,  sain  et 
sauf»  il  pouvait  retourner  chez  lui,  il  lui  sacrifierait  en  la 
manière  qu'il  voyait  faire  les  Gyzioéniens ,  et  lui  ordonnerait 
une  veille.  Quand  il  iîit  de  retour  en  la  Scythie ,  il  se  jeta  à 
dérobée  en  la  province  Hylée,  qoi  est  attenant  la  Carrière 
d'Achille,  et  peuplée  de  toutes  sortes  d*arbres.  Il  voulut 
oélébrer  parfoHement' cette  fAte,  mais,  comme  il  tenait  le 
tambourin  devant  les  statues  étrangères,  il  fut  découvert 
par  un  Scythe,  <pn  le  révéla  au  roi  Saolie,  lequel,  venu  au 
lieu  et  voyant  Anacharsis  en  tek  acte,  loi  tirm  un  coup  de  . 
trait  et  le  fit  trépasser.  Aigoord'hui,  si  aucun  s'enquiert 
d* Anacharsis,  les  Scythes  répondent  que  point  ne  le  con- 
naissent, parce  qu'il  partit  du  pays  pour  voyager  par  la 
Grèce  et  voulut  user  de  façons  étrangères.  Sdon  que  j'ai 
entendu  de  Tinmée,  gouverneur  et  curateur  de  Spargapi- 
thès,  il  était  onde  cPIndathyrse,  qui  fet  roi  des  Scythes,  et 
fils  de  (anoure,  qui  eut  à  père  Lycus,  fils  de  Spargapidiès. 
Si  donc  Anacharsis  était  de  telle  maison,  il  faut  inférer  qu'il 
a  été  tué  de  la  main  de  son  frère  :  car  ludathyrse  était  fils 
de  Saulie,  ({ui  le  ht  trépasser. 

77.  J'en  ai  oui  un  autre  récit  des  Péloponésiens,  disant 
qu' Anacharsis ,  étant  envoyé  par  le  roi  dc>  Scythes  ès  pays 
étran{jers,  devint  grand  écolier  des  Grecs,  et  que,  quand  il 
fiit  de  retour,  conta  au  roi  que  les  (irecs  étaient  tous  adonnés 
aux  sciences,  hormis  les  Lacédémoniens,  qui  seuls  étudiaient 
à  prendre  et  donner  sagement.  Mais  ce  second  propos  est 
controuvé  par  les  Orecs.  Ainsi  donc  mourut  Anacliarsis,  et  ^ 
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ainsi  voulut  sacrifier,  à  cause  dés  coutumes  étrangères  qu'il 

avait  appri»ei»  et  de  la  cumpiunication  qu'il  avait  eue  avec 

les  Grecs. 

\  78.  Plusieurs  ans  après,  Scylés,  ïiU  d'Ariapithès,  souffrit 
le  même,  lequel,  avec  autres  enfants  en{;endrés  par  icelui 
Ariapithés,  roi  des  Scvtlies,  en  dame  Istrine',  fut  par  elle 
enseif^ié  en  la  langue  et  lettres  grecques.  Quelque  temps 
afires,  mourut  Ariapitliès  par  le  dol  de  Spar{;api(liès,  roi 
des  Agatliyrses,  et  reçut  Scylés  la  couronne  avec  la  femme 
de  son  père,  qui  avait  nom  Opéa  et  qui  était  naturelle  du 
pays,  de  laquelle  soD  père  Ariapithés  avait  eu  un  fils  nanimé 
Orice.  Scylès ,  devenu  roi ,  ne  se  plaisait  aucunement  en  la 
façon  de  vivre  des  Scythes;  mais,  à  cause  de  l'instruction 
qu'il  avait  reçue,  se  tournait  trop  plus  aux  coutumes  des 
Grecs.  Si  fit  chose  telle.  Il  mena  souvent  l'exercite  des 
Scythes  en  la  ville  des  Borysthënites,  qui  se  disent  issus  des 
Milésiens.  Arrivé  léans,  faisait  demeurer  ses  gens  au  lau- 
boui^,  et  tantôt  qu*il  était  entré  dans  la  ville  fidsait  fermer 
les  portes,  et,  dévêtant  son  habillement  scythique,  prenait 
le  grec  :  lequel  vétu,  feisait  du  citadin  trafiquant,  sans 
gardes  ne  autre  suite.  Bien  fiiisait-il  garder  les  portes,  afin 
qu'il  ne  fût  vu  portant  tel  accoutrement.  En  autres  choses, 
9  usuipa  aussi  les  moeurs  grecques,  et  fit  bitir  temples  aux 
dieux  suivant  les  coutumes  des  Grecs.  Après  avoir  séjourné 
léans  Pespace  ^un  mois  ou  plus,  il  partait  et  reprenait 
Phabillement  scythique.  Souvent  il  usa  de  telle  façon ,  et  fit 
bâtir  léans  maisons  et  palais  pour  loger;  mêmement  il  y  prit 
fciiinic. 

70.  Venu  le  temps  que  fortune  lui  devait  mal  dire,  l'oc- 
«•asion  s'apprêta  telle.  11  eut  envie  de  célébrer  les  baccha- 
nales, mais,  comme  il  avait  tel  souci  en  l'esprit,  un  grand 
prodige  avint.  Ayant,  conunc  je  viens  de  dire,  fait  l»atir 
palais  grand  et  magnifique  en  la  ville  des  Borysthënites, 
entour  lequel  étaient  dressés  sphinx  et  griffons  d'une  pierre 
blanche,  la  foudre  tomba  sur  ce  palais,  lequel  ardit  tout  et 
brûla.  Toutefois,  il  ne  laissa  de  parachever  sa  féte.  Or,  les 
Scythes  blâment  fort  les  Grecs  de  ce  qu'ils  célèbrent  les 
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bacchanales,  et  disent  <|u'il  n'est  vraiseml)Iable  que  celui 
soit  dieu  qui  ainsi  t'ait  démener  et  tollier  '  les  hommes. 
Pendant  donc  (jue  Scvlès  célébrait  Hacchus,  quelque  per- 
sonnafje  horvsthénite  l'alla  déceler  aux  capitaines  des  Scy- 
thes, leur  disant  :  «  Vous,  Scvthes,  avez  coutume  de  nous 
mépriser  et  moquer,  à  cause  que  nous  bacchanalisons  ;  mais 
le  dieu  vous  saisit  aussi  bien  que  nous  autres;  et  qu'ainsi 
soit,  tout  présentement,  votre  roi  en  est  fort  bien  pris,  et 
fiût  le  forieoz  an  possible.  8i  ne  m'en  croyez,  suivez-moi, 
et  je  TOUS  montrerai  de  qnoi.  »  Les  capitaines  le  suivirent, 
et  furent  par  lui  secrètement  conduits  en  une  tour.  Scylés  se 
jette  en  place  arec  sa  troope,  et,  voyant  le  Scythe  qui  se 
débattait  conmie  insensé ,  estimèrent  le  ^t  à  grand  malheur. 
Par  quoi,  sortis  de  la  tour,  déclarèrent  devant  tous  les  sol- 
dats Scythes  ce  qu'ils  avaient  vu. 

80.  Depuis,  Scylès  étant  de  retour  an  pa3fSt  1^  Scythes 
firent  lever  contre  lui  son  frère,  nommé  Octamasades,  sorti 
de  la  fille  de  Térée.  Scylès,  averti  de  la  machination  qui  se 
dressait  contre  lui  et  de  la  cause  pourquoi ,  se  retira  en  la 
Thrace,  où  il  fut  poursuivi  à  main  armée  par  Octamasades, 

.  lequel,  averti  de  son  partement  et  étant  arrivé  au  bord  du 
Danube,  les  Thraces  lui  marchèrent  à  l'enoontre.  Mais 
conmie  les  deux  armées  s'apprêtaient  pour  cliarf^er,  Sitalcès 
envoya  vers  Octamasades  lui  j)orter  cette  parole  :  «  Qu' est-il 
besoin  que  nous  nous  essayions  l'un  contre  l'antre?  Tu  es 
fils  de  ma  sœur,  et  davantajje  tu  as  mon  Frère  chez  toi.  Il 
me  semble  que,  en  te  rendant  Scyles,  tu  me  le  dois  rendre, 
sans  que  tu  hasardes  tes  (;ens,  ne  moi  les  miens.  »  Telle 
parole  fit  porter  Sitalcès  à  Octamasades,  à  cause  qu'il  re- 
cueillait son  frère,  qui  l'avait  abandonné.  Octamasades  trouva 
bon  le  convenant  *  que  proposait  Sitalcès ,  et  par  ce  rendit 
son  onde,  et  Scylés  lui  iiit  délivré.  Sitalcès,  ayant  recouvré . 
son  frère,  leva  son  camp  et  partit;  mais  Octamasades  fit 
trancher  la  téte  à  Scylés  au  lien  méiiie.  Ainsi  gardent  les 
Scythes  et  observent  leurs  coutumes,  et  font  souffrir  ceux 
qui  veulent  introduire  celles  des  étrangers. 

81.  ie  n'ai  jamais  su  entendre  an  vrai  en  quel  nombre 
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'  sont  les  Scythes ,  mais  en  ai  ouï  tous  propos  difiEiéreuts.  Les 
uas  disent  plus,  et  les  autres  moins.  Voici  que  j'en  ai  ooami 
k  Tue  d'œil.  Entre  les  Meuves  Bor)'stLéne  et  H^-pous  est  «me 
étendue  de  pays  nommée  £zampéos  ' ,  dont  j'ai  naguère  &it 
menlien,  dkant  que  l<à  est  une  fontaine  qui  jette  une  eau 
aaMre,  et  rend  Uypanis  tel  qu'on  n'en  peut  boire.  £n  oe 
lien  est  posée  une  coupe  de  cuivre  six  fois  plus  grande  que 
oeUe  que  Pavsanias,  fils  de  Cléombrote,  a  posée  sur  la 
bouche  de  la  Majoor*.  J'apprends  à  qui  ne  l'a  vue  qu'elle 
est  de  telle  hiQpa,  Elle  contient  aisément  six  cents  amphores  . 
et  est  épaisse  de  six  doigts.  Les  habitants  du  lieu  disent  qu'elle 
est  &ite  des  bouts  de  flèches  des  Scythes,  parce  que,  tou^ 
iant  leur  roi,  nommé  Ariante,  savoir  en  quel  nombre  ils 
étaient,  fit  commander  è  tous  qu'ils  lui  envoyassent  un  hoat 
de  flèche,  sur  peine  de  la  hart*,  U  lui  en  iîit  apporté  grande 
quantité,  dont  il  estima  qu'il  devait  laisser  mémoire;  et 
par  ce  fit  forger  cette  coupe  et  poser  en  ce  lieu  Exampéos. 
Et  voilà  <|ue  j'en  ai  oui  poui*  iuiie  foi  de  la  multitude  des 
Scvtlies. 

82.  Leur  réfjion  ne  porte  chose  que  l'on  doive  émerveiller, 
fors  qu'elle  est  j)leine  de  beaucoup  et  grands  lleuves;  les 
spaciciiso  oainpa{jiies  sont  aus>i  l»irn  di(jîios  de  nier>eille. 
Ils  montrent  prè.>  le  Heuve  1  yra.*»  la  lUcirche*  d'Hercule  im- 
primée dans  une  pierre,  qui  Lien  ressemble  le  pas  d'un 
homme;  mais  elle  a  deux  coudées  de  long.  11  est  donc  ainsi 
de  toute  cette  descriptiou.  Hetoumons  désormais  à  notre 
propos. 

83.  S'apprétant  Daire  pour  venir  contre  les  Scythes,  et 
ayant  dépêché  par  ses  pays,  aux  uns  de  lui  faire  levée  de 
gens  de  pied,  aux  autres  de  lui  dresser  un  équipage  de  mer, 
et  aux  autres  de  lui  construire  un  pont  sur  le  Bosphore  de 
Thrace,  Artabanus,  fils  d'Uystaspe,  ^  par  ce  £rère  de 
Daire,  se  trouva  dev«|it  lui,  et  lui  remontra  qu'il  ne  devait 
entreprendre  la  guerre  contre  les  Scythes,  à  cause  de  leur 

1  Vc»vr/.  plus  h.tut,  52.  —  -  r.'iiH.ini.i'^ .  v.uii<|n''nr  Mnnlonîas  à 
IM.Uci  s,  roiisjcr.i  à  iS<;|)tuuc  un  cialèrc  tl'diruiii,  avet-  une  iii!«rriptii>n  d'une 
vanité  en  a|tpusitioii  fomolle  aree  let  loii  de  S|Mi'ie.  Voyi-x  Atbcnt-c, 
Ut.  XII,  chap.  19.  —  >  Corde.  —  *  Trace  du  pied. 
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bonne,  si  ne  le  crut  le  roi  Daire ,  et  par  ce  il  «e  déporta  dm 
pins  en  parler.  Quand  Daire  fiit  prêt,  il  partit  de  SÔuses. 

84.  Kt  en  l'instant  de  son  partement,  OEolwize,  Perse, 
lui  supplia  fju  il  lui  voulut  laisser  un  do  ses  trois  fils  qu'il 
menait  avec  soi  en  la  jjuerre.  Daire  lui  K'pundit  comme  à 
l'anu  rjui  lequiert  chose  raisonnalile  :  «  Vraiment,  ils  vous 
<ieiueiMerf)u(  tous  trois!  «  OKoLaze  fut  joveux  de  la  réponse, 
es|K'rant  avoir  >auvé  ce  vovaf^e  à  ses  enfants;  mais  iJaire 
coniiitaii(ia  à  leurs  capitaines  qu  ils  le^  iiësent  mourir  tous 
tax>is.  Par  ainsi  furent  laissés  au  pere. 

85.  Daire,  parti  de  lï>ouses,  exploita'  tant  qu'il  arriva  à 
Chaicédon ,  qui  est  sur  le  bord  du  Bosphore ,  où  se  dressait 
le  pont.  Il  t'e^ybarqua  en  ce  lieu ,  et  naviçna  è$  lies  nom- 
nées  Gjanées,  que  les  (^recs  disent  jadii  avoir  été  môn- 
lOMtes  et  errantes  çà  et  là.  Étant  léaas  assis  en  un  temple, 
se  mit  à  contempler  la  liajour*,  ([ui  bien  est  di^e  de  re- 
{jard,  car  de  tontes  les  mers  c'est  la  plus  admirable.  Elle  m 
de  iongùeur  onze  mille  cent  stades,  el  sa  plus  grande  iafjgeor 
est  de  trois  mille  deux  eenls  stades.  PareilleoMBt  son  em- 
boselniiè  a  de  laïqgenr  quatre  stadles,  et  son  enoolnre*,  4fé 
est  iMMBmée  Bosphore,  où  se  dressait  le  peot,  est  longue  de 
sis  vingts  stades,  à  prosdre  jusqu'au  Propontis,  qui  est  hmeçe 
de  cinq  cents  stades  et  Iouq  de  mille  trois  cents.  Tenant  ré- 
pondre  en  PHeOespont,  qui  est  si  étroit  qu'il  n'a  que  sept 
stades  de  lar^e  ;  mais  il  est  long  de  quatre  cents.  Cet  HeHes- 
pont  arrive  dans  une  (^ande  onrerture  de  mer  qui  se  nomme 
Éffée. 

8().  Et  ainsi  sont  mesurées  ces  lonjpjeurs  et  largeurs.  Aux 
longs  jours  un  vaisseau  peut  faire  par  la  Majour  soixante  et 
dix  mille  toises,  et  de  nuit  soixante  mille.  Par<juoi,  comme 
ainsi  soit  que,  depuis  renihouchure  d'icclle  mer  Majour  jus- 
(ju'à  la  rivi<  ic  Pliasis,  le  navigage  soit  de  neuf  jours  et  huit 
nuits,  ce  seront  cent  dix  mille  cent  toises,  qui  reviennent  à 
trois  mille  trois  cents  stades.  Ainsi  donc  sont  nH^>ur('^^  la 
Majour,  le  Bosphore  et  rilellcspont,  et  se  conqxjrtent  >elon 
que  j'ai  dit.  Celte  mer  Majour  reçoit  davantage  un  palus  qui 

1  Alla  vite,  te  héta —  a  Mer  Kern.  ~  S«•lll■^  eiitsée  à'mme  Mie. 
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n'est  ^ère  moîiidre  qu'eUe-méme ,  et  se  nomme  Iféotis» 
mèie  de  ladite  Mijour. 

87.  Daire,  l'ayant  bien  contemplée,  retourna  où  se  dres- 
sait le  pont ,  duquel  était  entrepreneur  et  architecteur  Man- 

droclès  Samien.  Avant  ainsi  bien  reconnu  le  Rospbore,  il  Ht 
dresser  en  la  côte  dtnix  colonnes  de  pierre  blanche,  en  l'une 
desquelles  furent  (gravées  lettres  assyriennes,  et  en  l'autre 
grecques,  exprimant  les  nations  qu'il  menait  avec  soi;  et 
certes  il  menait  toutes  celles  dont  il  était  roi  et  sei{pieur, 
qui  taisaient  nombre,  tant  à  pied  qu'à  cbeval,  non  comprise 
Tarmée  de  mer,  sept  cent  mille  hommes,  et  celle  de  mer 
était  de  six  cents  voiles.  Depuis,  Içs  Byzantinois  ont  porté 
ces  colonnes  en  leur  ville,  et  s'en  sont  servis  à  dresser  un 
autel  à  Diane  Orthosie,  fors  d'une  pierre  qui  est  demeurée 
près  le  temple  qui  est  léans  consacré  à  Bacchus,  et  est  pleme 
de  lettres  assyriennes.  Selon  mon  jugement  et  le  projet'  que 
je  puis  fisire,  Tendroit  du  Hosphore  où  Daire  fit  dresser  le 
pont  £ût  mi-ehemin  de  la  ville  de  Byzance  et  du  temple  qui 
est  sor  Fembouchure  de  la  Majour. 

88.  Daire,  voyant  la  composition  de  ce  pont,  y  prit 
plaisir,  et  fit  présent  à  M androclés  de  dix  jeunes  ^rçons  : 
en  respect  de  quoi  Mandroclés  fit  un  tableau  qui  montrait 
toute  l'ordonnance  du  pont,  touchant  d'un  bord  à  l'autre, 
et  le  roi  Daire,  assis  en  une  chaire,  regardant  passer  son 
année  par-dessos;  lequel  tableau  il  posa  au  temple  de  Juno 
avec  ces  vers  : 

Sur  Ir  flosphorr,  où  m.iint  jinisson  r(*iuîtf 
Quanti  Maadrucic-s  pont  a  fait  cl  cunaitruit, 
De  lui  Sm»  ce  tableaa  •  reçu, 
Peur  vrai  tmeom  ci-a|irn  de  «m  mi. 
Gerict  &  mÂ  couronne  il  a  dounée, 
Bc  à  Samoa  louange  et  renommée  : 
Quand  son  oiivrngr  n  livri'  si  liicn  fait, 
Que  le  iloi  Daire  a  rendu  M(i«fai(. 

Ceci  fiit  pour  mémoire  de  celui  qui  avait  bâti  le  pont. 

89.  Daire,  l'ayant  bien  gnerdonné,  passa  en  Europe*,  et 
commanda  aux  Ioniens  navi(per  par  la  Majour  jusqu'au 

<  GoDjactnra.  —  >  L'an  508  avant  J.  G. 
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Danube,  et,  en  Tattendant,  constniire  un  pont  dessus  :  car 
les  Ioniens,  Kolieiis  et  liellespontins  conduisaient  Tannée 
de  mer,  lafjuelle,  ayant  passé  les  Iles  Gyanées,  prit  la  route 
du  Danube,  et,  après  avoir  navi{;ué  deux  jours  par  icelui, 
commença  dresser  un  pont  la  part  où  le  fleuTe  ae  dnrise  en 
plusieurs  boudies.  Le  Bosphore  passé,  Daire  entra  en  la 
Thrace»  et,  arrivé  aux  sources  et  fontaines  du  fleuve  Tëare, 
y  séjourna  trois  jôurs. 

90.  Ce  fleuve  est  maintenu  par  les  voisins  le  meilleur  et 
plus  excellent  des  fleuves,  ayant,  entre  autres,  la  propriété 
de  guérir  hommes  et  chevaux  de  toutes  gales.  Les  fontaines 
dont  il  part  sont  en  nombre  trente  et  huit,  partant  toutes 
d'un  même  rocher.  Les  unes  sont  froides,  et  les  autres 
chaudes,  distantes  les  unes  des  autres  autant  qu'il  y  a  de- 
puis le  temple  de  Juno,  qui  est  prochain  de  Périnthe,  jus- 
qu'à la  ville  d*Apollonie,  qui  est  en  la  côte  de  la  Majour, 
où  sont  deux  journées  de  chemin.  Ce  fleuve  Téare  se  rend 
dans  un  autre,  nommé  Gontadesde,  qui  tombe  en  Agrianés, 
et  Agrianès  en  Hébrus,  lequel  se  perd  en  la  mer  environ  la 
ville  d*Énus. 

91 .  Étant  donc  Daire  arrivé  sur  le  bord  de  ce  fleuve ,  se 
campa,  et  pour  le  plaisir  (pi'il  v  prit  Ht  planter  et  érifrer  eu 
ce  lieu  une  colonne  où  étaient  (gravés  ces  mots  :  «  Les  cliers' 
du  fleuve  Téare  rendent  eau  l»eile  et  bonne  sur  toutes.  Aussi 
Daire,  bon  et  beau,  fils  d'Hvstaspe,  roi  des  Perses  et  de 
toute  terre  ferme,  est  à  iceux  arrivé  allant  faire  la  (pierre 
aux  Scvtbes.  » 

92.  Cette  écriture  gravée,  il  partit  de  ce  lieu,  et  arriva 
sur  un  autre  fleuve  nommé  Artisce,  lequel  coule  travers  les 
Odryses;  et  là,  ayant  montré  certain  lieu  à  son  armée, 
voulut  que  chacun  y  apportât  sa  pierre,  tellement  qu'il  y 
en  laissa  un  {jrand  tas,  puis  tira  outre. 

93.  Kt  avant  que  d'arriver  sur  le  Danube ,  mit  en  sa  sujé- 
tion les  Gétes,  qui  se  cuident  inunortels.  Les  Thraces  pa- 
reillement, qui  liabitent  Salmydesse,  et  ceux  qui  sont  aur 
dessus  d^ApoUonie  et  Mésambrie,  nommés  Scyrmianes  et 
Mjpsées,  se  rendirent  tous  sans  fiùre  résistance  aucune.  Ces 
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Oétes  fiucnt  mmsi  tùt  mmin  par  le«r  ^noranec,  attCBdi 

«in'ils  sont  les  plus  vaiUants  et  plus  justes  des  Thrace». 

9i.  Mais  il  faut  dire  comment  ils  se  cuident  immortels. 
Ils  ont  opinion  (pi'ils  ne  meurent  point,  mais  prennent  che- 
min vers  Zalmoxis,  que  les  aucuns  rstinient  (y^-hélizis.  De 
cinq  en  cinq  ans  ils  envoient  pour  messajyer  vers  lui  Tun 
d'entre  eiix,  tiré  aux  baJiotes,  et  lui  donnent  cliarfje  de  ce 
qui  liMii-  Fait  commtiiuMiicnt  licsoin.  Les  aucuits  d'eux  sont 
ordonnt's  pour  tenir  trois  javclnies  droites;  autrcN  prennent 
icelui  niessajjer  aux  pieds  et  aux  mains,  et  le  jettent  en  l'air 
sur  les  javelines.  S'd  meurt  en  cet  état,  ils  ont  opioion  que 
le  dipii  leur  est  miséricordieux;  nais,  sî  ne  meurt  point,  ils 
lui  disent  injvres  ci  le  blÉMiwnt  oonne  mécbaiit.  Enfin ,  après 
qu'ils  l'ont  bien  mprié,  ils  y  enroiciiÉ  ua  aaire,  et  lui  donnent 
celle  càni^e,  nCNiobfitant  qu'il  soit  encore  plein  de  vie.  Ces 
Thraces  tirent  coatre  le  ciel  traits  ci  flèdies  hotsqa'û  tourne 
oo  éclaire,  menaçant  leur  die»  et  esCiaiMt  que  point  n'ea 
est  d'antre. 

95*  Gmnnie  j*ai  catciidn  des  Grecs  qui  habitent  sur  Fllel- 
lespont  et  sur  la  Majour,  ce  Zalmoxis  fîit  esclave  en  Samoa 
et  senrit  Pythaçoras,  fik  de  Mnésarqne;  pnis»  étant  mit  én 
liberté  et  ayant  amasw^  grandes  richeMeq,  retourna  en  son 
pays.  Les  Tbmces  vivaient  lors  en  grand  dcabnnx'  et  fort 
{p*o6siêrenwnt;  umîs  hii,  ipii  avak  a|iprîs  la  coutnnM  de 
vivre  des  Ioniens,  et  misnrs  pins  gradenses  ponr  avoir  banté 
les  Orées  et  conversé  avec  Pythagoras ,  qui  n^était  le  nraine 
savant  d'entre  eux,  fit  dresser  et  accoutrer  une  chambre  oà 
il  recevait  à  hoire  et  à  manger  les  principaux  des  Thratcs, 
et,  sur  le  repas,  leur  enseif^nait  que  lui,  eux  ne  leurs  suc- 
cesseurs, ne  mourraient  point,  niai.>  iraient  en  lieu  où,  vivant 
éternellement,  |<)mraient  de  tous  hiens.  Il  fouilla  en  ce  lo{jis 
une  crllule  soii>  terre,  laquelle  [)ara(  hevée,  plus  n'apparut 
aux  Tliraces.  Descendu  là-ba^,  il  vécut  trois  ans,  fort  re- 
gretté i\  eux,  pour  ce  qu'ils  le  euidaient  mort.  Au  quatrième 
an,  il  sortit  et  >e  montra  coiome  aupai'avant  :  qui  fut  cause 
de  leur  faire  croire  ])<)ur  certain  «pie  les  choses  qu'il  leur 
avait  dites  étaient  vraie;».  lU  en  content  ions  ces  mystères. 

1  Mi«ère. 
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96.  Ào  regard  de  moi,  je  ne  crow  ne  décrois  beancoop 
ce  qui  toodie  la  persoone  dodit  Zilmoxis,  ne  ce  qu'ils 
disent  de  son  lofps  soas  terre;  mais  je  suis  bien  opinion 
(ju'il  a  été  plusieurs  ans  devant  Pytha(;ora.s.  Au  reste,  soit 
qu'il  ait  été  hoinmo  ou  hien  ((urique  esprit  Familier  aux(îètes, 
bon  preii  '  leur  fasse!  Ouaiid  donc  ils  se  furent  laissé  asservir 
en  la  sorte  que  j'ai  dite,  Daire  le>  fit  suivre  son  armée. 

97.  r^aqnelle  passée  au  deln  <in  Danube,  il  commanda 
aux  Ioniens  de  rompre  le  pont ,  et  que  l'armée  de  mer  mar- 
•ebât  à  mesure  qu'il  marcherait.  Les  Ioniens  se  mettaient  en 
devoir  (rextMiitcr  son  commandement,  quand  Goès,  fils 
d'Erxandre,  chef  des  Méteiinois,  après  s'être  enquis  si  le 
roi  soûlait  prendre  en  nMoraise  part  quand  quelqu'un  kn 
▼onlak  déclarer  son  opnîoB,  fit  cette  remoBtrance  :  «  Sire, 
je  vous  Teux  bien  «rcrtir  que  roiis  entreprenei  d'aller  iùn 
la  guerre  en  pays  où  tous  ne  trouverez,  labourages  ne  ville 
aucune  bâtie.  Par  quoi.  Sire,  je  serais  d'avis  que  le  pout 
demeurât  pour  servir  non-seulement  an  passer,  mais  au  re- 
passer, et  que,  à  cette  lin,  vous  doonies  charge  1  ceux  qui 
Pont  feit  de  le  bien  garder  :  car,  si  nous  trouvons  les  Seytlïes 
et  besognons  selon  notre  intention,  il  nous  servira  au  retour; 
on  bien,  si  ne  les  pouvons  rencontrer,  il  nous  servira  tou- 
jours dPnn  assuré  passage.. Non  cjue  j'aie  peur  que  nous  per- 
dions la  bataille,  si  venons  k  la  main;  mais  bien  trop  plus, 
me  défie  que  nous  n  ayons  moyen  de  les  rencosrtror,  et  que 
nous  nous  trouvions  par  deçà  coanne  pris  au  filet.  Mais  par 
aventure  qu'il  semblera  è  quelqn'tm  que  je  parle  ainsi  afin 
que  je  ne  bou{;e.  Sire,  j'ai  proposé  devant  vous  l'opinion 
que  estime  la  plus  expédiente.  Ce  nonobstant,  je  suis  bien 
prêt  de  vous  suivre,  et,  si  vous  plait,  je  ne  demeurerai 
point.  »  Daire  trouva  ce  conseil  fort  bon,  et  répondit  : 

«  Capitaine,  je  ne  veux  que  vous  fassiez  faute  de  vous  pré- 
senter à  moi  quand  je  serai  de  retoiir,  et  lors  je  vous  ferai 
paroir  cpie  par  bienfaits  |e  sais  n'eoimaitre  un  ami.  » 

98.  Ces  paroles  proférées,  il  ht  soixante  nœuds  en  lui 
fouet,  et,  appelant  les  capitaines  ioniens,  leur  dit  :  «  Mes- 
sieurs, j'ai  changé  d'opinion  quant  au  pont;  pourtant,  pre- 
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nez  ce  fouet,  et  faites  ce  que  je  vous  dirai.  Incontinent  que 
▼DUS  me  verrez  partir  pour  tirer  contre  les  Scytlies,  com- 
mencez à  dénouer  par  chacun  jour  un  de  ces  nœuds;  et  si 
dans  le  temps  vous  ne  me  voyez  de  retour  et  se  passent  les 
jours  des  iHeuds ,  ne  différez  à  reprendre  la  route  de  votre 
pays.  Mais  jusqu'à  tant,  puisque  ainsi  nous  l'avons  avisé, 
soyez  soigneux  de  bien  et  diligemment  garder  le  pont.  Ce 
likant,  vous  me  donnerez  grande  occasion  d*étre  content 
de  voos.  «  Sur  ces  paroles,  il  tira  outre. 

99.  Or,  la  côte  marine  de  la  Thrade  confronte  la  Scythie, 
et  ne  sont  séparées  que  par  un  golfe  qui  se  rejette  en  la 
Tbracie,  outre  lequel  vous  reçoit  la  Scythie,  par  laquelle 
passe  le  Danube,  tournant  sa  bouche  au  levant.  £t  je  vais 
déclarer  la  mesure  de  la  Scythie  depuis -le  Danube  jusqu'à  la 
mer.  L'ancienne  Scythie,  qui  est  droîtement  à  Topposite  dn 
midi,  8*étend  depuis  ioelui  Danube  jusqu^à  la  vîUe  Garcinis. 
Au  delà  est  la  Scythie  Taurique ,  en  tirant  à  la  mer.  Ce  pays 
est  fort  l)ossu  et  plein  de  monlajjnes  jiisqu  à  la  péninsule, 
qui  joint  la  mer  orientale.  Ainsi,  les  deux  sont  côtoyées, 
I  une  de  la  mer  opposite  an  midi,  et  I  atitre  de  la  mer  orien- 
tale, comme  l'on  poiurarf  diiv  de  la  ré{jion  attitjue  et  autres 
semblahle«i.  La  nation  taurique  lial)ite  ime  des  cotes  marines 
de  la  S(  vtlne,  ainsi  <pie  si  autre  nation,  et  non  athénienne, 
habitait  environ  le  iiromontoire  Sunion ,  se  soutenant  en  la 
nier  depuis  le  liouqj  riioriijue  jusqu'à  un  autre  nommé  Ana- 
phlvste.  Mais  je  baille  cette  comparaison  conune  s  il  m'était 
licite  de  conférer  choses  petites  aux  grandes.  Pour  ioelui 
qui  n'aurait  passé  en  Attique,  je  vais  fifpirer  la  chose  autre- 
ment. Prenons  le  cas  que  le  promontoire  des  lapyges  soit 
habité,  non  par  eux,  mais  par  autre  nation ,  et  qu'ils  trancbenft 
pays  depuis  le  port  de  Brunduse  jusqu'à  Tarente  :  en  parlant 
de  ces  deux,  je  parle  de  plusieurs  autres  semblables  régions, 
auxquelles  te  peut  conférer  la  Taurique. 

100.  Au  delà  sont  Scythes  habitant  les  parties  qui  tirent  à 
la  mer  orientale  ;  mais  du  côté  de  ponant  habitent  les  Scythes 
sur  le  Bosphore  Gimmérien ,  depub  le  Palus-Héotis  jusqu'au 

'  fleuve  Tanaïs,  qui  coule  travers  icelui  palus.  Ainsi,  la  con- 
trée qui  est  au  delà  du  Danube  s'étend  par  le  pays  médi- 
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ternine ,  et  siîparc  \ç>  Scvthes  des  A{;atlivrses ,  après  des 
Heures,  puis  des  Androphayes,  et  euHu  des  Mélanehièiies. 

101 .  Ainsi ,  la  Scythie  ne  trouve  comme  carrée ,  étaot  les 
deux  cùiei  marines  de  même  étendue  que  le  dedans  du  pays  : 
car  depuis  le  Danid>e  jusqu'à  Borysthéoe  sont  dix  journées 
de  chemin,  et  depuis  Borystbène  jusqu'au  Palus-Méotîs 
antres  dix  journées .  Davanta[;e,  depuis  la  mer,  en  montant 
par  le  plat  pays  jusqu'aux  Mélanclilenes ,  habitant  au-dessus 
des  Scythes,  le  chemin  est  de  vingt  journées  ;  et  je  mets 
deux  cents  stades  pour  chacune  journée,  lesquels  fêtant  que 
le  chemin  trayersant  la  Scythie  sera  de  quatre  mille  stades, 
et  le  droit  tirant  eu  plain  pays  d'autres  quatre  mille  stades. 
Et  telle  est  la  grandeur  de  cette  région. 

102.  Or,  les  SG3fthes  pensèrent  en  eux-mêmes  qu'ils 
n'étaient  suffisants  pour  repousser  l'armée  de  Daire  :  par 
quoi  dépêchèrent  mes.^a^ers  vers  leurs  voisins.  Leurs  rois 
aussi  furent  assemblés ,  et  comme  déjà  était  'attendue  la 
(jrande  armée  qui  marchait  contre  eux,  avisèrent  en  com- 
mun d'un  expédient  convenable.  Ces  rois  furent  le  roi  des 
Taures,  le  roi  des  Ajjatliyrses,  le  roi  des  Neures,  le  roi  de» 
Andropliapes,  le  roi  des  Mélanchlènes ,  le  roi  des  (^élonoi.s, 
le  roi  des  Budins  et  le  roi  des  Sauromates. 

103.  Entre  ces  nations,  les  Taures  usent  de  ces  coutumes. 
Ils  sacriHcnt  à  certaine  vierjje  ceux  qui  ont  fait  naufrage  et 
tous  les  Grecs  qu'ils  peuvent  prendre,  les  offrant  en  cette 
manière.  Apres  «ju'ils  ont  fait  prières  et  invocations,  ils  leur 
donnent  d'une  massue  eu  la  tête.  Aucuas  disent  qu'ils  pré- 
cipitent le  corps  d'un  rocher  où  est  leur  temple,  et  fichenè 
la  téte  sur  une  croix.  Les  autres  accordent  quant  à  la  téte, 
mais  ils  ne  disent  point  que  le  corps  soit  précipité,  ainçois 
qu'il  est  mis  en  ten'e.  Ils  tieinient  (|ue  la  sainte  à  laquelle 
ils  sacrifient  est  Iphi{;énia,  fille  d'Agamemnon.  Au  reste,  ils 
traitent  leurs  prisonniers  de  guerre  en  cette  façon.  Us  leur 
coupent  la  téte,  et,  Fayant  apportée  chez  eux,  la  fichent  au 
bout  d*une  longue  hampe,  qui  de  hauteur  surpasse  leur 
maison  ;  et  le  plus  souvent  la  mettent  sur  la  cheminée,  disant 
qu'elle  sert  de  guette  et  découvre  aux  environs  de  la  maison. 
Ils  ne  vivent  que  de  pilla{je  et  de  la  guerre. 
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H)i.  Los  AfjMlIn  i  >c>  s<)ii(  ;iu(aiit  niaj;nifi<jiics  <|ii(»  mil>, 
autres  hoiiimo-^  et  |K)rU'iit  autaul  d'or.  Ils  ont  liMir>  leiniiCN 
comiiumes,  ahn  (jiTils  soient  tous  |)arents,  i'aiiiiliers  ef  do- 
uicstijjues,  sans  porter  envie  ne  inimitié  les  uns  aux  autres. 
Au  reste  de  leurs  coutumes,  ils  accordent  avec  les  Thraces. 

105.  Les  Neui-es  usent  de  mœurs  scythiques,  et  une  ^jé" 
nération  avant  Texpédition  de  Daire,  certaine  espèce  de 
|>ents  les  contraignit  abandonner  leur  pays,  lesquels  venus 
des  déseiis  entrèrent  lëans,  et  leur  portèrent  tant  de  dom- 
mages qu'ils  passèrent  Ters  les  Budins.  Ils  sont  sujets  à 
devenir  lutins  et  loups  garous  et  maintiennent  les  Scythes 
et  les  Grecs  demeurant  en  la  Scythîe  que  chacun  an  ils  sont 
transformés  en  loups  pour  quelque  peu  de  jours  :  ce  qu'ils 
ne  me  sauraient  foire  croire;  toutefois  ils  raffirment,  et 
disent  que  depuis  ils  retournent  en  leur  première  forme. 

106.  Quant  aux  Androphajjes,  ils  ont  mœurs  plus  fa- 
rouches et  a{jrcstes  que  tous  hommes,  ne  tenant  compte  de 
justice  et  équité,  et  n'usant  d'aucune  loi.  Nomades  sont-ils, 
et  portent  habillement  semblable  au  scythique  ;  mais  ib  ont 
leur  lan{;u(*  particulière.  Ils  sont  seuls  entre  ces  nations  qui 
se  repaissent  de  chair  humaine. 

107.  l^es  Mélanehienes  sont  tous  vêtus  de  noir,  suivant  le 
propre  de  leur  appellation.  Au  reste,  ils  usent  de  mœurs 
scvthi«pies. 

lOH.  Les  Hudins  sont  nation  jjrande  et  populeuse,  avant 
tous  le>.  veux  fort  verts  et  le  poil  roux.  Ils  ont  une  ville 
hàtie  de  l)ois  qui  se  nomme  Gélone;  sa  muraille  e>t  longue, 
en  ehacmi  front,  de  trois  cents  stades,  et  est  f<ut  haute, 
comhieu  ipi'elle  soit  de  bois,  comme  sont  les  niaison>  et 
temples  de  léans  :  car  il  y  a  temples  consacrt>s  aux  dieux 
grégeois.  j)ares  et  accoutrés  h  la  mode  des  Crrecs,  avec 
images  et  autels,  ils  font  fêtes  de  Bacchus  de  trois  en  trois 
ans,  et  célèhrent  ses  bacchanales  :  car  anciennement  les 
Gelonois  étaient  C^recs,  et,  partis  des  lieux  de  commerce, 
ont  habité  parmi  les  Budins.  Aussi  usent-ils  de  langue  partie 
scythique  et  partie  grecque. 

109.  Ce  que  ne  font  les  Budins;  mémement  leur  foçon  de 

*  Le  texte  dit  :  Ce*  Qem^tt  ont  bien  Vtit  d'être»  des  impoMenrt. 
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vivre  n'est  semblable,  car  les  Budin^,  pour  être  naturels  du 
pays,  sont  nomades,  et  seuls  ès  parties  de  par  delà  mangent 
la  vermine.  An  contraire,  les  Gélonois  labourent  la  terre, 
Tiveut  de  blés,  l'ont  jardins,  et  ne  resaembleni  de  forme  ne 
de  couleur  aux  Budins,  qui  néanmoms  seul  appelés  par  les 
Grecs  Gélonois,  mais  moins  que  droitement.  Lear  région  est 
pleine  de  toute  sorte  d'arbres,  parmi  lesquels  se  trouve  un 
grand  lac  bordé  de  marais  et  roseau.  En  lui  sont  pris  loutres, 
bièrres*  et  autres  animaux  qui  ont  le  museau  carré,  et  de 
leurs  peaux  sont  feites  cuirasses;  même  leurs  gënitoires  sont 
propres  pour  guérir  les  maladies  du  fondement. 

110.  Des  Sauromates  on  parle  ainsi.  Au  temj)s  que  les 
Grecs  combattirent  contre  les  Amaaones,  que  les  Sc)tbes 
appeUent  Oïorpata,  qui  vaut  autant  à  dire  comme  celles  qui 
tuent  les  hommes  (car  ils  a|)pellent  l'homme  olUr,  et  pata 
leur  signifie  tuer),  on  dit  que  les  Grecs ,  ayant  été  victofieux 
en  la  bataille  qui  se  donna  à  Thermodon ,  retournèrent  avec 
trois  vaisseaux  cliarf|és  des  Amazones  (ju'ils  prirent  prison- 
nières, les<juellcs,  se  trouvant  vu  pleine  nier,  coupèrent  la 
téte  à  tous  les  lionunes  <jui  étaient  dan?»  les  vaisseaux,  et 
depuis,  ne  sacbant  manier  voiles  ne  rames,  lurent  conduites 
à  la  merci  des  vents  et  des  values,  tant  qu'elles  >e  trou- 
vèrent es  croulières*  du  Palus-Méotis ,  <|ui  sont  en  la  conlrée 
des  Scvlhes  nobles.  Descendues  à  terre  et  clieminant  par 
rbabitable,  pillèrent  le  premier  troupeau  de  clievaux  qu'elles 
rencontrèrent,  et  montées  dessus  coururent  le  pays  des 
Scytbes. 

111.  Lesquels  ne  purent  entendi'e  telle  manière  de  faire, 
leur  étant  inconnu  le  langage,  l'babillement  et  la  nation  de 
telle  gent,  et  s'étonnant  dont  elle  était  venue.  Us  les  cui- 
dèrent  hommes  de  tel  âge  qu'elles  montraient  :  par  quoi 
conclurent  de  les  combattre.  Venues  an  combat ,  aucunes 
tombèrent  entre  les  mains  des  Scythes,  et  lors  fat  co«m 
qu'elles  étaient  femmes.  Quand  les  Scythes  eurent  bien  con- 
sulté qu'As  en  devaient  foire,  ils  avisèrent  de  ne  les  faite 
point  mourir,  maïs  que  ver»  elles  enverraîoit  pareil  nombre 

*  Castors.  —  s  Fondrières.  Il  y  a  dans  le  grec  xaTjfivou;,  uoiii  pr«*pre 
4|m  dgnifie  le  porc  de  Cnniiet. 

SI. 
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de  leurs  Jeunes  liomines ,  lesquels  iraient  planter  leur  camp 
au  plus  prés  d* elles,  et  feraient  tout  ce  qu'ils  leur  verraient 
faire;  et,  au  cas  qu'elles  les  poursuivissent,  que  point  ne 
résisteraient,  mais  prendraient  la  fuite;  au  reste,  que,  par- 
tout où  elles  séjourneraient,  ils  iraient  se  camper  prés  elles. 
Les  Scytbes  prirent  cette  délibération,  désirant  avoir  li^ée 
d'elles. 

112.  Les  jeunes  hommes  envoyés  exploitèrent  selon  qu'il 
leur  était  commandé,  et  les  Âmazones,  entendant  qu'ils 
n'étaient  venus  pour  leur  porter  dommage  :  «  A  leur  bon 
commandement»,  dirent- elles.  Toutefois,  les  deux  camps 
s^  approchèrent  de  jour  en  jour,  et  ne  différaient  en  rien  ces 
jeunes  hommes  des  Amazones  en  armes  ne  en  chevaux, 
vivant  comme  elles  de  chasse  et  de  butin. 

113.  Sur  le  midi,  voici  qu'elles  faisaient.  Elles  s'écar- 
taient puis  une,  puis  deux,  pour  aller  aux  nécessités  du 
corps.  ïiCS  jeunes  Scythes  les  aperçurent  et  tirent  le  pareil  : 
qui  hit  cause  <jiio  l'uiie  fiei  Aiiia/.ones ,  <pti  ctait  seule,  m' 
rencontra  avec  un  Scytlie,  lequel  elle  ne  repoussa,  e()iiil>ien 
(jirelle  n'en  fit  pas  {;rancl  (onipte;  et  aussi  ne  |)ouvaient-ils 
tenir  propos  l'un  à  l'autre,  à  cause  qu'ils  ne  s'entendaient 
point.  Toutefois,  rWo.  loi  <lit  de  la  niain  «pie  le  lendemain  il 
se  retrouvât  en  ce  lien  et  amenât  (jiiant  et  soi  «pieUpie  antre, 
montrant  par  sijjne  (pi'elle  amènerait  aussi  une  de  ses  com- 
pagnes. Le  jeune  homme  retourné  conta  sa  fortune,  et  ne 
ht  foute  de  se  rendre  le  leudeouiiii  au  lieu  assigné ,  un  second 
avec  soi,  et  trouva  l'Amazone,  qui  l'attendait,  elle  deuxième. 
Le  demeurant  du  camp,Toyant  la  façon  d'y  procéder,  s'ébranla, 
et  alla  chacun  prendre  sa  chacune  à  l'écart. 

114.  Depuis  ils  mêlèrent  camp  avec  camp,  et  logèrent 
ensemble,  tenant  chacun  pour  femme  celle  dont  il  s'était 
premièrement  accosté.  Les  hommes  ne  pouvaient  bonnement 
apprendre  le  langage  des  femmes;  toutefois,  elles  appre- 
naient celui  des  hommes.  A  raison  de  quoi  ils  s'assemblèrent, 
et  leur  parlèrent  en  cette  manière  :  «  Nobles  dames,  vous 
devez  entendre  que  nous  avons  pères  et  mères,  biens  et  pos- 
sessions :  qui  est  cause  que  nous  ne  pouvons  plus  longuement 
mener  cette  façon  de  vivre,  mais  nous  convient  retirer  avec 


Digitized  by  Gopgle 


LIVIU:  IV.  —  MLLPOMtNli.  325 

toute  la  compagnie  c|es  Scythes,  tous  assurant  néanmoins 
que,  tant  que  nous  yivrons,  nous  vous  tiendrons,  et  non 
antres,  pour  nos  femmes  et  éponses.  »  Elles  répondirent  : 
«  Seigneurs,  il  nous  serait  impossible  demeurer  avec  les 
femmes  scythiques,  à  cause  que  nous  différons  beaucoup  de 
coutumes.  Notre  métier  est  jouer  de  l'arc,  brandir  le  dard 
et  être  ordinairement  à  chei^,  ne  sachant  aucun  art  ÊSmi- 
nin.  Vos  femmes  ne  font  pas  un  de  ces  exercices  ique  nous 
avons  nommés,  mais  besognent  en  ouvrages  de  femmes, 
demeurant  en  vos  chariotes,  sans  aller  à  la  chasse  ne  à  autre 
exploit  :  au  moyen  de  quoi  il  nous  serait  impossible  d'ac- 
corder ne  compatir  ensemble.  Toutefois,  si  vous  nous  voulez 
retenir  pour  vos  femmes  et  vous  faire  réputer  prud'hommes, 
allez  vers  vos  parents,  et  prenez  le  bien  qui  vous  appartient, 
puis  retournez,  et  nous  demeurerons  avec  vous.  » 

115.  Ces  jeunes  honuiies  les  crurent,  et  tirent  le  <|u'elles 
leur  propï)saient .  Avant  pris  la  paii  des  l)i('ns  (pii  leur  roui- 
j)t''lai('nl  .  rctouriK^rent.  Adonc  clics  leur  dirent  :  «  Seijjneurs, 
nous  redoutons  {jrandonH  iit  (|ue  nous  ne  puissions  habiter  en 
re  lieu,  attendu  (\iw  d'une  part  nous  sonuues  cause  de  vous 
retirer  d'avec  vos  parents,  et  d'autre  nous  savons  les  {jrands 
domma{jes  que  noii>  avons  portés  à  cette  terre.  Par  (pioi,  si 
nous  faites  ce  lùen  de  nous  retenir  pour  vos  fennnes,  nous 
vous  prions  estimer  raisonnable  de  faire  comme  nous.  Sus 
donc,  sei;,'neurs,  abandonnons  cette  terre,  et  allons  habiter 
an  delà  du  Tanaïs.  » 

116.  Les  jeunes  hommes  furent  d^aceord,  et,  Tanaïs 
passé,  cheminèrent  trois  journées  depuis  le  Palus-Méotis 
vers  septentrion.  Parvenus  en  la  contrée  où  de  présent  sont 
habitants,  s'arrêtèrent;  et  depuis  ce  temps  les  femmes  des 
Sauromates  usent  des  coutumes  et  du  langage  des  anciennes 
Âm^zones.  Elles  montent  à  cheval  pour  aller  à  la  chasse 
avec  les  hommes,  même  y  vont  sans  eux,  comme  en  la 
guerre,  portant  accoutrement  tel  que. les  hommes. 

117.  Les  Sauromates  usent  de  langage  scythique,  com- 
bien qu*ils  le  dépravent  et  le  déguisent  d'avec  l'ancienne 
fiiçon  de  parler,  paroe  que  les  Amazones  ne  l'apprirent  bien 
au  vrai.  Mariage  est  ainsi  établi  chez  eux  :  il  n'est  loisible  è 
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fille  se  marier  avant  que  de  sa  main  pro|)re  elle  ait  fait 
mourir  un  des  ennemis  du  rovaunie,  qui  est  cau>e  (|ue  les 
aucunes  vieillissent  avant  que  d'être  mariées,  pour  n'avoir 
aceompli  la  coutume. 

118.  Étant  arrivés  les  ambassadeurs  des  Scythes  vers  les 
rois  des  natioiu  susdites,  leur  font  entendre  que  le  Perse, 
après  avoir  mis  sous  sa  puîfsanoe  toute  la  teire  de  |)ai-  delà, 
s'est  avisé  foire  dresser  un  pont  sur  Tencolure  de  Bosphore, 
et  qa'il  a  passé  en  la  terre  forme  de  deçà ,  où ,  après  avoir 
subjugué  les  Tfaraces,  pareillement  a  foit  autre  pont  sur  le 
Danube,  avec  délibération  de  mettre  en  son  obéissance  tous 
les  pays.  «  A  ces  causes,  dirent-ils,  nous  venons  vous  requé- 
rir que  ne  vous  départies  du  milieu  de  tel  affoire,  comme 
vous  souciant  peu  de  notre  ruine,  mais  que,  sentant  avec 
nous,  nous  marchions  ensemble  au-devant  de  celui  qui  nous 
vient  assaillir.  Et  vous  êtes  assuré  que,  si  ainsi  ne  le  foites, 
nous  serons  contraints  quitter  le  pays,  ou  bien  demeurer 
moyennant  quelque  composition  :  car  que  nous  servirait  de 
nous  faire  hattre,  si  ne  voulez  nous  être  secourants,  attendu 
qu'en  cet  endroit  i'alFaire  ne  vous  doit  moins  |)e>er  qu'à 
nous?  Le  Perse  ne  vient  point  pins  contre  n<)n>  <|ii('  contre 
vous,  et  crovez  qu'il  n  <'>t  ^i  {p-arieux,  quand  il  nous  aura 
>nl>jii;;in>s ,  <|n'il  se  {^arde  de  s'attacher  à  vous.  De  quoi  nous 
vous  pouvons  alk'jjuer  <  e  tcmoijjnajje.  S'il  t-tait  venu  pour 
faire  {pierre  à  nous  tant  seulement,  avec  délibération  de 
nous  punir  à  cause  de  la  servitude  où  nous  avons  ci-devant 
tenu  grande  partie  de  l'Asie,  il  devrait  être  venu  droit  à 
nous,  sans  toucher  aux  autres  nations;  et  lors  on  connaîtrait 
que  son  intention  est  de  vemV  {guerroyer  les  Scythes,  et  non 
antres.  Mais  aujourd'hui  la  <*]iose  est  telle  que,  sitôt  qu'il  a 
été  passé  au  continent  de  deçà,  il  a  dompté  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  en  chemin;  et  entre  autres  il  tient  jà  les  Thraoes 
empiétés  avec  les  Gétes,  qui  nous  sont  proches  voisins.  • 

119.  Ces  remontrances  foites  par  les  ambassadeurs  des  * 
Scythes,  les  rois  des  nations  susdites  tinrent  conseil,  où  les 
opinions  forent  diverses  :  car  les  rois  des  Gélonois,  Budms 
et  Sanromates  accordèrent  secours  aux  $<  ythes;  mais  les 
rois  des  Âgathyrses,  Neures,  Androphaçes,  Méianchlénes 
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et  Taures  répondirent  en  cette  nuinière  :  «  Messieurs,  si 
vous  n  eussiez  premiers  offensé  les  Perses,  aujourd'hui  tous 
ne  vous  présenteries,  faisant  requête  peu  juste  et  peu  civile, 
e(  serions  prêts  de  vous  écouter  pour  fÎEÛre  ce  que  vous 
demandes.  Mais,  puisque  sans  nous  vous  allâtes  envahir 
leurs  terres,  soyez  aussi  vainqueurs  tant  et  si  grandement 
<{ue  1c  moven  vous  sera  donné  ;  et  eux ,  que  Dieu  semble 
susciter,  vous  soient  rendant  la  pareille.  Nous  ne  les  ofFen- 
sàuu's  point  lors,  et  <le  présent  ne  sommes  délihrrés  de 
premiers  cssaver  à  les  ollendre.  1  ()iitetoi-> ,  si  nous  connais- 
sons qu'ils  veulent  conHnencer,  ils  se  peiiveiit  assurer  <|ue 
nous  ne  les  «'iidiinMOiis  point;  mais,  jusiju'à  ce  que  nous 
vovions  manitestemeiit  leurs  efforts,  nous  ne  sonunes  jioiiit 
déliLérés  de  bou(]er,  aineois  de  demeurer  chez  nous  :  car 
nous  n'avons  point  opinion  que  les  Perses  viennent  contre 
nous,  mais  bien  contre  ceux  qui  sont  coupables  du  tort  à 
eux  t'ait.  » 

120.  Ces  réponses  rapportées  aux  Scythes,  ils  délibérèrent 
de  n'aller  point  de  droit  fil  combattre  leur  ennemi,  puisque 
oes  rois  leur  refusaient  secours.  Bien  furent  d'avis  de  se  jeter 
aux  champs,  et  mener  secrètement  leurs  gens  remplir  tous 
les  puits  et  fontaines  qu'ils  trouveraient  en  chemin,  disant 
par  même  moyen  le  dégât  des  herbages.  Ils  avisèrent  aussi 
de  se  mettre  en  deux  troupes,  et  que  les  Sauromates  se 
joindraient  avec  celle  dont  le  roi  Scopasis  était  chef,  vers 
laquelle,  si  le  Perse  toornait  bride,  ib  auraient  à  se  retirer 
droit  au  fleuve  Tanâlto',  environ  le  Palus^Méotis;  et,  si  pre- 
nait autre  chemin,  qu'ils  le  poursuivraient  :  davantage,  que 
les  deux  rois  Indadiyrse  et  Taxads  assembleraient  leurs 
troupes  en  mie ,  lesquelles  jointes  avec  les  Gélmiois  et  Bn- 
dins,  ils  les  mèneraient  à  une  journée  près  des  Perses, 
pour,  selon  qu'il  était  avisé ,  les  attirer  ès  terres  de  ceux 
qui  leur  avaient  refusé  secours,  afin  de  les  faire  prendre  les 
armes  contre  les  Perses,  .^iimn  de  volonté,  au  moins  mulyré 
eux.  Au  reste,  <]ue,  ;ij)iès  (•e^  choses  exéeutt'e» ,  chacun  re- 
tournerait chez  soi  et  eutr(  [)rcn(lrait  à  son  hon  plaisn". 

121.  Cette  délihératioii  |;n->c  j)ar  le>  Scytiie>,  ils  m;u'- 
cbéreut  à  T encontre  du  roi  Daire,  et  envoyèrent  poui-  avant- 
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coureurs  leurs  meilleurs  hommes  à  cheval ,  laissant  chariotes, 
Femmes  et  enfants  avec  tout  leur  bétail,  hormis  celui  qui 
leur  Élisait  besoin  pour  manger,  commandant  à  icelles  leurs 
femmes  de  tirer  toujours  yen  septentrion. 

122.  Quand  leurs  avant-coureurs  eurent  trouvé  que  les 
Perses  étaient  trois  journées  deçà  le  Danube  et  à  une  journée 
d^eux,  après  s*étre  parqués,  ils  gâtèrent  tous  les  fruits  de  la 
terre.  Les  Perses  découvrirent  tantôt  leur  cavalerie,  et  leur 
marchèrent  au-devant,  combien  qu'ils  prenaient  toujours  les 
chemins  détournés.  Sans  chercher  l'autre  troupe,  ils  pour- 
suivirent cette-ci ,  qui  tirait  au  levant  droit  au  TanaYs,  lequel 
elle  passai  et  après  elle  les  Perses,  lesquels  traversèrent 
toute  la  région  des  Sauromates^  et  arrivèrent  en  ceUe  des 
lUiHins. 

123.  Tandis  qti'ils  rheminèrent  par  la  Srvlliie  et  Sauro- 
niatie,  à  cause  »|ue  le  pays  est  tout  en  friche,  ils  ne  purent 
|)orter  aucun  domma{je;  niais,  quand  ils  furent  eu  la  contrée 
des  Rudiu>,  trouvant  leur  ville  ahandonnc'c  de  chacun,  ils  v 
mirent  le  feu,  puis  suivirent  toujours  leurs  crre^,  tant  <|u'ils 
arrivèrent  en  un  désert  inliahité  <pii  est  au  delà  de  la  contrée 
des  Budins,  et  contient  sept  journées  de  chemin.  Au  delà 
demeurent  les  Tliy.ssagétes,  de  la  contrée  descpiels  coulent 
quatre  (jrandes  rivières  qui  viennent  tomber  dans  le  Palus- 
Méotis.  Leurs  noms  sont  Lycus,  Oarus,  Tanaïs,  Syr{^is. 

124.  Daire,  étant  arrivé  en  ce  désert,  s'arrêta  et  se  par- 
qua sur  la  rivière  Oarus,  où  il  fit  planter  huit  grandes  cein- 
tures de  murailles,  distantes  les  unes  des  autres  environ  six 
cents  stades,  dont  se  voient  les  ruines  jusqu'à  ce  jour.  Pen- 
dant que  Daire  s'amusait  à  ces  bâtiments,  les  Scythes,  qu'il 
poursuivait,  chevauchèrent  les  pays  qui  sont  au-dessus 
d'eux,  puis  se  rabattirent  en  la  Scythie.  Daire,  voyant  que 
plus  ils  ne  comparaissaient,  abandonna  ses  bâtiments,  qui 
n'étaient  qu'à  demi  foits,  et  tourna  le  chemin  du  ponant, 
pensant  qu'il  y  trouverait  les  Scythes,  parce  que  tous  fuyaient 
celle  part. 

125.  Il  fit  marcher  son  armée  en  dili(;cncc,  tant  qu'il 
arriva  en  la  Scythie,  oti  il  se  trom'a  au  milieu  des  deux 
armées  scythiques,  et  poursuivit  toute  une  journée,  sans 
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reprendre  haleine,  çeux  qui  se  dérobaient;  mais  les  Scythes 
ftiyaient ,  suivant  l*avis  de  leur  conseil ,  ès  terres  de  ceux 
f|ui  leur  avaient  refusé  secours.  Ils  se  jetèrent  premièrement 

en  la  rontrée  des  MélaiichltMies,  lesquels  furent  Fort  étonnés  • 
de  voir  chez  eux  les  Sevthes  et  les  Perses.  Après,  ils  pas- 
.>èrent  au  pavs  des  Andropha(jes ,  et,  les  avant  pareillement 
effravés,  entrèrent  en  la  n''(;i()n  des  Nein-es,  «pu  ne  se  trou- 
vèrent moins  épouvant(>>  (jiic  les  antres.  Bref,  ils  fuirent 
tant  (pi'ils  approchèrent  les  A{;alhvrses ,  lescpiels ,  vovant 
que  les  Scythes  avaient  donné  la  chasse  à  leurs  voisins  et 
les  avaient  si  hien  épouvantés,  avar>t  que  rien  mouvoir, 
enYoyèrenl  vers  eux  leur  ^ifpiifier  qu'ils  se  {gardassent  d'en- 
trer en  leurs  fins  et  limites,  les  avisant,  s'ils  en  montraient 
semblant,  que  premièrement  il  leur  conTiendrnit  les  com- 
battre. Cette  défense  leur  étant  signifiée  par  les  Agatbyrses, 
ils  se  retirèrent  en  leurs  frontières  pour  les  secourir,  et  avec 
bonne  volonté  de  {[arder  le  passage  contre  ceux  qui  essaye- 
raient d'entrer.  Métanchlènes ,  Androphagfes  et  Neures  ne 
recoamrent  point  à  leurs  forces,  et  n'eurent  point  Tesprit 
de  menacer  Perses  et  Scythes  entrés  en  lenrs  terres,  ains 
effrayés  fuirent  toujours  vers  septentrion  és  pays  déserts.  Or, 
les  Scythes  ne  marchèrent  plus  outre  contre  les  Açathyrses 
après  la  défense  pa#  eux  feite,  combien  que  les  Neures  mon- 
trèrent chemin  aux  Perses  parmi  leur  contrée. 

120.  Daire  connaissant  qae  la  fîiîte  continuait,  il  dépêcha 
im  héraut  vers  Indathyrse,  roi  des  Scythes,  avec  ces  pa- 
roles :  «  Heureux'  entre  les  hommes,  rjue  te  sert  de  fuir 
incessamment,  attendu  que  tu  peux  faire  l'un  de  ces  deux? 
Si  (u  te  troiives  suffisant  pour  résister,  denn-ure  et  viens  au 
eomhat  ;  autrement,  en  arrêtant  le  cours  de  la  Fuite,  viens 
parier  à  ton  sei{pieur,  et  lui  apj)Orte  pour  d(m  terre  et  eau.  » 

127.  Indathvrse  répondit  :  «  Sache,  roi  perse.  <\iw.  ma  cou- 
tume est  telle  que  je  ne  fuis  onqne  poni- crainte  (i'homme,  et 
par  ci-devant  ne  de  présent  |c  n';ii  Fait  acte  de  Fuite,  t'avisant 
qn'airoiM  d'hui  je  ne  Fais  chose  (pji  ne  me  soit  coutnmiere  en 
temps  de  paix.  Kt  je  te  veux  l»ien  déclarer  j)oin'(pioi  je  ne 
viens  à  te  combattre,  r^ous  uavous  villes  aucunes,  et  uos 

*  I^e  texte  dit  :  lotpiiié! 
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terres  ne  sont  plantées  ne  iabotu^eît,  poui:  nous  faire  rraindro 
que  prises  soient  oa  pétées,  si  soudain  n'entrons  en  bataille 
contre  tous;  mais  si  voulez  nécessairement  nous  faire  Tenir 
à  ce  point ,  nous  aTons  les  sépultures  de  nos  ancêtres  :  mar- 
chez et  les  allez  trouTer,  puis  essayez  de  les  g^âter  ;  lors,  tous 
Teirez  si  nous  combattrons  ou  non  pour  icelles  sépultures. 
Avant  que  tu  aies  p^eberé  besogne,  ai  raison  ne  nous  dé- 
ment, tu  es  assuré  que  nous  entrerons  en  mêlée  avec  toi. 
Et  ce  est  quant  au  combat.  Au  regard  de  ce  mot  seigneur 
dont  tu  u«es,  je  f  aTise  que  je  ne  reconnais  pour  seigneurs 
que  Jupiter,  mon  ancêtre,  et  le  siège  royal  des  Scythes. 
Aussi,  pour  don  de  terre  et  eau,  j*ai  bien  {u  oposé  de  t'en- 
Toyer  tels  dons,  qui  tcts  toi  doivent  amTer.  Cependant,  en 
lieu  que  tu  te  dis  seigneur  de  moi,  je  te  conseille  de  pleu- 
rer. >»  Telle  fut  la  réponse  des  Scythes. 

128.  Le  héraut  vint  faire  son  rapport  au  roi  Daire.  Depuis, 
entendant  les  rois  scvthes  qu'on  lenr  parlait  de  ,ser\'itude,  ils 
se  trouvèrent  fort  marris,  et  envoyèrent  la  troupe  <pji  était 
ordonnée  pour  les  Sauromates,  à  laf|uelle  commandait  Sco- 
pasis,  vers  les  Ioniens,  qui  {jardaient  le  pont  du  Danube. 
Les  autres  furent  d'avis  de  ne  plus  pounuener  les  Perses, 
mais  se  jetei  >in-  ietir  anionition  '  et  lein-  couper  viyres,  (jui 
leur  venaient  de  tort  loin.  Avec  cette  «léiihération ,  ils  eom- 
nicMcerent  îi  détrousser  les  vivandioi*s,  et  leur  cavalerie  don- 
nait à  chacune  fois  la  chasse  à  celle  des  l*erses,  qui  se  reti- 
rait à  la  faveur  de  ses  ^em  de  pied,  lesquels  étaient  tellement 
redoutés  par  les  Scythes,  que  souTent  ils  leur  faisaient  tour- 
ner dos,  encore  qu'ils  repoussassent  la  caTalerie  et  lui  don- 
nassent |)erpétuelles  alarmes,  sans  cesser  même  la  nuit. 

129.  Mais  je  vais  dire  .grande  merveille  qui  de  beaucoup 
servit  aux  Perses,  et  grandement  rebuta  les  Scythes,  qui 
venaient  escarmoucher  au  camp  de  Daire.  Les  ânes  brayant 
et  la  forme  des  mulets,  lesquels,  comme  j*ai  dit  ci-dessus*, 
sont  nuls  en  la  Scythie,  à  cause  du  froid,  efifrayèrent  telle- 
ment les  chevaux  des  Scythes,  que,  allant  plusieurs  fois  pour 

•  Vivi«'s,  |»iovisi<»nîi ,  immitions.  On  dis.iit  le  yxt/»  d'amnnitiim  junir  dr- 
signcr  celui  qui  écait  ciiii.-<arré  à  la  Hulinistanci' dc-i  truu|>0!<.  —  -  Voyfz  ]»lus 
haut,  38. 
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rencontrer  les  Pênes,  incontinent  que  les  cheyanz  enten- 
daient la  voix  des  ânes,  ils  ayaient  si  çrand'penr,  qu'ik 
tournaient  en  arrière,  et  étonné  tenaient  les  oreilles  droites, 
conune  n'ayant  onque  otH  telle  mnsique,  ne  tu  telle  forme 
d'animaux  :  ce  qui  servit  assez  aux  Perses  quand  il  fellnt 
joindre  Fennemi*. 

lâO.  Les  $C3fthes  furent  avertis  qu'il  y  avait  trouble  an 
camp  de»  Perses ,  et ,  pour  les  retenir  plus  lonf^ement  en 
la  Scvthie,  afin  (jiie  |»ar  Ioii{j  M'joiir  ils  se  trouva>.sei]t  en 
néces.sitt';  <!(•  tuuto>  riioses,  ils  usèrent  de  cette  ruse  :  ils 
abandonnèrent  tout  leur  iu'tail  avee  les  patres,  et  passèrent 
en  autre  rontnc.  J^es  Perse:»  survinreut,  qui  pillèrent  et 
emmenèrent  le  bétail. 

131.  Toutefois,  après  avoir  ce  fait  par  plusieurs  fois, 
enfin  Daire  se  trouva  en  faute  de  vivrez.  (!<•  (•onnai>>ant ,  les 
rois  des  Scythes  (envoyèrent  un  héraut  vers  Daire  lui  porter 
pour  présent  un  oiseau,  une  souris,  une  (jrenouille  et  cinq 
flèches.  Les  Perses  lui  demandèrent  que  signifiaient  ces 
choses,  et  il  répondit  qu'il  n'avait  charf^e  sinon  de  présenter 
et  se  retirer  soudain;  toutefois,  s'ils  étaient  gens  d'eqpril, 
qu'ils  entendaient  hien  la  signification.  Cette  réponse  ouïe, 
les  Perses  disputèrent  entre  eux  de  l'interprétation. 

132.  Or  fut  Topinion  de  Daire  que  le»  Scythes  se  don- 
naient à  lui  avee  terre  et  eau,  discourant  ainsi  :  «  La  souris 
est  engendrée  dans  la  terre,  et  se  nourrit  de  semblable  pâ- 
ture que  foit  Fhonune;  la  grenouille  se  concrée  en  l'eau; 
Poiseau  se  peut  acoomparager*  au  cheval  en  beaucoup  de 
sortes,  et  les  flèches  signifient  qu'ils  baillent  leur  force  et 
vertu.  •  Telle  fut  l'opinion  de  Dsïre;  mais  Gobryas,  l'un  des 
sept  (jui  saccagèrent  le  mage,  fut  de  cette-ci,  et  estima  que 
les  présents  disaient  ainsi  :  «  Si  vous,  Perses,  ne  devenez 
oiseaux  et  volez  au  ciel  ;  si  ne  vous  foîtes  souris  et  vous  ca- 
chez en  la  terre,  ou  bien  si  ne  vous  convertissez  en  gre- 
nouilles et  vous  l'etirez  es  palus  et  marais,  vous  recevrez 
tant  de  coups  de  flèches  que  vous  ne  retournerez  jamais 
d'où  vous  êtes  venus.  « 

'  Ce  nV«t  pn<?  tout  *i  fait  le  tr\fc.  IIéro»lolc  ilit  :  O'Itr  circonstance  in- 
fluait quelque  |m;u  sur  lo  aort  des  cnoibaU.  —  ^  0)m|Mrer. 
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133.  Ces  deux  mteq>rétatioiis  furent  feites  par  les  Perses. 
Or,  la  troupe  des  Scythes,  qui  premiérenient  avait  été  or- 
donnée pour  garder  le  Palus-Méotis ,  tira  vers  le  Danube 
pour  parlementer  aux  Ioniens,  qui  gardaient  le  pont,  aux- 
quels, tôt  qu'ib  furent  arrivés,  ils  dirent  :  «Seigneurs  Ioniens, 
il  feut  que  vous  pensiez  que  nous  Tenons  tous  apporter  liberté 
si  nous  voulez  écouter.  Nous  sommes  bien  avertis  que  Daire 
vous  a  commi.s  à  la  gaHe  de  ce  pont  pour  soixanfe  jours  seti- 
lenicnt  ;  mais  ne  comparant  au  jour  par  lui  assijjni',  si  nous 
crove/,  vous  reprendre/  la  mutf  de  votre  pavs.  (Jiioi  fiiisant, 
vous  vous  dt''eliar(jere/  vers  lui  et  vers  nous,  et  n'aurez  l)OU}fé 
avant  les  jour^  prt'fix.  ')  (le  propos  aeheve ,  avant  promesiie 
des  Ioniens,  retouruereut  soudain  par  leurs  ])risées. 

131.  \jCs  autres  Si'vtlies,  après  le  présent  envové  à  Daire, 
se  vinreiil  présenter  à  l'eneontre  des  Perses,  avee  {jens  de 
pied  et  de  ciieval  bien  délibérés  de  eonibattre.  Comme  ils 
étaient  rauj'és  en  bataille,  un  lièvre  se  vint  lancer  au  milieu 
de  l'armée ,  et  se  mit  chacun  qui  le  vit  à  le  poursuivre  avec 
cris  et  huées  :  à  cause  de  quoi  Daire  demanda  s*il  y  avait 
quelque  mutinerie  en  l'armée  des  ennemis;  mais,  entendant 
qu'ils  poursuivaient  un  Ii<'vr(> ,  il  conmienea  dire  à  ceux  aux- 
quels il  avait  coutume  de  s'adresser  :  «  Vraiment,  je  connais 
que  ces  hommes  font  bien  peu  de  cas  de  nous,  et  crois  que 
Gobryas  a  dit  vérité  quant  k  leur  présent.  An  moyen  de  quoi 
je  suis  bien  d*avis  que  nous  regardions  à  prendre  quelque 
hon  conseil  pour  nous  retirer  sûrement.  •  Gobryas  recueillit 
la  parole  et  dit  :  «  Sire,  j'avais  presque  appris  la  pauvreté 
de  ces  hommes  par  oulk'  dire;  mais,  venu  sur  les  lieux,  je 
Pai  trop  mieux  connue,  voyant  principalement  qu'ils  se 
truffent  et  moquent  de  nous.  Par  quoi  je  trouverais  bon 
que ,  la  nuit  venue ,  on  fesse  feux  et  autres  choses  accoutu- 
mées; davantafje,  qu'on  donne  belles  paroles  aux  malades 
et  débiles  qui  sont  en  ee  camp,  ipi'on  délie  aussi  tous  les 
ânes,  et  (pie  nous  retirions  avant  que  les  Scvtbes  s'acbe- 
minenl  pour  aller  romj)re  le  pont  du  Danube  par  la  j)ermis- 
sion  dc'.  Ioniens,  <|ui  pourront  venir  à  ce  point.  Kt  certes, 
je  trouve  (ju'aisément  uou>.  pouvons  ainsi  (jouveruer.  »  Go- 
bryas bailla  ce  conseil,  et  Daire  s' eu  sen'it. 
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135.  Car,  sitôt  que  la  nuit  fut  venue»  il  monta  à  cheval 
et  partit,  laissant  au  camp  les  malades  et  tout  ce  dont  la 
perte  était  à  peu  estimée.  11  fit  pareillement  délier  les  ânes» 
à  intention,  disait-il,  que,  bradant  iceux  et  étant  les  débiles 
laissés  avec  le  bagfaçe  pour  la  garde  du  camp,  il  se  jetât  sur 
Penneroi  avec  l'élite  de  son  année.  Cette  couleur  trouvée  et 
ayant  fiût  allumer  les  feux,  soudain  il  prit  le  chemin  du 
Danube.  Les  ânes,  délaissés  de  la  compa^piie,  commen- 
cèrent à  braire  plus  que  jamais,  tellement  que  les  oyant  les 
Scythes  cuidérent  «pi'ils  fiissent  passés  de  leur  côté. 

136.  Le  jour  venu,  les  délaissés  an  camp  connurent  que 
Baîre  leur  avait  donné  la  baye  :  par  quoi  tendirent  les  mains 
aux  Scytiies,  et  les  avertirent  de  tout  ce  qu'ils  avaient  à 
faire.  Les  Scythes  tournèrent  tous  soudain  un  même  chemin, 
et,  assemhiant  les  gens  d'Indathyrse  etTaxacis  en  une  troupe, 
les  joi{jnirent  avec  celle  «jue  menait  Scopasis',  où  étaient  les 
Sauromates,  Ruditis  et  (iélonois,  et  marcliei  eut  après  les 
Perses  droit  au  Danube.  L'infanterie  des  Perses,  qui  était 
merveilleusement  fyrande ,  ne  savait  les  chemins ,  ne  les  pas- 
sa{jes  lui  étaient  ouverts  ;  au  contraire ,  la  cavalerie  des 
Scythes  connaissait  les  plus  courtes  adresses'  :  qui  fut  cause 
qu'ils  faillirent'  les  uns  les  autres,  et  que  les  Scythes  ani- 
vèrent  les  premiers  au  pont,  où  ils  entendirent  que  les  Pertes  . 
n'étaient  encore  venus,  et  par  ce  arraisonnèrent  les  Ioniens, 
qui  étaient  dans  leurs  vaisseaux,  disant  :  «  Seijpieurs  Ioniens, 
le  nombre  des  jours  qui  vous  a  été  limité  est  passé,  et  ne 
laites  le  devoir  d'hommes  de  bien  de  demeurer  ici.  Nous' 
savons  que  ces  jours  précédents  vous  êtes  demeurés  par 
crainte;  mais  maintenant  vous  avez  à  rompre  le  pont,  et 
vous  retirer  conjouissant*  à  votre  liberté,  de  laquelle  vous 
devez  savoir  g;ré  aux  dieux  et  aux  Scythes,  vous  assurant 
que  nous  rendrons  votre  maître  en  tel  état,  que  jamais  il  ne 
fera  guerre  à  l'homme  vivant.  » 

137.  Les  Ioniens  avisèrent  là-dessus,  et  fut  l'opinion  de 
ICiltiade,  Athénien ,  qui  «^ait  chef  des  péninsulaires  de  PHel- 
lespont,  qu'ils  devaient  écouter  les  Scythes  et  mettre  lonie 

'  Il  V  a  ici  une  I(''|»«Tr  p.n  aplir.int!  ilii  texte*  —  ^  Cheuins  de  lra%'er«c. — 
'  Maiu|iièrcnt.  —  *  Voug  rijouiiuaiit  de. 
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en  liberté.  Ilistiée,  Milésien ,  soutint  au  contraire,  allê/juant 
que,  par  le  moyen  cie  Daire,  ils  dominaient  eliacun  sur  leur 
cité,  et  que,  toUue'  la  domination  de  Daire,  ne  lui  domi- 
nerait les  Milésicns,  ne  autre  potentat  les  autres  cités,  pour 
autant  que  toute  et  chacune  cité  plus  aime  démocratie  que 
monarchie.  Par  le  dire  de  1listi('>e  Furent  soudain  cliangés 
tous  ceux  ((ui  avaimit  approuvé  l'opinion  de  Miltiade. 

138.  Toutefois,  ceux  qui  étaient  favoris  et  estimés  du  roi 
Daire  se  trouTérenl  dîflîfrents.  D'une  part  furent  les  seî^eors 
de  l'Hellespont,  Daphnis  Abydénoîs,  Hîppocte  Lampsaoénots, 
Hérophante  Parien,  Métrodore  Proconnësien ,  Aristaçoras 
Gyzioénois,  et  Ariston  Byzantin.  Tous  ceux-ci  étaient  Hel- 
h'spontins.  D'antre  part  étaient  d'Ionie  Strattis  Ghiois,  Aïacès 
Samien,  Laodamas  Phocéen,  et  Histiée  Ifilésien,  duquel 
l'opinion  fut  contraire  à  celle  de  Mihiade.  De  la  part  des 
Ëoliens  était  un  seul  personnage  de  réputation,  noilunë 
Aristagores  Gyméen. 

139.  Quand  ces  sci{ynear9  eurent  choisi  Popinion  de  His- 
tiée, ils  fin*ent  d'avis  d'v  ajouter  foi  et  |)aroles  :  h  savoir 
que  la  pailie  du  ^nnit  tourliant  du  eoté  des  Scythes  serait 
rompue  la  lon{jueur  d'un  jet  d'arc,  afin  <pie,  en  rien  faisant, 
il  seniMat  rpTils  feraient  quelque  chose,  et  <pie  h's  Scytlies 
n'essayassent  faire  effort  de  passer  le  Danube  par-dessus  le 
pont.  Trop  liien  «pi'ils  leur  promettraient  de  bouche  de 
paracliever  à  rompre  du  cote  de  la  Scyfliie,  leur  faisant 
entendre  cond)ien  ils  étaient  préis  d'accomjilir  leur  volonté. 
Cette  addition  conclue ,  Ilistiée  entre  tous  répondit  aux 
Scythes  :  «  Sei(fneui  s ,  vous  êtes  plus  que  les  très-bien  venus , 
nous  apportant  ofl^'es  si  bonnes  que  tous  Êûtes  et  nous  ache- 
minant par  si  bonne  voie  :  par  quoi  tous  devez  assurer  qne 
nous  sommes  bien  prêts  à  vous  rendre  service.  £t  jà  vous 
voyez  la  diligence  que  nous  faisons  de  rom|)re  le  pont. 
Croyez  que  nous  y  mettrons  toute  peine,  pour  le  désii*  que 
nous  avons  de  recouvrer  liberté.  Mais  nous  sommes  bien 
d'avis,  pendant  que  nous  achèverons  de  rompre,  que  l'heure 
vous  est  fort  propre  pour  aller  chercher  les  Perses,  et  venger 
vous  et  nous  selon  leurs  mérites,  si  les  pouvez  rencontrer.  » 

*  Enlevée,  détruite. 
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140.  heé  Sc3rtlies,  croyant  que  les  Ioniens  leur  disaient 
Tërité,  retoumèrent  chercher  les  Perses;  mais  ils  ne  les 
purent  rencontrer,  et  en  étaient  cause,  à  raison  du  dé^t 
f|u*ib  avaient  fiût  de  tous  les  pâturages  des  chevaux,  et 
<pi'ils  avaient  rempli  tous  les  puits  et  fontaÎDes  :  car  s'ils 
n'eussent  ce  feit,  moyennant  bonne  volonté,  ils  eussent 
fiicilement  rencontré  les  Perses,  et  maintenant  ils  trouvent 
qu'ils  ont  failli  en  ce,  qu'ils  Guidaient  avoir  bien  avisé.  Ils 
vont  cherchant  l'ennemi  par  Teiidroit  de  leur  région  où 
étaient  eaux  et  Fourraj^es,  estimant  (juc  (>ar  là  il  prenait  son 
chemin,  combien  (|ue  toujours  il  tenait  oehii  p^r  Icqju'l  il 
>\'tait  j)itMiii('ieniciit  aclicimiii'  ;  cl  ce  lut  cau^e  tjue  (lilH<'ile- 
uiciit  le  purent  estra(]uer'.  Le->  Perses  arrivèrent  de  nuit  sur 
le  Dauuhe,  où,  trouvant  le  [>out  rompu,  doutèrent  {jran- 
denient  que  les  Ioniens  ne  leur  eussent  faussé  eompafjnie. 

lil.  Lu  E(jvptieu  était  près  la  persoiuic  du  roi  Daire, 
leijuel  avait  la  voix  autant  forte  que  nul  homme  qui  se  trou- 
vât. Daire  lui  commanda  de* s* approcher  sur  la  rive  et  appe- 
ler Histiée  Miiésien  :  ce  qu'il  fit»  et  hit  entendu  par  Histiée 
dès  la  première  fois,  lequel  fit  approcher  tous  les  vaisseaux 
et  rejeta  les  trappes  du  pont  pour  passer  l'armée. 

142.  Ainsi  se  sauvèrent  les  Perses  à  la  fiiite,  et  les  Scy- 
thes, qui  les  allaient  cherchant,  les  foillirent  potu*  la  seconde 
fois.  A  cette  cause,  ik  estiment  le^  Ioniens  les  plus  mé- 
chants et  plus  lâches  de  tous  les  hommes,  les  tenant  à  lieu 
d'esclaves,  et  disant  qu'ils  sont  serfii  dévoués  à  être  sei- 
gneuriés  sans  vouloir  mieux  avoir.  Ainsi  hlasotment-ils'  les 

143.  Daire,  dieminant  par  la  Thraoe,  arriva  à  Seste, 
viUe  du  Ghersonèse,  par  laquelle  il  repassa  en  Asie  dans  ses 
vaisseaux,  laissant  pour  lieutenant  ç^éral  en  Europe  Mé- 
çabaxe,  seigneur  perse,  le<|uel  il  loua  (];randement  en  une 
parole  qu'il  proféra,  lui  étant  en  la  Persie.  Ainsi  qu'il  vou- 
lait mau{;cr  des  {prenades,  à  la  première  qu'il  entama,  son 
frère  Artabauus  lui  demanda  de  quoi  il  voudrait  autant 
comme  il  v  avait  de  |;raines  en  la  {;renade.  Il  lui  répondit 
que  uucux  aimerait  avoir  autant  de  Mégabazes  que  tenir  la 

*  Suivre  i  la  piste.  —  ^  Jilàucnt. 
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Grèce  à  loi  obéissante.  Et  de  tant  il  T honora.  11  le  laisita 
donc  pour  lieutenant  en  Europe,  lui  baillant  armée  de 
qiiatre-vin{][t  mille  homnies. 

144.  Ce  Mégabaze,  par  une  sienne  parole,  laissa  de  soi 
mémoire  immortelle  parmi  les  Mellespontins.  Lui  étant  à 
Byzance,  et  entendant  que  jadis  les  Gbaicédoniens  avaient 
rois  dix-sept  ans  à  bâtir  celle  ville  de  Bysance,  dit  que  les 
Chalcédoniens  étaient  lors  aveuglés,  et  que,  si  tels  n'eussent 
été,  attendu  cpi'ils  avaient  trop  plus  beau  lien,  ils  n'eussent 
choisi  cestui  où  il  n'y  avait  nulle  beauté.  Laissé  pour  lieu* 
tenant  au  pays  des  HellespOntins,  subjugua  ceux  qui  point 
ne  médisaient  ' ,  et  autre  «hose  ne  fit. 

145.  En  ce  même  temps  se  dressa  un  (^rand  voyage  en 
Afi:i(|ue,  par  occasion  <pic  je  dirai,  après  avoir  première- 
ment narré  ce  qui  suit.  Les  successeurs  des  Argonautes, 
<^assés  de  Bauron  par  les  Péla8{[ieus,  <|ui  avaient  volé  les 
femmes  des  Athéniens,  se  retirèrent  en  LactMlJnione ,  et, 
uvanl  pris  port  à  Tay{jéte,  aihuiiérent  toux  (jue  les  Lacédé- 
moniens  aperrurent  :  par  quoi  envoveront  savoir  qui  et  d'où 
ils  étaient.  Ils  rLj)ondirent  (pi'ils  étaient  Minyens,  issus  des 
sei{jne»n">  <pu  navi{*uerent  dans  la  net  Aqjo,  lescpiels,  ar- 
rivés en  Lemnos,  les  en;jendrèrent  léans.  Les  Lacédt'nionieiis, 
entendant  rori-piie  de  ces  Minyens,  envovèrent  derechct  vers 
eux  savoir  cpi'ils  demandaient,  pour  s'être  adressés  en  ce 
lieu,  et  à  quelle  occasion  ils  avaient  allumé  les  l'eux.  Us  ré- 
pondirent que,  chassés  par  les  Pélasgiens,  se  retiraient  vers 
leurs  parents,  ainsi  que  biêii  est  raisonnable.  Si  les  prient 
qu'ils  les  veuillent  lojjer  et  domicilier  avec  eux,  en  leur  fai- 
sant part  de  leurs  libertés  et  de  leurs  terres.  Les  Lacédémo- 
niens  leur  accordèrent  ce  quNIs  demandaient,  et  les  reçurent 
à  demeurer  en  tel  endroit  de  leur  contrée  que  bon  leur 
semblerait.  Ce  qui  les  induisait  principalement  à  ce  foire 
était  que  les  deux  fils  de  Tyndare  avaient  jadis  navigué  avec 
la  nef  Argo.  Ayant  donc  reçu  les  Bfinyens,  leiv  donnèrent 
terres  et  les  assignèrent  par  certaines  races,  de  sorte  que 
tôt  après  ils  se  marièrent,  foisant  épouser  à  antres  hommes 
les  fenimes  qu'ils  avaient  amenées  de  Lenmos. 

<  Éuûant  4a  parti  mède. 
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146.  Giières  ne  tardèrent  que  le  cœur  leur  haussa,  et 
aflectèrent  de  ri^er  en  conunettant  plusieurs  crimes,  excès 
et  malversations.  A  raison  de  quoi  les  Lacédëmoniens  con- 
clurent qu'ils  les  devaient  faire  mourir,  et  les  firent  consti- 
tuer prisonniers.  Mais  ici  il  faut  sav'oir  que  les  Lacédt'mo- 
niens  font  jours  c*X(>cuti()iis  de  nuit,  et  dr  jour  poinf.  l'J;int 
en  voie  de  tant*  mourir  ces  Minven>,  leur^  teitunes,  <jui 
étaient  de  la  ville  et  filles  des  principaux  seij;neuis  de  la 
àSpartc,  supplièrent  (^iw  pernu>  leur  lui  <renlrer  en  la  prison 
et  pariei'  à  leurx  mari-»  ;  ce  (jui  leur  fuL  aeeordé  ,san>  prendre 
é{jard  à  elles.  Mais  voici  (ju'elles  firent  après  ([uV'lle.>>  lurent 
entrées  :  elles  dévêtirent  tous  leurs  hahillenients  et  les  I (ail- 
lèrent à  leui's  maris,  lesquels,  vêtus  connue  femmes,  sor- 
tirent de  prison,  et,  sortis  avec  ce  déguisement,  allèrent 
derechef  se  parquer  à  Taygète. 

147.  £n  ce  temps,  Tliéras,  fils  d'Autésion,  qui  eut  père 
Tisamène  et  aïeul  Terpandre,  fils  de  Polynice,  fut  envoyé 
de  Lacédëmone  chercher  nouvelle  demeure,  lui  étant  de  race 
cadmienne  et  frère  de  la  mère  des  enfants  d'Aristodéme, 
nommés  Eurystliène  et  Proclès,  pour  lesquels,  étant  encore 
en  bas  à(je,  il  gouverna  le  royaume  de  Sparte.  Eux  devenus 
majeurs  voulurent  avoir  Fadministration  des  choses;  mais 
Théras  trouva  fort  aif^rc  qu'un  autre  lui  commandât,  après 
avoir  tàté  de  la  firiandise  de  ré^er  :  à  cause  de  quoi  il  déli- 
béra de  ne  plus  demeurer  en  Lacédémoue  et  de  navi(juer 
vers  ses  parents  et  amis.  Or  étaient  en  File  aujourd'hui  nom- 
mée Thère,  et  auparavant  Galliste,  hommes  issus  de  Mem- 
bliare,  fils  de  Pécilés,  Phénicien  :  car  allant  Gadmus,  fils 
d'Agénor,  à  la  quête  d'Europe,  il  aborda  en  cette  île  nom- 
mée Thère,  où,  étant  descendu  à  terre,  soit  que  le  pay>  lui 
j)lût  ou  autr«'ineut,  il  laissa  léans  son  cousin  Mend)liare  avec 
autres  Phi  uicieus,  l( -rpiels  ont  demeuré  en  ladite  ile,  lors 
nonmii-e  Calllslc ,  Tc^pace  de  huit  {jéucralions  d'honnnes, 
avant  que  Tlicras  partit  de  Lacédcnione,  et  qu'il  y  fût  en- 
voyé avec  certain  peuple  ])ris  par  les  Races. 

148.  Il  ne  Toula  léans  personne,  ains  traita  chacun  dou- 
cement et  huinaiueinent.  Ouand  donc  les  Miuven>  ujunt 

sortis  de  prison  et  logés  à  Taygète,  les  poursuivant  toujorna 
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les  Lacédémonieus  puiir  les  perdre  et  diSfiiire,  Théras  les 
requit  qu'ils  leur  donnassent  la  vie  sauve,  et  se  chargea  de 
les  tirer  hors  de  leur  contrée.  Les  Lac^démoniens  lui  acoor^ 
dèrent  sa  requête ,  et  par  ce  fit  embarquer  les  Minyens  en 

trois  {jaléres,  et  les  mena  vers  les  successeurs  de  Memhliare, 
non  qu'il  les  menât  tous,  mais  «juelque  portion  :  car  plusieurs 
d'entre  eux  s'aclwininèrent  vers  les  Paroréates  et  (Jaucones, 
qui  les  cuidereiil  chasser  de  leurs  terres.  TouteFois,  ils  se 
mirent  en  siv  haiidc^,  t  (  depuis  ont  ('dilit'  léaus  ees  villes, 
Léprée,  Maei^te,  Plirixas,  Pvrj^^e,  F-j)ie  et  Nudie,  dont  plu- 
sieurs ont  été  de  mon  tenq)s  (lctniite>  |)ar  le>  Kléens.  Ainsi, 
l'ile  Galliste  prit  nom  Th*  l  e  de  (-elui  qui  l'alla  lialtitcr. 

I  V.).  Son  Hls  tut  retusant  de  navifpier  avec  lui,  et  par  ce 
il  lui  dit  <pi'il  le  laisserait  eonmie  la  brebis  entre  les  loups  : 
de  quoi  lui  tut  donné  nom  OIùjIvcus  ',  qui  depuis  lui  est  tou- 
jours demeuré.  Il  engendra  K{^<>e,  du<|uel  sont  appelés  les 
Égides,  race  fp*ande  en  Sparte.  Les  bommes  d'icelle,  par 
le  conseil  de  1* oracle,- bâtirent  temple  des  Érinnys,  de  Laïus 
et  d'OËdipe,  pour  cause  qu'il  ne  leur  demeurait  point 
d'enfents',  et  depuis  leur  demeurèrent  même  ceux  qui 
forent  engendrés  des  hommes  qui  allèrent  habiter  en  l'tle 
de  Thère. 

150.  A  tant  devisent  les  Lacédémoniens  des  isolans  de 
Thère.  Ce  que  depuis  est  ensuivi  est  récité  par  lesdits  iso- 
lans seulement,  savoir  que  Grine,  fils  d*£sanie,  issu  de 
Théras,  et  étant  roi  de  ladite  Ile,  alla  en  Delphi,  menant 
avec  soi  une  hécatombe,  suivi,  entre  autres  ses  sujets,  de 
Battus,  fils  de  Polymneste,  qui  était  d'une  race  fort  bien 
;voulue  entre  les  Minyens,  nommée  Euphémide.  Se  conseil- 
lant àToracle,  Pythie  lui  dit  qu'il  lui  convenait  aller  édifier 
une  ville  en  Libye.  A  quoi  il  répondit  :  «  Ali!  seifjueur  dieu 
Apollo,  je  suis  jà  vieil,  cadiu'  et  mal  jxirtable.  Vav  (pioi 
connnande/,  si  vous  plait ,  ce  l'aire  à  (|m  !i jiMiii  de  (  (  >  jeimes 
Çeu.s.  »  Va  ce  disant  montrait  H.ttlii?,.  Toutetois,  pour  lors 
autre  chose  n'en  tut  taite.  ne  depuis,  <juund  ils  Furent  de 
retour,  lireiit  c()iii|ite  d(t  l'oracle,  ne  sachant  en  quel  endroit 
de  la  terre  est  Libye,  et  n'osant  envoyer  à  chose  incertaine. 

*  Des  moU  grecs  ^c,  krcbis,  et  XuxtK,  loup» 
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151.  Par  sept  ans  oonséoutifit  il  ne  plut  point  en  Théfe»  de 
manière  que  les  arbres  de  Tile,  fers  un»  séchèrent  et  mourareat 

tous.  Par  quoi,  retournant  les  Thérëens  vers  l'oracle ,  Pythie 
leur  proposa  derechef  le  voya{;  e  de  Libye ,  et  ne  trouvant  fin  à 
leur  calamité,  envoyèrent  .imhassade  en  Crète  ponr  enr|uérir 
*' si  aucnn  Crétt'en  ou  t'tran(]er  de  léans  avait  jainiu>  passé  en 
Libye,  f^es  aml»as>a«leurs  se  touryovereut ,  et  allèrent  des- 
cendre en  la  ville  d'Ilaue,  où  ils  s'accostèrent  (l'un  marchand 
de  pourpre  qui  avait  nom  Gorobic,  qui  leur  dit  •  jifautrefois 
par  tonniienle  il  ayait  ctc  porté  en  Lihvc  et  en  1  ile  IMatée. 
Onand  ils  l'eurent  persuadé  inoveiniant  bon  lover,  ils  i'eni- 
menerent  en  Tliere  ;  et  au  premier  voyajje  fut  envové  (piebjne 
petit  nombre  de  {jens  pour  découyrir  et  reconnaître  le  pays, 
lesquels»  étaut  conduits  par  ledit  Gorobie  en  l'Ile  de  IMatée, 
le  laissèrent  léans  avec  vivres  pour  deux  mois,  et  hâtive- 
ment retournèrent  en  Tbère  dire  nouvelles  de  l'Ile  de  Platée. 

152.  Mais  faisant  plus  de  séjour  qu'ils  n'avaient  proposé, 
Gorobie  se  trouva  en  foute  de  tontes  choses;  toutefois,  un 
vaisseau  samîen,  dont  le  nocher  était  nommé  Colée,  venant 
d*É|;ypte,  fut  transporté  cette  part,  et  ayant  les  Samiens 
entendu  de  Gorobie  tout  le  discours  de  son  arrivée  en  ce 
lieu,  et  comment  il  v  était  demeuré,  lui  laissèrent  vivres 
ponr  un  an,  puis  se  remirent  à  la  voile  avec  grand  désir  die 
rebrousser  le  chemin  d'£(;ypte;  mais  le  vent  grec'  les  maî- 
trisa si  bien  qu'ib  forent  jetés  outre  les  Colonnes  d'Hercnle, 
et  allèrent  suii^  en  Tartesse,  comme  par  quelque  divine 
conduite  :  car  en  ce  temps  y  avait  léans  commerce  où  le 
trafic  se  menait  avec  (jurande  franchise.  A  cette^cause ,  quand 
ils  furent  de  retour,  ils  se  trouvèrent  avoir  fait  (^in  plus 
grand  (pie  tous  les  (îrecs  dont  nous  ayons  eu  coiniaissance 
après  Sostrate,  K^jiuete,  Hls  de  Polvdaïiia.-.  :  car  à  lui  nul 
peut  être  conféré,  (^es  Sauiiens,  prenant  si\  talents  pour  la 
décime  de  leur  {;ain,  en  lirent  fondre  un  va^e  de  cuivre  tel 
que  la  coupe  (pii  est  en  Ar(»os.  à  l'entour  duquel  sont  tctes 
de  {pliions  sortant  à  pleine  l>osse  comme  dejjrés  sur  dejjrés. 
Ils  le  posèrent  an  temple  fie  Juno  sur  trois  colosses  aussi  de 
cuivre  a(;cuouiUés ,  hauts  néauiuoios  de  sept  coudées.  Ge 

1  Vent  d'etu 
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vase  fat  cause  première  que  les  Gyrénées  et  Thërëes  por> 
tèrent  grandes  amitiés  aux  Samiens. 

153.  Or,  quand  les  Thérécs,  qui  avaient  laissé  Corobie 
en  Tile  Platée,  Furent  arrivés  en  Tlicre,  ils  rapportèrent 
qu'ils  av.iiont  conquis  une  île  en  Lil>ve.  J.(*>  Tlu-rt-cs  avi- 
sèrent <r\  envoyer,  et  <jne  le  frère  jetterait  an  >ort  avee  le 
frère,  en  prenant  les  lioinnu's  en  sept  de  letns  j)iaees,  des- 
qnels  serait  roi  et  eondneletn'  Battns.  Par  ce  moyeu,  ils 
founiirent  deux  (jalioiis,  et  les  envoyèrent  à  Platée. 

15i.  (jes  choses  racontent  les  Tlién'e>,  au\(|nels  n'ac- 
cordent les  Cvrénées,  fors  en  ce  (jni  touche  lîattns,  duquel 
ils  devisent  ainsi.  En  Crète  est  une  ville  nonnnée  Axe,  de 
laquelle  Ktéarchns  fut  roi,  qui,  après  la  mort  de  sa  femme, 
dont  il  avait  une  iille  nommée  Phronime,  convola  en  se- 
condes noces,  et  se  trouva  sa  fille  pourvue  d'une  marâtre, 
laquelle,  sitôt  qu'elle  eut  le  pied  en  la  maison  du  roi,  estima 
qu'elle  se  devait  montrer  telle  qu'elle  était,  à  savoir  maràti-e , 
en  donnant  peines  et  tourments  à  la  jeune  princesse,  et  lui 
dressant  tous  les  armes  qu'elle  pouvait,  même  en  lui  mettant 
sus  qu'elle  se  maintenait  peu  pudiquement.  Et  ainsi  le  per- 
suada au  roi,  qui  s'avisa  d'un  moyen  peu  juste  et  louable 
entre  g^ens  d'hospitalité  et  d'amitic.  Pour  lors  était  trafiquant 
en  Axe  un  marchand  de  Tbère,  nommé  Thémi.Hon,  lequel 
par  hospitalité  Étéarchus  avait  reçu  chez  soi ,  en  lui  feisant 
promettre  par  serment  qu'il  lui  ferait  service  en  tout  ce  qu'il 
le  requerrait.  Le  serment  baillé,  il  lui  mit  sa  fille  entre  mains 
pour  la  mener  avec  soi  et  la  jeter  dans  la  mer.  Thémison  fut 
fort  marri  i\ue  le  roi  l'avait  ainsi  feit  finement  promettre  : 
par  (]uoi,  renonçant  à  tonte  l'hospitalité  du  roi,  l»eso(jna  en 
cette  manière.  Iltant  charj^é  de  la  jenn<'  princesse,  lil  voile 
tant  (pril  se  trouva  <'n  pleine  mer,  ou,  niellai  il  sous  pied 
tout  le  sennent  fait  à  Ktt'archns,  après  avoir  hicn  lit';  Tin- 
fanle,  il  la  dévala'  dans  la  mer,  et  la  tira  à  la  queue  de  son 
vaisseau  tant  qu'il  arriva  vu  There. 

15r>.  Poiynnieste,  homme  des  plus  apparents  de  h'ans, 
la  prit  et  la  tint  pour  ^a  {jarce.  Avec  le  (enïj)s,  elle  lui  lit  un 
fils  qui  fui  bè^ue ,  auquel  fut  imposé  nom  Battus ,  selou  (|ue 

>  Detcendit. 
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disent  les  Thérées  et  Gyrénëes.  Combien  que  je  mis  d'opi- 
nion qu'on  lui  en  donna  un  autre,  et  ne  fiit  appelé  Battus 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  parvenu  en  Libye,  suivant  l'oracle  qui 
lui  fut  répondu  en  Delpbi,  et  lui  fut  donné  ce  nom  à  cause 
de  l'honneur  qu'il  {;a(;im  :  car  les  Libyens  appellent  un  roi 
Battus.  Et  à  cette  cause ,  je  pense  que  Pythie  prophétisant 
le  nomma  en  langue  libyenne,  connaissant  qu'il  sefait  roi  en^ 
Libye.  Parvenu  en  à{;e,  se  retira  en  Delphi,  pour  se  con- 
seiller toiichaut  sa  parole,  qu'il  avait  ainsi  blessée.  Et  inter- 
loyeant  Pytliie,  elle  lui  répondit  : 

Tu  viens,  HattiH,  afin  ({'^ppi-pnclre 
Lk'  Ion        Ici-  qii('If[U'^  r.iisoii, 
MuM  Apullo  (lii  iju  il  r.itit  prendre 
Chemin  d'Afrique,  où  (;r.iii(l  fobou' 
De  montons  puiiwenc  Ilierbe  tendre. 

Oui  était  autant  coninic  si  elle  eût  dit  en  {;rec  :  «  ]\oi ,  tu 
viens  à  cause  de  ta  langue.  »  Battus  répondit  :  «  Sei{;neui' 
dieu  Apollo,  je  suis  vers  toi  venu  pour  avoir  l'oracle  tou- 
chant ma  lanf^uc,  et  tu  me  réponds  choses  impossililes,  me 
commandant  d'aller  prendre  demeure  en  Lihye.  Avec  quelle 
force  et  avec  quelle  compa^pnie?  »  11  Ht  cette  excuse;  toute- 
fois, il  ne  put  tirer  autre  réponse  de  l'oracle,  et  par  ce  reprit 
le  chemin  de  Thère ,  où  à  lui  et  aux  autres  Thérées  renou- 
velèrent les  calamités. 

156.  Ce  voyant,  envoyèrent  en  Delphi  pour  se  conseiller 
sur  les  maux  qui  leur  étaient  présents.  Adonc  Pythie  leur 
répondit  que  mieux  se  porteraient  leurs  afiaires,  si  avec 
Battus  ils  allaient  bâtir  et  peupler  Gyrène,  qui  est  en  Libye. 
Cette  réponse  entendue,  ils  dépêchèrent  Battus  avec  deux 
galères;  mais  comme  ils  naviguaient  la  route  de  Libye,  force  * 
leur  fut  de  retourner  en  Thère.  Toutefois,  ils  en  furent  chas- 
sés par  les  Thérées ,  qui  ne  leur  permirent  de  venir  à  bord, 
mais  leur  commandèrent  de  reprendre  le  chemin  de  Libye. 
Ainsi  furent  contraints  de  hausser  les  voiles  et  renavijjuer  en 
Lihye  pour  aller  prendre  terre  en  Pile  nommée,  ainsi  que 
j'ai  dit',  IMati'c ,  qui  est,  selon  le  propos  (jui  eu  est  tenu, 
aussi  grande  (|ue  celle  où  habitent  les  (jyrénécs. 
*  Voyez  piua  baui)  151. 
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157.  Quand  ils  eurent  là  demeure  l' espace  de  deux  ans, 
et  qu'il  ne  leur  amendait  en  rien,  ils  laissèrent  léans  un  des 
leurs,  el  au  denenranit  narignèrem  tous  en  Delphi.  Arrivés 
vers  Porade,  dirent  qu'ils  habitaient  en  Libye,  mais  que 
leurs  aflEaires  ne  s'en  {»ortaient  point  mieux.  A  quoi  Pythie 
répondit  : 

J«  m'âbahU  de  ta  sageiw, 

Mirux  cnîel.Tnt  Afrirjiif  !?,T%-oir 
La  niOUt«»iinii  Tf ,  on  om-  adros^p 
M'ont  pris  la  pas ,  que  qui  la  vuir 
Et  TÎriter  a  fait  derotr. 

Ces  paroles  enten(]ncs  j»ar  lUitlus  el  par  ceux  de  sa  eompa- 
{jnie,  ils  retournèrent  snr  leurs  erres  :  car  le  dieu  ne  leur 
permettait  tirer  ailleurs  avant  qu'ils  tussent  de  retour  eu 
Libye.  Par  quoi,  arrivés  en  l'ile  de  Platée,  et  ayant  repris 
celui  qu'ils  v  avaient  laissé,  se  lo(;èrent  eu  une  contrée  qui 
est  ;\  Topposite  d'une  Ile  nommée  A/.iris,  qui  est  environnée 
de  fort  belles  et  plaisantes  vallées  de  deux  côtés,  et  travers 
coule  une  rivière. 

158.  ils  habitèrent  six  ans  en  ce  lieu,  et  au  septième  étant 
requis  par  les  Libyens  de  passer  en  meilleur  quartier,  furent 
contents  de  ce  foire.  Ils  furent  conduits  vers  occident  en  lieu 
fort,  plaisant  et  délectable,  et  les  menèrent  de  nuit,  afin  que 
les  Grecs  naviguant  cette  côte  ne  les  découvrissent  et  remar- 
quassent le  lieu,  qui  est  nommé  Irasa.  Enfin  les  ayant  rendus 
sur  le  bord  cPune  fon|aine,  nommée  la  fontaine  <r  Apollo,  ils 
leur  dirent  :  «  Tous  voyez,  messieurs,  que  ce  lieu  est  fort 
commode  pour  habiter,  car  il  semble  proprement  que  le  del 
y  parle.  » 

159.  Ayant  donc  Battus  bâti  la  ville  de  Zoa  régné  qua- 
rante ans,  et  son  fils  Arcésilaiis  onze,  les  Gvrénées  demen- 
rèrent  en  ce  lieu  tel  nombre  qu'ils  avaient  été  envoyés.  Mais 

ré{;ïiant  pour  troisième,  Hattus.  nonuiié  l'Heureux,  P>tbie, 
par  un  oracle,  incita  tous  les  (jrecs  à  passer  la  mer  et  aller 
demeurer  en  Lil)ve  avec  les  Gvrénées,  <|ui  les  appelèrent  pour 
leur  faire  part  de  leur  terre.  Et  fut  Toracle  tel  : 

*  Trompe  par  I.i  trndnriion  latine  de  î.nnrent  V.iII.t,  Sali.it  a  traduit 
T7Î;  sWVÎ;,  lu  rir ,  \t.\r  Zoa,  dont  il  a  fait  un  nom  de  ville.  Le  te&Ki  d'iléro- 
dole  dit  :  Pendant  la  vie  de  liattus,  le  fondateur,  etc. 
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Je  did  que  cil  qui  le  «Icrnirr  vicixlr.i 
£11  tciTc  Afrique,  Afii(|uc  licàii.ihle, 
Pour  la  partir  entre  ceux  qu'il  Tondra , 
Un  jour  regret  en  aura  dcmmageable. 

Sur  ct'>  mots,  (jraïul  peuple  s'as.seinl)la  en  Cvrènc,  le<juel 
retraru'lia  lioaucoup  de  tvvve  aux  eirconvoisins  l.ihvens;  à 
cause  ^le  <|uoi  eux  et  leur  roi  Atlicran,  se  voyant  privés  et 
chassés  de  leur  pavs,  ensemMe  iuo(jués  des  C\rén«'e>,  en- 
voyèrent en  E{j\pte,  et  se  donnèrent  à  Apries,  <jui  en  était 
roi,  lequel  leva  grosse  armée  des  siens  et  les  envoya  en  Li> 
bye.  Les  Cyrénées,  de  leur  part,  piirait  chemin  en  Irasa, 
près  hk  fontaine  Thestis,  où  ils  se  ruèrent  sur  les  Kf^yptiens 
et  les  mirent  à  vau  de  route  ' ,  n'ayant  auparavant  les  K(;yp- 
tiens  essayiS  que  savaient  foire  les  Grecs.  Ils  furent  si  rude- 
ment traités,  que  peu  retournèrent  en  Egypte,  et  furent  si 
déplaisants  *,  qu'ils  alwndonnèrent  le  service  d'Apriés. 

160.  De  Battus  troisième  fut  fils  Arcésilatts,  lequel  venu 
à  la  couronne,  incontinent  fîit  en  divorce  avec  ses  frères,  qui 
le  laissèrent,  et  allèrent  habiter  en  autre  quartier  de  libye, 
on  ils  bâtirent  la  ville  qui  lors  fut,  et  aujourd'hui  encore,  est 
appelée  Barcé.  Quand  elle  fut  achevée,  ils  avisèrent  de  sous- 
traire les  Libyens  de  Fallianoe  des  GjTénées;  à  cause  de  quoi 
Aroésilails,  depuis,  entreprit  la  guerre  contre  ceux  qui  reçu- 
rent lesdiis  Libyens,  et  contre  les  Libyens  mêmes.  Ces  Libyens 
redoutèrent,  et  fuirent  vers  les  Libyens  orientaux,  où  les 
poursuivit  Arcésilaus,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  trouven'ut  en  l^eu- 
con,  ville  de  Jjihve,  où  ils  s'avi.-,ërent  de  lui  faire  iOtc.  V'enus 
au  combat,  ils  eurent  tel  avanta{|e  sur  les  Cvi*éné('>,  (ju'il  en 
tond>a  >ept  mille.  Arcésilaus,  avant  reçu  cette  socous>c,  de- 
vint malade,  et  après  que  certain  l>reuv;i{;r  lui  fut  haillé,  son 
frère  Lcarclms  l'étranfjla,  (pu  depuis  n\'n  reçut  pas  moins  de 
la  femme  dudit  Arcésilaiis,  nommée  Krvxo, 

161.  Par  quoi  Battus,  fils  d' Arcésilaus,  qui  était  boiteux, 
^nni  à  la  couronne,  r^es  GyTénées  ayant  fait  si  lourde  perte, 
envoyèrent  en  Delplù  demander  à  quelle  i*aison  ils  se  pour- 
raient ran^  pour  être  bien  gouvernés.  Pythie  leur  répondit 
qu'ils  emmenassent  avec  eux  un  gouverneur  pris  en  Manti- 

I  Ea  dbenin.  —  *  Gbagrint,  courroucés. 
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née,  viMo  des  Aiviules.  Les  Cvivni'i's  reqiiirpnt,  et  les  Matiti- 
néens  leur  donnèrent  lionime  des  plus  eslinv/s  de  leur  ville, 
nommé  Démonax,  lequel  arrive  en  Cyréiie,  et  apprenant 
comme  les  choses  s*y  étaieut  passées,  départit  les  hahilanU 
en  trois  bandes  :  en  la  première,  il  mit  les  Thérées  et  leurs 
circonvoisins  ;  efa  la  seconde,  les  Péloponésiens  et  Crétéens; 
et  en  la  troisième,  tous  les  isolans.  Après,  il  fit  dresser  teuH 
ples  et  sacrifices  à  Battus»  et  remit  entre  les  mains  du  peuple 
toutes  les  autorités  et  prééminences  dont  les  rois  avaient 
auparavant  joui. 

162.  Lesquelles  Ordonnances  furent  entretenues  tant  que 
régna  icelui  Battus;  mais  Arcésilaùs,  fils  de  lui  *  et  de  dame 
Phérétime,  venu  au  royaume,  excita  grand  trouble  touchant 
iceux  honneurs  et  droits  royaux,  et  dit  qu'il  n'endurerait  les 
ordonnances  de  Démonax.  Parquoi  requit  que  les  facultés  et 
libertés  de  ses  ancêtres  lui  fussent  rendues,  et  là-dessus  fit 
une  émotion  *  en  laquelle  il  eut  du  pire,  et  fuit  en  Samos,  et  • 
sa  mère  en  Salamine,  ville  de  Cypre,  où  dominait  pour  Ion 
Euelthon,  lequel  donna  en  Delpbi  un  encensier'  dîfpie  de 
regard,  qui  est  au  trésor  des  Corinthiens.  Phérélime,  arrivée 
vers  Kuellhon,  le  pria  de  lui  bailler  armée  pour  aller  remettre 
son  fils  et  elle  en  lenr  sei;;^nein'ie  de  Cvréne.  Kiudtlion  lui 
répondit  qn'tMi  tonte  antre  »  lio>e  il  lui  ferait  plaisir,  mais  il 
ne  j)onvait  lui  hailier  arni(*e.  l*'ile  dit  «m'elle  ne  refusait  son 
oflre,  mais  <pi\dle  estinuMait  plii>  une  année  que  tontes  les 
choses  de  ce  inonde.  Telle  e^tinIe  lit  de  tont  ce  qn'on  lui 
pourrait  donner.  A  la  lin,  Eneltlion  lui  envova  pour  présent 
un  fuseau  d'or  et  une  quenouille  de  même,  charjjée  de  laine, 
dont  elle  le  remercia  en  mêmes  paroles  qu'elle  avait  aupara- 
vant usé.  Euelthon  lui  manda  que  telles  choses  se  doivent* 
donner  aux  femmes,  et  non  des  armées. 

Arcésilaiis ,  qui  était  en  Samos,  suscita  tous  les 
hommes  de  Tlle  à  partager  les  terres;  et  ayant  assemblé 
grandes  troupes,  envoya  en  Delphi  demander  conseil  ton- 
chant  son  retour;  mais  Pythie  lui  répoilkdit  ces  mots  :  «ApoUo 
vous  permet  régner  en  Gyrène  jusqu'au  quatrième  Battus  et 

*  Le  teste  ajoute  :  Le  boiten.  Voyet  le  clia[Mtre  précédent* — *  Bmeate* 
—  '  Enceiuoir. 
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aa  quatrième  Arcésilaùs,  qui  sont  Imit  (générations  d^hom- 
mes,  et  vous  arertit  de  n'attenter  outre.  Pourtant»  toi,  va^ 
tfen  reposer  eu  ta  maison ,  et  si  tu  trouves  fourneau  plein 
d'amphores,  çarde^toi  de  les  foire  cuire,  mais  envoie-les  au 
Tent;  et  si  recuis  le  fourneau,  (^arde  d'entrer  dans  le  parvis 
entouré  d'eau,  autrement  tu  mourras,  toi  et  le  taureau  qui 
fort  embellit.  » 

164.  Ainsi  répondit  Pythie  à  Arcésilatis.  Lequel  prit  avec 
soi  les  hommes  qu'il  avait  pratiqués  en  Samos,  et  retourna  en 
Gyrène,  où,  ayant  recouvré  le  (>ouvemement  des  affaires,  ne 
se  ressouvint  plus  de  Foracle,  ainçois  prit  punition  des  mu- 
tins qui  l'avaient  chassé.  Aucuns  forent  contraints  d'aban- 
donner le  [lays,  et  les  autres  tombèrent  entre  ses  mains,  les- 
quels il  envoya  en  Cvpre  pour  se  dépêcher  d'eux;  toutefois, 
ils  Furent  transportés  vers  les  flnidiens,  fjui  leur  donnèrent 
lilx'rté  et  les  envoyèrent  en  Tlière.  liC  reste  se  sauva  en  une 
fortfit'sse  appartenant  à  A(;Ioinaeluis,  entdor  latpielle  Arc.é- 
silans  lit  assendjler  fascines  et  autres  niatjores,  puis  com- 
manda (pi'on  y  mit  le  feu.  La  chose  exécutée,  il  connut  qu'il 
avait  directement  fait  contre  forach?  par  lequel  Pvthie  lui 
avait  détendu  de  ne  faire  cuire  les  amphores  (piand  il  les 
trouverait  dans  le  fourneau;  à  cette  cause,  de  son  ])ropre 
mouvement  il  abandonna  Cyrène,  redoutant  la  mort  qui  lui 
avait  été  prononcée  par  roracle,  et  estimant  que  Cyrène  était 
le  parvis  entouré  d'eau.  11  eût  épousé  sa  parente,  hlle  du  roi 
des  Harcées,  nommé  Aiazir,  vers  lequel  il  se  retira  ;  mais  les 
Barcées,  cuidant  que  lui  et  ceux  de  sa  compare  fossent 
marchands  venus  pour  le  trafic,  saccagèrent  lui  et  son  beau- 
père  Alazir,  avec  tous  ceux  de  sa  compagnie.  Ainsi  ayant 
Arcésilails,  ou  de  volonté  ou  autrement,  transgressé  l'oracle, 
accomplit  son  destin. 

165.  Pendant  qu'il  était  à  Barcé  foi^geant  sa  malheure, 
•sa  mère  Phérétime  prit  en  Gyrène  toute  autorité  royale,  et 
plus,  mémement  assistait  au  conseil;  mais  quand  elle  eut  • 
nouvelles  que  son  fils  avait  été  occis  à  Barcé,  elle  prit  la 
faite,  et  se  retira  en  E(;ypte;  car  autrefois  Arcésilatts  avait 
feit  services  à  Gambyse,  fils  de  Gyrus,  et  avait  avoué  tenir  de 
lui  la  souveraineté  de  Gyrène,  se  taxant  k  lui  foire  certain 
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.  tribut  annuel.  Plirrétiinc,  arrivée  en  Kfjvpte,  so  présenta  à 
Arj'andés,  le  suppliant  qn'il  la  voulût  ven{;cr  d(;  ses  onncniis, 
lui  remontrant  que  sou  tili»  avait  été  tué  parce  qu'ii  tenait  le 
parti  des  Medes. 

](>(>.  Cet  Aryandés  était  alors  vice-roi  d'É^pte  pour 
Gambyse;  mais,  depuis,  Daire  le  fit  mourir,  [tour  autant  <pi'ii 
se  voulait  é(;aier  à  lui  ;  car  entendant  que  Daire  avait  envie 
de  laisser  mémoire  de  soi,  il  le  voulut  contrefaire  en  chose 
non  permise  for»  à  rois,  et  par  re  en  reçut  son  payement. 
Dan«  fit  battre  certaine*  monnaie  d'or  le  plus  haut  et  plus 
fin  que  Ton  trouv&t.  Aryandcs,  qui  était  vice-roi  d'Egypte, 
fit  à  l'envi  battre  monnaie  d*ar]g[ent  de  première  bonté,  et 
jusqu'à  ce  jour  ne  se  trouve  aident  plus  fin  que  oehii  d'Aryan- 
dés.  Daire,  averti  de  telle  audace,  lui  jette  un  autre  chat  aux 
jambes,  lui  faisant  accroire  qu'il  avait  voulu  rebeller  contre 
lui,  et  par  ce  le  fit  mourir. 

167.  Cet  Aryandès,  ayant  pitié  de  Phérétime,  lui  fournit 
armée  éjj^ptiemie  par  mer  et  par  terre,  et  bailla  la  charge 
de  l'armée  de  terre  à  Amasis,  homme  maraphien,  et  de  celle 
de  mer  à  Badrês,  de  nation  pasarj^ade.  Toutefois,  avant  que 
faire  partir  ses  armées ,  il  envoya  un  héraut  en  Barré  savoir 
qui  était  celui  (jiii  avait  oeris  Vrri'silaus.  Les  lîan'ées  rt  pon- 
dircnf  »pic  tous  ensemble  l'avaient  fait  mourir,  pour  eause 
qu  il  l<  nr  Faisait  maux  infinis.  Celte  réponse  ouie,  Ar>audès 
envo\a  se>  arnn  es  avec  l'hcn  tiine ,  prenant  conh'ur  sur  la 
parole  ré|)onse  '  |)ar  les  Harcées;  car,  h  mon  jn,;emcnt,  telles 
années  étaient  envoyées  pour  sulijnjjuer  les  nations  de  Ijhve, 
qui  sont  plusieurs  et  diverses,  et  \)C\\  olu-issent  à  roi,  dont  la 
grand  pail  ne  se  souciait  pas  beaucoup  de  Daire. 

168.  ËUes  tiennent  environ  les  pays  que  je  dirai,  à  com- 
mencer depuis  rK{[ypte.  Les  premiers  peuples  sont  les  Adyr- 
machides,  qui  usent  le  plus  de  moeurs  éf^yptiennes  et  .  sont 
néanmoins  vêtus  comme  les  autres  Lii>vens.  Leurs  femmes 
portent  en  l'une  et  l'autre  jambe  des  ^[rèves  '  de  cuivre,  lais- 
sant croitre  leurs  cheveux,  et  toutefois  prenant  sur  elles  un 
pou,  elles  le  remordent  ainsi  qu*il  les  a  morses     et  sont 

*  Répondue.  —  '  Anneaux.  —  >  Mordue».  Le  texte  njoute  :  Et  le  jettent 
emnite. 
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seules  des  Libyennes  qui  usent  de  cette  lionnéteté.  Les  Hlies 
de  ce  peuple  sont  présentées,  le  jour  de  leurs  noces,  à  leur 
roi  pour  les  dépuceler,  si  bon  loi  semble.  Leur  région  s'étend 
depuis  ri^^Typte  jusqu'ao  port  nommé  Pi3fni]S. 

161).  Les  Gili{;ames  sont  attenant,  en  tirant  au  couchant, 
juâqu*à  rtle  Aphrodisiade»  en  laquelle  étendue  de  pays  est 
File  Platée,  que  les  Gyrénées  bâtirent.  Et  au  continent  est  le 
port  de  Ménélatts  et  la  ville  Aziris,  que  les  Gyrénées  habi- 
tèrent :  là  commence  aussi  le  Silphie  ' ,  qui  s'étend  depuis 
Platée  jasqu'à  Pembouchure  de  la  Sjrte. 

170.  Ges  Giligames  usent  des  mêmes  moeurs  que  les  autres 
peuples.  Après  eux,  en  tirant  à  l'occident,  sont  les  Asbystes, 
au-dessus  de  Gyréne ,  qui  toutefois  ne  touchent  jusqu'à  la 
mer;  car  la  côte  marine  est  habitée  par  les  Gyrénées.  Les 
Téfhrippui)a(es  ne  sont  les  moindres,  ainçois  les  principaux 
des  LiLyens  ' ,  et  étudient  la  {prande  part  à  imiter  les  mœurs 
des  Gyrénées. 

171.  Du  côte  d'occident  sont  joi{;nant  aux  Asbystes  les 
Aus<;hises,  qui  denienieuf  au-do>>us  <le  lîarcé,  tendant  à  la 
mer,  selon  les  Kue^pciides.  Au  milieu  de  leur  contrée  sont 
habitants  les  Cabales,  nation  petite,  <(ui  s'étend  jns(ju'à  la 
nier  environ  Taiicbire,  ville  des  lîarcre-,,  et  usent  de  sem- 
blables mœur^à  que  ceux  qui  demeurent  au-dessus  de 
Gyréne. 

172.  Aux  Auschises  sont  fniitiines,  du  côté  de  ponant,  les 
Nasamones,  nation  fort  grande.  Ils  mènent  leur  bétail,  Tété, 
en  la  côte  de  la  mer,  puis  passent  en  un  lieu  nommé  Augile 
pour  cueillir  et  y  serrer  les  dattes  des  palmiers,  qui  là  crois- 
sent en  grande  quantité  fort  beaux  et  fruitiers.  Ils  prennent 
les  hannetons  et  les  sèchent  au  soleil ,  puis  les  pilent  et  dé- 
trempent avec  lait,  qu'ils  boivent.  Leurs  femmes  sont  com- 

'  P.  SaUat  prend  pour  un  pay*  le  nom  d*nne  pbnte,  le  lilphiuni  oo 
•Ma-fSaetida.  Il  faut  lire  :  C*cit  dans  ce  pays  qne  commence  à  paraître  le 
dlphiim,  plante  4|ui  croit  depois  TUe  de  Platée  jiu<|a'à  remboucfaore  de 

la  Syrte. 

2  ,\iHrc  prmir.  Snlint  pn'iut  ]>onr  un  nom  <!«•  poupin  le  mot  TsOpiTfTCO- 
6aT2l,  (pii  v«un  dire  condui  triir\  </<•  r/uu  i  à  rpiatir  rhmttix.  Vuici  In 
pbraiic  :  Lci»  Asbyi«les  Mini  du  tous  li'j«  Liltyend  les  plus  adriiits  à  cuiitluirc 
des  àAn  h  quatre  chevaux,  et  étudient,  etc. 
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iimnos  entre  eiiv  pre-^qne  en  la  sorte  des  ]Sîassa;jètes  ;  rar  ils 
prennent  lenr  eoninajjnie  apre>  avoir  fielié  près  eii\  nn  hatoii 
en  terre.  (Jnand  ils  marient,  ItMir  eontmne  (  >(  (pie  l'é|)Oii- 
-sée,  la  première  nnit,  se  tronve  avec  Ions  cenx  du  l»an<piet, 
qui,  pour  ce,  lui  doivent  cliaenn  le  j)ré.sent  qu'ils  ont  apporté 
de  leur  maison.  En  leurs  sernieuts,  ils  jurent  par  les  liouunes 
d'entre  eux  que  ron  estime  avoir  été  les  plus  justes  et  plus 
Tertueux,  en  posant  la  main  sur  leurs  tombes.  Ils  se  retirent 
aussi  aux  sépulcres  de  leurs  ancêtres,  quand  ils  veulent  devi- 
ner,  et  là  font  prières  tant  qu'ils  «'.endorment,  puis  se  sei^ 
Tent  du  son(je  qu'ils  ont  Fait.  En  promettant  foi  les  uns  aux 
antres,  ils  se  donnent  à  boire  de  main  réciproque,  et,  si  leur 
défaut  liqueur  présente,  ils  prennent  poudre  à  terre  et  la 
lèchent. 

173.  A  ces  Nasamones  sont  conti(*;iïs  les  Psylles,  qui  jadis 
périrent  en  cette  manière.  Ayant  le  vent  de  midi  mis  à  sec 
tous  leurs  réservoirs  d'eau,  car  tout  le  pays  qui  est  environné 
de  l9  Syrte  est  sec  et  sans  nulles  eaux,  après  avoir  pris  déli- 
bération de  ce  qu'ils  avaient  à  faire,  d'un  commun  accord 
marchèrent  en  armes  contre  le  vent  :  je  dis  ce  que  disent  les 
Libyens;  mais  quand  ils  furent  parmi  les  sables,  le  vent  de 
midi  soufVIa  si  impétueusement,  <ju'ils  se  trouvèrent  tous 
couverts  et  enterrés  de  poussier  :  et  depuis  qu'ils  périrent 
ainsi,  les  Nasamones  tinrent  leur  contrée. 

ITi.  An-dessns  d  icelle,  en  tirant  an  midi,  en  j)avs  plein 
de  lû  tes  hanva(;es,  sont  les  Oaramantes,  «pii  fuient  tonte  IVé- 
(pientation  des  hommes,  n'ayant  aucunes  arine>  ne  accoutre- 
ment de  {juerrc  et  ne  sachant  aucune  vindication  ' . 

17,").  Les  Maces  tiennent  le  pavs  maritime  <pii  rejjarde  le 
ponant.  Ils  se  rasent  le  sommet  de  la  tétc  et  laissent  croître 
les  chevenv  d'ah'ntonr,  faisant  raire  le  dessous  sur  l(î  cuir. 
En  la  {juerre,  ils  portent  pour  cuirasse  les  peaux  des  autru- 
ches. Le  fleuve  Cinyps  coule  parmi  eux,  et  part  d'un  tertre 
nommé  le  tertre  (Fes  Charités,  qui  se  continue  jusqu'à  la 
mer,  étant  revêtu  de  forêts,  encore  que  toute  la  Libye,  dont 
j'ai  parlé,  soit  nu(^  et  d  M-ouverte,  et  son  conmiencement  est 
à  deux  cents  stades  de  la  mer. 

1  Moyen  de  défense.  • 
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170.  Aux  dits  Maces  sont  attenants  le»  Gindanes.  et  dit-on 
que  chacune  de  leurs  femmes  porte  entour  sa  robe  autant  de 
lanières  de  cuir  comme  elle  a  reçu  d'hommes. 

177.  En  la  marche  de  ces  Gindanes,  qui  s'iltend  jusqu'à 
la  mer,  sont  habitants  les  Lotophages,  qui  vivent  seulement 
de  ce  fruit  lotos,  qui  est  la  fève  de  l'alisier,  [presse  comme  la 
(praine  du  lentisque  et  douce  comme  la  datte  d'un  palmier. 
Ils  en  font  aussi  vin  pour  leur  boisson. 

178.  La  part  de  leur  contrée  qui  confine  la  mer  est  ha- 
bitée par  les  Machlyes ,  qui  vivent  pareillement  du  fruit  de 
l'alisier,  combien  que  ce  soît  moins  que  les  dessus  nommés. 
Ils  s'étendent  jusqu*à  un  grand  fleuve  nommé  Triton,  lequel 
se  va  rendre  dans  un  {^rruid  jjaliis  noninii'  Tritonis,  au(|nel 
est  une  ile  nommée  IMila.  (\\w  l'on  maintient  flovoir  être 
habitée  par  les  liact'rlt'Mionicn^  ;  cl  \c  propos  e^l  (cl. 

Mi).  Ouand  .la^on  eut  \>nLÏ  la  ncF  Ar{;o  an  pied  de  la  nion- 
tajjne  Pélion,  il  la  cliarijea  d'une  lu ciil ondx'  et  d'ini  tiers 
point  de  table'  de  (uivre,  puis  navi||na  entour  le  l'élopo- 
nèse  pour  venir  snr;;ii-  en  Delphi;  mais  navi(;n;uit  par  Ti-eiieil 
de  la  Malée,  la  tramontane  '  le  surprit  et  le  jeta  en  Ja  rùte 
de  lîarluu'ie,  et,  avant  qu'il  découvrit  terre,  se  trouva  em- 
barrassé pai'nii  les  détours  du  palus  Tritonis,  oii,  étant  en 
peine  comment  il  pourrait  sortir,  on  dit  que  Triton  lui  ap- 
parut et  lui  pria  de  lui  donner  son  tiers  point  de  table  de 
cuivre,  et  il  lui  enseig^neraitvoie  pour  sortir  sans  aucun  dom- 
mage. Jason  fut  content ,  et  par  ce  moyen  lui  fut  montrée 
issue  pour  passer  outre.  Triton  posa  icelui  tiers  point  en  son 
temple  et  y  rendit  oracles  :  ensemble,  déclara  à  ceux  de  la 
compagnie  de  Jason  que,  quand  ce  tiers  point  serait  pris  par 
aucun  de  leurs  successeurs,  nécessairement  cent  villes  grec- 
ques seraient  habitées  entour  le  palus  Tritonis  i  laquelle 
chose  entendue  par  les  Libyens  du  pays,  ils  cachèrent  icelui 
tiers  point. 

180.  De  ces  Machlyes  sont  attenants  les  Auses,  qui  uns  et 
antres  habitent  les  environs  du  palus  Tritonis,  et  travers  eux 
passe  le  fleuve  Triton,  bornant  les  deux  contrées.  Les  Ma- 
chlyes laissent  croftre  leurs  cheveux  de  derrière  et  les  Auses 

^  Trépied.  —  2  Veul  du  nord. 
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ceux  rie  devant.  Ih  ccSlèbrent  une  fête  à  Minenre,  en  laquelle 

leurs  pucelles  se  mettent  en  deux  bandes  et  se  battent  avec 
pieiTPs  pt  liàtons,  disant  (jne  c'est  pour  ol «server  la  coutume 
du  pa\>  vers  leur  di-cssc  naturelle,  qu'ils  appellent  Minerve. 
Kt  maintiennent  <jue  celles  (|ui  meurent  des  coups  recu.>  en 
cette  hataiile  ne  sont  vraies  pncclles.  Avant  que  laisser  le 
comhat,  toutes  ensemble  arment  la  plus  vaillante  d'un  annet 
corinf  liieii  et  de  tout  un  liarnois  (jrec,  puis  la  mettent  sus  un 
chariot  et  la  pourmènent  entour  le  j»alus.  Mais  je  ne  saiu*ais 
dire  conunent  elles  les  a<-coutraient  avant  que  les  Grecs  se 
soient  faits  leurs  proches  voisins.  Je  pense  bien  qu'on  leur 
vêtait  armes  é{];yptienne$  :  car  je  suis  certain  que  le  bouclier 
et  l'armet  sont  venus  d'K{][ypte  aux  Grecs.  Elles  disent  que 
Minerve  est  fille  de  Neptune  et  du  palus  Tritonis,  et  qu^en 
dépit  de  son  père  elle  se  donna  à  Jupiter,  qui  la. reçut  à 
fille.  Ils  se  mêlent  indifféremment  avec  les  femmes  comme 
bétes  brutes;  et  quand  Tenfont  a  acquis  quelque  force  de 
marcher,  ils  s'assemblent  tous,  ce  qui  leur  est  ooutumier  de 
trois  en'  trois  mois,  et  celui  auquel  s'adresse  l'enfimt  est 
estimé  son  père. 

181.  Ceux-ci  sont  les  maritimes  des  Libyens  nomades. 
Au  delà  est  la  Libye  sauva{];e,  outre  laquelle  se  lève  un 
sourcil  de  montagne  sablonneuse,  qui  se  continue  depuis 
Thébes  é(;yptienne  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule.  De  dix  en 
di\  jo  .imées  s^y  trouTent  collines  et  roches  de  sel  qui  s'ëçra- 
gent  pai-  petits  morceaux,  et  du  cime  desdites  collines,  tra- 
vers le  sel,  découle  une  eau,  qui  est  néanmoins  douce  et 
fraîche,  près  laquelle  sont  les  derniers  hal>itant>  au-dessus 
du  pavs  sauva^je,  eu  tirant  vers  le  dc>ei  t.  Le>  premiers  sont 
les  Amnioniens,  à  dix  journées  de  Thebes,  qui  ont  temj)le  de 
Jupiter  Thchain ,  dont  l'image  est  faite,  comme  j'ai  dit  ci- 
dessus  avec  tcte  de  hélier.  Ils  ont  une  autre  eau  de  Fon- 
taine qui  est  tiède  le  matin,  froide  à  Tlieure  que  le  fondi{|ue  ' 
est  ouvert,  et  à  midi  fort  froide.  Ils  en  arrosent  les  jardins, 
et,  di'clmant  le  jour,  diminue  aussi  sa  froideur  jusqu'à  soleil 
couchaut,  qu'elle  revient  tiède,  augmentant  toujours  de  cha- 
leur jusqu'à  minuit,  et  lors  elle  se  déborde  avec  gros  bouil- 
1  Voyei  plat  haut,  lir.  Il ,  42.  —  >  Marché. 
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Ions  qu'elle  jette.  Minuit  passé,  elle  retourne  à  refroidir  jus- 
qu'à l'aube  du  jour,  et  est  nommée  la  fontaine  du  Soleil. 

182.  Outre  les  Âmmoniens,  suivant  toujours  ce  sourcil,  à 
dix  journées ,  se  trouve  une  autre  colline  de  sel  semblable  à 
celle  des  Ammoniens,  et  y  coule  une  ean  habitée  à  l'environ. 
La  contrée  se  nomme  Au((ile,  et  en  icelle  se  transportent  les 
Nasaniones  pour  roruoillir  les  fruits. 

18.'i.  A  (liv  journées  d'Augile  est  encore  une  colline  de 
.sel,  abreuvée  d'eau  comme  les  autres;  et  eu  icelle  croissent 
palmiers  Fruitiers,  comme  ès  autres  lieux;  les  (iaramantes, 
<pu  est  nation  lort  ;;t.inde,  la  tiennent,  et  v  portent  terre  sur 
le  sel  pour  v  faire  remailles.  Les  Lotopliajjes  leur  sont  pro- 
chains ,  et  depuis  eux  sont  comptées  trente  journées  jusqu'à 
la  région  où  l»tt'ufs  et  vaches  paissant,  marchent  en  arrière, 
à  cause  qu'ils  ont  les  cornes  rabattues  si  bas,  que,  paissants, 
(']]v>  les  empêchent  de  marcher  en  avant,  parce  quils  les 
ficheraient  en  terre.  Au  reste,  ils  ne  dilGùrent  rien  des  antres 
bétes  huvines,  sinon  qu'ils  ont  le  cuir  merveilleusement  épais 
et  rude.  Ces  Garamantes  poursuivent  dans  chariots ,  comme 
si  chassaient  après  bétes  sauvages,  les  Troglodytes  égyptiens, 
parce  qu'ils  sont  habiles  du  pied  plus  que  tous  hommes 
dont  nous  ayons  ouï  parler.  Ils  mangent  serpents  et  lésards, 
et  autres  semblables  reptiles.  Leur  langage  ne  ressemble  à 
aucun  autre  des  hommes,  mais  parlants,  frient'  de  la  langue 
comme  les  chauves-souris. 

184.  A  dix  journées  des  Garamantes  est  une  autre  colline 
de  sel;  mémement  y  coule  une  eau  sur  laquelle  habite  cer- 
taine nation  d'hommes  nommés  Atarantes,  qui,  entre  tous 
morteb  que  j'ai  connus,  sont  seuls  qui  ne  se  donnent  point 
de  nom  spécial,  jaçoit  qu'en  général  ils  se  nomment  Ata- 
rantes.  Ils  maudissent  le  soleil,  quand  il  passe  par-dessus 
eux,  et  lui  disent  toutes  les  vilenies  (\n  monde,  pour  cause 
qu'il  brûle  eux  et  lenr  n'fjion.  Encore  plus  outre,  à  dix  jour- 
nées de  là,  est  une  roche  de  sel,  avec  son  rui>N(Niu  liahité 
aux  environs;  et  joignant  est  une  montagne,  nonnnée  Atlas, 
ronde  et  menue,  mais  haute  à  perte  de  vue,  en  sorte  qu  il 
n'est  possible  d'en  voir  le  cime,  à  cause  qu'hiver  et  été  elle 

1  Frftknt. 


Digitized  by  Gopgle 


352  HÉRODOTE. 

est  couverte  (l'un  lnonillard.  Ceux  du  pavs  disent  que  c'est 
le  pilier  du  ciel,  lesquels  ayant  pris  nom  d'elle,  sont  nommés 
Atlantes.  Kt  dit'On  qu'ils  ne  mangent  jamais  chose  qui  re- 
çoive mort,  et  ne  songent  jamais. 

185.  J'ai  nommé  jusqu'à  eux  les  peuples  qui  demeurent  le 
long  de.  ce  sourcil  de  montagne;  mais  de  dire  plus  outre,  je 
ne  saurais,  car  ce  sourcil  continue  jusqu'aux  (Colonnes  d'Her- 
cule. Au  delà  sont  salines  Fossiles,  qui  s'étendent  le  chemin 
de  dix  journées,  et  y  habitent  hommes  qui  bâtissent  leurs 
maisons  arec  mottes  et  blocaiUe  de  sel  :  qui  foit  présupposer 
.qu'en  ces  parties  de  Libye  il  ne  tombe  point  de  pluie,  car 
murailles  faites  de  sel  ne  pourraient  résister,  s'il  y  pleuvait. 
Ce  sel  fouillé  est  de  deux  couleurs,  l'un  blanc  et  l'autre  ver- 
meil.  Au-dessus  du  sourcil,  en  tirant  au  midi,  et  au  plein 
pays,  la  région  est  déserte,  sèche,  sans  bétes  sauvages,  sans 
pluies,  sans  bois  et  sans  aucune  humidité. 

186.  Ainsi  depuis  l'Rj^ypte  jusqu'au  palus  Tritonis  sont 
les  Libyens  nomades,  (|ui  mangent  chair  et  boivent  lait, 
combien  qu'ils  ne  tètent  jamais  de  chair  de  vache,  non  plus 
que  les  Egyptiens,  et  ne  nourrissent  point  de  pourceaux. 
Aussi  les  femmes  Gvrénées  font  scrupule  de  tôiulu'r  les 
vaclu'-.  à  cause  <risis,  déesse  c(jvj)ticmic ,  en  riioniieur  de 
la<|ui'lle  elle>  jcùiiciit  et  célèbrent  létes;  aussi.  Outre  la 
vaclic  ,  les  feniinc^  des  i^arcées  ne  talent  |aii)ais  dv  porc. 
Ce^  nui'iirs  et  coiitiiiiic^  ^oiit  telles  parmi  ces  nations. 

187.  Au  delà  du  j)aliis  i  rilonis,  en  tiiinil  au  ponant,  les 
Lihycns  ne  sont  plus  nomades  et  u'um  iiI  de  seiiililalilc»  cou- 
tnme>,  ne  traitent  leurs  enfants  eonmie  iont  \c>  iioiiiadc^, 
lesquels  si  tous  je  ne  saurais  dire,  au  moins  plusieurs,  font 
ceci.  <Juand  leurs  enfants  sont  parvenus  en  rà{;e  de  quatre 
ans,  ils  leur  brûlent  les  veines  du  sommet  de  la  tête,  aucuns 
celles  des  tempes,  avec  laine  à  tout  '  le  suif,  afin  que  les 
catarrhes  ne  leur  nuisent  tant  qu'ils  vivront.  £t  dit-on  que 
par  ce  moyeu  ils  se  trouvent  beaucoup  plus  sains.  A  la 
vérité,  les  Libyens  sont  les  plus  sains  de  tous  les  hommes 
que  nous  ayons  connus  ;  toutefois  je  ne  voudrais  affirmer  que 
ce  soit  à  cause  de  cette  cautérisation  de  veines  ;  mais,  quoi 
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que  soit,  ils  sont  fort  sains.  Si  d'aventure  leurs  enfants  tom- 
bent en  pâmoison,  ils  ont  trouvé  remède  avec  urine  de  bouc, 
qu'ils  épandeut  sur  les  veines  brûlées,  laquelle  soudain  les 
délivre  et  les  fait  ï^enir  à  eux.  £t  je  dis  ce  que  disent  les 
Libyens. 

1H8.  Au  surplus,  les  nomades  ont  cette  façon  de  sacrifier- 
Ils  coupent  premièrement  Toreille  à  la  victime  et  la  jettent 
par-dessus  la  maison,  puis  lui  tordent  le  col.  Ils  sacrifient 
seulement  au  soleil  et  à  la  lune,  comme  font  en  général  tous 
les  Libyens.  Combien  que  ceux  qui  liabitent  les  environs  du 
palus  Tritonis  sacrifient  spécialement  à  Minerve,  après  à 
Triton  et  à  Neptune. 

189.  Et  n^'  a  point  de  doute  que  les  Grecs  ont  pris  des 
Lil)  \  (  IIS  rhabillement  qu'ils  baillent  à  Minerve,  ensemble  les 
écus  de  ses  statues,  excepté  que  les  habillements  que  lui 
donnent  les  Libyennes  sont  de  cuir,  et  que  les  courroies  des 
écus  ne  sont  faites  en  forme  de  serpent,  mais  sont  un  cuir 
tout  simple  ;  au  reste  tout  est  semblable.  Aussi  ce  terme  Éq'is 
ar(*ue  que  l'habillement  des  Palladiens  vient  de  Libye;  car 
le»  Libyens  jettent  par-dessus  leurs  robes  peaux  de  cbevro- 
tins,  fraufjées  et  teintes  en  rou{je,  dont  les  (7r(»cs  ont  appelé 
les  éj;ides  c'est-à-dire  les  écus  de  Pallas.  VA  j'ai  aussi  opi- 
nion (pie  fie  là  sont  premièrenienl  venues  les  lanientatioiiï) 
(pii  se  tout  es  tenij)les;  car  les  Libyennes  s Cn  aident  fort 
bien.  IMu^,  les  (irees  on!  appris  des  f.ilivens  à  joindre  et 
gouycniei  (puitre  elievaux  eii^enilHe  en  une  course. 

11)0.  Ces  nomades  enseyelissent  leurs  trépassés  connne  les 
Grecs,  fors  les  Nasamones,  qui  les  enterrent  en  leur  séant,  se 
donnant  {;arde,  quand  quelqu'un  est  prés  de  la  mort,  qu'il 
ne  soit  couelié  à  l'euvers,  mais  soit  a^is.  Leurs  log^ements 
sont  elaies  dressées  entour  les  lentisques,  lesquelles  se  por- 
tent de  lieu  à  antre. 

191.  Telles  donc  sont  les  mœurs  dont  usent  les  nations 
susdites.  És  parties  occidentales,  le  lon^;;  du  fleuve  Triton, 
sont  attenants  des  Auses  les  Libyens  laboureui*s,  lesquels 
bâtissent  maisons,  et  sont  nommés  Maxyes.  Ils  laissent  croî- 
tre les  cheveux  du  eùté  droit  de  la  tète  et  rasent  ceux  du 

1  Du  mot  grec  at|,  alfiSc,  dièvre. 
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^jaiK"lie.  Ils  NO  roiijjissent  l<*  corps  d«»  veniulloii,  et  <iisent 
qu'ils  sont  «lcs(  ondiis  des  Trovens.  Leur  région  et  totit  le 
demeurant  de  Libye  occidentale  est  heaueonj»  plus  sauvage 
et  plus  âpiv  que  n'est  le  pays  des  nomades;  car  Liliye  orien- 
tale, où  bal>itent  les  nomades,  est  plate  et  sablonneuse  jus- 
c{U*au  Heuve  Triton;  mais  roccideutalo,  où  soot  les  labou- 
reurs, est  fort  bossue,  rude  et  pleine  de  Ikies  sauvafjes  ;  car 
on  y  trouve  serpents  grands  outre  mesure,  lions,  éléphants, 
ours,  aspics  et  ânes  cornus.  Il  y  «  aussi  des  C3rno8Gë|>liales  ', 
q|ui  ont  les  yeux  à  l'endroit  des  tetins,  oomme  récitent  les 
Libyens.  Plus  y  sont  bommes  et  femmes  sauvages,  et  à  la 
vérité  plusieurs  autres  animaux  d'étrange  forme*- 

193.  Âu  pays  des  nomades  rien  ne  se  trouve  de  ces  choses  : 
bien  y  sont  cigognes,  dievreuils,  buffles,  àoes  non  cornus, 
mais  qui  jamais  ne  boivent.  Il  s'y  trouve  davantage  une  sorte 
d'animaux  appelés  oiyes,  auxquels  sortent  de  la  téte,  en  lieu 
de  cornes,  palmiers  et  ramures  longues  d'une  coudée,  et  sont 
environ  de  la  grandeur  d'un  bœuf.  Plus  y  sont  bassaries, 
hyènes,  hystrices,.  moutons  sauvages,  dictyes,  tlioès,  pan- 
thères, horyes  ',  crocodiles  terrestres  longs  de  trois  coudées, 
semMables  à  lézards,  autniches  terrestres,  et  petits  ser^ients 
qui  ont  une  corne  en  la  téte.  Tous  ces  animaux  se  trouvent 
en  la  contrée  des  nomades,  et  v  sont  vus  tous  <  <»ux  ipie  l'on 
voit  es  autro  ivjjion'.,  tors  le  cerF  et  le  sanj;liei\  (pu  ne  se 
trouvent  point  en  toute  Lilive.  Il  se  trouve  davantajje  parmi 
ces  nomades  trois  s«)rte>  de  rats,  dont  les  uns  sont  appelés 
dipodes,  les  autres  /t  j^iM  ic>,  diction  hl)venne  qui  vaut  autant 
à  dire  en  j;rec  <pie  collines.  Kt  les  tiers  se  nomment  échines. 
Belettes  naissent  aussi  en  Silphie  ' ,  semblables  à  celles  de 
Taitesse.  La  terre  doue  des  Libyens  nomades  porte  toutes 
ces  espèces  d'animaux,  selon  que  nous  avons  pu  apprendre 
en  recherchant  au  plus  loin. 

1U3.  A  ces  Maxyes  Libyens  sont  proches  voisins  les  Zayè- 
oes,  les  femmes  desquels  conduisent  les  chariots  des  combat* 
tants  en  la  guerre. 

1  HofluiMt  à  tèce  de  dûen.  Le  texte  ajoute  :  det  âcépkalet  on  hommes 
mm  tète.  —  '  Voici  le  nom  moderne  de  qnel(|iictf-un.-<  <l<^  iniinaux  cité» 
daiM  cette  phrase  :  hs  hydtricc  ^  <oiit  de*  pon>épÎG«,  et  ie<»  Uiocê  des  loups- 
oenrier*.  — >'  Voycs  plut  haut,  IGtf. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  ly.  —  MELPOMÊNE.  355 

lOi.  Auprès  d'eiix  sont  Ips  Zv{[;niles,  où  les  al)eilles  font 
miel  en  (jrande  r|uantité,  et  toutefois  ou  dit  que  les  hommes 
sont  otivriers  d'en  £aiire  davantage.  Ils  se  peignent  tous  de 
vermilloD,  et  mangent  les  singes,  qu'ils  ont  en  aussi  grande 
.  aboiulance  comme  aux  montagnes. 

lUo.  Les  Cartha{pnois  disent*  qu^ assez  près  de  ces  hommes 
est  une  Ile  nommée  Gyraunis,  qui  a  de  longueur  deux  cents 
stades,  mais  de  largeur  elle  est  si  étroite,  que  du  continent 
OD  y  peut  passer  et  y  dresser  pont;  elle  est  toute  peuplée 
d'oliviers  et  de  vignes.  Plus  y  est  un  lac,  duquel  les  filles 
ramènent,  avec  pluases  d'oiseaux  bien  poissées,  de  la  mine 
<For.  Si  la  chose  est  vraie,  je  ne  sais,  mais  j'écris  ce  qui  se 
dit  :  toutefois  il  pourrait  être  ainsi,  comme  j'ai  vu  tirer  de  la 
poix  du  lac  qui  est  en  Zacynthe,  où  sont  plusieurs  lacs,  des- 
quels le  plus  grand  a  de  tous  sens  soixante  pieds  de  long,  et 
de  profondeur  deux  toises  :  ils  descendent  une  perche,  an 
boot  de  laquelle  sont  attadbées  branches  de  myrte,  lesquelles 
rapportent  poix  Entant  comme  asphalte,  au  reste  meilleure 
que  la  poix  piérie.  Ils  la  mettent  en  une  fosse  creusée  près  le 
lac,  et,  (piand  ils  en  ont  asscniLlc  fpiantité,  ils  la  transpor- 
tent avec  vaisseaux  de  terre.  (]e  (pii  retombe  au  lae  passe 
soU">  tciic,  et  e>f  reeorniu  en  la  nier,  qui  est  environ  à  (piatre 
stades  de  là.  Le  pareil  est  vraisemblable  du  lac  qui  est  en 
cette  ile  de  Libve. 

10().  Disent  aussi  les  Cartha[jinois  qu'en  Libye,  au  delà 
des  Colonnes  d'Hercule,  sont  lionunes  et  lieu  est,  où,  quand 
ils  sont  airivés,  ils  dccharfjent  leurs  marchandises,  et,  le$ 
ayant  étalées  sur  le  rivage,  retournent  en  leurs  vaisseaux,  oà 
ils  font  paraître  grande  fomée,  laquelle  voyant  les  hommes 
de  la  contrée,  s^acheminent  vers  la  mer,  et  là  sur  le  rivage 
arrangent  or,  et  se  retirent  d'auprès  des  marchandises.  Les 
Carthaginois  a  iennent  regarder  la  somme,  laquelle  s'ils  trou- 
vent raisonnable  ils  la  prennent  et  s'en  retournent;  mais  si 
ne  la  trouvent  suffisante,  ils  rentrent  derechef  en  leurs  vais- 
seaux, et  ce  regardent  ces  bonunes,  lesquels  tantôt  apportent 
antre  or,  et  en  mettent  tant  qu'ils  connaissent  que  les  Cartha- 
ginois sont  contents.  Ils  ne  se  font  aucun  tort  d'un  côté  ne 
diantre,  car  les  Carthaginois  ne  touoheot  l'or  avant  qu'ils  le 
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voient  équivalent  à  leurs  denrées,  auxquelles  aussi  ue  tou- 
client  ces  liomnies  avant  que  les  Carthaginois  aient  pris  et 

relevé  Tor. 

1117.  Et  oe  tout  tous  les  peuples  de  IJhve  que  je  puis 
nommer,  dont  plusieurs  lors  Meii  peu,  el  aujourd'hui  nulle-  . 
nient,  soucient  du  roi  des  Medes.  puis  hien  dire  <pie 
<piatre  natious,  et  non  plus,  v  habitent,  dont  les  deux  sont 
naturelles  du  pavs,  hahitant  Tune  ès  parties  scjitenlrionales 
et  r autre  es  parties  méridionales.  Les  Phéniciens  et  les  Grecs 
de  par  delà  sont  élranj^ers. 

11)8.  Quant  à  bonté  et  tertilité,  je  suis  hien  d'opinion  que 
Libye  n*est  à  comparer  avec  l'Asie  ne  avec  FLurope,  tors  la 
Ginype  seulement,  qui  prend  le  nom  du  fleuve  qui  la  tra- 
verse. Certes,  elle  se  peut  é{;aler  au  meilleur  pays  que  Ton 
trouve  pour  le  rapport  de  blé,  et  ne  ressemble  rien  à  toute 
l'autre  Libye.  Sans  doute  elle  n'est  de  nioindre  rapport  que 
la  contrée  babylonienne.  Les  Ëuespërirles  ont  aussi  bonne 
terre;  car,  quand  elle  est  meilleure  qu'elle-même,  elle  rap- 
porte et  multiplie  jusqu'à  cent  pour  un,  et  la  Cinype  jusqu'à 
trois  cents. 

199.  Au  reste,  Cyrène,  qui  est  pays  le  plus  bossu  de  Libye, 
et  en  laquelle  demeurent  les  nomades,  a  en  elle  trois  con- 
trées dignes  de  merveille  :  car  quand  les  fruits  de  la  pre- 
mière, qui  est  maritime,  sont  prêts  à  cueillir  et  vendanger, 
ceux  de  la  seconde,  appelée  les  Collines,  se  rendent  demi- 
mûrs;  et  pendant  que  Ton  serre  ceux  de  la  troisième,  qui  est 
pays  haut,  mûrissent,  et  incontinent  demandent  à  être  cueillis, 
de  sorte  (pie,  quand  les  premiers  sont  bus  cf  man{jés,  les  der- 
niers viennent.  Par  ce  moyen,  les  moissons  et  yendanjjes  des 
Cyrénées  durent  huit  mois  de  l'an.  Mais  à  tant  soit  dit  de  ces 
choses. 

200.  Ouand  les  Perses,  envoyés  par  Arvandès  pour  venger 
Pliérétime,  furent  arrivi's  à  lîaret*,  iU  \  mirent  le  >ié{je,  et 
envovereiif  une  trDiiqielte  sommer  ceux  de  !.i  vilii'  (ju  iU  eus- 
sent à  livrer  li's  iiomieides  d'Arei  bilans  ;  car  ils  ue  pouvaient 
croire  <|ue  la  eoimnime  l'eiil  fait  mourir.  Avec  cette  persua- 
sion, ils  demeurèrent  à  ce  sié{je  par  l'espace  de  huit  mois, 
durant  lesquels  ils  s'avisèrent  de  miner  la  ville  en  plusieurs 
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endroits,  et  y  donnèrent  forts  et  rudes  assauts;  mais  un  fon- 
deur de  cuivre  trouva  moyen  d*éventer  les  mines,  sondant 
arec  une  iaoTQe  de  cuivre  toute  la  ronde  de  la  muraille,  et 
frappant  d*icelle  sur  le  pavé,  qui  Ait  spurd,  sinon  és  endroits 
où  étaient  les  mines.  Là^  les  Barcées  contreminérent  si  à 
propos,  c|u'ils  firent  mourir  tous  les  pionniers  des  Perses, 
joint  qu'ils  repoussèrent  vivement  tous  les  assauts»  qui  leur 
furent  donnés. 

201.  I^es  Perses,  voyant  qu'ils  avaient  ronsnmô  l)eaiicoup 
«le  temps  en  ce  sié{;e,  et  que  (runc  part  et  d'autre  était  tombé 
^raud  nondire  d'hommes,  dont  le  moindre  n\tait  de  leur 
côté,  Amasis,  chef  de  l'armée  de  terre,  connaissant  «pTil  était 
inqios-iiiile  de  prendre  les  lîarct'es  par  lorc»*,  inventa  cette 
finesse.  Il  Ht  taire  de  nuit  une  {jrande  Irancht-e,  et  par-de-.>us 
fit  mettre  solives  et  planches  tt'nnes  et  taihles,  puis  iccUes 
couvrir  de  terre  à  l'uni  de  la  place;  et  le  lendeniain,  dés 
qu'il  fut  jour,  demanda  à  |)arlenienter  avec  ceux  tie  la  ville, 

*  qui  en  turent  très-contents,  espérant  parvenir  à  quelque  hou 
accord.  A  ces  fins  furent  prêtés  les  serments  d'une  part  et 
d'autre,  sur  cette  secrète  tranchée,  par  convenant  que  les 
pactes  seraient  tant  et  si  longuemcmt  entretenus,  comme  le 
lieu  où  ils  étaient  demeurerait  en  son  état.  Outre  que  les 
Barcées  feraient  au  roi  des  Perses  tel  tribut  qu'il  lui  plairait 
imposer,  moyennant  que  les  Perses  n'attenteraient  d'aucune 
nouveauté  contre  eux.  Cette  composition  feite,  les  Barcées, 
se  fiant  aux  Perses,  sortirent  de  leur  ville,  et  ouvrirent  les 
portes  à  qui  voulut  entrer.  En  cet  instant  les  Perses  rompi- 
rent le  faux  pont  et  se  jetèrent  dans  la  .ville.  Ils  rompirent 
le  pont  afin  que  l'accord  qu'ib  avaient  avec  les  Barcées  fiCkt 
rompu,  attendu  qu'il  était  dit  que  si  lon(;tenq>s  il  serait  entre- 
tenu comme  la  terre,  où  ils  étaient,  demeurerait  en  son  état, 
et  par  ce  étant  le  pont  rompu,  le  traité  demeurerait  nul. 

202.  Par  ce  moyen,  «ptand  les  Perses  eurent  mis  les  Bar- 
cées entre  les  mains  de  Phérétime,  elle  fit  empaler  ceux  qui 
plus  étaient  coupables  de  la  nioil  de  son  fils  entour  la  mu- 
raille de  la  ville,  et  à  leurs  fenunes  fit  coiq)er  les  mamelles 
et  les  fit  tichci-  près  lexlits  empalés.  An  reste,  elle  donna 
aux  Perses  le  sac  de  tous  les  autres  barcées,  tors  de  ceux 
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qui  étaient  Battiades  et  de  ceux  qui  n'étaient  point  com- 
plices de  la  mort  de  son  fils  Arcésilails,  ansqneb  elle  permit 
habiter  la  TÎlle  comme  aupaniTant. 

S03.  Quand  les  Penses  eurent  mis  à  la  cadéne  tous  les 
autres  Baroëes,  ils  partirent,  et,  se  trouyant  devant  la  ville 
de  Cyrène,  leur  Ait  donné  passage  par  icelle.  En  quoi  ceux 
de  la  ville  firent  })eii  prudemment  :  car  comme  les  Perses 
passaient,  Barés,  qui  était  conducteur  de  l'armée  de  mer, 
voulut  que  la  ville  fiftt  prise  et  assassinée.  Mais  Amasis,  chef 
de  l'armée  de  terre,  empêcha,  disant  qu'ils  étaient  seule- 
ment envoyés  contre  une  ville  (;ree<jue,  assavoir  Barcé.  Ce 
néanmoins ,  quand  ils  eurent  passé  la  rille  et  furent  venus 
sur  le  hurt  '  de  Jupiter  Lvcée,  ils  se  repentirent  de  ne  s'être 
emparés  de  la  ville,  et  essayèrent  d'v  rentrer;  niais  les  Cvré- 
nées  ne  firent  \r>  ictrues,  €'t  eurent  l*er>es  si  helle  ve- 
zarde',  eneore  que  nul  les  envahit,  (|u'il>  allèrent  se  panjuer 
à  soixante  >la<lcs  de  la  ville,  on  lem*  vint  nieN>ajjer  de  la  paii 
d' Ai'j'andes ,  (|ui  les  i  appelait  à  soi.  Toutefois  ils  oblinrcMit 
des  Cvrénées  vi(  lnaille>  j)oiM'  leiu-  refour,  et  prirent  le  elie- 
miu  d'K{;vpte,  le  loujj  (lu([uel  les  Jjihvens  tirent  mourir  tous 
ceux  (pii  suivaient  au  eul  de  l'année,  et  liutinèrent  tout  le 
ba{;a{;e  jus<]u'à  ve  qu'ils  hirent  en  Kjjvpte. 

20i.  Cette  armée  des  Perses  mavclia  en  Libye  le  plus  loin 
que  l'on  ait  point  fait  :  car  elle  fut  jusqu'aux  Ruespérides. 
Les  esclaves  des  Barcées  furent  envoyés  d'E{,'ypte  vers  le  roi 
Daire,  qui  leur  a>si{jna  certaine  boui^ade  de  la  Bactrie  pour 
habiter,  à  laquelle  ils  donnèrent  nom  Barcé,  qui  jusqu'à  ce 
jour  est. 

205.  Phérétime,  de  sa  part,  ne  paracheva  sa  vie  fort  heu- 
reusement :  car,  sitôt  qu'elle  fîit  vengée  des  Barcées,  elle 
retourna  en  Ëgypte,  où  elle  mourut  fort  pauvrement,  et  fat 
mançée  toute  vive  d'une  (px>sse  vermine.  Tant  sont  les  ven> 
geances  des  dieux  (prandes  et  rudes  contre  les  hommes.  Phé- 
rétime donc,  femme  de  Battus,  prit  telle  vengeance  des 
Barcées. 

*  Guteau,  terlrt'.  —  -  i'our. 

riN  ou  LIVRE  OUATIIÉME. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUIÈME. 

TERPSICHORE.  ■ 


SOMM  AliiK. 


1,2  ^Ii  i;;il)a7p ,  l.ii^sc  ni  Kiiro|ic  par  Dariii» ,  somiirt  If»  Pi  rinniirn»  et  attaque  le» 
Tiiracc».  —  3-10.  Mœur»  de»  Thrace».  —  11-17.  Le»  Péooien»  sont  iraaqpoflt^ 
TiokmMM  «a  Asie  pvwdraA»  huim.  DM*  mur  h  MiMn  dM  Pcomms.  — 
18-22.  KrgcKiationi  4c  Darius  avec  AnyaUs  et  les  Macédoniens.  Comineal 
Alexandre,  fiU  d  Amynta^.  troinp.  \v  fVrsr*  et  s'en  dibarrasso  -  23-25.  Miga- 
ba«e  cofaQc  Darius  ii  se  dttter  d'Uistice  et  à  l'empêcher  de  reluuruer  cbcs  les 
Craea.  MaM^de  Mm  à  HMliéa.  La  roi  l>aMièae  otcc  kûàSuse.tprit  avoir 
lain<  à  Sardtt  aoa  père  Arupbcmc,  et.  iastitué  Otauès  {.ouTamcwr  dct  «Ata  de 
Honir.  -  26,  27.  -  Oianrs  s'empare  de»  villes  de  I  Ilrll*-<|ioiil ,  notamment  de 
LeoiDos  el  d'imbros.  —  2H.  Les  habitants 'de  Naxos  se  n  concilieul  avec  ceux  de 
Milct  par  reniremise  des  Partens.  —  â9>36.  Amia(|oras ,  gouvemcar  de  MileC, 
«oUiciië  par  les  aaiUs  aaxieBa  de  les  aider  à  reiitrer  daaa  leur  pairie ,  lu  g«<  ic  avec 
Artafiheme,  qui  lui  envoie  deui  cenU  vaisseaux.  ÉcIkts  <1ps  Perse»  devant  Sa\ns. 
Craintes  d'Anstuguras.  Histice  l'cnfrace  a  «e  révolter.  Aristagora»  M  met  en  devoir 
de  »uivrc  te  cuuseil.  —  37-48.  Arulayuras  essaie  d'eniraîuer  lc«  LacédrflMMiieo» 
daot  ton  parti.  Cléomène,  roi  de  Sparte.  Di^Kasion  Mr  le*  dém«lé«  des  Sybarites 
«t  des  Crotoniates.  Colonie»  fondées  par  Doricc,  fils  d'Anaxandrid.  .  t  fr.  r.-  de 
Clromèue.  —  49-54.  Arista{;oras  «'thoiM-  auprè»  tir;,  l.acédt  monicn»  et  se  rend  à 
Aihciics.  —  50-90.  État  d' Athènes  sous  les  Pisuiraudc»  cl  sou»  la  rcstaoratko 
d/inoctatique  de  Gliiihène.  Di^iviiion  mut  les  affiiires  des  Théfaaii»,  des  Éginète* 
et  des  Spartiates  durant  la  même  période.  Kpisode  de  Labda  et  de  Cypèle  — 
ÎH>,n7  Hippia*.  rhassr  d'Ath.nrs,  d.  injjr.-  le»  Athéniens  auprès  d'Artaphernc, 
tandis  que  les  Athéniens,  de  leiir  cote ,  pruuielteat  viu^t  vaisseaux  à  Aristagoras. 
—  ge-iœ.  Bévolte  de  l'IoDie.  Iimdia  de  $ardai.  —  10* ,  lOS.  Siéfie  d'Ama- 
ikoMe  par  Oaétilc.  ImtaUoa  do  Darim  à  la  BOorcUe  de  la  n-volte  des  loDieos, 
soiiK  nus  par  le»  AAéaiens.  —  106,  107.  Darius  fait  venir  H isti»  »-  i-t  lui  reprorhe 
sa  iraiiisou.  Défense  habile  d  Hiïtire.  -  lOK-N.'i.  Les  Perses  cherchent  a  com- 
primer le  mouvement  des  Ioniens.  Lutte  des  deux  parti».  Épisode  d'Artfbie  et 
d'Onéailo.  »  IM-lfS.  Avant^  waspomie  par  lat  seiCBann  >pefMs  sur  les 
Ioniens,  ma!trc«  de  Sardes.  -  12.i-ia9.  Arislifae**  propose  i  ses  partisane  de 
sViifnir  et  d'iilli-r  fonilcr  une  ( olnnir  iii  Furupe  Oppusilion  de  niisturieii 
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1.  L'année  des  Perses»  laissée  par  Daîre  en  Europe  sous 
la  conduite  de  Mé$al>aze,  sulju^ua  pour  premiers  des  Hel- 
lespontiDs  les  Périnthiens»  qui  refiûisaient  obéir  à  Daire, 
encore  qu'auparavant  ils  eussent  été  fort  rudement  traités 
par  les  Pannoniens*,  lesqueb,  habitant  sur  le  fleuve  Stry- 
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mon.  Furent  avertis  par  un  oracle  (Tallor  fairo  la  {juerre 
au\(lil^  l\  1  iiilliit'ii> ,  et,  si  tant  étaient  oiilretiiidcs  de  leur 
faire  tète  et 'les  appeler  au  combat,  <le  les  j>ien  trotter; 
mais  autrement ,  (pTils  n'essayassent  de  le>  oftendre.  Les 
Périntliiens  se  campèrent  en  un  de  Icm^  laulxinr^js  à  l'ave- 
nue (les  Pannoniens,  où  ils  leur  présentèrent  trois  (ondiuts 
sin{juliers  :  d'honune  à  lionnne,  de  cheval  à  cheval  et  <le 
chien  à  chien,  ^^ai.s  comme  ils  s'éjouissaient  et  chantaient, 
voyant  que  deux  de  leurs  champions  étaient  vainqueurs,  les 
Pannoniens  estimèrent  (|ue  ce  chant  était  l  appel  au  combat 
dont  leur  avait  parlé  l'oracle,  et  par  ce  s'cntredirent  :  «  Main- 
tenant est  accompli  Toracle ,  et  maintenant  à  nous  est  de  be- 
80{pier.  •  De  ce  pas  ils  chargèrent  si  âprement  les  Périntliiens, 
qu'ils  se  trouvèrent  de  l>eaucoup  les  plus  forts,  et  en  lais- 
sèrent bien  peu  vivants. 

2.  Ainsi  donc  avaient  auparavant  été  traités  les  Périntliiens 
par  les  Pannoniens.  Us  se  montrèrent  gens  de  cœur  contre 
les  Perses,  et  combattirent  vaillamment  pour  la  liberté;,  tou- 
tefois, Mégabaze  les  défit,  à  cause  du  grand  nombre  de 
Perses  qu'il  avait  avec  soi.  La  ville  des  Périnthiens  gagnée, 
Mégabaze  mena  son  armée  par  la  Tbrace,  réduisant  à  l'obéis- 
sance du  roi  Daire  toutes  les  villes  et  nations  de  par  delà, 
suivant  le  commandement  qu'il  avait  de  ce  iaire. 

3.  La  nation  des  Thraces,  après  les  Indiens,  est  la  plus 
grande  de  tous  les  hommes;  tellement  que,  si  elle  était  do- 
minée par  un  seul,  ou  hien  si  eu  elle  accordait,  elle  serait 
invincible,  et,  à  mon  jugement,  beaucoup  j)lus  forte  que 
toute  autre;  mais  elle  ne  saurait  parvenir  à  ce  point,  et  n'y 
a  moven  de  l'y  réduire  :  qui  e.^t  cause  <|u'elle  demeure 
faible.  Selon  les  contrécN,  les  noms  d«vs  peuples  y  sont 
divers,  et  néanmoins  il>  ont  {jénéralenient  tous  mrrurs  et 
coutumes  semblables,  si  ne  .>>ont  les  (ieles,  les  Thrauses  et 
ceux  qui  demeurent  au-dessus  «le^  (Ire^tonnois. 

A.  Va  j'ai  dit  ci-dessus  connnent  se  j;ouvernent  le>  tietes, 
qui  se  cuidcnt  immortels.  Au  rejjard  des  Thrauses,  ils  font 
totalement  ainsi  cpie  les  autres  Thraces,  fors  <ju'en  la  mort 
et  nativité  des  leurs,  ils  se  maintiennent  en  cette  manière. 
Les  proches  parents  s'assemblent  entour  Tenfant  nouveau-né. 
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et  là  pleurent  et  gémissent  les  maux  qu'il  est  pour  endurer,  ' 
discourant  les  misères  et  calamités  humaines;  au  contrçire» 
mettant  leurs  trépassés  en  terre,  s'éjouissent  et  font  fiftte, 
comptant  de  combien  de  maux  ils  sont  délivrés,  et  les  esti-  ' 
mant  colloqués  en  toute  félicité. 

5.  Au  reste,  ceux  qui  habitent  au  delà  des  Grestonnois  font 
ceci.  Chacun  d'eux  a  plusieurs  femmes,  qui  est  cause  que, 
quand  aucun  d'eux  va  de  vie  à  trépas ,  g;rand  procès  se  meut 
entre  elles,  et  leurs  amis  sont  fort  embeso^és  à  jUQer  quelle 
d'entre  elles  a  été  la  mieux  aimée.  Celle  qui  emporte  cet 
honneur  est  grandement  louée  des  hommes  et  des  femmes, 
puis  est  assommée  par  son  parent  le  plus  proclie  sur  la 
tombe  (In  trépassé,  et  ensevelie  avec  lui.  J^es  autres  femmes 
estiiiieni  telle  chose  à  leur  ^rand  désavantage,  pour  la  honte 
qui  leur  revient. 

().  Toui  lc.>  autres  Thraces  ont  cette  coutume.  Ils  vendent 
leurs  entants  pour  ctrt;  iiicik's  et  transportés  çà  et  là,  et  ne 
se  (loiuicnt  point  {jarde  de  leurs  tilli'-.,  niais  leur  permettent 
se  trouver  avec  tous  les  hommes  que  l)on  leur  senilile.  Ce 
néanmoins  ils  {jardent  étroitement  leurs  femmes  épousées, 
lesi publies  ils  achètent  des  pères  et  nierez  avec  {jrande  somme 
de  deniers.  Parmi  eux  est  réputé  à  ande  nohlesse  avoir  le 
iront  bien  stigmatisé  et  marqué  de  coups,  comme  au  con> 
traire  ne  l'avoir  point  est  réputé  à  vilenie.  Ils  estiment  aussi 
fort  beau  d'être  oisif,  à  ([rand  déshonneur  de  labourer  la 
terre,  et  fort  magnifique  de  vivre  de  guerre  et  de  pillage. 
£t  ce  sont  les  plus  apparentes  coutumes  qu'ils  ont. 

7.  Quant  aux  dieux,  ils  adorent  seulement* lilars,  Bacchns 
et  Diane.  Combien  que  leurs  rois  adorent  seulement  Mer^ 
cure,  ce  que  ne  font  les  sujets;  nuiis  ils  jurent  par  lui  seul, 
disant  qu'ils  sont  de  sa  race. 

8.  Aux  riches  sont  feites  fonérailles,  èsquelles,  trois  jours 
durant,  le  corps  du  trépassé  est  exposé  à  la  vue  de  chacun, 
et  lui  sont  foîts  sacrifices  de  toutes  sortes,  en  les  pleurant  et 
lamentant;  enfin,  ils  font  chères  et  banquets,  les<|uek  finis, 
ou  ils  brûlent  le  corps,  ou  ils  le  mettent  en  terre,  et  lèvent 
dessus  (pielque  (grande  terrasse,  entour  laquelle  font  en 
rhonneui*  du  trépassé  combats  ét  tournois,  dont  les  plus 
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grands  sont  ceux  f|ui  se  dresseut  en  forme  de  combats  sin- 
g^uliers.  Telles  sont  les  sépultures  «les  Thraccs. 

{).  Nul  saurait  dire  au  vrai  (juels  honnnes  sont  habitants 
la  partie  sej)tentrionale  de  leur  réj;ioii,  parce  qu'au  delà  du 
Danuhe  tout  le  pav>  est  dései  t  et  in(  oiiuu.  .Vai  seulement 
ouï  dire  que  là  >oMt  habitants  Ikhmmics  nonunés  Si|{vnes,  (pii 
se  vêtent  à  la  mode  des  Ntèdes,  et  ont  chevaux  qui  par  tout 
le  corps  portent  le  jioil  lon{j  de  cinq  doi(|^s,  lesquels,  outre 
qu'ils  sont  camus,  sont  si  très-petits,  rpi'ils  n'ont  la  puissance 
de  porter  un  homme;  toutefois,  attelés  à  un  chariot,  sont 
fort  vites,  et  pour  ce  ceux  du  pays  se  font  porter  dans  cha- 
riots. Leurs  frontières  touchent  jus(pranx  Ilénètcs,  qui  sont 
en  la  mer  Adriatique,  et  disent  qu'ils  sont  colonies  des 
Mèdes,  combien  que  je  ne  saurais  dire  comment  ils  sont 
venus  des  Mèdes;  et  pourtant  faut  présupposer  que,  en  long 
espace  de  temps,  rien  n'est  qui  n'avienne.  Les  AIricaus'  qui 
demeurent  au-dessus  de  Marseille  les  appeUent  taverniers  et 
caiMiietiers,  et  les  Cypriens  les  appellent  Azaçanes*. 

10.  Selon  que  récitent  les  Tkraces,  mouches  k  miel 
tiennent  le  pays  au  delà  du  Danube,  et  n'est  possible  de 
passer  outre  :  quoi  disant  ne  me  semblent  dire  chiMe  vrai* 
semblable.  Car  on  sait  que  ces  animaui  sont  impatients  de 
froid,  et  m'est  bien  avis  que  le  pay>  (pii  est  droitement  sous 
l'ourse  leur  est  inhabitable  k  cause  du  froid.  Et  voilà  que 
l'on  dit  de  cette  région,  dont  Mégabaze  mit  la  côte  maritime 
en  Pobéissance  des  Perses. 

1 1 .  Quand  Daîre  eut  repassé  PHeUespont ,  jouant  à  maudit 
soit  le  dernier',  et  ftit  arrivé  à  Sardis,  se  souvenant  du  ser- 
vice que  lui  avait  fait  llistiée  et  de  l'avertissement  «pie  lui 
avait  donné  (loès,  de  Mételin,  il  leur  manda  (pi'ils  le  vinssent 
tn)uver  à  Saidi>,  et  là  les  mit  au  choix  de  lui  faire  telle 
requête  (pi'ils  voudraient.  Histiée ,  (jui  était  jjotentat  de 
Milet,  ne  demanda  autre  seigneurie,  mais  supplia  Daire  lui 
donner  Myrciue  des  Kdouci»  pour  y  faire  bâtir  une  ville. 

•  1,»'  tp\ff  iWt  ].^r\  t-T)n  on  Li{»uricn«! ,  rt  non  pas  Lilivon*  ou  AfriiMÏnn.  — 
2  Ceitt-  |ilir,i>c  est  il(  l<  <  t ncii-ie.  Voiri  fjuL'  dit  Ilrrodoln  :  »  Lck  Ligures 
^ui  vivent  aii-dciMiM  de  Marseille  a|i|>L-Ilt>iit  siyytmes  Xva  inart-liaiid.s ,  cl  le« 
Cypriotes  donnent  ce  nom  {sigynnes)  aux  javelots.  '  Forme  jiroverbiale 
pour  dire  :  an  pins  vile. 
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€oé8,  qui  n'était  que  citadin  sann  seigneurie,  requit  être 
potentat  de  Mételin,  ce  qui  lui  fut  accordé,  et  tous  deux, 
leurs  demandes  impétrées,  retournèrent  demeurer  és  lieux 
qu'ils  avaient  choisis. 

12.  Depuiji  il  avint  que  Daire  .vit  chose  qui  lui  donna 
fiintaisie  de  conftnander  à  Mé(;al>aze  qu'il  eût  à  mettre  entre 
ses  mains  les  Pannoniens,  et  les  fiiire  passer  d'Europe  en 
Asie.  Pigrès  et  Mantj-és,  hommes  pannoniens,  désirant  se 
Cure  souverains  de  la  province,  allèrent  à  Sardis,  menant 
avec  eux  une  sienne  sœur  qui  était  de  taille  et  de  beauté 
jl^rande.  Ils  l'-juèrent  que  Daire  était  loyé  en  un  fauhouq^  de 
la  ville,  i't ,  avant  é(|nipé  leur  sœur  le  mieux  (ju'ils  purent, 
l'envovt'H'Kt  à  la  nvi(  ro  une  cruche  Nur  >a  tctc,  un  <  lieval 
atlaciui  à  son  l>ras,  et  filant  sa  (jncnouille.  Daire,  la  voyant 
passer,  v  prit  ((janl,  pour  cause  «ju'elle  faisait  chose  non 
accoutuint'c  aux  leninies  des  Perse>,  des  Lvdiens,  ne  autres 
<le  TAsie.  Il  envova  aucuns  de  ses  archers  re,';arder  (ju'elle 
ferait  de  son  cheval,  lescjuels  la  suivirent.  Veiuie  à  la  rivière, 
elle  fit  hoire  le  cheval,  emplit  sa  cruche  d'eau,  et  retourna 
par  son  chemin  portant  la  cruche  sur  sa  téte,  menant  le 
cheval  à  son  bras  et  tordant  son  ftiseau. 

13.  Daire,  émerveillé  du  rapport  des  archers  et  de  ce 
que  lui-même  avait  vu,  commanda  (pi'elle  fût  amenée  en  sa 
présence.  Ses  ârères,  qui  n'étaient  pas  loin  cachés,  regardant 
comment  tomberait  leur  entreprise,  se  présentèrent  incon- 
tinent avec  elle,  et,  demandant  Daire  qui  elle  était,  ils 
répondirent  qu'ils  étaient  Pannoniens,  et  qu'elle  était  leur 
sceur.  Daire  leur  demanda  davantage  quels  hommes  étaient 
les  Pannoniens,  et  à  quelle  fin  ils  étaient  venus  à  Sardis.  Ils 
répondirent  qu'ils  étaient  venus  pour  se  donner  à  lui,  et  que 
Pannonie  est  région  sur  le  fleuve  Strymon,  ou  plusieurs 
villes  sont  bâties,  ensemble  ({ue  Strymon  n'est  pas  loin  de 
l'Hellespont,  et  qu'ils  sont  descendus  des  Troyens  qui  par- 
tirent de  Troie.  Ils  lui  contèrent  toutes  ces  choses  par  les 
menus ,  puis  leur  demanda  si  toutes  les  femmes  de  leur  pays 
étaient  ainsi  soijjneuses  à  hesofjner.  Ils  répondirent  que  oui, 

.    et  que,  suivaut  ce  naturel,  leur  sœur  avait  fait  ce  qu^ii 
avait  vu. 
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li.  Daiiv  fit  sf>ii(laiii  «It'pc'clicr  lettre^  h  ,  «ju'il 

avait  laissé  {joun  «  riiriir  en  Tlirace ,  lui  <  (nmiiaii(laiit  faire 
partir  les  Paiiiionieiis  de  Icnv  pavs,  et  los  lui  envoyer  avec 
t'emiiies  et  ciifaiits.  Lo  l'oui  rier  fit  (iilijjence  de  se  rendre  sur 
rUellespout,  lequel  passé,  il  préseuta  ses  lettres  à  Më(j;a)>azc, 
et,  après  les  avoir  lues,  il  prit  avec  soi  les  capitaines  de  la 
Tlirace,  et  marcha  droit  en  Pannonie. 

15.  Les  Pannoniens,  avertis  que  les  Perses  venaient  contre 
eux,  assemblèrent  leurs  liommes  de  guerre,  et  tirèrent  droit 
à  la  mer,  avec  intention  de  se  ruer  sur  èux ,  à  meiiure  qu'ils 
descendraient  en  terre,  bien  délibérés  de  les  garder  de  passer 
plus  outre.  Les  Perses  furent  avertis  que  les  Pannoniens 
étaient  assemblés,  et  qu'ils  venaient  pour  les  empêcher  de 
n'entrer  vers  eux  du  côté  de  la  mer,  et  par  ce  se  dévoyèrent, 
prenant  le  chemin  des  montagnes,  et  menant  avec  eux  les- 
dits  capitaines  thraces  si  secrètement,  qu'au  déçu  des  Pan- 
noniens ils  vinrent  tomber  dans  leurs  villes,  dépourvues  de 
toute  défense,  desquelles  ils  se  firent  aisément  les  maîtres. 
Les  Pannoniens,  entendant  cette  ruse,  ronqiirent  leur  armée, 
et,  écartés  puis  çà,  puis  là,  retournèrent  en  leurs  demeures, 
où  depuis  ils  se  rendirent  aux  Perses.  Par  ce  moven ,  les 
Siropamionieus ,  les  Péoples  et  tous  les  peuples  qui  habitent 
jus<pi'au  la<'  Prasias,  f'ureut  tirés  de,  leurs  anciennes  habita- 
tions et  menés  en  Asie. 

K).  Gouïhien  toutefois  (|ue  ^ft'jjaha/e  ne  sut  aiM>i  prendre 
d'arrivée  ceux  <|ni  demeurent  ês  environs  la  nionta/jne  Pan- 
(fée,  voisins  des  Dohtnes,  A'^rianies  et  Odoinantes ,  ne  ceux 
qui  sont  entour  ce  lac  l*ra?>ias,  bien  y  mit  s(tn  cfloit  avec 
telle  manière.  Il  fit  faire  traj>pes  brisées,  Ies«pielies  il  jeta 
sur  les  paux  '  eroisés  qui  étaient  fichés  dans  le  lac,  et  qui 
lui  servirent  de  peut  à  passer  de  terre  terme  vers  ceux  du 
lac.  Ces  bois  croisés,  qui  soutenaient  les  trappes,  avaient 
jadis  été  fi(  lu-^  par  commun  avis  des  habitants  du  lac,  et 
depuis  les  tichaieut  suivant  l'ordonnance,  qui  voulait  que 
chacun  homme ,  épousant  femme,  fût  tenu  apporter  du  mont 
Orbèle  et  ficher  dans  le  lac  trois  paux  croisés  ;  et  leur  cou- 
tume est  que  chacun  homme  épouse  plusieurs  femmes.  Le 

*  Pieux,  palû. 
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moyen  d'habiter  léans  est  (|ue  chaciiii  a  lof»e,  où  il  <le- 
meiire,  Italie  xiir  trappes,  travers  lescpielles,  jxmr  srjjara- 
tioii ,  s'ouvi  e  une  porte  (pii  dc^reiid  l)as  iiisipfaii  lae.  Ils 
attachent  leurs  petits  entant-»  avec  une  san(jle,  de  peur  cpi'ils 
ne  tondtent  dans  le  lac,  et  nourrissent  chevaux  et  hétes 
.soniniieres  de  poisson  :  car  ils  en  ont  si  grande  ahDudatice 
que,  la  porte  abattue,  dévalant  dans  le  lac  un  {;rand  man- 
nequin, tôt  après  ils  le  retirent  plein  de  poissons  qui  sont 
en  deux  espèces,  et  appellent  les  uns  papraces,  et  les  autres 
tilones. 

17.  Tous  les  Pannoniens  donc  qu'il  fut  possible  prendre 
furent  envoyés  en  Asie.  Mégal>aze ,  ayant  ainsi  exploité , 
envoya  en  Macédoine  sept  seigneurs  perses  les  plus  estimés 
de  Tannée  après  lui,  et  furent  envoyés  vers  Amyntas  le 
semondre  de  donner  terre  et  eau  au  roi  Daire.  Depuis  le  lac 
Prasias  jusqu'en  Macédoine,  le  chemin  y  est  fort  court,  et  à 
l'entrée  du  pays,  joignant  icelui  lac,  est  une  minère,  de 
laquelle  revint  depuis  à  Alexandre  par  chacun  jour  un  talent 
d^u'^'eut.  Au  delà  de  cette  minère  est  une  montagne  nommée 
Dysore,  laquelle  passée  vous  êtes  en  Macédoine. 

18.  Ces  Perses  envoyés  vers  Amyntas,  tantôt  qu'ils  furent 
arrivés,  se  rendirent  en  sa  présence ,  et  au  nom  du  roi  Daire 
lui  demandèrent  terre  et  eau  :  ce  qu'il  leur  accorda ,  en- 
semble les  ppîa  prendre  sa  maison  pour  Ioqïs,  et  leur  fit 
apprêter  un  festin  ma(^niH(pie,  où  il  les  reçut  et  traita  sin- 
gulièrement bien.  Après  souper,  lorMju'ils  prenaient  leur 
collation,  les  Perses  dirent  à  Anivntas  :  «  Notre  eoutiune 
est  que,  quand  iu>u>  laiNons  (pielque  ban(piet,  no.>  leninies 
V  assistent  et  no^  eunt  ubines  mêmes.  Par  (juoi,  notre  hôte 
inacédon,  puis(|ue  vous  nous  avez  reçus  si  liiu'ralenient  vu 
nous  faisant  tous  les  bons  traitements  rpie  l'on  peut  désirer 
en  vraie  et  cordiale  bos])itaIité,  et  aussi  puisfjUP  vous  donne/, 
terre  et  eau  au  roi  Dau*e,  nous  vous  prions  au  reste  suivre 
la  coutume  de  notre  pavs.  »  Amyntas  répondit  ;  «Messieurs, 
nous  n'avons  point  par  deçà  cette  coutume  que  vous  dites, 
ainçois  les  hommes  buvant  et  mangeant  sont  séparés  des 
femmes.  Toutefois,  puisque  dorénavant  vous  êtes  nos  bons 
seigneurs,  cette  partie  de  bon  traitement  ne  vous  man- 
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cpieni.  w  Et  ce  disant  commanda  qiron  fit  venir  les  dames» 
lesquelles  arrivées  furent  assises  vis-à-vis  des  Perses,  qui, 
les  voyant  fort  belles,  dirent  à  Amyntas  qu*il  n'avait  pas 
bien  ordonné  les  places  des  dames,  et  que  mieux  eût  valu 

ne  les  point  faire  venir  que  de  les  faire  seoir  devant  et  non 
il  côté  dViix  ,  pour  spiilrmrnt  lour  donner  mal  aux  veux. 
Ainviilas,  roiihaint  ,  ('oiniuanda  aux  dames  |)asser  auprès 
d'eux,  lesquelles  oln-irout;  mais  soudain  les  Perses  coiiniuMi- 
rérent  leur  nu'ttre  les  maius  dans  le  sein  et  leur  tàter  les 
telius,  coiiuiie  ivres  qu'ils  cluieul,  mèniemeiit  eu  voulurent 
tirer  quelques  haisers. 

lî).  Amvutas  endurait  moult  inq)ntiemineiit  ces  farous  ; 
toutefois,  redojilant  les  l*erses,  demeura  <  (>i.  Sou  fils  Alexan- 
dre, (pii  là  lut  présent,  étant  jeune  prince  et  non  accoutumé 
à  telles  dissolutions,  ne  se  put  contenir  davantage,  et  fort 
indigné  dit  à  Amyntas ,  son  père  :  «  Monsieur,  tous  devez 
TOUS  accommoder  à  Tiige  où  vous  êtes,  et  vous  aller  reposer 
sans  assister  davanta{;e  à  cette  taverne.  Je  demeurerai,  si 
vous  pla(t,  et  ferai  haiiler  à  ces  messieurs  nos  hôtes  tout  ce 
qui  leur  fera  besoin.  »  Ameutas,  (Mitendant  bien  qu'il  voulait 
feire  quelque  acte  de  jeunesse  «  lui  dit  :  «  Vos  paroles  me 
font  presque  entendre  que  vous  êtes  échauflGé,  et  me  voules 
envoyer  pour  faire  quelque  tour  de  jeune  homme;  toutefois, 
je  vous  défends  de  ne  rien  entreprendre  contre  ces  seigneurs  : 
car  ce  serait  notre  ruine.  Pourtant  retenez-vous,  et  seule- 
ment les  regardez  fiure;  cependant  je  suis  content  vous  croire 
et  me  retirer.  » 

20.  Amyntas  l'ayant  ainsi  averti ,  prit  con{jé  de  la  corn- 
pa(;nie  et  se  retira.  Adonc  Alexandre  s'adressa  aux  Perses, 
et  letu-  dit  :  «  Seigneurs,  toutes  ces  dames  sont  à  votre  com- 
mandement, et  ne  vous  reste  sinon  aviser  si  les  voulez  toutes 
pour  coucher  avec  vous,  ou  bien  les  aucunes.  Kt  parce  <jue 
désormais  il  est  temps  d'aller  dormir,  car,  à  mon  avis,  vous 
êtes  des  mieux  pansés,  rejjardc/. ,  s'il  vous  j)!ait ,  (jue  les 
dames  s'en  aillent  laver  poiu*  vous  revenir  trouver.  »  (ie  lau- 
{jage  leur  plut,  et  par  ce  Alexandre  fit  retirer  les  dames  en 
leurs  cliaudircs.  pui^  hahilla  en  fennnes  autant  de  pa{jes 
eucorc  sans  barl>e,  à  chacuu  desquels  il  bailla  une  dague. 
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et  les  amena  en  la  salle  où  étaient  les  Perses,  auxquels  il 
parla  ainsi  :  «  Seigneurs,  tonte  la  bonne  chère  de  quoi  on 
s'est  pu  aviser  tous  a  été  &ite  céans,  sans  épargner  chose 
qui  y  soit  ou  que  l'on  ait  pu  recouTrer.  Maintenant,  qui 
excède  le  tout,  nous  vous  fusons  largesses  de  nos  mères, 
sœurs  et  parentes,  afin  de  vous  donner  à  oonnattre  que  nous 
désirons  vous  honorer  selon  que  vous  le  méritez.  Pourtant, 
il  vous  plaira  ftùre  rapport  au  roi,  de  la  part  duquel  vous 
êtes  envoyés,  qu'un  seigneur  grec,  souverain  des  Macé- 
dones,  vous  a  amiablement  reçus  à  sa  table,  logés  et  cou* 
chés  chez  lui.  »  Sur  ces  paroles,  il  fit  asseoir  ses  femmes 
dé{;iiisôes  auprès  des  Pei'ses,  le.s(piols  essayant  de  les  toucher 
et  manier,  elles  les  fiieiif  tons  mourir, 

21.  Ainsi  turent  eux  et  l<Mir  train  saceaj^és,  car  ils  étaient 
suivis  d'nn  (jrand  attirail  (riioinnies  et  de  l>a{ja{je,  qui  tut 
subitement  <léfait  et  nus  à  néant.  Peu  de  temps  après,  les 
i*ei-ses  firent  fjrande  in<|uisition  de  ees  seijjueurs  ;  mais 
Alexandre  tiit  snhtil  à  les  {jajjner,  leur  taisant  dons  et  pré- 
sents de  {«randes  richesses,  et  dounaut  sa  scenr  (îv{j(-;i  en 
mariage  à  un  des  in({uisiteurs ,  nonnné  Ikibares.  Si  tiit  tue 
cette  mort,  encore  qu'elle  eût  été  manifestement  di'couverte. 

22.  Ces  inquisiteurs  étaient  Grecs,  issus  de  Perdiccas, 
selon  que  disent  les  H  rocs,  et  j'espère  le  montrer  ci-après 
en  autres  mes  écrits'.  Davantage,  ainsi  le  confessèrent  les 
juges  des  Olympies  :  car  ayant  Alexandre  pris  délibération 
de  se  trouver  èsdits  Olympies  pour  la  lutte,  et  y  étant  arriré 
à  cette  fin ,  les  Grecs,  qui  devaielit  être  ses  parties  en  ce  jeu , 
le  rejetèrent,  disant  que  le  pas  du  tournoi  n'était  ouvert 
pour  les  Barbares,  mais  pour  les  Grecs.  Toutefois,  quand 
Alexandre  eut  montré  qu'il  était  Argive,  il  fut  dit  qu'il  était 
Grec,  et,  quand  on  dut  courir  le  stade,  il  échut  d'avoir  la 
preoûère  course.  Ainsi  passèrent  ces  choses. 

23.  Mégabase,  menant  avec  soi  les  Pannoniens,  arriva 
'  sur  THellespont,  lequel  passé  il  se  rendit  à  Sardis.  Dès  lors, 

Histtée,  Milésien,  avait  jà  commencé  à  bAtir  une  ville,  selon 
qu'il  lui  avait  été  acoordé  par  le  roi  Daire ,  pour  récompense 
d'avoir  gardé  le  pont  contre  les  Scythes,  et  se  nommait  le 

*  Livre  Vin,  137  et  138. 
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lieu  où  il  liiitissait  Myrciiu*,  près  It»  flouvo  Slrvmon.  Mé{ja- 
baze,  sacliaut  Tentreprise  de  llisticc,  incontinent  (in  il  fnt 
arrivé  à  Sardis  avec  le^»  Paimoniens,  parla  au  roi  l)aii*e  ea 
cette  manière  :  a  Sire,  <|ue  pcnsez-vons  avoir  fait  en  donnant 
permission  à  homme  grec,  sage  et  hardi,  de  bâtir  \  itln  en 
Thrace,  où  toutes  matières  pour  dresser  ëquipa(;e  de  mer 
sont  en  abondance ,  où  se  trouve  (][rand  nombre  de  {j^cns  de 
marine,  où  sont  minères  d'ar{rent,  et  finalement  où  ès  envi> 
rons  sont  demeurants  peuples  infinis,  tant  Grecs  que  Bar- 
bares, lesquels,  (j;a{p)és  et  pratiqués  par'un  chef,  feront  tout 
ce  qu'il  leur  commandera,  soit  de  nuit,  soit  de  jour?  Certes, 
Sire,  si  me  croyez,  vous  aviserez  de  foire  cesser  besogne, 
afin  que  ne  vous  trouviez  enveloppé  d'une  guerre  domes- 
ti(|tie.  il  faut  que  vous  mandiez  le  seigneur  avec  belles  et 
douces  })aroles,  et,  quand  vous  le  tiendrez,  foire  qu'il  ne 
retourne  jamais  vers  les  Grecs.  » 

24.  Mé^abaze,  comme  prévoyant  à  l'avenir,  persuada 
aisément  à  Daîre  ce  qu'il  disait.  Daire  dépécha  homme  en 
Mvrcine  avec  cette  instruction  :  «  Seifjneur  Histiée ,  le  roi 
Daire  vous  mande  ces  paroles.  Ouand  j'ai  hien  considtMv,  je 
ne  lioiive  iioiniiie  de  incilIcMr  esprit  j)oiir  nies  aftaires  que 
vous,  l'avant  connu  et  appris  non-NCulonieiit  par  paroles, 
iiiai-^  ;nis>i  par  elïet.  i*ai'<pjoi,  rtaiit  en  (It  lilx  raf  ion  i\c  taire 
jjraïuli's  entreprises,  vou>  me  Icic/.  plaisir  de  me  venir  trou- 
ver, alin  «jue  je  vous  eu  <loiine  la  cliarjje.  »  lli->tiée  ajouta  toi 
h  ces  paroles,  et,  estimant  à  heancoiip  être  du  conseil  du 
roi,  [)rit  le  clieinin  de  Sardis,  où,  étant  arrive,  Daire  lui 
parla  ain>i  ;  «  llistiée,  mon  ami,  la  cause  pourquoi  je  vous 
ai  mandé  est  que,  depuis  <pie  je  suis  revenu  du  vovajje  des 
Scythes  et  vous  ai  perdu  de  vue,  je  n'ai  désiré  chose  plus 
tôt  m'avenir  que  vous  revoir  et  pouvoir  communiquer  avec 
vous,  sachant  très-bien  que  le  prudent  et  loyal  ami  est  la 
plus  excellente  possession  que  l'homme  puisse  avoir  :  les- 
quelles deux  parties  j'ai  certes  connues  en  vous,  et  mes 
âffoires  m'en  donnent  ample  témoignage.  Or,  ce  que  je  vous 
veux  présentement  oflrir  est  que,  si,  laissant  Milet  et  la  ville, 
que  nouvellement  vous  avez  bâtie  en  la  Thrace,  voulez  me 
suivre  en  Souses,  vous  n'aurez  ne  pis  ne  mieux  que  moi. 
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boires  et  mangerez  à  ma  table,  et  vous  ferai  participant  de 
tout  mon  conseil.  *»  ' 

23.  Daire  lui  bailla  de  cette  courtisanie;  puis,  ayant  établi 
▼ioe-roi  en  Sardis  Ârtapherue ,  son  frère  de  père,  s'acbe- 

mina  vers  Souses,  menant  avec  soi  Histiée.  Il  fit  pareille- 
ment son  amiral  Otancs,  dont  le  j>ère  Sisanmès  était  du 
noiidn'e  des  jii{;e.s  royaux,  lequel  CainhvM' ,  à  lai^on  (jue 
pour  arjjent  il  avait  doinié  ju{jenient  inique,  fit  t'traiijjler,  et 
après  éeorelier,  puis  trancher  la  peau  par  lanières,  «pi'il  fit 
tendre  sur  le  sié(je  où  il  >onlait  être  assis  <|uand  il  Faisait 
acte  de  ju{;e.  Depuis,  Cainl>vs«'  hailla  Tétat  du  pere  au  tils, 
et  lui  connnanda  se  souvenir  en  <|uel  sié{je  il  M'ait. 

2(5.  Cet  Otanes,  avant  succédé  à  son  père  et  à  Mé(;al)aze 
en  la  charge  de  l'armée,  prit  les  Byzantins  et  les  (llialc  (ulo- 
niens;  il  prit  aussi  Antandre,  <pii  est  en  la  Troade,  et  Lam- 
ponie  pareillement.  Les  Mëteiinoiti  lui  fournirent  vaisseaux 
de  çuerre  aitnés,  frétés  et  équi[)és,  avec  lesquels  il  prit  Lem- 
nos  et  Imbros,  qui  lors  étaient  habitées  par  les  Pélas^ens. 

27.  Les  Lemnois  résistèrent  vaillamment,  mais  depuis  ils 
furent  châtiés,  et  pour  un  temps  endurèrent  beaucoup  de 
maux.  Les  Perses  baillèrent  pour  gouverneur  au  demeurant 
des  boomies  qui  restèrent  léans ,  Lycarète ,  frère  de  Méan- 
drie,  qui  voulut  régner  en  Samoe*.  Mais  enfin  il  fut  tué,  à 
cause  qu'il  accusait  tous  bonunes  de  son  gouvernement,  les 
aucuns  d'avoir  abandonné  l'armée  des  Perses  lorsque  les 
affiiires  étaient  contre  les  Scythes,  et  les  autres  d'avoir  pillé 
et  détroussé  lesdits  Perses  retournant  du  voyage  des  Scythes. 

28.  Ainsi  administrait-il  la  charge  de  gouverneur.  Depuis, 
il  ne  dura  guère  qu'on  ne  lui  donnât  le  saut.  Lors  commen- 
cèrent les  Ioniens  être  vexés  et  affligés  des  Milésiens  et 
Naxois  pour  la  seconde  fois,  car,  d'un  côté,  Naxe  i-tait  la 
plus  riehe  et  la  plus  heureuse  des  lies;  et  d'autre,  Milet 
Horissait  {p-andenient,  et  par  manière  de  <lire  [)lus  r|ue  soi- 
même,  de  ta(;on  que  c'était  la  perle  et  le  lustre  de  foute 
louie  :  combien  que,  deux  générations  d'honnnes  aupara- 
vant, il  s'était  trouvé  ix>rt  vexé  de  séditions  et  partialités*, 
jusqu'à  tant  que  les  l'ariens  les  remirent  et  redressèrent, 

1  Voyes  lîv.  lil,  1S3,  142  el  143.  —  ^  traction*,  paru*. 
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lesquels  Furent  ehoisis  entre  les  Grecs  par  iceux  Milésiens- 
pour  leur  servir  «le  correcteurs. 

2d»  Kt  voici  comment  tes  Pariens  rhaiifj[érent  le  mauvais 
{gouvernement  qui  était  entre  eux.  Quand  certains  |initf-> 
hommes  des  leurs  furent  arrivés  )éan.s,  voymi  les  maisons 
fort  en  décadence,  dirent  qu'ils  voulaieni  voyager  par  toute 
rile  :  auquel  voya{;e ,  quand  ils  aper(;urent  aucun  héritage 
bien  entretenu ,  cultivé  et  labouré ,  ils  pnrent  par  écrit  1er 
nom  de  cehn  à  qui  il  appartenait.  Après  toute  l'tle  cbevaiK 
cbëe  et  visitée»  ayant  trouvé  peu  de  terres  ainsi  bien  acooi»- 
trées,  retournèrent  subitement  en  la  ville,  et  firent  convo* 
quer  tous  et  chacun  les  habitants,  en  la  présence  desquels 
ils  ordonnèrent  pour  le  gouvernement  et  police  d'ieelle  ceux 
dont  ils  avaient  trouvé  les  terres  bien  labourées,  disant 
.  qu'ainsi  sauraient-ils  bien  administrer  les  afftùres  publiques, 
comme  ils  faisaient  les  leurs.  Et  enjoignirent  à  tous  ies  Milé- 
siens, fors  aux  partialistes',  de  leur  obéir  en  tout  et  partout. 
Ainsi  les  Pariens  corrigèrent  le  mauvais  gouvernement  des 
litilésieBS. 

30.  Or,  lonie  commença  lors  être  travaillée  par  ces  deux 
villes  en  façon  telle.  Aucuns  des  princi)>aux  habitants  de 
ÎNaxe,  avant  abandonné  la  ville,  se  retirèrent  à  Milet,  où 
était  (jouverneur  Arista{n)ras,  fils  de  Molpajjoras ,  jjendre  et 
(oitsin  {germain  de  Hi>tiée,  Hls  de  Lvsajjoras,  (|ue  Daire 
retenait  à  Souses,  lui  étant  sei{;nenr  et  potentat  de  Milet,  et 
absent  <juarid  ces  Naxois  v  arrivcri  iit,  eouune  qui  de  long- 
tem|>s  étaient  juiiit>  à  Histiée  par  hospitalité.  AiTivés  à 
Milet  ,  requirent  Arista|;oras  leur  iiailler  quel(|ue  secours 
poui"  s'aller  remettre  en  leurs  biens.  Il  pensa  que,  si  leur 
donnait  ce  moyen  ,  il  pourrait  enq>iéter  la  sei(^neurie  de 
Naxe,  et  par  ce,  prenant  couleur  sur  l'hospitalité  qui  était 
entre  eux,  les  put*  de  telles  paroles  :  «  Messieurs,  il  me 
déplaît  fort  que  je  ne  vous  puis  bailler  force  suffisante  pour 
vous  ramener  en  dépit  des  Naxois  qui  tiennent  la  ville  :  car 
j'ai  entendu  qu'ils  ont  là-dedans  huit  mille  rondeliers'  avec 
plusieurs  longs  vaisseaux.  Toutefois,  voos  êtes  assun^s  que 
îe  rendrai  toute  peine  et  diligence  pour  aviser  d'expédient» 

ipactieux.  —  SDavcilM^MA^.  »*SoldaUamMd«baacliefS.  * 
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vt  je  peiiM'  que  cestui-ci  vous  pourra  servir.  J'ai  le  seifjneur 
Arta pherae ,  <|ui  e»t  de  mes  lions  amis,  tils  (rilvstasjie,  et 
par  ce  frère  du  roi  Daii'e.  Il  est  {jraiid  amiral  de  toute 
l'Asie,  et  tenant  ^jrosse  armée  avec  (jrand  nombre  de  tous 
vaisseaux  de  mer.  Je  me  fie  tant  de  lui,  qu'il  nous  aidera  de 
tout  ce  qui  nous  fera  besoin.  »  Ces  principaux  Naxois,  en- 
tendant tel  jiropos»  donnèrent  congé  à  Aristagoras  d'en  foîre 
pour  le  mieux,  et  daTanta{je  lui  dirent  qu'il  fit  promesse  de 
dons,  solde  et  dépense  pour  l'armée,  espéi^t,  aussitôt  qu'ik 
se  montreraient  aux  Naxois,  qu'ils  feraient  leur  volonté,  et 
tous  les  autres  isolans  pareillement  :  car  nulle  des  lies  Gy- 
dades  était  encore  sous  la  puissance  de  Daire. 

31.  Anstagoras,  venu  à  Sardis,  fit  entendrè  à  Artapheme 
que  Naxe  était  lie  non  grande,  mais  belle  et  bonne,  et  pro- 
chaine d'IoDÎe,  en  laquelle  étaient  grandes  richesses  et  bean- 
coup  d'hommes  asservis.  •  Pourtant,  monseigneur,  je  serais, 
dit4l,  bien  d'avis  que  vous  entrepreniez  contre  telle  Ile,  et 
que  vous  y  remeniez  ceux  qui  en  sont  fbgiti&.  A  quoi  si  vous 
plaît  entendre,  j'ai  finances  en  grande  quantité  que  je  fierai 
venir  en  vos  coffres,  et  outre  je  défirayerai  toute  Tarmée  : 
car,  puisque  par  nous  êtes  semond,  raison  veut  que  nous 
soutenions  la  dépense.  Vous  avisant,  monseijjneur,  que,  ce 
faisant,  non -seulement  vous  conquèterez  au  roi  l'ile  de 
Naxe  et  deux  ses  dépendantes.  Pare  et  André,  mais  davan- 
tafje  tout  le  reste  des  iles  (Jyelades,  et  de  là  vous  |)ouiTez 
aisément  jeter  en  Né{;repont,  qui  e>t  de  (jiande  et  riche,  et 
non  moindre  que  Cvpre,  joint  (ju'elle  est  Facile  à  prendre. 
Ht  je  me  tais  fort  que  cent  voiles  suffiront  p(iur  mener  à  fin 
cette  expédition.  »  Artapheme  répondit  :  «Vraiment,  Aris- 
tagoras,  mon  ami,  je  connais  que  vous  êtes  homme  qui  sa- 
vez discourir  bons  affaires  pour  la  maison  du  roi,  et  me 
semble  qu'en  tout  votre  propos  vous  avez  baillé  très- bon 
conseil,  si  n'est  des  cent  vaisseaux  :  car  je  vous  avise  qu'en 
lieu  de  cent  j'en  ai  deux  cents,  qui,  pour  l'amour  de  vons, 
seront  prêts  à  voguer.  Toutefois,  il  fout  préalablement  que 
nous  ayons  le  oonsentement  du  roi.  » 

32.  Aristagoras,  fort  joyeux  de  telle  réponse,  retourna  à 
Milet;  et  ArtafJierne  envoya  en  Souses  pour  iaire  entendre 
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Pouvertare*  laquelle  Daire  trouva  fort  bonne.  A  ce  moyen, 
Artapheme  fit  éi|uiper  deux  cents  galères  et  assembler  grand 
nombre  de  Perses  et  des  alliés,  descjuels  il  fit  capitaine  en 
chef  Mégabate ,  bomme  perse ,  de  la  maison  des  Acbémé- 
nides,  et  cousin  germain  de  Daire,  duquel  Pausanias,  fils  de 
Glëombrote,  fiança  depuis  la  fille,  Toire,  si  le  propos  main- 
tenu de  ce  est  vrai ,  pour  désir  qu'il  avait  de  se  foire  sei- 
gneur de  toute  la  Grèœ. 

33.  Quand  Artapherno  eut  déclaré  Mé(;al>ate  capitaine 
(*énéral  de  l'armée  de  nier,  il  lui  commanda  de  la  mener 
vers  Ari.sta(;ora.s ,  lecpicl  il  prit  avec  soi,  ensemble  son  aniu'<> 
ionienne  et  les  tujjilits  naxois.  Il  fit  semblant  de  vouloir 
uavif^uer  par  l'Hellespont ,  et,  étant  arrivé  en  Chios,  fit  en- 
caler  ses  vaisseaux  endroit  le  mont  Caucase ,  pour  de  là 
cin{;ler  droit  en  Na\e  à  la  faveur  de  la  tramontane'.  Mais 
certes  Naxe  ne  devait  périr  pour  ce  coup,  car  il  aviut  que, 
faisant  Méi^ahate  la  revue  des  capitaines  des  {galères ,  il  se 
ti^ouva  en  un  vaisseau  mvndien  où  le  capitaine  était  absent  : 
dont  il  se  courrouça  aigrement ,  et  commanda  à  ses  arcbers 
qu'ik  eussent  à  trouver  ce  capitaine  t  nommé  Scylax,  et 
que  pour  la  faute  qu'il  avait  commise  il  tût  mis  aux  fers,  et 
qu'on  lui  passât  la  téte  par  un  estrophe',  tellement  que  la 
tétc  pendu  hors  du  vaisseau,  et  le  corps. demeurât  dedans. 
Mais,  en  cet  état,  on  vint  rapporter  à  Aristagoras  que  Scylax, 
son  bôte  myndien,  par  le  commandement  de  Mégalmte, 
avait  été  mis  aux  fers  et  était  trés-maltraité.  Lui  venu  celle 
part,  supplia  très-instamment  le  Perse  pour  Scylax;  mais  il 
ne  put  impétrer,  et  par  ce  alla  lui-même  le  délier.  Mégabate 
en  fot  averti,  et  grandement  courroucé  vint  aborder  Arista- 
goras, lequel  lui  dit  premièrement  :  a  Seigneur  Mégabate, 
quelle  charge  avez-vous  de  foire  telles  braveries?  Artapheme 
ne  vous  a-t-il  point  envoyé  pour  m'écouter  et  marcher  où  je 
dirai?  Qui  vous  fait  si  hardi  de  tant  entreprendre?  »  Arista- 
goras lui  parla  de  cette  audace,  dont  il  eut  grand  deuil.  Et 
pour  ce  y  la  nuit  venue,  il  dépécha  un  lirig^antin  pour  aller 
avertir  les  Naxois  de  l'état  où  étaient  les  affaires ,  lesquels  ne 
s'attendaient  que  telle  armée  marchât  contre  eux. 

*  Vent  du  nord. —  ^  Ouverture  pratiquée  pour  lc«  rames  du  rang  infériMO** 
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34.  L'avertîtsement  entendu,  incontinent  ik  firent  retirar 
dans  leur  ville  tout  ce  qui  était  aux  champs ,  et  s^apprétèrent 
comme  certains  d'être  assiégés,  se  fortifiant  et  munissant  de 
tous  TiTres,  comme  si  Fennemi  leur  fût  présent.  Méçabate 
fit  ce|>endant  lever  les  ancres  de  Ghios  pour  venir  surgir  en 
Naxe;  mais  il  y  trouva  tout  si  bien  muni  et  rem{)aré ,  qu'il  y 
demeura  quatre  mois  au  siège ,  et  les  Perses  y  consumèrent 
tant  de  deniers,  qii*Aristag^oras  se  trouva  près  de  soi',  com- 
bien toutefois  que,  pour  mener  à  chef  telle  beso(jne,  il  con- 
venait entn»r  en  beaucoup  plus  {jraiide  dépense.  A  cette 
cause,  ils  avisèrent  de  l)âtir  Icans  une  ville  pour  les  fufjitifs 
naxois,  laquelle  bâtie,  ils  levereiil  le  siéjje,  et  se  retirèrent 
en  terre  ferme,  avant  fort  mal  exploité  selon  leur  dessein. 

35.  Ainsi  ne  put  Aristajjoras  accomplir  la  promesse  qu'il 
avait  faite  à  Artapbeme,  et  se  trouva  fort  perplexe  pour  la 
solde  que  demandait  toute  l'armée.  Davanta(je,  il  craifjnait 
à  cause  qu'elle  avait  mal  exploité,  et  se  doutait  bien  que 
Mé(jabate  parlerait  peu  à  son  avantage.  Pour  ces  causes,  il 
avisa  de  s'emparer  de  la  seigneurie  de  Miiet,  et  délibéra* de 
se  révolter.  Il  avint  aussi  que  de  Sardis  arriva  homme  envoyé 
par  Histiée,  lequel  avait  la  téte  pleine  de  cicatrices,  signifiant 
à.  Aristagoras  qu'il  eût  à  se  départir  du  roi  Daire.  Ce  voulant 
lui  signifier  Uistiée  (car  autrement  ne  pouvait-il  avec  sûreté, 
à  cause  que  les  pas.sages  étaient  gardés),  rasa  la  téte  à  cet 
homme,  qui  était  de  ses  plus  fidèles  serviteurs,  et.sur  le  cuir 
imprima  certains  caractères,  puis  lui  commanda  de  laisser 
revenir  son  pofl,  lequel  revenu,  l'envoya  soudain  à  Milet, 
ne  lui  commandant  autre  chose  fors,  quand  il  serait  amvé, 
dire  à  Aristagoras  qu'il  lui  rasât  la  téte  et  regardât  à  icelle. 
Ainsi  besogna  Histiée,  estimant  que  le  séjour  qu'il  foisait  lui 
tournait  à  grand  dommage,  et  prenait  espénmce  que,  si 
Milet  se  révoltait,  il  repasserait  deçà  la* mer;  autrement, 
sans  <pielque  nouveau  ménage ,  que  jamais  n'y  retournerait. 
Et  sur  cette  considération  envoya  son  messager. 

36.  Tontes  ces  choses  arrivèrent  en  même  temps  h  Arista- 
garas,  à  l'occasion  de  cpioi  il  se  conseilla  avec  ses  adhérents, 
et  leur  fit  entendre  sa  volonté,  ensemble  ce  qui  était  venu 

*  G'eM-à-dire,  en  langage  familieri  près  de  ce«  pièces. 
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de  la  paît  de  Hîstiée.  Us  résolurent  tous  qu'il  feUui  se  dé- 
partir de  Pobéissanoe  de  Daire,  fors  Hëcatée,  historiographe, 
lequel,  pour  premier  point,  ne  fut  d'avis  qu'ils  entreprissent 
contre  le  roi  des  Perses,  remontrant  les  nations  qu'il  domi- 
nait et  la  grande  puissance  ({iril  avait.  Après,  ne  pouvant 
persuader,  il  conseilla  qu'ils  donnassent  donc  ordre  d'être 
les  maîtres  de  la  mer,  ne  pouvant  voir  comment  leur  entre- 
prise pût  autrement  sortir  effet,  connu  que  la  puissance  des 
llilésiens  était  fort  foible;  et  prenait  ^vanà  espoir  ({u'ils 
domineraient  en  mer,  s'ils  se  saisissaient  des  trésors  que 
Crésiis  Lvdien  avait  offerts  an  temple  des  Branchides,  d'au- 
tant qu'ils  s'en  |)Ourraient  servir,  et  ôtcraiciit  aux  ennemis 
l'espoir  de  piller  iceiles  riehesses,  lexjuelles,  eonnne  j'ai  dit 
au  premier  livre',  étaient  fort  fjrandes.  Son  opinion  ne  put 
vaincre,  et  fut  conclu  (|u'on  retournerait  la  lolie*,  et  (pie 
l'un  des  assistants  navi|juerait  en  Mvns  vers  l'arnn-e  (pii 
s'était  là  retirée  au  retour  de  Naxe,  pour  e>sayer  de  gagner 
et  tirer  de  leur  lijjue  les  capitaines  des  {jalcres. 

37.  latra{joras  fu(  envovt'  pour  cette  pratique,  le<|ucl 
avant  finement  {î;«{îué  Oliate  de  Mylassc,  fils  d'Ihalonis;  Uis- 
tiée  de  Téramère,  fils  de  Tymnis;  Coès,  fils  d'Eraandre,  à 
qui  Daire  avait  donné  Métciin,  et  Aristagoras  Gyméen,  fils 
d'Héradide,  avec  plusieurs  autres,  adonc  Aristaf;oras  dé- 
dara  manifestement  sa  révolte ,  et  machina  contre  Daire 
tout  ce  qu'il  put.  D'arrivée  il  chassa  le  potentat  de  Miiet,  et 
établit  l'égalité,  afin  que  les  Milésiens  fossent  plus  prompts 
à  le  suivre  en  sa  révolte.  11  en  fit  autant  an  demeurant 
d'ionie,  chassant  seigneurs  et  potentats,  et  introduisant  les 
capitaines  qui  avaient  navigué  avec  lui  contre  Naxe ,  aux- 
quels voulant  foire  tour  d'ami,  départit  à  chacun  les  villes 
dont  ils  étaient. 

38.  Les  Mételinois  firent  appréhender  Coès,  qui  était  leur 
sei(;neur,  et,  l'ayant  tiré  hors  la  rille,  le  lapkléreot.  Les 
Gyméens  se  révoltèrent  pareillement  contre  le  leur,  au  BMyen 
de  cpioi  plusieurs  s'absentèrent,  et  se  trouvèrent  les  villes 
sans  hommes  qui  leur  commandassent.  Quand  Aristagoras 
eut  chassé  et  défait  les  potentats  d'ionie,  il  commanda  à* 

*  §  y2.  —  -  (Jue  fou  se  révuitciail. 
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chacune  ville  installer,  au  lien  d'eux,  l'un  de  ses  capitaines. 
Après,  j)onr  seconde  besogne,  il  s'eml»arqua  dans  une  (ja- 
1ère,  et  vint  ambassadenr  pour  soi  en  Lacédémooe,  y-nwitn^ 
ayant  l)esoin  de  fpcaaide  ailianoe  et  confedératioo. 

39.  N'avait  ç^uére  cpi'Anaxandride,  Hls  de  Léon  et  roi  de 
Sparte,  était  allé  de  vie  à  trépas,  et  régnait  son  fils  Gléo- 
mène,  non  pour  {][rande  vertu  qui  en  lui  fiU,  mais  seulement 
par  droit  héréditaire.  Anaxandnde  avait  épousé  la  nièce 
d* Aristaçoras ,  fille  de  sa  sœur,  qui  moult  lui  fut  agréal»le, 
combiett  qu'il  n'en  pât  avoir  ligiaée  :  an  moyen  de  quoi  les 
éphores  s'adressèrent  à  Im,  et  lui  dirent  :  «  Sire,  enoore  que 
Toos  n'avisiee  à  vous,  si  ne  fanfc-il  que  de  notre  part  noua 
soyons  négligeiils  et  laissions  périr  la  race  d*Eurytithée.  Noos 
aoBunes  d'avis  que  vons  quittia  votre  lunme,  qui  ne  vous 
£ttt  point  d'ensuite,  et  eo  éponsiei  one  antre  :  quoi  fusant, 
TOUS  ferai  ciiose  a^;réable  an  Spartiates*  •  Giéomène  répon- 
dit qv'fl  ne  ferait  ne  l'un  ne  Pavire,  et  qti'ils  loi  donnaient 
oooacil  qui  n'était  ne  beau  ne  bon,  lui  voulant  feire  laisser 
sa  femme,  qui  ne  lui  avait  point  fiiit  de  ftute,  pour  en 
prendre  une  autre  :  par  quoi  il  n'était  délibéré  de  les  croire. 

40.  Les  éphores  et  les  anciens  consultèrent  ensemble,  et 
lui  dirent  :  m  Sire,  puisque  nous  voyons  (jue  vous  êtes  ainsi 
coiffé  de  cette  femme,  si  vous  plait,  voici  que  vous  ferez, 
mais  sans  contrevenir,  afin  que  les  Spartiates  ne  prennent 
autre  conseil  que  vous  ne  voudriez.  Nous  sommes  tres-con- 
tents  (jue  cette  femme  vous  demeure,  vt  ne  v(mis  rci|iu''rons 
de  la  |eter,  ainçois  voulons  très-ltien  (juc  lia  haillie/,  son  train 
accoutumé;  njais  il  faut  aussi  davanta{;c  (pie  vous  en  preniez 
une  qui  puisse  engendrer  enfants.  »  Anaxandride  fut  d'ac- 
cord, et  depuis,  ayant  deux  femmes,  tiut  deux  maisons, 
contre  les  statuts  des  Spartiates. 

il.  Peu  de  temps  passa  que  la  seconde  fenune  n'accouchât 
de  Cléomène,  et  montra  aux  Spartiates  un  successeur  à  la 
couronne.  Pareillement,  la  première,  qui  auparavant  était 
stérile,  aidée  de  quelque  bonne  fortune,  se  trouva  (]^russe. 
De  quoi  avertis,  l'es  serviteurs  et  domestiques  de  la  seconde, 
et  que  c'était  pour  tout  vrai,  furent  fort  troublés,  et  dirent 
qu'elle  faisait  ainsi  la  mine  afin  de  supposer  quelque  enfimt 
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étran(je  pour  sien,  et  là-dessus  BiisRient  fort  les  marris.  Venu 
le  temps  de  ses  courlies,  les  éphoros,  se  déHant  de  l'affaire, 
vinrent  cux-iiu'ines  v  prendre  (jarfle,  et  denicLuerent  sis  en- 
toiir  elle  pendant  <pi'elle  rendit  l\'idant,  lequel  fut  nommé 
Dorire.  Tantôt  après,  elle  en  fit  <!' arrache-pied  deux  autres, 
Léonidas  premier,  et  après  (îléonihrote,  (pii  étaient,  ee  dit-on, 
bessons'.  La  seconde  tenune,  qui  était  Hlle  de  Pérint'-tade , 
fîls  de  Démarniéiie ,  ayant  fait  Ciéoméne,  n'eu  Ht  plus 
d'autre. 

i2.  On  dit  aussi  qu'il  ne  tut  pas  bien  sa(;e,  et  «ju'il  était 
fol  outre  mesure.  Au  contraire ,  Doriée  était  le  pranier  de 
tous  ceux  de  son  :\';e,  et  sut  si  bien  connaftre  que  par  vertu 
il  se  donnerait  part  au  royaume,  qu*avec  cette  connaissance, 
quand  son  père  Anaxandride  fut  trépassé,  et  que  les  Lacé- 
démoniens,  suivant  leur  loi  et  coutume ,  eurent  installé  GlécH 
mène,  qui  était  Tainé,  au  royaume,  Doriée,  marri  de  ce,  et 
ne  pouvant  se  faire  croire  que  Gléoméne  le  dût  dominer, 
requit  les  Spartiates  lui  donner  quelques  gens,  qu*il  emmena 
du  pays  sans  alier  en  Delphi  se  conseiller  à  Forade  en  quelle 
terre  il  irait  habiter,  et  sans  rien  observer  des  cérémonies 
que  font  ceux  qui  entreprennent  voyages,  comme  celui  qui 
portait  fort  à  regret  d*étre  frustré  de  la  couronne.  11  dressa 
son  chemin  vers  PAfinque,  oîk  descendirent  avec  lui  certains 
hommes  de  Théra.  Arrivé  en  Ginype,  se  logea  en  un  des 
plus  beaux  lieux  qu'aient  les  Africaus  joignant  une  rivière. 
Mais,  au  troisième  an,  il  en  fot  chassé  par  les  Maeées,  par  les 
Africans  et  par  les  Carthaginois  ;  à  raison  de  quoi  il  revint 
an  Péloponése. 

i'L  Là  Anticharés,  qui  était  de  la  maison  des  Éléoniens, 
lui  conseilla  <jne,  suivant  les  oracles  de  Laïus,  il  allât  hatir 
une  ville  en  Sicile  «jui  aurait  nom  liéraclife,  lui  disant  que 
toute  la  contrée  d'Krvx  appartenait  aux  llercnlien.-» ,  pour 
avoir  été  conquise  par  Hercule.  ('.e>  (lioses  entendues,  il 
alla  en  Delphi  se  conseiller  à  l'oracle  savoii*  s'il  prendrait  la 
contrée  où  il  était  envové.  Pvtliie  lui  réj)on(lit  (]u'oui.  Adonc 
il  prit  la  troupe  <pi'il  avait  meïM'e  en  Afrique,  et  se  mit  à  la 
voile;  mais  il  fot  transporté  en  la  côte  d'itabe. 

1  Jnnieaiis. 
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44.  Les  Sybarites  disent  qu'en  ce  temps  même  eux  et  leur 
roi  Télys  devaient  aller  faire  la  guerre  aux  Grotoniates,  et 
que,  redoutant  leur  venue,  prièrent  Doriée  de  leur  donner 
secours  :  ce  qu'il  leur  accorda,  et  marcha  avec  eux  en  Sy- 
barc ,  lacpielle  ils  prirent  de  feit  et  de  force.  Les  Sybarites 
parlent  ainsi  de  Doriée  et  de  sa  bande  ;  mais  les  Grotoniates 
disent  ()u*en  cette  (guerre  ils  ne  s'aidèrent  d*aucun  étranger, 
fors  seulement  de  Callias,  de  la  race  des  lamides,  qui  était 
devin  en  Klée,  et  (\ui  ahandonna  Télvs,  potentat  des  Syba- 
rites, pour  se  rendre  aux  (aotoiiiates ,  à  can^c  <|iie,  sacii- 
tiant  p(mr  le  vovajjc  <pi'eiilreprenaieiit  lês  SvNarites  contre 
les  Crotoniates,  les  sacrifices  ne  lui  dirent  pas  liien.  Ainsi 
devisent  les  uns  et  les  autres  de  ces  choses,  et  eu  font 
paroir. 

Aû.  Car  les  Svl)arites  niontrent  un  temple  ])rès  Crasès', 
qu'ils  disent,  après  Crotone  prise,  avoir  cté  l>ati  par  Dorice 
en  l'honneur  de  Minerve  Crathie;  et  davantajje  tiennent  pour 
certain  qu'il  mouiiit  à  cause  qu'il  Ht  contre  la  réponse  de 
Foracle  :  car,  s'il  n'eût  rien  attenté  au  contraire  et  fût  allé 
où  il  était  envoyé,  il  se  fût  fait  maître  et  sei(][neur  de  la 
contrée  Ërycine,  et  n'eût  été  défoit  lui  et  sa  troupe.  Les 
Grotoniates  montrent  pareillement  plusieurs  biens  qui  forent 
donnés  à  Callias,  desquels  ses  héritiers  jouissent  encore  au- 
jourd'hui. A  Doriée  ne  aux  siens  ne  donnèrent  chose  aucune, 
combien  que  trop  mieux  l'eussent  guerdonné  que  Gallias,  si 
les  eût  voulu  aider  contre  les  Sybarites.  Les  uns  et  les  autres 
montrent  ces  enseignes,  mais  on  peut  croire  ceux  que  bon 
semble. 

46.  Autres  seigneurs  de  Sparte  naviguèrent  avec  Doriée, 
savoir  :  Thessale,  Parébate,  Géléès  et  Ëoryléon,  lesquels, 
arrivés  en  Sicile  avec  toute  leur  flotte ,  forent  tous  défaits 
en  une  bataille  que  leur  donnèrent  les  Phéniciens  et  Kj^es- 
tées;  et  de  tous  ces  seigneurs  ne  demeura  qu'F.ur>-léon, 
lequel,  avec  le  demeurant  de  l'armée,  se  saisit  de  Minoé, 
colonie  des  Sélénusiens ,  lesquels  étant  dominés  par  Pytha^ 
f^oras ,  il  remit  en  liberté,  comhien  que  quand  il  tint  ledit 
Pytlia^joras  il  se  fit  lui-même  tvran  et  potentat  de  Sélinus; 

*  11  y  a  dans  le  texte  :  auprès  du  lit  detwécbé  du  Crathin. 
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mais  ce  Ait  pour  peu  de  temps,  car  ]e>  Sriénusiens  se  le- 
vcM-(nit  oontrc  lui,  et  le  tuèrent  k  l'autel  de  Jupiter  Palatin, 
où  il  était  refui. 

47.  Philippe  Butacide,  homme  crotoniate,  suivit  Doriëe 
et  mourut  avec  lui.  Ayant  tiancé  la  tille  de  Télys,  potentat 
des  Sybarites,  il  fîiit  de  Grotone,  et  depuis,  se  trouvant 
frustré  de  ce  mariage,  navigua  en  Gyrène,  dont  il  partit 
suivant  0oriëe  avec  une  galère  qu'il  défirayait.  Il  avait  au- 
trefois emporté  le  prix  ès  Olympies,  et  s'était  trouvé  le 
plus  beau  de  tous  les  Grecs  de  son  temps  :  à  raison  de  la- 
quelle beauté  il  reçut  des  Égestées  ce  que  ne  reçut  onque 
autre,  car  ib  lui  dressèrent  une  sépulture  héroïque  et  lui 
sacriBérent. 

48.  Ainsi  finit  Doriée,  lequel,  s'il  eût  pu  endurer  d'être 
seigneurié  par  Gléomène,-  à  la  fin  se  fÙt  trouvé  roi  de  Lacé- 
démone  :  car  Gléomène  ne  régna  pas  longtemps,  et  mourut 
sans  autre  lignée  qu'une  seule  BUo  nommée  Gorgo. 

49.  Or,  Arista(joras,  potentat  de  Milet,  arriva  en  Sparte 
tenant  le  royaume  it  eliii  Cléonièue,  et,  selon  qne  disent  les 
Lacédrnionicns,  il  se  présenta  à  lui  avee  une  talde  d'airain, 
on  était  (gravée  tonte  1%'tendne  *le  la  terre  et  tonte  la  mer, 
ensemble  tous  les  Ucin  t's,  et  lui  parla  en  cette  manière  : 
«  Sire,  vous  ne  devez  entrer  en  nu'rveille  si  j'ai  pris  la  peine 
tle  venir  vers  vous,  pour  ce  (|ue  le  (levoir  des  affaires  le 
requiert.  Et  certes,  ainsi  qu'il  nous  tourne  à  grande  honte 
et  vitupère,  voire  à  peine  et  soullranee,  que  les  Ioniens,  en 
lieu  d'être  libres,  sout  serts,  si  doit-il  'aire  pareillement  à 
vous,  Laeédémoniens ,  qui  excellez  et  ét&»  les  premiers  de 
toute  la  Grèce.  Pourtant  je  vous  adjure  par  les  dieux  gré- 
geois que  vous  ayez  à  délivrer  de  servitude  vos  cousins  et 
amis  les  Ioniens,  attendu  que  la  chose  vous  est  plus  que 
très-fecile  :  car  on  sait  assez  que  les  Barbares  he  valent  rien 
en  la  guerre,  et  que  vous,  par  votre  vertu,  étea  parvenus 

'  au  plus  haut  de  ce  métier.  lU  combattent  avec  arcs  et  asa- 
gayes'  fort  courtes,  et  davantage  marchent  en  bataille  vôtus 
de  longues  tuniques,  avec  turbans  en  la  tète,  qui  les  rendent 
fort  aisés  à  être  pris.  Et  je  vous  avise  d'une  autre  chose  : 
t  Époet. 
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c*est  que  les  hommes  iial)itaut  celle  partie  de  terre  ferme 
ont  auUni  de  iMeiw  que  nuls  autres,  soit  or,  afin  que  par  là 
je  commence ,  soit  ar^^ent  ou  cuivre  ;  ou  bien  ut  draps 
et  ta|Hsseries  figurées  de  dÎTcrsies  couleurs,  soient  bétes  de 
laiM>ur,  ou  finalement  soient  serft  et  esclaves  :  tontes  les- 
<peUes  cboses  seront  vôtres,  si  voules  prendre  courage  de 
les  avoir.  Et  il  y  a  bien  une  commodité  grande,  que  tous 
les  pays  sont  attenants  les  uns  des  autres.  Premièrement,  les 
Lydiens  confrontent  aux  Ioniens,  et  habitent  un  bien  bon 
pays,  qui  est  fort  ai^entenz.  »  Ce  disant,  montrait  sa  map- 
pemonde gravée  sur  la  table  d'airain  qu'il  avait  apportée, 
c  Aux  .Lydiens,  disait-il,  sont  voisins  vers  le  levant  ces 
Phrygiens  qui  ont  autant  de  bétail  et  tant  recueillent  de 
fimits  de  leur  terre  que  nation  que  je  sache.  A  eux  joignent 
ces  Cappadoces  que  nous  appelons  Syriens,  auxquels  sont 
limitrophes  ces  Cihciens  qui  sVteiident  jusqu'à  cette  mer  où 
est  Tile  de  Cvpre ,  et  tout  au  roi  cinq  cenis  talents  de  trihut 
annuel.  A  t-rs  Cilicicns  sont  tenants  les  ArmtinijMis ,  qui 
abondent  aussi  en  iu-tail ,  dont  U's  Matiénes  habitent  ce 
pays,  au(]n('l  est  contijjue  la  tcne  on,  près  le  lleuve 

Choa.->p(',  e.st  située  la  ville  de  Songes,  séjour  ordinaire  du 
grand  roi,  (pii  v  tient  ses  tn'vsors.  (Juand  vous  aurez  pris  telle 
ville,  vous  pourrez  faire  la  nic]ue  à  Jupiter,  et  lui  dire  <jue 
vous  êtes  aussi  riche  que  lui.  Au  reste,  il  n'est  ici  question 
d'étendue  et  honté  de  pays,  ou  de  limites  étroites,  comme 
quand  vous  combattes  contre  les  Messéniens  vos  égaux, 
contre  les  Arcades  ou  contre  les  Ar(;ives,  qui  n'ont  or  ne 
argent  pour  inciter  les  hommes  à  combattre  courageusement 
jusqu'à  la  mort.  Choisirez -vous  donc  autre  parti,  quand 
Foccasiori  s'otïre  de  dominer  facilement  sur  toute  FAsie?  » 
Ainsi  parla  Aristagoras,  anqu«U  Gléomène  répondit  :  a  Ami 
Milésien ,  il  faut  que  je  vous  remette  à  trois  jours  d'ici  pour 
vous  feire  réponse.  > 

50.  Et  ne  fitt  lors  procédé  pluA  outre.  Venu  le  jour  assigné 
pour  la  réponse,  ils  se  trouvèrent  au  lieu  qui  était  dit,  et 
ôléoméne  demanda  à  Aristagoras  combien  il  y  avait  de  jour- 
nées depuis  la  mer  des  Ioniens  jusqu'au  roi.  Aristagoras, 
qui  autrement  était  sage,  et  avait  dextrement  chatouillé 
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Gléomène,  fiûUit  ea  cet  endroit  :  car,  pour  tirer  les  Spar- 
tiates en  Asie,  il  devait  ud  petit*  équivoquer,  et  non  point 
dire  qu'il  y  avait  trois  mois  de  chemin,,  comme  il  dit.  Aussi 
Gléoméoe  lui  coupa  propos,  disant  :  «  Ami  Milësien,  regar^ 
dez  à  vous  retirer  de  cette  ville  de  Sparte  avant  qu'il  soit 
soleil  coui^é  :  car  vous  n'allé^^uez  moyen  qui  soit  propre  pour 
1^  Lacëdëmoniens,  les  voulant  tirer  à  trois  mois  de  chemin 
par  delà  la  mer.  »  Ainsi  se  leva  et  retourna  en  son  ïoqU. 

51 .  Tantôt  après,  Artstagoras  prit  en  sa  main  une  branche 
d'olivier  et  s'en  alla  léans.  Etant  entré  comme  qui  venait 
supplier,  et  lui  étant  audience  donnée,  il  pria  au  roi  faire 
retirer  sa  petite  Hllc,  qui  étail  auprcs  de  lui,  et  se  nommait 
Gor(j;o,  seule  enfant  du  roi,  à{jée  de  huit  à  neuf  ans,  Cléo- 
mène  lui  dit  que  pour  l'enfant  il  ïie  laissât  à  parler.  Arista- 
(joras  eonnuen^a  lui  faire  promesse  tie  dix  talents,  si  voulait 
faire  ce  dont  il  retjucrait.  Le  refusant  (ïiéomène,  il  haussa 
tellement  somme  sur  somme,  qu'il  promit  jusipi'à  <  in<piante 
talents.  Adonc  la  petite  mijjuonne  dit  au  roi  :  «  Monsieur,  si 
ne  vous  ôte/  d'ici,  cet  étran{jer  vous  corrompra.  »  Gléoméne 
prit  plaisir  en  tel  avertissement,  et  se  retira  en  une  autre 
chaml)re.  Aristajjoras  aussi  s'en  alla  de  tout  point,  et  partit 
de  Sparte,  n'ayant  moyen  de  foire  plus  amplement  entendre 
le  chemin  qu'il  y  a  jusqu'au  roi. 

5*2.  Mais  voici  quel  il  est.  Sur  tout  ce  chemin,  qui  est  sûr 
et  habité  de  tous  côtés,  sont  postes  royales,  assises  en  fort 
beaux  logis,  de  journée  ù  autre.  Travers  la  Lyiiie  et  Phrygie, 
vous  en  trouve/  vin^jt  en  l'espace  de  quatre-vingt-seize  para- 
sanges  et  demie.  Après  la  Phrygie,  vous  reçoit  le  fleuve 
Halys,  sur  lequel  sont  certaines  gardes  assises  en  passages 
fermés,  par  lesquels  convient  nécessairement  passer,  et  par 
là  vous  jeter  outre  le  fleuve.  Lequel  passé,,  vous  chemines 
par  la  Gappadoce  jusqu'aux  montagnes  de  Gilicie,  et  faites 
vingt-huit  postes  de  cent  quarante  parasanges.  En  ces  mon- 
tagnes sont  aussi  deux  passages  fermés  et  gardés,  par  les- 
quels vous  entrez  en  la  Gilicie,  qui  n'a  que  trois  lojjis  de 
postes  par  le  chemin  de  quinze  parasanges  et  demie.  Le 
fleuve  Euphrate ,  que  l'on  passe  en  bateau ,  feit  borne  entre 

*  Un  peu. 
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la  Gilicie  et  l'Arménie,  en  laquelle  sont  quinze  postes,  qui 
▼aient  autant  que  cinquante-siz  parasanges  et  demie,  et  en 
chacune  poste  y  a  {^arde  ordinaire.  En  cette  contrée  se  trou- 
vent quatre  fleuves  qu'il  fiiut  passer  en  bateaux.  Le  premier 
est  Tigris.  Le  second  et  troisième  portent  même  nom,  com- 
bien qu'ils  ne  sont  un  même  fleuve  et  ne  partent  de  même 
source  :  l'un  coule  de  l'Ajménie  et  Pautre  des  Matiénes.  Le 
quatrième  a  nom  Gyndès,  et  le  tira  Gyrus  en  trois  cent 
soixante  écluses.  Depuis  TArménie  jusqu'à  l'entrée  de  la 
terre  Matièiie,  il  v  a  quatre  postes.  Kt  de  là  ius(|u'en  Cissie 
et  jusqu'au  fleuve  Clioaspe,  qui  se  passe  aussi  par  bateaux, 
sont  onze  postes  en  quarante-deux  parasanjjes  et  demie.  Sur 
ce  fleuve  Choaspe  est  bâtie  la  ville  de  Souses,  juscju'à  la- 
c[uelle  y  a  somme  totale  cent  onze  postes  depuis  la  ville  de 
ÎSardis. 

5.'î.  Parquoi,  si  les  parasanf^es  de  ce  chemin  roval  sont 
'  liien  mesurées ,  et  si  la  parasan{;e  vaut  trois  cents  stades, 
comme  elle  vaut  à  la  vérité,  il  y  a  de  Sardis  jusqu'à  la  maison 
du  roi,  nommée  Memnonia,  treize  mille  cinq  cents  stades, 
attendu  qu'il  y  a  quatre  cent  cinquante  parasang;es»  £t  à  foire 
par  chacun  jour  cent  cinquante  stades  de  chemin,  quatre- 
vin{^t-dix  journées  seraient  dépendues  pour  lesdits  treize 
mille  cinq  cents  stades. 

54.  Par  ce  moyen,  Aristagoras  de  Milet  avait  bien  répondu 
à  Gléomène  de  Lacédémone,  quand  il  lui  avait  dit  que  jus- 
qu'au séjour  du  roi  il  y  avait  chemin  de  trois  mois.  Et  si 
quelqu'un  voulait  rechercher  ces  choses  plus  à  la  vérité,  je 
lui  apprends  outre  que,  en  faisant  son  calcul  sur  le  chemin 
que  l'on  compte  depuis  Éphèse  jusqu'à  Sardis,  et  en  confé- 
rant chemin  avec  chemin,  que  depuis  la  mer  de  Grèce  il  y  a 
jusqu'à  Souses,  nommée  ville  de  Memnon,  quatorze  mille 
quatre  cents  stades  :  tellement  que  par  un  chemin  de  trois 
jours  on  peut  pré^umar  cdui  de  trois  mois. 

55.  Aristagoras,  parti  de  Sparte,  s'en  alla  à  Athènes,  les- 
quelles par  moyen  que  je  dirai  étaient  lors  sans  potentat. 
Après  qu'Aristogiton  et  Harmodie,  issus  des  Géphvrées,  eurent 
fait  mourir  Hipparchus,  fils  de  Pisistrate  et  frère  d'Hippias, 
poteutat,  lequel,  en  sou(^eaut,  avait  eu  vision  manifeste  de 
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son  accident,  les  Athéniens  huent  depuis,  par  l'espace  de 
quatre  ans,  noa  moins,  mais  beaucoup  plus,  tyrannisés 
<|u'auparavant. 

56.  Et  la  Tision  dudit  Hipparchus  fut  telle.  La  nuit  de  la 
fiète  des  Panatliénées ,  il  cuîda  voir  un  grand  et  bel  bomme 
se  présenter  à  lui,  «t  lui  proposer  ces  vers  : 

Lion,  souffre  àe  coeur  fort  et  hnutain 
Ce  r|iie  aovffrir  cerlos  tn  ne  iniVîtoii. 

r.nr  df^  m/t^linnt» ,  ot  m  soi-;  tout  cortain^ 
^ul  portera,  fors  eux,  les  UviiirrilcH.  ' 

IncontiDent  qu'il  lut  jour,  il  fit  semblant  de  vouloir  proposer 
oeei  aux  interprètes  des  songes,  mais  depuis  il  méprisa  la 
▼ision,  et  commanda  foire  une  procession  solennelle,  où  il 
mourut. 

57.  Ces  Gépbyrées,  de  la  race  desquels  étaient  les  bomi- 
cides  dudit  Hipparohus,  Tinrent  premiéremeiit,  comme  eux- 
mêmes  racontent,  de  la  Toscane.  Toutefois,  selon  que  je 
trouve  et  que  j'ai  entendu,  ils  étaient  des  Phéniciens,  qui 
anivèreot  avec  Gadmus  en  la  terre  aujourd'hui  appelée 
Béotie,  où  ils  habitèrent  en  la  contrée  dite  Tanagrique.  liais 
ces  GaduMcns  en  forent  chassés  premièrement  par  les  Ârgivas, 
et,  depuis,  les  Gëpliyrées  par  les  Béotiens,  qui  se  retirèrent 
vers  les  Athéniens ,  et  forent  reçus  en  leur  bourgeoisie  sous 
plusieurs  conditions  qui  ne  valent  point  le  récit. 

58.  Or,  ces  Phéniciens,  qui  vinrent  avec  (Gadmus,  desquels 
étaient  les  (irplivrées,  dej)nis  <pi'ils  liaLitèrcnt  en  la  terre  de 
Béotie,  ils  v  introduisirent  plusieurs  arts  et  doctrines,  v  plan- 
tant les  lettres,  que  les  (irecs,  à  mon  ju{;cnient,  iTavaicnt 
point  auparavant.  Kt  certes,  il  faut  confesser  que  tous  les 
Phéniciens  eu  usaient  avant  les  (rrecs;  mais  depuis,  par  suc- 
cession de  temps,  avec  la  parole,  le  son  desdites  lettres  a  été 
chan{jé.  Lors,  en  plusieurs  lieux  circonvoisins  habitaient  les 
lonietis  de  la  (jrcce,  lesquels,  après  avoir  appris  d'eux  les- 
diies  lettres,  en  ont  usé,  changeant  de  bien  peu  le  son 

icelles,  et  les  appelant  |>béniciennes,  en  confessant,  comme 
raison  veut,  que  les  Phéniciens  les  ont  apportées  en  Grèce. 
Aussi,  suivant  le  terme  ancien,  ils  appelèrent  les  parchemins 
bibles  :  parce  que,  en  lieu  de  bible  écorce  d'arbres,  ils 
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ntaient  de  peaux  de  moutons  et  de  chèvres,  et  encore  au- 
jourd'hui plusieurs  barbares  ëcrirent  en  icelles  peaux. 

59.  Moiméme  ai  tu  en  Thèbes  Béotiaes,  au  temfile  d' ApoUo 
Isménien,  lettres  cadnûennes  {jravées  sur  un  tiers  point  de 
table,  qui  ressemblent  fort  aux  Ioniens.  L'inscription  de  la 
table  est  tcttle  : 

De  TélèliM  Amphitryon, 
Ci  me  poM  obbtiim. 

Ce  fot  du  temps  de  LaXUs,  fib  de  Labdacns,  qui  eut  père 
Polydorus,  fils  de  Gadmus. 

60.  Un  autre  tiers  point  dit  au^i  en  vers  : 

O  Apotlo,  des  archers  le  parfait. 

Le  chaiii|)inii  Sch'hw,  vicloilcnv, 
A  toi  do  moi  un  présent  il  a  fait. 

Gestni  Scéos  fot  fils  d'Hippocoon,  voire  si  quelque  autre  de 
même  nom  n*offi*it  icelle  table,  au  temps  d'OEdipus,  fik  de 
LaXlis. 

61 .  Plus  une  troisième  table  dit  de  pareil  : 

O  A  polio,  des  archers  le  parfait,  ^ 
L.ioilniii.is 8iir  les  «iena  grand  monarque, 
A  toi  «le  mot  on  présent  il  a  tait. 

Tenant  la  monarchie  cestui  Laodamas,  fils  d'Étéocle,  les 
Gadmiens  forent  chassés  par  les  Ar^ves,  et  se  retirèrent  vers  * 
les  Endiélëes.  Les  G^hjrées  aussi,  blâmés  et  outragés  par 
les  Béotiebs,  passèrent  en  Athènes,  où'  ils  fondèrent  temples 
•  qui  n'ont  rien  commun  avec  les  autres  de  léans  :  mémement 
en  construirent  un  en  Phonnenr  de  Gérés  Achée,  où  ik  insti- 
tuèrent la  fête  des  Or(;ies. 

62.  Mais  à  tant  sera  dit  du  songe  d'Hippardius  et  des 
Géphyrées,  du  nombre  desquels  forent  ses  homicides.  Il  fout 
reprendre  le  propos  ({ue  j'ai  entamé  touchant  les  Athéniens, 
quand  ils  se  trouvèrent  délivrés  de  potentats.  Dominant  sur 
eux  llippias,  et  leur  étant  Fort  rude  à  cause  de  la  mort  d'Illj)- 
parchus,  les  AIcméonides,  natits  d' Athènes,  et  néanmoins 
fiigitiFs  h  la  poursuite  des  Pisistralido,  a|ire>  avoir  essayé  de 
retourner  avec  les  autre>  Fii{;itiFs,  ef  (|ije  leur  eFtort  ne  vint  à 
propos,  aineois  se  troiivcrcnt  {{raiidemciit  frustrt's  de  l'essai 
(ju'ils  firent  de  remettre  Athènes  en  hluMté,  il.«.  allèrent  hàfir 
et  clore  de  murailles  une  ville  nommée  Lipsydiion,  aunie^sus 
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de  Paeome,  où  fls  machmèrent  tout  ce  qc^ib.  purent  contre 
les  Pisirtratîdes  :  et  entré  autres  choses  marchandèrent  avec 
les  Amphictyons  pour  bâtir  un  temple  en  Delphi,  qui  aujour- 
d'hui est  encore,  et  lors  point.  Gomme  personnes  riches  et 
opulentes,  de  race  ancienne  et  fort  noble,  youlurent  qu'il  fût 
plus  beau  que  son  portrait,  ordonnant  les  frontispices  de 
pierre  parîenne  et  le  reste  de  pierre  porine 

63i  Séjournant  ces  personnages  en  Delphi,  persuadèrent 
(ce  disent  les  Athéniens)  à  Pythie  que  toutes  fois  et  quantes 
que  les  Spartiates  viendraient  vers  elle,  qu'elle  leur  proposât 
la  délivr;mce  d'Athèurs,  Fût  avec  année  particulière  ou  {jéné- 
rale.  nuaiul  les  Lact'deiHoaiens  vironl  «|uo  Pythie  leur  chan- 
tait toujours  innnc  chanson,  ils  cuvovcrcnt  Anchiuiolic,  fils 
(1* Aster,  l'un  des  plus  n<)tal)les  citoyens  de  leur  yille,  et  lui 
haillèrent  {;ens  pour  aller  jeter  les  Pisistratides  tle  la  sei- 
gneurie d'Athene-; ,  nonohslant  qu'ils  tussent  hien  <le  leurs 
amis  :  car  ils  estiuieretit  (|ue  le  conunandeuient  d'un  dieu 
doit  être  prétert'  à  l'auntié  des  houunes.  Ils  firent  donc  etn- 
harquer  ledit  Anchiinolie,  cpii  alla  avec  son  arnu-e  prendre 
terre  en  Phalére.  Les  Pisistratides,  avertis  de  sa  veuue, 
envoyèrent  demander  secours  en  Thessalie,  à  raison  que  les 
.  Thessaliens  leur  avaient  promis  compa{;nie  de  (guerre,  et 
par  ce  requis,  enyoyérent  par  commune  délibération  du  pays 
mille  chevaux,  avec  leur  roi  Ginées  *.  Les  Pisistratides  se 
trouvant  accompagnés  de  ce  secours,  besognèrent  en  cette 
façon.  Ils  firent  esplanader  toute  la  campagne  qui  est  entour 
Phalère,  et,  Payant  rendue  fort  aisée  pour  les  chevaux,  en- 
voyèrent leur  gendarmerie  donner  l'alarme  au  camp  des 
ennemis.  Laquelle  fot  si  bien  gouvernée,  qu'il  y  mourut  plu- 
sieurs Laoédémoniens,  et  entre  autres  Auchimolie.  Ils  tin- 
rent le  demeurant  de  si  près,  qu'ils  eurent  tout  besoin  de 
se  sauver  dans  leurs  galères.  Ainsi  fut  défoite  la  première 
armée  que  les  Lacédémoniens  envoyèrent.  La  sépulture 
d' Auchimolie  se  voit  és  Alopèces  de  l'Attique,  [très  le  temple 
d'Hercule,  qui  est  en  Gynosar(;c. 

64.  Depuis,  les  Lacédémoniens  envoyèrent  autre  plus 
grande  année,  et  fot  conducteur  d'icelle  leur  roi  Gléoméne, 
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fils  d'Ânaxandride,  mais  ce  ne  fut  par  mer,  ains  par  terre. 
Entrés  en  la  contrée  attique,  la  gendarmerie  thessalienne  les 
▼int  recueillir,  et  donna  le  premier  choc;  toutefois  elle  ne 
soutint  longuement  sans  tourner  dos,  et  y  perdit  plus  de 
quarante  honunes  :  le  demeurant,  ainsi  aomé  '  et  équipé 
qu*il  était,  regagna  Thessalie.  Gléomène,  arrivé  à  Athènes 
avec  les  Athéniens  qui  voulaient  maintenir  la  liberté  de  la 
ville,  assiégea  les  tyrans,  qui  s'étaient  retirés  en  la  forteresse 
pélasgienne. 

65.  Mais  il  ne  lui  fut  possible  de  les  prendre  :  car  il  ne 
s'était  avisé  qu'il  aurait  à  mettre  le  siège,  et  les  Pisistratides 
avaient  feit  bonne  provision  de  vivres  et  munitions  de  guerre; 
an  moyen  de  quoi,  quand  les  Lacédémoniens  les  eurent  tenus 
assiégés  par  peu  de  jours,  ils  levèrent  le  siège,  et  retournè- 
rent en  Sparte  ;  mais  voici  où  fortune  plus  défavorisa  les  uns, 
et  combattit,  par  manière  de  dire,  avec  les  autres.  Les  en- 
fants des  Pisistratides,  mis  hors  la  ville,  tombèrent  ès  mnins 
des  J^acédénioniens;  de  quoi  leurs  affaires  furent  tort  hou- 
blées  :  car  ils  se  sonmirenl  à  telle  composition  (|ue  vonlurent 
les  Athéniens  qui  étaient  en  Tannée  des  Lacédémoniens,  et 
furent  contenta  de  se  retirer  pour  cin(|  jours  de  la  contrée 
attiijue.  Depuis,  ils  allèrent  demeurer  à  Si{;ée,  (jui  est  sur  le 
fleuve  Scamander,  après  avoir  dominé  en  Atlienes  des  ans 
trente  et  six,  eux  étant  descendus  de  Pvlus  et  Né'lus,  ci  sortis 
de  mêmes  ancêtres  (|ue  Codrus  et  Mélantlms,  qui  lurent  rois 
des  Athéniens,  nonobstant  qu'ils  fussent  étran(;ers.  A  cette 
cause,  se  souvenant  Hippocrate  du  fils  de  Nestor,  nonuné 
Pisistrate,  imposa  le  même  nom  h  son  fîls,  et  le  nomma  Pisi- 
strate.  Ainsi  se  trouvèrent  les  Athéniens  délivrés  de  poten- 
tats; mais,  avant  que  passer  outre,  je  dirai  les  choses  dignes 
de  récit  qu'ils  ont  faites  et  soufifertes,  pendant  qu'ils  ont  été 
en  liberté,  avant  qu'Ionie  se  soit  révoltée  contre  0aire  et 
qn'Aristagoras  Milésien.soit  venu  leur  demander  secours. 

66.  Étant  cette  ville  d'Athènes  fort  grande  et  puissante, 
tant  qu'elle  a  été  sous  la  main  de  potentat,  mise  en  liberté 
s^est  trouvée  avec  trop  plus  de  pouvoir  :  et  le  moyen  d'y 
parvenir  fut  que,  se  trouvant  léans  deux  seigneurs  de  renom, 

'  Arrangé. 
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dont  riin  était  Clisthène,  de  la  maison  des  AIcméonides,  qui 
s'avisa  de  (jafjner  et  persuader  Pythie  avec  deniers,  et  l'autre 
était  Isagoras,  fils  de  Tisandre,  de  maison  certes  noble  et 
bien  estimée,  combien  que  je  ne  saurais  parler  de  son  anti- 
quité, bien  allirnier  puis  que  sa  liçnée  sacrifie  à  Jupiter 
Carien,  Ces  deux  eurent  débat  j)our  la  domination,  niais 
Gbsfbene  tut  le  plus  faible  :  à  rai>on  de  <jU()i  il  pratiqua  le 
peuple,  lequel  n'étant  lors  divise  (ju'en  quatre  tribus,  il  le 
divisa  en  dix,  cban(;eant  les  noms  r|u'elles  portaient  des 
quatre  fils  de  Ion,  nonmiés  (iéléon,  I^^{jicorès,  Ar(jadès  et 
Hopléte ,  et  leur  imposa  noms  de  certains  héros ,  qui  étaient 
tous  de  la  ville,  fors  Âjax,  qui  était  des  voisins  et  alliés. 

67.  En  quoi  me  s^nbla  que  ce  Clisthène  fut  imitateur  de 
son  aïeul  maternel,  nommé  Clisthène,  qui  fut  potentat  de 
Sicyone,  et  lequel,  ayant  la  guerre  contre  les  Arrives,  fit 
cesser  en  Sicyone  les  disputes  que  disaient  les  rhapsodes  tou- 
chant les  yers  d* Homère,  à  cause  qu'Ai^ros  et  les  Argiles  y 
sont  chantés  et  célébrés  plus  que  tous  autres.  Dayantage  il 
Youlut  ruiner  la  s^nlture  d'Adraste,  fils  de  Talas,  qui  était 
et  est  au  palais  des  Sicyoniens,  parce  qu*îl  était  Argive.  Et  à 
cette  fin  alla  demander  l'oracle  en  Delphi;  mais  Pythie  lui 
répondit  qu'Adraste  avait  été  vrai  rot  de  Sicyone,  et  que  lui 
en  était  le  mineur  et  destructeur.  Ainsi  ne  lui  permit  foire 
son  Youloir.  Toutefois,  quand  il  fot  de  retour,  il  pensa  par 
quel  moyen  il  pourrait  jeter  le  corps  d'Adraste  hors  Sic3fone, 
et,  cuidant  l'avoir  bien  trouvé,  envoya  en  Thèbes  Béotienne 
dire  aux  seigneurs  de  la  ville  qu'il  désirait  avoir  chez  lui  le 
corps  de  Ménalippc,  fils  d'Astacus.  Les  Thébains  lui  donnè- 
rent, et  l'ayant  feit  transporter,  lui  fonda  chapelle  dans  le 
Prvtanée  des  Sicvoniens,  au  plus  fort  endroit  d'icelui,  pour 
ce  qu'il  était  (ainsi  le  laul  dire)  grand  ennemi  d'Adraste,  et 
avait  tué  son  frère  Mécistès  et  son  (jendre  Tydéus.  La  cha- 
pelle bâtie,  il  ùta  les  tel  es  et  sacrifices  <ju'on  célébrait  en 
l'honneur  d'Adraste  et  les  bailla  à  Ménalippc.  Combien  que 
les  Sicvonien>  étaient  accoutumés  de  moult  honorer  Adraste, 
à  cause  que  leur  ile  avait  été  à  Polvbe,  et  Adraste  était  HIs 
d'une  sienne  bile,  tellement  (uie  Polvbe  mourant  sans  enfant 
màle,  lui  donna  sa  seigneurie.  £t  en  respect  de  ses  fortunes. 
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les  Sicvoniens,  entre  autres  honneurs,  lui  célébraient  on 
festin  tra{jique  et  non  à  Hacchu>  ;  au  moyen  de  quoi  Clis- 
thène  lui  rendit  le  festin  et  ordonna  autre  manière  de  sacri- 
fices à  Mënalippe.  Et  voilà  qu'il  Ht  contre  Adraste. 

()8.  Il  clian(jea  davantajje  les  noms  des  tribus  dorienues, 
aHn  qu'elles  ne  fussent  semblables  aux  sicvoniennes  et  ar- 
Ijives.  En  (|uoi  il  se  moqua  grandement  des  Sicyoniens;  cai* 
il  appela  leurs  tribus  des  noms  de  truie,  porc  et  àne,  foi's 
celle  dont  il  était ,  à  laquelle  il  bailla  nom  correspondant  à 
sa  domination,  et  furent  appelés  ceux  de  sa  ti*ibu  Arche- 
laées  :  les  autres  eurent  noms  truyers,  porchers  et  àuiers, 
lesquelles  appellations  ils  gardèrent  tant  «pi'il  régna  et 
soixante  ans  après  qa'U  fut  trépassé.  Depuis,  ils  avisèrent  à 
eux,  et  changèrent  ces  noms  en  Uyliées,  Pamphvles  et  Dy- 
manates  :  ajoutant  les  quatrièmes  du  nom  d'Égiale,  fils 
d' Adraste,  lesquels  ils  appelèrent  Egialées.  • 

89.  Tout  ceci  fit  Clisthéiie  Sicyonien.  £t  à  mon  jugement 
que  Glisthène  Athénieu,  qui  était  fils  de  sa  fille,  et  à  cetta 
cause  lui  avait  été  imposé  le  nom,  se  Toulut  aussi  moquer 
des  Ioniens,  suivant  son  tfeul  maternel,  afin  que  les  tribus 
athéniennes  ne  portassent  semblables  noms  que  les  ioniennes: 
car  quand  il  eut  réuni  à  soi  le  peuple,  qui  était  distrait  et 
écarté  çà  et  lÂ,  il  duuigea  le  nom  aux  tribus,  et  de  petit 
nombre  en  fit  un  grand  :  car  pour  quatre  il  fit  dix  échevins, 
et  divisa  les  quartiers  de  la  ville  en  autant  de  tribus,  aug- 
mentant si  bien  celle  dont  il  était,  qu^il  se  trouvait  avoir 
beaucoup  bon  par-dessus  celle  de  ses  adverses  parties. 

70.  Qui  fut  cause  qu'Isagoras,  sentant  son  tùté  le  plus 
faible,  appela  à  secours  Cléomène,  roi  des  Lacédémoniens, 
qui  avait  été  son  hôte  depiiis  le  siège  des  Pisistratides ,  et 
avait  été  soupçonné  de  faire  l'amour  à  sa  feniiiu'.  Avant  que 
partir,  il  envoya  un  héraut  en  Atliénes,  par  le  moyen  duquel 
il  en  jeta  Glisthène  avec  plusieurs  autres  qu'il  disait  Enagées, 
c'est-à-dire  profanes  et  interdits,  l-'.t  le  fit  j)ar  l'avertissement 
d'isagoras,  car  les  AIcméonides  et  leurs  partialistes  '  étaient 
accusés  d'avoir  commis  homicide ,  duquel  lui  Isagoras  ne 
ses  amis  n'étaient  point  coupables. 

i  PtrtîMot. 
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71.  Et  Toict  comment  Énaçées  furent  amst  appelés.  Un 
Athénien ,  nommé  Cylon ,  qui  avait  vaincu  es  Olympies ,  se 
voulut  emparer  de  la  tyrannie,  et,  feig^nant  de  s'allier  et 
assot  itT  des  jeunes  lionimes  de  son  à|je,  essaya  prendre  le 
château  de  la  ville;  mais,  ne  pouvant  mener  bon  enlicprise 
à  <'lieF,  <l(Mrieiira  sis  et  suppliant  devant  la  statue  d("  Miuei  ve, 
avec  toute  t.a  bande  :  dont  ils  furent  tirés  par  le>.  nia^'istrats 
des  Nauerates',  <pii  lors  administraient  en  Athènes,  avec 
promesse  de  ne  les  point  faire  mourir.  Ce  néanmoins,  les 
Alcniéonides  en  firent  la  houcherie..  Et  avinrent  ces  choses» 
avant  la  domination  de  Pisi^trate. 

72.  Cléoméne  ayant  chassé  Clisthène  et  les  Knajjées  seu- 
lement par  un  héraut  qu'il  envoya ,  encore  que  Clistliène  se 
fût  retiré ,  toutefois  il  se  rendit  à  Athènes  avec  petite  com- 
pa([nie,  (>t  en  chassa  sept  cents  familles  (prisa^joras  lui  pro> 
duisit*.  11  voulut  aussi  casser  le  sénat,  et  bailler  les  offices  à 
trois  cents  hommes  de  {juerre  qui  avaient  suivi  le  parti  d'Isa- 
^ras;  mais  le  sénat  lui  résista,  et  fîit  si  mal  obéi  qu'il  fut 
contraint  de  se  retirer  avec  Isaçoras  et  ses  partisans  au  châ- 
teau de  la  ville,  où  le  reste  des  Athéniens,  tous  d'un  accord, 
les  tinrent  assiégés  par  trois  jours,  et  au  troisième  sortirent 
par  composition;  et  se  retirèrent  tous  les  Lacédémoniens  de 
la  région  attique.  La  renommée  tient  que  lors  ime  chose 
avint  à  Gléomène.  Quand  il  fut  monté  au  château ,  pour  s*en 
faire  maître  et  seigneur,  il  voulut  entrer  dans  la  sacristie  de 
la  déesse,  comme  pour  lui  foire  quelque  requête.  Adonc  la 
dévote  se  leva  de  son  siège  avant  qu'il  ouvrit  la  porte,  et 
lui  dit  :  «  Lacédémonien  étrangler,  retirez-vous  d*ici,  et  ne 
soyez  si  hardi  d'âitrer  dans  cette  sacristie  :  car  il  n'est  loi- 
sible aux  Doriens  de  se  trouver  en  ce  lieu.  »  Cléoméne  ré- 
pondit :  «  Madame,  je  ne  suis  point  Dorien,  mais  Achée.  » 
Et  sans  faire  cas  de  telle  portière  s'efforça  de  passer  outre, 
qui  fut  cause  que  lui  et  les  Lacédémoniens  tomliercnt  (l(^re- 
chef  de  leur  tnitreprisc.  Les  Athéni(Mis  firent  mourii-  ceux 
qu'ils  purent  tenir  prisonniers,  du  nondire  desfpu'Is  fut  Ti- 
mésithée',  frère  *  d'un  ])ersonnage  duquel  je  me  délibère  rë- 

*  Patron*  de  navires.  —  -  Di-si^na.  —  3  Voyez  Paiiitania«,  lîv.  VI, 
diap.  vilt.  —  ^  Le  grec  dit  :  du  Dul|)kcs,  au  lieu  de  frère  etc. 
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citer  quelquefois  les  grands  ouvrag;es  qui  sont  partis  de  ses 
mains.  Ces  prisomiiers  donc  moururent. 

73.  Les  Athéniens,  après  ces  exécutions,  ayant  rappdé 
Glisthéne  avec  les  s^l  cents  femilles  que  Glëomène  avait 
jetées  hors  la  ville,  envoyèrent  ambassade  en  Sardis  pour 
prendre  ligue  et  confédération  avec  les  Perses  :  car  ils  se 
doutèrent  bien  qu'il  leur  conviendrait  avoir  la  guerre  contre 
Gléomène  et  contre  les  Lacédémoniens.  L'ambassade  arrivée 
et  ayant  déclaré  sa  chargée,  Artapheme,  fils  d'Hystaspe, 
demeuré  vice-roi  en  Sardis ,  demanda  quels  hommes  étaient 
les  Athéniens,  et  en  quel  endroit  de  la  terre  ils  habitaient 
pour  venir  rechercher  les  l*cr.scs;  et,  leur  réponse  ouïe,  dit 
avec  une  iiiur{jue  tière  et  audacieuse  que,  si  les  Athéniens 
voulaient  donner  terre  et  eau  au  roi  Daire,  il  était  prêt  de 
les  recevoir  pour  ses  alliés  et  confédérés;  autrement,  il  leur 
enjoi(;nait  de  se  retirer  de  bonne  heure.  Les  ambassadeurs 
avisèrent  entre  eux  ,  et ,  j)our  le  désir  qu'ils  avaient  de 
prendre  li^ue  avec  les  Perses,  répondirent  qu'ils  lui  accor- 
daient sa  demande  :  de  quoi  les  Athéniens  les  Liàuiérent 
grandement  quand  ils  furent  de  retour. 

74.  Gléomène ,  de  sa  part ,  se  sentant  outra{jé  de  Bail  et 
de  paroles  par  les  Athéniens,  fit  levée  de  (jens  de  guerre  par 
tout  le  Péloponèse,  sans  déclarer  à  quelle  fin,  mais  ayant  en 
son  cœiir  bonne  envie  de  châtier  les  Athéniens,  et  leur  bailler 
pour  sei{pieur  Isagoras,  qui  était  sorti  avec  lui  du  château.  11 
s*acliemina  donc  avec  grande  armée  vers  Eleusis,  et,  d'autre 
part,  les  Béotiens  prirent  par  composition  Œnoé  et  Hysies, 
qui  sont  en  la  fi:^ntière  de  la  région  athénienne.  Les  Ghalci- 
dois,  pareiUement,  commencèrent  courir  et  piller  les  terres 
des  Athéniens,  lesquels,  encore  qu'ils  se  trouvassent  en  grande 
perplexité  d'affeires,  toutefois  ils  avisèrent  qu'une  autre  fois 
ik  se  souviendraient  des  Ghalcidois  et  Béotiens,  et  que  pour 
Fheure  ils  marcheraient  à  Fencontre  des  Péloponésiens,  qui 
étaient  en  Ëleusis. 

75.  Quand  les  deux  armées  forent  sur  le  point  de  joindre, 
les  Gorinthiens,  pour  les  premiers,  pensèrent  en  eux-mêmes 
qu'ils  avaient  tort  de  foire  la  guerre  aux  Athéniens,  et  par 
ce  tournèrent  dos  et  reprirent  le  chemin  de  G<Mnnthe.  Après, 
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Démarate,  fils  d'Ariston,  qui  était  aussi  roi  des  Spartiates» 
et  avait  conduit  et  amenë  armée  de  Lacédémoiie  «  D*ayant 
auparaYant  jamais  discordé  avec  Cléomène,  loi-s  eut  quelrjue 
prise  contre  lui,  et  à  cause  de  leur  débat  fut  fyâte  loi  en 
Sparte  que  désormais  il  ne  serait  loisible  aux  deux  rois  de 
marcher  ensemble  arec  leurs  ezereites»  combien  que  jusque 
lois  ils  eussent  ce  ftût,  mais  qu'ils  seraient  séparés,  et  que 
Pun  des  TyndarideSp  que  les  deux  rois  soûlaient  auparavant 
appeler  pour  marcher  avec  eux,  demeurerait  avec  le  roi  qui 
ne  bougerait  :  car  auparavant  les  rois  les  appelaient  tous 
deux  pour  leur  faire  Goni|>a{|nie.  Les  alliés  qui  étaient  lors 
avec  les  Lacédémoniens,  voyant  que  les  deux  rois  n'accor- 
daient point,  et  que  les  Corinthiens  abandonnaient  leur  ba- 
taillon, se  retirèrent  anssi  chez  eux. 

76.  Et  ce  fut  pour  le  quatrième  voyajje  <jue  firent  les 
Doriens  en  la  ré(jion  attique ,  car  ils  y  entrèrent  doux  fois 
pour  la  {juerro,  et  (I<mi\  fois  pour  le  bien  puhlic.  Le  premier 
vtnaf^e  fut  cpiaiid  h?  j)enj)le  athénien  s'était  retiré  ;\  Mé{jare, 
laquelle  exp<'(litit)M  se  peut  justement  dire  avuii-  «  té  faite 
réfjnaul  Codrus  sur  les  Atluniiens.  Les  second  et  troisième 
vova(;es  fiuent  quand  ils  paitireut  de  Sparte  menant  armée 
contre  les  Pisistratides ,  et  le  quatrième  quand  Ciéoniene, 
avec  les  Pélojionésieus,  se  jeta  contie  Lleusis. 

77.  Rtant  donc  cette  armée  ainsi  honteusement  rompue 
et  départie,  les  Athéniens  voulurent  avoir  leur  revanche,  et 
d'arrivée  se  ruèrent  sur  les  Chnicidois,  qui  durent  secourus 
par  les  Béotiens,  en  la  côte  de  TEuripe.  A  raison  de  quoi 
les  Athéniens  furent  d'avis  de  faire  leur  premier  effort  sur 
lesdits  Béotiens,  et  de  fait  leur  donnèrent  la  bataille,  où  ils 
eurent  beaucoup  du  meilleur  :  car,  outre  le  grand  nombre 
de  morts,  ils  en  tinrent  sept  cents  prisonniers;  et  ce  jour 
même  passèrent  en  Négrepont,  où  ils  combattirent  pareille- 
ment les  Ghalcidois,  sur  lesquels,  étant  victorieux,  faussèrent 
léans  ruatre  mille  hommes,  auxquels  ils  départirent  les  terres 
des  chevaliers  chalcidois  (ainsi  étaient  appelés  les  riches  sei- 
gneurs du  pays),  et  mirent  à  la  cadène  tous  les  prisonniers 
avec  ceux  des  Béotiens,  lesquels  ils  délivrèrent  quelque  temps 
^rès,  moyennant  la  rançon  de  deux  mines  attiques  par  téte. 
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Leurs  fers  sont  ])erHliis  au  château  de  la  ville,  et  de  mon 
temps  V  étaient  encore  eonlre  l(  ■>  nnirailles,  qui  ont  été  l)rù- 
lée.s  |)ar  les  Medes,  vis-à-vis  d\m  corps  de  lofjis  qui  regarde 
au  ponant.  Ils  firent  fondre  un  chariot  de  cuivre  du  dixième 
de  la  rançon  (ju'ils  reçurent,  lecjuel  était  posé  à  main  (][aucbe, 
à  l'entrée  du  château,  avec  cette  inscription  : 

Atliénif>n-t,  aprè^  avoir  dompté ^ 

Par  durs  t  fftM  ts  ot  «ccoiisses  de  {pierre} 

IU'«»iiiMis,  eiiseinblt;  vl  sunnonlr 

Lvi  Chalcîdot«,  dont  plusiciir.'t  mii  LMit  cii  Murre 

De  primn  noire  et  ténébreux  n'paire, 

Pour  leur  orgueil  éteindra  et  abaisser 

De  leur  rançon  décimée,  drcii^er 

Ont  fait  ce  curre,  attelé  lïcbenent, 

Ft  tant  t'allas  »>iii  voulu  caresser, 

(Jui:  lui  uttrir  pour  futur  uiuuument. 

78.  Ainsi  donc  alimentèrent  les  afifoires  des  Athéniens  : 
qui  feit  connaître  non-seolement  en  leur  endroit,  mais  de 
toutes  autres  républiques,  que  même  et  égale  puissance  est 
chose  excdlente  et  moult  profitable.  Certainement,  tant  que 
les  Athéniens  ont  été  sous  domination  d'un  potentat,  ils 
n'ont  jamais  mieux  foit  en  la  (guerre  que  leurs  voisins;  mais 
quand  ils  ont  été  libres,  ils  ont  de  beaucoup  surpassé.  En 
quoi  appert  que  siijets  de  leur  propre  science  fÎEÛsaient  mal, 
comme  beso(;nant  pour  leur  maître  ;  mais  quand  ils  ont  été 
délivrés,  et  que  chacun  a  besofjné  pour  soi,  ils  ont  montré 
courag^e  et  dili(][ence  en  leurs  propres  et  privés  afifaires.  Et 
voilà  commeut  ils  beso(jnérent  contre  les  Béotiens  et  Chai- 
cidois. 

79.  Depuis,  les  Thébains,  se  voulant  venger,  envovèrent 
vers  l'oracle;  et  Pythie  leur  répondit  que  cette  venjjeauce 
ne  ->erait  faite  par  eux,  mais  (pi'il  leur  convenait  s'adresser 
au  plus  renommé  de  leurs  voisins  et  le  prier  de  ce  faire.  Les 
niessa{jers  relouniés  et  avant  fait  rapport  de  l'oracle,  les 
Thébains  s'assemblèrent  eu  leur  conseil;  mais,  entendant 
qu'il  leur  fallait  requérir  leurs  voisins,  dirent  :  «  Les  Tana- 
grées,  Coronées  et  Thespiens  demeurent-ils  point  auprès  de 
nous,  et  de  tout  temps  ne  se  sont-ils  monti'és  prêts  et  appa- 
reillés à  vider  nos  dilïérends  et  combattre  avec  nous?  Quel 
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besoin  est^îl  de  les  prier?  Estimons  plutôt  que  ces  paroles* 
ne  sont  point  oracle.  » 

80.  A  ce  répondit  un  de  la  compagnie  :  «  Messieurs,  il 
me  semble  que  j'entends  que  veut  dire  l'oracle.  On  tient 
que  Thèbes  et  Éçîne  furent  fUles  d'Asope,  et  par  conséquent 
sœurs  :  qui  me  &it  ju(;er  que  le  dieu  entend  que  tous  requé- 
riez les  Ë(pnètes  vous  servir  de  vengeurs.  »  Il  leur  sembla 
que  cette  opinion  était  la  meilleure,  et  par  ce  dépécbèrent 
soudain  vers  les  Eginètes,  les  priant  (|ue,  suivant  Poracle 
qui  leiu*  avait  été  répondu,  et  comme  leur  attenant  de  près, 
ils  leur  Fussent  aidant.  Les  Eyinètes  répondirent  qu'ils  leur 
envoyaient  les  Kacides. 

81 .  Les  Tlu'Iiains,  at  coinpa{;nés  de  cette  (jent,  s'essavèrent 
contre  les  Afliéniens;  mais  ils  lurent  recueillis  tort  rudement. 
Par  <|noi  envovèrent  derechef  demander  se(  ours  au.v  Ljji- 
nètes,  en  leur  renvoyant  les  Kacides.  Les  l'!{jinetes,  (|ui  pour 
leurs  {jrandes  félicités  et  richesses  avaient  le  cfcur  tort  haut, 
se  souvenant  de  l'ancienne  ininntié  qu'ils  portaient  au.v  Athé- 
niens, à  la  semonce  des  Thébuins,  leur  vinrent  faire  la  {juerre 
sans  aucune  dénonciation  précédente.  Ht  pour  ce  que  leur 
Ile  est  peu  distante  des  Tliéhains,  tantôt  vinrent  descendre 
avec  longs  vaisseaux  en  la  terre  attique»  où  ils  pillèrent 
et  saccagèrent  Pbalère,  avec  plusieurs  bourgs  et  villages 
de  cette  côte  marine,  portant  moult  grand  dommage  aux 
Athéniens. 

82.  Or,  la  haine  des  Ëginètes  contre  les  Athéniens  procé- 
dait de  tel  commencement.  Une  année  fut  que'  la  terre  ne 
rapporta  fruit  aucun  aux  Épidauriens  :  à  cause  de  quoi  ils 
allèrent  demander  l'oracle  en  Delphi ,  et  Pythie  leur  répondit 
qu'ils  érigeassent  statues  à  Damias  et  Auxésias,  les  assurant 
que,  après  qu'ils  auraient  ce  fait,  il  .leur  serait  mieux.  Les 
Épidauriens  demandèrent  de  quoi  ils  feraient  ces  statues,  ou 
de  bronze,  ou  de  pierre.  Pythie  leur  dit  qu'ils  ne  les  fissent 
de  l'un  ne  de  l'autre,  mais  qu'ils  les  fissent  de  bois  d'olivier 
domestique  et  non  sauvaf'e.  Les  Epidauriens  requirent  aux 
Athéniens  leur  permettre  de  cou[)er  quelques  oliviers  en 
leurs  terres,  estimant  qu'ils  étaient  là  plus  saints  qu'ailleurs; 
et  dit-on  qu'en  ce  temps  il  n'y  avait  point  d'oliviers  eu  autre 
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quartier  de  la  terre  qu'en  Athènes.  Les  Ath^ens  accor- 
dèrent leur  demande à  la  charge  que  par  chacun  an'  Us 
amèneraient  sacrifices  à  Minerve,  leur  patronne,  et  à  Érech^ 
thée.  A  quoi  se  soumirent  les  Épidauriens,  et  eurent  ce 
qu*ils  demandaient.  Ayant  fait  statues  des  oliviers  qu'il  leur 
fût  permis  couper,  les  dressèrent  selon  qu'il  leur  avait  ëtë 
enjoint,  et,  leur  terre  leur  rendant  firuit,  tinrent  promesse 
aux  Athéniens. 

83.  Lors  et  auparavant  les  É(jinétes  ohëîssaîent  aux  Épi* 
dauriens,  et  passaient  vers  eux  tant  à  autres  fins,  comme 
pour  avoir  justice.  Mais,  depuis  les  statues  faites,  ils  bâtirent 
vaisseaux  de  mer,  et  furent  outrecuidés  juscju'à  se  rrvolter 
contre  les  Epidauriens,  auxquels  ils  firont  tout  plein  d'en- 
i»ui,  et,  se  trouvant  maîtres  de  la  itkm",  enlevèrent  lesdites 
stateies  de  Daniias  et  Auxésias,  lo.s(|ncllos  ils  omj)ortèrent  et 
poseront  au  milieu  de  lenr  iie,  en  une  place  dite  OEa ,  dis- 
tante d(!  la  ville  vin^jt  stades  pour  le  plus.  Les  ayant  là  dres- 
sées, ils  lenr  firent  sacrifices,  on  ils  assistaient  avec  conipa- 
(jnie  de  fennnes  qui  blasonuaient  tout  le  inonde,  et  dcj)uterent 
à  chacune  des  statues  dix  honnnes  pour  gouverner  et  admi- 
nistrer ces  sacrifices.  Il  n  était  toutefois  permis  mal  parler 
d'aucun  homme ,  trop  bien  des  femmes  du  pays.  Les  mêmes 
sacrifices  étaient  faits  par  les  Epidauriens,  qui  en  ont  aussi 
d^  au  très,  lesquels  ne  sont  à  révéler. 

84.  Leur  étant  les  statues  ôtées,  ils  feiUirent  de  promesse 
aux  Athéniens,  qui  tantôt  envoyèrent  vers  eux,  se  plaignant 
de  la  feute  qu'ils  leur  faisaient.  Toutefois,  ils  montrèrent 
avec  raison  qu'ils  n'avaient  point  de  tort  :  car,  tant  qu'ils 
avaient  eu  les  statues  chez  eux,  ils  avaient  satisfait  à  leurs 
promesses  et  convenances;  mais,  étant  dessaisis  et  privés, 
n'était  raisonnable  que  dorénavant  ils  leur  rendissent  chose 
aucune;  plutôt  devaient  ce  faire  les  Éginètes;  qui  avaient 
les  statues  en  leur  possession.  A  ces  paroles,  les'  Athéniens 
envoyèrent  en  Ëgine  redemander  les  statues.  Les  Égi- 
nètes  répondirent  qu'ils  n'avaient  que  foire  ne  que  souder 
avec  eux. 

85.  Et  par  ce  disent  les  Athéniens  que,  après  avoir  rede- 
mandé les  statues,  ils  envoyèrent  certains  citoyens  des  leurs 
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sur  une  {jalère,  lesijuels,  descendus  en  K/;ine ,  e^savèrent 
tirer  et  mouvoir  de  leurs  places  les  statues,  j)arce  <|u' elles 
étaient  faites  de  bois  à  eux  appartenant.  Mais  n'en  pouvant 
chevir  par  ce  moven,  les  lièrent  de  cordes,  avec  Icscpielles 
ik  les  tirèrent,  et,  en  les  tiraat,  un  coup  de  tonnerre  donna 
avec  tremblement  de  terre,  qui  leur  Ht  perdre  tout  sens  et 
entendement,  tant  qu'ils  commencèrent  à  tuer  les  uns  les 
autres,  comme  si  fussent  ennemis,  et  n^en  resta  qu'un  seul 
pour  retourner  dire  les  nouvelles  en  Phalère. 

86.  Ainsi  content  les  Athéniens  de  cette  aventure.  Les 
Éginètes  soutiennent,  au  contraire,  qu'une  g^alère  seule  ne 
vint  pas,  mais  plusieurs.  Au  moyen  de  quoi  ils  leur  quittèrent 
le  jeu,  et  ne  Toulurent  combattre  sur  mer.  Toutefois,  ils  ne 
montrent  point  évidemment  ou  que,  se  trouvant  foibles  pour 
le  combat  naval,  ils  se  retirèrent,  ou  que  tout  de  gré  ils 
firent  ainsi.  Les  Athéniens,  voyant  que  nul  se  présentait  à 
eux  pour  les  empêcher  de  prendre  terre,  descendirent  de 
leurs  vaisseaux,  et  marchèrent  droit  aux  statues,  lesquelles 
ne  pouvant  déplacer,  les  lièrent  et  tirèrent  tant  qu'elles  firent 
chose  qu'un  autre,  et  non  pas  moi,  peut  croire  :  c'est  qu  elles 
s'agenouillèrent,  et  depuis  sont  toujours  demeurées  en  cet 
état.  Kt  voilà  qui-  tirent  les  Atlu'iiicus,  l.os  Kjjinètes  disent, 
au  sMrjtliis,  que,  quand  ils  oiitciidii ont  <[iic  les  Allu-tiiens 
leur  vciiairut  faire  la  {guerre,  ils  rendirent  les  .\r{;iv('>  pr(  ts 
à  les  secourir,  leMjuels,  passant  secrotcnu  nt  par  l'  pidaure, 
comparurent  et  vinrent  tomber  sur  les  bras  aux  Athéniens, 
sans  qu'ils  en  jmssent  rien  savoir,  tellement  qu  ils  leur  re- 
tranchèrent tout  moyen  d'exécuter  avec  leurs  vaisseaux,  et 
en  l'instant  se  fit  jjrand  tonnerre  et  tremblement  de  terre. 

87.  Ainsi  en  devisent  les  Ai'jjives  et  les  Kjjinètes.  Les 
Athéniens  sont  bien  d'accord  que,  de  tant  qu  ils  étaient,  ne 
s*eB  sauva  qu'un,  qui  fut  de  retour  en  Athènes;  mais  ils 
prennent  cet  un  pour  leur  dieu  domestique  :  ce  que  ne  fout 
les  Arrives,  lesquels  affirment  que,  de  l'armée  des  Athéniens 
qu'ils  défirent,  n'en  resta  qu'un  seul,  qui  pareillement  mou- 
rut, mais  en  cette  manière.  Lui  retourné  en  Athènes,  conta 
la  fortune  comme  elle  était  :  de  quoi  les  femmes  des  gens 
de  guerre,  qui  avaient  navigué  à  ce  voyage  des  Éginètes,  re- 
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çureot  grand  déplaisir  que  lui  seul  était  sauf,  et,  se  jetant 
entour  lui ,  commenoèrent  le  piquer  avec  les  épingles  dont 
leurs  robes  étaient  attachées,  lui  demandant  chacune  d'elles 
où  était  son  mari;  et  en  cette  façon  le  firent  mourir.  Les 
Athéniens  trouvèrent  cet  acte  plus  grief  que  la  perte  qu'ils 
avaient  finite,  et  toutefois  ils  ne  virent  autre  moyen,  pour 
punir  ces  femmes,  fors  changer  leur  véture,  et  les  foire  ha» 
biller  à  la  mode  ionienne  en  lieu  dci  la  dorienne,  qu'elles 
portaient  avant  ce  cas  par  elles  commis,  de  kqueDe  mode 
dorienne  approche  fort  la  corinthienne.  Ils  leur  changèrent 
donc  leur  véture  en  accoutrement  de  toile,  afin  qu'elles 
n'eussent  besoin  d'épin{;Ies. 

88.  Toutet"oi>,  pour  parler  à  la  vérité,  leur  ancienne  {;uise 
de  vêtir  n'était  pas  ionienne,  niais  carienne.  Et  anciennement 
tout  rhabillement  des  Femmes  (p-ecques  était  celui  que  nous 
appelons  aujourd'hui  dorit  n.  A  cause  du  forfait  des  Athé- 
niennes, les  Arfjives  et  K{;inetes  firent  loi,  qui  est  encore 
observée.  C'était  que  les  femmes  des  ims  et  des  autres  por- 
teraient leurs  épin{jles  une  fois  et  demie  plus  grandes  ([ue 
celles  dont  elles  usaient  lors,  et  que  pour  le  plus  elles  offri- 
raient épingles  és  temples  des  dieux.  Au  contraire,  fut  dé- 
fendu aux  Athéniennes  de  n'o£Ërir  dorénavant  chose  aucune 
ès  temples,  et  de  ne  boire  en  vaisseaux  de  terre,  mais  en 
cocasses  *  du  pays.  Certes,  jusqu'à  moi  les  femmes  des  Ar- 
gives  et  Éginétes,  pour  ne  (aire  dépit  aux  Athéniennes,  usent 
d'épingles  plus  grandes  qu'elles  ne  soûlaient  avant  le  cas 
avenu. 

89.  £t  voilà  dont  procéda  haine  et  inimitié  entre  les  Athé- 
niens et  Éginétes  :  lesquels  étant  lors  requis  de  la  part  des 
Théhains,  pour  la  souvenance  qu'ils  eurent  des  statues,  por- 
tèrent secours  aux  Béotiens,  pillant  et  gâtant  le  pays  mari- 
time de  l'Attique.  A  cause  de  quoi,  les  Athéniens  s'apprê- 
taient pour  aller  an-devant,  quand  un  oracle  leur  vint  de 
Delphi,  leur  défendant  de  non  attenter  chose  aucune  contre 
les  K(;inètes  avant  trente  ans  passés,  et  au  bout  de  trente  et 
un  ans  qu'ils  auraient  bâti  temple  à  Éacus,  qu'ils  leur  fissent 
la  guerre ,  et  que  les  affaires  leur  succéderaient  selon  leur 

'  Pou,  \nit's  d  argiie. 
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désir.  Mais  si  présentement  ils  voulaient  entreprendre  contre 
les  Ëginétes,  qu'eo  ce  laps  de  temps  ils  Feraient  et  pâtiraient 
beaucoup  de  maux,  combien  <{u*en  la  fin  ils  déljelicraient 
leurs  ennemis.  Ces  paroles  rapportées  et  ouïes  par  les  Athé- 
niens, ils  bâtirent  à  Éacus  le  temple  qui  aujourd'hui  est 
encore  eu  la  place  du  palais;  mais  ils  ne  purent  avoir  pa- 
tience de  trente  ans,  attendu  môme  (pi'its  devaient  endurer 
des  Éçinétes  beaucoup  d'outragées. 

90.  Toutefois,  comme  ils  étaient  prêts  à  se  ven(;er,  un 
empêchement  leur  survint  du  côté  des  Lacédémoniens,  les- 
quels ayant  entendu  la  fouibe  des  Aicméonides  touchant 
Pythie,  et  le  mal  (jif  elle  avait  procuré  à  eux  et  aux  Pisistra- 
tides,  estimèrent  qu'ils  avaient  fait  double  perte,  tant  en  ce 
qu'ils  avaient  jeté  hors  leur  ville  hommes  qui  leur  étaient 
conjoints  par  hospitalité,  comme  en  ce  que  les  Athéniens  ne 
leur  savaient  point  de  (jré  d'avoir  ce  fait.  Davantaj^e  les  ora- 
cles les  induisaient,  disant  qu'ils  recevraient  des  Athéniens 
plusieurs  et  indijfues  oftenses  qu'ils  n'avaient  on{pie  essuvée»», 
et  leMjuelle.>,  après  Cléouiène  rctourni-  en  Sparte,  ils  connaî- 
traient. Or,  avait  Clcomène  pris  les  onieinenis  et  ustensiles 
des  oracles,  (pii  étaient  au  (  liateau  (T  Athènes,  (jue  les  Pisis- 
tratides  avaient  auparavant  possédés  et  au  partir  les  avaient 
laissés  en  la  chapelle. 

91.  Cléomène  s'en  saisit,  et  étant  en  la  possession  des  La- 
cédémoniens, qui  voyaient  les  Athéniens  au(pnentcr  et  pro- 
spérer de  jour  en  jour,  sans  montrer  volonté  de  leur  obéir, 
pensèrent  en  eux-mêmes  que,  si  cette  nation  athénienne 
demeurait  en  liherté,  elle  se  ferait  aussi  puissante  qu'eux  : 
mais  si  elle  était  tenue  en  bride  par  un  sei^jneur  et  potentat, 
qu  elle  serait  faible  et  aisément  commandée.  Ce  par  eux  dis- 
couru, ils  mandèrent  Hippias,  fils  de  Pisistrate,  du  port  de 
Siçée,  qui  est  sur  l'Hellespont,  où  s'étaient  retirés  les  Pisi- 
stratides.  Hippias  venu  À  leur  mandement,  et  ayant  fiut  as- 
sembler les  ambassadeurs  de  leurs  alliés,  les  Spartiates  pro- 
posèrent ainsi  :  «  Nous  connaissons  très-bien,  seigneurs  alliés, 

.  que  nous  n'avons  sagement  besogné,  nous  mouvant  pour  la 
réponse  de  certains  foux  oracles,  et  chassant  de  leur  patrie 
hommes  qui  étaient  de  nos  principaux  amis,  et  (|ui  étaient 
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contents  mettre  en  nos  mains  la  ville  d'Athènes,  que  nous 
avons  baillée  à  un  peuple  le  plus  in^jrat  de  la  terre,  lequel, 
par  nous  mis  en  liberté,  tellement  s'est  orf^ueilli,  que,  mé- 
prisant nous  et  notre  roi,  nous  a  jetés  et  chassés.  Ht  enflé  de 
gloire  s'accrott  journellement,  de  manière  que  Béotiens  et 
Cbalcidois,  qui  lui  sont  voisins,  en  sauraient  bien  jque  dire. 
Et  qui  roflensera,  bientôt  le  connaîtra.  Or,  puisque,  beso- 
.  gnant  ainsi,  nous  avons  foilli,  de  présent  nous  sommes  bien 
délibérés  d'aller  avec  vous  prendre  veng;eance  de  ce  peuple. 
Et  à  cette  intention,  nous  avons  mandé  le  seigneur  Hîppias, 
qui  est  ici,  et  tous,  messieurs  des  villes  nos  alliés,  afin  qiie, 
d'un  commun  accord  et  tous  de  compagnie,  nous  marchions 
contre  cette  ville  d*Âthénes  pour  lui  rendre  ce  qu'elle  nous  a 
prêté.  » 

92.  Ainsi  parlèrent  les  Spartiates.  Les  ambassadeurs  des 
alliés  ne  voulurent  entendre  &  ce  pro[)os  ;  et,  se  taisant  tous, 
Sosiclès,  Corinthien,  parla  ce  lan(;a(;e  :  «  Quand  le  cîd  sera 
sous  terre  et  la  terre  sera  vue  au-dessus  du  ciel,  quand  les 
hommes  vivront  en  l'eau  et  les  poissons  en  terre,  lors  je  suis 
d'avis,  seigneurs  Lacédémonien> ,  qu'en  abolissant  les  com- 
munautés vous  introduisiez  tyrannie  parmi  les  villes  :  chose 
la  plus  inique  et  peniit  i(Mi>e  (\\\\  soit  entre  les  hommes.  Tou- 
tefois, si  vous  avez  opinion  (ju'il  soit  hon  (jue  les  villes  soient 
sei{pieuriées  par  un  seul ,  commencez  les  premiers  vous  éta- 
blir un  sei(pieur,  et  après,  requérez  les  autres  de  faire  le 
pareil.  Mais  aujourd'hui,  étant  ainsi  que  vous  n'essayâtes 
onque  de  sei{jneur  ne  potentat,  et  que  soi{;neusement  vous 
gardez  qu'il  n'y  en  ait  point  en  Sparte,  je  vous  prie  ne  vou- 
loir abuser  de  vos  alliés  en  cet  endroit*  Certes,  si  vous  en 
aviez  fait  preuve  comme  nous,  je  ne  fois  doute  que  vos  opi- 
nions seraient  meilleures  ({ue  celles  que  vous  mettez  présen- 
tement en  avant*  Vous  devez  entendre  que  pour  un  temps 
les  Corinthiens  se  gouvernaient  par  oli{;arcbie,  et  dominait 
en  la  ville  une  race  nommée  les  Bacchiades,  qui  ne  se  ma- 
riaient jamais  ailleurs  qu'en  ce  parentage.  Duquel  étant  issu, 
le  seigneur  Àmphion  eut  une  fiUe  boiteuse  nommée  Labda, 
laquelle,  parce  que  nul  des  Bacchiades  la  voulait  épouser, 
Éétion,  fik  d'Échécrate,  la  prit  à  femme,  lui  étant  de  la 
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tribu  dite  de  la  Pierre,  anciennemeat  desoendae  de  Lapithe 
et  Gënide  De  cette  femme  ne  d'autre  il  ne  pouvait  avoir 
enfants;  au  moyen  de  quoi  il  fut  envoyé  en  Delphi  se  con- 
seiller sur  sa  {génération,  et,  quand  il  fut  entré.  Pythie  de 

prime  £ace  lui  chanta  ces  vers  :  • 

Kctiiiii  ,  l)icn  f[ni'  In  «ois 
A  lioiiortT  iiiuuli  (2raii(leiiicnt , 
Honneur  ne  t*MC  fak.  lontafoU  : 
Blaii  growe  est  Labda  •Arement, 

Et  parira  ^  un  rond  toonnent. 

Qui  aur  (le.H  liomines  tombera, 

Monarcliisant.  ^aiiicrnrut 
Goriiithc  au  droit  il  rangera. 

Cet  oracle  fut  rapporté  aux  Bacchiades  qui  n'avaient  pu 
entendre  un  autre,  qui^  auparavant,  avait  été  répondu  à  la 
ville  de  Corinthe,  tendant  à  même  fin  que  celui  d'Éétion,  et 
disait  ainsi  : 

L'aigle  a  conçu  au  beau  milieu  dee  ptecrety 

Et  un  lion  certes  enfantera 

Fort  et  cruel,  qui  briaera  les  serres 

De  maints  ||enonx,  et  défiompirtrra. 

('-(ii  intliicnî* ,  fjui  PirAnc  la  licllo 

Et  ('.orintlii;  la  sii|ici'ii('  hahili'Z, 

Violez  CCS  inuLs,  ri'lcuex  ce*  libelle. 

Les  Bacchiades  n'avaient  auparavant  entendn  que  signi- 
fiaient ces  paroles;  mais,  quand  ils  ouïrent  ce  qui  avait  été 
répondu  à  Éétion,  incontinent  ils  tombèrent  d*accord  que 
if  était  même  chanson;  toutefois  ib  ne  firent  semblant  de 
rien,  encore  qu'ils  proposassent  faire  mourir  toute  telle 
lignée  qui  aviendrait  à  Eétion.  Quant  la  mère  eut  feit  l'en- 
fent,  soudainement  ils  envoyèrent  dix  des  leurs  1&  part  où 
demeurait  Éétion,  pour  en  foire  le  massacre.  Arrivés  ao 
canton  de  la  Pierre,  et  entrés  dans  le  palais  d* Éétion,  de- 
mandèrent à  voir  l'enfant.  Lahda,  qui  ne  savait  pourquoi  ils 
étaient  venus,  et  pensant  que,  ponr  la  bienveillance  du  père, 
ils  demandassent  l'enfant,  l'apporta  et  le  mit  ès  mains  de 

<  Il  y  a  ici  quelque  cnibarrns.  Voici  le  texte  intégral  :  ■  Elle  lïit  prise  rn 
mariage  par  Eétion,  fiU  d'Ecliérrate ,  du  Aîmc  ilc  Pétra,  mais  dont  les 
ancêtres  étaient  Lapitbes  et  de  la  famille  de  Céuëe.  •  —  2  Mettra  au  monde. 
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l'un  (les  dix.  Or,  avaient-ils  conclu  en  chemin  que  le  pre- 
mier (|ni  tiendrait  TenFant  le  jetterait  et  froi.s>,erait  contre 
terre.  Labda  donc  apportant  et  baillant  son  enfant  à  l'un  des 
dix,  fortune  voulut  qu'il  jetât  un  ris  à  celui  qui  le  prenait. 
Qaoi  voyant,  eut  pitié  de  le  faire  mourir,  et,  mù  de  compas- 
sion, le  bailla  à  un  second;  le  second  au  tiers,  et  ainsi  passa 
par  les  mains  de  dix,  nul  ayant  courage  de  le  tuer.  Parquoi, 
le  rendirent  à  la  mère,  et  sortirent  du  palais,  mais  s'arrétant 
à  la  porte,  blâmèrent  et  accusèrent  les  uns  les  autres,  spé- 
cialement  le  premier  qui  avait  tenu  Fenfent,  parce  qu'il 
n'avait  lexëcuté  selon  qu^ik  avaient  avisé.  Et  ayant  là  de- 
meuré quelque  temps,  délibérèrent  de  rentrer  et  procéder 
outre  à  la  mort  de  î'enfont.  Mais  il  fieJlait  que  de  la  lignée 
d'Ëétion  germassent  et  naquissent  maux  à  la  ville  de  Co- 
rinthe  :  car  Labda,  qui  était  derrière  la  porte,  entendit  toute 
la  conclusion  de  ces  meurtriers,  dont  elle  eut  crainte  que 
leur  pitié  ne  diangeàt,  et  que,  si  derechef  ils  tenaient  l'en- 
font,  ils  le  fissent  mourir.  Parquoi  eUe  l'alla  cacher  en  lieu 
<|ui  lui  sembla  le  moins  soupçonneux  :  ce  fîit  dans  une  cy- 
psèle,  qui  est  certaine  mesure  à  blé,  pensant  bien  que,  $*ils 
retournaient,  ils  fouilleraient  partout,  comme  de  vrai  ils 
firent.  Toutefois,  quand  ils  furent  rentres,  et  que,  cherchant, 
point  ne  le  trouvèrent,  ils  furent  d'avis  de  retourner,  et  dire 
à  ceux  par  ({ni  ils  étaient  envovt's  (pi'ils  avaient  accompli 
leur  coinniandcnient  ;  et  de  fait,  étant  de  retour,  l'assurèrent 
ainsi.  De  lîi  en  avant,  le  his  d'Kétion  se  fit  nourrir,  et,  poiu" 
le  danger  qu'il  avait  évité  dans  la  cvpsèle,  lui  fut  iinpo^é  nom 
Cypsèle.  Parvenu  en  i\{]e  viril ,  et  étant  allé  en  Delphi  pour 
enquérir  de  ses  fortunes,  un  oracl<^  amhi{pi  lui  fut  n'pondu, 
auquel  il  ajouta  foi,  et  tant  se  parforça  qu'il  tint  la  seigneurie 
de  Gorinthe.  L'oracle  fut  celui-ci  : 

D'Éédon,  le  filt  Cypwle, 
Penonne  hiMircuHo ,  à  bon  hour  nce^ 
Ci  PAt  entre  dan*  ma  chapelle. 

Roi  de  (loriritho  utn»  j«»uniéc 

Sera,  piiiri  soi  enfauu,  mais  non  ceux 

Qui  par  après  naquironl  d'eux. 

Tel  tat  son  oracle.  Or,  Cypsèle,  parvenu  à  la  seigneurie  de 
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Coriiithe,  se  (jouveriia  eiiTcttc  manière.  ]l  persécuta  plu- 
sieurs des  Corinthiens,  et  |)Iii^ieur>  (It'pouilla  et  iijmi.>a  de 
biens,  niais  l)eaucouj)  plus  de  la  vie  jjiopre.  Après  (ju'il  eut 
ainsi  ré{jné  des  ans  trente,  et  vojjué  par  cette  vie  assez  lieu- 
reusenient,  son  fils  Périandre  lui  sueeéda,  qui,  d'entrée,  tut 
plus  doux  (jue  son  père.  Toutefois,  depuis  (jue  par  ainhas- 
sadcs  il  trafiqua  avec  ThrasvLule,  j)otentat  de  Milet,  il  hit 
beaucoup  plus  cruel  et  san[juinaire  que  Cypsele.  11  envoya 
▼ers  iceiui  Thrasybule  savoir  par  quel  moyen,  après  avoir 
assuré  ses  États»  il  pourrait  Itien  ([ouverner  sa  ville.  Thrasy- 
bule mena  son  ambassadeur  hors  Milet,  et,  entré  dans  une 
terre  chargée,  commença  se  promener,  interrogeant  l'am- 
bassadeur de  son  voya(][e  et  de  ce  qui  lui  était  aTenu  depuis 
qu'il  était  parti  de  Gorinthe,  rompant  ce  pendant  et  brisant 
les  épis  qu'il  voyait  plus  hauts  que  les  autres,  puis  les  jetant 
par  terre.  A  ce  feire  si  bien  continua,  qu*il  gâta  tout  un 
champ  chargé  de  belle  et  épaisse  métiye.  Quand  il  se  fut 
assez  promené  sans  (aire  autre  réponse  à  l'ambassade,  il  lui 
donna  congé.  Étant  de  retour  à  Gorinthe,  Périandre  fut  fort 
soigneux  d'entendre  des  nouvelles;  mais  il  lui  dit  que  Thra- 
svLule ne  lui  avait  rien  conseillé  sur  ce  qu'il  lui  avait  pro- 
posé,, et  s'émerveiUait  comment  il  avait  envoyé  vers  tel 
homme  fol  et  insensé,  qui  (]iUait  son  bien  même.  Et  là-dessus 
lui  conta  ce  qu'il  avait  vu  faire  à  Thrasybule.  Périandre  en- 
tendit très-bien  que  Thrasybule  lai  si(;uiBait  «pi'il  Bt  mourir 
tous  les  principaux  de  Gotrinthe  :  et  sur  ce,  exerça  toute  la 
cruauté  du  monde  contre  ses  sujets,  parachevant  de  vexer  et 
faire  mourir  tous  ceux  ([ue  son  teu  père  Cv  pM*le  avait  laissés 
entier^.  Mènicnicnt  un  jour  mit  toutes  les  femmes  des  Corin- 
thiens eu  chemise,  par  le  moyen  de  sa  femme  Mélisse  :  car 
ayant  envové*  andnissade  en  Tliesprote,  près  le  lleuve  Aché- 
ron,  à  un  lieu  de  nécroniance,  pour  savoir  d'un  dépôt  <ju'a- 
vait  fait  un  sien  hùte.  Mélisse  aj)parut,  disant  qu'elle  n  ensei- 
gnerait où  était  caché  le  dépôt,  parce  qu'elle  était  nue  et 
morfondue,  et  que  rien  ne  lui  servaient  les  hahillements  avec 
lesquels  elle  avait  été  ensevelie,  pour  autant  qu'ils  n'avaient 
point  été  brûlés  :  et,  pour  laire  toi  de  son  dire,  allégua  que 
Périandre  avait  mis  le  pain  dans  le  four  tout  froid.  Geci  rap- 
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porté  à  Fériandre,  et  certes  la  parole  couverte  lui  fut  fort 
croyable,  rrautant  qu'il  avait  pris  la  (onipajjnie  de  Mélisse, 
après  (pi'elle  fut  morte,  soudain  Ht  puMicr  à  son  de  trompe 
que  toutes  les  fenunes  des  Corinthiens  eussent  à  se  trouver 
au  tenq)le  de  .luno.  Ce  <pi'elles  tirent,  et  v  allèrent  revêtues 
de  tous  leurs  l»eaux  lial>illenients,  connue  un  jour  de  féte  so- 
lennelle. Lui,  (|ui  avait  attitré  ses  gardes,  commanda  (ju'elles 
fussent  dépouillées  toutes,  tant  {;entefemnies  qu'autres.  Et 
lit  porter  leurs  liahillements  dans  une  fosse,  lescpiels,  après 
qu*il  eut  fait  prières  à  Mélisse ,  commanda  être  biiïiés  :  puis 
envova  pour  la  secotide  fois  au  lieu  de  nécromance,  et  Tes- 
prit  de  Mélisse  ensei^a  où  gisait  le  dépôt.  Voilà,  messieurs 
les  Lacédémoniens,  que  c  est  de  la  8eig;neurie  et  domination 
que  TOUS  voulez  introduire,  et  les  heaux  actes  qui  en  ressort 
tissent.  Véritablement,  nous.  Corinthiens,  avons  été  fort 
étonnés,  quand  nous  avons  entendu  que  tous  aviez  mandé 
le  sdgnenr  Hippias;  mais  de  présent  nous  sommes  trop  plus 
ébahis  de  Fouverture  que  vous  fiiites.  Et  nous  prenons  k  té- 
moin les  dieux  gré^ois,  et  les  prions  qu'ils  ne  vous  permet- 
tent établir  monarchie.  Et  si  ne  vous  déportez,  mais  contre 
tout  droit  et  équité  essayez  de  remettre  et  rétablir  Hippias, 
sachez  que  les  Corinthiens  ne  sont  point  de  cet  avis.  » 

93.  Ainsi  parla  Sosidés,  ambassadeur  pour  les  Corin- 
thiens. Le  seigneur  Hippias,  invoquant  les  mêmes  dieux,  lui 
répondit  :  «  Quand  les  jours  déterminés  seront  venus,  croyez 
que  les  Corinthiens  doivent  être  yexés  et  molestés  par  les* 
Athéniens,  et  fjue  lors  plus  que  tous  hommes  désireront  re- 
mettre les  Pisistratides.  »  Ce  répondit  Hippias,  eonin»e  celui 
qui  avait  plus  que  nul  appris  les  oracles.  Les  autres  and)as- 
sadcurs  étaient  juscpie  lors  demeurés  en  silence;  mais,  <juand 
ils  eurent  ouï  Sosielès,  chacun  d'eux  parla  hardiment,  et 
furent  de  son  opinion.  Toutefois  ils  ohtestèrent  les  f^acédé- 
moniens  de  ne  rien  innover  contre  l'état  de  la  Grèce  ni 
contre  la  ville  d'Athènes. 

Oi.  Et  à  tant  cessa  la  dispute.  Au  partir  de  là,  \mvntas, 
roi  des  Lacédémoniens,  ht  présent  au  seigneur  Hippias  de  la  . 
ville  d'Anthème,  et  les  Thessaliens  de  celle  d'iolcos:  ce  non- 
obstant il  re&isa  Tune  et  l'autre,  et  retourna  à  Si{;ée,  que 
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Pisistrate,  soo  fimre,  avait  Qa^née  à  la  pointe  de  Tëpéé  sur  les 
Métriinoù;  et  après  qu'il  s*en  était  fait  maître  et  seigneur,  y 
avait  établi  potentat  Hégestrate,  son  fiU  naturel,  qu'il  avait 
eu  d'une  femme  ar(;ive,  mais  il  ne  le  tmt  sans  guerre  :  car  les 
Mételinois  et  Athéniens,  partant  les  uns  de  la  ville  d'Achille 
et  le\s  autres  de  Si{jée,  se  firent  continuellement  la  {juerre,  ' 
redemandant  les  Metelinois  la  place  (jui  leur  avait  été  oUie, 
et  la  retusant  les  Athéniens,  (|ui  pour  leur  raison  alléjjuaient 
que  le»  Kolieus  u'avaient  point  plus  de  droit  en  la  (U)ntrée 
d'iiiou  ([u'eux  et  les  Grecs,  qui  aidèrent  à  Mcnéiaus  pour  le 
ravissement  <rilélèue. 

95.  Se  faisant  ainsi  la  {guerre,  plusieurs  eas  aviiueiit  en 
leurs  Kataillcs  et  rencontres  :  mais  spécialement  un  aviut  en- 
droit le  poète  Alcée,  lequel,  comhattant  les  deiix  années 
main  à  main,  et  demeurant  la  victoire  du  cdté  des  Atlténiens, 
«e  sauva  à  la  fuite ,  et  «{uitta  ses  armes  aux  Lacédémonieus, 
lesquelles  pendirent  depuis  au  temple  de  Minerve  <|ui  est  en 
Sigée.  De  quoi  le  poëtc  fit  une  ode,  et,  se  rendant  à  Mételin, 
conta  son  aventure  à  Mélanippe,  qui  lui  était  ami.  Depuis, 
Périandret  fils  de  Cypsèle,  trouva  moyen  d'appointer  les- 
Athéniens  et  Mételiaois,  qui  se  soumirent  à  son  arbitrage  : 
et  fut  leur  accord  que  chacun  se  tiendrait  à  ce  qu'il  avait. 
Ainâ  deneora  Sigée  aux  Athéniens. 

96.  Hippias,  retourné  de  Lacédémone  en  Asie,  chercha 
tous  moyens  pour  blAmer  les  Athéniens  devant  Artapheme, 
et  fit  tout  son  effort  poor  rendre  Athènes  és  mains  de  Daire. 
De  quoi  avertis,  les  Athéniens  envoyèrent  ambassade  à  Sar- 
dis,  pour  empêcher  que  les  Perses  n'ajoutassent  foi  4  hommes 
fogitifr  de  leur  ville.  Artapheme  lenr  manda  que,  s'ils  ne 
voulaient  être  cause  de  leur  ruine,  ils  eussent  arrière  à  rece- 
voir Hippias.  A  ce  mandement  ne  forent  obéissanrs  les  Athé- 
niens, ainçois  apertement  délibérèrent  de  se  déclaj*er  ennemis 
des  Perses. 

97.  Eux  étant  en  ee  propos  et  se  trouvant  lort  i»lamé>  près 
les  Perses,  Aristajjoras,  Milésien,  qui  par  Cléomène,  Larédé- 

,  monien,  avait  été  chassé  de  Sparte,  arriva  en  cette  saison  à 
Atlienes,  ville  la  [)lus  puissante  de  la  (ireee.  Se  retrouvant 
eu  l'assemblée  du  peuple,  ht  même  baiaogue  qu'il  avait  taite 
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«  en  Sparte  des  grands  biens  qui  étaient  en  Asie  :  ensemble 
.  leur  proposa  la  gnerre  persique,  alléguant  que  les  Perses 
étaient  fort  fociles  à  défiiire,  attendu  qu'ils  ne  font  compte 
de  porter  targe  ne  lance.  Il  tint  tel  ()ropos,  et  remontra  que 
les  Ifilésiens  étaient  descendus  des  Athéniens;  an  moyen  de 
quoi  raison  Tonlmt  qu'ils  employassent  leurs  forces,  qui 
étaient  si  grandes,  à  les  remettre  en  liberté.  Au  reste ,  crai- 
f»nant  d'être  refusé,  promesses  ne  lui  manquèrent,  et  fit  tant, 
qu'il  les  persuada,  connaissant,  après  n'avoir  su  ébranler 
(iléoniéne,  Lacédémonien ,  (jue  plus  taille  est  de  {ja(;ner  les 
<'(eurs  de  plusieurs  que  d'un  seul.  EuHu  il  joua  si  hien  son 
personnage,  que  les  Athéniens  lui  accordèrent  trente  mille 
hommes  et  fournirent  vin^jt  voiles  pour  aider  aux  Ioniens, 
dont  ils  baillèrent  la  conduite  ù  Mélanthie,  homme  de  toutes 
parts  (grandement  estimé  :  mais  indubitablement  ces  vin|jt 
>  oiles  turent  commencement  de  maux  tant  aux  Orea  qu'aux 
•  barbares. 

98.  Aristagoras  partit  le  premier,  et,  étant  arrivé  à  Milet, 
s'avisa  d'un  moyen,  dont  nul  profit  pouvait  revenir  aux  Milé- 
siens,  et  aussi  ne  le  foisait-il  à  cette  fin,  mais  pour  fiàcher  le 
roi  Daire.  11  dépécha  certain  messag^er  vers  les  Pànnoniens. 
que  Mé;^abaze  avait  pris  sur  le  fleuve  Strymon,  et  les  avait 
envoyés  demeurer  en  Phrygie,  en  un  bourg  qu'il  leur  avait 
assigné.  Le  messager,  arrivé  vers  eux,  leur  paria  en  cette 
manière  :  «  Seigneurs  Pànnoniens,  Aristagoras,  potentat  de 
Milet,  m'a  envoyé  vers  vous  pour  vous  offrir  pÛniére  déli- 
vrance, si  le  voulez  écouter.  Vous  deves  entendre  que  toute 
lonie  a  abandonné  le  roi  Daire;  toutefois,  monseigneur  Aris- 
tagoras est  très-content  que  vous  vous  sauviez  et  retiriez  en 
votre  pays.  Vous  avez  seulement  à  vous  conduire  jusqu'à  la 
mer,  et  du  demeorant  assurez-vous  qu'on  y  pourvoira.  »  Les 
.  Pànnoniens,  entendant  cette  offire,  lui  dirent  qu'il  fÙt  le  très- 
bienvenu.  Ainsi  cbarçèrent  femmes  et  enfonts  et  prirent  le 
chemin  de  la  mer,  combien  que  les  aucuns,  redoutant  l'af- 
faire, ne  bou{^crciit.  Arrivés  à  la  mer,  passèrent  à  Chio,  où, 
depuis,  arriva  grande  cavalerie  de  Perses,  qui  les  avaient 
suivis  à  la  trace  :  toutefois,  ils  ne  les  purent  tenir,  et  par  ce 
envoyèrent  vers  eux,  leur  mandant  qu'ils  eussent  à  retourner. 

». 
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De  quoi  les  Pannonicns  firent  peu  de  compte,  et  de  Ghio 
forent  conduits  en  Mételin.  Les  Mételinois  les  passèrent  ès 
terres  doriques,  et  de  là  ils  firent  tant  de  chemin,  qu'ils  arri* 
-vèrent  en  Pannonie. 

99.  Quand  les  yingt  vaisseaux  des  Athéniens  se  forent 
rendus  à  Milet,  avec  cinq  çaléres  des  Ërétriens,  qui  ne  mar- 
chaient à  ce  voyage  povùp  gratifier  aux  Athéniens,  mais  pour 
rendre  le  plaisir  qu'ils  devaient  aux  Milésiens,  lesquels  aupa- 
ravant leur  avaient  aidé  à  gagner  une  bataille  cont;pre  les  Ghal- 
cidois,  lorsque  les  Samiens  donnèrent  secours  auxdits  Ghalci- 
dois  contre  les  Érétriens  et  Milésiens  ;  (juand  donc  cette  flotte 
fot  arrivée  et  les  autres  alliés  se  trouvèrent  présents,  Arist»- 
Qoms  dressa  son  armée  pour  tirer  à  Sardis,  non  qu*fl  se  mit 
de  la  partie,  mais  demeura  k  Milet,  et  bailla  la  conduite  à  uu 
sien  frère,  nommé  Cliaropin,  et  à  Hermophante,  l'un  de  ses- 
citoyens. 

KM).  Les  Ioniens,  arrives  avec  cet  exercite  à  Kplièsc,  lais-  . 
sèrent  leurs  vaisseaux  à  Coressa,  <|ui  est  en  la  contrée  éphé- 
sienue,  et,  descendus  à  terre  avec  {grosse  troupe,  se  firent 
{juider  par  les  Kphésiens  le  long  du  fleuve  Cavstre,  où,  ayant 
passé  le  mont  Tmolus,  prirent  Sardis  sans  résistance  aucune, 
et  se  trouva  toute  la  ville  en  leur  puissance,  fors  le  château, 
qu'Artapherne  (jardait  ayec  (jrand'force.  l^e  butin  fut  perdu 
par  un  feu  qui  se  prit  léans  ;  car  les  maisons  de  Sardis,  pour 
la  plupart,  sont  faites  de  cannes  et  roseaux,  et  mêmement 
celles  qui  sont  (jle  briques  en  sont  couvertes.  Un  soldat  mit 
le  feu  en  une,  lequel  incontinent  sauta  de  maison  à  autre, 
tant  qu'il  consuma  et  ardit  toute  la  ville.  Les  Perses  et  Lv- 
diens,  se  trouvant  surpris  de  tous  côtés  pour  le  feu  qui  était 
aux  quatre  coins  de  la  ville,  et  n'avait  point  d'issue,  affluè- 
rent tous  en  la  plade  du  marché,  sur  le  bord  du  fleuve  Pac- 
tole, qui  leur  apporte  du  mont  Tmolus  petits  grains  d*or, 
coulant  travers  icelle  place  pour  s'aller  rendre  dans  le  fleuve 
Herme ,  qui  vient  tomber  en  la  mer  Méditerrane.  Assemblés 
en  ce  lieu,  ik  sont  contraints  de  se  défendre,  et  voyant  les 
Ioniens  que  les  uns  se  mettaient  en  défense  et  que  les  autres 
venaient  à  grand'foule  les  charger,  de  crainte  qu'ils  eurent, 
se  retirèrent  au  mont  Tmolus,  et  de  belle  nuit  rentrèrent 
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dans  leurs  Taisseaux,  reprenant  la  route  qu^fls  étaient 
venas. 

101 .  La  TÎlle  de  Sardis  fut  tdute  flambée,  et  ardit  le  tem- 
ple de  Gybéle,  patronne  de  la  TiUe,  à  cause  duquel  les  Perses 
brûlèrent  depuis  les  temples  de  la  Grèce.  Tous  les  Perses, 
qui  avaient  gouTemements  et  satrapies  deçà  le  fleuve  Halys, 
entendant  ces  nouvelles,  s^amassérent  et  vinrent  secourir  les 
Lydiens.  Combien  toutefois  qu'ils  ne  trouvèrent  plus  les  lo* 
mens  i  Sardis,  mais  ils  les  poursuivirent  à  ki  trace^  et  les 
vinrent  atteindre  en  Epliése,  où  les  Ioniens  leur  montrèrent 
visajje,  mais,  an  joindre,  ils  se  trouvèrent  beaucoup  les  plus 
faibles,  et  en  Hmit  les  Perses  mourir  {jrand  iiomlut'.  loutre 
autres  (;ens  de  nom  v  demeura  Kualcide,  chef  des  lù"étriens, 
qui  souvent  avait  emporté  le  prix  ès  luttes  (ît  tournois  :  dont 
il  est  (grandement  loué  et  célébré  par  Simonide  de  Céos. 
Apres  cette  rencontre,  les  Ioniens  s'écartèrent  çà  et  là,  et  se 
retira  chacun  chez  soi. 

102.  Aussi  les  Athéniens  les  abandonnèrent  de  tout  point: 
et,  bien  qu'Aristagoras  les  recherchât  par  plusieurs  andjas- 
sades,  toutefois  ils  répondirent  absolument  qu'ils  ue  leur 
donneraient  plus  de  secours.  Cette  alliance  ro^ée  aux  Io- 
niens, connaissant  qu'ainsi  comme  ainsi  ils  avaient  offensé  le 
roi  Daire,  furent  ])réts  comme  devant  à  lui  courir  sus,  et  na- 
viguèrent en  l'Uellespont,  où  ils  prirent  la  vill(>  de  Byzance 
et  toutes  les  autres  villes  de  cette  côte.  Après,  ils  laissèrent 
PHellespont,  et  retournèrent  joindre  à  leur  ligue  grande  part 
de  la  Carie,  mémement  la  ville  de  Caune,  qui  les  avait  refusés 
au  voyage  de  Sardis. 

103.  Les  Cypriens  pareillement,  de  leur  bon  gré,  s'al- 
lièrent tous  avec  eux,  fors  lés  Amathusiens.  Et  voici  com- 
ment ik  abandonnèrent  les  Mèdes.  Onésile,  frère  puîné  de 
Gorgos,  roi  des  Salaminiens,  et  fils  de  Glîersis,  qui  eut  à 
père  Sirome*,  fils  d'Évehhon ,  souvent  auparavant  avait  sol- 
licité son  frère  Gorgos  de  se  retirer  de  Pobéissance  du  roi 
Daire  :  au  moyen  de  quoi,  étant  averti  de  la  révolte  des 
Ioniens,  insista  fort  en  sa  poui*suite.  Toutefois,  il  ne  put 
persuader  son  frère,  et  pour  ce,  accompagné  de  ses  parti- 
sans, épia  quand  il  sortirait  de  la  ville,  et  lui  fenna  très-bien 
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les  portes  au  nés.  Gorgos,  prhré  de  sa  ville,  refait  vers  les 
Mèdes.  Cependant  OnésUe  se  fit  roi  de  Salamis,  et  révolta 
tons  les  Gypiiens,  puis  alla  mettre  le  siège  devant  Amathus, 
qui  ne  Toulait  Tenir  au  point  des  autres. 

104.  Ainsi  Onésile  assiégeait  Amathus.  Daire,  averti  que 
la  ville  de  Sardis  avait  été  prise  et  brûlée  par  les  Athéniens 
et  Ioniens,  et  qu'Aristagoras,  Blilésien,  lui  avait  joué  ce 
tour,  comme  l'on  dit,  il  ne  fut  pas  fiort  étonné  des  Ioniens, 
se  doutant  bien  qu'ils  ne  s'étaient  révoltés  pour  mépris  qu'ik 
fissent  de  lui;  mais  il  demanda  quelles  {^cns  étaient  les  Athé- 
niens, et,  ayant  entendu  ce  qu'il  en  demandait,  se  fit  ap- 
porter un  arc,  tenant  lequel  il  décocha  une  flèche  contre  le 
ciel,  et  s'écria,  disant  :  «  Scijjnenr  Jupiter,  permets  que  je 
me  venf^e  des  Athéniens.  »  Après,  il  c()inin;m<la  à  un  pafi^e 
(jue,  toutes  les  fois  qu'il  se  mettrait  à  ta])le,  il  lui  dit  par 
trois  tois  :  «  Sire,  souvenez-vous  des  Athéniens,  m 

10.').  Il  fit  aussi  appel(M  lli>liée  Mih'sieu,  que  jà  lonf^temps 
il  avait  retenu  en  sa  cour.  Venu,  il  lui  dit  :  «  .Pai  avj'rti>>e- 
ment  que  le  lieutenant  que  vous  avez  laissé  à  Milet  a  t'ait  tout 
plein  de  nouvelles  entreprises  eontre  moi,  et  a  si  bien  joué 
son  jeu  qu'il  m'a  dépouillé  de  ma  ville  de  Sardis,  induisant 
les  hommes  de  l'autre  continent  et  les  Ioniens,  des<piels  je 
me  saurai  bien  venger,  à  me  venir  foire  celle  alfjarade.  Que 
vous  en  semble?  Gela  ne  va-t-il  pas  fort  bien?  K&t-ît  possible 
que  telles  choses  se  fassent  sans  votre  persuasion?  Je  vous 
prie,  donnez  ordre  que  dorénavant  je  n'aie  de  vous  mauvaise 
opinion.  •  Histiée  répondit  :  «  Ah  !  Sire,  que  dites-vous?  Que 
j*aie  conseillé  chose  qui  vous  soit  peu  ou  plus  ennuyeuse! 
Que  puis-je  prétendre  en  ce  fSusant,  sinon  me  priver  de  vous, 
qui'  me  fiîites.  tant  d'honneur  que  je  suis  amt  biens  comme 
vous,  et  me  communiquez  toutes  vos  délibérations  et  entre- 
prises? Je  vous  supplie  croire  que,  si  mon  lieutenant  a  fiiit 
ce  que  vous  dites,  il  n'a  été  sollicité  d'autre  que  de  soi^ 
même  :  combien  (jue  je  ne  puis  entendre  pourquoi  lui  ne  les 
Milésiens  aient  attenté  d'aucune  nouveauté"  contre  l'état  de 
vos  afbires.  Toutefois,  s^ils  ont  feit  chose  qui  se  ressente  de 
telle  témérité,  et  avez  eu  bon  avertissement,  considérez 
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combien  vous  avez  fait  pour  vous  en  me  retirant  des  pays 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V.  —  TERPSICUORË.  4m 

maaîtînie»  de  par  delà.  Il  est  tout  certain  ([ue,  «{uand  les 
Ioniens  ne  m'ont  plus  eu  devant  les  yeux,  hndiment  ils  ont 
osé  entreprendre  ce  q|ae  de  ]on{^temps  ils  avaient  en  volonté. 
Mais,  si  j'eusse  là  été  présent ,  soyez  assuré  que  nnl  de  leur 
ville  eût  osé  se  mouvoir.  Pourtant,  si  trouves  bon  que  je 
m'en  aille  par  delà  en  dilig^ence  pour  redresser  le  tout  en 
son  premier  état  et  dii ,  je  vous  promets  rendre  entre  tos 
mains  mon  lieutenant,  qui  a  confliiit  toute  cette  menée.  Et 
quand  partout  j'aurai  pourvu  selon  votre  intention,  je  jure 
les  (li»Miv  royaux  que  cet  liahillement  ne  me  partira  du  dos 
<|u(-  |(>  n'aie  rendu  la  (grande  lie  de  Sardai^^ie  tributaiie  à 
Votre  Majesté.  » 

!()().  Avec  ers  paroles,  il  fendit  le  cd'ur  au  roi  Daire,  et 
le  persuada  tellement  rpi'il  lui  donna  coufjé,  lui  eonmiandant 
que,  quand  il  auniit  at  eompli  tout  ce  qu'il  promettait,  que 
riere  '  il  se  rendit  à  Souses. 

107.  Fendant  que  la  nouvelle  de  Sardis  alla  vers  Daire; 
qu'il  joua  de  l'arc,  comme  j'ai  dit,  et  que  Hi$tiée,  avec  son 
congé,  se  transporta  jusqu'à  la  mer,  Onésile,  qui  tenait  la 
ville  d'Amathus  assiégée,  eut  avertissement  que  l'on  atten- 
dait en  Gypre  Artybie ,  seig^neur  perse ,  avec  grosse  année 
de  mer.  A  cette  cause ,  il  dépécha  ses  hérauts  en  lonie  pour 
semondre  les  villes  de  secours,  lesquelles,  sans  long  avis, 
firent  monter  sor  mer  grand  nomlnre  des  leurs,  qui  allèrent 
surgir  en  G)*pre.  Les  Pênes,  d'autre  côté,  avec  armée  de 
terre,  partirent  de  la  CiKcte,  et  s^ackeminèrent  vers  Salamis. 
Les  Phéniciens  aussi  se  rendirent  avec  leun  vaisseaux  entre 
le  promontoire  nommé  les  Gleft  de  Gypre. 

108.  Les  choses  ainsi  apprêtées,  ceux  qui  commandaient 
[)anni  les  Gypriens  firent  convoquer  les  capitaines  ioniens,  et 
leur  dirent  :  «  Messieurs,  nous  avons  avisé  tous  remettre  le 
choix  de  combattre  les  Perses  en  terre,  ou  bien  les  Phéni- 
ciens sur  mer.  Si  vous  avisez  d'essaver  la  fortune  contre  les 
Perses,  il  est  heure  que  vous  sortiez  de  vos  vaisseaux  pour 
«Iresser  vos  hatailles  en  ten-e ,  et  que ,  au  lieu  de  vous ,  nous 
y  entrions  pour  aller  aborder  les  Phéniciens.  Toutefois,  si 
mieux  ainie^  les  combattre,  c'est  raison  que  vous  l'aj>àiez  celui 

^  En  arrière,  en  s'en  retournant. 
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des  deux  que  vous  aurez  choisi,  allu  <[ue  par  vous  louie  et 
Cypre  soieut  {jardees  et  luainteiiues  eu  liberté.  »  Les  louieus 
répoudireut  :  «  Messieurs,  tout  le  pays  eu  jjéuéral  nous  a 
envovés  pour  jjarder  la  nier,  uou  poiut  j)Our  bailler  nos 
vaisseaux  aux  Cvj)riens,  et  uous  préseuter  eu  terre  coutre 
lès  l*ei*ses.  Tant  y  a  toutefois  que,  en  part. que  nous  soyons 
ordoimés,  nous  i'erous  le  devoir  de  nous  montrer  (;cus  de 
bien.  A  vous  aussi  est  vons  ressouvenir  des  bons  traitements 
qjae  vous  ont  faits  les  Médes,  vous  tenant  comme  serÊî  et 
esclaves,  et  leur  faire  connaître  que  vous  êtes  prud'hommes.» 
Ainsi  répondirent  les  Ioniens. 

109.  Ce  propos  achevé ,  et  entrant  les  Perses  en  la  cam- 
pagpae  qui  est  près  la  ville  des  Salaminiens,  les  rois  de  Gypre 
dressèrent  leurs  batailles  ' ,  et  ordonnèrent  que  certain  nombre 
de  Gypriens  combattraient  les  étrangers  qui  étaient  en  Tannée 
des  Perses.  Après,  ils  choisirent  la  fleur  des  Salaminiens  et 
Soliois  pour  faire  téte  aux  Perses  naturels.  Onésile  dit  qu'il 
voulait  avoir  afibire  contre  Artybie,  lieutenant  {jénéral  de 
leur  armée,  lequel  avait  un  cheval  appris  k  se  dresser  droit 
contre  son  ennemi. 

110.  De  quoi  averti,  Onésile  s'adressa  à  un  sien  coustiller' 
fort  estimé  au  métier  de  la  (pierre,  et  (jui,  au  demeurant, 
avait  tout  plein  d'apertises*  et  d'adresses.  «J'entends,  lui  dit-il, 
qu*Artvl)ie  a  un  cheval  qui  est  fait  à  se  dresser,  et  avec  pieds 
et  dents  froisser  et  meurtrir  celui  contre  le<juel  il  est  uieué. 
Par  (pioi  rej;arde  de  deux  cboses  Tune,  ou  de  frapper  1  boiniue 
ou  le  cbeval,  si  tu  te  veux  sauver.  »  Le  coustiller  répondit  : 
K  Sire,  je  suis  tout  j>rt't  de  faire  tous  les  deux,  ou  bien  l'un 
seul,  selon  rpi'il  vous  plaira  conuuauder.  Mais,  pour  vous 
aveiiirde  cliose  qui  me  semble  fort  convenir  <i  voun  et  à  vos 
hautes  prouesses,  je  suis  d'avis  que  la  jiarfie  de  vous,  tpii 
êtes  roi,  sera  bien  faite  à  lui,  <pii  est  capitaine  eu  chef  :  car, 
si  tuez  par  terre  un  capitaine  général,  {j^rand  lionneur  vous 
reviendra;  ou  si,  que  jà  ne  soit,  vous  mourez  de  la  main  .de 
si  grand  personnag^c ,  ce  ne  sera  mourir  qu'à  demi.  A  nous 
serviteurs  appartient  de  nous  attacher  à  autres  serviteurs,  et 
même  au  cheval,  lequel  je  vous  prie  ne  craindre  en  rien,  ne 

I  Bataillons.  —  '  Soldat  armé  d'un  poignard.  —  '  Habiletw. 
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toutfls  ses  façons  :  car  dés  mamtenaiit  je  prends  sur  moi  que 
jamais  il  ne  se  dressera  contre  homme.  » 

111.  Ainsi  parla  le  cousiiller.  Tantôt  après,  les  armées  se 
charrièrent  tant  par  mer  que  par  terre,  et  pour  ce  jour  les 
Ioniens  eurent  le  dessus  des  PhfSniciens.  Les  Samiens  aussi 
firent  si  bien  qu'ik  emportèrent  Vhonneur  devant  tous.  En 
terre  pareillement,  quand  le  conflit  se  trouva  pèle -mêle, 
Foccision  fut  grande  d'une  part  et  d'autre;  et  fortune  voulut 
gu'Artybie  avec  son  cheval  rencontra  Onésile,  lequel,  selon 
qu'A  avait  été  dit,  fut  secouru  par  son  coustiller,  qui  ne 
faillit  d'atteinte.  Le  cheval  leva  les  deux  pieds  sur  l'écn 
d'Onésile,  mais  le  coustiller  les  lui  sépara  (Pune  faux  d*âvec 
le  coips,  tellement  (ju'Artyhie,  clieF  des  Perses,  et  sou  che- 
val, tombèrent  en  1h  place  sans  aller  plus  loin. 

112.  Pendant  <jue  eliacun  était  enipèelie  au  loinhat,  Sté- 
sénor,  potentat  de  CiUrie,  usa  de  tndiisou  vei  n  le>  >,i(Mis,  qui 
n'étaient  en  petit  nombre,  et  les(jiud-»  on  estime  issus  des 
Arjjive?,.  (les  (luriois  étant  passés  du  coté  des  eimemis,  sou- 
dain firent  le  sendilable  les  chariots  {juerriers  des  Salami- 
niens  :  <pii  fut  cause  que  les  Perses  (jajjnérent  contre  les 
Cypriens ,  desquels ,  eu  tournant  dos ,  tomba  fort  (jrand 
nombre;  et  y  fut  tué  Onésile,  fils  de  Ghersis,  qui  avait  in- 
duit les  Cypriens  à  rebeller.  Aristocypre,  roi  des  Soliois,  fils 

.     de  Philocypre,  y  mourut  aussi.  Solon  Athénien,  arrivé  en 
Cypre,  le  loua  en  ses  vers  par-dessus  tous  potentats  d'alors. 

113.  Les  Amathusieus  tranchèient  la  téte  à  Onésile,  pour 
cause  qu'il  les  avait  assiégés,  et  remportèrent  en  leur  ville 
d'Amathus,  où  ils  la  pendirent  au-dessus  de  l'une  de  leurs 
portes,  Pendue  qu'elle  fut  et  vide,  un  rejeton  de  mouches  à 
miel  s'alla  loger  dedans  et  l'emplit  de  cire.  Les  Amathusiens 
allèrent  demander  Toracle  sur  cette  aventure ,  et  fut  répondu 
qu'ils  descendissent  la  téte  et  lui  donnassent  sépulture;  en- 
semble, qu'ils  fissent  sacrifices  anniversaires  à  Onésile,  comme 
héros,  et  que,  ce  ftûsant,  leurs  afiBsires  se  porteraient  mieux. 
Jusqu'à  ce  jour,  ils  le  font  ainsi. 

,114.  Quand  les  Ioniens,  qui  avaient  combattu  sur  mer 
devant  Cypre ,  entendirent  que  les  entreprises  d' Onésile 
étaient  toutes  rompues,  et  que  les  villes  de  Cypre  étaient 
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toutes  assiéjjées,  fors  Salamis,  qui  s'était  rendue  à  Goqjos, 
auparavant  son  roi,  ils  rebroussèrent  le  chemin  d'Ionie. 
Ëutrc  les  villes  assiég^ées  en  Cypre,  heé  Soliois  tinrent  le  plus 
longuement,  et  ne  furent  pris  qu'au  dnquîéiiie  mois  par 
nines  qui  firent  tomber  leurs  murailles. 

115.  Ainsi  les  Cypriens,  après  avoir  demeuré  un  an  en 
liberté,  fin-mt  derechef  asservis.  Daurisès,  qui  avait  épousé  . 
Tune  des  filles  du  roi  Daire;  Hyméès  aussi,  Otanès  et  autres 
capitaines  perses,  qui  pareillement  avaient  épousé  filles  do 
roi,  se  mirent  à  poursuivre  les  Ioniens,  qui  avaient  été  feire 
la  guerre  à  Sardis,  et,  les  ayant  défiiits,  les  contraignirent 
de  laisser  la  terre  et  se  retirer  en  mer.  Après ,  ib  départirent 
entre  eux  les  villes  qu'ils  avaient  gagnées. 

116.  Ces  choses  fiiites,  Daurisés  dressa  chemin  vers  les 
villes  qui  sont  en  la  côte  de  THellespont,  et  prit  Dardane, 
Abyd'e,  Percore,  Lanipsaque  eC  Pèse,  chacune  de  jour  à 
autre.  Mais  au  partir  de  Pèse»  nouvelles  lui  vinrent  que  les 
Gariens  avaient  pris  li^;ue  avec  les  Ioniens,  et  avaient  aban- 
donné les  Perses  :  à  cause  de  quoi  il  tourna  dos  à  THelles- 
pont  et  ramena  son  armée  en  Carie. 

117.  Les  Cnrieiis ,  avertis  devant  qu'il  arrivât,  assem- 
Mèrent  leurs  forces  en  un  lieu  dit  les  ('oloniies-Hlanehrs, 
sur  la  rivière  MaiNve,  laquelle,  coulant  (le  la  contrée  Ilvdrias, 
se  va  rendre  dans  Méandre.  Assend)lés  en  ce  lieu,  tinrent 
conseil  sur  leurs  atVaires,  et  fiu  eiit  dite>  l»eauconj»  de  bonnes 
opinions;  niais  de  toutes  celle  de  l*ixodare,  fil>  de  Mausole, 

avait  épousé  la  fille  de  Syennésis ,  roi  de  (iilicie,  nie 
send)le  la  meilleure ,  conseillant  que  les  Cariens  devaient 
passer  au  delà  de  Méandre ,  et  là ,  sur  la  rivière  M^u-sve , 
combattre  les  Perses,  afin  que  les  Gariens  n'eussent  moyen 
de  fuir,  et  fussent  contraints  se  montrer  plus  vaillants  que 
leur  valeur  propre.  Toutefois,  œ  conseil  n'eut  point  de  lieu, 
ainçois  fut  arrêté  (|ue  les  Perses  prendraient  Méandre  à  dos, 
afin  que,  s'ils  étaient  les  plus  faibles  et  leurs  gens  voulaient 
reculer,  ils  ne  pussent,  à  cause  du  fleuve.  ' 

118.  Tandis  que  les  Gariens  consultaient,  les  Perses,  ayant 
passé  le  Méandre,  se  présentèrent  sur  le  Marsye,  où  les 
Gariens  les  vinrent  charger  fort  vivement,  et  dura  la  mêlée 
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longtemps.  Toutefois  enBn  les  Cariens,  à  cause  du  (p'and 
nombre  des  P(>rse8,  em«nt  da  pire,  étant  tombés  de  leur 
part  dix  mille  hommes,  et  du  côté  des  Perses  seulement 
deux  mille.  Les  Carieni^  qui  se  sauvèrent  se  retirèrent  en 
Labranda,  au  temple  de  Jupiter  Militaire,  qui  est  en  une 
grande  et  sacrée  forêt  de  platanes.  De  tous  les  hommes  que 
j'ai  connus,  les  Gariens  sont  seuls  qui  sacrifient  à  ce  Jupiter 
Militaire.  Parvenus  en  ce' lieu,  avisèrent  comme  ils  se  pour- 
raient sauver,  et  lequel  leur  serait  meilleur,  se  rendre  aux* 
Perses,  ou  bien  abandonner  l'Asie  de  tout  point.  ' 

119.  Étant  en  ces  termes,  les  Milésiens  survinrent  avec 
leurs  alliés  pour  leur  donner  secours.  Adonc  les  Gàrieifl  quit- 
tèrent la  dispute,  et  furent  prêts  à  faire  la  {guerre  mieux  que 
jamais.  Ayant  trouvé  les  Perses,  ne  marchandèrent  beaucoup 
à  se  ruer  sur  eux  ;  toutefois ,  encore  qu'ils  durèrent  plus  lon- 
guement an  combat  qu^iis  n'avaient  feit  le  premier  coup,  ils 
furent  néanmoins  défaits,  et  v  demeura  fort  {prand  nombre 
des  leurs,  coniliien. que  la  plus  yraude  perte  fut  du  côte  des 
Milésiens. 

l'iO.  dette  plaie  reetie,  les  Cariens  ne  laissèrent  pourtant 
à  reprendre  les  armes.  Ktant  avertis  <pu'  les  Peises  parlaient 
pour  aller  eonire  leurs  ville-,  lein*  dressèrent  enihùelie  sur 
le  chemin  de  Pédase,  ou  les  l*er>es,  passant  de  nuit,  furent 
tous  défaits  et  sacca{[és,  même  les  sei;jnenrs  Daurisès,  Amor- 
{jès  et  Sisimacès,  avec  lesquels  mourut  Mvrsès,  fils  de  Gvçès. 
De  cette  embûche  était  conducteur  riiéraclide  Ibanolîos,  de 
Mylasse.  Ainsi  donc  furent  défaits  ces  Perses. 

121.  Hyméès.  poursuivant  les  Ioniens  qui  avaient  marché 
^  à  la  guerre  de  Sardis,  s'était  pareillement  acheminé  vers  la 
Propontis,  et  avait  pris  la  viUe  de  Gios,  (pii  est  en  Mysie, 
la([uelle  il  avait  détruite  et  rasée.  Quand  il  entendit  que 
Daurisès  avait  laissé  rHellespout  pour  tirer  en  Carie,  il 
abandonna  lui-même  la  Propontis,  et  tira  son  armée. vers  ' 
icdui  Hellespont,  où  il  prit  tous  les  Éoliens  qui  demeurent 
en  la  marche  d*Ilion,  ensemble  les  Gergithes,  qui  sont  reste 
des  anciens  Troyens.  Gestui  Hyméès,  après  avoir  pris  ces 
nations,  mourut  de  maladie  en  Troas. 

132.  Artapheme,  gouverneur  de  Sardis,  e(  Otanès,  l'un 
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des  trois  lieutenants  du  roi,  avaient  (-le  onlonnés  pour  niar- 
clier  en  lonie  et  IColie,  qui  en  e.>t  |)rochaine.  Ils  prireut  en 
lonic  Clazoménes,  et  en  Kolie  (iVmé. 

1:23.  Ari!itagora.s ,  averti  de  la  prise  de  ces  villes,  ne  fut 
maître  de  soi,  mais  cuida  issir  hors  de  sens,  et,  voyant  qu'il 
avait  mutiné  lonie  et  g^randement  brouillé  les  affaires ,  tléli- 
béra  de  fuir,  joint  qu'il  connaissait  manifestement  être  du 
tout  impossible  de  vaincre  Daire.  Pour  ces  causes,  il  con- 
.  TOqua  ses  adhérents,  et  leur  dit  que  mieux  riait  se  retirer 
secrètement  de  Milet  qu'en  être  jeté ,  fût  qu'il  les  menât 
habiter  en  Sardaiçne  ou  en  la  ville  de  Myrcine,  que  Daire 
avait  donnée  à  Histiée.  La  proposition  d' Aristagoras  fut  telle. 

1^.  Mais  Hécatée,  historiographe,  fils  de  Hégésandor, 
dit  que  son  opinion  ne  tirait  d'un  côté  ne  d'autre,  ains  était 
d'avis,  s'ils  perdaient  Milet,  qu'ils  allassent  b&tir  une  ville 
en  Plie  de  Lète,  et  là  vivre  en  repos,  et  (]uelque  jour  qu'ils 
retournassent  à  Milet;  toutefois,  la  pluralité  d'opinions  ac- 
corda avec  Aristagoras,  et  fut  résolu  qu'ik  iraient  à. Myrcine. 
Arista^^uias  bailla  le  gouvernement  de  Milet  à  un  des  no- 
tables citoyens  de  la  ville,  nommé  Pythagoras,  et,  prenant 
avec  soi  tous  ceux  qui  voulurent  suivre ,  navi^a  en  Thrace , 
et  s'impatronisa  de  la  place  où  il  avait  dressé  son  but.  Mais 
il  en  partit,  et  alla  assié{jer  certaine  ville',  où  lui  et  les  siens 
furent  tous  tués  et  défaits  par  les  Thraces  qui  étaient  dans 
la  ville,  et  s'étaient  voulu  rendre  par  composition. 

*  Ap^iclcu  d'aLorU  Eiiiiéaodi,  les  A'euf  voies ^  cl  plus  Uid  Ani|>lii|iolb* 
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1-3.  Histîée,  se  voyant  sntprrt  à  Arlaphcrnr,  s'piiruit  à  Chios,  eniaye  en  vain  d'ar- 
river jusqu'à  Milet,  arrive  à  Letbos  sur  des  vaisfeaiu  lesbiena,  et  capture  les 
■•▼iret  qui  TiemniC  du  Pont-Eoiia.  —  6>fS.  Lc%  loaleiis,  à  1«  vue  d»  Milct, 
atiaqiu'c  sur  terre  et  sur  mer  par  Im  fénëmiz  perses ,  rassemblent  une  grande 
flotte  près  Ar  l'île  Lada.  Ditroiirs  et  mafufiivm  tic  Dciiy»,  chef  île»  Pliorpcnn  ,  et 
des  généraux  de  Sanios.  Vains  efforu  de  la  flotte  confédérée.  Victoire  liet  l'erses. 
Prita  àt  Milac.  Tka^édic  àt  TA^iënicii  Ffaryniefau  mr  celte  catastrophe.  La* 
MiUriaiwVifilifii  yoM  fondar  plusiann  cokmiaa,  aoiaament  celia  da  Zanda,  an 

Sicile  —  26-30.  HisU'ée,  à  la  iioiivrllp  de  la  j)ri»e  t\r  Milct,  n'empare  clr-  Citios 
et  attaque  Tbasos ,  mai*  il  est  battu  par  1rs  Pcnes ,  fuit  prisonnier  et  mis  ii  mort 
par  l'ordre  d'Arta|>berne.  —  31-33.  Les  Perses  Font  rentrer  dans  le  devoir  les 
fia*  da  CUba,  da  ImImn,  da  TéB^dot,  al  la  pariia  earopéenna  da  l*HallaapaBl.  <— 
34-40.  IIi»tiiirc  i]iisodique  de  la  Ôhersonèse  de  Thrace,  oi'i  avait  étv  conduit 
par  les  I)oli>ncr»  rAtlii'iiirn  Miiliatlr,  fils  de  Cvp«'lii«.    -  41.  Miltiade,  de 
Cîmou,  qui  commandait  en  Chersouèse,  est  obtigr  de  s'enfuir  à  Athènes  |>our 
ëvtier  l'anaqne  das  Scythe*.  —  4S-45.  Hardonina,  après  la  padlealiaii  da 
l'Ioiiie,  sa  dirige  vers  l'Europe  avec  de  nomix  enses  troupes  de  terre  et  de  tner. 
i'iie  violrntr  (rin|i<^(r  driruit  une  partie  de  la  flulic  devant  le  promontoire  Athos. 
L'anut-e  de  terre  est  battue  par  Ica  Thraces.  Mar^onius  ramené  en  Asie  les  restes 
de  «m  année.  —  46-48.  Dariu  amToie  dea  députés  en  Grèce  poar  deaModer  la 
terre  et  l'eau.  Pluxieurs  peuple*  de  la  Grèce,  entre  autres  les  Eginétes,  obéissent 
aui  ordre*  du  roi.  —    49,  .V).         .Atln-nif-n»  accusent  Ir*  Fijinète» ,  aiiprrs  drs 
Spartiates,  d'avoir  trahi  la  cause  nationale,  tjléomènc,  roi  de  Sparte,  veut  faiic 
nain  basse  snr  les  coupables,  nais  il  échoue  dans  cette  entreprise  contre  U 
résistance  de  Crios.  —  51-60.  DigressIeB  snr  les  rois  de  Sparte.  Leur  i^éalogie 
depuis  Fiirysihènc.  Tradition*  des  Lacrdrmonicns  et  des  Perses  sur  crKc  descen- 
dante. Droits  et  ]irivil<-{;es  des  rois  S|>artialrs.  Conformité  de  qnelques>uu«  de 
leurs  usa(;es  avec  ceux  des  Perses  et  des  Éfjyptieos.  —  61-7â.  pémarate,  roi  de 
Sparte,  accuse  Cléomène,  son  colUfua,  qui  chcrde,  de  son  côté,  à  le  fidre 
déposer.  Histoire  de  leurs  gricfil  et  de  leur  différend.  l>émarate  est  dt-posé  et  rem- 
placé  par  1.^-otycliide ,  qui  est  banni  plu*  i.inl  de  .Sjtarte.  —  7.3-M.  Cl ro mène  et 
Lcotjchide  font  invasiou  dans  Egine  et  s'cinjiarcut  des  prtncipaus  habitants  qu'ils 
lÎTreni  en  otage  anx  Athéniens.  Antres  exploits  da  Cléontee.  il  déviant  feu  et  se 
I         tue.  Divers  motifs  attribués  à  sa  mort.  —  Kâ-03.  Le<t  E(;in('tes  redemandent  aux 
Athéniens  leurs  concitoyens  livrés  par  CK-omi-nc.  Discours  de  Léoivchiilc.  llcfun 
des  Athénieiu.  Les  Eginèies  leur  déclarent  la  |;uerrc.  —  9-i-lUl.  liatis  et  Aria- 
pheme,  envoyés  en  Europe  psr  Oarins  à  la  plaea  île  Mardonius ,  passant  dans  la 
Grèce  avec  une  armée  formidable,  s'emparent  da  Naxi»s  et  d'autres  Iles,  abordent 
en  Eubce  et  prennent  Kn  trir.  —  102-11  "7.  Vainqueurs  de»  En^lriens,  les  Perses, 
guidés  par  Hippias,  tiU  de  PisUtrate,  sont  vaincus  à  Marathon.  Détails  ttir  les 
fsiu  qui  précédent  cette  jo«m<e  mémarable  al  siv  les  Avers  Incidants  de  la  Intia. 
—  118, 119.  Datn  et  Artapbama  relonnMnt  en  Asie  et  conduisent  à  Sose  les  pri- 
sonniers érétricns.  Uarius  ne  leur  dit  anenn  mal  et  les  établit  an  Clssia.  — 
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120.  Oeui  mille  L.in  ili  iiumienii  arrîvptu  :i  AiliAtieii  a\\rès  la  baiaillc  il**  Marra- 
ihon.  —  121<123..l)i|;r(>!tNii>ii  sur  Calliêt  et  sur  son  opulence.  —  12-i-130.  Drtailc 
circoosiaocira  aar  les  Alcméonidea  et  sur  les  priacipaaa  dicfr  de  celte  famille  ^ 
AlemroD,  lUisUiène.  Nombraai  prcienduiia  i  la  m»m  de  la  fille  de  ce  dernier. 
Clislhène  choisit  d'abord  |ioiir  (jciulrc  Hipimclidc  frAih^iie»,  mais  il  se  dédie  et 
sp  (li  rii!*-  PII  Faveur  <!<•  Mi  (;■((  I,-»  —  I3I.  Comment  Prrirl»^$  je  raitarlie  à  la 
'  famille  des  AIcméonidcs.  —  132-i;ili.  Intlueuce  de  Milliade  à  Athènes,  après  la 
bataille  de  Marathon.  Il  ëdioae  devant  Paroa,  revient  à  Athinee,  où  II  cet  ton* 
daninr,  et  meurt  en  priton.  —  I37<140.  Digression  tmr  la  prise  de  Lennos  par 
MUtiade  et  sur  les  Pélas^  qoi  s'y  étaient  établis. 

• 

1.  Telle  donc  fut  la  fin  d^Anstagoras ,  qui  avait  révolté 
lonie.  Or»  Histiée,  potentat  de  Milet,  après  avoir  obtenu 

con^jé  du  roi  Daire,  se  rendit  h  Sardis,  où ,  t»tant  arrivé  droit 
de  Sou.sL'8  ,  Artaphenie,  vice -roi  de  Sardis,  lui -demanda 
pourquoi,  à  >(m  avis,  It^s  Ioniens  s'étaient  n'vollés.  Il  ré- 
pondit qu'il  (  Il  (-lait  i.'jnoraiit,  et  s^>l)ahis^ait  tort  de  la  liu^on , 
eouune  si  nt'  mU  l\'fat  aiupu'l  riaient  les  atlaircs.  Artaplierne, 
vovant  qu'il  tairait  du  fin  (car  il  avait  entendu  toute  la  vérité 
de  la  ri'vnltc),  lui  dit  :  «  Hi>.licc,  les  chosc>  passent  ain>i  en 
votre  endroit."  Pour  certain  ,  vous  avez  taïUé  et  COUâU  ce 
soulier;  mais  Aristajjoras  s'en  e">t  chaussé.  » 

2.  Ainsi  paria-t-il  au  vrai  de  la  révolte.  Histiée,  le  redou- 
tant comme  celui  4(ui  savait  son  enclouure,  la  iiuit  suivante 
partit  et  s'achemina  vers  la-  mer»  baillant  la  trousse  an  roi 
Daîre;  et,  en  lieu  de  lui  mettre  la  grande  ile  de  Sardaigne 
entre  mains,  se  fit  chef  et  conducteur  des  Ioniens  pour  lui 
foire  la  {jnerre.  Si  passa  en  Cliios,  OÙ  il  fut  arrêté  prisonnier, 
estimant  les  Ghiois  qu'il  était  envoyé  par  le  roi  Daire  pour 
leur  dresser  quelque  nouvelle  besogne.  Mais,  quand  ils  eurent 
appris  tout  Fétat  des  afiaires  et  qu'il  était  ennemi  de  Daire, 
ils  le  mirent  en  liberté. 

3.  Là  fut  interrogé  par  les  Ioniens  pourquoi  il  avait  été 
si  prêt  de  mander  à  Âristagoras  qu'il  se  révoltât  contre  le  roi 
Daire  :  en  quoi  fiiisant  il  avait  procuré  tant  d'afBictioos  aux 
Ioniens.  Il  ne  déclara  pas  bien  e\{)ressément  la  cause,  et 
leur  dit  que  le  roi  Daire  avait  ])roposé  de  transporter  les 
Phéniciens  de  leur  pays  en  lonie ,  et  les  Ioniens  en  la  Phé- 
nicie ,  et  que ,  à  cette  cause,  il  avait  envoyé  vers  Aristagoras. 
Combien  tjue  le  roi  n'avait  ouque  pensé  à  tout  cela,  mais  il 
voulait  intimider  les  ioniens. 
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4.  Depuis,  il  fit  son  messager  Hermippe  d^Âtarne,  et  Fen- 
Toya  porter. lettres  à  certains  Perses  qui  étaient  en  Sardis, 
et  hii  avaient  tenu  propos  (|u'ils  se  Toulaient  révolter.  Le 
nies^(]er  ne  leur  bailla  les  lettres,  et  tombèrent  és  mains 
<f  Ârtapbeme ,  lequel ,  ayant  appris  toute  la  menée  que  fai- 
sait Histiée,  les  rendit  au  messa{;er,  lui  commandant  de  les 
faire  tenir  selon  leur  adresse,  et  ne  faire  foute  de  lui  aj)j)or- 
ter  les  réponses.  Ce  trafic  dérouvert,  Artapheriie  Ht  mourir 
plusieurs  Perses ,  tellement  que  la  ville  de  Sardis  eu  fut  tout 
émiu'  et  trouidée. 

5.  Voyant  Ilisti«*e  qu'il  avait  failli  à  son  but,  requit  les 
Chiois  de  le  vouloir  romener  à  Milet  ;  niais  les  Milcsions, 
qui  (ilaient  fori  aises  d'être  dépcrlu-s  d  Arista(joras ,  comme 
gens  (jiii  avaient  tàté  de  la  liberté ,  no  Furent  fort  dili{jents  à 
recevon-  autre  potentat.  A  raison  de  quoi,  et  parce  qu'il  était 
nuit»  Uistiée  essaya  d'entrer  par  force  ;  mais  un  Milësien  le 
navra  en  la  cuisse.  Lui  ayant  sa  ville  refusé  la  porte,  il 
retourna  en  Gliios;  toutefois,  il  ne  sut  tant  prêcher  les  Chiois 
qu'ils  voolnssent  lui  fournir  aucun  équipage  de  mer.  Pourtant 
il  se  transporta  à  Mételin ,  et  amadoua  si  bien  les  Mételinois, 
qu'ils  hii  armèrent  et  équipèrent  huit  galères ,  lesquelles  na- 
viguèrent avec  lui  à  Byzance,  où  il  les  tint,  à  l'ancre,  et, 
embûchéenoecanal,  prenait  et  détroussait  tons  les  vaisseaux 
qui  venaient  de  la  Mi^ur,  fors  ceux  qui  se  rendaient  prêts  à- 
lui  obéir. 

6.  Et  voîlà  le  métier  que  faisaient  les  Mételinois  avec  His- 
tiée.  Les  capitaines  perses  assemblèrent  toutes  leurs  troupes 
en  une,  et  en  grosse  armée  de  mer  tirèreqt  à  Milet,  estimant 
à  peu  les  antres  vflles.  Les  Pbénide&s ,  entendant  qu'il  était 
question  de  la  marine,  forent  fort  prompts  à  déloger.  Les 
Gypriens  aussi ,  qui  nonveOaiftent  avaient  été  subjugués , 
marchèrent  à  ce  voyage;  les  Gihciens  pareillement  et  les 
Égyptiens. 

7.  Les  Ioniens,  étant  avertis  de  l'entreprise  des  Perses, 
envoyèrent  au  Panioniou  les  plus  sa{yes  et  avisés  de  leurs 
villes,  lesquels,  arrivés  au  lieu  et  ayant  discuté  les  affaires, 
résolurent  (ju'ils  ne  feraient  point  d'armée  sur  terre  contre 
les  Perses,  et  tiendraient  les  villes  fortes  tant  qu'ils  pour- 
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raient,  trop  bien  dresseraient  armée  de  mer  <\c  tous  leurs 
Tldsseaux  sans  nul  réserver,  et  qu'au  plus  tôt  ils  s'assemble- 
raient en  nie  de  Lada ,  pour  servir  de  boulevard  à  Milet. 
Lada  est  petite  tie  assise  près  Milet.  Cette  délii>ération  prise, 
et  ayant  les  Ioniens  leurs  vaisseaux  prêts  à  faire  voile,  se 
rendirent  an  tieu  qui  était  dit,  et  avec  eux  tons  les  Ëoliens, 
qui  habitent  la  terre  ëolienne. 

8.  Leur  bataille  fut  ainsi  ordonnée.  Du  côté  de  levant 
furent  mises  en  une  flotte  quatre-vingts  voiles  des  Milësiens, 
desquelles  étaient  prochaines  douze  des  Priénées.  Après  sui- 
vaient trois  des  Myusois,  accouipa^jnées  de  dix-sept  téoises. 
.  Les  Ghiois  pareillement  étaient  rangés  de  ce  côté  avec  cent 
voiles.  Plus,  les  Ervthrées  avec  huit  navires,  et  les  Phocéens 
avec  trois.  Au  reste,  les  Mételinois  se  tenaient  aussi  de  cette 
bande ,  {;amis  de  soixante  et  dix  voiles.  Du  côté  de  ponant 
demeuraient  seuls  en  une  autre  flotte  les  Samiens,  avec 
soixante  vaisseaux.  Et  ainsi  fiit  nombre  total  des  voiles 
ioniennes  trois  cent  cinquante-trois. 

9.  Mais  de  la  part  des  Barbares  turent  six  (  euts.  Toute- 
fois, quand  leur  aiiiu  e  se  trouva  présente  pour  passer  à 
Milet,  les  capitaines,  avertis  du  n()nil)re  des  vaisseaux,  dou- 
tèrent de  la  victoire,  et  taisaient  ieiu'  coinj)te  qtie,  s'ils  ne 
(ja{jnaient  sur  tuer,  ils  ue  pourraient  aus>i  enqtorter  la  ville 
de  Milet  ,  dont  ils  seraient  eu  dan;;er  d'être  maltraités  du 
roi.  Pour  celte  cause,  ils  tirent  appeler  les  potentats  d'Ionie, 
lesquels  avaient  été  jetés  de  leurs  seijjneuries  par  Arista(;oras, 
et,  s' étant  retirés  vers  les  Mèdes,  lors  marc|iaient  contre  Mi- 
let :  auxquels  ils  parièrent  ce  langage  :  «  Messieurs,  si  vous 
eûtes  onque  volouté  de  faire  service  à  la  niaison  du  roi, 
rheure  est  qu'il  le  convient  montrer.  Nous  entendons  que 
chacun  de  vous  s'essaye  de  retirer  et  distraire  ses  sujets  des 
ligues  ioniennes,  les  assurant  qu'il  ne  leur  sera  fait  aucun 
déplaisir,  encore  qu'ils  aient  abandonné  le  roi.  Que  leurs 
édifices,  tant  privés  que  sacrés,  ne  seront  point  brûlés,  et 
que  généralement  ne  leur  sera  foite  force. ne  violence  autre 
que  par  le  passé.  Mais  si  ainsi  ne  le  font,  et  viennent  au  com- 
bat, feites-leur  entendre  les  maux  qui  leur  aviendront  sans 
faute  nulle  :  car  s'ils  sont  vaincus,  indubitablement  nous  les 
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mettrons  tous  aux  fers,  nous  châtrerons  leurs  {jari;oiis  et  re- 
lé(;uerons  leurs  tille»  aux  Bactrieus,  puis  donaerous  leur  pays 
à  autres,  w 

10.  Ainsi  parlèrent  ces  capitaines  perses.  La  nuit  venue» 
les  potentats  ioniens  envoyèrent  chacun  vers  les  leurs,  pour 
les  avertir  du  parti  qui  leur  était  offert.  Les  Ioniens  auxquels 
ils  s'adressèrent  ne  furent  pas  un  brin  sots,  et  ne  voulurent 
entendre  à  trahison,  pensant  chacun  en  son  endroit  qu'il  était 
seul  à  qui  on  tenait  ce  propos.  Et  ceci  fut  fiut  soudain  que 
les  Perses  furent  arrivés  à  Milet. 

11.  Depuis,  étant  les  Ioniens  assemblés  à  Lada,  ils  tinrent 
conseil,  où  fut  opiné  tantôt  par  les  uns,  tantôt  par  les  autres  : 
et  de  ce  nombre  fut  le  capitaine  général  des  Phocéens  nommé 
Denys,  qui  parla  ces  paroles  :  «  Nos  affaires,  seigneurs  Ioniens, 
sont  sur  le  tranchant  du  rasoir,  prêts  à  nous  rendre  libres,  ou 
serfii  et  esclaves.  Si  voulez  vous  soumettre  à  peines  et  à  cala- 
mités, cela  vous  est  présent.  Mais  si  vous  faites  (fde  nos  enne- 
mis soient  vaincus,  liberté  vous  demeurera  infailliblement;  si 
vous  vous. portes  l&dies  et  pusillanimes,  et  ne  [;ardez  bien 
Tordre  de  combattre,  je  ne  prends  autre  espoir  de  vous,  si- 
non que  vous  donnerez  moven  au  roi  des  Perses  de  se  ven(;er 
de  votre  rcbellioii.  Et  do  cette  part  je  vous  prie  nie  croire, 
et  tourner  vos  coMirs  et  affections  à  bien  concevoir  ce  (juc  je 
vous  dis  :  car  je  prends  sur  mon  honneur,  {jardant  Dieu  les 
ga(jes,  ou  (jue  nos  eiuiemis  ne  viendront  au  cond)at,  ou,  s'ils 
y  viennent,  (pi'ils  se  trouveront  de  Jjcaucoup  les  plus  faibles.» 

12.  Les  Ioniens,  entendant  ce  propos,  se  tournèrent  tous 
au  vouloir  de  ce  capitaine  Denys,  lequel,  pour  les  exercer  et 
dresser  au  combat  de  la  marine,  par  sept  jours  fit  armer 
quelques  heures  les  soldats  des  deux  Hottes,  çavahir,  abor- 
der, investir,  entremêler,  avec  toutes  les  ruses  et  subtilités 
de  guerre  navale,  et  le  demeurant  du  jour  les  laissait  à  l'an- 
cre :  les  soldats  portèrent  ces  corvées  par  sept  jours,  faisant 
ce  qui  leur  était  commandé  :  depuis,  parce  qu'ils  n'avaient 
accoutumé  le  travail,  recrus  tant  de  la  fiiti(;ue  que  de  Tar- 
deur  du  soleil,  dirent  en  eux-mêmes  :  >  Quel  dieu  avons- 
nous  offensé ,  pour  nous  foire  tant  souffrir?  Ou  'pourquoi 
sommes-nous  si  mal  avisés,  que,  ayant  de  notre  bon  vouloir' 
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iiavi{;n»''  à  \  ()va|;c,  nous  nous  rnulioiis  sujets  à  un  outrn- 
cuid»'  IMi(K  i'(Mi.  <|ni  n'a  ainrnt'  (jue  trois  nu-cliants  vaisseaux, 
et  iiéaîJnioiii.>  t  iilrcprciul  >uv  nous  tiic  et  (  oiisinne  de 

ti'avaux  intolérables,  tant  que  plusieurs  de  nous  sont  jà  tom- 
bés malades,  et  maints  antres  n\'c)ia|)i>eront  pas  à  moins? 
Mieux  est,  avant  que  nous  venions  à  ce  point,  endurer  toute 
autre  incommodité,  et  plutôt  attendre  future  servitude,  si 
tant  est  qu'elle  nous  doive  avenir,  rpiVtre  détenus  et  cap- 
tivés en  celle  c|ui  jà  nous  est  présente.  Sus  donc,  n'olu-issons 
plus  à  ce  brave.  »  Ainsi  parlèrent-ils.  Depuis,  nul  d'eux  lui 
fut  obéissant;  mais,  comme  s'ils  fussent  campés  en  teite, 
dressèrent  tentes  et  pavillons  parmi  Tlle,  et  se  retirèrent  à 
rombre  sans  en  vouloir  partir,  ne  rentrer  dans  les  vaisseaux 
pour  s'essayer,  comme  les  jours  précédents. 

13.  Les  capitaines  samiens,  connaissant  ceci,  et  voyant  le 
grand  désordre  qui  était  parmi  les  Ioniens,  furent  prêts  d'en- 
tendre au  parti  que,  par  le  commandement  des  Perses,  Aia- 
oès,  fils  de  Syloson,  leur  avait  foit  proposer  en  les  priant 
d'abandonner  la  li(;ue  des  Ioniens.  Joint  qu'ils  trouvèrent 
manifeste  que,  à  la  lon(;uc,  il  leur  serait  impossible  sur- 
monter les  entreprises  du  roi  Daire  :  et  davantage  ils  con- 
naissaient que,  quand  sur  mer  ils  déferaient  les  ennemis 
qu'ils  avaient  devant  eux,  tôt  après  en  auraient  cinq  fois 
autant  à  lotir  porte.  Se  colorant  ainsi,  soudain  (ju'ils  aper(;u- 
rent  <jue  Ici  Ioniens  ne  voulaient  faire  autre  devoir,  ils  esti- 
mèrent que  ce  serait  autant  {jaf^né  pour  eux  s'iU  |)()iivaient 
sauver  leurs  maisons,  tant  sacnros  (jue  protaues.  Aiaco.^,  (jui 
conduisait  cette  pratique,  t'tail  lils  de  Svloson,  de  <jui  le  |)crc 
fut  nommé  Aiacès.  Arista{;oras  I  avait  chassé  Samos,  dont 
il  était  potentat,  comme  il  avait  les  autres  potentats  (rionie. 

l  i.  Etant  les  choses  eu  ces  termes,  les  Phéniciens  se  pré- 
sentèrent, à  rencontre  desquels  les  Ioniens  se  ran{][érent  au 
combat  et  dressèrent  leurs  vaisseaux  en  pointe.  Je  ne  saurais 
écrire  bien  au  vrai  si  les  Ioniens  firent  bien  ou  mal  quand  ils 
furent  entrés  péle-méle  :  car  eux-mêmes  donnent  le  tort 
puis  aux  uns,  puis  aux  autres,  et  entre  eux  se  blâment  et 
accusent.  Trop  bien  dit-on  que,  quand  ce  vint  au  joindre, 
les  Samiens,  selon  qa'ik  avaient  convenu  avec  Aiacès,  haus- 
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sérent  les  voiles,  et,  ahandonnaiit  leur  ranfj,  cinglèrent  droit 
à  Samos,  Fors  on/.o  {jalères,  dont  les  nochers  et  patrons  ne 
voulurent  ohcir  aux  chefs  des  Samiens,  mais  dcmein'érent  et 
combattirent.  A  cette  cansc,  la  connnunauté  des  Samiens 
ordonna  «[ii'à  eux,  pour  s'être  montrés  pens  de  bien,  serait 
dressée  et  éri|;ée  colonne,  avec  inscription  de  la  race  dont 
ils  étaient.  Aujourd'hui  la  colonne  est  encore  en  la  place  du 
marché.  Les  Mételinois,  qui  étaient  prochains  des  Samiens» 
voyant  qu'ils  fuyaient,  firent  le  semblable. 

15.  Plusieurs  autres  Ioniens  arec  les  Chiois  tinrent  bon; 
mais  ils  furent  fort  rudement  assaillis  et  combattus  :  toute- 
fois ils  firent  vaillamnieiit  sans  vouloir  trahir  la  patrie  comme 
lâches  et  méchants.  Ds  avaient,  selon  que  j'ai  dit  ci-dessus, 
fourni  cent  vaisseaux,  sur  chacun  desqueb  étaient  quarante 
de  leurs  citoyens  pris  à  Pélite  pour  le  combat.  Encore  qu'îk 
vissent  plusieurs  des  alliés  trahissant  la  patrie,  ik  estimèrent 
toutefois  laid  et  infirme  d'être  semblables  à  eux.  Parquoi, 
accompa(];nés  de  petit  nombre  des  alliés,  se  fourrèrent  tra- 
vers les  ennemis,  et  si  courageusement  les  combattirent,  que 
perdant  de  leurs  vaisseaux  en  prirent  plusieurs  des  ennemis, 
et  en  fin  eurent  moyen  de  se  retirer  avec  ce  qui  leur  restait. 

16.  Combien  qu'ils  furent  poursuivis,  et  vinrent  surgir  à 
Mycale  ceux  qui  ne  purent  cingler  asses  vitement,  à  cause 
que  leurs  vaisseaux  étaient  fort  endommagés  :  et  pour  ce, 
arrivés  à  bord  achevèrent  de  les  rompre,  froisser  et  briser 
contre  la  lerre,  et  les  laissèrent  là,  s'acheminant  de  là  en 
avant  par  terre  terme.  Ils  airivèrent  fie  nuit  à  Ephèse,  où  ce 
jour  les  feimnes  ('phésiennes  célébraient  la  tète  de  Gérés. 
Ceux  de  la  ville  qui  n'avaient  entendu  Paventure  des  Chiois 
les  voyant  armés,  estimèrent  qu'ils  étaient  brifjands  rpii  ve- 
naient pour  voler  leurs  feuunes.  Si  fut  le  j)euple  a:>)»emblé  de 
tous  côtés,  et  saccajjèrent  ces  pauvres  Chiois. 

17.  Au  regard  de  Denys  Phocéen,  quand  il  connut  que 
mal  bastait  '  pour  les  Ioniens,  il  trouva  façon  d'ôter  trois 
vaisseaux  aur  ennemis,  et  fit  voile  non  à  Phocée,  se  doutant 
bien  qu'elle  serait  asservie  avec  le  demeurant  d'ionie,  mais 
le  plus  droit  qu'il  put  navigua  en  Phénicie,  où  il  alla  sur- 

1  Allait. 

« 


Digitized  by  Google 


490  HÉRODOTE. 

prendre  certains  vaisseaux,  qu  il  fît  noyer.  Après  avoir  fait 
{jraïul  butin  et  gajjné  (jros  argent,  il  retourna  sur  ses  erres, 
et  vint  prendre  terre  en  Sicile,  dont  il  partait  ordinairement 
pour  aller  écumer  par  la  mer,  piller  et  détrousser  non  les 
Grecs,  niais  les  Cartha{pnois  et  Toscans. 

18.  La  victoire  de  ce  conflit  n:ival  demciirt-e  aux  Per>es, 
ils  assic|;crent  la  \i\\v  de  Milel,  tant  par  mer  <jue  par  ten  e  : 
et  la  nunèrent  tellemenl ,  qu'ils  jetèrent  has  les  murailles, 
puis  enjplovëreut  tant  de  moyens  et  artifices  à  la  battre, 
qu'ils  la  prirent  du  coté  du  chet  ' ,  huit  ans  après  (pf  Arista- 
{j^oras  avait  révolté  lonie.  Ils  l'asservirent  de  tout  point,  ac- 
cordant  ce  malheur  à  un  oracle  qui  avait  été  rendu  à  son 
désavantage. 

Car,  étant  allés  les  Argives  en  Delphi  pour  se  con- 
seiller sur  le  t'ait  de  leur  ville,  oracle  comnum  à  eux  et  aux 
Milésiens  leur  Fut  répondu.  Quand  il  viendra  à  propos,  je 
ferai  mention  de  ce  qui  touchait  les  Argives  '  ;  mais  ce  qui 
foi  répondu  pour  les  Milésiens  absents  fut  tel  : 

Et  toi,  Hiiet,  qoi  sait  fbifer 
Maux  iiifinû,  lor*  k  numner 

A  |iliHiciirri  çicun  lu  ilonnci'as, 

Et  <!«'  hranv  «Iciiis  leur  ««TviiMS. 

Lui!*  les  fcMiiiiiiM  U'i  iiiiiin  laveront 

A  çj/en»  qui  cheveux  porteront, 

Et  en  DiUynic  autrea  seigneur» 

Mon  temple  aurout  en  grand*  lionuenr». 

Cette  prophétie  fut  lors  accomplie  endroit  les  Milésiens, 
*  caries  Perses,  portant  longs  cheveux,  tuèrent  {jrand  nombre 
de  leurs  hommes;  leurs  femmes  et  euFants  lurent  asservis,  et 
le  temple  qui  était  en  Didyme  avec  la  rhapelle  (pii  joijjnait 
ù  l'oracle,  après  être  pillé,  Fut  ars  et  brûlé.  Vax  autres  j)as- 
sages  de  cette  histoire,  j'ai  souvent  tait  mention  de  Tordcie 
et  des  trésors  qui  étaient  en  ce  tenqde*. 

20.  Tous  les  prisonniers  de  Milet  Fment  menés  à  Suuses; 
toutefois,  le  roi  Daire  ne  leur  lit  autre  mauvais  traitement, 
mais  les  lojjea  sur  la  mer  Houge,  en  une  ville  nomntce  Anipé  , 
selon  laquelle  coule  le  tleuve  Tigri«>,  qui  va  tomber  eu  c^Ue 

*  Le  texte  dit  qu'ils  la  i>iin  iit  «l'a'^Haut.  —  >  Voyes  pitu  loin,  §77.  — 
»  Spécialment  Liv.  I,  92;  il,  159;  Y,  30. 
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mer.  Les  Perses  retirtront  pour  eux  les  euvirons  rie  la  ville 
de  Milet  et  tout  le  plat  pavs,  mais  ils  doiméreiit  le  haut  aux 
Cariens  Pédases  pour  le  peupler  et  hàtir. 

21.  Les  Svl>arites  ne  rendirent  la  pareille  aux  Milésiens 
tombés  en  ces  adversités,  hien  qu'autrefois  ils  les  eussent 
reçus  ès  villes  (le  Laos  et  Scidre,  lorsqu'ils  furent  jetés  et 
privés  de  leur  ville  :  car,  étant  Sybare  prise  par  les  Croto- 
niates,  toute  la  jeunesse  des  MilësieDS  se  fit  raire  la  féte  et 
mena  tort  fjrand  deuil.  Certainement  ces  deux  villes  se  por- 
taient la  plus  {jurande  et  fi'atemelle  amitié  que  j'ai  point  con- 
nue en  autres.  Les  Athéniens  ne  firent  comme  les  Sybarites, 
ainçois  en  plusieurs  sortes  donnèrent  à  connaître  le  déplaisir 
qu'ils  reoeraient  de  Itf  prise  de  Mflet,  et  principalement  en 
ce  que,  ayant  Phrynichus  composé  une  comédie  de  la  prise 
de  Milet,  et  la  faisant  jouer  au  théâtre,  tous  pleurèrent  à 
chaudes  larmes;  et  parce  qu'il  avait  renouvelé  la  mémoire 

•  de  leurs  maux  domestiques,  le  condamnèrent  à  mille  drachmes 
d'amende,  et  défendirent  rpie  cette  comédie  ne  fùt  ])lus  jouée. 

22.  Ainsi  se  trouva  11  ilet  désert  et  destitué  de  ses  Milésiens. 
Les  riches  des  Samiens  ne  trouvèrent  bon  ce  que  les  chefs  de 
leur  armée  àe  mer  avaient  fait  ponr  les  Mèdes;  et  s'étant  as- 
semblés tantôt  après  la  défaite  de  mer,  conclurent  en  leur 
conseil,  avant  que  leur  potentat  arrivât,  qu'ils  se  mettraient 
à  la  voile,  et  iraient  chercher  autre  habitation,  sans  demeu- 
rer à  Sanios  [)onr  éhe  serts  des  Mèdes,  eux  (jui  étaient  de  la 
race  d'Aiacès.  Kn  ce  teinj)s,  les  Zanclt-es  de  Sicile  envovèrent 
en  lonie  seniondre  les  louiens  de  veiiir  habiter  sur  le  Beau- 
Pivaji^e  ' ,  ])our  le  désir  qu'ils  avaient  d'v  bâtir  une  ville 
d'Ioniens.  Ce  Iîeau-Hiva{je ,  ainsi  nonmié,  est  du  cnfé  de  la 
Sicile  (pii  re{;arde  la  Toseane.  A  cette  semonce  entendirent 
les  Samiens  seuls  entre  les  Ioniens,  et  menèrent  avec  eux 
^es  Ioniens  fugitife.  Mais  voici  qui  leur  avint  en  ce  voyage. 

23.  Naviguant  en  Sicile,  vinrent  aborder  aux  Locres  Épi- 
zéphyres,  étant  les  Zanclées  et  leur  roi,  nommé  Scylhès, 
au  sié{je  d'une  ville  sicilienne,  laquelle  ils  voulaient  ruiner. 
Anaxiie,  potentat  de  Rhèçe,  averti  de  la  venue  des  Samiens, 
les  vint  trouver,  et,  pour  quelque  différend  qu'il  avait  avec 

<  Gile  Acte. 
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les  Zancli'os,  leur  dit  <|iu'  tiop  inioiix  IVraifiit  de  laisser  là  le 
Beau-Hivafje ,  et  aller  iurprendro  Zancle,  qui  était  déj)our- 
viie  de  geiiî»  et  sans  aucune  garimon.  Les  Sairiieiis  tureut  de 
cet  avis,  et  s'emparèrent  de  Zancle.  Les  Zanclées,  avertis 
du  bon  tour,  vinrent  pour  secourir  leur  ville,  et  apj)elerent 
À  leur  aide  Hippocratès,  potentat  de  Gèle,  qui  était  leur 
allié.  Venu  avec  son  armée,  fit  mettre  les  ters  aux  pieds  a 
Scythes  et  à  &on  frère  Pytlio^éne ,  faisant  accroire  à  Scyihéft 
qu'il  avait  abandonné  sa  ville  et  ne  l'avait  su  g^nrder,  et  là- 
dessus  reléguant  les  deux  frères  en  la  ville  Invce.  Après ,  il 
capitula  avec  les  Samiens  et  leur  livra  tous  les  Zanclées,  à  la 
chargée  qu'il  aurait  la  moitié  des  meubles  et  des  esclaves  qui 
étaient  en  la  ville  ;  davanta(^e ,  que  tout  le  butin  des  champs 
serait  sieo.  U  tint  plusieui*s  des  Zanclées  pour  esclaves,  les- 
quels il  mît  aux  fers.  Âu  demeurant,  il  en  bailla  trois  oents 
aux  Samiens  des  plus  principaux  pour  les  foire  mourir;  mais 
ils  ne  Toulurent  csécuter  telle  cruauté. 

24.  Scythés  trouva  moyen  d'échapper  d'Inyce,  et  s'en  aHa 
à  Himére,  et  de  là  en  iisie,  puis  passa  vers  le  roi  Daire,  -qui 
le  trouva  autant  homme  de  bien  que  nul  autre  qui  de  la  Grèce 
fût  allé  vers  lui.  Quand  il  eut  feit  sa  plainte  au  roi,  il  revint 
en  Sicile,  puis  derechef  retourna  en  Persie,  où  il  mourut 
fort  heureux  et  rempli  de  Iouqs  et  vieux  ans. 

25.  Ainsi  les  Samiens,  délivrés  des  Perses,  avec  peu  de 
peine  se  trouvèrent  saisis  de  Zaticle,  belle  ville  au  [lossible. 
Les  Phéniciens,  aj)rès  la  défaite  des  Ioniens  sur  nier,  eurent 
commandement  tic  ramener  Aiacès,  fils  de  Syloson,  en  Sa- 
mos,  attendu  les  {jrands  mérite^  (ju'il  avait  vers  les  Perses, 
et  les  services  en  quoi  il  le^  avait  oblij]és.  Kt  furent  les  Sa- 
nnens  seuls  de  tous  ceux  qui  s't  taient  rt''\  olte>,  lescpieU  eurent 
leur  ville  sauve;  et  ne  turent  point  brûlés  leur»  ttMuples,  [)our 
cause  «jue,  en  Tinstanl  du  coml>at,  ils  tournèrent  les  proues 
et  abandonnèrent  les  Ioniens.  Milet  pris,  incontinent,  les  Perses 
occupèrent  la  Carie,  où  les  aucunes  des  villes  se  rendirent 
de  leur  bon  gré.  et  les  autres  furent  prises  par  force.  Ainsi 

*  donc  passèrent  ces  choses» 

26.  Uistiée,  Milésien,  étant  lès  Byzance,  prenant  et  dé- 
troussant les  vaisseaux  des  Ioniens  qui  venaient  de  la  Majour, 
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eut  nouvelle  de  ce  qui  avait  été  hk  à  MUet  ;  et  par  ce  il 
bailla  la  charge  des  ai&ires  qu'il  avait  eo  rHellespoiit  à  Bi- 
«alte,  fils  d*Apollophané8  d'Abyde,  et  accompagné  des  Mé- 
telinois  navigua  eu  Cbios ,  où ,  lui  étant  reAisés  gens  pour  lui 
servir  d'escorte,  se  rua  sur  les  Chiois  au  quartier  appelé  le 
Vallafjp',  et  cil  tua  {;raii(l  noiiihro,  puis  se  li  muHre  et  sei- 
gneur <lii  «Iciiiouraiit  ,  parce  (pie  la  guerre  des  Perse»  les 
'  avait  tort  niatt's  et  aHaililis*. 

27.  Kl  volontiers  se  faif  <jiie  maux  <|ui  doivent  avenir  à 
ville  ou  nation  sont  pri'sijjniHi'^ ,  coniine  il  t'Iait  avenu  aux 
(liiiois,  le>.<pu?Is,  avant  envnvt'  en  Delpin  cent  de  leurs  jou- 
venceaux, sfudenient  deux  lurent  de  retour.  La  peste  prit  à 
«juatre- vingt-dix-liuit ,  et  les  tua  tous.  Davantafje,  peu  de 
temps  avant  la  bataille  de  mer,  le  plancher  d^un  logis  tomba 
sur  des  eilfiuits  qui  étaient  à  Téeole,  apprenant  les  lettres, 
et  de  six  vingts  qu'ils  étaient  n'en  fut  sauvé  qu'un.  Indubi> 
tahlemeut  c'était  Dieu  qui  leur  montrait  ces  signes.  Tantôt 
après,  la  guerre  empoigna  et  tant  malmena  leur  ville,  qu'elle 
lui  fit  donner  du  genou  en  terre.  Knfin  survint  Histiée  avec 
les  Mételinois,  qui  en  eut  bon  marché,  et  aisément  les  sub- 
jugua, attendu  les  fortunes  qu'ils  avaient  encourues. 

28.  De  là  il  marcha  contre  Thase,  et  mçna  avec  soi  grand 
nombre  des  Ioniens  et  Éoliens;  mais,  étant  au  siège  de  cette 
ville  .de  Thase,  fut  averti  que  les  Phéniciens  partaient  de 
M ilet  pour  aller  débeller  le  demeurant  d'Ionie.  Qui  fîit  cause 
qu'il  leva  le  siège,  et  se  retira  en  Mételin  avec  son  armée. 
Depuis,  il  passa  en  Atamé  pour  la  crainte  qu'il  connut  en 
son  èrmée  :  feignant  toutefois  ce  foire  pour  cueillir  et  amasser 
les  blés  de  léans  et  de  la  campagne  C an  pie,  qui  est  en  Mysie. 
Ilaipa{;us  était  ès  quartiers  de  par  delà,  lequel  commandait 
à  une  bien  grosse  armée.  Il  ne  faillit  de  donner  la  bataille  à 
Histiée  <les  (|u'il  Fut  arrivé,  et  le  Ht  prisonnier  en  défaisant  la 
grande  pari  de  armée. 

29.  La  prise  d' Histiée  fut  en  cette  manière.  Combattant 

<  La  Vallée  :  en  grec  KoiXoi,  les  Creux.  >  Le  texte  dit  :  ■  11  en  ttu 
on  ifrand  nombre,  et  lo  reste  des  babîtants,  qui  avaient  été  três-mahraités 
(t  iiM  le  combat  iiuv.il,  fut  «nbjogiié  par  Histiée  et  par  les  Lesbiens,  qui 
fondirent  sur  eux  de  Polichna.  • 
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les  Grecs  contre  les  Perses,  au  quartier  d'Atam^»  nommé 
Malène,  se  maintinrent  par  long  temps;  mais,  à  la  6n,  la 
gendarmerie  des  Perses  les  chargea,  et  pour  ce  jour  montra 
bien  ce  qu'elle  sayait  fidre.  Les  Grecs,  ayant  pris  la  Aiite, 
Histiée  aima  tant  sa  vie,  et  eut  si  ferme  espoir  que  le  roi  ne 
le  ferait  point  mourir  pour  la  iaute  où  le  trouvait  Harpagus, 
que,  fuyant,  se  laissa  prendre  par  un  Perse,  qui  s'apprêtait 
pour  lui  donner  de  la  dague  dans  le  sein,  quand  il  commença 
à  parler  perse,  et  se  fit  connaître  pour  celui  qu'il  ^tait. 

30.  Je  pense  biçn,  si  on  Teùt  mené  vers  le  roi  soudain 
•  qu'il  fut  pris,  qu'il  n'eût  point  souffert  de  mal  et  lui  eût  vU\ 

pardonné.  Mais,  afin  tjuil  n'avînt  ainsi,  et  que,  s'il  réchap- 
pait, dereeliof  ne  fût  en  crédit  près  le  roi,  Artapherne,  f;ou- 
verneiir  de  Sardis,  et  Harpa(;us,  qui  l'avait  pris,  le  liiciiL 
mettre  en  croix  soudain  <pi'il  fut  arrivé  à  Sardis,  et  envoyè- 
rent sa  tcte  Itien  salée  à  Souses  pour  é(re  présentée  au  roi  : 
lequel,  entendant  le  discours  de  l'attaire,  fut  fort  mal  content 
qu'on  ne  lui  avait  envové  le  personnage  vif.  Kt  ordonna  que 
la  tète  serait  lavée  et  nettoyée  j)ar  Artapiierne  et  Harpa{jus, 
et  qu'ils  lui  donneraient  telle  sépulture  qu'il  appartenait  à 
homme  ([ui  à  lui  et  aux  Perses  avait  £ait  grands  services. 
Ainsi  alla  d'ilistiée. 

31.  L'armée  de  mer  des  Perses,  hivernant  à  Milet,  deux 
ans  après  son  arrivée,  prit  sans  grande  résistance  les  fies 
prochaines  du  continent,  savoir  Ghios,  Mételin  et  Ténédos. 
Quand  ik  en  avaient  pris  une,  ils  accueillaient  les  hommes 
comme  poissons  dans  le  filet,  et,  s'entretenant  les  mains  les 
uns  aux  autres,  traversaient  depuis  la  part  de  septentrion 
jusqu'à  celle  du  midi,  enveloppant  les  hommes  et  les  menant 
devant  eux  comme  s'ils  eussent  chassé  avec  la  tirace*.  Ils 
prirent  pareillement  les  villes  ioniennes  qui  sont  en  terre 
ferme  environ  de  cette  manière,  sinon  qu'ils  ne  ràflérent 
point  ainsi  les  hommes  :  car  ils  ne  purent. 

32.  Et  eu  ce  les  capitaines'  perses  ne  leur  mentirent  point 
des  menaces  qu^ils  avaient  laites  :  car,  ayant  pris  les  villes, 
choisissaient  les  beaux  garçons  et  les  châtraient  pour  en  foire 
des  eunuques;  et  les  filles  (|u'ils  trouvèrent  excellentes  en 

*  Graiiil  tilct  tl'uiiiclcur. 
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beanté,  comme  bannies,  les  enToyèrent  yen  le  roi.  Ils  usé-' 
rent  de  toutes  ces  façons,  en  brAlant  villes  et  temples.  Kt 
ainsi  forent  les  Ioniens  asservis  pour  la  troisième  fois.  La  pre- 
mière fot  par  les  Lydiens  et  les  deux  antres  par  les  Perses. 

33.  Quaùd  cette  armëe  de  mer  fot  partie  d*Ionie,  elle 
navigua  à  pou(;e  '  par  PHellespont,  et  prit  tout  ce  qui  est  en 
la  côte  marine  :  car  à  ourse  les  Perses  avaient  jà  mis  en  leurs 
mains  tout  le  pays  de  terre  ferme.  Sur  PHellespont ,  en  la 
côte  d'Europe,  est  le  Ghersonèse,  où  étaient  plusieurs  viUes, 
et  mémement  Périnthe.  Davantage  y  étaient  plusieurs  villes 
de  la  Thrace,  comme  Sélvbrie  et  Byzance.  Les  Hyzantinois  et 
Chalct'doiiois  n'atteiuliieiit  point  les  Phéniciens,  mais  aban- 
duiuurciit  leur  ville  et  fuirent  plus  avant  le  lon{)  de  la  Ma- 
jeur, où  ils  habitèrent  en  une  ville  nommée  Mésembrie.  Les 
Phéniciens,  après  avoir  brûlé  ces  places,  se  rabattirent  en 
Proconnèse  et  Artacé,  lesquelles  aussi  brûlées  derechef,  na- 
vi(»uèrent  au  (Ghersonèse  pour  prendre  le  demeurant  des 
villes  iju'ils  n'avaient  su  cniporter  d'arrivée.  Au  premier 
voya{je,  ils  n'avaient  j)oint  navijjué  contre  Cv/-i(pie,  à  cause 
((ue  les  Cyzicénois  avaient  été  auparavant  mis  en  robéissauce 
du  roi  par  OEbarès,  fils  de  Mé{;al>a/.e,  et  s'étaient  rendus  au 
gouverneur  de  Dascyle.  lis  prirent  toutes  les  villes  du  Gher- 
sonèse, fors  une  nommée  Cardie,  de  laquelle  jusque  lors  avait 
été  seijjneur  Miitiade,  fils  de  Gimon,  ({ui  eut  à  père  Stésa/;^ore. 

3i.  Et  avait  conquête  cette  sei{jneurie  Miltiade,  fils  de 
Cypsèie,  par  moyen  tel.  Les  Dolonçois,  nation  de  Thrace, 
tenant  la  seigneurie  du  Ghersonèse,  se  trouvèrent  fort  tra- 
vaillés et  atténués  de  la  guerre  que  leur  foisaient  les  Apsin- 
tbiens,  et  pour  ce  ils  envoyèrent  leurs  rois  en  Delphi  de- 
mander l'oracle  sur  Fissue  de  la  guerre  qu'on  leur  fiiisait. 
Pythie  répondit  qu'ils  menassent  demeurer  en  leur  région  le 
premier  ^i  les  inviterait  à  loger  en  sa  maison,  au  partir  du 
chemin  sacré.  Cheminant  donc  ces  Dolonçois  le  chemin  sacré,  • 
el  ayant  passé  parmi  les  Phocéens  et  Béotiens  sans  être  invités 
de  nuls,  ils  tournèrent  bride  vers  Athènes. 

.35.  Là  Pisistrate  tenait  pour  lors  la  souveraine  puissance, 
encore  que  Miltiade,  fils  de  Gypséle,  eût  léans  (jrand  pouvoir 

*  Avec  Tenl  anici-e. 
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et  autorité,  à  cause  (ju'il  «'tait  de  la  maison  Ti  tlirijjpotrophe 
jadis  is^u  d'Kacus  et  d'K{jine,  et  de  n'eent  tait  Atlii-iiieii  de 
maison  dont  le  premier  avait  cti;  IMnU-e,  lils  d'Ajax.  Cestui 
Miltiade,  assis  à  sa  porte,  et  voyant  venir  les  Dolonçois,  (|ui 
ne  portaient  hal)illeinent  ne  armes  du  pays,  les  appela,  vl , 
étant  approeiuîs,  leiH-  offrit  sa  maison.  Après  les  avoir  traites 
et  reçus  humainement,  ils  lui  déclarèrent  Toracle  rpii  leur 
avait  été  répondu,  et  le  prièrent  d'entendre  à  la  réponse  du 
dieu.  Miltiade,  qui  se  trouvait  taché  de  la  domination  de 
Pisistrate  et  désirait  être  lihrc,  fut  incontinent  persuadé.  Si 
s'achemina  soudain  pour  aller  savoir  de  Foracle  «'il  devait 
ùÀvc  ce  dont  il  était  requis  par  le«  Dolonçois. 

36.  Pythie  répondit  que  si,  et  par  ce  lui  qui  était  fiU  de 
Gypsèle,  et  avait  auparayant  vaincu  és  Olirmpies  conduisant 
quatre  chevaux,  reçut  tous  les  Atliéniens  qui  voulurent  suivre 
son  parti,  et  navigua  avec  les  Dolonçois,  lesquels  lui  mirent 
la  contrée  en  mains  et  l'établirent  seigneur.  Son  premier 
ouvrage  fut  une  muraille  qu'il  planta  â  l'entrée  de  l'isthme 
du  Ghersonése,  depuis  la  ville  Gardie  jusqu'à  Pactye,  pour 
garder  les  Apsinthiens  d'y  entrer  et  d'y  porter  dommage. 
Get  isthme  a  de  largeur  trente-six  stades,  depuis  lequel  le 
Ghersonése  en  a  de  longueur  quatre  cents. 

37.  Ayant  donc  Miltiade  clos  de  muraille  cette  encolure 
de  l'istlune,  et  par  ce  moven  cou|)é  passa(»e  aux  Apsinthiens, 
il  s'adressa  depuis  aux  L;unp>acéiiois  pour  le>  premiers,  mais 
ils  lui  dressèrent  une  (Mnluiclic,  où  il  tiit  pris  prisonnier.  Or, 
Crésus,  roi  de  Lvdic,  portail  affection  à  Miltiade,  et  ]mv  ce, 
(jiiand  il  Fut  averti  de  >.a  jirise,  il  envoya  vers  le>  Lampsacé- 
iioi»,  leur  iiiaiidaut  ipTil^  eussent  à  le  délivrer,  autrement  il 
les  menaçait  de  Icn  faire  plu>  petits  <pie  les  {grains  d'une 
pomme  de  pin.  Ce  <pu'  ne  pouvant  l»ien  comprendre  un  de 
leurs  anciens,  dit  chose  ipii  est  vraie.  Savoir  que  lej)in,  seul 
entre  les  nrhres,  ne  rejette  point  depuis  qu'il  est  coupé,  mais 
meurt  du  tout.  Les  Lampsacénois  donc,  redoutant  Crésus, 
délivrèrent  Miltiade. 

38.  £t  fut  Crésus  moyen  de  sa  délivrance.  Quelque  temps 
après,  il  mourut  sans  euBints,  et  donna  sa  seigneurie,  avec 

^  Qui  nourrit  de*  rhars  a  quatre  clievaiix. 
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tous  ses  biens  et  richesses,  à  Stésagoras,  fîls  de  son  fi*ère 
GimoD.  Les  hahiUnts  du  Chersonése  lui  sacriPient,  suivant  la 
coutume,  comme  au  fondateur  du  pays,  et  lui  dressent  tour- 
nois et  jeux  gymniques,  où  n'est  permis  à  aucun  des  Lam- 
psacénois  de  se  trouver.  Depuis,  la  guerre  étant  contre  eux» 
il  avint  aussi  que  Stéragoras  trépassa  sans  lignée,  d*un  coup 
^de  hache  qu'il  reçut  en  la  téte,  dans  le  Prytaoé^,  par  un  fti- 
gitif  qui  contreiaisaît  d'avoir  abandonné  les  siens,  combien 
qu'à  la  vérité  il  était  plus  qu'ennemi. 

39.  Stésagoras  allé  de  vie  par  mort,  les  Pisistratides  en^ 
voyèrent  au  Ghersonése  Miltiade,  fils  de  Gimon,  frère  de  feu 
Stésagoras,  poui*  prendre  le  maniement  des  aCEures.  Il  avait 
fait  beaùcot^  de  services  è  la  ville  d'Athènes,  comme  si  les 
Athéniens  ne  fussent  coupables  de  la  mort  de  son  père  Cî- 
mon,  laquelle  je  déclarerai  en  autre  lieu  '  comme  elle  avint, 
Miltiade,  an  ivé  au  Ghersonése,  se  tint  entermé  et  ne  l)ou{j;ea 
de  la  chanjl)re  pour  pleurer  et  honorer  la  mort  de  son  tVere 
Stésajjoras  :  de  quoi  avertis  les  C-liersonésites,  tous  les  magis- 
trats et  {gouverneurs  des  villes  s"assend)lerent,  et  se  vinrent 
présenter  pour  taire  deuil  de  lu  mort  de  Stésa{joras,  lescjuels 
tous  il  lit  constituer  prisonniers,  et  par  ce  nioven  domina  le 
Ghersonése,  tenant  pour  sa  jjarde  ein(|  cents  auxiliaires,  il 
épousa  la  fille  du  roi  de  Thrace,  nommé  iiégésipvle. 

40.  Ainsi  Miltiade,  hls  de  Gimon,  entra  au  Ghersonése 
Goiâme  homme  nouveau  ;  au  moyen  de  quoi  il  se  trouva  tôt 
après  plus  en  aflGures  qu  à  son  avènement  :  car  au  troisième 

*  an,  les  Scythes  nomades  le  chassèrent,  lesquels  provoqués  et 
irrités  par  le  roiDaire,  s  assemblèrent  et  marchèrent  jusqu'au 
Ghersonése.  Miltiade  n'attendit  leur  vénue,  mais  se  retira  du 
Ghersonése  tant  qu'ils  en  furent  partis,  et  derechef  le  reme- 
nèrent les  Dolonçois.  Geci  donc  avint  au  troisième  an  de  son 
règne,  arant  les  affiiires  qui  depuis  l'enveloppèrent. 

41.  Il  eut  avertissement  que  les  Phéniciens  étaient  en  Té- 
nédos,  et  par  ce  fit  charger  tous  ses  meubles  dans  cinq  galères 
et  prit  la  route  d'Athènes.  Mais  s'étant  embarqué  en  la  ville 
de  Gardie,  et  foisant  voile  par  le  golfe  Noir  en  côtoyant  le 
Ghersonése,  les  Phéniciens  assaillirent  ses  vaisseaui,  dont  il 
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sauva  les  quatre  en  Inil>re,  et  le  cinquième,  duquel  était  chef 
Métioche,  son  fils  aîné  d'une  autre  femme  que  de  la  Fille 
d'Olore,  roi  de  Thrace,  fut  si  vivement  poursuivi,  qu'il  fut  . 
priâ ,  et  Métioche  avec.  Les  Phéniciens  entendant  qu'il  était 
son  (ils,  l'envoyèrent  au  roi,  estimant  qu'ils  lui  feraient  çrand 
plaisir,  pour  cause  que  Miltiade  parmi  les  Ioniens  avait  opiné 
qu'ils  devaient  écouté  les  Scythes,  quand  ils  les  prièrent  de 
rompre  le  pont  et*  de  se  retirer  '.  Toutefois  quand  les  Phéni- 
ciens eurent  mené  Métioche,  Daire  ne  lui  fit  nul  mauvais 
traitement,  mais  au  rebours  lui  donna  de  ^nds  bifns,  mai- 
son, terres  et  seigneuries,  ensemble  lui  fit  époqser  une  femme 
perse,  de  laquelle  il  eut  enfants  qui  forent  tenus  pour  vrais 
Perses.  Miltiade,  parti  d'Imbre,  arriva  à  Athènes. 

42.  Or,  cette  année  les  Perses  ne  firent  entreprise  qui 
tendit  à  donuTia{jcr  les  Ioniens,  ains  leur  furent  toutes  choses 
{jracicuscs  et  avantafjeuses.  Cette  année  pareillement  Arta- 
phcrne,  (gouverneur  de  Sardis,  manda  aux  ennemis  qu'ils  lui 
envovassent  andiassadeurs ,  et  eontrai{;nit  les  Ioniens  d'ap- 
pointer et  aerorder  les  uns  avec  les  an(i'e>,  aHu  <pie  pins  ne 
se  portassent  dommajje  en  pillant  et  liiitinant  les  I»iens  les 
uns  des  antres.  A  ce  inov(Mi ,  d  tit  nu'surer  leurs  terres  par 
parasan^jes,  «pii  valent  trente  stades,  et  la  mesure  laite  il 
imposa  triliut  à  chacun  en  son  rejjard.  Le<pjel  est  d«'pnis 
cette  heure-là  jusqu'à  ce  jour  perçu  selon  l'ordonnance  du- 
dit  Artapheme,  et  furent  pi  esque  taxés  au  prorata  du  tribut 
qu'ils  payaient  auparavant.  Par  ce  moyen  iU  demeurèrent 
paisiMes  et  sans  aucun  différend. 

43.  Sur  la  primevère,  le  roi  ayant  révoqué  les  che&  de 
ses  armées,  Mardonius,  fils  de  Gobryas,  se  rendît  en  la  mer 
Méditerrane ,  menant  avec  soi  grand  exercite ,  tant  pour 
mer  que  pour  terre.  11  était  jeune  prince,  et  nouvellenfent 
avait  épousé  une  des  filles  du  roi,  nommée  Artozostre.  Quand 
il  fut  arrivé  en  Cilicie  avec  son  armée  montant  sur  mer,  il 
entra  dans  la  capitanesse  *  et  se  mit  à  la  voile  avec  les  antres 
vaisseaux.  Pareillement  les  conducteurs  de  l'armée  de  terre 
tirèrent  avec  leurs  gens  droit  à  l'Hellespont.  Quand  Mardo- 
nius eut  navigué  toute  la  côte  de  l'Asie  et  fot  arrivé  en  lonie, 
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fl  fit  chose  cjue  doivent  tîxiuTer  étrange  les  Grecs,  qui  ne 
croient  point  qu'en  l'assemblée  des  sept  seigneurs  '  Otanés 
dédarAt,  pour  son  opinion*  que  le  gouvernement  de  démo- 
cratie devait  être  introduit  parmi  les  Perses  :  caf  à  son  airivée  . 
il  destitua  tous  les  potentats  d'Ionie,  établissant  démocraties 
et  communautés  par  les  villes,  puis  tira  vers  l'Hellespont.  Si 
l'armée  de  mer  ^it  grosse,  <{uand  celle  de  terre  fut  arrivée 
die  ne  se  trouva  pas  moindre  :  toutefois  tout  s'embarqua,  et, 
ayant  traversé  l'Hellespont,  marchèrent  par  l'Europe  s'ache- 
niiiiaiit  vers  Krétrie  et  Athènes,  sur  lesquelles  ils  fondaient 
l'occasion  de  leur  vova{{e,  jaroit  (|u'ils  ctaiciit  l>ien  dcUbtircs 
prendre  des  villes  {;rec(|ues  le  plus  (prils  pourraient. 

ii.  Avec  cette  délibération  ils  assaillirent  Thase  par  mer, 
laquelle  ils  eurent  à  leur  discrétion,  sans  <jue  jamais  homme 
fit  semblant  de  hausser  la  main  contre  eux.  En  terre,  outre 
les  autres  nations  jà  asservies,  ils  asservirent  les  Macédo- 
niens :  car  jà  ils  tenaient  sous  leur  main  toutes  les  nations 
qui  sont  parmi  les  Macédoniens.  De  Thase  ils  tirèrent  avant 
leur  armée  de  mer,  navi(;uant  terre  à  terre  jusqu'à  Acanthe, 
au  partir  de  laquelle  ils  se  trouvèrent  entour  le  mont  Athos, 
où  la  tramontane  leur  fut  si  tuile  et  si  violente,  qu'elle  con- 
traignit la  grande  part,  des  vaisseaux  donner  contre  le  roc  de 
la  montagne  si  rudement,  que  trois  cents,  comme  l'on  dit, 
y  furent  fracassés,  ouverts  et  péris,  et  plus  de  vingt  mille 
hommes  perdus  :  car,  à  cause  que  la  mer  est,  environ  cette 
montagne,  pleine  de  bellues,  les  hommes  étaient  ravis  et  en-  . 
^outîs  par  icelles.  Les  uns  étaient  jetés  et  iGroissés  contre  les 
rochers,  les  uns  parce  qu'ils  ne  savaient  noyer'  allaient  à 
fond,  et  les  antres  étaient  troncés  de  firoid.  Ainsi  se  portèrent 
les  affaires  de  cette  armée. 

45.  Mardonius  étant  campé  en  Macédoine  avec  son  armée 
de  terre,  les  Brygois,  qui  sont  Thraces,  le  vinrent  escaimou- 
cher  de  nuit,  et  lui  donnèrent  telle  camisade  ' ,  ([u'ils  firent 
mourir  grand  nombre  des  siens,  et  lui-même  fiit  blessé,  maïs  - 
nonobstant  ils  n'évitèrent  la  servitude  des  Perses  :  car  Mar> 
donius  ne  partit  de  ces  pays-là  qu'il  ne  les  eût  tous  mis  en 
l'obéissance  du  roi.  Depuis  il  se  retira  par  ses  brisées,  à  cause 

*  Voyez  iiv.  111,  80.  —  ^  ^ayer.  —  ^  Auatjuc  de  jour  ou  de  iiuii. 
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de  la  grande  plaie  que  les  BrjgoU  aTaîeut  Faite  à  son  armée 
de  terre,  à  raison  aussi  dn  g^nd  bris  et  du  fortunal  '  qui 
aTait  couru  à  celle  de  mer  ès  environs  du  mont  Athûs.  Aj'ant 
donc  cette  expédition  assez  mal  fait  ses  besognes,  retourna 
en  Asie. 

46.  An  second  an  d*après,  Daire,  entendant  par  les  voi- 
sins des  Thasiois  qu'ik  se  Toalaient  rebeller,  envoya  un  hé- 
raut leor  intimer  qu'ils  abattissent  leur  muraille,  et  envoyassent 
leurs  vaisseaux  de  mer  en  Abdère  :  car,  quand  ils  avaient 
été  assié{jés  par  Histiëe,  Milësien,  i  cause  que  leur  revenu 
était  fort  (jrand,  ik  n'avaient  épargné  deniers  à  foire  bAtir 
longs  vaisseaux,  remparer  et  fortifier  leur  ville.  Leur  revenu 
consistait  tant  au  tr^c  de  terre  ferme  comme  en  certaines 
minères  qu'ils  avaient,  dont  la  mine  d'or*  leur  pouvait  valoir 
par  «chacun  an  ([uatre-vin{^fs  talents,  et  leur  bourse  de  ville  * 
un  peu  moins.  Certainement  les  deux  étaient  si  {jrands  rpie , 
s'ils  eussent  été  exempts  de  tribut ,  il  lein*  pouvait  revenir 
par  cliaruii  an,  de  terre  ferme  et  des  minères,  deux  cents 
talents,  ou  l)ien  trois  cents;  mais  e'était  pour  le  plus. 

-47.  Moi-même  j'ai  vu  ces  minères,  qui  étaient  beaucoup 
plus  admirables  (pie  celles  <pie  trouvèrent  les  Phéniciens, 
qui  lialiitèrent  et  peuplei  eiit  i'ile,  et  prit  nom  de  Thase  Phé- 
nicien. Ces  minères  des  Phi'niciens  sont  entre  deux  places 
nommées  Envres  et  Cénvres.  où  une  {grande  montagne,  (jni 
est  à  Fopposite  de  la  Samothrace  ,  tondit,  tant  elle  était 
fouillée  et  creusée.  Et  cela  est  ainsi. 

AH.  I^es  Thasiois,  obéissant  au  commandement  du  roi, 
abattirent  leur  muraille  et  envoyèrent  tou<;  leurs  vaisseaux  à 
Abdère.  Depuis,  Daire,  voulant  sonder  les  Grecs  et  sentir 
quelle  volonté  ils  avaient,  ou  de  se  défendre  contre  lui,  ou 
de  se  rendre ,  envoya  hérauts  leur  demander'  en  son  nom 
terre  et  eau;  ensemble  dépécha  vers  les  vÛles  maritimes  qui 
lui  étaient  tributaires  à  ce  qu'elles  eussent  à  lui  bâtir  vais- 
seaux longs  et  autres  pour  porter  les  chevaux. 

49.  A  quoi  les  villes  ne  firent  foute.  Plusieurs  Grecs  de 
terre  ferme  accordèrent  aux  hérauts  ce  que  demandait  leur 

*  Ouragan.  — ■  *  Le  texte  tlt'âignc  noinmcniciit  la  mine  ilu  Scaptc-Hylé^ 
ville  de  ht  Thrace. 
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roi;  si  firent  les  Éçinètes  entre  les  isolons  :  de  qnoi  left  Athé- 
niens leur  surent  fort  maoyais  çré,  tellement  <pie  de  primer- 
saut  ils  leur  coururent  sus,  pensant,  à  cause  de  la  proximité, 
<|n'ils  s'étaient  rendus  aux  Perses,  afin  de  leur  venir  foire  la 
guerre  quand  et  icenx  Perses  ;  et ,  aises  d'avoir  cette  occa* 
sion  contre  les  É(pnètes ,  allèrent  en  Sparte  les  Wamer  de  ' 
ce  qu'ils  avaient  fait,  disant  qu'ils  avaient  trahi  toute  la 
(îrèce. 

50.  Clt'omèiie ,  fils  d'Anaxanilride ,  roi  des  Spartiates, 
entendant  retto  accusation,  [)assa  en  K{jine  pour  savoir  <\i\i 
étaient  les  plus  coupal)le>  de  ce  fait,  et,  se  mettant  en  effort 
de  les  prendre,  se  présenta  à  lui  un  Kfjinéte  nommé  Crins, 
fils  fie  crite ,  le<piel  lui  dit  qu'il  se  trouverait  mal  s'il 
emmenait  pa.»  un  des  Kjpnètes,  et  qu'il  faisait  ces  choses 
sans  le  consentement  des  Spartiates,  étant  corrompu  par  la 
pécune  des  Aththiiens;  autrement,  qu'il  fût  venu  accompa- 
gné de  l'autre  roi  pour  les  prendre.  Il  usa  de  ces  termes  sui- 
vant une  missive  qu'il  avait  reçue  de  Démarate.  Quand  Cléo- 
mène  fut  sur  son  partement  d'Égine,  il  lui  demanda  son 
nom,  et  il  lui  dit  ce  qu'il  en  était.  Cléomène  redoubla  : 
«  Grius*,  c'est-à-dire  mouton ,  arme  hardiment  tes  cornes, 
car  tu  es  assuré  que  malenoontre  te  viendra  heurter.  » 

51.  Ce  temps  pendant  Démarate,  fils  d'An^todème,  était 
en  Sparte,  blAmant  le' voyage  de  Cléomène.  Vrai  qu'il  était 
aussi  roi  des  Spartiates,  mais  il  n'était  de  tdle  maison  que 
Cléomène,  encore  que  la  sienne  ne  fot  autrement  inférieure, 
sinon  que  celle  d'Eurysthène,  pour  être  plus  ancienne,  était 
plus  honorable,  bien  que  tous  deux  étaient  issus  de  même 
souche. 

52.  Car  les  Lacédémoniens,  n'accordant  à  aucun  écrivain, 
disent  qu'Aristodème,  roi  fils  d'Aristomaque ,  de  qui  le  père, 
nommé  Cléodée,  était  fils  de  Hylle,  les  amena  en  la  terre  où 
ik  sont  aujourd'hui ,  et  toutefois  ils  n^étaient  point  ses  enfonts. 
Trop  bien  que  non  lon(jtemps  après  sa  femme,  qui  avait  nom 
Arfjie,  fille,  comme  ils  disent,  d'Anthésion ,  fils  de  Tisa- 
méne,  (jui  eut  j)ère  Tersaiulre,  fils  de  Polvnice,  lui  fit  deux 
enfants  hessons*;  mais,  après  avoir  reçu  d'elle  ce  présent, 

^  Kpio^t  en  grec,  sigiiitie  bélier.  —  '-^  Junivaux. 
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une  maladie  le  Ht  mourir.  Les  Lacûdémoniens  qui  étaient 
pour  lors  s* assemblèrent  en  conseil  pour,  en  suivant  la  loi, 
établir  roi  Talné  des  doux;  mais  ils  ne  surtnl  lequel  choisir, 
&  cause  qu'ils  étaient  ibrt  semblables  de  visa(je  et  de  {p*an- 
deur.  Par  quoi ,  avant  que  procéder  outre ,  ils  s'adressèrent  à 
la  mère,  laquelle  dit  pareillement  qu'elle  ne  pouvait  discer- 
ner leur  aînesse,  combien  que  trop  mieux  savait  qu'elle  ne 
disait;  mais  elle  désirait  que  tous  deux  fussent  rois.  Si  de> 
menrèreDt  les  Lacédémoniens  confus ,  et  par  ce  envoyèrent 
en  Delphi  demander  conunent  ils  se  devaient  gouverner  en 
cet  affaire.  Pythie  leur,  manda  qu'ils  dédai'assent  tous  les 
deux  enfents  rois,  mais  que  plus  ils  honorassent  Falné.  Cette 
réponse  ne  les  mit  en  moindre  perplexité  qu'ils  étaient'  au- 
paravant; mais  un  Messénien,  nommé  Panitès,  leur  conseilla 
de  prendre  garde  (jucl  des  deux  la  mère  laverait  et  allaiterait 
le  premier,  et  si  elle  continuait  ce  faire,  qu'ils  se  tinssent 
certains  d'avoir  trouvé  ce  qu'ils  cherchaient.  Mais  au  cas 
qu'dle  variât  et  prit  tantôt  Tun  et  tantôt  l'autre  premier, 
que  lors  ils  devaient  assurément  croire  <|u\>lle,  non  plus 
qu'eux,  ne  savait  qui  était  l'aîné,  et  leur  convenait  cherelier 
autre  voie  pour  avérer  la  cliose.  Suivant  le  conseil  du  Mes- 
sénien, les  Laeédémoniens  prirent  (jarde  à  (|ui  la  mère  Ferait 
riionueur  de  laver  et  allaiter  premier,  sans  (prelle  sût  à  (jnelle 
fin  elle  était  ainsi  épiée.  Ils  prirent  donc  (rentre  >es  mains 
celui  (ju'elle  honora  de  priinoritc?,  cotiiinc  (jiii  était  vérita- 
blement l'ainé,  et  \v  tirent  nourrir  en  la  maison  de  ville,  lui 
imposant  nom  Eurvsthène,  et  au  puîné  Proelès.  Parvenus 
en  à{je  virile,  ils  <lisent  (pi' ils  discordèrent  toute  leur  vie,  et 
que  leurs  hoirs  et  successeurs  ont  continué  de  semblable. 

53.  Les  Lacédémoniens  sont  seuls  des  Grecs  qui  disent 
ces  choses;  mais  je  m'en  vais  écrire  ce  qu'en  disent  tous  les 
Grecs  en  général,  lesquels,  a  la  vérité,  en  devisent  très- 
bien  ,  disant  que  ces  rois  doriens ,  jusqu'à  Perséus ,  fils  de 
Danaé,  engendré  d'un  dieu,  ont  été  Grecs,  et  que,  dés  lors, 
ils  étaient  tenus  pour  Grecs.  J'ai  dit  jusqu'à  Perséus,  sans 
reprendre  la  diose  plus  haut,  pour  autant  qu'à  Perséus  n'est 
donné  père  portant  nom  d'homme  mortel,  comme  à  Hercule 
est  donné  Amphitryon.  Par  quoi ,  à  parler  droitement  des 
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cbofes,  mon  dire  est  bien  limité  jusqu'à  Penéus,  commen- 
çant à  Danaë,  fiUe  d*Acrisie  :  car,  en  comptant  toujours  en 
arriére  les  prëdfksesseors  rois,  il  se  trouverait  que  les  souve- 
'nuns  des  Lacédëmoniens  ont  été  nés  et  natifc  d'Égypte. 

54.  Et  Toilà  comment  les  Grecs  (|;énéalo(;isent  en  cet  en- 
droit. Mais,  selon  que  disent  les  Perses,  étant  icelni  Persëus 
Assyrien,  il  se  fit  Grec,  et  non  ses  ancêtres.  Et  les  Grecs 
tiennent  que  les  ancêtres  d^Acrisie  n'appartenaient  en  rien  à 
Pei'séus,  mais  furent  r.{;v[)tiens. 

55.  Kt  à  tant  soit  dit  de  ces  choses,  desquelles  je  nie 
déporte,  ii  raison  que  par  autres  a  cté  dit  (jue  ces  plus  an- 
ciens rois  ont  ctti  K{;vj)lit'ns  reçus  à  tenir  les  rovaunies  des 
Doriens.  Je  ferai  seulement  mention  des  choses  que  les  autres 
n'ont  point  conq)rises  en  leurs  écrits. 

5().  Or,  les  Spartiates  ont  donné  ces  prééminences  et 
autorités  à  leurs  deux  rois  :  savoir  est  de  tenir  le  pontiticaL 
de  Jupiter  Lacédémonien  et  celui  de  Jupiter  Céleste;  da- 
vantage, de  pouvoir  mener  la  (guerre  eu  tel  pays  que  bon 
leur  semble,  sans  que  nul  des  Spartiates  ose  contrevenir, 
sur  peine  d'être  tenu  profane  et  exécrable;  plus,  que,  mar- 
chant en  guerre,  ils  vont  les  premiers  et  retournent  les  der^ 
niers.  En  après,  ils  ont  cent  hommes  pour  leurs  gardes. 
Item,  s'ils  sortent  du  royaume,  ils  peuvent  immoler  et  sa- 
crifier tant  de  bétes  qu'il  leur  plaît,  dont  les  peaux  à  eux 
appartiennent.  Et  voilà  quant  à  ce  qui  concerne  le  feit  de 
guerre. 

57.  Les  privilèges  qu'ils  ont  en  temps  de  paix  sont  ceux«ci. 
Ès  sacrifices  que  font  les  citoyens,  les  rois  sont  premiers 
assis  au  banquet,  et  commence  le  s^ice  par  leur  bout, 
ensemble  leur  est  présenté  de  tontes  viandes  deux  fois  autant 
qu^aox  autres  assistants.  Ils  ont,  outre  plus,  prééminence 
de  fiure  les  effusions  de  vin  tant  ès  sacrifices  qu'es  traités  et 
confédérations,  et  à  eux  appartiennent  les  peaux  des  bétes 
immolées.  Davantage,  le  premier  et  septième  jour  de  chacun 
mois  leur  est  délivrée  à  tous  deux,  aux  dépens  du  puhlic, 
une  victime  saine  et  entière  pour  sacrifier  à  ApoUo,  avec 
une  mine  de  Farine  et  une  quarte  de  vin  à  la  mesure  du  pays. 

lis  ont  pareillement  les  premiers  lieux  à  part  en  tous  jeux  et 
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ébattements  qui  se  iont.  Plus,  il  leur  est  loisible  d'établir 
tek  qu'il  leur  pkdt  pour  recevoir  les  étrangers  qui  Wennent 
vers  eux.  Ils  peuvent  aussi  eiire  chacoD  un  Pythien  pour 
aller  Ters  l'oracle  de  Delplii ,  lequel  est  noonri  anrec  eux  «be 
dépens  de  la  république.  Si  les  rois  ne  se  trouvent  au  repas, 
on  leur  enroîe  à  chacun  en  leur  lo^  un  quart  de  fiuine  et 
un  poçon*  de  vin;  mais  ^ils  comparent*,  le  double  leur  est 
baiÛé.  Et  le  même  honneur  leur  est  fini  ^ils  sont  invités  par 
les  simples  boui^eois.  Ils  sont  tenus  prendre  garde  aux  pro- 
nostics et  présages  qui  aviennent,  et  en  faire  participants 
leurs  Pythiens;  mais  à  rendre  et  ordonner  justice,  ils  sont 
seuls  en  oe  cas.  Ils  marient  la  fiUe  héritière,  si  le  père  est 
négligent  de  ce  foire.  Us  ordonnent  de  Pentretenement*  et 
réparation  des  chaussées  et  chemins  publics;  et  si  aucun 
veut  adopter  quelque  personne,  il  faut  que  ce  soit  <levant 
eux.  Plus,  ils  se  trouvent  au  conseil,  qui  se  tient  j»;ir  viiijjt 
et  liuit  personnafjes  anciens,  et,  en  lonr  alKencc,  les  deux 
qui  plus  leur  sont  proebes  jeltenl  deux  ballottes  outre  la 
troisième,  «jui  e^t  la  leur. 

58.  (>e>  |)rt  t'miuenees  donnent  les  Spartiates  à  leurs  rois 
tant  <|u  ils  vivent,  et,  après  la  mort,  il>  leur  tout  les  lion- 
neiu's  (pii  suivent.  Courriers  vont  porter  el  noneer  la  mort 
par  tout  le  Lacédémon,  laquelle  entendue,  les  feinnies  tour- 
noient toutes  les  rues  des  \illes  avec  cliaudières  qu'elles 
soinient  ;  et ,  faisant  ce  tiiitaouirre ,  taut  que  de  chacune 
maison  deux  personnes  non  serves,  homme  et  femme,  se 
souillent  en  signe  de  deuil;  autrement,  grandes  peines  sont 
ordonnées  aux  dé£ûllants.  Âiqsi,  les  La cédéinoniens  observent 
même  coutume  que  les  bai'bares  de  T  Asie  et  plusieurs  autres 
nations  en  la  mort  de  leurs  rois  :  car  il  fout  que  tous  les  amis 
du  Lacédémonien,  qui  sont  réputés  pour  voisins  des  Spai^ 
tiates,  se  trouvent  à  ces  funérailles.  Quand  plusieurs  milliers 
de  ces  voisins,  dea  Hilotes  et  des  Spartiates  mêmes  se  sont 
assemblés,  tant  hoaunes  que  femmes,  tons  péle-méle,  ils  se 
taillent  et  déoonpent  le  front,  et  avec  cris  et  lamentations 
infinies  regrettent  leur  roi,  disant  toujours  que  le  dernier  est 

<  Pot,  tas^e,  coupe.  Le  yrec  dit  une  coiyic.  —  2  ComparaÏMcnt,  sont 
préfenu*     '  Biiiredwii* 
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le  iiieilleiir  qu'ils  curent  ouque.  Kt  si  av  ieut  que  le  roi  meure 
eu  la  (juerre,  ils  porteut  sou  eftifjie  pariui  la  ville  sur  uu  lit 
«l'Iiouueur,  et  dix  jours  suivaut>,  après  la  sé[)ulture  et  Ten- 
terreinent  fait,  les  boutiipies  sout  fermées,  la  justice  cesse  et 
le  conseil,  demeurant  tou.>  en  deuil. 

59.  Ils  accordent  presque  avec  les  Perses  en  une  autre 
chose,  d' autant  que  le  succédant  roi  remet  et  domie  toutes 

.  dettes  qui  lui  sont  dues  et  à  la  communauté,  au  jour  du 
tr^as  du  feu  roi  ;  et  le  nouveau  roi  des  Perses ,  à  son  avè- 
nement, donne  à  toutes  les  villes  le  tril>ut  qu'elles  devaient 
à  rheure  <]ue  le  prédécesseur  roi  est  allé  de  vie  par  mort. 

60.  Les  Lacédémoniens  conviennent  aussi  avec  les  Ég;yp- 
tiens  en  ce  que  les  enfonts  des  trompettes,  ménétriers  et 
cuisiniers  des  rois  succèdent  aux  états  de  leurs  pères,  telle- 
ment que  cuisinier  engendre  cuisinier,  ménétrier  ménétrier, 
et  trompette  trompette;  ni  autres,  pour  ezceUents  qu'ils 
soient  en  ces  arts,  peuvent  envier  sur  eux,  mais  sont  entre- 
tenus et  continués  ès  états  de  leurs  pères.  Et  voilà  oonunent 
ils  se  gouvernent  en  toutes  ces  choses. 

61.  Tandis  que  Gléonoibie  était  en  Égine,  travaillant  pour 
le  bien  de  toute  la  Grèce  en  général,  Démarate  le  blâmait  et 
accusait ,  non  qu'il  le  fit  pour  Famour  des  Éginétes ,  mais 
par  envie  et  malveillance.  Cléomène,  retounié  d'E(jine,  avisa 
de  moyen  pour  le  priver  du  royaume,  et  voici  qu  il  allc{jua 
contre  lui.  Rè(;uant  Aristou  eu  Sparte,  et  ayant  épousé  deux 
tcuuucs  desquelles  il  n*avait  point  d'enfants,  ne  voulant  tou- 
tefois penser  que  la  faute  vint  de  lui,  épousa  la  troisième 
par  fac^on  qui  fut  telle.  Sur  tous  ses  citoyens  il  s'accointait 
fort  d'un  pcrsoniia{je  moult  bien  voulu  en  Sparte,  et  qui 
avait  une  fille  trop  plus  belle  que  nulle  autre  de  la  ville, 
laquelle  de  très -laide  était  ainsi  devenue  ti'és-belle  par  le 
moyen  de  sa  noun  ice,  qui,  la  voyant  de  forme  si  désagréable 
et  malséante  à  Bile  de  maison,  et  davantage  que  ses  père  et 
mère  en  étaient  fort  déplaisants,  cowMMWsant tontes  ces  choses, 
s'avisa  de  porter  l'enflant  par  chacun  jour  au  temple  d'Hélène, 
qui  est  en  un  lieu  nommé  Tbérapné,  au-dessus  du  temple 
d'Apollo;  et,  l'ayant  apportée  au  temple,  demeurait  devant 
l'image  de  la  déesse,  lui  priant  de  délivrer  l'enfant  de  sa  liu- 
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♦  deur.  Un  jour,  «iii  sortir  du  temple,  on  dit  qu'une  femme  lui 
apparul,  la(|ueilc  lui  demanda  ([irclle  portait  en  ses  bras;  et 
elle  répondit  ({ue  c't'tait  un  entant.  La  tenunc  la  pria  de  lui 
montrer,  mais  elle  tut  refusante,  à  raison  cpi'il  lui  avait  été 
défendu  j)ar  les  père  et  mère  de  ne  la  montrer  à  jiersonne. 
La  femme  lui  dit  absolument  qu'il  fallait  (prclle  lui  montrât. 
Voyant  la  nourrice  le  désir  qu'elle  avait  de  la  voir,  lui  mon- 
tra, et  elle  mit  la  main  .sur  la  tête  de  l'enfant,  en  la  flattant  • 
et  caressant;  puis  dit  à  la  nourrice  qu'elle  ta  verrait  la  plus 
belle  qui  fût  en  Sparte.  Et  depuis  ce  joiu*  commença  se  perdre 
et  dt^choir  le  visaf^e  qu'elle  portait.  Venue  en  à|re  oublie, 
A{;ète,  fils  d'Alcide,  qui  était  ami  d*Ariston,  l'épousa. 

62.  Mais  l'amour  d'elle  émut  tellement  Ariston,  qu'il  usa 
de  cette  finesse  endroit  son  ami.  11  lui  promit  la  cbose  qu'il 
voudrait  choisir  eu  tout  son  bien,  moyennant  que  de  sa  part 
il  lui  ferait  promesse  réciproque.  Agète,  ne  se  doutant  aucu- 
nement de  sa  femme,  attendu  mémement  qu*Âriston  était 
marié,  accorda  marché,  et  jurèrent  Fun  à  l'autre  de  tenir 
promesse.  Ariston  mit  Agète  au  choix  de  toutes  ses  choses 
précieuses,  puis  lui  requit  la  pareille,  disant  qu'il  lui  fit 
amener  sa  femme.  Agéte  répondit  qu'il  lui  avait  accordé 
toutes  choses,  fors  sa  femme.  Toutefois,  contraint  tant  pour 
le  serment  qu'il  avait  baillé  que  par  la  fraude  qui  le  compa- 
{jnaît ,  permit  que  sa  femme  fàt  baillée  et  délivrée  à  Ariston, 
lequel,  par  ce  moyen ,  épousa  sa  troisième  femme. 

63.  Peu  de  temps  après,  et  n'étant  encore  les  dix  mois 
révolus ,  elle  lui  fit  ce  Démarate  dont  est  présentement  notre 
propos,  et,  séant  en  son  trône  avec  les  éphores,  on  lui  vint 
noiicer  (|ue  sa  femme  lui  avait  l^ait  un  fils;  mais,  sachant  eu 
(juel  temps  il  l'avait  épousée,  après  avoir  compté  les  mois 
sur  les  doijjts,  répondit  et  jura  qu'il  n'é(ait  pas  >ien.  Ces  pa- 
roles ouïrent  les  éphores,  combien  que  lors  ils  n'en  tirent  cas. 
L'enfant  se  fit  (;rand,  et  se  repenlif  Ari^lon  de  la  parole  qu'il 
avait  dite,  croyant  fermement  <pie  l'enfant  était  à  lui.  Et  lui 
donna  nom  Démarate  ' ,  pour  cause  que  publiquement  le  peuple 
des  Spartiates  avait  fait  vœux  et  prières  afin  qu'il  eût  lignée: 
tant  était  estimé  et  bien  voulu  sur  tous  rois  lacédémoniens. 

^  Déiiré  du  peuple. 
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64.  Avec  le  temps,  Ariston  alla  de  yie  à  trépas,  et  tint 
Démarate  le  royaume.  Mais  il  fallait,  ce  semblo,  (]ue  les 
paroles  qui  avaient  été  ouïes  sortir  de  la  houclie  d'Ariston 
lui  fissent  perdre  le  royaume ,  et  que  par  icelles  Cléoméne 
trouvât  moyen  de  le  reprocher.  11  avait  premièrement  sous- 
trait l'armée  des  Lacédémoniens  du  temps  qu'elle  était  en 
Éleusîne,  et  de  récent  fl  n'avait  moins  feit,  étant  Gléomène 
passé  contre  les  Éginéles  médisants*. 

65.  Pour  cette  cause,  Cléoméne  se  parforça  d'en  avoir 
raison,  et  à  ces  fins  s'entendit  avec  Léotychide,  qui  était  de 
même  maison  que  Démarate,  à  la  charge  que,  si  le  rendait 
roi  an  lieu  de  Démarate,  il  marcherait  avec  lui  contre  les 
Ëginètes.  Ce  Léotychide  était  ennemi  mortel  de  Démarate 
pour  cause  telle.  Ayant  fiancé  Percale,  fille  de  Ghilon ,  fils  de 
Démarméne,  Démarate  trouva  moyen  de  lui  faucher  l'heihe 
sous  le  pied ,  et  le  frustra  de  son  prétendu  mariaf^e  en  ravis- 
sant ladite  Percale  et  la  tenant  pour  sa  fenunc.  Ceci  était 
cause  de  la  haine  et  inimitié  que  poiiait  Léofvchide  à  Déma- 
rate, et  lors  il  artiniia  par  serment,  à  riustauce  de  (Héomene, 
que,  contre  tout  droit  de  li{jne  et  de  race,  Démarate  ré(jnait 
en  àSparte,  et  qu'il  n'était  point  fils  d' Ariston,  condjien  que 
depuis  il  eût  taché  sauver  la  parole  fjui  lui  était  érhappée 
quand  il  lui  hit  noncé  <jue  sa  tenimc  lui  avait  tait  un  his,  et, 
après  avoir  suj)puté  les  mois,  avait  dit  qu'il  n'était  pas  à  lui. 
Léotychide,  l'onde  en  cette  j)arole,  prouva  clairement  qu'A- 
riston  n'avait  point  eii{;endré  Démarate,  et  qu'illéjjitimement 
il  régnait  en  Sparte.  £t  de  ce  produisait  pour  témoins  les 
éphores  qui  lors  séaient  auprès  du  roi ,  et  avaient  ouï  la  ré- 
ponse qu'il  avait  fiiite. 

66.  Enfin,  eux  étant  en  cette  controverse,  les  Spartiates 
furent  d'avis  qu'où  irait  en  Delphi  demander  si  Démarate 
était  fils  d' Ariston.  Adonc  Cléoméne  pourvut  à  son  aifoire, 
sans  que  Pythie  se  doutât  en  rien  de  lui.  Il  aposta  un  des 
principaux  de  Delphi,  appelé  Gohon,  fils  d'Aristophante, 
pour  gagner  l'ablMWse  des  religieuses  d'ApoUo,  nommée  Péf 
riale ,  laquelle  ferait  répondre  par  roracle  ce  que  voudrait 
Cléoméne.  A  ce  moyen,  quand  1^  messagers  Spartiates  eurent 

'  AttadiM  ma  parti  mido. 
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proposé  leur  question ,  l'vHiie  rt-poiulil  nettement  que  DtV 
marate  n'était  point  (Ils  d'Ariston.  Depuis,  ces  corruplions 
furent  révélées,  et  fut  Oohon  contraint  partir  de  Delplii,  et 
l'ahhessc  Périale  tut  aussi  privée  de  sa  dignité. 

67.  Voilà  l'ordre  qui  fut  tenu  pour  jeter  Démarate  du 
royaume,  lequel  enHn  se  retira  vers  les  Mèdes,  à  cause 
d*une  honte  qui  lui  fut  isàie  en  un  jeu  f^^mnique  ' ,  où  A  as- 
sistait comme  officier  de  ville ,  après  avoir  été  roi.  Regfardant 
ce  passe-temps.  Léotychide,  qui  était  roi  en  son  lieu,  pour 
se  moquer  de  lui ,  envoya  on  des  siens  lui  demander  qiiel 
çoût  il  trouvait  d'être,  après  roi,  monsieur  Totticier.  Fâché 
de  telle  parole,  loi  manda  qu'il  avait  tàtë  des  deux,  et  non 
pas  lui  :  mais  que  la  parole  serait  cause  de  grands  bient  ou 
de  maux  infinis  aux  Lacédëmoniens.  Et  ce  disant  se  couvrit 
le  visag^e,  et  sortant  du  théâtre  se  retira  en  son  logis,  où 
soudain  fit  apprêter  un  hœnf.  Et  ce  pendant  manda  sa  mère. 

68.  Laquelle  arrivée,  il  lui  mit  en  mains  des  entrailles  de 
la  victime,  et  la  supplia  humblement,  disant  :  «Je  vous  re- 
quiers, madame,  par  Jupiter  Domestique  et  par  les  autres 
dieux  auxquels  je  touche  présentement,  me  faire  ce  bien  de 
me  dire  à  la  vérité,  et  sans  rien  déffuiser,  qui  est  mon  père  : 
car  Léotychide,  ès  disputes  que  nous  avons  eues  ensemble, 
a  allégué  que  vous  vîntes  [grosse  avec  le  feu  roi  Ariston  ; 
mêmes,  aucuns  mettant  en  avant  propos  trop  plus  étranj^e, 
on  dit  que  vous  vous  trouvâtes  (Mi  la  ronq)a|;ni('  d'un  iiude- 
tier,  et  que  je  suis  fîls  de  lui.  Pourtant,  madame,  je  me  pré- 
sente ici  à  vous  devant  les  dieux,  vous  suppliant  me  dire 
vérité  :  car,  si  vous  avez  fait  ce  que  Ton  dit .  vous  n'êtes  pas 
seule  à  ce  {;ateau,  mais  avez  beaucoup  «le  roînpajjnes.  Au 
reste,  le  bruit  est  commun  en  Sparte  qu' Ariston  était  inha- 
bile pour  eiij^endrer;  autrement,  que  ses  premières  femmes 
n'eussent  failli  à  lui  faire  des  cnfents.  » 

69.  Ainsi  parla  Démarate  à  sa  mère,  laquelle  lui  répondit  : 
«  Monsieur  mon  fils,  puisque,  avec  si  grandes  prières,  me 
requérez  vous  dire  vérité,  je  vous  promets  que  je  vous  vais 
déclarer  la  chose  telle  qu'elle  est  au  vrai.  Quand  Aristoo 
n^eut  épousée,  la  troisième  nuit  après  la  première,  un  fan- 

1  C'étaient  lei  gymnopédim  on  lituot  d^mifmDts  mu. 
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tùme  se  préacnta  à  moi  tout  seoiblable  à  Anston,  lequel, 
«yint  pris  n»  OMapagnie,  me  mit  an  chef  les  eourooiies 
qu'il  portait,  et  s'en  alla.  Tantât  après.  Tint  Ariston,  lequel, 
me  voyant  ces  oooroimes  en  la  tête,  me  demaaJa  qai  nie  les 
«rait  données,  et  je  loi  répondis  que  ce  avait-â  été.  Il  le  nia, 
mais  je  hii  en  &  grand  serment,  lui  disant  qii^il  «rait  tort  de 
*  le  nier,  attendu  que  peu  anparaTant  il  était  Tenu  vers  moi, 
et  après  avoir  pris  ma  compa([iiie  m'aTait  donné  les  cou- 

'  ronnes.  Oyant  le  serment  que  je  lui  faisais,  se  douta  que 
c'était  ouvra{je  de  quelque  dieu,  et,  suivant  l'opinion  (ju'il 
en  conçut,  fut  trouvé  (\ue  les  (Couronnes  étaient  parties  de  la 
sé[)ulture  liuroujuc  (jui  est  joi{^nant  la  porte  du  palais  appelée 
la  sépulture  dW^trai>are,  et  les  devins  ont  dit  le  pareil  que 
c'était  icelui  même  héros  Astrahac c  qui  t-tait  vers  moi  venu. 
Et  voilà,  monsieur,  comment  il  est  de  tout  cv  <]ue  vouliez 
ouu'  :  car  la  nuit  j)ropre  que  je  vous  ai  dit  je  devins  (jrosse 
de  TOUS.  Kt  quant  au  point  dont  vous  battent  vos  ennemis, 
alléguant,  quand  on  rapporta  à  Ariston  que  vous  n'étiez  né, 
qu'il  répondit,  plusieurs  Pécoutant,  que  tous  n'éties  point  à 
lui,  à  cause  que  dix  mois  n'étaient  encore  accomplis,  ils 
doivent  penser  que  cette  parole  lui  échappa  par  ne  connaître 
telles  choses  :  car  on  sait  assez  que  les  femïnes  font  les  en- 
fimts  souTent  à  sept  et  à  neuf  mois,  et  ne  vont  toutes  jusqu'à 
dix.  Et  de  votre  part  assurea-vons  que  tous  êtes  du  septième  : 
car  Ariston  connut  tôt  après  qu'il  avait  jeté  la  parole  indis- 
crètement. Pourtant  ne  reeevea  antre  propos  quant  à  votre 
génération,  et  vous  suffise  que  vous  en  avec  oui  à  la  Térité 
tout  ce  qui  en  est.  Au  demeunnt,  laissai  à  la  femme  de 
Léotychide  et  des  autres,  qui  parient  du  muletier,  leur  engen- 
drer enfinutt  de  telle  sorte  de  gens.  • 

70.  Ainsi  paria  la  mère  de  Démarate ,  lequel ,  ayant  la  " 
tout  entendu ,  se  conseilla  avec  soi ,  et ,  avant  hit  provision 
pour  son  voyage,  s'achemina  en  Klide ,  irisant  semblant 
d'aller  en  Delphi  demander  l'orarle.  I^es  Lacédi-moniens 
eurent  sou{)ron  qu'il  s'en  voulait  fuir,  et  par  ce  le  poui'sui- 
virent  ;  mais  il  était  jà  passé  d'Klide  en  Zacyntlie.  Toutefbis,' 

■  ils  firent  si  honne  dili(|enco  qu'il  fut  atteint,  lui  et  ses  {;ens. 
Depuis  (car  les  Zacynthiens  ne  voulureot  permettre  qu'il  fut 
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emmené),  il  passa  en  Asie  vers  le  roi  Daîre,  lequel  ie  reçut 
mag^nifiquement ,  et  lui  donna  villes,  terres  et  possessions. 
Ainsi  Démarate  se  retira  en  Asie,  ayant  eu  telle  fortune  (jue 
nous  avons  dite ,  combien  qu  il  avait  relui  parmi  les  Lacédé< 
moniens  par  plusieurs  bons  actes  et  conseils,  et  même  en 
ce  qu*il  avait  emporté  le  prix  du  curre  qnadrigaire',  ce  qui 
n^était  onque  avenu  &  roi  de  Sparte. 

71.  Démarate  chassé,  Léotychide  fut  roi,  et  eut  un  fils 
nommé  Zeuxidéme,  que  lés  aucuns  des  Spartiates  appellent 
Cynisque.  Ce  Zeuxidéme  ne  fut  point  roi  de  Sparte,  et  mou- 
rut avant  son  père,  laissant  néanmoins  un  fils  de  son  corps 
nonuné  Archidéme.  Léotychide,  voyant  qu'il  avait  perdu 
son  fils,  convola  en  secondes  noces  avec  Eorydanie,  sœur  de 
Ménie,  fille  de  Dîactoris,  de  laquelle  il  n'eut  aucun  enfant 
mâle,  mais  eut  une  fille  nommée  Launpito,  laquelle  il  Ht 
cpousrr  aiulit  Zeuxidéme,  son  fils. 

72.  Il  ne  vieillit  point  en  Sparte,  et  pava  cette  ven{;eance 
à  Démarate.  Avant  conduit  une  année  de  Lacédénioniens  en 
Thessalie,  et  lui  étant  loisible  de  mettre  tout  le  pav>  en  ses 
mains,  se  laissa  corrompre,  et  prit  (jrand  somme  de  deniers, 
tellement  <pi'en  son  camp  propre  il  fut  surpris  ten;Mit  en  cha- 
cune main  ar(;ent  <|n'il  comptait  :  à  raison  de  (pioi  il  hit  tiré 
en  jufjement,  mais  il  trouva  moven  de  s'absenter.  i>a  maison 
fut  rast'e  et  fuit  en  Té{jée,  où  il  tina  ses  jours. 

73.  Or,  toutes  les  choses  qui  suivent  avinrent  aussi  par 
succession  de  temps.  Quand  la  poursuite  faite  contre  Déma- 
rate eut  trouvé  issue  selon  que  désirait  Cléomcne ,  soudain  il 
prit  avec  soi  Léotychide,  cf  tii-a  contre  les  K^jinètes,  fort 
irrité  contre  eux  à  cause  de  l' injure  qu'ils  lui  avaient  fiute. 
lies  Éçiuétes,  avertis  que  les  deux  rois  marchaient  ensemble 
contre  eux,  ne  furent  d'avis  de  leur  venir  au-devant  ne  foire  ré- 
sistance. Ainsi  les  rois  choisirent  dix  des  plus  apparents  d'entre 
eux,  tant  pour  les  richesses  que  pour  la  race,  entre  lesquels 
étaient  Grius,  fils  de  Polycrite,  et  Gasambe,  fils  d'Aristocrate, 
lesquels  ils  emmenèrent.  Ges  dix  avaient  toute  puissance  parmi 
les  Éginètes,  et  pour  ce  forent  emmenés  et  baillés  par  dépOt 
aux  Athéniens ,  qui  étaient  gprands  ennemis  des  Éginètes. 

'  Char  à  qiiaU-e  chevaux. 
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74.  Après  ces  exploits  la  fraude  de  Gléoniène  contre  Dé- 
marate  fot  découTerte,  et  par  ce,  redoutant  les  Spartiates, 
seerètement  tira  en  Thessalie,  et  de  là  arriya  en  Arôadie,  où 
il  brassa  plusieurs  nouveautés»  incitant  les  Arcades  contre 
Spavte,  et  leur  faisant  fiure  serinent  de  le  suivre  partout  où  ' 
il  les  mènerait.  Mémement,  il  avait  proposé  conduire  plu- 
sieurs des  capitaines  arcades  en  la  ville  de  Nonacris  pour  les 
fiûre  jurer  par  Feau  de  Styz.  Les  Arcades  disent  qu'en  cette 
ville  est  Peau  de  Styz  sortant  d'un  rocher  en  peu  d'a^on-' 
dance,  et  est  reçue  dans  un  bassin  entouré  de  murailles.  No- 
nacris, où  est  la  fontaine,  est  ville  d'Arcadie  près  Phénéon. 

75.  Les  Lacédémoniens,  avertis  des  entre[>rises  de  Cléo- 
méiie,  eurent  crainte  et  lui  mandèrent  qu'il  retournât  ré{jner 
sur  euK  comme  auparavant.  Etant  dt;  retour,  incontinent  il 
tondta  en  une  manie,  comme  celui  (jui  était  des  auparavant* 
tout  turieux.  A  tous  qu'il  rencontrait  il  donnait  de  son  sceptre 
sur  le  nez  :  à  roccasiou  de  quoi  et  (pi'il  était  ainsi  blessé  de 
Tesprit,  ses  parents  et  amis  le  lièrent  en  un  cep  de  bois.  Se 
trouvant  ainsi  lié  et  n'ayant  avec  soi  qu'un  seul  (jarde,  il  lui 
demanda  sa  da{yue,  et  lui  refusant  du  commencement,  le 
menaça  tellement,  (\no,  craignant  le  garde  ses  menaces,  car 
il  était  un  esclave,  lui  bailla  sa  da^pe.  Gléomène  tenant  le 
glaive,  commença  se  mutiler  et  couper  (pH>s  morceaux  de  sa 
chair  depuis  le  {jras  de  la  jambe  jusqu'au  (j^enou,  et  depuis  le 
genou  jusqu'au  haut  des  cuisses  et  des  lianches,  en  sorte  que, 
parvenu  jusqu'au  ventre,  le  pourfendit  et  détailla  comme  le 
reste,  et  se  fit  piteusement  mourir.  La  pluralité  des  Grecs 
tient  que.  ce  fut  à  cause  qu'il  avait  corrompu  Pythie  pour  la 
feire  parler  au  désavantage  de  Démarate.  Les  Athéniens  sont 
seuls  disant  que  ce  fîit  à  raison  que  hii,  étant  entré  avec  son 
armée  en  Éleusine,  il  avait  pillé  le  temple  des  dieux.  Les  Ar- 
rives veulent  maintenir,  de  leur  part,  que  ce  fut  pourautant 
qu'il  tira  du  temple  les  Argives  qui  avaient  fui  le  jour  de  la 
bataille,  et  leur  fit  tailler  les  tètes,  ensemble  parce  qu'il  avait 
avec  contemnement  '  mis  le  feu  dans  une  touche*  de  boissaortf, 

7({.  Car  demandant  l'oracle  en  JJelphi,  il  lui  avait  été  ré- 
pondu (ju'il  prendrait  Arfjos  :  pourautant,  quand  il  fut  arrivé 
1  Mépri«.  —  ^  Petit  hois  de  haute  futaie. 
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sur  le  fleiivr  Krasino,  qui  coule,  comme  Ton  (lit,  (lu  lac  Stvni- 
phale,  le«jiiel  >e  cache  <lan>  ime  ouverture  <le  leire,  j)uis  s»e 
vient  remoutrer  en  \r;jo>,  et  là  m)u  eau  e>t  appelée  le  Heuve 
Kra^ine  :  (|uau(i  (Iléouiene,  di>-je,  fut  arrivé  sur  ce  fleuve,  il 
lui  iuuuola  et  fit  sacrifice,  parce  (pi'il  ne  coulait  as-^e/  Fort  ne 
atkSez  plein  pour  passer  son  armée,  el  dit  (pi' il  lui  .savait  bon 
gré  qu'il  ue  trahissait  point  les  siens,  mais  ce  ne  fut  au  bien 
grand  avantage  des  Arj^ives  :  car,  après  qu  il  eut  jeté  son  armée 
outre,  il  la  mena  en  ïyrée,  où,  ayant  immolé  un  taureau  à  la 
mer,  il  s'embarqua  et  navigua  la  route  de  Tiryntlie  et  Nauplie. 

77.  Les  AjTgives  avertis  se  mirent  incontinent  à  In  voile 
pour  aller  secourir  ces  places,  et,  descendus  à  terre  prés  Ti- 
rynthe,  en  un  lieu  nommé  S^ie,  se  campèrent  à  Topposite 
des  Lacédémoniens  ne  craignant  venir  au  combat,  moyen- 
nant qu'ils  ne  fussent  point  surpris  :  car,  sur  l'entreprise  de 
ce  voyage,  il  leur  avait  ét^  répondu  un  oracle  commun  à 
eux  et  aux  M ilésiens  disant  ainsi  : 

Quand  la  fiMiiclle  na  niàlc  tloiincia 
La  chaise  rade ,  et  Tboimeur  g.igiiera 
D'avoir  vainca,  phinmm  dameti  aifivw 
En  pleurs  rendra  dolentes  et  pensives  : 
SI  que  diront  les  hommes  ù  venir  : 
•  i^e  lier  serpent  deirait  ainsi  finir.  • 

Toutes  ces  choses  avenues  donnèrent  crainte  aux  Ar(;ives, 
et  conclurent  se  servir  de  la  trompette  des  ennemis,  en  sorte 

•  pie,  «piand  il  se  ferait  quelque  cri  parmi  l'ost  '  des  Lacédé- 
niunieus,  eux,  de  leiu*  part,  obéuaiciit  comme  les  Lacédé- 
moniens propres. 

78.  Cléomène,  averti  de  ce  vouloir,  fit  sijjnificr  auv  siens 
que,  (|uan<l  la  tronqx^lle  somieiait  pour  le  diner,  chaciiii  se 
mit  en  armes  pour  aller  trouver  les  Arjpves.  Ce  «pii  fut  fait, 
et  vinrent  sur[)rendrc  les  Lacédémoniens  à  tahic,  desquels 
fut  tué  (jrand  nondire,  et  beaucoup  plus  furent  assiégés  dans 
la  tbrét  sacrée  à  leur  dieu  Aq^os,  eu  laquelle  ils  s'étaient 
retirés  cx)mme  en  lieu  de  francliise, 

7U.  A  quoi  voici  <  onimçnt  besogna  Gléoméne.  11  avait  en 
son  camp  quelques  Argives  qui  s'étaient  vernis  rendre  à  lui  : 
<  Armée. 
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il  apprenait  d'eux  les  noms  des  autres,  et  envoyait  un  trom- 
pette les  appeler  dans  la  forêt  de  franchise,  promettant  les 
quitter  pour  la  rançon,  qui,  par  tout  le  Péloponése,  est  taxée 
pour  chacun  prisonnier  à  deux  marcs  d'argent.  Ayec  cette 
fiiçon  d^appeler,  Qéoméne  fit  mourir  jusqu'à  cinquante  Ar- 
'  çives  ;  ne  pouvant  connaître  ceux  de  la  forêt  ce  qui  était  foit 
de  leurs  conipa{;non9,  au  moyen  de  l'épaisseur  du  bois,  tant 
que  l'un  d'eux,  monté  en  un  arbre,  connut  comment  on  y 
procédait,  et  par  ce  plus  ne  sortirent  à  Tappel  de  la  trompette. 

80.  Adonc  Gléomène  commanda  à  ses  soldats  de  porter 
fafjots ,  bourrées  et  feurre  '  entour  la  forêt ,  et  étant  oljéi  y 
fit  mettre  le  feu.  I^a  fortU  allumée,  il  demanda  aux  fu(jitits 
des  Ar{;ives  à  (juel  dieu  elle  était  consacrée,  cl  il  lui  tut  ré- 
pondu f|Mc  c'était  au  dieu  Ar{;os.  Kcoutant  celle  parole,  jeta 
un  {jraud  soupir,  en  <il^aut  :  «  Ah  !  Nci^neur  dieu  Apollo,  vous 
m'avez  {grandement  al)usé,  me  diNant  «pie  je  prendrais  Argos  j 
car  je  me  doute  bien  que  votre  oracle  est  accouipli.  » 

81.  A  cette  exclamation,  il  doima  con(;(*  à  la  {;ran(ie  part 
de  sou  armée  et  la  renvoya  en  Sparte.  Il  retint  seulement 
mille  hommes,  des  plus  vaillants,  et  s'en  alla  sacriHer  au  ten^ 
pie  de  Juno;  mais  voulant  ce  foire,  il  fut  empêché  par  le  sa- 
crificateur, qui  lui  dit  qu'il  n'était  loisible  à  homme  étrange 
de  sacrifier  léans.  Pour  cette  cause,  Gléomène  commanda 
qu'il  fût  tiré  de  l'autel  et  qu'on  lui  donn&t  les  étriviéres,  et 
cependant  il  sacrifia. 

82.  Ces  choses  par  lui  laites,  il  reprit  le  chemin  de  Sparte, 
où,  étant  de  retour,  ses  ennemis  lui  dressèrent  sous  main  une 
accttsatioD  devant  les  éphores,  disant  qu'il  avait  été  corrompu 
par  dons  et  présents,  et  qu'à  cette  cause  il  n'avait  pris  Argos, 
bien  que  tout  fectle  lui  ^it.  Répondant,  s'il  paria  vérité  ou 
non,  je  n'en  puis  sûrement  affirmer  :  bien  dit-il  que,  ({uand 
il  eut  pris  la  îarét  sacrée  au  dieu  Ar{;os,  il  lui  tomba  en  l'es- 
prit que  l'orade  était  accompli.  Au  moyen  de  quoi  il  estima 
qu'il  n'était  juste  ne  raisonnable  de  faire  aucun  effort  contre 
la  ville  avant  qu'il  eût  sacritlé ,  et  appris  si  le  dieu  permet- 
trait «ju'elle  fût  prise,  ou  bien  si  rempécherait.  Mais  que,  lui 
sacrifiant  au  temple  de  Juno,  un  brandon  de  feu  sortit  des 

1  Paille. 
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tetins  de  l'imafje;  en  quoi  il  connut  certainement  qu*il  ne 
prendrait  })oint  la  ville.  Trop  \ncn  si  le  feu  tïit  j)arti  de  la 
téte  de  l'image,  il  se  tût  assuré  de  la  ville  et  du  château  : 
mais,  étant  sorti  des  tetins,  disait  (|u'il  >\'lait  totalement  (;<)U- 
verné  selon  la  volonté  du  dieu.  Les  Spartiates  trouvèrent  ce 
lanjpijje  vraisemblable,  et  Fut  absous  Cléomène  de  la  corrup- 
tion dont  l'accusaient  ses  ennemis. 

83.  Or,  la  ville  d'Aqjos  se  trouva  tellement  dépourvue 
d'hommes,  que  les  serviteurs  de  léans  prirent  le  {jouvcrne- 
ment  des  afiEures ,  et  tinrent  les  états  et  otîlices  de  ville  jus- 
qu'à ce  que  les  entants  de  ceux  qui  étaient  morts  en  la  gueire 
furent  parvenus  en  à(;e.  Lesquels  s*étant  recouvrés  se  remi- 
rent en  Aqros  et  en  jetèi-enf  les  serviteurs,  combien  toutefois 
qu'ils  avaient  (ja^é  Tirynthe  à  la  pointe  de  l'épée,  et  le  tin- 
rent tant  qu'ils  eurent  paix  et  amitié  avec  les  Arrives.  Mais 
quand  un  devin  d*Arcadie,  nommé  Gléandre,  de  race  Phiga- 
lée  fut  venu  vers  eux,  il  leur  conseilla  de  se  jeter  sur  leurs 
maîtres,  et  depuis  cette  heure  ils  eurent  longtemps  la  guerre 
les  uns  contre  les  autres,  et  les  Aigives  furent  fort  empêchés 
à  les  dompter. 

84.  Pour  les  causes  susdites,  les  Ai^ves  disent  que  Cléo- 
mène devint  furieux  et  mourut  piteusement  :  toutefois  les 
Spartiates  soutiennent  qu'il  ne  fut  jamais  ainsi  mélancolique. 
Trop  bien  (|ue,  par  avoir  hanté  les  Scythes,  il  devint  {;rand 
buveur,  et  ne  trempait  point  son  vin,  dont  il  se  trouvait  sou- 
vent surpris  et  tout  hors  de  soi.  Ces  Scythes  nomades,  depuis 
que  Daire  entra  en  leur  pavs,  eurent  toujours  envie  de  .se 
venjjer,  et  à  ces  Hn.^  cnvoverent  en  Sparte  pour  prendre  li{jue 
et  confédération  avec  les  LaciMlc-nioniens,  donnant  à  entendre 
(ju'env,  de  leur  part,  essaveraient  de  se  jeter  en  la  Médie  par 
les  confins  du  lleuve  Phasis,  et  que  les  Spartiates,  après  s'elre 
rendus  en  Kpbese,  marcheraient  outre  par  le  continent  de 
l'Asie,  et  entin  se  rencontreraient  les  uns  les  autres.  Ils  disent 
que  les  Scvtbes  étant  venus  pour  ce  trafic,  Cléomène  se  trouva 
souvent  eu  leur  compa^jnie,  et  plus  que  ne  lui  était  besoin, 
tant  qu'il  apprit  d'eux  à  boire  excessivement,  qui  fut  causa 
de  l'estimer  forieux.  Et  de  là  est  que,  quand  ils  veulent  boire 

*  Le  texte  dit  né  h  Pliigalic  :  c'était  une  ville  d'Arcadie. 
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sans  eau  et  d'autant,  ik  disent  :  «  Scyihison  • ,  i^est-à-dire  : 
«  Bois  à  la  scythique.  »  ^Ainsi  devisent  les  Spartiates  de  leur 
roi  Cléoraéne.  Quant  à  moi,  je*ne  trouve  autre  chose  en  tout 

son  fait,  sinon  que  de  soi-même  il  a  ven(;é  Démarate. 

85.  Les  É(pnétes,  avertis  de  sa  mort,  envoyèrent  en  Sparte 
faire  {jrande  clameur  sur  Li-oivoliido,  à  cause  des  otajjes,  qui 
étaient  détenus  en  Atliènes.  Les  Larédémoniens,  assemblés 
en  leur  conseil,  dirent  que  les  Ejfiuètes  étaient  intéressés,  et 
ordonnèrent  cpie  Léofveliide  leur  serait  délivré  en  personne, 
pour  le  mener  à  Athènes  eu  lieu  de  ceux  qui  tenaient  otafj^es. 
Les  Efjinèles  voulaient  tburnir  à  cette  ordonnance,  quand  un 
pei*somiage  tort  honorable  entre  les  Spartiates,  nommé  Théa- 
side»  fils  de  Léoprépés,  leur  dit  :  «  Que  pensez- vous  faire, 
messieurs  les  £g[inètes  ;  voulez-vous  emmener  le  roi  des  Spar- 
tiates, encore  qu'ils  vous  1* aient  livré?  Si  aujourd'hui,  par 
mal  talei\t  ' ,  ils  Tont  ainsi  condamné,  donnes-vottS  garde,  si 

'  faites  la  folie,  que  ci-après  ils  n'aillent  ruiner  du  tout  et  sao> 
cager  votre  lie.  »  Les  Ëginètes,  ëooutant  ces  mots,  léchèrent 
Léotychide  et  composèrent  avec  lui  que,  tantôt  après  eux, «il 
se  rendrait  én  Athènes  et  leur  ferait  rendre  leurs  hommes. 

86.  Léotychide  arrivé  requit  aux  Athéniens  qu'ils  voulus- 
sent rendre  les  otages;  mais,  pour  le  peu  de  vouloir  qu'ils 
avaient  de  ce  feire,  ik  traînèrent  la  chose  avec  excuses  et 
remises,  alléguant  qu'ils  étaient  deux  rois  présents  à  hailler 
les  otages,  et  partant  n'était  raisonnable  de  les  rendre  &  Fun 
sans  l'antre;  bref,  ils  ne  savaient  parler  de  rendre.  Léoty- 
chide leur  dit  :  «  Messieurs  d'Athènes,  votre  plaisir  soit  fait. 
Toutefois,  si  vous  rendez  les  otafjes,  vous  ferez  chose  due  par 
toute  voie  de  droit  et  équité  :  autrement,  vous  ferez  le  re- 
bours. Kt  je  vous  veux  cont«r  chose  qui  est  avenue  en  Sparte 
touchant  un  dépôt.  Nous  disons  léans  que,  environ  trois  à{jes 
avant  moi,  était  en  Lacédémone  Glaucus,  fils  d'Kpicydide, 
personne  excellente  en  toutes  choses,  mais  principalement 
estimée  pour  son  équité  sur  tous  les  hommes  qui  habitaient 
Lacédémone.  Il  avint  par  temps  qu'un  Milésien  arriva  en 
Sparte  pour  communiquer  avec  lui,  lecpiel  lui  usa  de  ce 
préambule  :  «  Seigneur,  il  n'est  rien  plus  vrai  que  je  suis  Mi- 

>  Bfaavaû  Yoaloir. 
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»  lésicn,  rt  suis  pxprossrmont  venu  par  derà,  afin  dv  recevoir 
»  dp  vous  <nu'l(|uc  si-intille  '  r(  iiiKiK'iu  o  de  la  {grande  justice 
»  <*t  équité  dont  vous  êtes  renoninu',  uon-seult meut  eu  toute 
H  la  (Jrè«"e,  niais  ajissi  eu  louie.  (jui  m'a  t'té  cause  de  n»e  ar- 
»  raisonner  moi-même,  voyant  <ju  lorue  iuce^samiueut  lialauc  e 
»  entre  périls  et  hasards,  et  que  le  Pclopoue^e  demeure  tel- 
»  lement  Ferme  et  stable,  que  Ton  ne  voit  jamais  les  Pélopo- 
«  •  nësiens  en  aihires.  Consultant  ces  clioses  avec  moi,  j'ai 
•  »  ayisé  de  faire  argent  de  la  moitié  de  tout  mon  bien  et  le 
»  venir  déposer  entre  vos  mains,  m'assnrant  que  je  T aurai 
»  bien  mis.  Pourtant,  je  vous  prie,  recevez  ces  deniers,  et 
»  (gardez  ensemble  cet  anneau,  afin  que  tous  rendiez  le  tout 
•  k  qui  TOUS  dira  bonnes  enseignes.  »  Telle  fut  sa  harangue. 
Glaiïcus,  comme  j'ai  dit,  prit  le  dépôt,  et,  peu  de  temps  après, 
vinrent  en  Sparte  les  enfonts  du  dépositeur,  qui  s'adressèrent 
à  Glaucos,  auquel  après  avoir  dit  enseignes  de  Taipiieau,  ils 
requirent  qu'il  leur  fit  délivrance  des  deniers  que  leur  pere  * 
avait  déposés  en  ses  mains.  Il  les  rejeta,  et  leur  dit  :  «  Je  ne 
wHot  recorde  de  l'affaire  dont  vous  me  parles  et  ne  me  soucie 
»  beaucoup  d'en  rien  savoir  :  toutefois  où  je  me  ressouvien- 
V  drai  je  vous  ferai  droit.  Si  je  l'ai  reçu,  c^est  raison  que  je  le 
>  vous  rende;  mais  aussi,  si  le  contraire  est,  assures-voos  (|ue 
»  je  n'oublierai  à  me  servir  des  lois  qui  sont  en  ce  pavs  de 
»  Grèce.  Revenez  d'ici  à  quatre  mois,  et  je  vous  Ferai  certains 
■  de  la  chose.  »  Les  Milésiens  eurent  cette  corvée  à  Faire, 
et  Furent  contraints  se  retirer  sans  leur  aqjent.  (ilaucus  alla 
eu  Delphi  se  conseiller  à  l'oracle,  demandant  si  ne  Ini  serait 
loisible  Faire  serment  de  non  avoir  touché  les  deniers,  et,  par 
ce  moyen,  les  piller  et  retenir  à  soi.  Pythie  lui  répondit  : 

Certes.  (il.uiciH,  ton  profit ,  en  cfFct , 
EàI  jtar  Orcud  twjiulain  vaincic  et  |)illci*. 
Or,  jure  donc  :  puisque  la  mort  défait 
Même  celui  qpii  sa  foi  craint  souiller. 
Trai  qu'aucun  nom  ne  se  prétend  bailler 
I.e  fil>«  (VOrcuA,  etn*a  ne  pieds  ne  mains; 
('<■  iMiiiolist.uït ,  »e  rond  en  lo{;is  maints 
Ou  luul  (li'iruit,  et  perdant  evterniine 
llnce  et  utaUoii ,  mais  la  fui  entre  luunaiuÂ 
Tous  biens  aprè^»  aux  successeura  amène. 

i  Étincelle. 
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Glaucus,  écoutant  cos  paroles,  fl«'in;nuia  jundoii  de  ce  <|iril 
avait  dit.  Mais  Pvlliic  lui  répondit  (pTaiifaiit  vaut  (enter  I)ieu 
que  taire.  Adonc  (ilaueus  envoya  <[u<'rir  les  enfants  du  Milé- 
sien  et  leur  rendit  les  deniers.  Et  je  vous  dirai,  sei^jjneui'S 
AUiéoiens,  à  queUe  Un  ce  propos  vous  a  été  aUé{;ué.  Cest 
i|a'aujoiird'liai  ne  reste  de  Glaucus  race,  li^ynée  ne  maison 
qui  porte  nom  de  lui,  mais  a  été  totalement  ruiné  et  ai>oii 
en  Sparte.  De  pareil,  pcmrTOtre  proBt,  vous  ne  devez  autre 
chose  penser  de  ces  hommes  à  tous  baillés,  fors  les  rendre  à 
ceux  qui  justement  les  répètent.  »  Quand  Léotychide  leur  ent 
fiyt  cette  remontrance  et  connut  que  \k  pourtant  ils  ne  le 
voulaient  écouter,  il  retourna  le  chemin  qu'il  était  Tenu. 

87.  Mais  Toici  que  èrent  les  Éginètes  -arant  qoe  d'être 
punis  des  premières  offenses  qu'ils  avaient  conmises  contre 
les  Athéniens  pour  gratifier  aux  Théhains.  Indignés  contre 
les  Athéniens,  et  voaAant  penser  que  par  eux  ils  étaient  inju- 
riés, ils  entreprirent  de  se  venger  sur  une  barque  que  tenaient 
ordinairement  les  Athéniens  au  Sunium.  Us  se  vinrent  là  em- 
bûcbés,  et  volèrent  le  vaisseau,  plein  des  premiers  hommes 
dé  la  ville  d'Athènes,  les<}uels  ils  tinrent  prisonniers. 

88.  T^es  Athéniens,  ainsi  outragés  par  les  Kfyinétes,  sans 
plus  différer  avisèrent  de  movens  pour  se  ven{]er.  Or,  était 
en  K{|ine  un  homme  de  rpialité,  nommé  Nicodrome,  fils  de 
Gnèthe,  lequel  aupanivaiàt ,  pour  nii  courroux  qu'il  avait 
contre  les  K{jiiicteîs,  s'était  ahsenté  de  Tile.  Kntendant  lors 
que  les  Athénien-,  >'apprctaient  pour  les  châtier,  il  mar- 
chanda avec  eux  de  leur  rendre  Kjjine  et  leur  assifj^na  jour 
pour  Texécution,  auquel  ils  ne  devaient  faire  faute  de  l'aller 
secourir.  Suivant  sa  convention,  il  se  saisit  de  ce  qu'on  a)>-. 
pelle  l'ancienne  ville. 

89.  Mais  les  Athéniens  ne  se  trouvèrent  à  T heure  accor- 
dée, parce  qu'ils  n'étaient  suffisamment  fournis  de  vaisseaux 
pour  aller  trouver  les  K(;inète8,  et  pendant  qu'ils  envoyèrent 
prier  les  Corinthiens  de  les  secourir  de  leur  équipage  de  mer, 
Fentreprise  alla  à  néant.  Les  Corinthiens,  qui  lors  étaient 
grands  amis  des  Athéniens,  leur  baillèrent  vingt  ntk,  pour 
ehacone  desquelles  ils  reçurent  cinq  drachmes,  à  raison  qu'ils 
avaient  loi,  par  laquelle  il  ne  leur  était  loisible  de  donner. 
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Les  Athéniens,  ayant  ce  secours,  firent  enfk  tout  soixante  et 
dix  voiles,  et  tirèrent  la  voie  d'Ë§ine;  mais  ils  feillirent  d'un  • 
jour  à  l'assignation  qui  leur  avait  été  donnée. 

90.  Nicodrome,  voyant  que  les  Athéniens  ne  se  trouvaient 
à  temps,  entra  en  un  vaisseau,  et  se  retira  d'Égine  accom- 
pa{[né  d*aiitres  Égînètes ,  que  les  Athéniens  logèrent  en  Su- 
nium,  et  en  partirent  depuis  pour  aller  piller  et  saccager  les 
£{jinétes  jusque  dedans  leur  fie.  Mais  ceci  fut  en  fin  finale. 

91.  Les  seifjneurs  des  Kfjiriètes  eurent  affaire  contre  le 
peuple,  qui  s'était  niutiiié  avec  Nicodrome,  et  furent  les 
plus  forts  :  par  <juoi  tenant  ceux  du  ])enple  les  tirèrent  hors 
la  ville  et  les  firent  mourir.  Ce  massacre  les  obli(];ea  à  une 
malédiction,  laquelle,  pf)nr  sacrifices  (ju'ils  exco{jitassent , 
ils  ne  purent  elïac  er,  niais  se  trouvèrent  frustres  de  leur  île 
avant  <|ne  la  déesse  fût  apaisée  :  car  ils  avaient  pris  et  tiré 
hors  la  ville  et  assommé  sept  cents  hommes  de  ce  peuple, 
desquels  un  se  délia  et  fuit  au  portique  de  Gérés  Thesmo> 
phore,  où  il  fut  repris,  et,  se  harpant*  aux  portes  si  bien 
qu'on  ne  Ven  pouvait  arracher,  ils  lui  coupèrent  les  mains, 
lesquelles  demeurèrent  attadiées  à  la  porte  comme  si  elles 
fussent  naturellement  crues  en  icelle. 

9'2.  Ët  voilà  que  firent  les  Éginètes  en  cet  endroit.  Les 
Athéniens  arrivés  furent  par  eux  combattus  avec  soixante- 
dix  vaisseaux,  mais  ils  eurent  du  pire,  et  par  ce  ils  appe- 
lèrent les  Argives  à  leur  secours,  qui  les  refusèrent,  étant 
marris  que  contre  eux  ils  avaient  aidé  de  quelques  vaisseaux 
à  Gléomène ,  qui  était  à  l'extrémité ,  et  avaient  navigué  contre 
eux,  ainsi  que  firent  lors  aucuns  Sicyoniens,  dont  ils  furent 
mulctés  *  par  les  Argives  de  cinq  cents  talents  chacun  endroit 
soi.  Les  Sicyoniens,  connaissant  leur  tort,  composèrent  à 
cent  talents;  mais  les  Éginètes  se  tinrent  fiers  et  superibes, 
et  ne  voulurent  confesser  d'avoir  fellli  :  qui  fut  cause  que, 
venant  aux  requêtes,  ne  leur  fut  baillé  aucun  aide  par  la 
république  des  Ar(jives.  liien  allèrent  vers  eux  mille- volon- 
taires conduits  par  le  capitaine  Knrvhate ,  lesquels  avaient 
vaincu  es  cin([  jeux  de  la  (Jrcce.  Plusieurs  ne  retournèrent 
point,  et  moururent  de  la  main  des  Athéniens.  Ce  capitaine 

1  Aocfociiaiit.  —  *  Frappée  d'une  aio«nde. 
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Eurj'bate  avait  tait  mourir  de  rang  trois  hommes  combattant 
contre  lui  en  champ  clos,  mais  il  fiit  tué  du  quatrième, 
nommé  Sophanès ,  làï&  de  Décèles  ' . 

93.  Les  K(pnètes  vinrent  assaillir  les  Athéniens,  qui  étaient 
'  en  désordre,  et  les  défirent,  gagnant  sur  eux  quatre  de  leurs 

vaisseaux  pleins  de  gens  de  {|tierre.  Ainsi  les  Athéniens  avaient 
guerre  ouverte  contre  les  Éginétes. 

94.  Mais  le  Perse,  de  son  côté,  entendait  à  soi,  lui  disant 
ordinairement  son  page  qu'il  se  recordàt  des  Athéniens*. 

'  Joint  qu'il  était  trés-oontent  d'avoir  cette  occasion  pour  sub- 
juguer la  Grèce,  qui  lui  avait  refusé  terre  et  eau.  A  ce 
moyen,  il  destitua  Mardonius  pour  avoir  assez  mal  fait, en 
la  char(je  qu'il  avait  eue  de  l'armée,  et  établit  chefs  Datis, 
Mède  de  race,  et  son  nevea  Artapheme,  fils  de  son  frère 
Artapheme ,  auxqueb  il  commanda  de  venir  asservir  Athènes 
et  Érétrie,  et  lui  amener  les  habitants  devant  lui  liéa  et  en- 
ferrés comme  esclaves. 

95.  Ces  deux  nouveaux  heutenants,  partis  du  roi,  arri- 
vèrent en  la  campagne  maritime  de  la  Gilicie  avec  (jrosse 
armée  de  terre  Fort  hrave.  Ktaiit  lii  campés,  réquipa(je  de 
mer  ordoimé  [)oiir  F  un  et  pour  l'autre  se  vint  présenter  à 
bord  avec  vaisseaux  pour  porter  les  chevaux,  (jue  l'année 
précédente  Daire  avait  conimandé  aux  sujets  lui  bâtir  et 
apprêter.  Ils  y  Hrent  entrer  leurs  chevaux ,  puis  s'embar- 
quèrent avec  toutes  leurs  troupes,  et  cinglèrent  en  lonie 
accompa{jnés  de  six  cents  voiles.  Ils  approchèrent  le  moins 
qu'ils  purent  du  continent,  afin  de  n'entrer  en  l'Hellespont 
n*en  Thrace,  mais  dressèrent  leur  navigation  en  pleine  mer 
Icarie,  traversant  les  fies,  et,  à  mon  jugement,  craignant 
surtout  de  l'aller  investir  entour  le  chef'  Athos,  où,  l'an 
précédent,  en  prenant  cette  route,  ik  avaient  fiut  si  grande 
perte  :  joint  que  Naxe,  qui  n'avait  point  été  prise  aupara- 
vant, les  tirait  en  ces  erres,  y  ayant  pris  leur  adresse  depuis 
la  mer  Icarie,  parce  que  les  soldats  avaient  envie  d'y  fiiire 
leur  coup  d'essai. 

96.  Les  Naxois,  se  souvenant  du  passé,  fuirent  aux  mon- 
tagnes sans  attendre  l'ennemi,  et  les  Perses  mirent  aux  fers 

1  Liws  né  à  Décélie.  —  >  Voyn  Hv.  V,  105.  —  >  Gap. 
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tant  qa'ib  en  purent  prendre,  et  brûlèrent  les  tenues  avec 
la  ville. 

97.  Après,  ils  tirèrent  ès  autres  lies,  et  ce  pendant  les 
Déliois  fuirent  en  Tënos.  L'armée  y  Toulut  passer,  mais 
Datis,  qui  était  au  front  de  toute  l'armée,  ne  le  TOulut  per- 
mettre ,  et  fit  cin(jler  en  Rbénée.  Entendant  où  étaient  les 

Déliois,  leur  envoya  un  héraut,  leur  mandant  ces  paroles  : 
a  Iloinnu'>  sacrés,  pourquoi  fuvez-vous,  seiitiint  «le  moi  au- 
trement <jue  ne  deve/.?  Mon  esprit  est  bien  capable  de  tant, 
et  aiis.->i  le  roi  m'a  commandé  ne  porter  aucun  dc)nima(;e  aux 
lieux,  pays  et  habitants  où  deux  dieux  auront  été.  Par  quoi 
retourne/  en  vos  maisons  et  habitez  votre  fie.  »  Tel  bit  son 
mandement.  Tantôt  après  ii  y  fit  sacrifice  où  il  dépendit 
encens  pesant  trois  cent>  talents. 

08.  Le  sacrifice  achevé,  il  fit  iairc  voile  eu  Krétrie,  char- 
geant avec  soi  Ioniens  et  Koliens.  Lui  paili  de  Délos,  Ttle 
trembla,  ce  disent  les  habitants,  et  fut  le  premier  tremble- 
ment qui  hii  était  onque  avenu ,  ne  depuis  jusqu'à  moi  n'a 
point  tremblé,  leur  montrant  Dieu  ce  si{p]e  des  manx  qui 
leur  étaient  à  venir  :  cardes  réfpies  de  Daire,  fils  triiystaspe, 
de  Xerxès,  fils  de  Daire,  et  d'Artaxerxés,  fils  de  Xerzès,  ' 
en  ces  trois  générations  consécutives  plus  de  maux  sont  ave- 
nns  à  la  Grèce  qu'en  vingt  autres  générations  avant  DaB«, 
et  ce  partie  par  les^  Perses,  et  partie  par  lefl(  seigneurs  du 
pays,  querellant  la  domination.  Ainsi  n'était  sans  cause,  que 
Délos  tremblât,  ores  qu'auparavant  n'eût  jamais  tremblé.  Et 
davantage,  en  un  oracle  était  écrit  d'elle  ce  vert  : 

Je  monverai  Délos  aiuidy 
ImmobUe  jusque*  îd. 

Les  noms  de  ces  trois  rois,  selon  la  langue  grecque,  sont 
ainsi  interj)rétés  :  Daire  vaut  autant  à  dire  comme  qui  rem- 
barre et  resserre  ;  Xerxès  signifie  Martial ,  et  Artaxerxès  tort 
Martial'.  l'.t  droitement  les  peuvent  ainsi  nommer  les  (irecs. 
99.  Les  Barbares,  ayant  levé  les  ancres  de  Délos,  allèrent 

1  Le  nom  persan  de  Deire  on  Dariot  est  Daraby  eousenatew  des  eaux  : 
Xenès  est  Sdiirachah,  tke  d^mmée  :  .ArdHcIu'rschali,  nom  penan  d* Arta- 
xerxès, est  un  redoublement  da  nom  de  Xenès,  et  m  par  oornéqnenc  la 
n^me  signification,  mais  phu  étendue. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VI.  —  ÉRATO. 


451 


ahorder  les  antres  ihvs,  desquelles  ils  tirèrent  {jens  de  (guerre, 
et  prirent  ])our  ota{je.s  les  enfants  de»  insulaires.  Fuvironnaut 
ainsi  les  îles,  arrivèrent  pareillement  à  Caryste,  (jiii  fut  refu- 
sante de  bailler  otages  et  gens  pour  aller  conti'c  les  villes 
voisines,  savoir  Athènes  et  Erétrie.  Pour  cette  cause,  les 
Carvstiois  furent  assiégés  et  le  plat  pays  çàié  et  pillé,  tant 
qu'ils  se  rendirent  à  la  merci  dts  Perses. 

100.  Les  Erétriens ,  avertis  que  rannée  tirait  droit  à  eux , 
lAequirent  les  Athéniens  de  secours,  qui  ne  leur  fîit  relîisé, 
et  leur  envoyèrent  les  quatre  mille  soldats  auxquels  avait 
élé  départi  le  bien  des  chevaliers  dialcidois.  Les  Ërétriens 
Bravaient  chez  eux  aucun  conseil  sain  et  entier.  Bien  appe- 
lèrenl-ils  les  Athéniens  à  secours;  mais  cependant  ils  étaient 
discordants  en  leurs  opinions.  Les  uns  conseillaient  d^aban- 
donner  la  ville  et  se  retirer  ès  montagnes  d'Eubée,  et  les 
autres  cherchaient  à  trahir  la  ville,  pour  les  récompenses 
particulières  qu'ils  attendaient  des  Perses.  Esehine,  fils  de 
Nofhon,  connaissant  les  diversités  d'opinions,  lui  qui  était 
des  premiers  de  la  ville ,  déclara  tout  Fétat  de  leurs  aHairet 
aux  soldats  venus  de  la  part  des  Athéniens,  et  leur  conseilla, 
afin  de  ne  périr  et  être  défaits,  de  retourner  en  leur  pays. 
Les  Athéniens  le  crui  eut ,  et ,  repassant  en  Europe ,  se 
sauvèrent. 

101.  1/armée  des  J'erses  vint  aborder  en  un  lieu  qui  est 
saci"é ,  en  Tamyre ,  Ghérées  et  Egilie ,  marche  érétrieune. 
Arrivés  qu'ils  furent,  ils  jetèrent  soudain  leurs  eh<n%Tnx  à 
terre,  et  ordonnèrent  leurs  troupes  connue  prêtes  à  charger 
Tennemi.  Les  Erétriens  ne  furent  d'avis  de  sortir  ne  de  com- 
liattre,  mais  de  garder  et  défendre  leur  ville,  suivant  la  réso- 
lution du  conseil.  La  ville  fut  rudement  assaillie  l'espace  de 
six  jours  durant,  et  y  raonrut  grand  nombre  de  gens,  tant 
d'une  part  que  d'autre.  Au  septième  jour,  Euphorbe,  fils 
d'Alcimaque,  et  Philagre,  fils  de  Gynée,  deux  des  plus  no- 
tables citoyens,  rendirent  la  ville  aux  Perses,  qui,  étant 
eûtrés,  pillèrent  les  temples  et  y  mirent  le  feu,  en  vindica- 
tion*  de  ceux  qui  avaient  été  brûlés  en  Sardts,  et  asservirent 
les  hommes,  sebn  le  commandement  qu'ils  avaient  de  Baire* 

'  Repréiaillet. 
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102.  Érétrie  prise.  Us  y  scjouniérent  peu  de  temps,  puis 
navi(;uèreDt  en  PAttique,  où  ils  firent  oraud  dégât,  estimaut 
que  les  Athéniens  se  gouverneraient  ainsi  que  les  Rrétriens. 
Or,  Marathon  est  le  quartier  de  l'Attique  le  plus  aisé  et  plus 

propre  pour  les  chevaux ,  et  fort  prochain  d'Erétrie.  Hippias, 
fils  de  Pisistrate ,  y  fj^uida  les  Perses. 

lOii.  De  quoi  avertis  les  Athéniens  marclièrent  celle  part 
pour  la  secourir,  et  turent  menés  par  dix  t  apitiiines.  dont 
Milliad<'  taisait  le  dixième,  Hls  de  celui  Cinion ,  <]iii  eut  père 
Stésa{;oras  ,  et  (jui  avait  clias-sé  d'Athènes  l*i>%i^lr.il(' ,  Hls 
(P llippocratc ,  durant  Tahscnce  duquel  il  avait  {jajjiu'  le  prix 
es  ()lvnq)ies  avec  le  curre  (juachijfaire  ;  laipielk'  s('ud)lal)le 
victoire  rapporta  depuis  son  herc  iili'rin  Miltiade,  et  lui,  en 
rolynq)iade  suivante,  {;a{jna  dcrecliel  avec  les  mêmes  juments. 
Toutetuis,  il  tut  content  que  i^isistrate  se  fit  proclamer  vic- 
torieux, et,  lui  ayant  cédé  la  victoire,  ils  ap|>oiutèrent ' 
ensemble,  en  «torte  qu'il  eut  moyen  de  se  retirer  en  sa  mai- 
son. Mais,  gagnant  encore  par  après  avec  icelles  mêmes 
juments,  il  fut  tué  par  les  enfants  de  Pisistrate,  qui  plus  ue 
vivait.  Il  fut  tué  près  le  Prytanée  par  hommes  qu'ils  atti- 
rèrent de  nuit,  et  est  enseveli  hors  la  ville,  au  bout  de  la 
chaussée  nommée  Diacéle*.  Et  vis-à-vis  de  lui  sont  les  effi- 
gies de  ses  juments,  qui  avaient  gagné  en  trois  olympiades. 
Autant  de  fois  avait  auparavant  gagné  sur  mêmes  juments 
Ëvagoras,  Laoon;  mais  depuis  nulles  ont  foit  le  pareil.  Le  fils 
ainé  de  Gimon,  nommé  Stésagoras,  était  en  ce  temps  nourri 
au  Ghersonése  chez  son  onde  Bfiltiade;  et  le  puîné ,  qui  por- 
tait le  nom  d'icelui  Miltiade,  oonditêur*  du  Ghersonése,  était 
chez  son  père  Gimon  en  Athènes. 

104.  Lequel  revenu  du  Ghersonése,  et  ayant  failU  deux 
fois  à  être  tué,  tut  élu  pour  l'un  des  capitaines  athéniens. 
En  une  tuis  les  Phéniciens  l'avaient  poursuivi  jusqu'en  Imhre, 
estimant  avoir  tait  {jrand  hutin  si  l'eussent  pu  prendre  pour 
l'envoyer  au  roi.  Une  autre  tois,  après  s  cire  sauvé  de  cette 

'  Firent  une  convention.  —  >  liset  i  «  Au  delà  de  la  route  qui  $*ap|icUc  le 
chemin  de  Gœlé.  •  Gœlé  eut  no  lieu  de  l'Attique,  prc«  des  |M)rtc<i  Mciitidcn, 
où  (>t.H«Mit,  dit-on,  los  tombeaux  do  Cimon,  d'Hérodote  et  de  Thucydide. 
—  ^  Fondateur  de  ta  colonie. 
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emlniclie,  t'taiit  <le  retour  cliez  lui,  et  cuidant  hien  être  en 
sûreté,  ses  eiuiemis  le  tirèrent  en  ju([enient,  Taccusant  de 
tyrannie  occupée  sur  le  Chersonése.  A  cause  de  quoi  il  se 
retira  en  Athènes .  où  il  liit  lors  élu  par  le  peuple  Tun  des 
capitaines  en  chet. 

105.  Lui  et  les  autres  étant  encore  en  la  ville ,  avant  toutes 
choses  envoyèrent  en  Sparte  un  héraut  nommé  Phidippide, 
homme  athénien,  qui  au  demeurant  se  mêlait  de  Toyaj^er. 
Ainsi  qu'il  raconta,  et  aux  Athéniens  en  fit  rapport.  Pan  loi 
apparut  près  la  montagne  Parthénienne,  qui  est  au-dessus 
de  Tégée,  et,  Pappelant  par  son  nom,  lui  commanda  dira 
aux  Athéniens  que ,  nonobstant  qu'il  leur  voulût  beaucoup 
de  bien,  toutefois  ils  ne  faisaient  compte  de  lui.  Les  Athé- 
niens, qui  lors  avaient  leurs  affoires  en  bonne  disposition, 
croyant  ces  paroles  être  vraies,  firent  bâtir  au  chAteau  de  la 
vflle  une  chapelle  au  nom  de  Pan,  et,  depuis  le  rapport  de 
Phidippide,  lui  font  anniversaires  et  lùi  tiennent  une  lampe 
ardente. 

106.  Le  lendemain  que  Phidippide  fiit  parti  d'Athènes,  il 
se  rendit  eu  Sparte,  et  an-ivé  parla  aux  magistrats  en  cette 
manière  :  «  Seijjnenrs  laeédénioniens ,  nies  maîtres  et  sei- 
gneurs les  AthiMiiens  vous  prient  de  leur  vouloir  porter  se- 
cours, et  ne  |iennettre  que  la  pins  aneiemic  tles  villes  de  la 
Grèce  tonilie  en  la  servitude  où  la  veulent  réduire  les  liar- 
l)ares,  comme  ils  ont  tait,  ces  jours  passés,  la  ville  d'Kré- 
trie  :  en  sorte  que  la  Grèce  est  fort  affaiblie  par  la  perte  de 
tant  excellente  ville.  »  11  déclara  ainsi  sa  cliarf^e.  Les  Lacé- 
démoniens  répondirent  qu'ils  étaient  très-oontent»  de  secou- 
rir les  Athéniens;  toutefois,  qu'ils  ne  pouvaient  prompte- 
ment,  à  cause  (]u*ils  ne  voulaient  enfreindre  certaine  loi 
qu'ils  avaient.  £t  lui  dirent  qu'il  était  seulement  le  neuvième 
jour  du  mois,  et  qu*en  ce  jour  ne  leur  était  licite  se  mettre 
aux  champs,  pour  cause  que  le  croissant  n'était  pas  plein  : 
ce  qu'il  leur  convenait  attendre. 

107.  La  nuit  que  Hippias,  fils  de  Pisistrate,  guida  les 
Perses  en  Marathon,  avis  lui  fut  en  dormant  qu'il  était 
couché  avec  sa  mère  :  sur  quoi  il  prenait  conjecture  qu'il 
retournerait  en  Athènes,  et,  après  la  domination  par  lui 
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recouvi  r(>,  ({ii*îl  TÎeilKrait  lëans  et  y  monmit.  Guidant  ainaî 
les  l^erses,  fit  passer  les  esclares  d*Érëtrie  en  l*ile  des  Sty- 

rées ,  iionimi'o  Egilée ,  ensemble  fît  approcher  de  Marathon 
tous  los  vaisseaux  de  mer,  et  au  reste  rauijca  en  bataille  les 
Rar!)ares  descendus  à  terre.  Mais  eonuiie  il  ordonnait  ainsi 
des  affaires ,  il  se  prit  à  tousser  et  éteniuer  plus  (jue  de  cou- 
tume, tellement  que,  à  eau>('  «lu'il  était  jà  vieil,  toutes  ses 
dénis  en  f(uent  ('hranh-es ,  et  de  la  violence  qu'il  toussait  en 
jeta  une  lias,  laquelle  ((unhée  parmi  le  sal>le,  pour  diligence 
que  l'on  nu't  à  la  cherclier,  on  ne  la  j)ut  trouver.  A  raison 
de  «pioi ,  soupinuit ,  dit  aux  assistants  :  «  Cette  terre  n'est 
point  nôtre ,  et  ne  la  pouri'ons  prendre ,  ne  ma  part  eo  sera 
autre ,  fors  autant  que  la  dent  en  occupe.  » 

10H.  Telle  interprétation  donun  If  ippias  à  cette  aventure. 
Les  Atliéniens  vinrent  dresser  leurs  batailles  en  la  place  sa- 
crée à  Hercule  »  où  se  trouva  le  secours  des  Platécns ,  qui 
s'étaient  venus  donner  k  eux,  à  raison  qae  les  Athéniens 
avaient  beaucoup  feit  pour  eux.  Le  moyen  de  se  donner  fut. 
Se  trouvant  les  Platéens  fort  fodlés  et  donunagés  par  les 
Thébains,  ils  s'ofifirirent  à  Gléoméne  et  Anaxandride,  en- 
semble aux  Lacédémoniens,  qui  ne  les  voulurent  recevoir, 
et  leur  dirent  :  «  Nous  demeurons  un  petit  bien  loin  de  vous, 
au  moyen  de  quoi  l*aide  que  nous  vous  pourrions  porter 
serait  dangereuse  de  se  trouver  fort  froide,  et  pouiriei  être 
battus  et  asservis  beaucoi^  de  fois  avant  que  nous  en  fossions 
aTertis.  Pourtant,  nous  vous  conseillons  de  vous  donner  plu^ 
tôt  aux  Atliéniens,  qui  sont  VOS  Toistns,  et  assez  puissants 
pour  vous  venger.  »  Tel  conseil  leur  donnèrent  les  J.acédé- 
moniens,  non  tant  pour  bien  qu'ils  voulussent  aux  Platéens 
que  pour  donner  peines  auv  Atliéniens,  si  picnaient  alliance 
contre  les  Héotieu>.  Les  Platc'ens  ne  furent  trop  dilliciles  à 
croire  ce  que  leur  dirent  le>  Lact'dt'iiMuiieMs  ;  mais,  comme 
les  Athéniens  sacriiiaient  aux  douze  dieux,  ils  se  vinrent 
•  présenter  <'onnne  suppliants  devant  l'autel,  et  se  donnèrent 
à  eux.  Les  Thébaîns,  avertis  de  ceci,  allèrent  courir  sus  aux 
Platéens,  qui  furent  secourus  par  les  Atliéniens;  et,  comme 
ils  s'apprêtaient  pour  attaquer  le  condiat,  les  Corinthiens, 
qni  ne  firent  peu  de  cas  de  l'événement  de  telle  môlée» 
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étant  là  présents,  moyeimèreiit  paix  et  appointement  entre 
les  deux  années ,  et  limitèrent  leurs  frontières  par  tel  si ,  rjue 
les  Théhains  quitteraient  les  Béotiens  et  qu'ils  ne  voudraient 
plus  rtre  comptés  pour  Béotiens.  KtîHit  ainsi  r.in{jés ,  les 
Gorintliions  retournèrent  chez  eux.  Ce  nonobstant,  les  lJ('o- 
liens  se  nirreiit  sur  les  Athéniens,  qui  pareillement  se  reti- 
raient; niiU",  ils  ne  Furent  pas  les  j)lus  forts,  et  par  ee  les 
Athénien^  pa>>erent  les  bornes  que  les  Corinthiens  avaient 
limitées  aux  IMatécns ,  faisant  qu'Asope  serait  borne  aux 
Thebains  rontre  les  IMatéens ,  lesquels  se  doinierent  aux 
Athéniens  en  la  manière  susdite,  et  marchèrent  lors  en 
Marathon  pour  leur  donner  aide. 

lOU.  Or,  les  capitaines  athéniens  se  troorèrent  en  deux 
diverses  opinions.  Les  uns  disaient  qu'ils  ne  devaient  point 
combattre,  attendu  leur  petit  nombre  an  prix  de  celui  des 
Mèdes;  les  autres,  desquels  était  Miltiade,  soutenaient  au 
contraire.  Se  troavant  ainsi  différents  en  opinions,  et  ga- 
gnant la  paire,  Miltiade  s'adressa  à  Gallimachus,  Apbidynée, 
qui,  comme  polémarque,  avait  eu  l'onzième  fève  en  tirant 
au  sort  poor  les  jours  que  commanderait  chacun  capitaine. 
Miltiade  donc  dît  à  Gallimachus  :  «  Monsieur,  c'est  aujour- 
d'hui que  vous  avez  moyen,  on  par  la  servitude,  ou  par  la 
liberté  de  la  sei^pfieurie  d'Athènes,  laisser  à  jamais  mémoire 
de  vous  telle  que  n'ont  laissée  Harmodius  n'Aristoçiton  : 
car,  depuis  que  les  Athéniens  sont,  ils  n'ont  vu  devant  eux 
plus  {jrand"  dan(jer  qne  celui  qui  s'offre  présentement.  Et 
certes  il  est  aisé  à  penser,  s'ils  succombent  contre  les  Mèdes, 
quels  bons  traitements  leur  l^ra  Ilippias,  qnajid  ils  lui  seront 
baillés  en  ses  mains.  Et  aussi,  s'ils  ont  le  dessus,  il  est  no- 
toire que  leur  ville  se  pourra  rendre  la  première  des  villes 
grecques.  Pourtant,  je  vous  vais  dire  conmient  ces  choses 
pourront  avenir,  et  comment  elles  sont  en  la  puissance  et 
autorité  de  vous,  qui  êtes  souverain  en  cette  (juene,  sui- 
vant votre  état  de  polémarque.  Les  opinions  de  nous  autres 
dix  capitaines  sont  doubles,  tendant  l'une  aux  lins  de  com- 
battre, et  l'autre  non.  Si  nous  ne  combattons  point ,  je  m'at- 
tends bien  que  nous  tomberons  en  quelque  grande  division, 
qui  ébranlera  tellement  les  cbrars  de  la  seigneurie  athénienne. 


Digitized  by  Google 


450  HÉRODOTE. 

que  fecilement  elle  se  rendra  aux  Médes.  Mais  si  nous  com- 
battons avàiit  que  nos  Qcm  tombent  en  décourajjeroent,  je 
m*assare,  étant  fortune  (>(;ale,*  que  nous  Q[a(];nerons  la  b»- 
taille.  C'est  donc  en  tous,  monsieur,  (jue  (;it  tout  TafilEiire, 
et  de  TOUS  dépend  :  car,  si  tous  prenez  mon  opinion ,  tous 
*  aTez  la  patrie  libre  et  la  première  Tille  de  la  Grèce,  ou  si 
vous  choisissez  celle  de  ceux  qui  ne  veulent  venir  au 
combat,  tout  le  rebours  des  biens  que  j^ai  allégués  vous 
uviendra.  » 

110.  Avec  ces  paroles,  Miltiade  {|a{^na  (îalliinachus ,  le- 
quel, raii^^é  (le  cette  opinion,  ordonna  (jue  Ton  combattrait. 
Ce  fait,  le->  capitaines  qui  avaient  conchi  au  combat,  venant 
le  jour  qu'ils  devaient  à  lein*  tour  uiener  et  conduire  rarméc, 
donnèrent  leur  raujj  à  Miltiade  :  ee  qu'il  accej)ta.  Toutefois, 
il  se  garda  bien  de  venir  au  combat  devuut  qu'il  fût  eu 
son  jour. 

111.  ^tais,  quaud  il  fut  venu,  il  ordonna  les  Athéniens 
en  bataille,  comme  pr^>ts  à  choquer  Tennemi.  Le  polémarque 
Callimaehus  menait  Tescadron  de  la  pointe  droite,  car  la 
loi  des  Athéniens  veut  que  le  polémarque  soit  en  la  corne 
droite,  et  soit  suivi  des  tribus,  les  unes  au  dos  des  autres, 
selon  Tordre  et  le  rang  qui  est  assigné  à  chacune.  Les  Pla- 
téens  furent  les  derniers  rangés  en  la  corne  senesti'e,  et  de- 
puis cette  bataille,  ès  assemblées  et  sacrifices  que  font  les 
Athéniens  de  cinq  en  cinq  ans,  la  trompette,  en  sa  publi- 
cation, priant  que  bien  soit  à  la  seigneurie  d'Athènes,  prie 
aussi  pour  les  Platéens.  Les  batailles  athéniennes  ainsi  or- 
données pour  montrer  leurs  troupes  égales  à  celles  des  Mèdes, 
ils  laissèrent  les  rangs  du  milieu  clairs  et  mal  fournis  :  de  sorte 
que  là  était  le  plus  faible;  mais  l'une  et  l'autre  pointe  étaient 
très-bien  (jarnies  de  nombre  et  de  forces. 

112.  Le  tout  ainsi  dressé,  après  qu'ils  eurent  sacrifié  sui- 
vant la  coutume  des  Atlicnn-ns ,  ils  marchèrent  au  (jrand  pas 
contre  les  Harbares,  encore  ipi'ils  fussent  loin  les  mis  des 
autres  {jueres  moins  de  huit  stades,  Le.>  l'eises,  les  vovaut 
ain>i  venir  au  {jrand  pas,  .s'aj)prctèrenl  poiu'  les  recevoir,  et, 
connaissant  (pi'ils  ctaieiit  en  petit  noinlire,  même  sans  cava- 
lerie et  sans  (;eus  de  li  ait ,  cl  nonobstant  coui  aient  aiusi  droit 
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à  eax,  les  ju^^èrent  fols,  insensés,  qui  iFeux-mémes  se  ve- 
naient perdre.  Toutefois,  quand  les  Athéniens  furent  mêlés 

j)ariiii  eux,  ils  ronihattirent  si  courageusement  que  1* effort 
est  difpie  de  mémoire.  Ils  sont  les  premiers  Grecs  que  je 
saclif,  lesquels  courant  aient  envahi  leurs  ennemis;  et  sont 
aussi  les  preniicrs  (|ui  ne  se  sont  étonnés  de  voir  i'Iiahille- 
ment  nu'dois,  nv  les  liunnnrs  vélus  d'icelui,  eonil)ien  <]u'au- 
paravant  le  seul  nom  dos  Medes  était  redoutahie  aux  (ire<'s. 

113.  L'estoin*'  de  cette  mèlt-c  dura  si  lon{;tenq)s,  que  le 
milieu  des  Athéniens  fut  rompu  par  les  Perses  et  Saces, 
ordonnés  en  cet  endroit,  (jui  les  mirent  à  vau  de  route  et 
les  poursuivirent  hien  avant  en  pays.  Mais  ce  pendant  les 
escadrons  des  deux  cornes  firent  tel  devoir  qu*ik  demeu- 
rèrent victorieux,  et,  tournant  dos  les  Barbares,  les  lais- 
sèrent fuir,  afin  de  se  rallier  et  ckar{;er  ceux  qui  ayaient 
rompu  leurs  gens  du  milieu,  lesquels  ils  défirent  pareille- 
ment. Ainsi  ayant  pris  la  fin'te  toute  Tannée  des  Perses,  ils 
les  poursuivirent  battant  jusqu'à  la  mer,  où  ils  cuidèrent 
brûler  leurs  vaisseaux,  et  en  prirent  les  aucuns. 

114i.  En  cette  bataille  mourut  le  polëmarque  Gallîmachus, 
qui  se  montra  grand  prud'honune.  Des  capitaines  moururent 
aussi  Stésilée,  fils  de  Thrasyle,  et  Gynéçire,  fib  d'£upho- 
rion,  auquel  d'un  coup  de  bâche  fut  coupée  la  main,  dont 
il  saisissait  un  vaisseau  par  la  pou]ie.  Moururent  pareille- 
ment plusieurs  autres  Athéniens,  et  certes  gens  de  nom. 

115.  Après  qu'ils  eurent  gagné  sept  vaisseaux  sur  les 
Baribares,  les  autres  démarrèrent  soudain,  et  allèrent  re- 
prendre  les  esclaves  d'Erétrie  en  File  où  ils  les  avaient  lais- 
sés, puis  navijjuerent  droit  au  chef  Sunium  pour  aller  de- 
vancer les  Athéniens  et  surpreudrt?  leur  ville.  Les  AtlK-nicns 
accusent  les  AIcméonides  d'avoir  enseijjné  ce  moyeu  aux 
Perses,  lescpiels,  parce  (pi'ils  avaient  iotcllijjence  avec  eux, 
ieiii  firent  signe  d'uu  écu,  les  appelant  des  îles  où  ils  étaieut 
jà  descendus. 

IKî.  A  la  vérité,  les  Perses  se  montrèrent  rouant'  entour 
le  Sunium  ;  mais  les  Athéniens  firent  dilijj^ence  d'aller  secou- 
rir leur  ville,  tellement  qu'ils  prévinrent  les  Barbares,  et* 

'  Choc.  —  *  Rddant^  navigoanc  autour. 
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partant  du  temple  d'Hercule,  allèrent  camper  en  un  autre 
sien  temple  qui  est  en  Gynosarge.  Aj)rcs  que  les  Barbares 
eurent  demeuré  suspendus  avec  leurs  yaisseaux  au-dessus 
du  havre  des  Athéniens  nommé  Phalère,  enfin  ils  se  remor- 
quèrent de  là  et  reprirent  les  erres  de  l'Âsie. 

117.  Kii  ce  ronflit  de  Marathon'  moururent  des  Barbares 
environ  >ix  nnlltî  lvoi>  tcnts,  et  des  Athéniens  ceiif  (|uatre- 
vingt  et  douze.  Une  niorvcille  v  avint  endroit  un  Atht'nieu 
noninié  Kpizéle,  Hls  de  (lu|)ha;Mn  as,  hvjuel ,  <'()nd)attant  (h» 
pied  fei  ine  et  se  montrant  iionnne  de  hien  ,  jx'i  dit  la  vue 
sans  être  navré  ne  l)les.sé  on  aiuHni  endroit  de  son  eorps,  et 
tout  le  demeurant  de  sa  vie  demeura  aveugle,  .le  hii  ai  ouï 
conter  fpi'il  lui  semhla  <]n'im  jjrand  homme  armé  présenta 
devant  lui,  portant  harhe  .>i  longue  «preilc  ombrageait  son 
écu;  toutefois,  qu*il  le  pa^isa  et  alla  tuer  son  coustiiler. 

118.  Daiis,  retounmnl  en  Asie  avec  son  armée,  quand  il 
l'ut  en  Mvcone,  eut  une  vision  en  dormant,  mais  on  ne  dit 
point  quelle.  Toutefois,  sitôt  que  le  jour  éclaira,  il  alla  faire 
une  recherche  partons  ses  vaisseaux,  et,  ayant  trouvé  en  un 
navire  phénicien  une  statue  d'ApoUo  dorée,  il  demanda  où 
elle  avait  été  prise,  et,  entendant  le  temple,  navigua  hn- 
méme  en  Délos,  où  lé^  habitants  étaient  jà  retournés,  et 
l'alla  rennettre  au  temple,  commandant  aux  Déliens  de  la 
reporter  au  Délium  des  Thébains,  qui  est  sur  la  mer,  à  Pop- 
posite  de  la  Ghalcide.  Ce  commandement  fiiit,  il  renavigua 
vers  les  siens.  Les  Déliens  ne  renvoyèrent  la  statue,  mais, 
vingt  ans  après,  les  Thébains,  par  Favertissement  d'un  ora- 
cle, la  rap[>ortèrent  à  Délos. 

119.  Incontinent  <pie  Datis  et  Artapheme  furent  arrivés 
en  Asie,  ils  envoyèrent  les  captifs  et  esclaves  des  Krétriens 
en  Souse.  f.e  roi  Daire,  avant  leur  prise,  était  tort  cour- 
roucé contre  eux,  pour  ean>e  que  ])rejHier.>  il>  avaient  eom- 
niencé  à  Uotïendre  :  toutelois,  <piaiid  il  les  vit  devant  soi,  les 
tenant  en  >a  puissance,  ne  leur  lit  ain  iui  mal,  mais  les  logea 
en  la  coiitri'-e  C.issie,  on  était  un  sien  »t'«jonr  et  assiette  de 
poste,  nonnni-e  Ardéricc,  à  deux  cent  dix  stades  de  Souse  et 
à  quarante  d'un  puits  qui  rend  trois  sortes  de  matières.  Car 

^  La  bataille  de  Mar^ilkon  eut  Ueu  l'un  400  avant  J.  C. 
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ils  en  tirent  asphalte,  sel  et  huile  avec  une  cifjoine  en  Forme  * 
de  bascule,  à  laquelle,  en  lieu  de  seau,  est  attachée  une 
demi-peau  de  chèvre,  laquelle  plon^jée  dans  le  puits,  s'em- 
plit, et,  après  qu'elle  est  vidée  dans  une  citerne,  la  inalière 
coulant  et  passant  en  un  autre  réceptacle,  j)rend  trois  con- 
duits. L'asphalte  et  le  sel  sont  incontinent  ti{jés  et  congelés, 
mais  l'huile  coule  dans  certains  vaisseaux,  et  est  appelée  par 
les  Perses  rhadinacès.  Elle  est  noire  et  rend  odeur  mal  plai- 
flonte.  £n  ce  lieu  le  roi  Daire  logea  les  Erëtneos,  et  jusqu'à 
ce  jour  y  habitent,  retenant  leur  langue  ancienne.  Ainsi  alla 
des  Érétriens. 

120.  Quand  la  lune  fut  pleine,-*  deux  mille  Lacédémoniens 
se  rendirent  en  Athènes  avec  si  bonne  dévotion  d'accoster 
les  ennemis,  qu'au  troisième  jour  ils  arrivèrent  de  Sparte  en 
TAttique,  et,  bien  qu'ik  fussent  arrivés  lendemain  de  la  ba- 
taille, toutefois,  pour  le  désir  qu'ils  avaient  de  voir  les  Mèdes, 
ils  allèrent  en  Marathon  visiter  les  morts,  dont  ils  haut  louè- 
rent la  prouesse  des  Athéniens,  puis  retournèrent  le  chemin 
qu'ils  étaient  venus. 

121.  Je  trouve  étrange,  et  certes  je  ne  puis  recevoir  en 
mon  entendement  que  les  Aleméonides  eussent  intdligence 
avec  les  Perses  ne  qu'ils  eussent  voulu  .que  les  Athéniens 
fussent  tombés  en  la  sujétion  des  Barbares  et  d'Hippias,  at- 
tendu qu'ils  ne  haïssent  pas  moins  les  Ivrans,  que  lit  riallias» 
fils  de  Pht'nippe  et  père  d'Ilij)|>(jiiice,  <]iii  senl  eiitrc^  les  Athé- 
niens, afin  de  priver  l'isistrate  de  la  seijjiieuric  des  Athéniens, 
osa  acheter  ses  biens,  ([ue  Ton  vendait  au  Jiuquant',  et  lui 
fit  toutes  les  fâcheries  dont  il      put  aviser. 

122.  Et  certes,  ce  Callias  mérite  <pi'on  fasse  souvent  et 
eu  plusieurs  passa(jes  niémoire  de  lui,  tant  à  cause  du  haut 
coeur  qui  iiit  eu  lui  que  pour  les  actes  qu'il  a.  iaits  es  Olym- 
piades, gagnant  le  prix  à  l>ien  parfisire  la  carrière  d*un  che- 
val, et  davantage  emportant  le  second  lieu  à  gouverner  le 
curre  de  quatre  chevaux,  outre  qu'il  avait  auparavant  gagné 
ès  jeux  Pythicpies,  où  il  s'était  montré  si  magnifique  en  dé- 
pense, qu'il  en  avait  été  renommé  par  tonte  la  Grèce.  Au 
reste,  il  fut  si  humain  et  gracieux  vers  trois  filles  qu'il  avait, 

1  A  rencon. 
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que,  quand  elles  furent  en  à(jc  de  marier,  il  permit  à  cha- 
cune choisir  tel  mari  entre  tous  les  Athéniens  que  bon  lui 
semblerait. 

123.  Certes,  les  AIrméonides  ne  haïssaient  pas  moins  les 
tvrarjs  (pie  hii  :  nie  tait  trouver  Paecusation  «loiit  ils  sont 
c*liai{jés  tort  »Hran{je,  et  ne  puis  croiic  «pie  ceux  cpii  en  tout 
temps  ont  fui  les  tvrans  aient  lait  si;pic  de  réeu.  (lar,  par 
leur  mo\en,  les  l*isistrati(les  aliandoiiMeicnl  la  Ivraimie  :  en 
rpioi  tirent,  à  mon  juj^einent,  heaucoup  plus  pour  la  liheiié 
de  la  ville  d'Athènes  «pT Harmorlius  n' Aristo(;iton.  Vrai  (jue 
ces  deux,  après  avoir  tait  mourir  llipparchus,  ehassérent  le 
demeurant  fies  Pisistratides;  mais  les  AIcméonides  délivrèrent 
les  Athéniens  de  tout  point,  Toire  si  c'est  jiour  vrai  qu'ils  per- 
suadèrent à  Pythie  de  commander  aux  Lacédémoniens  de  re- 
mettre Athènes  en  liberté,  ainsi  que  j'ai  ci-devant  <lit 

124.  Mais  par  aventure  quelqu'un  dira  qu'ils  étaient  indi- 
gnés contre  le  peuple  athénien,  et  par  ce  iû  voulurent  traliir 
la  patrie.  Ainçois  n*y  avait  hommes  plus  estimés  entre  les 
Athéniens.  Et  partant  il  n'est  vraisemblable  qu'ils  aient  mon- 
tré Fécu  à  telle  fin.  L'écu  a  été  montré,  et  puis  c'est  tout; 
qui  l'a  montré,  je  n'ai  que  foire  d'en  rien  dire. 

125.  Somme  que  les  Alcméonides  sont  de  toute  ancienneté 
illustres  parmi  les  Athéniens,  et  ont  été  fort  ennoblis  tant  par 
Alcméon  que  par  Mégaclés.  Icelui  AIcméon  favorisa  et  re- 
cueillit libéralement  les  Lydiens  de  Sardis,  que  Grésns  avait 
envoyés  vers  Toracle  de  Delphi,  et  nnchant  Crésus  le  plaisir 
qu'il  avait  t'ait  aux  siens,  le  manda  à  Sardis,  où  arrivé  lui 
donna  autant  d'or  qu'il  en  pounait  pour  une  fois  porter. 
Alcnu'on  se  vêtit  d  un  hahilIcnuMit ,  on  il  avait  tait  lai»er  la 
poitrine  tort  huvje  pour  prendre  tel  présent ,  et  chaussa  les 
plus  (pands  hou>>caux  *  et  les  plii>  larges  qu'il  put  trouver, 
et  en  cet  t'(]uipa{;e  lut  cotuhiit  au  trésoi-  »lu  roi  :  se  tiouvant 
sur  un  (;ros  monceau  de  mine  d'or,  il  en  tourra  première- 
ment entour  ses  cuisses,  et  emplit  les  housseaux  tant  qu'ils 
en  purent  tenir.  Après,  il  eu  {garnit  son  sein  et  en  farcit  ses 
cheveux,  puis  en  prit  pleine  sa  houche,  tellement  que,  au 
partir  du  trésor,  à  peine  pouvait-il  soulever  ses  housseaux, 

i  Liv.  V,  63,  66.  —  <  Boum. 
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et  ressemblait  mieux  à  toute  autre  chose  qu'à  un  homme, 
ayant  ainsi  la  bouche  enflée  et  tout  le  corps  en  bosses  et 

presses  difformités.  Grésns  s'en  piit  à  rire  et  lui  donna  le 
toiil,  lui  faisant,  outre  j)liis,  jHt'sents  qui  ne  valaient  pas 
moins.  Par  ce  moyen  sa  maison  lut  fort  enriehie,  et  nourrit 
elle/  lui  juments,  avec  lesquelles  il  yayuu  le  prix  du  curre 
quadrijjaire.  » 

1:20.  Ce  (jue  depuis,  en  la  {génération  suivante,  Glisthène, 
potentat  sievonien,  {^a^ua  aus.«.i,  on  sorte  que  le  métier  en  fut 
beaucoup  plus  en  bruit  parmi  les  (irecs  (|u'il  n'était  aupara- 
vant. Car  ayant  icelui  Clistbène,  Hls  d'Aristonvnu! ,  de  qui 
fut  père  Myron,  fils  d'André,  une  fille,  nommée  Ajjariste, 
délibéra  ne  la  donner,  sinon  eu  plus  vaillant  Grec  qu'il  trou- 
verait. A  ce  moyen,  comme  les  Olympîes  se  célébrassent,  et 
eût  ga^é  au  curre  quadrig^aire ,  il  fit  proclamer  que  celui  des 
Grecs  qui  s'estimerait  digne  d'être  son  gendre  dans  soixante 
jours  ou  bien  plus  tôt,  se  rendit  en  Sicyone,  et  que,  un  an 
après  les  soixante  jours  accomplis,  il  entendait  marier  sa  fille. 
A  cette  publication,  tous  les  jeunes  gentilshommes  de  la 
Grèce,  qui  s'estimaient  ou  pour  leurs  mérites  ou  pour  ceux 
de  leurs  parents,  se  retirèrent  en  Sicyone  pour  épouser  la 
fille  du  potentat,  lequel  fit  dresser  lices  et  barrières  pour 
éprouver  la  valeur  des  comparants,  tant  à  la  course  qu'à 
la  lutte. 

127.  De  l'Italie  comparut  Smindyride,  Sybarite,  fils  d'Hip- 
pocrate,  homme  plon^jé  en  extrêmes  d^ices  et  voluptés, 
comme  étant  lors  la  ville  de  Syfoaris  comblée  de  tous  biens 
et  ricbesscs.  Se  trouva  pareillement  Damas ,  Siritan ,  fils 
d'Amvris,  dit  le  Sa(;e,  et  ces  deux  partirent  d'Italie.  Du  jjolfe 
ionien  se  présenta  Ampliimneste ,  lils  d'Kpistrophe ,  d'Kpi- 
damne,  et  fut  seul  de  ce  quart iei-,  DT.tolie  v  arriva  Malès, 
frërc  de  celui  Titorme,  qui  se  trouva  le  plus  fort  des  (Jrecs, 
et  les  cliassa  jusipi'au.v  extrémités  d'ICtolie  Du  Péloponèse 
assista  Léocide,  fils  de  Phidon,  potentat  des  Ar(jives,  lequel 
établit  lices  et  barres  mesurées  aux  Péloponésicns ,  et  fut  si 
fort  insolent  vers  tous  les  Grecs,  qu'il  abolit  les  jeux  depuis 

<  Le  tmto  dit  :  Et  qtii ,  pour  fsîr  la  •odété  des  bommet,  te  retira  jn*- 
qu*«ax  extrémitce  de  TEiolie. 
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'  qui  se  Faisaient  en  Klide  et  les  transporta  ès  Olympies.  Plus 
companit  Aniyante,  fiU  de  J^ycnr(][ue,  Arcade  de  Trapézunte. 
Plus  Laphane,  Azénien,  fils  d'Kuphorion,  qui  reçut  chez  lui, 
comme  propos  est,  en  Arcadie  les  deux  fils  de  Jupiter,  Castor 
et  PoUux,  et  depuis  fut  hospitalier  de  tous  hommes.  Com- 
parut aussi  un  Élëen,  Onoma8le,'fits  d*Agëe.  Et  ce  sont  ceux 
qui  partirent  du  Péloponèse.  De  la  ville  d'Athènes  y  Tint 
Mégaclés,  fils  d'Alcméon,  qui  alla  vers  Crësus,  et  HîppocUde, 
fils  de  Tisandre,  qui  en  richesses  et  beauté  excellait  parmi 
les  Athéniens.  D*Érétrie,  qui  [)onr  loni  florissait  grandement, 
se  trouva  Lysanias,  et  fut  seul  de  Flle^ubée.  De  ThessaKe 
vint  Diactoride,  Granonien,  et  des  Molosses  un  nommé  Alcon. 
Autant  se  trouvèrent  de  prétendants. 

1S8.  Lesquels  venus  au  jour  assigné,  Glisthène  voulut  sa- 
voir le  pays  et  la  race  de  tous ,  puis  les  retint  pour  un  an , 
ahn  d'expérimenter  leur  valeur,  leur  colère*,  mœurs  et  in- 
stitutions, les  prenant  à  part,  et  tantôt  communiquant  tous 
ensemble.  Dnvantaj^e  il  fi(  faire  jeux  et  éhats  pour  les  plus 
jeunes,  niais  priiieipalenieiit  il  nota  leur  contenance  à  tahle. 
Et  ainsi  les  étudia  tout  le  long  d'un  an  (pril  les  retint  et  traita 
fort  magiiili(]ucinent.  Sur  tous  lui  plurent  les  deux  Athéniens, 
et  spécialement  Hippoclide,  fils  de  Tisandre,  duquel  il  prif 
opinion  à  cause  de  sa  valeur,  et  parce  qu'il  appartenait  aux 
Gypsélides  de  Coriuthe. 

129.  Veuu  le  joùr  assigné  pôur  le  mariage,  qu'il  devait 
nommer  celui  qu'il  voulait  pour  gendre,  il  fit  nn  grand  sacri-  - 
fice  de  cent  boeufe,  et  un  festin  fort  somptueux  à  ces  sei- 
gneurs étranges  et  à  tous  les  Sicyoniens.  Quand  les  nappes 
furent  levées,  les  amoureux  firent  musique  à  qui  mieux,  en- 
semble orèrent*  devant  toute  Passistanoe,  essayant  de  dire  le 
mieux  sur  le  thème  proposé.  Continuant  la  féte,  et  gagnant 
Hippoclide  beaucoup  sur  les  autres,  il  commanda  aux  son- 
neurs de  lui  bailler  une  basse  d^nse,  ce  qu'ils  firent,  et  dansa 
avec  grand  contentement  de  sa  personne.  Quoi  voyant,  Gli- 
sthène n'en  pensait  pas  moins.  Après  qu'il  eut  uq  peu  repris 
haleine,  il  commanda  qu'on  lui  appoitèt  une  tablq,  sur  la- 
quelle il  dsmsa  premièrement  à  la  mode  lacëdémonienne , 

'  £t  mieux  leur  caractère.  —  ^  Pérurcri;iit,  hrent  un  diik-uurs. 
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après  à  l'attique,  et  tiercement  mettant  la  tète  sur  la  table  et 

taisant  l'arbre  fourcbé,  dansa  et  liranla  des  jambes  comme 
des  bras  et  des  mains.  Glistlicne  se  contint  ponr  la  première 
et  seconde  danse,  l»i(Mi  (|n'il  sentît  en  son  C(rnr  j;i  an(l  rejjret 
si  Ini  convenait  avoir  {jendrc  si  pen  vergojjneux  en  {]c>>lcs  et 
maintien  :  mais,  cpiand  il  le  vit  jouer  des  jand)es,  il  ne  se  j)ut 
jjardcr  <le  dire  :  «  Imitant  de  Tisanclre,  tn  as  dansé  ton  ma- 
ria(je.  »  Ilippoclide  répondit  :  «  Hippoclide  ne  s'en  soncie.  » 
Kt  de  là  est  le  proverl»c  :  u  Hippoclide  ne  s'en  soucie.  » 

130.  Silence  tut  tait,  et  Clistliène  dit  à  la  compag^iie  :  «Je 
TOUS  prie,  messiem^,  qui  ci  êtes  présents  pour  épouser  ma 
fille,  croire  que  je  tous  tiens  pour  personnes  da  louange  et 
recommandation  sin^piliére,  et  très -volontiers,  si  possible 
m'était,  je  gratifierais  à  tous,  sans  choisir  Fun  pour  foire 
moins  penser  des  autres  ;  mais,  n'ayant  à  disposer  que  d'une 
seule  fille,  je  ne  puis  satisfaire  à  tous.  Pourtant,  à  vous  qui 
ne  pourez  parreoir  à  ce  mariage,  en  reconnaissance  de  FhoD- 
neur  que  vous  m'ares  feit  de  vouloir  épouser  ma  fille ,  et  pour 
le  voyage  que  vous  avez  entrepris,  laissant  vos  maisons,  je 
donne  à  tons  par  téte  un  talent  d'argent;  et  au  ref^lnd  de 
Mégaclès,  fils  d^Alcméon,  dès  à  présent  je  lui  fiance  et  pro- 
mets ma  fille  Agariste  pour  Pépouaer  suivant  les  os  et  cou- 
tumes des  Athéniens.  •  Mégadès  accepta  Foffiee,  et  GUsthène 
assigna  jour  pour  célébrer  les  noces. 

131.  Ainsi  fiic'feit  jn^^ement  de  ces  amoureux,  et  le  bruit 
des  Alcméontdes  en  fut  prand  par  toute  la  Grèce.  De  ce  ma- 
riage sortit  un  Clistliène,  portant  nom  de  son  aïeul  maternel, 
lequel  établit  les  triltus  et  la  démocratie  des  Athéniens.  Issit 
aussi  un  autre  fils  nonnné  Hippocrate,  lequel  eut  ini  fils 
nommé  Méjjaclés;  pins,  naquit  une  fille  du  nom  de  sa  mère 
Agariste,  qui  épousa  Xanlhippe,  fds  d'-Vriphron ,  avec  le(picl 
étant  devenue  grosse,  songea  qu'elle  enfantait  un  lion,  et 
peu  de  jours  après  elle  accoucha  d'un  fils  nommé  Pén<:lès. 

132.  Après  «pie  les  Perses  eurent  reçu  telle  plaie  en  Mara- 
thon, Miitiade,  qui  auparavant  était  fort  estimé  parmi  les 
Atliéniens ,  accrut  sa  réputation  de  plus  en  plus.  Si  demanda 
aux  Athéniens  qu'ils  lui  voulussent  fournir  cinquante  galères 
avec  gens  et  deniers,  sans  déclarer  où  il  voulait  aller;  trop 
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bien  promettait  faire  riches  tous  ceux  qui  le  suivraient,  disant 
quMl  les  mènerait  en  lieu  dont  ils  pourraient  rapporter  or 
infini.  Ces  paroles  mirent  le  sel  en  la  bouche  aux  Athéniens, 
et  lui  baillèrent  ce  qu'il  demandait. 

133.  Miltiade,  ayant  armée  prête  à  feire  Toile,  tira  à  Paros,  ' 
sous  occasion  que  les  galères  des  Parions  ayaient  première- 
ment navigué  avec  les  Perses  en  Marathon,  il  baillait  cette 
couleur  à  son  entre|)rise,  mais  il  portait  haine  aux  Pariens  à 
cause  de  Lysa(;oras,  fils  deTisias,  qui  était  Parien,  et  l'avait 
blâmé  devant  Ilydamès,  sei(;ueur  ]>erse.  Arrivé  la  part  où  il 
tendait,  assié^^ea  les  Pariens,  qui  «^étaient  retirés  en  leur 
ville,  et  les  envoya  sommer  de  lui  fournir  et  foire  délivrer 
comptant  cent  talents;  autrement,  qu'il  ne  partirait  qu'il  ne 
les  eût  ruinés  et  sacca(jés.  Les  Pariens  ne  tirent  {jrand  compte 
de  fournir  à  sa  demande;  bien  avisèrent  à  se  fortifier  et  rem- 
parer  partout  où  la  muraille  était  la  plus  e\pu{jniil)lc ,  et  de 
nuit  la  haussèrent  au  doui>le  <|u'elic  n'était  auparavant. 

13i.  Tous  les  (Jre«s  sont  de  cette  opinion;  toutefois,  les 
Pariens  disent  que  de  là  en  avant  les  choses  furent  toiles.  Se 
trouvatit  Miltiade  en  perj)le\ité  pour  Texécution  de  son  entre- 
prise, une  femme  prisonnière  de  uation  parienne,  oonuiiée 
Timo,  servant  aux  dieux  du  pays,  s'adressa  à  lui,  disant 
que,  s'il  avait  envie  de  prendre  Parcs,  il  lui  convenak foire 
ce  qu'elle  dirait.  S'étant  déclarée  à  lui,  il  s'achemina  vers 
un  hurt'  qui  est  devant  la  ville,  OÙ,  ne  pouvant  ouvrir  la 
porte  de  l'enclos  de  Gérés  IMuvsmophore,  sauta  la  muraille 
et  entra  dans  le  logis,  auquel,  soit  qu'il  fit  ou  remu&t  chose 
qui  ne  se  devait  mouvoir,  soudain  lui  prit  frayeur  si  grande 
qu'il  retourna  le  chemin  qu'il  était  allé;  mais,  en  ressautant 
la  muraille,  il  s'écuissa*,  et  les  autres  disent  qu'il  se  blessa 
,    au  genou. 

135.  Gomment  que  soit,  il  se  trouva  si  mal  qu'il  délogea 
sans  porter  deniers  aux  Athéniens  et  sans  avoir  pris  Paros. 
Bien  la  tint  assié{;ée  six  mois  et  v'mQt  jours ,  pillant  et  gâtant 
toute  l'Ile.  Les  Pariens,  avertis  que  la  dévote  Timo  avait 
instruit  Miltiade ,  la  voulant  punir,  délibérèrent ,  incontinent 
qu'ils  ne  seraient  plus  assiéjyés,  d'envoyer  en  Delphi  :  ce 
•  CuUiiic  tui  ùtiée.  —  ^  Se  ca»*A  la  cuïmc. 
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qu'ils  firent  après  le  parlement  de  Miltiade,  t»t  deniandèrent 
s'ils  la  feraient  mourir,  attendu  qu'elle  avait  ensei{;né  an\ 
ennemis  connnent'ils  pourraient  prendre  la  patrie,  et  avait 
révélé  à  Miltiade  les  saerifiees  qui  ne  se  devaient  révéler  aux 
hommes.  Pvlhie  leur  détendit  de  ee  faire,  disant  <pie  Timo 
.  n'était  à  blâmer  )>our  cela;  mais  parce  que  Miltiade  devait 
mallieureiuement  Hnir  ses  jours,  telle  guide  s'était  a  lui  pré- 
sentée. Ainsi  répondit  Pythie  aux  Parietis. 

136.  Miltiade  retouriié,  les  Athéniens  ne  firent  autres 
contes  que  de  lui  ;  mais  principalement  Xautliippe ,  fils 

*  d'Ariphron,  Taccusa  devant  le  peuple,  disant  qu'il  avait 
trompé  et  abusé  les  Athéniens,  et  par  ce  concluait  à  la 
mort.  Encore  que  Miltiade  fÙt  sur  le  lieu,  toutefois  il  ne 
comparut  point  pour  dire  ses  défenses,  car  il  ne  ponyaîl  à 
raison  de  la  cuisse  qu'il  allait  perdant.  Adonc  ses  amis, 
•  Toyant  qv^il  était  demeuré  tout  plat  au  lit,  entreprirent  sa 
défense,  en  laquelle  ils  n'oublièrent  &  bien  remémorer  la 
journée  de  Marathon  et  la  prise  de  l'tle  de  Lemnos ,  qu'il 
avait  mise  en  Tobéissance  de  la  seigneurie  athénienne,  la 
vengeant  des  Pélas(pens.  Le  peuple  fut  pour  lui,  et  lui 
donna  la  vie ,  le  condamnant  néanmoins  en  cinquante  talents 
d'amende.  De  là  en  avant,  la  cuisse  lui  empira  tellement  et 
se  trouva  tant  atténui'  qu'il  finit  vie.  Son  iils  Cimou  fut 
niulcté  desdits  cinquante  taleats. 

137.  Mais  voici  connue  son  père  Miltiade  avait  pris  Lemnos. 
Quand  les  Pélasjjiens  lurent  chassés  de  l'Attique,  si  justement 
ou  non  je  ne  le  puis  affirmer,  sinon  de  tîuit  qu'il  en  est  tlit; 
Hécatée,  fils  de  Hégisaudre,  en  son  histoire  tient  (jue  ce  fut 
à  tort  :  car,  quand  les  Athéniens  virent  que  le  pavs  qui  e>t 
au  pied  de  la  montagne  Hvmette,  lequel  ils  avaient  donné 
aux  Pélasgiens  eu  récompense  de  la  clôture  par  eux  faite 
entour  le  château  de  la  ville  d'Athènes;  quand,  dis-je,  ib 
virent  ce  pays  bien  labouré  et  mis  en  valeur,  qui  auparavant 
était  en  friche  et  n'en  tenaient  compte,  ils  eufent  tel  désir 
de  le  ravoir,  qu'ils  chassèrent  les  Pélasgiens  sans  autre  occa- 
sion. Toutefois,  les  Athéniens  disent  que  ce  fut  avec  bonne 
et  Juste  cause,  parce  que,  demeurant  iceux' Pélasgiens  sous 

la  montagne  Hymette,  ils  partirent  de  leurs  maisons  pour 
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les  outrager  en  leurs  filles  et  enfants,  qui  allaient  ordinaire- 
ment quérir  de  Feau  au  lieu  dit  les  Neuf-Fontaines;  et  ne 
-  leur  suffit  de  ce  faire,  mais  enfin  furent  découverts  de  tout 
loir  enticpreodre  contre  la  seifpieurie,  laquelle,  pour  se 
montrer  Tertueuse,  combien  qu'il  lui  fftt  loisible  de  les  faire 
mourir,  toutefois  n'en  voulut  rien  faire,  et  seulement  leur 
fit  commandement  de  sortir  ses  terres.  Étant  ainsi  bannis  et 
chassés  entre  autres  lieux,  occupèrent  Tfle de Lemnos.  Mais 
le  premier  propos  est  de  llécutée,  et  ce  dernier  est  des 
Atlufniens. 

Tenant  donc  ces  Pélasjjiens  File  de  Lenujos,  et  se 
voidant  vcn{jer  de»  Athéniens,  eux  «jui  savaient  les  jonrs  de 
leurs  tètes,  tirent  provision  d'un  <''(piipa|M'  de  mer,  et  vinrent 
guetter  leurs  fennues  eéK*l»rant  la  h'ie  de  Diane  en  Hrauron, 
desquelles  ils  ravirent  la  {jrande  part ,  et  les  portèrent  en 
Lemnos,  où  ils  les  tinrent  pour  lenrs  cotieuhines,  et  leur 
firent  tout  plein  dVnfants,  auxtpieK  elles  apprirent  la  langue 
et  les  mœurs  athéniennes  si  Ineu  c|u*iis  ne  voulaient  conver- 
ser avec  les  enfants  des  Pélasgiennes ,  et,  si  aucun  d'eux 
était  firappé,  tous  le  secouraient  et  venfj^eaieut ,  pensant  qu  iU 
devaient  dominer  ceux  des  Pélasgiens.  Aussi  étaient-ils  beau- 
coup plus  forts.  Les  Pélasgiens,  connaissant  ceci^  avisèrent 
d'y  pourvoir,  et  se  fourrèrent  en  une  raison  fort  atroce,  di^ 
sant  :  a  Si  ces  mignons  ont  Fesprit  de  secourir  les  uns  le» 
autres  contre  les  enfonts  de  nos  femmes  épousées,  et  si  déjà 
s'essayent  de  maîtriser,  que  feront-ils  quand  ils  seront  par- 
venus en  ége?  •  Si  conchu«nt  de  faire  mourir  mères  et  en- 
fonts.  Depuis  cet  Acte  et  un  autre  précédent,  où  fomme» 
conduites  par  Thoas  tuèrent  leurs  maris,  tous  acte&  cruels 
et  énormes  ont  accoutumé  d'être  dits  par  la  Grèce  actes 

^  _  _  _ 

fldUUadIB* 

139.  Cette  boucherie  de  mères  et  enfants  foite  par  les 
Pélasçiens,  leur  terre  ne  leur  produisit  plus  aucun  fruit  ;  roé- 
mement  leurs  femmes  et  leur  bétail  devinrent  stériles.  Et 
par  ce,  affligés  de  famine  et  privés  de  toute  génération, 
envovercnt  en  Delphi  demander  qnel(pie  allégement  des 
maux  qui  leur  étaient  présents.  Pythie  leur  <-omnianda  faire 
telle  amende  honorable  aux  Athéniens  qu  ils  requeiTaieni. 
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Ils  allèrent  vu  Athènes,  et  dirent  <|iril>  «-taient  prêts  d'amen- 
der toutes  le>  ottcnses  par  eux  (  (nninises.  Les  Athéniens 
firent  dresser  un  festin  en  leur  l*rytanée ,  le  plus  magnifique 
dont  ils  se  purent  aviser,  et,  quand  les  tahles  Furent  servies 
de  toutes  sortes  de  vivres,  ils  demandèrent  aux  Pélasgiens 
<(u*ils  eussent  à  leur  hailler  pays  ainsi  plein  et  garni.  Les 
Félasçiens  répondirent  :  «  Quand  là  tramontane  jettera  en 
un  jour  de  TAttique  un  vaisseau  en  notre  Ile,  lors  nous 
serons  contents  de  liailler  ce  que  vous  demandes.  »  lU  par- 
lèrent ainsi ,  sa<^ant  la  chose  impossible  :  car  i'Âttique  est 
Ijeaucoup  plus  au  midi  que  n'est  pas  Lemnos. 

140.  Ainsi  passèrent  ces  choses'.  Plusieurs  ans  après  que 
le  Ghersonèse  de  l'Hellespont  était  en  la  puissance  des  Athé- 
niens, Blikiade,  fils  de  Gimon,  soufflant  les  étésiens,  navi- 
gua d'Éléonte,  qui  est  au  Ghersonèse,  en  Lemnos;  et  par 
ce  il  signifia  aux  Pélasgiens  qu'ils  eussent  à  se  départir  de 
l'Ile,  leur  recordant  l'oracle  que  les  Pélas(jiens  pensaient  ne 
pouvoir  jamais  être  accompli.  Les  Héphestiens  obéirent, 
mais  les  Myrénées  ne  voulurent  confesser  que  le  Chersonèse 
fut  de  l'Attiquc,  et  par  ce  furent  assiégés  tant  qu'ils  se  ren- 
dirent. Ainsi  les  Athéniens,  par  le  moyeu  de  Miltiade,  tmrent 
Tile  de  Lemuos. 
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1 .  Quand  la  nouvelle  de  la  bataille  donnée  en  Marathon 
fut  apportée  an  roi  Daire,  fils  d^Hystaspe,  lui  qui  auparavant 
avait  tort  imprimé'  les  Athéniens  à  cause  de  l'invasion  de 
Sardis,  lors  troj)  plus  fut  aigri  et  stimulé  do  venir  contre  la 
Grèce.  Si  dépêcha  soudain  vers  les  villes,  ordonnant  à  cha-  * 
cune  faire  levée  de  gens  plus  grosse  que  par  le  passé,  en- 
semble de  lui  apprêter  équipage  de  mer,  chevaux,  vivres  et,  ^ 

.  vaisseaux  de  rame  pour  les  porter.  Cet  édit  fait,  toute  F  Asie 
fut  fort  embesognée  et  émue  par  l'espace  de  trois  ans;  mais  . 
au  quatrième,  étant  jà  tous  les  vaillants  hommes  assemblés 
pour  marcher  en  la  guerre,  les  £{;yptiens,  que  Cambyse 
avait  asservis,  se  départirent  de  TobéissaDce  des  Perses;  et 
par  ce  le  roi  Daire  eut  plus  d'envie  de  s'acheminer  contre 
ces  deux  nations,  (;rec<{ue  et  égyptienne. 

2.  Mais  étant  sur  les  ternies  de  partir,  ses  enfants  entrèrent 
en  dispute  pour  la  succession  du  rovnunie,  et  disaient  que, 
suivant  la  coutume  <ics  Pcr>cs,  le  roi  devait,  avant  (|u»*  niar- 
clior  à  telle  expédition,  diklarer  celui  (|ui  était  j)onr  Jni  suc- 
céder à  la  couroinic  :  car,  avant  que  Daire  fût  roi,  il  avait 
eu  trois  enfants  d'une  sicinir  fcninie,  fille  de  (iohrvas,  et,  , 
depuis  (ju'il  l'tait  parvenu  au  rovaunie,  en  avait  en  «piatre 
de  madame  Atosse.  Artohazane  était  aîné  du  premier  lit,  et 
Xerxès  l'était  du  second.  Ainsi,  pour  cause  qu'ils  n'étaient 
de  même  mère,  ils  étaient  en  différend.  Artobazaue  disait  le 
royaume  à  lui  appartenir  comme  au  plus  afné  de  tous  les 
enfants  de  son  père ,  et  que  telle  coutume  était  gardée  et 
observée  parmi  toutes  gerts  que  le  premier  né  eniporte  la 
seigneurie.  Xerxès  alléguait,  au  contraire,  qu'il  était  HIs  de 
madame  Atosse,  fille  de  Gyrus,  qui  avait  acquis  la  hbertë 
aux  Perses. 

3.  Daire  ne  déclarant  son  opinion  sur  cette  controverse, 
Démarate,  fils  d*Ariston,  qui  s'était  retiré  à  Souses  après 
être  privé  du  royaume  de  Sparte,  entendant  le  différend  de 
ces  jeunes  princes,  s'adr^sa,  comme  est  la  renommée,  à 
Xerxès,  et  lui  conseilla  dire,  outre  ses  premières  raisons» 
qu'il  était  eu^^endré  de  Daire  jà  roi  et  dominant  les  Perses; 
mais  qu'il  n'était  encore  que  simple  gentilhomme  quand 

'  CSonaenrc  dana  son  esprit  avec  un  fentimcnt  de  haine. 
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Artobazane  avait  été  né.  Au  moyen  de  quoi  il  n'ét:iit  jinio 
ne  raisonnable  qu'autre  que  lui  parvint  à  l'état  royal.  £t  lui 
dit  Démarate  qu'ils  en  usaient  ainsi  en  Sparte,  tellement  que 
'  les  enfiints  nés  avant  que  leur  père  soit  roi,  non  eux,  mais 
celui  qui  naît  constant*  le  règne,  est  déclaré  roi.  Xemès  se 
servit  de  l'instruction  de  Démarate,  et  connaissant  Daire 
qu'il  perlait  pour  le  droit,  le  déclara  son  successeur  au 
royaume.  De  ma  part,  j'ai  bien  opinion  que,  sans  cette 
instruction  de  Démarate,  Xerxés  eût  été  roi,  car  madame 
Atosse  gouvernait  tout. 

A.  Quand  Daire  eut  déclaré  Xerxès  son  successeur  roi,  il 
voulut  parfoumir  sou  vova(;e;  mais,  un  an  après  la  révolte 
de  rK{yvpte,  qu'il  était  prêt  à  partir,  la  mort  lui  sur\'int , 
avant  rtVné  des  ans  trente-six;  et  ainsi  ne  put  châtier  les 
Efjvpticns,  qui  s'étaient  révoltés,  ne  les  Athéniens. 

5.  Daire  tréj)assé ,  le  rovaumc  passa  à  son  fils  Xerxès, 
qui,  du  eommeneement ,  ne  Ht  {jrand  conipte  de  venir  contre 
la  Orèeo.  Bien  ieva-t-il  année  pour  descendre  en  Kjjvpte  ; 
mais  Mardonius,  fils  de  (Mjl»rvas,  qui  le  {^ouveniait  plus  que 
nul  autre  Perse,  et  était  sou  cousin  (jermain,  à  savoir  fils  de 
sa  tante,  sœur  du  roi  Daire,  le  voyant  en  cette  volonté,  se. 
présenta  à  lui,  disant  :  «  Sire,  il  n'y  a  point  de  propos  que 
les  Athéniens,  qui  tant  ont  porté  de  dommages  aux  Perses, 
demeurent  impunis.  Je  ne  dis  point  que  ne  poursuiviez  l'en- 
treprise que  vous  avez  entre  mains,  mais,  quand  vous  aurez 
dompté  l'Égypte  pour  la  félonie  par  elle  commise,  je  vous 
conseille  de  tirer  à  Athènes,  afin  que  les'  hommes  aient  occa- 
sion de  parler  de  vous  avec  bonne  bouche,  et  que  doréna- 
vant les  autres  regardent  comment  ils  se  doivent  jeter  en 
vos  terres.  »  Ainsi  savait-il  aigrir  son  parler,  mais  au  parmi 

*  il  mêla  une  parenthèse,  alléguant  que  l'Europe  est  pays  fort 
beau,  portant  et  produisant  tous  aii>res  domestiques,  sou- 
verain en  toute  prouesse  et  vertu,  et  qui  par  un  seul  des 
rois  mortels  mérite  d'être  conquis. 

6.  Il  usa  de  ce  Ian{;a(;e ,  parce  qu'il  demandait  choses 
nouvelles,  et  désirait  être  {jouvemeur  de  la  (irèce  :  en  quoi 
il  mena  si  hien  sa  l)ri{jne  <jnc  ,  avec  le  temps,  il  (|a(^ua  Xerxès. 

>  Durant,  persistant ,  éunt  éubli. 
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Kt  à  ce,  entre  antres  iiu»vt'Ms,  lui  furent  aidants  les  anihas- 
saHes  (les  Aleuades,  <|ni  vinrent  de  Tliessalie  sempndre  XerxèM 
de  passer  en  la  Grèce,  lui  donnant  à  entendre  combien  ils 
désiraient  ce  voyage.  Ces  Aleuades  étaient  rois  de  Thessalie. 
D'autre  part ,  poussèrent  ausû  à  la  roue  les  Pisistratides,  qui 
étaient  retirés  à  Souses,  et  qui  non-seulement  approctierent 
de  la  semonce  des  Aleuades,  mais  trop  plus  incitèrent  le  roi 
par  le  moyen  d'un  personnage  athénien  nommé  Onomacrîte , 
qui  était  (prand  magicien  et  fort  bien  entendait  l'art  des  diri- 
nations  de  Musée.  Ils  étaient  lors  revenus  en  amitié  avec  lui, 
eombien  que  Hipparchus,  fils  de  Pisistrate,  l'avait  chassé 
d'Athènes  après  avoir  été  trouvé  par  Lase,  fils  de  Hermion, 
besognant  selon  la  magie  dudit  Musée,  et  voulait  faire  abî- 
mer les  Iles  qui  sont  environ  celle  de  Lemnos  :  pour  celte 
cause  l'avait  chassé  Hipparchus,  bien  qu'auparavant  il  se 
ftkt  grandement  servi  de  lui.  Se  trouvant  lors  en  la  présence 
du  roi  Xerxès,  icenx  Pisistratides  parlèrent  fort  à  son  avan^ 
ta([e,  et  là  prédit  au  roi  plusieurs  choses,  non  qu'à  tel  bar- 
Lare  il  dit  ses  aventures  sinistres,  mais  Temmiella  de  toutes 
bonnes  fortunes;  et  entre  autres  lui  dit  (m'un  Pei>e  devait 
taire  dresser  pont  sur  rileliespoiit  et  v  mener  {grosse  armée. 
Ce  ma{peien,  avec  h-s  Aleuades  et  Pisistratides,  qui  en  dirent 
leurs  ojiiiiions,  c  hau>seieul  tellement  les  é])erons  à  Xerxes, 
(|u'il  rr>()lut  de  venir  contre  la  Grèce  deux  ans  après  la  nioit 
de  son  pere. 

7.  S'acheminant  premièrement  contre  ceux  qui  l'avaient 
abandonné,  lesquels  par  lui  subjugués,  et  rK(;ypte  beau- 
coup plus  asservie  qu'elle  n'était  sous  Daire,  il  en  bailla  le 
gouvernement  à  Achémène,  son  fière,  qui,  quelque  temps 
après,  fut  tué  par  Inare,  fils  de  Psammitique,  devenu 
African. 

8.  Xerxès,  TÉgypte  réduite,  voulant  acheminer  son  armée 
vers  Athènes,  assembla  les  seigneurs  et  capitaines  perses 
pour  ouïr  leurs  opinions  et  pour  leur  déclarer  à  tous  ce  qu'il 
entendait  foire.  Assemblés,  il  leur  parla  ainsi  :  «  Messieurs, 
je  ne  suis  celui  qui  veuille  introduire  nouvelles  coutumes 
parmi  vous;  mais,  eu  ayant  une  reçue  de  mes  prédécesseurs, 
je  suis  très-content  de  Fentretenir.  Selon  que  j'ai  entendu 
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des  plus  anciens,  depuis  que  sur  les  Médes  nous  conquîmes 
la  monarchiç  par  le  moyen  de  Gyrus,  qui  défit  AstyagCt 
jamais  Yie  sommes  demeurés  oisife,  mais  nous  a  Dieu  telle- 
ment poussés,  que,  suivant  son  instinct,  beaucoup  d'entre- 
prises nous  sont  tombées  à  très-bonne  fin.  £t  jà  n'est  besoin, 
devant  vous,  qui  sayez  le  tout.  Faire  récit  des  hautes  aven- 
tures que  Cvrus,  Cauihyse  et  même  le  feu  roi,  notre  pere, 
ont  exécutées,  ne  des  nations  qu'ils  ont  conquises  et  jointes 
à  cette  couronne.  Au  re{;:ard  de  moi,  depuis  <pie  je  lus  in- 
stallé au  troue  roval,  tout  mou  souci  a  été  de  ne  faire  faute 
à  moi-uuMne  eu  ce  point  (Tliouneur,  et  de  ne  n)oins  conqué- 
rir pour  le>.  l*erses  (pu;  iceux  miens  prédécesseurs.  Si  trouve, 
eu  me  souciant  ainsi,  <jue,  pour  nous  rendre  j';!orieu\,  nous 
devons  aller  conquérir  un  pays  qui  n'est  moindre  ne  pire  que 
celui  que  nous  avons  nouvellement  réduit,  aius  en  toutes 
choses  est  trop  plus  abondant.  Joint  que,  en  ce  faisant, 
nous  prendrons  punition  et  ven(];eance  de  nos  ennemis.  Pour- 
tant, je  vous  ai  assemblés  aiin  de  vous  faire  entendre  que  je 
me  délibère  d'aller  dresser  pont  sur  PHeUespont,  et  par  ice- 
lui  jeter  mon  armée  en  Europe  pour  tirer  en  la  Grèce,  et  là 
prendre  vengeance  des  outrages  que  les  Athéniens  ont  per- 
pétrés contre  les  Perses  et  contre  feu  notre  père,  lequel  vous- 
aviez  prêt- à  leur  courir  sus,  si  la  mort  ne  l'eût  prévenu  et 
6té  le  moyen  de  les  châtier.  Et  je  vous  assure  que,  pour 
l'amour  de  lui  et  des  Pfïrses,  je  né  serai  jamais  à  mon  aise 
que  je  n'aie  pris  et  brûlé  la  ville  d'Athènes,  qui  a  commencé 
d'ofiÊendre  icelui  notre  feu  père,  et  par  conséquent  nous 
aussi  :  car  premièrement  ils  ont  envahi  la  ville  de  Sardis 
avec  Aristagoras,  Milésien,  qui  était  notre  rival,  et  léans 
ont  brûlé  temples  et  tous  lieux  sacrés.  En  aj)rès,  vous  savez 
comme  ils  vous  ont  traités,  étant  passés  en  leurs  terres, 
lorsfpie  Datis  et  Artapherne  étaient  chefs  de  l'année.  Pour 
ces  causes,  messieurs,  je  vous  avise  qne  je  suis  l)ien  prêt  et 
déiil)t'ri-  de  leur  aller  faire  la  {guerre.  Au  reste ,  s'il  est 
question  de  biens  et  riclu'sses,  supputant  avec  Uïoi,  je  trouve 
que  tellement  ils  abondent  par  delà,  <[ue,  si  nous  pouvons 
subjujjuer  eux  et  leurs  voi.sins  cpii  habitent  la  ré{;ion  de  Pé- 
lops  Phrygien,  nous  rendrons  la  Persie  confinant  au  clair 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VII.  —  I^OLYMISIA.  473 

séjour  dé  Jupiter  :  car  le  soleil  ne  regardera  région  qui  fiisse 
borne  de  notre  ià^aernie»  Mais,  moyennant  votre  aide,  je 
les  réduirai  toutes  en  une,  sans  laisser  coin  de  FEurope  où 
je  ne  mette  le  pied.  En  ipioi  feisant ,  j'entends  qu'il  ne  res- 
tera ville  ne  nation  qui  soit  pour  nous  flaire  téte,  ainçois  et^ 
les  coupables  et  les  non  coupables  prendront  le  jou(;  de,sei^ 
vitnde.  Et  vous  me  ferez  bien  plaisir  de  vous  tenir  prftts  et 
appareillés  pour  partir  quand  il  tous  sera  si{}nifié  ,  vous  avi- 
sant qu'à  ceux  que  je  verrai  en  bon  équipaf^e  et  bien  aocom- 
paf^nés  je  ferai  présent  des  clioses  les  plus  singulières  qui 
soient  en  notre  possession.  Or,  je  désire  bien  que  ces  clioses 
soient  iiin»!  faites;  toutetois,  afin  <|n'il  ne  vous  semble  que 
je  me  veuille  du  tout  arrêter  au  conseil  de  moi  seul,  je  mets 
l'affaire  en  délibératiou ,  et  prie  chacuo  de  vous  de  me  dire 
son  avis.  » 

9.  A  tant  le  roi  fit  fin  de  dire,  et  Mardonius  prit  la  parole, 
disant  :  ««  Kn  cet  endroit,  ISirc ,  comme  en  tous  autres,  vous 
avez  parlé  si  vertueusement  et  tant  à  la  vérité ,  (jue  non- 
seulement  je  vous  estime  le  plus  accompli  des  Perses  d'au- 
jourd'hui, mais  de  tous  ceux  qui  jamais  seront,  quand  vous 
ne  voulez  endurer  que  les  Ioniens  de  V  Kurope  aiènt  occa* 
sion  de  se 'moquer  de  nous.  £t  certes  la  chose  serait  vergo- 
.  (pieuse  que  nous,  tenant  les  Saces  asservis,  les  Indiens, 
Éthiopiens,  Assyriens  et  autres  plusieurs  grandes  nations 
qui  en  rien  n'ont  offensé  les  Perses,  mais  les  avons  subju* 
guées  pour  étendre  notre  seigneurie,  nous  laissassions  les 
Grecs  impunis  qui  ont  commencé  nous  ofSendre.  Mais,  je 
vous  prie,  quelle  crainte,  quelle  armée  ou  quelles  finances 
nous  en  peuvent  détourner?  Nous  savons  comment  ils  se 
maintiennent  eç  l'affiiire  d'une  bataille,  et  «avons  que  leurs 
forces  sont  faibles.  Qu'ainsi  soit,  nous  tenons  sous  notre  pou* 
voir  ceux  qui  sont  nommés  Ioniens,  Éoliens,  et  Doriens  des- 
cendus d'eux.  De  ma  part,  je  les  ai  éprouvés,  menant  armée 
contre  eux  par  le  commandement  du  feu  roi,  votre  père,  de 
façon  que,  moi  avant  marebé  jusqu'en  Macédone,  j'appro- 
chai Athènes  de  bien  près  >ans  trouver  qui  m'osât  venir  au- 
devant;  et  à  la  vérité,  connue  j'entends ,  les  Orecs  ont  cou- 
tume d'entreprendre  lu  guerre  fort  iucousidcrément ,  ])our 
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ri{;nornnoe  et  grossene  qui  est  en  eux  :  car,  quand  ils  ont 
sî(]iiiHé  la  guerre  les  uns  aux  autres,  ils  «Moisissent  lieu  le 
plus  beau  et  plus  plain  qu'ils  peuvent  trouver,  et  là  se  rendent 
pour  combattre,  teUement  que  les  TÎetorieax  mêmes  n'en 
peuvent  retourner  qu'avec  leur  grande  perte,  et  les  vaincus, 
pour  abréger,  avec  leur  totale  ruine.  Certes,  attendu  qu'ils 
parlent  même  langage,  il  semble  bien  qu'ils  devraient  en- 
voyer ambassades  d'une  part  et  d'autre  pour  entendre  leort 
diflfôrends,  et  essayer  tous  autres  moyens  plut6t  que  venir 
au  combat,  et  s'ils  étaient  contraints  ce  foire,  regarder  lieu 
le  [)lus  incommode  pour  l'emiemi,  et  là  s'essayer  contre  hn. 
Usant  donc  les  Grecs  de  tel  -art  militaire  qui  ne  vaut  rien, 
et  moi  étant  entré  en  Macédone,  je  ne  les  pus  jamais  ame> 
ner  an  point  de  vouloir  combattre,  I*ar  quoi,  Sire,  qni  sera 
cehii  (|ui  s(>  viendra  procnter  devant  vous,  menant  si  {jrand 
nombre  d'hommes  de  TAsie  et  tout  ré(pnpa(;e  de  mer  «pii  y 
est?  .le  ne  puis  penser  (jne  les  entreprises  des  (Jrees  arrivent 
à  telle  hardiesse;  et  si  d'aventure  je  nTahuse  en  mon  opi- 
nion, et  sont  les  (Jrecs  tant  oulrecnidés  «ju'ils  nous  viennent 
joindre,  ils  eonnaitront ,  à  mon  avis,  si  nous  sonnnes  {jens 
'  de  {jnerre.  Hret,  mon  opinion  est  que  nous  devons  essayer 
tous  moyens.  En  ce  monde,  rien  de  soi-même  ne  s'otbne  aux 
liommes,  mais  leur  vient  tout  avec  hasard  et  épreuve.  »  De  .  . 
ces  paroles  ])oUt  et  dora  Mardonius  Topinion  de  Xerxés,  et 
fit  hn  de  parler. 

10.  Se  taisant  tous  les  autres  seigneurs  perses  et  n'osant 
contredire,  Artahanus,  fds  d'Uystaspe  et  oncle  de  Xerxès, 
bomme  sage  et  prudent,  s'avança  de  répondre  ainsi  :  «  Sire, 
quand  &ï  un  conseil  assemblé  ne  sont  dites  opinions  con» 
traires,  il  n'est  possible  de  choisir  la  meilleure,  et  se  faut 
servir  de  celle  qui  est  dite;  mais  quand  il  y  a  diversité,  ainsi 
que  nous  choisissons  le  haut  or  en  l'approchant  d'un  autre, 
si  faisons-nous  les  opinions.  Je  conseillai  au  feu  roi,  votre 
père  et  mon  frère,  de  ne  point  aller  feire  la  guerre  aux 
Scythes,  qui  en  tout  leur  pays  n'ont  une  seule  ville;  toute- 
fois, pour  le  grand  appétit  qu'il  avait  de  subjuguer  ces 
Scythes  nomades,  il  ne  me  voulut  point  croire,  et  entreprit 
le  voyaj^c,  duquel  il  retourna  avec  perte  de  plusieurs  gens 
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<\e  hien.  De  présent ,  je  vous  avise  que  vous  entrepTenez 
d'aller  contre  des  hommes  qui  sont  trop  plus  vaillants  qlie 
les  Scythes,  soit  en  mer  ou  en  terre;  et  raison  veut  que  je 
TOUS  die  ce  qui  leur  sera  moult  diffîcile  à  endurer.  Vous  dites 
que  TOUS  dresserez  un  pont  sur  riieliespont,  et  tirerez  votre 
armée  par  TEurope  jusqu'en  la  Grèce.  Croyez,  attendu  la 
prouesse  qui  est  en  eux,  que  nécessairement  aviendra  que 
TOUS  serez  le  plus  laible  ou  en  mer,  ou  en  terre,  ou  bien  en 
tons  les  deux  :  ce  qui  est  aisé  à  juçer,  si  vous  considérez  que 
les  seuls  Athéniens  défirent  telle  grosse  armée  que  menèrent 
en  PAttique  Datis  et  Artapheme,  sans  céder  à  Pun  ne  à 
Pautre.  Sur  ma  foi.  Sire,  la  chose  sera  fort  hasardeuse  pour 
TOUS,  s^ils  se  jettent  une  fois  sur  Totre  armée  de  mer  et  la 
défont,  puis  naviguent  en  PHellespont  pour  rompre  le  pont 
que  Toni  aurez  dressé.  Et  je  ne  prends  cette  conjecture  de 
moi-même,  mais  je  me  ressouviens  du  péril  où  peu  s'en  fallut 
que  ne  tombâmes  quand  fon  votre  père  ))nssa  contre  les 
Scythes,  avant  tait  dicsser  pont  sur  lo  Bosphore  et  le  Da- 
nnlx'  :  car  les  Scytlies  viintiit  lors  prier  les  Ioniens,  aux- 
quels avait  été  baillée  la  {|arde  du  pont  d'icehii  Danuhe,  de 
rompre  le  |)assaçe.  A  quoi  si  llistit'e,  potentat  i\o  MihM  .  eût 
voidu  consentir  et  suivre  l'opinion  des  autres  capitaines, 
sans  V  résister,  indnhitahleinent  les  Perses  étaient  défaits. 
Kt  la  chose  est  étran{;e  que  tout  l'Ktat  d'un  tel  roi  iVil  lors 
en  la  main  d'un  seul  homme.  Pourtant,  je  tous  prie.  Sire, 
ne  délibérez  d'encourir  tel  danger 'sans  que  nécessité  aucune 
TOUS  y  contraigne;  mais  croyez -moi,  et  rompez  tout  cet 
amas  que  tous  foites.  Une  autre  fois,  quand  vous  le  trou- 
Terez  bonnet  que  tous  aurez  bien  considéré  la  chose  en  vous- 
même,  vous  pourrez  commander  votre  bon  plaisir.  Bien 
consulter  les  affaires  est  très-grand  profit,  car,  encore  qoe 
fortune  Teuille  contrarier,  moyennant  que  le  conseil  ait  été 
bien  pris,  elle  seule  gagne,  et  non  autre.  Mais  qui  a  mal 
consulté,  et  néanmoins  son  conseil  est  fuTorisé  de  fortuné, 
certainement  tel  trouTe  ce  qu^il  a  cherché,  cogibien  qu'il  a 
mal  avisé.  Ne  Toy^ez-yous  que  Dieu  foudroie  les  animaux 
(;rands  outre  mesure,  sans  permettre  que  leurs  grosses  lour- 
deries  aient. lieu,  et  cependant  ne  se  soucie  des  petits?  Ne 
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voyez-vous  aussi  (|ue  sur  les  hauts  châteaux  et  arhres  fort 
élevés  le  tonnerre  tombe?  Véritahleuïeut  Dieu  prend  plaisir 
à  réprimer  toutes  choses  excessives  :  dont  est  que  souvent 
{grosse  armée  est  défaite  par  bien  petite  troupe ,  envoyant 
Dieu  ou  craiole  ou  foudre  qui  la  ruine,  encore  que  ce  soit 
sans  mérite,  car  il  ne  permet  qu'autre  que  lui  se  magnifie 
et  extoUe'.  Davanta(;e,  tout  affaire  précipité  engendre  fautes 
et  erreurs,  dont  aviennent  ordinairement  {grands  inconvé- 
nients. Mais  en  se  retenant  et  modérant,  si  les  choses  que 
l'on  estime  n' aviennent  soudain ,  pour  le  moins ,  avec  le 
-  temps,  elles  sont  perçues.  Pourtant,  je  vous  conseille.  Sire, 
de  faire  comme  je  vous  dis.  Quant  à  vous,  seigneur  Mardo- 
•  nius,  je  vous  prie,  déportez -vous  de  parler  ainsi  indiscrète- 
ment des  Grecs,  qui  ne  méritent  d^étre  ainsi  blasonnés. 
J'entends  bien  que  par*  ce  moyen  vous  voulez  inciter  le  roi 
à  leur  aller  foire  la  guerre ,  et  néanmoins  vous  me  semblez 
plutôt  affaiblir  les  courages  et  empêcher  que  la  chose  ne 
sorte  son  eflet.  Calomnie  est  vice  fort  dangereux ,  par  lequel 
deux  sont  blessants  et  un  blessé.  Le  calomniant  blesse  en 
accusant  ceux  qui  ne  sont  présents,  et  fait  le  pareil  celui  qui 
se  laisse  persuader  avant  que  d'avoir  appris  les  choses  au 
vrai.  Ainsi  rahsenl  est  hlessé  par  le  déni{jrant  et  par  Técou- 
tant,  qui  l'estime  méchant.  Toutefois,  sci{;neur  Mardonius, 
s'il  est  du  tout  besoin  (rcutreprendre  lu  {juerre  contre  les 
Grecs,  je  vous  piic,  fuirons  (jue  le  roi  ne  l)OU{je  de  la  Per- 
sie,  à  la  char{je  (pie  vous  et  moi  déposerons  nos  enfants,  et 
vous  ferez  le  vovajje  de  la  (irèce,  après  avoir  choisi  tels 
hommes  que  vous  voudrez,  et  exercite  autant  {;ros  et  bien 
fourni  rjue  vous  aviserez.  Si  les  affaires  du  roi  avieuuent 
comme  vous  dites,  moi  et  mes  enfants  serons  mis  à  mort; 
niais,  si  elles  tombent  comme  j'ai  prédit,  vos  enfants  souf- 
fi'iront  comme  feraient  les  miens,  et  vous  pareillement,  si 
tant  est  que  Dieu  vous  fasse  la  grâce  de  retourner.  Autre- 
ment, si  ne  voulez  entrer  en  ce  convenant*,  et  êtes  du  tout 
résolu- de  mener  armée  contre  la  Grèce,  j'ose  affirmer  que 
ceux  qui  demeureront  par  deçà  orront  '  dire  que  le  seigneur 
Mardonius  aura  porté  quelque  grand  dommage  aux  Perses, 
'  Élève.  —  '  GonTention.      '  Entendront. 
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et  que  les  chiens  et  oiseaux  T auront  man^ë  en  la  terre  des 
Athéniens  ou  Macédoniens  :  si  n'est  d'aventure  que,  sans 
tirer  outre,  vous  pensez  en  chemin  à  quels  hommes  vous 
consefllez  au  roi  d'aller  faire  la  guerre.  » 

11.  Ainsi  parla  Artahanus  :  dont  Xerxès  fiit  marri,  et  lui 
répondit  :  «  Ce  que  vous  êtes' frère  du  feu.  roi  vous  sauvera 
de  recevoir  loyer  digne  de  vos  foUes  paroles.  Toutefois,  pour 
le  peu  de  coeur i|ne  vous  montres,  je  vous  ferai  ce  déshon- 
neur de  ne  venir  avec  moi  en  la  Grèce,  et  demeurerez  aux 
tisons  avec  les  femmes,  pendant  que  j'achèverai  mon  entre- 
prise sans  vous,  selon  que  je  l'ai  devisée  :  car  je  me  tiens 
assuré  que  jamais  je  ne  serais  estimé  fils  de  Daire ,  issu 
^Hystaspe,  d'Arsame,  d'Ariazamne,  de  Téispe,  de  Gyrus, 
de  Gambyse  ne  d' Achémène ,  si  je  ne  châtiais  les  Athéniens  : 
car  je  sais  très-bien  que  si  nous  demeurons  oisife ,  que  ne 
feront-ils  pas,  eux,  mais  entreprendront  sur  nous.  Voire,  si 
je  me  dois  ré{;ler  sur  ce  (jn'ils  ont  attenté  ci-devant,  (juand 
ils  ont  hrùlc  la  ville  de  Sardis  et  se  sont  jetés  en  l'Asie.  A 
raison  de  <pioi  il  n'est  à  eux  possible  ne  à  nous  de  (piitter  le 
jeu;  mais  il  est  le  pas  ouvert  pour  battre  ou  être  battus,  et 
Faut  que  tout  soit  aux  (riecs  ou  aux  Perses  :  car  en  haine  il 
n'y  a  point  de  nioven.  I*ourtant,  il  faut  que  nous,  qui  sommes 
otYensés,  avisions  de  nous  venjjer,  afin  (|ue  nous  apprenions 
quel  péril  nous  pourrons  encourir  en  allant  contre  des  hommes 
que  Pélops ,  PJiry{;ien ,  vassal  de  nos  ancêtres ,  suhju(jua  tel- 

.  lement  qu'eux  et  leur  terre  portent  aujourd'hui  le  nom  du 
conquérant.  » 

12.  Telle  fut  la  réponse  de  Xerxès.  La  nuit  venue,  l'opi- 
•       nion  d' Artahanus  lui  travailla  l'esprit,  et,  se  conseillant  à- 

soi-méme ,  trouva  qu'il  ne  lui  était  aucun  besoin  de  passer 
en  la  Grèce.  Si  s'endormit  là-dessus,  et,  comme  disant  les 
Perses,  il  songea  qi^il  voyait  devant  soi  un  grand  et  bel 
homme  qui  lui  disait  :  «  Roi  perse,  veux-tu  changer  la  réso- 
lution que  tu  as  prite  d'aller  foire  la  gueire  aux  Grecs,  après 
que  tu  as  commandé  à  tes  gouverneurs  et  capitaines  de 
mettre  gens  ensemble ,  et  qu'ils  te  viennent  trouver  bien  - 
acoompa{jnés?  Tu  ne  &is  pas  bien  de  te  révoquer,  et  ne 
trouveras  homme  qui  soit  de  cet  avis.  Pourtant,  prends  le 
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cliemin  que  tu  as  résolu  ce  jour.  »  Ayaut  ce  dit,  il  sembla  à 
Xerxès  qu  il  se  disparut. 

l.'t.  Ouand  il  lu»  jour,  sans  faire  cas  de  ce  son{|e,  il  as- 
sembla les  s<'i;;iu'ius  connue  le  ymv  précédent,  et  leur  <lit  : 
«  Messieurs,  vous  me  pardonnerez,  si  prc^entemeut  je  vous 
propose  le  rebours  de  rou\crture  <|ue  je  vous  fis  bier  :  car 
je  ne  suis  encore  parvenu  à  telle  prudenc<'  «jui  <loit  être  eu 
moi,  et  davantage  je  vois  toujours  auprès  de  moi  ceux  qui  me 
consetilent  de  ce  faire.  Quand  j'entendis  Topinionde  monsieur 
non  oncle,  je  confesse  que  soudain  la  jeunesse  ni'écbauâk,  et 
usai  d'autres  paroles  que  je  ne  devais  endroit  tel  per8onna(;e, 
qui  est  d'à{;e;  mais  à  cette  beure,  reconnaissant  ma  fiiute, 
je  me  délibère  suivœ  son  avis.  8i  veux  et  entends,  puisque  je 
prcods  autre  résolution  quant  au  voyage  de  la  Grèce ,  cpie  ne 
vous  netties  en  peine  de  vous  appiÏMer,  mais,  sans  bou^, 
que  vods  demeuriez  en  repos.  •  Les  Perses,  entendant  ce 
langage,  s^^ouirent  grandement  et  adorèrent  le  roi. 

14.  La  nuit  venue,  le  songe  se  présenta  dere'chef,  disant  : 
«  Fîk  de  Daire,  tu  as  contredit  aux  Perses  le  voyage  de  la 
Grèce  en  méprisant  mes  paroles;  mais  sache  que,  si  bienUM 
tu  ne  t'achemines ,  pour  tout  sûr,  comme  en  peu  de  temps 
tu  es  devenu  grand,  aussi  seras  soudain  rendu  petit.  » 

15.  Xerxès,  effrayé  de  telle  vision,  sortit  du  lit,  et  com- 
manda qu^on  lui  fit  venir  le  »ei{pieur  Artabarius,  auquel 
venu  il  dit  :  «  Monsieur  mon  oncle ,  je  confesse  «jue  je  ne  fus 
point  sajjc  (piand,  pour  le  bon  conseil  que  vous  nu;  donniez, 
je  vous  tins  j)ropos  assez  indiscret,  dont  tôt  après  je  me  re- 
pentis, connaissant  que  je  devais  faire  selon  votre  conseil. 
•Mais,  encore  »pie  j'aie  bon  vouloir  d'ainsi  me  gouvenier, 
toutefois  je  ne  puis,  pour  cause  que,  quand  j'ai  eu  cban(jé 
d'opinion ,  un  soii{;e ,  qui  me  défend  ce  faire ,  me  met  en 
grande  fantaisie,  et  tout  maintenant  me  vient  de  laisser  avec 
grosses  et  étroites  menaces.  Si  Dieu  l'a  envové  et  s'il  prend 
plaisir  au  voyage  de  la  Grèce,  j*ai  opinion  qu'il  s'adressera 
à  vous  comme  à  moi,  et  vous  fera  même  commandement. 
Et  je  pense  qu'il  aviendra  ainsi,  si  voulez  prendre  mon  ha- 
billement, et,  vétu  d'icelui,  vous  séiez  en  mon  siéçe  royal, 
piïis  dormicK  en  mon  lit.  « 
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If).  Ainsi  parla  Xei'xès.  Artabaniis  ne  voulut  obéir  à  ce 
premier  coniinaïKlemeiit ,  s' estimant  indijpie  de  seoir  au  trdne 
royal;  toutefois,  en  la  Hn,  comme  contraint,  après  avoir  dit 
les  paroles  suivantes,  fit  ce  qui  lui  ét^it  commandé  :  «  Sire, 
je  n'estime  rien  moins  obéir  à  celui  qui  veut  choses  bonnes 
et  honnêtes  que  savoir  et  connaître  icelles;  mais  l'un  et 
l'autre  est  souvent  altéré  en  communiquant  avec  çens  vi- 
cîeuz,  ainsi  que  vents  et  orages  empêchent  que  la  mer,  la- 
quelle autrement  est  fort  utOe  aui  hommes,  n'use  de  sa 
nature.  Et  je  vous  jure  ma  foi  que  je  ne  fos  point  si  marri 
de  vous  voir  mal  sentir  de  moi  que  quand  je  Mmius  que  de 
deux  opinions' vous  choisissiez  la  pire  pour  vous  et  pour -les  . 
Perses,  dont  Tune  hanssiût  le  oœur,  et  l'autre  le  rabattait, 
en  donnant  à  entendre  qu'il  est  fort  dan^^ereux  df enseigner  à 
Tesprit  de  Phonune  de  toujours  désirer  plus  que  le  présent. 
Toutefois,  maintenant  que  vous  êtes  rangé  à  la  meilleure, 
vous  dites  qu'un  songe  s'est  présenté  à  vous  en  forme  de 
Dieu ,  lequel  vous  a  détendu  de  ne  point  rompre  le  voyage 
de  la  Grèce.  Je  vous  prie,  mon  entant,  ne  crove/  qu'en  ce 
il  v  ait  rien  de  Dieu  :  car  tels  sonjjes  ne  se  j)résentent  aux 
liomnie>  <jue  pour  les  aluiser,  et,  parce  que  je  suis  plus  à(^é 
que  vous,  je  vous  ensei{pierai  coumient.  Les  son^jes  des 
choses  (pic  l'on  a  pensées  de  jour  ont  coutume  d'être  men- 
sonjjers,  et  vous  savez  (|ue  tous  ces  jour>  nous  avons  eu  entre 
mains  le  voyape  de  la  (m^ce.  Toutefois,  s'il  n'est  ainsi  comme 
je  dis,  ainçois  en  ce  que  m'avez  récité  y  a  quelque  chose  de 
Dieu,  j'ai  opinion  qu'il  apparaîtra  à  moi  comme  à,  vous,  non 
pour  avoir  vêtu  vos  habillements  plutôt  «pie  les  miens,  ou 
pour  ce  que  je  reposerai  en  votre  lit.  et  non  au  mien  :  car 
ce  qui  vous  est  apparu,  quoi  que  ce  soit,  ne  doit  être  si  peu 
connaissant  qu'il  me  prenne  pour  vous ,  à  cause  que  je  serai 
couvert  de  vos  habillements.  Mais  c'est  à  savoir  s'il  fera 
compte  de  moi,  s'il  daignera  m'q>paroir  et  s'il  viendra,  ja- 
çoit  qoe  j'aie  mon  habit  on  le  vôtie.  GertaineaBent,  s'il  eon- 
tinne  à  revenir,  il  semble  que  ce  soit  chose  divine.  Et  puisque 
vous  avez  ainsi  résolu  sans  vous  rétracter,  et  faut  r|ue  j'aille 
donnir  en  votre  lit,  à  la  bonne  heure,  votre  commandement 
soit  feit,  et  que  l'esprit  m'apparaisse  s'il  veut.  J'obéirai  plus 
que  tant  à  votre  volonté.  »  * 
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17.  Quand  il  eut  ainsi  parlé,  et  que^Xencès  ne  lui  répondit 
antre  chose,  il  alla  se  véàr  des  habillements  du  roi,  et,  après 
avoir  demeuré  sis  an  trône  royal ,  il  se  mit  dans  le  lit.  Dor- 
mant ,  le  son(}e  qui  était  venu  à  Xerxès  se  présenta  i\  lui ,  et 
lui  dit  ainsi  :  «  N'es-tu  pas  celui  qui  détourne  Xerxès,  qui  a 
délibéré  <l';»llcr  iirmum-  la  {{uerre  en  la  Grèce?  Assure-toi  (|ue 
tu  n'en  demeureras  inqiuni,  tant  au  présent  qu'à  l'avenir. 
J'ai  assez  déclaré  à  Xerxèt»  comiucnt  il  lui  en  prendi'a,  !»'il 
nVst  obéissant. 

18.  11  tut  avis  à  Artal>aiius  (ju'on  le  menaçait  ainsi,  et 
qu'on  lui  voulait  ciller  '  les  veux  avec  un  bouton  de  feu.  Et 
parce  il  s'écria  tort  liant,  et,  se  levant  du  lit,  alla  se  seoir 
auprès  de  Xerxès,  aur{uel  il  conta  la  vision  de  son  songe, 
puis  lui  dit  :  «  Sire,  ayant  vu  plusieiu^s  et  grandes  entreprises 
renversées  par  bien  petits  destourbiers,  je  ne  voulais  du  tout 
lâcher  bride  à  votre  âge,  sachant  qu*il  est  fort  dangereux  de 
beaucoup  appéter.  Ët  certes  il  me  ressouyenait  comment 
Tannée  de  Cyrus  se  porta  contre  les  Massagètes  :  je  me  re- 
cordais aussi  de  l'expédition  de  Gambyse  contre  les  Éthio- 
piens, et- finalement  du  voyage  des  Scythes,  que  je  fis  avec 
le  feu  roi  Daire.  Connaissant  ces  choses,  j'avais  opinion  que 
vous  étiez  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes,  s'il  vous  était 
possible  de  demeurer  en  repos.  Mais ,  puisque  vous  êtes 
poussé  par  quelque  mouvement  divin,  et  que,  comme  il 
semble,  quelque  ruine  envoyée  de  Dien  veut  saisir  les  Grecs, 
moi-même  suis  converti  et  laisse  ma  première  opinion.  Si, 
vous  oonseiUe  que  vous  fessiez  entendre  aux  Perses  l'aver- 
tissement <|ue  Dieu  vous  a  envové ,  leur  commandant  de  se 
tenir  prêts,  suivant  la  |)ul>lication  dernière.  Et  de  ce  je  vous 
prie,  afin  (jue  vous  ne  demeurie/  en  tante  de  la  part  des 
vôtres,  pni^(|ue  Dien  vous  est  auteur  et  insti{pnt.  »  Ce  propos 
aclievé,  ils  se  trouvèrent  connne  ravis  et  transportés  de  tel 
son(^e,  et  au  plus  tût  <jne  le  jour  eommenc^a  luire,  Xerxès 
proj)osa  le  tout  aux  Peises,  cl  le  >ei};iienr  Artabanus,  qui 
seul  auparavant  avait  euipùciié  lors,  apeitement  pourchassa 
Taftaire. 

19.  Quand  Xerxès  eut  résolu  de  marcher  à  ce  voyage,  une 
troisième  vision  se  présenta  à  lui  en  dormant,  laquelle  en- 

>  FdroMr. 
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tendue  par  les  mages,  jugèrent  qu'elle  signifiait  que  tous  les 
hommes  de  la  terre  loi  seraient  sujets.  Et  la  yision  fut  telle. 

Il  lui  sembla  qu'il  était  couronne  de  la  branche  d'un  olivier 
qui  couvrait  toute  la  terre;  toutefois,  que  la  couronne,  mise 
en  sa  téte,  était  depuis  revenue  à  néant.  Celte  intcrprctation 
faite  par  les  ina}jes,  incontinent  tous  les  (jouverneur^  et  capi- 
taines perdes,  qui  avaient  été  mandés,  retournèrent  en  leurs 
(jouvernenients  et  satrapies,  faisant  dili{[ence  d'exécuter  ce 
«jui  leur  était  connnandé,  pour  le  déNir  que  cliacun  avait  de 
recevoir  les  jjienfaits  et  récompenses  du  roi.  Par  ce  nioven, 
Xerxes  Ht  si  fjros  amas,  qu'il  n'y  eut  lieu  ue  place  de  toute 
terre  ferme  qui  ne  i^t  refouillé. 

20.  Car,  après  que  FÉgypte  fîit  par  lui  réduite,  il  fut 
quatre  ans  entiers  à  dresser  son  année  et  apprêter  ce  qui  est 
requis  pour  un  train  de  guerre  :  puis,  au  commencement  de 
la  cinquième  année,  il  s'achemina  avec  infinie  multitude 
d'hommes  :  car  de  toutes  les  expéditions ,  dont  nous  avons 
ouï  et  entendu,  cette-ci  est  beaucoup  la  plus  {prande  :  telle- 
ment que  celle  de  Daire  contre  les  Scythes  ne  doit  rien  pa- 
raître auprès  de  cette-ci,  ne  cèlle  desdi^  Scythes,  qui,  pour- 

^  suÎTant  les  Gîmmériens ,  entrèrent  en  la  Médie  et  tinrent 
presque  toute  la  hante  Asie;  de  quoi  Daire  les  voulut  depuis 
châtier.  Ne  pareillement  celle  des  Atrides  A§amemnon  et 
Ménélatis,  qui  passèrent  à  Troie,  est  aucunement  à  conférer. 
Ne  finalement  celle  des  Mysiens  et  Troyens,  qui  se  fit  devant 
la  guerre  de  Troie,  quand  ces  peuples  passèrent  en  Kurope 
environ  le  Bosphore,  où  ils  sul)iu{juerent  toute  la  Thrace,  et 
retournèrent  se  rendre  en  la  mer  Ionienne,  après  avoir  tiré 
vers  midi  jus(ju'au  fleuve  Pénée. 

21.  Certes,  toutes  ces  expéditions  et  autres  jointes  avec 
elles,  ne  Nont  (lij;nc>  d'être  conférées  avec  cette  seule.  Car 
quelle  nation  de  l'Asie  ne  mena  Xerxès  avec  soi  en  la  (irèce? 
De  quel  rui->seau  l>ut  son  armée,  (pi'il  ne  le  mit  à  sec,  fors 
les  bien  grands  fleuves?  Les  ims  fournirent  à  l'étpùpajie  de 
mer;  aux  uns  fut  ordonné  faire  gens  de  pied,  et  aux  autres 
gens  de  cheval.  Davantage,  les  uns  devaient  fournir  vais- 
seaux de  «rame  et  de  charge,  et  les  auti'es  ponts  à  bateaux. 
Au  reste,  les  uns  fournissaient  vivres  et  vaisseaux  pour  les 
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porter.  Tout  <  rt  *'(|uij)aj;('  sr  dressa  trois  ans  devant  paiiir, 
et  prin«'ij»alenu'iit  à  (  anse  <le  ia  tort«nie,  (|iii  avait  «'ouru 
aux  Perses,  navi{;uaiU  entoiu*  ie  mont  Atlios.  (Ir.  l'année 
de  mer  s'assembla  en  Kléunte,  ville  du  Cliei>.oMese,  et  de  iù 
les  soldats  allaient  à  tour  de  bandes  fouiller  et  eouper  sous 
le  louet  cette  rnootagne  Athos.  A  quoi  aidaient  lei>  liahitaoti» 
d'alentour;  et  commandaient  en  cette  besogne  Iiul>arè9, 
lils  de  Mégabaie,  et  Aitachéès,  fiU  d'Artéo»,  sej^Beon 
perses  ■ 

22.  Atlios  est  montagne  grande,  fort  renommée,  qui  s'é- 
tend jusqu'à  la  mer,  et  qui  est  habitée  d'hommes.  De  la  part 
où  elle  se  termine  selon  le  continent,  elle  est  cbersonèse 
et  faR  un  isthme  de  douze  stades,  qui  est  une  campagne 
arec  petites  collines,  de  puis  la  mer  des  Achanlies  jus<|u*à  la 
mer  qui  est  k  Popposite  de  Torone.  Rn  cet  isthme,  qui  ooih 
fine  Athos,  est  habitée  une  Tille  grecque,  nommée  Sané,  la* 
quelle  exceptée;  les  Perses  essayèrent  foire  de  continentes 
insulaires  toutes  celles  qui  sont  ès  environs  d* Atlios,  comme 
Olopbvxe,  Acrothoon,  Thysiis  et  Cléones. 

l/ouvra{je  fut  départi  au\  nations  qui  étaient  en  l'ar- 
mée, prenant  leur  alijpieinent  environ  celle  ville  de  Sané  : 
puis,  (juand  la  traneliee  se  trouva  <ie  <piel<pie  prolondeur, 
fouillant  les  uns,  les  autres  cliar/jeaient  la  terre,  et  la  bail- 
laient d<'  main  en  main  et  de  de;;r('  en  de};ré,  tant  «pTeHe 
était  parvemie  insi|n'à  eenv  d  en  liant,  (]ui  la  transportaient 
et  allaient  jeter.  Mai>  \c>  talus  s'éboulèrent  et  donnèrent  à 
tous,  fors  aux  Phéniciens,  double  peine,  pour  c^use  qu'ils 
avaient  tenu  le  bas  aussi  large  que  le  haut.  En  quoi  les  Phé- 
niciens montrèrent,  comme  en  tous  autres  lieux,  leur  bon 
esprit;  car  la  part  oiî  était  leur  tache  ils  tinrent  la  bouclie 
de  la  tranchée  deux  fois  aussi  grande  qu'elle  devait  être, 
menant  toujours  Touvrage  en  étrécissant,  tellement  que, 
venus  au  bas,  ils  se  trouvèrent  de  même  mesure  que  les 
autres.  En  cette  campagne  était  une  prairie,  où  lut  dressé 
un  trafic  avec  fondigue  *,  accompagné  d*un  auditoire'  pour 
la  justice  des  marchands,  où  de  l'Asie  arrivait  grande  quan- 
tité de  blé.  • 

*  Prciqa'lie.  —  *  Marcbé.  —  '  IVibanal,  «aile  d*aiidirnce. 
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2i.  A  mon  ju^onent  que  Xenès,  mà  de  gloire,  fit  fiure 
cette  tranchée  pour  montai  sa  poiss&nce  et  pour  liitoer  né- 
moire  de  soi.  Car  il  poQTait  aisément  faire  rooler  ses  rwà^ 
seaux  travers  risthme,  et  toutefois  il  lim  nueux  hm  trao- 
dier  ce  canal,  oè  deux  galères  pomraient  Togner  de  front. 
Ceux  Mêmes  qui  firem  cette  trancbée  fatent  aussi  députés  à 
bètir  ponts  sur  le  fleuve  Strymon,  pour  la  garniture  diesquels 
il  ordonna  prorision  être  friite  de  joncs  et  de  filasse. 

25.  Au  demeurant,  il  donna  charge  aux  Phéniciens  et 
E(;)ptiens  de  faire  conduire  vivres  en  Fermée,  afin  de  ne 
pôrdbe  hommes  ne  bétes  par  €uite  de  vivres.  U  s'était  non 
formé  des  pays,  et  avait  ordonné  que  chacun  fournirait  ce 
dont  il  avait  plus  grande  commodité ,  de  sorte  que  de  tous 
les  quartiers  de  FAsie,  puis  d'un,  puis  de  Pautre,  furent  ap- 
portés vivres.  Il  Fut  ordonné  à  j)hj»itnirs  de  les  rendre  en  la 
côte  l)lant  lie  '  de  la  Thrace,  aux  uns  en  la  Tvrodise  des  Pé- 
rintliiens,  aux  autres  en  I)ons4|ue  et  en  l'Vion ,  (|iu  eat  sur  le 
Henve  Stnmon,  et  à  (|iiel<{ues-uns  en  Ma<  t'done. 

Ha.  IVndant  que  cliacuii  travaillait  à  ces  apprêts  selon 
qu'il  lui  était  «jrdonné.  toute  l'arnu'e  de  terre  vint  trouver 
Xerxès,  lequel  tira  à  Sardis  au  partir  de  Critalles,  où  il  avait 
été  dit  que  toute  rarniée  de  terre  se  rendrait.  Mais  je  ne 
saurais  dire  quels  des  gouverneurs  et  capitaines  reçurent  les 
dons  promis  par  le  roi  pour  avoir  amené  la  plus  belle  corn- 
pa{piie.  Car  je  n'ai  pu  savoir  comment  la  chose  fut  décidée. 
Ouand  Tarmée  eut  passé  le  fleuve  Ualys,  elle  se  trouva  en 
Phrygie,  laquelle  traversée,  eUe  arriva  en  Gélènes,  ou  sont 
les  sources  du  fleuve  Méandre,  et  d'un  autre  qui  n'est  pas 
momdre ,  nommé  Cataracte,  lequel,  partant  de  la  foire  * 
des  Gélén^ns,  se  va  rendre  dans  iceiui  Méandre.  £d  la 
vflle  Gélénes  est  pendue  la  cornemuse  foite  de  la  peau  dn 
silène  Marsyas,  qu'ApoUo,  selon  le  propos  des  Phr^-{jien8« 
écorcha. 

27.  Léans  aussi  était  habitant  un  Lydien  nommé  Pythins, 
fils  d^Atys,  lequel  fit  grands  présents  à  Xerxés  et  à  toute  sou 
armée,  pub  lui  dit  qu'il  loi  voulait  fournir  deniers  pour  sa 
guerre.  Le  roi  demanda  à  ceux  d'entour  lui  qui  était  ce 

'  Leucé  Acte.      ^  Agora,  place  publique. 
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Pvtliiiis  et  quels  deniers  il  pouvait  avoir  poiir  lui  en  foire  fête. 
Jis  répondirent  :  «  Sire,  il  est  celui  qui  donna  au  feu  roi  votre 
père  le  platane  et  la  vigne  d'or  ' ,  et  aujourd'hui,  après  vous, 
il  est  le  plus  riche  que  nous  sachions.  » 

28.  Xerxès,  étonné  de  ces  dernières  paroles,  demanda  à 
Pythius  quels  deniers  comptants  il  fournirait  hien;  il  répon- 
dit :  '«  Sire,  je  ne  vous  cèlerai  ne  déguiserai  que  je  ne  sache 
le  compte  de  mon  avoir,  mais  vousi  en  dirai  la  pure  vérité. 
Car  incontinent  que  j'entendis  que  vous  vouliez  descendre  en 
la  Grèce,  ayant  envie  de  vous  Imiller  deniers  pour  la  dépertse 
de  votre  guerre ,  je  comptai  mes  ar{;ents  pour  en  apprendre 
la  somme,  et  je  trouvai,  par  compte  feit,  que  avais  argent 
deui^  mille  talents,  et  or  quatre  millions  de  statères  dariques, 
sept  miUe  moins.  Et  certes.  Sire,  je  Içs  vous  donne  de  hon 
cœnr.  Car  j'ai  serfs  et  laboureurs,  du  travail  desquels  je  puis 
vivre.  »  Ainsi  parla  Pvdiius. 

^29.  \(Mxcs  eut  son  propos  ajjréabh»,  et  lui  dit  :  «  Mou  ami, 
mon  Ilote  Ivdien,  depuis  (|nc  je  suis  parti  de  la  Persie,  je  n'ai 
trouvé  <|ni  ait  voulu  taire  dons  à  mes  soldats,  ne  cpii  se  soit 
à  moi  présenté  pour  eontrihuer  aux  frais  de  la  {;nei  re  que 
j'entreprends,  fors  voii>,  <|ni  ave/  donné  à  nies  {;ens  et  à  moi 
offert  {jrosse  sonnne  de  deniers.  Pourtant,  en  lieu  de  ces  lion- 
nétetés,  je  vous  fais  mon  hôte  et  mon  ami,  et  pour  le  parfait 
de  vos  quatre  millions  de  dariques,  je  vous  donne  les  sept 
mille  qui  défaillent.  Au  reste,  vous  garderez  vos  deniers  et 
demeurerez  en  la  volonté  où  vous  êtes,  vous  avisant  que, 
si  ainsi  le  faites,  ne  de  présent,  ne  pour  l'avenir,  vous  en 
repentirez.  » 

30.  Ayant  ce  dit  et  fait  déhvrer  les  sept  mille  dariques,  il 
poursuivit  chemin,  et  passant  une  ville  de  Phrygie,  nommée 
Anava,  et  un  lac  où  le  sel  s'engendre,  il  arriva  en  Colosses, 
qui  est  grande  ville  de  Phrygie,  où  le  fleuve  Lycus  se  perd  . 
sous  terre  dans  un  grand  goufire,  et,  après  s*étre  perdu  en- 
viron cinq  stades,  va  tomber  en  Méandrâ.  L'armée,  tirant  de . 
Colosses  ès  frontières  des  Phrygiens  et  Lydiens,  arriva  en  la 

'  Sur  co  platoaii  et  rrtto  vi<;nc  «l'or,  vovfz  X('iio|th<>ii,  llislohe  grf'f]uf  f 
liv.  VII,  rli.ip.  l'c^  et  Lucien,  Sur  un  appartement f  5,  t.  Il,  p.  31U  de 
uuU'e  tniductiuii. 
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ville  fie  Cvdrarji ,  où  Crésus  fit  jncli«<  i'n{jer  une  colonne,  (\m 
[)ai*  lettres  en  elle  (^[ravées  donne  à  entendre  <]U  eile  (ait  borne 
entre  ces  deux  nations. 

31.  Quand  elle  est  entrée  de  TMirygie  en  Lydie,  elle  trouve 
un  chemin  fourché,  dont  celui  de  main  gauche  conduit  en 
Carie  et  eclui  de  droite  à  Sardis  :  par  lequel  si  vous  che- 
minez, il  vous  convient  nécessairement  traverser  le  fleuve 
Méandre  et  passer  devant  la  ville  Callatèbe,  où  certains 
liommes  artisans  font  miel  de  fleurs  de  brières  et  de  blé. 
Xerxés,  tenant  ce  chemin,  trouva  un  platane,  lequel,  à 
cause  de  sa  beauté,  il  fit  enrichir  d*or,  et  y  établit  homme 
pour  le  {jarder  journellement 

32.  Au  second  jour,  il  arriva  en  Sardis,  ville  des  Lydiens, 
où,  étant  de  séjour,  dépécha  ambassade  pour  venir  en  la 
Grèce  demander  terre  et  eau,  et  signifier  aux  villes,  fors  à 
Athènes  et  k  Lacédémone,  qu'elles  eussent  à  lui  apprête^  le 
ban(]uet,  lui  étapt  bien  avis  r{ue  ceux  f|ui  auparavant  avaient 
refusé  telles  choses  au  feu  roi  Daire  son  père,  lors,  pour 
crainte  «priis  aur:iient,  les  lui  accorderaient  j  et  dcpéciia 
l'andiassade  pour  apprendre  fpi'il  en  serait. 

'V'i.  Cr  tait,  il  coinnicnça  s'apprêter  connue  voulant  tirer 
à  Ahvde,  et  cependant  pcjiifs  se  dressaient  sur  THellespont, 
pour  passer  d'Asie  en  Murope.  Or,  il  v  a  au  Cliei'sonese  de 
rilelle.sj)()nt,  entre  la  ville  de  Seste  et  Madvte,  une  veine  de 
pavs  fort  rude,  «pii  s'étend  jnstpi'à  la  mer,  et  est  à  l'opposife 
d'ANvde.  Peu  de  temps  après  cette  guerre  de  Xerxès,  étant 
Xanthippe,  fils  d'Ariphron,  capitaine  général  de  l'armée  des 
Athéniens,  Artayctés,  homme  perse  et  {gouverneur  de  Seste, 
fut  par  eux  pris  en  ce  lieu,  et  empalé  tout  vif  pour  cause  qu'A 
avait  emmené  quehpies-unes  de  leurs  femmes  en  Éléunte, 
au  temple  de  Protésilaiis,  et  léans  avait  commis  en  elles  actes 
vilains  et  déshonnétes. 

34.  Les  ponts  donc  commençaient  à  ce  pays  rude,  .et  fai- 
saient les  Phéniciens  celui  dont  le  cordage  était  de  filasse  et 
les  Ëg>'ptien8  celui  où  il  était  de  joncs.  11  fout  entendre  que 
depuis  Abyde  jusqu'à  l'autre  rive  de  la  mer  il  y  a  sept  stades 

*  Cette  aiici'dutti  «ingiilièi-f  est  racontée  avec  plu«  de  détail*  par  Élicii, 
JRsteirts  diverses,  \W»  U  y  c\ia[t.  xvr. 
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d'caii,  lesquels  étant  couverts  de  <-es  ponts,  une  grande  tour- 
mente se  leva  (jiii  roriipil  vi  l»risa  lotit. 

35.  De  quoi  averii,  Xorxès  fut  torJ  déplaisant,  et  coin- 
niauda  que  frois  ccnt>  roiijH  de  fouet  fuss<Mil  donnés  à  l'Hel- 
lespont  et  <|iroii  jetât  dedans  d<Mi\  paires  <le  feis  pour  mettre 
aux  pieds.  Kl  j'ai  davanta(;e  entendu  <ju  il  envoya  manques 
pour  le  Hétrir  et  stijjmatiser.  A  la  véritt'*,  il  eouunanda  (ju'il 
SùA  souffleté  avec  ces  paroles  barbares  et  j)résoniptucuse.>>  : 
«Eau  amére  et  salée,  le  seigneur  te  l>aillfi  cette  punition 
|K>iir  Toutraçe  que  tu  lui  as  fieùt  sans  t'avoîr  offieusée. 
anore-toi  que,  veuilles  ou  m»,  le  roi  Xerzès  passera  par- 
des.sus  toi.  Aussi,  tu  es  si  feusse  et  si  salée,  que  nul  ne  te 
sacrifice.  •  11  commanda  «pie  rUeUespoot  (ùl  cliâtié  avec 
telles  paroles  et  telles  punitions,  easemble  que  les  têtes  fus- 
sent taillées  aux  ouniers  et  entrepreaengs  des  ponts  ;  et  ainsi 
fofent  bien  récompensés. 

36.  Depuis,  autres  ponts  fivrent  dressés  par  autres  archi- 
teeteurs,  où  fiit  suivie  cette  ordonnance.  A  la  venue  de  la 
Maioar,  ik  rangèrent  de  travers  trois  cent  soixante,  que  bar- 
ques, que  galères,  qui  montraient  les  flancs  4  icelle  liajour. 
Du  o^té  de  PHellespont,  ils  en  mirent  trois  cent  quatorse  en 
pointe,  suivant  le  cours  de  l'eau,  afin  qne  les  cordages  n'eus- 
sent tant  à  souffrir.  Après,  il>  jetèrent  grandes  À  grosses' 
ancres  pour  arrêter  le  tout  contre  les  vagues  tant  d*tin  côté 
que  d'antre.  Us  laissèrent  aussi  passage  pour  aller  et  venir 
de  la  Majonr.  avec  petite  vaisseaux;  puis,  ponr  bander  le 
corda(je,  plantèrent  en  terre  cabestans,  (jarni.>  <ra^rafe>,  avec 
les(piels  ils  tordaient  non  un  cordon  seul  quant  au  cordage 
de  filasse,  mais  deux,  et  de  celui  (pii  était  de  joncs  «piatre, 
qui  faisaient  un  càhie  beau  et  j;io>.  Toutefois  celui  de  filasse 
était  tant  pourtant  plus  fort  et  plus  pesant,  tellement  que  la 
coudée  pesai!  nn  talent.  l/ouvra(;e  ainsi  dressé,  ils  jetèrent 
solives  au  travers,  et  en  belle  disposition  les  ajoutèrent  sur 
le  cordage,  auquel  ils  les  aft'ermèi-ent,  puis  les  couviirent  de 
planches ,  jointes  et  assenddées  fort  proprement,  lesquelles 
ils  ebaijgèrent  de  terre,  et  de  chacun  côté  levèrent  banières, 
afin  que  les  chevaux  et  bétes  spnunières  n'eussent  firayenr  en 
voyant  la  mer  sous  eux. 
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37.  Après  que  ces  ponU  furent  ainsi  dressés  et  que  dunes 
turent  levées  à  Fembouchure  du  canal ,  fait  environ  la  mon- 
ta(pie  Atlios ,  pour  (jarder  que  la  mer  n'y  entrât  cii  trop 
{jrandi'  abondance  et  remplit  trop,  le  roi,  averti  que  tout 
était  at  licvé,  après  avoir  passé  son  hivei"  à  S;jnli>,  >ur  IVu- 
trée  du  |>rintetiips ,  il  eonnnanda  (jiir  son  anntu'  lut  prrto  à 
j)artir  et  tirer  dr<jit  le  <-iiemin  d'A^vcic.  Mais,  ;"i  Theure  de 
son  p;u  t(Miicnt,  le  solcd,  disparant  de  son  heu,  s';d)s<'onsa  '  ; 
et,  bien  que  le  soleil  tôt  serein  et  sans  aucuns  muqjes,  toute- 
fois, en  lieu  de  jour  beau  et  clair,  se  présenta  noire  nuit. 
Xerxès,  voyant  tel  |>ro(li;;c,  tut  eu  souci,  et  demanda  aux 
maçes  que  voulait  ce  prédire,  ilfi  répondirent  que  Dieu  signi- 
fiait auv  Grecs  Téclipse  de  leurs  villes,  aUëf^uant  que  le  soleil 
est  patron  des  Grecs  et  la  lune  patronne  des  Perses.  Xerxès 
hit  joyeux  d* entendre  ces  paroles,  et  fit  marcher  ses  (;ens. 

38.  Gonune  il  se  youlait  acheminer,  Pythius  Lydien,  re- 
doutant ce  signe  dn  ciel,  et  se  confiant  aux  présents  qu'il 
iTait  ftûCs,  s'adressa  à  Xeixès,  et  lui  dit  ainsi  :  «  Sire,  si  vous 
plaît,  TOUS  m'octroierez  chose  qui  peu  vous  importe,  et  A 
moi  beaucoup.  »  Xerxès,  estimant  que  plutôt  il  lui  deman- 
derait toute  autre  chose  que  celle  qu'il  lui  demanda,  répon- 
dit qu'il  lui  accordait,  et  qu'il  dit  ce  qu'il  voulait.  Pythius, 
écoutant  ees  paroles,  fut  fort  hardi,  et  parla  en  cette  ma- 
nière :  •  Sire,  j'ai  cinq  fils,  qui  tous  vous  suivent  en  la  Grèce; 
je  vous  supplie  avoir  pitié  de  moi,  qui  suis  en  ^i  {p<and  éffe, 
et  vouloir  exempter  mon  fils  aîné  de  ce  vova(^e,  afin  qu'il 
demeure  par  deçà  pour  {;arder  moi,  ma  mais<m  et  mes  biens. 
(Juant  aux  autres  quatre,  je  les  vous  donne,  pour  les  nuMier 
avec  vous  et  pour  eu  disposer  coiiuiie  vous  avisere:^  à  votre 
retour.  » 

39.  Xerxès  se  coléra  de  cette  requête,  et  répondit  :  "  Mal- 
heureux homuie,  maintenant  (|ue  je  suis  eu  chemin  pour  tirer 
en  la  Grèce,  on  je  mène  enfants,  frères,  domestiepjes  et  amis 
mieus,  as-tu  osé  faire  mention  de  ton  fils,  toi  qui  e^i  mon  serf 
et  qui  me  devrais  suivre  avec  toute  ta  maison,  et, ta  femme 

*  8e  cadui.  —  On  mit  que  cMia  «cU|Ws  eut  iicii  raiinée  pracédente, 
Ml  am  avant  i.  G.,  lonque  Xenca  q«iua  8aaa*.  Hârodota  aura  confooda 
le  premier  départ  avec  le  second. 
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même?  Je  transe  que  je  ne  te  laisserai  glorifier  tPavoir  sur- 
monté un  roi  en  magnificence  et  libéralité  pour  les  présents 

et  offres  que  tu  as  faits  :  et  pourtant,  combien  que  tu  te  sois 
tourné  à  rccpiéte  peu  lnuiteuse  et  moins  civile,  toutefois  tu 
ne  recevras  punitiou  C(>Mdi{jue,  niais  un  j>cu  plus  (gracieuse. 
Car  tes  prc>.cnts  sauveront  «piatre  de  tes  fils,  mais  tu  amen- 
deras de  la  mort  de  celui  <pie  tu  aimes  sin{juliercnient.  >»  Il 
accoutra  ainsi  son  lan{fa{je,  et  soudain  commanda  aux  maî- 
tres de  telles  ceuvres  clieri  lier  le  lils  aîné  <lc  Pvtluus,  et  le 
tailler  par  le  milieu  du  corps,  puis  en  mettre  une  moitié  sur 
chacun  bord  du  chemin,  où  T armée  devait  passer. 

40.  Cette  exécution  faite,  l'armée  s'achemina,  marchant  le 
ba{}a(;e  le  premier  avec  les  bêtes  de  somme.  Âprès  smvaiwit 
péle-méle  les  troupes  de  toutes  les  nations,  sans  aucune  dis* 
tinction  les  tmes  d'avec  les  autres,  trop  bien  se  laissaient«lles 
environ  le  milieu,  et  se  fendaient  pour  ne  se  mêler  parmi  la 
maison  du  roi,  devant  lequel  marchaient  pronièrement  mille 
hommes  de  cheval  choisis  entre  les  Perses,  lesquels  tenaient 
leurs  lances  renversées.  À  leur  dos  suivaient  dix  coursiers 
sacrés  appelés  lïiséens,  à  cause  d'une  ^frande  campagne  de 
Médie  ainsi  nommée,  qui  porte  ces  {grands  chevaux  '.*  Après 
marchait  le  chariot  de  Jnpiter  tiré  par  huit  chevaux  blancs, 
qu'un  chartier  (gouvernait  à  pied,  pource  qu'il  n'est  licite 
de  monter  dessus.  Xerxès  le  suivait  étant  aussi  dans  un  cha* 
riot  tiré  par  chevaux  Niséens ,  et  son  cbartier  était  Patiram- 
phès,  fils  d'Otanès,  seigneur  perse,  le<]uel  marcbait  devant. 

A\ .  Ku  cet  ordre  partit  Xerxès  de  la  ville  de  Sardis,  lecjuci, 
(piand  la  raison  vêtait,  sortait  dudit  chariot  poiu*  entrer  dans 
un  autre.  Mille  archers  des  j)lus  vaillants  et  plus  nobles  des 
Perses  le  suivaient,  portant  leurs  hallehanles  à  la  ïoode  du 
pav^.  Après  venaient  mille  autres  houuues  de  cheval,  choisis 
parmi  les  Perses,  et  étaient  suivis  d'autres  dix  mille  Perses, 
aussi  (jens  d'élite,  mais  à  ])ied.  I.es  mille,  en  lieu  de  cou- 
ronnes, portaient  au  bout  de  leurs  pi<pies  pommes  {jrenades 
d'or,  et  environnaient  les  autres  neuf  mille,  qui  au  dedans 

*  Le»  chevaax  Ntféeni  vonaient  de  la  Prairie  Hi|ipoiiote,  prêt  des  PoHes 
Gaf|Heniie0.  On  dit  qa'il  y  avait  cinquante  mille  jamenta  dana  les  bavas  da  ' 
Perae. 
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de  telle  ceinture  portaient  pommes  d'cnijcnl,  tors  ceux  (jui 
marchaient  les  plus  près  de  sa  personne,  lesquels  portaient 
aussi  pommes  d'or,  mais  ils  tournaient  leur  bois  vers  bas. 
Une  cavalerie  de  dix  mille  lionmies  perses  suivait  ces  dix 
mille  de  pied,  et  de  là  en  avant  était  laisst'  espace  de  deux 
'stades»  puis  marchait  le  demeurant  de  Tanuée,  mêlé  et  re- 
mêlé  ensemble. 

42.  Cet  ordre  fut  tenu  jusqu^au  fleuve  Gayce  et  jusqu'en 
la  Mysie.  De  Cayce  jusqu^à  la  ville  de  Carine,  en  traversant 
Atamé  et  laissant  la  montagne  Canë  à  (;auclie.  De  Carine» 
l'armée  tira  par  la  campagne  de  Thcbes  à  la  ville  Adramytte, 
passant  devant  Antandre,  ville  pélasgienne,  et  prenant  la 
montagne  Ida  à  gauche,  entra  en  la  terre  d'Ilion,  où,  étant 
logée  au  pied  de  celle  montagne',  la  nuit  tombérant  tant  de 
foudres  et  tempêtes,  que  plusieurs  y  périrent. 

•43.  Après,  elle  arriva  au  fleuve  Scamandre,  qui  fut  le 
premier  mis  à  sec  depuis  le  partement  de  Sardis,  ne  pouvant 
suffire  pour  abreuver  hommes  et  bètes.  Xerxés,  arrivé  à  ce 
fleuve,  monta  au  Pergame  de  Priam,  pour  désir  qu'il  avait 
de  le  voir;  et  Payant  contemplé  et  entendu  toutes  les  singu- 
larités du  lieu,  sacrifia  mille  bœufs  à  Minerve  Troyennç.  Et 
les  ma(jes  firent  oblation  de  vin  aux  héros  de  léans;  toute- 
fois, après  ces  sacrifices  t;iits,  un  etIVoi  nut  la  nuit  parmi 
l'ost,  qui  fut  cause  (pTii  délojfea  di's  la  ])()inte  «lu  jour,  cô- 
toyant à  (|auche  la  ville  Hliétée,  Ophrvnée,  et  Dardane,  <jui 
est  limitrophe  d'Abyde,  et  ayant  à  droite  les  Gergithes  et 
les  Trovens. 

-ii.  Ouand  ils  furent  au  milieu  d'Abvde,  Xerxès  voulut 
faire  revue  générale,  et  jà  par  son  commandement  lui  avait 
été  bâtie  une  loge  de  pierre  blanche,  (elle  qu%\  lui  apparte- 
nait, où,  étant  assis  sur  le  rivage  et  regardant  son  é(]uipa(je 
de  mer,  voulut  avoir  le  passe-temps  de  voir  combattre  rai> 
mée.  Ce  qui  hit  fait,  et  vainquirent  les  Phéniciens  de  8idon. 
-Il  prit  fort  grand  plaisir  à  voir  ce  combat  naval. 

45.  Mais  quand  il  regarda  que  tout  i'Hellespont  était  cou- 
vert de  vaisseaux,  et  que  tous  les  rivages,  ensemble  les  champs 
des  Abydénois  étaient  remplis  d'hommes,  adonc  il  se  réputa 
heureux  ;  toutefois  il  changea  soudain  et  se  prit  à  larmoyer. 
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40.  Ce  voyant  Artabanus,  son  oncle,  qiû  du  commenoe» 
TTipiit  l'avait  librement  conseillé  de  D'entreprendre  levoyagie 
de  la  Grèce,  lui  dit  ainsi  :  «Gorameiit,  Sîre,  en  peu  de  tempe 
TOUS  feites  deux  choses  cpii  sont  fort  ëUnçnées  Fune  de  Fan» 
tre  :  car,  après  que  vous  êtes  estimé  heureux,  maîntenaiit 
TOUS  pleurez.  >  Xenés  lin  répondit  :  «  Considérant  que  Ja  vie* 
des  hommes  est  si  courte,  j'ai  pris  pitié  de  ce  çraad  nombre 
d'hommes,  dont  nul  sera  TÎTant  d'ici  à  cent  ans.  *  Artabanus 
lui  dit  :  «  Il  me  semble.  Sire,  que  nous  sommes  sujets  à  beau* 
coup  de  choses  pluis  pitoyables  que  la  brièrelé  de  TÎe.  Car, 
en  ce  peu  que  nous  Tirons,  nul  se  trouTe  tant  heureux  que 
non  une  fois,  mais  plusieurs,  ne  désire  plos  mourir  que  Tirre, 
A  raison  que  les  adTersitës  surrenanles  et  les  mabdies  qui 
nous  perturbent  font  ti'ouver  la  vie  non  courte,  mais  Ion» 
(fiie  :  tellement  que  la  môrt,  étant  la  vie  malbeureuse,  est  à 
riioininc  trcs-désirr  r(»Fu;je.  Ku  quoi  Dieu,  (|ui  j)cr|)(''tuelle- 
inoiit  .;;oute  une  vie  douce  et  (jracieuse,  se  montre  envieux 
.•>ur  nous.  » 

47.  Xcrxès  répliqua  :  «  Or,  puisque  la  vie  humaine  est 
telle  comme  vous  la  <levisez,  n'en  parlons  plus  :  ci  uc  nous 
souvenons  de  choses  ennuvcuscs ,  avant  en  maiu  afïaîres 
bonnes  et  )(>v<'uses.  K(,  je  vous  prie,  dites-moi  une  chose:  si 
la  vision  du  son{;e  ne  se  fût  montrée  si  manifestement  à  vous, 
anriez-vous  encore  votre  première  opinion  quant  au  Toyage 
de  la  Grèce,  ou  bien  si  vous  clianf;eriez?  Je  vous  prie,  dites- 
moi  à  la  vérité  que  vous  en  feriez?  —  Sire,  répondit  Arts* 
banus.  Dieu  veuille  (pie  la  vision  du  songe  tond>e  ainsi  (}ue 
vous  et  moi  le  désirons.  Toutefois,  je  tous  arlse  que,  de  ma 
part /la  crainte  est  encore  si  g^rande,  que  j'en  suis  tout  hors 
de  moi,  considérant  plusieurs  choses,  et  en  Toyant  principa- 
lement deux  qui  TOUS  sont  très-contraires,  m 

48.  Xerxès  lui  dit  :  «  Et  deà  quelles  sont  ces  deux  à  moi 
tant  ennemies?  Vous  semble-t-il  que  notre  armée  de  terre 
soit  à  mépriser  pour  le  nombre,  et  que  celle  des  Grecs  sott 
mieux  fournie,  ou  que  notre^quipag^e  de  mer  nnnqne  auprès 
du  leur,  ou  bien  tous  les  deux  ensemble?  Car  si  tous  penses 
que  de  ce  côté  ne  soit  suffisamment  pounru  à  nos  affaires,  tôt 
nous  aurons  assemblé  nouveau  renfoit.  • 
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49.  Artahaiiiis  répondit  ;  «  Sire,  tout  homme  de  jujicmtiut 
ne  iiiopi  i.>.era  votre  année  ne  le  imuil>re  de  vos  vais^eaux  : 
niai>  si  vous  aufjmenlez,  vous  rendre/  les  deux  choses  (jue 
j'enfencis  d'autant  phis  vos  ennemies.  El  pour  vous  les  nom- 
mer, ce  sont  terre  et  mer  :  car  si  (|uel<jue  tourmente  se  lève, 
je  a  estime  qu'ea  lieu  de  la  terre  il  se  trouve  poi  l  ne  liavre 
«ufiBâaot  pour  lo(}er  et  sauver  vos  vaisseaux,  et  toutefois  vous 
n'avez  hesoin  de  trouver  port  en  un  lieu^seulement,  mais  par 
tout  rbaLitablc  où  vous  passerez.  £t  par  ce  ne  se  trouvant 
ports  capables,  je  vous  prie,  apprenez  que  les  adversités  do- 
minent sur  les  hommes,  et  non  les  hommes  sur  elles.  £t  c'est 
quant  à  Tune  des  deux  choses  qui  tous  sont  contraires.  Main- 
tenant je  vous  vais  dire  de  Fautre.  La  terre  vous  est  ennemie 
pour  cette  cause.  Si  ainsi  est  que  rien  ne  vous  donne  empé- 
cliement,  certes  tant  plus  elle  vous  sera  ennemie,  d'autant 
que  marcherez  plus  avant  en  pays,  entreprenant  sur  autrui. 
Car  les  hommes  ne  sont  jamais  rassasiés  de  fortune,  si  elle 
leur  dit  hien.  Et  supposé  que  nul  ne  nous  vienne  â  rencon- 
tre, je  vous  dis  néanmoins  <pie  beaucoup  de  pays  p*est  con- 
quis qu'avec  long  es|)ace  de  temps ,  qui  est  cause  d^e^en- 
drer  fiunine  en  une  armée.  Au  reste,  ce  <|ui  rend  Thomme 
preux  et  vaillant,  est  si,  en  délibérant  des  affaires,  il  redoute 
et  épluche  diligemment  tout  ce  qui  peut  avenu-,  puis  exécute 
hardiment.  » 

50.  Xerxès  répondit  :  «  Mon  oncle,  vou.^  parlez  fort  selon 
le  mérite  des  choses;  toutefois,  je  ne  suis  d'avis  <pie  l'on 
craigne  en  tous  allaires,  ne  pareillement  (ju'on  recherche 
tout  si  scrupuleusement  :  car  si,  en  tous  cas  survenants, 
vous  voulez  considérer  tous  inconvénients,  vous  n'exécuterez 
jamais  rien.  Au  moyen  de  quoi,  je  dis  que  mieux  vaut  s'as- 
surer et  encourir  moitié  des  fortunes,  que  craindre  et  ne  rien 
soufiiir.  Davant«§e,  si  vous  voulez  estriver  '  contre  toutes 
choses  proposées,  et  ne  savez  montrer  quel  est  le  plus  sûr 
movcn,  vous  errez  comme  celui  qui  soutient  contre  vous.  £t 
j'ai  opinion  qu'il  n'est  pas  en  l'esprit  de  l'homme  de  prendre 
résolution  assurée  és  choses  de  ce  monde.  Et  pourtant  les 
bonnes  fortunes  aviennent  volontiers  à  ceuz  qui  eutrepren- 

*  Latcer. 
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nent,  et  dod  à  ceux  qui,  épluchant  tontes  clioses,  denieurent 
recrus  et  paresseux.  Voyez -vous  point  à  rpielle  puissance 
sont  parvenus  les  afKiires  des  Perses?  Certainement,  si  mes 
prédécesseurs  rois  eussent  eu  telles  opinions  que  vous,  ou  si 
si|ns  ces  opinions  eussent  trouvé  gens  qui  les  eussent  ainsi 
conseillés,  croyez  que  vous  ne  verriez  les  choses  arrivées  au 
point  où  elles  sont  :  mais,  en  méprisant  les  hasards,  ils  les 
ont  puiissés  aussi  avant  que  nous  voyons.  Car  les  grandes 
entreprises  veulent  être  maniées  avec  {[rands  hasards.  Pour 
ressembler  à  ces  hauts  hommes,  nos  prédécesseurs,  nous 
nous  sommes  jetés  aux  champs  en  la  plus  belle  saison  de 
l'année.  Et  j'ai  bon-espoir  <|ue  nous  8u))ju{;iierons  toute  l'Eu- 
rope, et  retournerons  en  la  Persie  sans  tomber  en  faute  de 
vivres  n'autre  inconvj'iiuMit.  (iar,  (rnn  voie,  nous  jjoilons 
avec  nous  {grandes  ainonitions;  et  d'autre,  il  est  rertain  <|ue 
tous  les  {p'ains  des  ((«rres  vt  ii;i(i<)n>  on  mou>  arriverons,  se- 
ront eu  notre  pui>sau(('  :  ati  surplus,  nous  allons  faire  la 
{;[uerre  à  {j^ens  de  labourage,  non  à  des  nomades  nourriciers 
de  bétail.  » 

51.  Arlabanus  prit  le  propos  et  dit  :  ««  Sire,  puisque  vous 
êtes  si  assuré  que  vous  ne  faites  aucun  doute  d'entreprendre, 
je  vous  prie»  ne  vous  cn?iuve;^  de  ce  cpie  je  vous  veux  con- 
seiller :  car,  en  parlant  <le  bcaucou)>  d'atlaires,  il  convient 
étendre  le  propos.  Gyrus,  fils  de  Cainbyse,  rendit  toute 
lonic  tributaire  aux  Perses,  fors  les  Athéniens  :  à  raison  de 
quoi  je  voii>  conseille  de  ne  mener  iceux  Ioniens  contre  leurs 
pères,  attendu  que,  sans  eux,  nous  ne  pouvons  avoir  le 
dessus  de  nos  ennemis;  car  si  marchent  avec  nous,  ou  ils 
se  montreront  lâches  en  aidant  à  asservir  leur  ville  métro- 
politaine ,  tfu  ils  feront  en  gens  de  bien,  et  la  maintiendront 
en  sa  liberté.  S*ils  se  montrent  lèches,  ce  sera  peu  d'avan- 
tagée pour  nous,  et  s'ils  font  en  {;ens  de  bien,  ils  sont  pour 
grandement  endommager  notre  armée.  Pourtant,  Sire,  pen- 
sez en  vous-même  que  la  parole  ancienne  est  bien  dite,  que, 
avec  le  commencement,  ne  se  découvre  l'issue.  > 

52.  Xerxés  répondit  :  •  Monsieur,  sur  toutes  les  opinions 
que  vous  avez  mises  en  avant ,  vous  errez  {grandement  quand 
vous  craijjnez  que  les  Ioniens  cbanyent  de  volonté,  connu 
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rexpérience  que  nous  avons  de  leur  fidélité;  et  vous-même, 
avec  les  autres,  qui  étiez  îiu  vova{;e  des  Scvllies,  en  pouvez 
ténioijjiier  :  car  il  était  eu  eux  de  perdre  toute  l'armée  des 
Perses,  et  néanmoins  il>  {;anlrrtMit  Foi  et  l«)\antt'  >ans  jouer 
aucun  faux-l>ond.  VA  davautaj;e,  il>  ont  lai>>é  en  ikjs  pays  et 
juridictious  l»ieii->,  Itwnnies  et  entante  :  <|ui  donne  à  pré- 
supposer (pril?>  >e  (jarderont  fl'at tenter  aucune  nouveauté. 
Pourtant,  ne  crai{;ncz  de  cette  part;  aiuçois  prenez  ))oii 
coura(}e,  et  avisez  désormais  d'aller  prendre  {jarde  à  ma 
maison  et  à  tout  mon  royaume  :  car  sur  vous  seul  je  me 
veux  reposer  de  mon  sceptre  et  de  tous  mes  Etats.» 

53.  Ayant  ce  dit,  il  renvoya  Artabanus  à  Souses,  puis 
manda  les  plus  apparents  sei{}neurs  perses,  auxquels  venus 
en  sa  présence  il  dit  :  «  Messieurs,  je  vous  ai  assemUés  à 
cette  guerre  avec  intention  que  vous  vous  montrerez  tous 
prud'hommes,  et  ne  ferez  point  de  déshonneur  aux  ^nds 
actes  que  les  Perses  ont  faits  par  ci-devant;  ainçois  tous  et 
chacun  donnerex  à  connaître  la  promptitude  de  coura^  qui 
en  vous  est.  A  ces  fins ,  j*ai  bien  voulu  vous  avertir  de  vigou- 
reusement soutenir  le  faix  de  la  guerre  :  car,  comme  j'en- 
tends, nous-  allons  contre  des  hommes  qui  n'ont  point  le 
cœur  failli,  lesquels  si  nous  pouvons  vaincre,  il  ne  se  trou- 
vera puis  après  armée  (pii  nous  ose  fiiire  téte.  Le  demeurant 
est  ([ue  présentement  il  nous  convient  passer  de  l'autre  part 
de  la  mer,  après  (]ue  nous  aurons  fait  prières  aux  dieux  qui 
veillent  et  sont  au  {piet  ])our  la  terre  persique.  » 

54.  Ils  V apprêtèrent  donc  pour  passer.  Le  lendemain,  eu 
attendant  ({ne  le  soleil  fnt  levé,  ils  tirent  toutes  sortes  d'en- 
cenxenients  snr  les  pont> ,  et  semèrent  toute  la  voie  de 
branches  de  nivrte.  Onand  il  fut  soleil  levé,  Xerxès  Ht  elTn- 
sion  dans  la  mer  avec  nue  fiole  d'or,  suppliant  au  soleil  le 
yardt'i  que  nul  infortune  lui  avint  (|ni  reinjxH  liat  de  subju- 
Quer  riuiropc  avant  (ju'il  eût  atteint  les  lins  d'icelle.  Sa 
prière  achevée*  il  jeta  la  fiole  dans  bi  mer  avec  une  coupe 
d'or  et  une  épëe  persique  qu'ils  appellent  acinacés.  Je  ne 
saurais  juQcr  au  vrai  s'il  fit  ces  choses  pour  sacrifier  au 
soleil,  ou  bien  s'il  se  repentit  d'avoir  fait  fustiger  TUeUes- 
pont,  et  pour  l'apaiser  lui  faisait  ces  offrandes. 
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55.  La  cérémonie  parfoke,  toute  Farmée,  tant  à  pied 
qu'à  cheval,  passa  par-dcssuii  le  pont  cpii  était  du  càié  de 
la  Majour,  et-  sur  celai  qui  était  du  côté  de  PArrliipel  les 
bétes  de  somme  avec  le»  variefs  et  tout  le  baf;nfj<'.  f^es  pre- 
miers passants  furent  dix  mille  Perses  <|ni  avaient  couronne» 
en  tt'te;  après,  suivit  une  fioiipc  He  toutes  nations.  Kt  pour 
ce  jour  ne  passa  fjiic  rela.  Le  Icntieiuain ,  passèicnf  des  pre- 
miei  >  le>  {Jt'us  «le  c  li<'\  ;il ,  qui  portaient'  leur  l>oi<>  '  tourné 
cent  I  f  has,  cl  t't  aient  couronnés  connue  le»  autres.  Les  che- 
vaux sat-rés  niarchaiciif  après  avec  le  eurre ,  «pie  Xerxès  sui- 
vait, acconi|)a{;M("  He>  ai clicrs  de  ses  {;;ir(les  et  de  dix  mille 
chevaux,  au  dos  desipicls  marchait  le  tlemeurant  de  l'armée. 
Les  vaisseaux  turent  aussi  tirés  de  bord  à  autre.  Et^ai  en- 
tendu que  le  roi  passa  le  dernier. 

56.  Toutefois,  quand  Xerxès  fut  passé  en  Europe,  il  se 
mit  à  re;^arder  son  armée,  qu*on  faisait  passer  à  cou^s  de 
b4ton,  laquelle  fut  sept  jours  et  sept  nuits  sans  cesser  de 
continuellement  passer.  Ku  T  instant  qne  Xerxès  passait  deçà 
FHellespont,  on  dit  qu'un  homme  du  pays  se  prit  à  faire 
cette  exclamation  :  «  Seiçnenr  Dieu  Jupiter,  qui  vous  meut 
prendre  la  forme  d^bomme  perse,  et  pour  yotre  nom  em- 
prunter celui  de  Xerxès,  afin  de  ruiner  la  Grèce  en  y  amenant 
tous  les  bommes  de  la  terre?  Sans  enx  bien  poures  ce  foire.  • 

57.  Quand  tout  fut  passé  et  que  l'armée  s'acheminait,  un 
grand  signe  apparut,  duquel  ne  fot  foit  cas,  encore  que  la 
signification  fùt  aisée  à  conjecturer.  ITne  jument ,  en  lieu 
^un  poulain ,  fit  un  lièvre  :  qui  foîsait  à  penser  que  Xerxès 
menait  armée  fort  mafpnifîque  en  la  (rrèee ,  mais  qu'il  en 
retournerait  fuyant  chez  lui  comme  le  lièvre  d'où  il  est  parti. 
Un  autre  prodijje  était  avenu  durant  qu'il  t'"tait  à  Sardis, 
ayant  ime  niide  fait  son  jxxilain  de  l'une  et  l'autre  nature, 
dont  celle  du  mai(^  ét;ut  aii-de>.sn>. 

r>8.  Xerxès  ne  se  soucia  de  ces  monstres,  mais  tira  sou 
année  de  terre,  faisant  sortir  du  <anal  de  niellespont  (elle 
de  mer  et  navijjuer  terre  à  tene,  tournant  flos  à  c<'lle  de 
terre  :  car  elle  tira  au  ponant ,  droit  au  promontoire  de  Sar^ 
pédon,  où  lui  fut  commandé  d'attendre.  L'armée  de  terre 
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marcha  vers  le  levant,  et  traversa  le  Ghersonèse,  ayant  à 
droite  la  tonihe  fie  llcllé,  fîlle  d'Athanias,  et  à  jjauclie  la 
ville  de  (  iiu  (lie  ;  et,  avant  j)a.«>s('  par  une  ville  nommée  Ajjora , 
lien  de  commerce,  de  là  se  rahatlit  vers  le  {^olte  et  le  fleuve 
nommé  le  NOir',  (|ui  ne  put  sniHre  à  l'armée  et  Fut  mis  à 
sec.  Ce  ilen\  ('  pa^M-,  elle  loui  na  hride  au  |)()naiit ,  droit  à 
ime  ville  (>olienne  nommée  Knns,  et  pabsa  le  lac  Steutoride, 
tant  «ju'elle  arriva  en  l)oris(]ue. 

51).  Doris ,  qui  est  un  rivajje  et  (jrande  t  anipajjne  de  la 
Thrace,  où  passe  le  fleuve  Héhrus  et  où  est  bâtie  une  royale 
clôture  de  murailles,  aussi  nommée  Dorisque,  en  laquelle 
Daire  avait  assis  garnison  de  Perses  depuis  le  Toyage  des 
Scythes.  Ce  rimge  sembla,  propre  à  Xeraès  pour  ordonner 
et  nombrer  son  armée,  et  par  oe  commanda  que  les  pilotes 
fissent  tirer  à  hord  tous  les  vaisseaoz  qui  étaient  arrivés  celle 
part.  Une  ville  de  la  Samothrace,  nommée  Salé,  est  là 
située;  mie  autre  aussi  nommée  Zonée,  et  au  bout  dudit 
rivage  est  le  promontoire  Serrhie,  qui  jadis  fût  aux  Gioones. 
Quand  les  pilotes  eurent  tiré  les  vaisseaux  4  bord,  ils  re- 
prirent haleine  et  se  rafraîchirent,  pendant  que  Xerzès,  sur 
le  Dorisque ,  re(;arda  au  nombre  des  siens. 

60.  Je  ne  saurais  dire  quel  nombre  fournit  particulière- 
ment chacune  nation,  car  je  ne  sais  homme  qui  en  puisse 
parler  au  vrai.  Trop  bien> était  l'armée,  en  général,  de  cent 
soixante-dix  myriades*.  Et  voici  le  moyen  de  les  compter. 
Ils  tirèrent  à  part  une  myriade,  et  la  tirent  serrer  en  une 
troupe  le  plus  près  «pi'il  lut  possible ,  puis  projetèrent  un 
rond  tout  à  Tentour,  et  la  laissèrent  aller.  Sur  ce  rond  ils 
levèrent  une  maçonnerie  haute  jns<jn'à  la  ceinture .  et  là- 
dedans  firent  entrer  par  myriades  toute  Tarmée,  tant  qu'elle 
fut  nomljrée.  Le  compte  pris,  iU  lurent  rangée  et  mi^  eu 
ordre  nation  après  autre. 

t>l.  Les  Perses  se  trouvèrent  donc  avec  cet  équipage.  Ils 
avaient  en  téte  tiares,  (jue  nous  appelons  capelines,  les- 
quelles sont  impénétrables,  et  sur  le  corps  jaquettes  d'é<  ailles 
de  diverses  couleurs,  avec  tassettes  et  cuissots'.  Eu  lieu 

<  G*Mt  le  Heiive  Mélaa.  —  ^JJn  million  MpC  cent  mille.  —  '  Partie  de 
l'emuie  qai  convnûi  la  ceintura  et  let  cniwei. 
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d^écus ,  ils  portaient  tar{jes  de  disses  *  et  d^osier,  au-dessous 

desquelles  |>ciidaient  leurs  carcjuois.  Leurs  dards  étaient 
courl>,  mais  leurs  arc>  étaient  loiijjs  et  les  flèelies  pareille- 
ment, lesquelles  étaieut  l.»ile><  «le  eauues.  Au  reste,  le  cime- 
terre leur  pendait  à  la  ceinture  et  hattait  sur  la  cuisse  droite. 
Ils  mari'liaieut  sous  la  cliarjje  (rOlane^,  HIs  d'Amotris  et  • 
j)ere  de  la  feumie  de  Xerxes.  Jadis  iK  étaient  appelés  par  les 
Grecs  Ccphenes,  mais  leurs  voisins  les  nommaient  Arti'c>, 
et  eux-mêmes  se  nounnaient  ainsi;  toutefois,  <lepuis  que 
Perséus,  fils  de  Jupiter  et  de  Danaé,  alla  vers  Cépliéus,  fils 
de  Bélus,  et  épousa  sa  fille  Audroméda,  dont  il  eut  un  fils 
'nommé  Persès,  lequel  il  laissa  par  delà»  à  cause  que  Cé- 
pliéus ii^avait  point  de  lignée  masculine,  depuis  ce  temps 
les  Artées  prirent  le  nom  de  Perses. 

62.  Les  Médes  portaient  même  habillement,  car  celui  que 
je  viens  de  décrire  est  des  Médes»  et  non  des  Perses.  Ils 
avaient  pour  cbef  Ti(praiiès»  de  la  maison  des  Achéménides, 
et  jadis  étaient  appelés  Ariois.  Mais  M édée ,  fille  du  roi  de 
Golchide,  allant  d'Athènes  veis  eux,  changea  leur  nom,  et 
ainsi  le  maintiennent  les  Mèdes.  Les  Gissiois  se  trouvèrent 
é(piipés  conmie  les  Perses,  fors  que,  en  lieu  de  tiares,  ils 
portaient  des  mitres.^  Leur  colonel  était  Ana]>liès,  fib  d'Ota- 
nès.  Les  Hyrcaniens  étaient  aussi  armés  comme  les  Perses 
et  conduits  par  Mégapanus»  qui»-  depuis  le  voyage  de  la 
Grèce,  a  été  çouvehieur  de  Babylone. 

(»3.  Les  Assyriens  portaient  morions  '  de  cuivre,  faits 
d'une  Façon  barbai  e?»(pie ,  mais  Forts  et  impénétrables.  Ils 
portaient  aussi  dards,  traits  et  cimeterre.-j ,  tels  que  les  K(;yp- 
tiens,  avec  masques  de  hois  jjaruies  de  clous  de  ter.  Au  reste, 
ils  avaient  en  dos  cuirasses  laites  d'un  ci'rtaiu  l>oi."%.  Les  (Jrecs 
les  a[q)ellent  Svriciis,  mais  par  les  Barl»are>  ils  sont  nonunés 
Assvriens.  Ils  avaient  les  Chaldces  parmi  eux,  et  était  leur 
cbeF  Otaspés ,  fils  d'Artachée. 

G4.  Les  liactrieiis  approchaient  Fort  des  Mèdes  quant  à 
rhabillemeut  de  tète,  et  portaient  arcs  du  pays.  Faits  de 
cannes,  avec  dards  tort  courts.  Les  Saces,  qui  sont  Scythes, 
portaient  turbans  pointus  en  téte,  et,  chaussés  de  caleçons, 

<  Bouclien  hlu  de  daiet.  •—  '  CMqne** 
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étaient  {jarnis  d'arcs  du  pays  et  de  da^juos,  avec  doloires  et 
bisaigues.  Les  Perses  leur  donnent  ce  nom  de  Saces,  encore 
qu'ils  soient  Scythes  Amyr(pes.  Hvstaspe,  fds  de  Daire  et  de 
madame  Atosse,  tille  de  Gyrus,  était  colonel  d'iceux  Bac- 
triens  et  Saces. 

05.  Les  IndieDS  venus  à  cette  guerre  étaient  couverts  de 
jaquettes  faites  de  bois,  et  portaient  arcs  et  tiéches  de  canner- 
bien  ferrées.  Us  étaient  ordonnés  pour  marcheif  sous  la  con- 
duite de  Pliamazathrès,  fils  d'Artabate. 

66.  Les  Ariois  tenaient  arcs  niédois«  au  demeurant  équi- 
pés comme  les  Bactriens,  et  leur  commandait  Sisamnès,  fils 
d'Hydaroès.  Les  Parthes,  les  Ghorasmiens,  Sogdois,  Gan- 
dariens  et  Dadices  étaient  aussi  annés  comme  les  Bactriens, 
et  était  capitaine  des  Paithes  et  Ghorasmiens  Artabazns,  fils 
de  Pharnace;  mais  les  So^ois  étaient  conduits  par  Asanès, 
fik  (PArtée;  les  Gandariens  et  Dadices  par  Artyphius,  fils 
d'Artabanus. 

67.  Les  Gaspiens,  eouTerts  d'un  banbergeon  épais,  feit 
de  poil  de  chèvre,  portaient  arcs  de  canne  à  la  mode  du 
pays,  avec  cimeterres,  et  étaient  conduits  par  Artayntés, 

fils  d'Itramitès'. 

68.  Les  Utiois,  Mycois  et  Paricamiens  étaient  armés  comme 
les  Pactyes,  et  était  capitaine  des  L'tiois  et  Micois  Arsamé- 
nès,  Fils  de  Daire,  et  des  Paricamiens  Siromitrès,  fils  d'ÛËo- 
bazus,  de  qui  Daire  fut  père. 

69.  Les  Arabes  portaient  leurs  tuniques  ceintes,  tenant 
arcs  courbes  fort  longs,  et  toutefois  bien  à  la  main.  Les 
Étbiopiens  étaient  couverts  de  peaux  de  léopards  et  de  lions, 
et  tenaient  arcs  fort  longs,  faits  He  gaules  de  palmiers  qui 
n'étaient  pas  moindres  que  de  quatre  coudées,  et  les  flèches 
de  canne  foil  longues  et  ferrées  d'une  corne  de  chevreuil 
pointue  et  acérée  comme  un  fer  de  lance  émoulu,  portant 

^  Il  V  a  ici  tUM  lacune  astes  comidérahle.  Voit  !  le  texte  d'Hérodote  : 
■  Les  CatpieiM        avaient  pour  cbcf  AHomarde,  frère  d'Artyphie.  Les 

Snraiiget»  ne  faiM.iifiit  mnarquor  par  l.i  teiiihire  de  lettre  vêtements  :  il'* 
portaient  des  briiili  ijuiiis  iDoiit.iiii  jiis(jn  .m  {jriKju  ;  l««nr.<  arcs  rt  leiin*  javc- 
line»  étaient  tnéditjucH.  l'iiércndute,  HU  du  Méyabazc,  Ica  cumiuandait. 
Les  Pactyes,  vèou  de  mène,  portaient  des  arca  indigdnea  et  det  cime- 
terres;  leur  dief  était  Artajnte,  6b  d'Ithamatre.  » 

a» 
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outre  plus  massues  l»ien  terrées.  Pour  le  < onilial,  ils  >(•  hlan- 
chissent  la  moitié  du  eorps  de  plâtre,  et  pei{;iieMt  l'autre 
moitié  de  vermillon.  Des  Arabes  et  de  ces  Ktliiopiens  qui 
habitent  au-<lessus  de  TK^ypte  était  chef  Anamés,  fils  de 
Daire  et  de  dame  Artystone,  fille  de  Cynis,  que  Daire  avait 
aînée  sor  toutes  ses  femmes ,  et  ayait  lail  battre  a«  marteau 
une  effîf'ic  d^eUe  tonte  de  Ém  or. 

70.  Lta  aolret  Ëlhiopieiii  orientan  (car  ils  étaient  de 
deux  sortes  en  Tannée),  ordonnés  avec  le  f^||iBwnt  des  In- 
dieiis,  ne  différant  eo  rini'  de  fîxme  am  autres,  omôs  bien 
de  parole  et  de  chevelure  :  car  eux  Orientaux  out  les  che- 
veux plate  et  ums,  aaais  les  méridioaanx  <ie  l'Afrique  les  ont 
plus  crépus  que  nuk  autaes  bommct.  €es  Éthiopiens  erieu- 
tanx  étaient  vêtus  eonune  les  Indiens,  et  portaient  en  tête  la 
peau  du  awMc—  dPiai  cheval  avec  les  oreîHes  et  le  crin  «jui 
leur  servait  de  crête,  et  les  oreilles  était  si  bien  adoubées 
qu'elles  demeuraient  droites.  Au  reste ,  ils  portaient  pour 
écns  boudàett  eounrcrts  de  peaux  de  ^ues. 

71.  Les  Africans  ëtaieiH  couverts  de  peanx  et  portaient 
hampes  brûlées  par  le  bout.  Leur  chef  était  Massages,  hL> 
d'Oari/us. 

l'2.  Les  Papbla{|oriiens  poi  taKMit  en  téte  amiets  l  eiitureés , 
et  étaient  (jami?>  de  petits  écu>  avec  haches  courtes,  dards  et 
la  da{jue,  ayant  aux  pieds  .-.oli'i  et»  '  jusiprà  mi-greve*.  Les 
Lijjyes,  ^fati('lle^.  ^îariandviis  et  Syriens  étaient  en  même 
équipa(;e ,  et  marchaient  quand  iceux  l'aphhij^oniens.  Les 
Syriens  sont  nommés  Cappadoces  par  les  Perses.  Kux,  îivec 
les  Mariandyns  et  Lijjyes,  étaient  conduits  par  Gobryas,  iik 
de  Daire  et  de  dame  Artystone;  les  Papblag|Oiiiens  et  Ma- 
tiènes  par  Dotus,  fils  de  Mégasidros. 

73.  Les  Pbryjpens  approchaient  aussi  de  rhabiUement  des 
Paphlagooiens,  et  ne  changeaient  que  de  bien  peu.  Tant 
qu'ils  ont  demeuré  en  Europe,  ils  ont  été  appelés  Brigicns; 
mais,  passés  en  Asie,  avec  le  pays  ila  diangèrent  de  nom, 
'  et  forent  appelés  Phrygiens.  Les  Arméniens  portaient  «rmes 
pareiDes,  comme  extraits  d'eux,  et  Arthocmés,  qui  avait 
épousé  une  fille  de  Daire,  menait  Time  et  Fautre  nation.  * 

<  Soulieri  de  ter,  —  ^  Gniw. 
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74.  Les  Lydiens  étaient  presque  armés  à  la  {;rr('(jiio.  An- 
ciennement ils  étaient  a|)pelés  Méonicn^;  mais,  re(;iiant  Lv- 
dus,  fils  d'Atvs,  ils  prirent  nom  de  lui  et  laissèrent  ieur  pre- 
mier. Les  Mysiens  portaient  en  téte  heaumes  à  la  fa(;on  du 
pays  «  et  tenaient  ëcus  fort  petits  avec  hampes  brûlées  par  le 
i>out.  lU  sont  descendus  des  Lydiens,  et  de  la  montagne 
Olympus  sont  appelés  Olympiens.  Artapheme»  fils  dWrta- 
pbeme,  était  capitaine  générai  d'iceux  Lydiens  et  Mysiens, 
et  est  celui  qui  entra  en  Marathon  avec  Datis. 

75.  Les  Thraces  portaient  im  habillement  de  tète  couTerl 
de  peaux  de  renards,  et  étaient  Tétas  de  hoquetons  avec 
mantelines  bigarrées,  ils  avaient  aux  pieds  brodequins  de 
nerfii  qui  ne  passaient  la  moitié  de  la  grève,  et  au  reste  ils 
portaient  dards  avec  la  targe  et  un  petit  braquemart.  ils 
passèrent  jadis  en  Asie,  et  furent  appelés  Bithyniens.  Aupa- 
ravant, comme  ils  disent,  ils  étaient  nommés  Strymoniens, 
parce  qu'ils  demeuraient  sur  le  fleuve  Strymon,  et  disent 
qu'ils  furent  chassés  de  leur  pays  par  les  Troyens  et  Mysiens. 
De  ces  Thraces  demeurant  eu  Asie  était  chef  Bassacliès,  Hls 
d  Artal)anus. 

76.  Les  Clialvbiens'  portaient  petits  <''cus  couverts  de  cuir 
de  bœuf,  avec  deux  é[)ieux  de  clia>sc  propres  à  enferrer 
loups,  et  avaient  en  tête  salades  de  cuivre  et  des  cornes 
comme  bœuf;  au  demeurant,  ils  avaient  en  jand)es  pour 
(grèves  feutres  rouges.  Ils  ont  chez  eux  un  oracle  de  Mars. 

77.  Les  Cabélées  Méoniens,  nommés  Lasoniois,  étaient 
armés  comme  les  CiUciens,  et  je  déclarerai  les  armes  quand 
je  parierai  d'iceux  Ciliciens*.  Les  Mylies  portaient  bois  court 
et  leurs  robes  troussées  avec  agrafes.  Les  aucuns  portaient 

^    arcs  de  Lycie,  avec  casquets  en  téte  couverts  de  peaux  de 
chiens.  Et  à  ces  nations  commandait  Badrès,  fils  d'Hystanès. 

78.  Les  Moschois  avaient  en  téte  cabassets*  faits  de  bois 
en  forme  de  diiens,  et  portaient  écus  avec  petites  iiaciies, 
mais  leur  bois  était  fort  long.  Les  Tibarénois,  les  Macrons 
et  Mosynèqnes  étaient  en  pareil  équipage  que  les  Moschois. 
Artayctis,  fils  de  Ghérasme,  qui  depuis  fut  gouverneur  de 

t  Ce-  nom  iiian(|ue  dutk*  le  texte  |{r«c,  inai«  icit  ûtlitruirs  y  oni  rappléé  en 
•'aidant  do  texte  ûu  Kr.  1,S8. —  *  Voyes  plu  loin,  M.-~*  *  P«lilf  caaqiiaa. 
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Sestus,  yiile  de  THellespont,  menait  les  Macrons  et  Mosy- 
néques;  mais  Ariomardus ,  fils  de  Daire  et  de  dame  Parmys, 
fille  de  Smerdis,  fils  de  Gyras,  ayait  la  charge  des  Moscbois 
et  Tibarénois. 

79.  Les  Mares  ayaient  en  téte  armets  du  pays  renforcés, 
et  portaient  petits  ëcos  faits  de  cuir,  ayec  l'azagaye  au  poing. 
Les  Golchois  portaient  un  habillement  de  téte  feit  de  bois, 
ayec  petits  boucliers  couverts  de  cuir  yehi  de  yache,  garnis 
de  petites  haildiardes  avec  le  dmetem.  De  ces  Mares  et 
Golchois  était  colonel  Pharendatés,  fils  de  Tëaspis.  Les  AUa- 
rodois  et  Saspires  étaient  armés  comme  les  Golchois,  et 
étaient  menés  par  Masistius,  fils  de  Sirométrès. 

80,  Les  isolans  de  la  nier  Rou{je  qui  avaient  suivi,  et  qui 
étaient  des  îles  où  roi  envoie  les  proscrits  et  exiles,  por- 
taient armes  et  haliillenient  approchant  de  celui  des  Medes, 
et  avaient  pour  choF  Mardontés ,  HIs  de  Ha{jée,  qui  nioiu'ut 
au  bout  de  deux  ans  en  la  bataille  qu'il  donna  en  Mycale,* 
étant  lieutenant  du  roi. 

>>  81.  Ce  sont  les  nations  (jui  niarchèrent  par  terre  ferme  et 
furent  ordonnées  pour  ranuée  de  terre,  de  laquelle  étaient 
conducteurs  les  sei(j;neurs  que  j'ai  nommés,  lesquels  assi- 
gnèrent à  chacune  son  rang,  après  les  avoir  nombrées,  les 
,  départant  à  capitaines  par  miUiers  et  myriades,  et  le's  capi- 
taines à  centeniers  et  caporals. 

82.  Il  y  avait  outre  plus  certains  généraux  qui  comman- 
daient en  premier  lieu  par  toute  Farmée.  Le  premier  était 
Mardonius,  fils  de  Gobryas;  le  second  Tritantechmès,  fils 
d'Ârtabanus,  qui  n'avait  été  d'opinion  d'entreprendre  le 
voyage.  Après  était  Smerdoménès,  fik  d^Otanès.  Ges  deux 
étaient  enfents  des  frères  de  Daire,  et  par  conséquent  des 
oncles  de  Xerxès.  Le  quart  était  Masistés,  fils  de  Daire  et 
de  dame  Atosse;  et  le  quint  était  Ger(;is,  fils  d'Arizus;  le 
sixième  Mé(;abyzus,  fils  de  Zopyre. 

83.  Ges  princes  commandaient  en  toute  l'armée  de  terre, 
fors  à  une  myriade  de  Perses,  ^^ens  d*élite,  desquels  était 
colonel  Hvdamès,  fil»  de  Hydarnès,  et  étaient  nommés  les 
immorUds,  |)aree  que  mourant  un,  fut  par  maladie  ou  par 
fortune  de  guerre,  incouliuent  uu  autre  était  choisi  pour 
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mettre  en  sa  place,  et  jamais  n'étaient  plus  ou  moins  que  la 
myriade  complète.  Certes,  les  Perses  donnaient  grand  lustre 

à  toute  Tarmée,  et  montraient  bien  à  leur  contenance  qu'ils 
avaient  volonté  de  bien  faire.  J'ai  ci-devant'  spécifié  leur 
éqiiipafje,  mais  <fa  été  sans  toucher  aux  riclies  hahillenients, 
dorures  et  orfèvreries,  qu'ils  portaient  en  quantité  infinie. 
Leurs  coches  les  suivaient,  pleines  de  concubines,  ave<-  (p'os 
trains  richement  accoutrés  et  fort  bien  en  point.  Davantage, 
ils  avaient  leurs  chameaux  et  sommiers  à  part  pour  porter 
leurs  vivres. 

8-4.  Toutes  les  nations  de  cette  armée  sont  duites'  à  mon- 
ter à  cheval,  combien  que  toutes  ne  fournissaient  pour  la 
caTalerie,  mais  seulement  celles-ci.  Les  Perses,  pour  les 
premiers,  étaient  à  cheval;  toutefois  ils  n'étaient  autrement 
armés  qae  leurs  gens  de  pied ,  fors  que  les  aocuns  portaient 
en  téte  armets  de  cuivre  ou  de  fer. 

85.  Après,  les  Sagarties  nomades,  qui  est  nation  per- 
sique,  mémement  en  son  parler,  étaient  accoutrés  d'une 
fiiçon  demi-persique  et  demi-pactyique,  et  ayaient  Imit  mille 
chevaux.  Ils  ne  portent  armes  de  cuivre  ne  de  fer,  fors  le 
cimeterre;  mais  ils  usent  de  courroies  tissues  de  lanières  de 
cuir,  et  avec  icelJes  marchent  en  la  guerre.  Quand  ce  vient 
au  combat,  et  qu'ils  sont  mêlés  ]>armi  leurs  ennemis,  ils 
jettent  ces  courroies,  qui  ont  lacs  au  hout,  dont  ik  attirent 
k  eux  homme  et  cheval  qu'ils  ont  empêtrés,  et  le  font 
mourir.  Tel  est  leur  oomhat,  et  étaient  ordonnés  avec  les 
Perses. 

8().  Les  Mèdes  de  cheval  étaient  armés  comme  leurs  {jens 
de  pied,  les  Gissies  j)areillement.  Plus,  les  Indiens  portaient 
armes  pareilles  à  relies  de  leur  infanterie,  et  menaient  che- 
vaux (|ui  n'étaient  dressés  ne  tlonq)tés  ;  liien  en  avaient-ils 
d'autres  avec  des  ânes  pour  traîner  leurs  chariots.  Les  Bac- 
triens  aussi  n'avaient  point  d'autre  équipa(je  que  leur  homme 
de  pied,  ne  les  (^aspiens  semhlahlement.  Les  Arabes  por- 
taient aussi  pareilles  armes  que  leur  piéton,  et  étaient  tous 
montés  sur  femelles  de  chameaux,  qui  n'étaient  moins  vites 
que  chevaux. 

<  Voycs  plus  haut,  01  et  62.  —  >  IiutraiiM. 
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87.  Ces  nations  muIcs  étaient  à  cheval,  et  fiùsaient  nombre 

« 

quatre -Ttn^  mille  chevaux,  sans  comprendre  les  antres 
chameaux,  les  coches  et  chariots.  Toute  cette  cavalerie  était 
départie  par  les  troupes  et  ré(^iments;  mais  les  Arabes  étaient 
ordonnés  au  cul  de  Famée,  afin  que  les  chevaux,  qui  ne 
peuvent  endurer  les  chameaux ,  ne  s'effrayassent. 

88.  Les  colonels  de  la  cavalerie  étaient  Harmamithrès  et 
Tithée ,  enfants  de  Datis.  Le  troisième,  (|ui  se  nommait 
Phamiicliès ,  titait  demeuré  malade  à  Sardi>,  parce  que,^  au 
partir  de  l;i  ville,  une  toi  lune  lui  était  avenue,  lacpielle  il  ne 
cherchait  point.  Un  chien  passa  entre  les  pieds  de  son  che- 
val, dont  il  eut  telle  peur  qu'il  dressa  et  jeta  has  Pharnuclies, 
lequel  rendit  sanj;  par  la  houehe.  et  enhn  devint  son  cor})s 
tout  alan(;ori'.  Pourtant,  il  commanda  que  le  cheval  hit 
meiK'  au  lieu  où  il  avait  jeté  sou  mattre,  et  qu'on  lui  coupai 
les  jarrets*. 

89.  Âu  regard  de  l'armée  de  mer,  elle  se  trouva  de  mille 
deux  cent  sept  voiles,  qui  furent  fournies  par  les  nations  qui 
suivent.  Les  Phéniciens,  avec  les  Syriens  de  Palestine,  en  , 
avaient  fourni  trois  cents,  et  les  hommes  étaient  équipés  en. 
cette  manière  :  ils  avaient  en  téte  armets  Ms  environ  comme 
ceux  des  Grecs,  vêtus  de  jerçots*  de  toile,  portant  écus  sans 
dais*  et  le  dard  en  la  main.  Ces  Phéniciens,  comme  ils 
disent,  habitèrent  jadis  sur  la  mer  Rouge,  et  de  là,  traver- 
sant la  Syrie,  allèrent  demeurer  en  la  côte  de  la  mer  Médi- 
terrane.  Cette  contrée  de  Syrie,  et  ce  qui  s'étend  jusqu'à 
VÉQypiet  est  nommée  Palestine.  En  après,  les  Égyptiens 
fournissaient  deux  cents  vaisseaux ,  portant  en  téte  armets 
fourches,  avec  écus  creux  garnis  de  longs  dais,  et  tenant  en 
mains  rançons  '  propres  pour  on  combat  naval.  Ils  tenaient 
aussi  (p^ands  marteaux  taillants ,  comme  ceux  des  maçons ,  et 
la  {grande  part  était  couverte  de  corselets  et  portail  épécs 
fort  lon;jues. 

ÎK).  Les  (Ivpriens  Faisaient  cent  cinquante  navires,  et  était 
leur  accoutrement  tel.  Leurs  rois  avaient  mitres  en  téte,  et 

>  Lan|rniManl.  ~  S  L«  texte  ajoute  :  Aiiwi  Pharaudiès  Ait  privé  de  son 
commandcnifMit.  '  CoiraMcs.  —  *  Frange,  bordure.  —  ^  Darda  ayant  h 
chaque  cùié  du  fer  une  courbure  en  fomte  d*hameçon. 
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leti  8oldat«  portawDt  le  h<M|Mtoii;  an  rerte,  iU  vtumà  armés 
à  la  grcMBque.  Seloti  qu'ils  disent,  il  se  retrouve  parmi  eux 
gens  de  ces  nations  de  Salamis,  d'Atlienes,  d'Aroadie,  de 
Gythne,  de  Phénioie  et  d'Ethiopie. 

91.  Plus,  les  CUliciedB  fournissaient  cent  vaisseanx,  et 
partaient  en  tète  annets  du  pays,  tenant,  en  lieii  d'dcus, 
targes  couvertes  de  cuir  de  vache  tout  écru ,  et  étaient  vêtus 
de  hoquetons  de  laine,  outre  que  ciiacun  portait  deux  dards 
et  une  oj>ée  approchant  de  celle  des  Efjvpliens.  Us  c-taient 
jadis  appelés  Hypachées,  et  depuis  prirent  leur  nom  de  Cilix, 
lils  d'A{jénor  Pluinirien.  Les  Panq>liylien.>  livraient  trente 
vaisseaux,  et  étaient  armés  à  la  ^jiec<|ue.  Us  sont  Issus  des 
Troyeus  qui  s'écarttîreat  par  les  pays  avec  Amplulochus  et 
Calchas. 

92.  Les  Lvciens  lournissaient  aussi  de  lenr  part  cinquante 
voiles,  et  portaient  la  cuirasse  avec  grèves  aux  jamhes.  Ils 
avaient  parciilcmcnt  arcs  laits  de  corne  et  sageites  de  cannes 
non  empennées,  avec  dards  eu  la  main.  Peaux  de  chèvres 
leur  pendaient  du  coi,  et  en  ia  tète  avaient  chapeaux  çamis 
de  grands  pennaches.  Au  surplus ,  ils  portaient  la  daçue  et 
la  t'aïu.  lit  ont  autrefois  été  appelés  Termiles ,  et  sont  issus 
de  Crète  ;  mais  ils  ont  depuis  pris  leur  appellation  de  Lycus, 
Hls  de  Pandion  Atliénien. 

93.  Les  Doriens  de  l'Asie  se  trouvèrent  avec  trente  vais- 
seaux, et  conune  venus  du  Péloponèse  portaient  armes  grec- 
ques. Les  Gariens  faisaient  soixante  et  dix  voiles  et  portaient 
la  fonx  et  la  dague,  étant  au  reste  armés  à  la  grecque.  J'ai 
dit  au  premier  des  livres  précédents  *  comme  ils  te  nom- 
maient avant  qu'ils  fossent  appelés  Gaciens. 

94.  Les  Ioniens  avaient  fourni  cent  voiles  et  étaient  armés 
comme  Grecs.  Au  temps  qu'ils  demeuraient  au  Péloponèse, 
en  la  contrée  dite  Acliaie,  qui  fut,  roirunc  disent  les  Grecs, 
avant  <pie  Dauaus  et  Xuthns  arrivassent  audit  Péloponèse, 
ils  étaient  appelés  Pélasfpcns  maritimes,  et  prirent  depuis 
nom  de  Ion,  tils  de  Xuthus. 

95.  Leurs  isolans  fournirent  dix-sept  vaisseaux,  et,  comme 
nation  pëlasgieune,  depuis  appelés  lonieus,  ils  éluieut  armés 

I  Uv.  J,  171. 
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à  la  grecque.  Combien  toutefois  que  les  douze  TiUes  ioniennes 
sont  descendues  des  Athéniens.  Les  Éoiiens  âùsaient  soixante 
▼aisseaux  et  portaient  armes  grecques.  Selon  le  propos  qu'en 
tiennent  les  Grecs»  ils  étaient  jadis  appelés  Pélasgiens.  Les 
Hellespontins  (hors  mis  les  Âhydénois»  qui  avaient  charge  de 
garder  les  punts)  fournissaient,  avec  les  peuples  qui  demeu- 
rent sur  la  Majour,  cent  navires,  et  étaient  armés  à  la  grec- 
que, pour  être  issus  des  Ioniens  et  Doriens. 

96.  Sur  chacun  de  tous  ces  vaisseaux  était  ordonné  nom- 
l)re  certain  rie  soldats,  Perses,  Médois  et  Saces,  outre  ceux 
de  la  nation  qui  touniissait  le  vaisseau.  Mais  le.>  Plu-iiiciens, 
et  principalement  ceux  de  Sidon,  entendaient  sur  fous  le 
métier  de  la  marine.  Toutes  ces  nations  ordonnées  pour  la 
mer  et  leurs  gens  de  l'armce  de  terre  avaient  ca[)itaines  du 
pavN,  <lc>f]nels  n'est  hesoin  que  je  fifisse  mention  pour  le  <lù 
de  riiistoirc  :  car  elles  n'avaient  capitaine  (|ui  fût  de  (jrande  * 
réputation,  et  davanta^je  autant  (pi'il  v  avait  de  villes  en 
chacune  nation,  autant  y  avait  de  chets  qui  suivaient,  non 
comme  capitaines  proprement,  mais  comme  vassaux  des 
Perses.  11  suffit  que  j'ai  nommé  les  capitaines  perses  qui 
avaient  puissance  de  commander,  et  quel  étatt  celui  qui 
conduisait  chacune  nation. 

97.  Quant  à  Tarmée  de  mer,  ceux-ci  la  commandaient  : 
Ariabignès,  iils  de  Daire;  Prexaspe,  fils  d'Aspathinès;  Méga- 
basus,  fils  de  Mégabate,  et  Achéménès,  fils  de  Daire.  Aria- 
bignès, fils  de  Daire  et  de  la  fille  de  Gobryas,  était  chef  des 
ioniens  et  Gariens.  Achéménès,  frère  de  Xerxès,  tant  du  côté 
du  père  que  de  la  mère,  commandait  aux  Égyptiens,  et  les 
deux  antres,  Prexaspe  et  Mégabasus,  au  demeurant  de  Par- 
roée.  Les  petits  vaisseaux,  comme  firégates,  bri(;antins,  ga- 
lions et  autres  pour  porter  chevaux,  revenaient  bien  à  trois 
mille. 

98.  Les  sei(pieurs  de  nom ,  après  ceux  qui  commandaient 
en  cette  armée  de  mer,  étaient  Tétramneste ,  Sidonien ,  fils 
d'Anvsus;  Mapès  de  Tvr,  fils  de  Siromius;  Merhale  d'Aradie, 
fils  d'Arhale;  Sycnnésis  de  (jilicie,  dncjuel  le  père  était  Oro- 
médon  ;  Cvherniscc  de  Lycie,  fils  de  Sica;  (Jor(jus.  fils  de 
Chersis,  et  Tunuuax,  tiU  de  Tiuiu^urus,  tous  trois  Cypricus. 
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De  Carie  v  i'taient  Histiée,  fils  de  Tvniiies;  Pigrès,  fils  de 
Seldome»  et  Dama&ithyme,  fils  de  Caadaule. 

00.  Je  ne  parle  point  des  autres  qui  aTaient  charge  au  hit 
de  la  marine,  parce  qu'il  n'eu  est  nucun  besoin,  mais  princi- 
palement je  veux  faire  cas  d'une  dame,  nommée  Ârtémise, 
qui  marcha  contre  la  Grèce,  étatet  veuve  et  re'{;ente  pour  son 
fils,  qui  était  en  has  â^,  non  contrainte  d'ailleurs,  sinon 
pour  se  montrer  vaillante  et  chevalereuse.  EUe  était  fiUe  de 
Lygdamis,  native  d'Halicamasse,  mais  du  c6té  de  sa  mère 
elle  était  issue  de  Crète.  Elle  conduisait  les  Halicamassiens, 
les  Goois,  les  Nisyriens  et  Galydniens,  desquels  elle  avait 
rempli  cinq  navires  les  mieux  frétés  et  équipés  de  l'armée, 
après  ceux  des  Sidoniens.  Elle  tint  autant  de'bons  propos  au 
roi  et  lui  proposa  aussi  saines  opinions  que  nul  des  alliés. 
Au  reste,  tout  le  peuple  qu'elle  conduisait  était  de  nation 
dorienne  :  car  les  Halicamassiens  étaient  Trézéniens  et  les 
autres  Kpidauriens.  Mais  à  tant  sera  dit  de  l'arnuT  de  mer. 

100.  Ouand  celle  de  terre  tut  iionibrée  et  chaeune  nation 
mise  (Ml  son  ran{j;,  Xerx^'s  en  Ht  la  revue  lui-iiienie,  et,  [>orté 
dans  sa  eoc  lie,  les  ahorda  toutes,  demandant  leur  nom,  <]iril 
faisait  écrire  par  ses  fourriers  et  maréchaux  de  camp,  et  le 
lit  tant  parmi  les  (jens  de  cheval  (pie  (jens  de  pied,  depuis  un 
hont  jus(ju'à  l'autre.  Après  que  la  flotte  des  vaisseanv  se  Fut 
éloi(piée  du  riva^^e,  il  descendit  de  sa  coche  et  entra  dans  un 
vaisseau  sidonien,  où,  assis  sous  un  poélc  d'or,  commanda 
qu'on  lui  fit  aborder  tous  les  vaisseaux  à  part,  demandant  et 
faisant  écrire  comme  il  avait  ^t  eu  l'armée  de  teiTe.  Les 
nochers  avaient  tiré  leurs  vaisseaux  environ  à  cent  pas  du 
rivage,  et  avaient  tournées  les  proues  vers  terre,  ensemble 
avaient  feit  prendre  les  armes  aux  soldats  comme  si  fussent 
prêts  de  combattre.  Le  vaisseau  du  roî  passait  entre  le  ri- 
vage et  ioelles  proues. 

101.  Lesquelles,  quand  il  eut  toutes  abordées  et  £ut  sorti 
du  vaisseau,  il  commanda  qu'on  lui  &t  venir  Démarate,  fils 
d'Ariston,  lequel  il  menait  avec  soi  contre  la  Grèce,  et  lui 
dit  :  «  Écoutez,  seigneur  Démarate,  vous  êtes  Grec,  et  comme 
j*ai  entendu  de  vous  et  des  autres  qui  sont  venus  vers  nous, 
vous  n'êtes  pas  de  la  plus  petite  ville  ne  de  la  moins  puis- 


Digitized  by  Google 


506  HÉRODOTE. 

saute.  Je  vous  prie,  ditos-moi  si  1rs  Grecs  seront  a»oz  hardis 
(lo  levt;r  la  iiKiin  contre  in)u>  :  car  j'iu  njiitiion  <pie,  >i  tous 
les  (irecs  étaient  assembles  avec  le  demeurant  de  l'Occident, 
ils  ne  seraient  sutTisants  pour  soutenir  reffort  de  notre  puis- 
sance, spécialement  attendu  rpTils  n'accordent  point  ensem- 
l>le.  Et  je  veux  bien  entendre  de  vous  ce  que  vous  en  pen- 
sez. »  Démarate  répondit  :  »  Sire,  comment  tous  plait-il  que 
je  parle,  ou  pour  la  vérité  ou  pour  le  plaisir  de  Towt  • 
Xerxès  lui  commanda  dire  la  vérité,  Fassurant  que  pour  ce 
il  ne  lui  serait  moins  agréable  que  par  le  passé. 

102.  Démarre,  se  voyant  ainsi  assurer,  dit  :  «  Sire,  puis- 
qu'il vous  plaît  que  j'use  de  vérité,  je  vous  dirai  ckose,  que 
nul  ci-après  poarra  r^rendre  si  ne  veut  être  mensooger. 
Vous  devea  entendre  que  pauvreté  est  fort  familière  k  la 
Grèce,  et  toutefois  elle  lo^  la  vertu,  qui  la  tient  pourvue 
de  sagesse  et  de  loi  bien  établie,  desquelles  se  servant,  elle 
chasse  icelle  pauvreté  et  sujétion,  qui  me  foit  louer  les  Grecs 
Doriens.  Toutefois,  je  ne  me  veux  acheminer  à  parier  ^eux 
tous  ;  seulement  je  vous  parlerai  dei^  Lacédénumiens.  Et  en 
premier  heu  je  vous  dirai  que  jamais  ils  n'ont  voulu  entendre 
à  paroles  de  anjAîon  ne  de  servitude.  En  après ,  vous  devez 
vous  tenir  bien  assuré  qu'ils  vous  viendront  à  l'encontre ,  et 
vous  combattront,  encore  que  tous  les  autres  (Jrecs  tussent 
tournes  de  votre  parti,  l^t  ne  vous  en<piL-re/.  du  noinl)rc.  ne 
combien  ils  sont  pour  Biire  telle  eii(ropri>e  :  c;u  ne  bissent- 
ils  que  mille  bomme>  ensemble,  >i  vous  condjat traient-ils.  »> 

103.  Xerxes  l'ovant  ainsi  parler,  se  prit  à  rire,  et  <lit  :  «  Et 
dea,  seifjueur  Démarate,  me  dites-vous  que  mille  bomnies 
oseront  combattre  contre  cette  armée?  Vous  qui  êtes  leur 
roi,  voudriez- vous  seul  combattre  présentement  contre  dix? 
Si  vos  hommes  sont  en  général  tels  comme  vous  devises, 
certes,  vous  qui  êtes  leur  roi,  devez,  suivant  vos  lois  mêmes, 
foire  au  double  :  car,  si  chacun  d'eux  est  suâisant  pour  dix 
des  miens,  j'estime  que  vous  <>tes  pour  soutenir  contre  vingt. 
Et  ainsi  ne  sera  que  bien  pratiquée  la  parole  que  vons  avez  • 
dite.  Toutefois,  n'étant  votre  nation  aulre  ne  plus- grande 
que  vous  et  les  autres  Grecs  qui  sont  venus  vers  nous  l'ont 
décrite,  donnez-vous  garde,  si  tant  l'exaltez,  que  votre  lan- 
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{^a(je  ne  sort  point  des  plus  sa{];eiiien(  acroutn'-.  Va  je  vous 
j)rie,  faites-moi  connaître  par  raison  vraisemblaMc  comnimt 
mille,  voire  dix  mille,  voire  cinquante  mille,  étant  de  même 
autorité,  sans  supérieur  (|ui  leur  commande,  pourraient  ré- 
sister à  si  (jrand  exercite ,  oii  nous  sommes  plus  de  mille 
contre  sept,  ores  qu'ils  se  trouvassent  cinff  mille  ensemble. 

étaieot  sou»  l'obéissaDce  d'un  chef  comnie  8ont  les 
nôtres,  je  croirais  qœ  pour  crainte, ils  se  montreraient  plus 
vaillantfi  qu'eux-mêmes  propres,  tellement  qœ  petit  nombre, 
contraint  à  coups  de  Initon,  marcherait  contre  bien  grand, 
mais,  étant  libres,  j'ai  opinion  qu'ils  ne  craindraient  et  ne  se 
montreraient  hommes  raillants.  Et  supposé  qu'ils  fussent 
égaux  de  nombre,  si  ▼oodraient-ils  bien  difficilement  com- 
battre les  Perses  :  car  je  suis  certain  que  ce  que  vous  allè- 
gues de  leurs  courages  et  hardiesses  se  tournerait  és  nôtres, 
combien  que  non  en  beancoop.  J'ai  en  mes  gardes  des  ar^ 
chers  perses  qui  en  combattront  trois  autres,  mais  tous 
n'area  expérimenté  telle  chose,  et  par  ce  tous  en  denses 
ainsi  aTantagensement.  • 

104.  Démarate  répondit  :  «  Sîre ,  je  me  doutais  bien ,  dès 
le  commencement,  que,  vous  disant  vérité,  je  ne  vous  ferais 
point  de  plaisir;  toutefois,  pource  que  me  pressiez  de  parler, 
j'ai  dit  le  devoir  tel  (ju'il  est  aux  Spartiates.  Et  vous  savez 
quelle  occa-Nion  j  ai  de  les  aimer,  après  qu'ils  m'onl  privé  de 
mes  Ktats  et  de  mon  liéritafje  ]>aterTjel .  et  finalenient  m'ont 
cbassé  du  pavs,  là  où  votre  père,  au  contraire,  m'a  reçu  et 
donné  maison,  terres  et  possessions  pour  vivre.  Ff  il  n'est 
vraiseml>lal>le  rjue  l'iiounne  prudent  refuse  la  faveur  apj>a- 
rente,  ainçois  il  la  prise  et  estime  sur  toute  nen  '.  De  ma 
part,  je  ne  suis  si  glorieux  que  je  cnidc  pouvoir  combattre 
dix  ne  deux  hommes,  non  pas  un  seul;  toutefois  où  la  néces- 
sité serait  et  grande  occasion  inciterait,  je  combattrais,  d'aussi  ^ 
bon  cœur  (pic  nul  autre,  Fun  de  ceux  qui  se  vantent  de  battre 
trois  Grecs.  Et  je  vous  arise  que  les  Lacédémoniens,  n'ayant 
Màre  qu*à  un  seul,  se  trouvent  aàssi  peu  étonnés  que  tous 
hommes,  et,  si  sont  pressés,  se  portent  vertueux  par-dessus 
tous  :  car,  étant  libres,  ne  sont  pourtant  du  tout  en  liberté, 
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mais  ont  la  loi  qui  leur  commande  comme  roi  au  capitaine, 
laquelle  ils  redoutent  plus  que  ne  ftdt  toute  cette  assemblée 
vous,  qui  êtes  leur  roi.  Par  ce  moyen,  ils  font  ce  qu'elle 
commande,  et  elle  commande  de  ne  foir  jamais  de  la  ba- 
taille, pour  quelque  nombre  qui  se  présente,  mais  tenir  ferme 
jusqu^iu  vaincre  ou  mourir.  Et  si  vous  semble  (ju'en  ceci  je 
sois  excessit',  je  suis  trcs-coutt'iit  me  taire  au  demeurant,  coin- 
bieii  (jue  vous  m'avez  contraint  d'ainsi  parler.  Et  Dieu  veuille. 
Sire,  que  les  clio^e^  tond)ent  comme  vous  les  pensez.  " 

105.  Telle  tilt  sa  nfponse,  de  laqiu'lle  Xerxè?>  ne  lit  «pie 
rire  sans  se  eourroneer  aucunement,  mais  {jracieusenient  le 
laissa.  (Jnand  il  eut  ainsi  parlé  avec  Démarate  et  élal»li  {;<>n- 
verneur  en  Doriscpie  Mascanes,  fils  de  Mé(;adoste,  en  cas- 
.sant  celui  <pic  Daire  y  avait  établi,  il  Ht  marcber  son  armée 
par  la  Thrace  droit  en  Grèce. 

106.  li  laissa  donc  icelui  Mascanès,  auquel  seul  il  envoya 
depuis,  par  chacun  an,  dons  et  présents,  comme  à  celui  qui« 
de  tous  les  gouverneurs  établis  par  son  père  Daire,  s*était 
porté  le  plus  vertueusement.  Et  après  lui,  fit  le  pareil  son 
fils  Artaxerxés  vers  les  enfimts  dudit  Mascanès.  Avant  ce 
voyage,  gouverneurs  avaient  été  établis  partout  en  la  Thrace 
et  FHellespont,  qui  tantôt  après  furent  saccagés  par  les 
Grecs,  fors  Mascanès,  qu'ils  ne  purent  avoir,  encore  que 
plusieurs  fois  y  essayassent  :  et  ce  fut  cause  que  les  rois  des 
Perses  lui  envoyaient  présents. 

107.  De  tous  ces  gouverneurs  ainsi  défoits  par  les  Grecs, 
nul  fîit  estimé  homme  de  bien  par  Xerzès,  excepté  Bogès, 
qui  était  à  Éïone,  et  le  loua  toute  sa  vie,  honorant  grande- 
ment ses  enfonts  qui  lui  étaient  survivants  en  la  Persie  :  car, 
à  la  vérité,  il  avait  mérité  {|[rand  lionncur,  «piand,  étant  as- 
siégé par  les  Athéniens  et  Cimon,  fils  de  Miltiade,  bien  qu'il 
pût  sortir  par  composition  et  retourner  en  Asie,  n'en  voulut 
rien  faire,  alin  qu'il  ne  senddàt  an  roi  <jne  par  faute  de  (  (eiir 
il  se  fut  sauvé.  I'>t  jiaf  c  e  il  tint  iiiscpi'à  revfrcniitf' ;  mais, 
voyant  «pie  vivres  Im  faiilaient,  lit  allumer  un  (;rand  iuiclier, 
et,  après  avoir  fait  premièrement  mourir  fenunc  et  enfants, 
concubines  et  serviteurs,  les  mit  dans  le  feu,  puis  lit  jeter 
tout  ïor  et  l'argent  qui  étaient  eu  la  ville  dans  la  rivière 
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Strymon,  et,  ce  fait,  se  jeta  lui-même  dans  le  feu.  Et  ainsi 
justement  et  à  bon  droit  jus4|u'à  ce  jour  est  honoré  par  les 
Perses. 

108.  Xerxès  tira  <]e  Dorisijiie  en  la  (Jroce,  et  r.onlrai(jnit 
marcher  avec  soi  ceux  qui  lui  avaient  toujours  rehellé  :  car, 
comme  j  ai  dit  ci-dessus  *,  il  asservit  tout  le  pavs  jusqu'en 
Thc^snlic.  (jui  jà  hii  était  tributaire,  avant  preuiièrenient  étt' 
subjuijuée  par  Mé{jahazus,  et  depuis  par  Mardouius.  Au  par- 
tir de  Dorisque,  il  passa  devant  une  ville  de  Saniothrace,  qui 
est  dernière  du  (|uartier  en  tirant  an  ponant,  et  se  nonunt* 
Mésamhiie,  à  laquelle  est  prochaine  une  ville  des  Thasiois 
dite  Strymé.  Entre  les  deux  coule  le  fleuve  Lissus,  qui  lors 
ne  put  fournir  d'eau  à  Tannée  de  Xerxès ,  mais  lui  lit  foute. 
Cette  ré(pon  était  anciennement  nonunëe  Galaïque,  mais 
aujourd'hui  eUe  se  nomme  Briantiqne,  combien  que  de  droit 
elle  appartient  aux  Cicones. 

109.  Ce  fleuve  Lissus  passé  et  mis  à  sec,  il  traversa  ces 
villes  grecques  Maronée,  Dicée  et  Abdère,  ensemble  ces  lacs 
renommés  qui  sont  és  environs  d'icelles,  savoir  le  lac  Isma- 
ris,  qui  est  entre  Maronée  et  Strymé,  et  le  lac  Bistonis,  dans 
lequel  deux  fleuves,  Travus  et  Compsatus,  jettent  leurs  eaux. 
Au  reffard  des  environs  d'Abdére,  il  n'y  passa  aucun  lac  de 
renom,  mais  bien  le  fleuve  Nestus,  qui  tombe  en  la  mer. 
Depuis,  cheminant  par  ces  quartiers,  il  tira  vers  les  villes  de 
terre  ferme,  en  l'une  desquelles,  nommée  Pistyrus,  est  un 
lac,  qui  a  de  circuit  trente  stades,  fort  poissonneux  et  salé, 
lequel  tut  séché  par  les  hètes  de  sonnue,  <|ui  seules  v  Furent 
ahrctivces.  Il  traversa  ainsi  ces  villes  maritimes  de  la  Grèce, 
et  les  (  olova  à  main  jjauclie. 

110.  Or,  les  nations  de  la  Tlnac(\  par  lcs(juelles  il  che- 
mina, sont  celles-ci  :  Pétois,  Cicones,  Histones,  Sapées,  Der- 
sées,  Hdonois  et  Satres.  Celles  qui  sont  maritimes  suivirent 
l'armée  de  mer;  mais  les  méditerranes ,  fors  les  Satres,  sui- 
virent toutes  l'armée  de  terre. 

111.  Les  Satres  n'obéissaient  lors  à  aucuns,  au  moins  que 
nous  sachions,  aineois  jusqu'à  mon  à{je  seuls  entre  lesThraces 
sont  demeurés  libres,  lis  habitent  hautes  montagfnes,  qui  sont 

1  Liv.  V,  iS  et  iS;  liv.  VI,  43,  U  et  M. 
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pleines  de  toutes  sortes  d'arbres  et  de  neiges.  Lenrs  hommes 
sont  esoellents  au  (ait  de  la  guerre,  et  ont  dies  eux  un  ora- 
cle de  Bacchus  ès  plus  hautes  montagnes,  où  une  gent  d'entre 
eux,  TKHnmée  Besses,  sont  les  prophètes  du  temple;  et  da- 
vanta(;e  une  religieuse  rend  réponse  de  l'oracle  comme  en 
Delplii,  sans  qu'il  y  ait  {[rande  différence. 

Il '2.  Ce  pavs  traversé,  Xerxès  découvrit  les  villes  des 
Piéres,  dont  Tune  est  nommée  ]Mia{;ii'>  et  raiitro  l*er{jame. 
Il  passu  ces  villes,  c«")lovant  à  gauche  le  mont  l*aii{jée,  {;ran<i 
et  haut,  aii<|uel  sont  inint  re>>  «I Or  et  (rarfjerit,  que  possèdent 
les  Piere>  (.'l  1<'.>  OdomaiiLes,  mais  principalement  les  Satres.  • 

lliî.  Apres,  il  dressa  son  chemin  au  septentrion,  passant 
par  les  nations  qui  habitent  au  delà  du  mont  Pan{[ée,  <|ui 
sont  Pannoniens,  Dobèrc>  et  Péoples,  tant  qu'il  arriva  au 
fl^ve  Strymon  et  à  la  ville  nommée  £ïone,  de  laquelle  Bo- 
(;ès,  dont  j'ai  parlé  naguère  fut  en  son  vivant  gouverneur. 
Ce  pays,  (|ui  est  environ  le  mont  Pangée,  est  appelé  Phyllis, 
s' étendant  du  c6té  du  ponant  jusqu^ au  fleuve  Augitès,  qui  se 
rend  en  Strymon ,  et  du  c6té  de  midi  jusqu'à  icelui  fleuve 
Strymon,  auquel  les  mages  immolèrent  chevaux  blancs. 

114.  Et  ayant  embrouillé  le  fleuve  de  leurs  sacrifices  et 
charmes,  qu'ils  firent  és  Neuf  Voie»  des  Édooes,  prirent 
chemin  vers  les  ponts  qui  sont  sur  le  fleuve  :  mais  entendant 
que  ce  quartier  se  nommait  les  Neuf  Voies,  ils  y  enterrèrent 
vife  autant  de  jeunes  garçons  et  pucelles  du  pays ,  pour  être 
la  mode  des  Perses  d'enterrer  les  hommes  vift  :  car  j'ai  en- 
tendu qu'Amestris,  femme  de  Xerxès,  devenue  fort  vieille, 
fit  enterrer  yi&  quatone  jeunes  enfents  des  plus  nobles  mai- 
sons des  Perses,  pour  gratifier  au  dieu  que  Ton  dit  être  sous 
terre. 

115.  Quand  l'armée  eut  laissé  le  tlenve  Strynion,  un  ri- 
vage e>l  du  coté  d'occident,  on  le  roi  passa  une  ville  (jrec- 
(jne  iionmicc  Argile.  Le  (piartier  et  celui  d  au-dessus  se 
nonnne  13i>allie.  De  là,  ayaiil  à  {;auche  le  {]o\i'c  qui  e<t  près 
le  temple  de  Neptune,  marcha  par  la  plaine  dite  S\  l(  s,  pas- 
sant Slaj;ire,  ville  {jrecqne,  et  airiva  à  Acanthe,  menant  avec 
soi  toutes  les  nations  pai*  lesquelles  il  passait,  mémement 

*  Voyez  |tlu«  haut,  107. 
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celle»  qui  (ieineiirent  environ  le  mont  l*tin{jée,  et  les  autres 
que  j'ai  ci-devant  dites  ' ,  taisant  mouler  sur  mer  les  mari- 
times,  et  les  ruéditerr.mes  suivre  l'armée  de  terre.  Les 
Thraces  ne  lahourent,  touillent,  ne  sèment  le  ehemiu  par 
lequel  Xerxès  mena  lurs  son  armée,  mais  jusqu'à  ce  jour 
Pont  en  grande  révérence. 

116.  Xerxès,  arrivé  à  Acanthe,  Ht  déclarer  à  «eux  de  la 
ville  qu'il  les  comprenait  en  son  hospitalité,  et  leur  domia 
i^ImbilleaMOt  médois,  les  louant  qu'ils  se  montraient  prompts 
à  marcher  en  la  {jtierre»  et  aussi  qu'il  avait  cnfcenda  que  la 
tranchée  d'Atlios  était  parachevée. 

117.  Mais,  comme  il  était  léans,  avint  qu'Artacbéès,  qui 
avail  eu  chargée  de  ladite*  tranchée,  décéda  par  accident 
de  maladie,  étant  de  ses  plus  grands  fiaivori»,  et  issu  de 
race  acbéméaide»  étant  davasitage  de  la  pins  boule  statmre 
qnfhoiDBse  qui  làt  en  Penie  :  car  il  île  i^cn  firiiiait  que  qnatra 
doigftft  qu'il  B*eAI  cîaq  coudée ■  royales  de  haoL  Xerxès  fat 
fiart  marri  de  sa  mort,  et  loi  domm  sépulture  fort  m^^nî- 
Ikpe,  eatcmhle  fit  le  banquet  des  obocgaci  à  toate  son  ar- 
mée. Les  Acambiens  iaurifisnt  audit  Artiidiéè»  eoame  à  m 
héros,  suivant  un  oracle  qui  leur  fiit  nmàa*  Xerxès  donc 
estima  avoir  feit  (;rande  perte  en  la  mort  de  ce  personnage. 

118.  Les  Grecs,  qui  recevaient  1* armée  et  étaient  con- 
traints lui  donner  à  repaître,  se  trouvaient  tant  foulés,  qu'ils 
abandonnaient  maisons  et  hurons*.  Entre  antres  Antipater, 
fils  d'Oqjes,  homme  mafjnitique  et  de  (jrande  réputation, 
baillant  les  Tha.siois  le  repas  à  l'armée  poiu-  leurs  villes  du 
continent,  dépendit  aqjent  environ  ^piatre  cents  talents. 

1 19.  Et  pour  approcher  de  son  appareil,  fait  de  lon(jne  main 
et  avec  (grande  solennité,  ineoutinent  que  les  (jouvenieurs  et 
échevins  des  autres  villes  en  huent  avertis,  tirent  distribuer 
blé  et  orge  à  leurs  citoyens,  pour  les  ^ire  convertir  en  farines 
avec  si  grande  quantité,  qu  elle»  leur  eussent  pu  suffire  pour 
plusieurs  mois.  Firent  aussi  provisioo  de  bétail  le  plus  cher 
qu'ils  purent  trouver,  et  le  tinrent  en  graisse.  Davantage  ils 
firent  nourrir  en  leurs  casines  et  étangs  oiseaux  terrestres  et 
aquatiques.  Au  reste,  ils  firent  inre  coupes  et  aiguières  d'or 

1  Vojrcs  pkw  lumt,  tôt,  110,  ««e.  —  *  Cthame»* 
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et  d'argent,  avec  toute  autre  TaîaseUe  nécessaire  pour  un 
senrice  de  table.  Et  ce  était  pour  le  roi  et  ceux  qui  man- 
geaieot  avec  lui  :  car,  pour  le  résidu  de  Farmée,  il  n'y  avait 
autre  apprêt  que  celui  de  l'étape.  A  l'arrivée,  il  se  trouvait 
un  pavillon  tendu,  où  le  roi  descendait;  les  autres  demeu- 
raient à  découvert,  et,  l'heure  du  repas  venue,  il  ne  faut 
demander  si  les  festîvants  étaient  bien  embesognés.  La  réfec- 
tion prise  et  la  nuit  passée  en  ce  lieu,  le  lendemain,  avant 
partir,  ils  arrachaient  et  tiraient  par  terre  le  pavillon,  ravis- 
sant tout  le  meuble  (|u  ils  trouvaient  et  emportant  tout  sans 
rien  laisser. 

120.  Kii  cette  saison,  un  personna^^c  de  la  ville  ALdéra, 
nommé  Méjjacréou,  dit  nu  Ixm  itiot,  eonseillant  aux  Abdé- 
rites,  tant  liommes  (|ue  teinnie».,  de  s" assembler  en  leurs  tem- 
ples, et  re(juérir  aux  dieux  qu'ils  les  (h'divrassent  de  la  moitié 
des  maux  qui  leur  pouvaient  avenir,  et,  (|uant  à  eeux  qu'ils 
.ivaient  soulTerts ,  les  merciassent  {jrandement  que  le  roi 
Xerxès  ne  trouvait  bon  de  manger  deux  l'ois  le  jour  :  car,  si 
leur  eût  convenu  autant  taire  d'apprêt  pour  le  dtner  comme 
pour  le  souper,  ils  eussent  été  contraints  n'attendre  sa  venue, 
ou  bien ,  en  l'attendant,  se  trouver  les  plus  pauvres  et  mal- 
heureux de  tous  les  hommes. 

121.  Ce  nonobstant,  ib  iirent  ce  qui  leur  était  ordonné, 
combien  qu'ils  se  trouvassent  fort  ruinés.  Xerxès,  après  avoir 
commandé  à  ses  lieutenants  de  partir  d'Acanthe  et  aller  at- 
tendre l'armée  de  mer  à  Therme,  fit  tirer  même  voie  à  tous 
les  vaisseaux.  Therme  est  assise  au  golfe  Tbeimée,  qui  d'elle 
a  pris  nom.  Il  fit  tenir  cette  route,  parce  qu'il  avait  entendu 
qu'elle  était  la  plus  courte,  et  l'ordre  qu'il  tint  depuis  Doris- 
(jue  jusqu'à  Acanthe  fiit  tel.  Son  armée  de  terre  était  divisée 
en  trois.  La  première  troupe  était  ordonnée  pour  marcher  le 
long  de  la  marine  quand  et  l'armée  de  mer,  sous  la  conduite 
de  Mardonius  et  de  Masistès.  La  seconde  marchait  par  le 
pays  méditerrane,  et  la  conduisaient  Tritantechmès  et  Gergis. 
La  troisième,  en  laquelle  était  Xerxès,  cheminait  au  milieu 
des  deux,  sous  la  cliarf;c  de  Smerdonès  et  de  Mé;;abv/.us. 

122.  (Juand  Tarmée  de  mer  eut  laissé  Xerxès  et  traversé 
la  tranchée  de  la  montagne  Athos,  <jui  s'étendait  jusqu'au 
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golfe  où  sont  les  villes  Asse,  Pilore,  Singos  et  Saite;  davan- 
ta{,'e ,  quand  elle  eut  pris  les  gens  de  guerre  cpii  étaient  «n 
icelles,  poursuivant  la  route  du  golfe  Thermée,  et  se  rabat- 
tant vers  Ampélos,  chef*  de  Toranie,  elle  passa  ces  villes 
grecques  Torône»  Galepse,  Sennyle,  Mécyberne  et  Olynthe, 
desquelles  forent  pris  vaisseaux  et  gens  de  gueire.  La  contrée 
se  nonune  Sithonie. 

123.  Quand  ellè  eut  exploité»  depuis  le  chef  Ampélos  jus- 
qu'à un  autre  nommé  Ganastrée,  tout  cet  espace  de  mer  qui 
côtoie  la  PaUène,  auparavant  nommée  Pblègrc,  poursuivant 
chemin,  prit  les  hommes  des  villes  qui  sont  prochaines  de 
Pallène,  en  la  côte  du  golfe  Thennée  *,  lesquelles  se  nom- 
ment Lipaxe,  Comhrie,  Lises,  Gigone,  Canij)se,  Siiiiie  et 
Enie.  La  région  aussi  est  appelée  Crossée  juscpi'à  icelle  ville 
Knie,  où  je  ferai  tin  de  plus  noninier  les  villes.  De  ce  lieu, 
Farmée  navigua  au  golfe  Thennée  et  en  la  terre  Mygdonie, 
venant  surgir  eu  ieelle  ville  de  Therme,  et  send)lal>UMnent  ès 
villes  de  Sindou  et  Ghalestre,  qui  sont  sur  k-  fleuve  Axie, 
lequel  sépare  la  ten-e  Mvgdonie  et  la  Hottiéis,  où  eu  un  sien 
(|uartier  assez  étroit  et  attenant  de  la  mer  sont  assises  les 
villes  Ichnes  et  Pella. 

124.  Pr/ès  ce  fleuve  Axie  et  la  ville  Therme,  mêmes  ès 
villes  qui  sont  entre  deux,  l'armée  de  mer  se  mit  à  l'ancre, 
attendant  le  roi,  qui  était  parti  avec  l'armée  de  terre  et  avait 
cheminé  en  plain  pays,  pour  arriver  à  Therme.  Il  avait  pris 
chemin  travers  la  Pannonie  et  Crestone,  droit  au  fleuve 
Échidore,  qui,  partant  des  Grestonnois,  coule  travers  la 
Mygdonie  et  tombe  en  un  marécage  prochain  du  fleuve  Axie. 

125.  Tenant  ce  chemin,  lions  se  vinrent  jeter  sur  les  cha- 
«neaux  qui  portaient  les  vivres,  lesquels,  laissant  leurs  re- 

*  dp,  prnnioTiloiro.  —  -  II  v  n  irî  iiiio  I.K'une  consi<l<*rnIil<»  tians  \:\  fia- 
cliK-linn  (le  S;iliiit.  Voiri  Ir  d  vlc  iiil<'[[jal  (rfirrodotc  :  I^a  flofic  t\r  X<  r\«"--!, 
o>U|)aiit  ciHirt  ilu  <-ap  AiupcluH  au  cap  Caiiaittrcu,  le  plus  saillant  do  toiiie 
la  Pallène,  enlève  les  vai«eanz  et  le<  troupe»  4e  Polidée,  d'Aphyii^,  de 
2(éa|>olii,  d']^^  de  Thérambo,  de  Scioné,  de  Mendé  et  de  Sana.  Car 
telles  «ont  lr$  vllleti  du  pays  appelé  aajourd'hm  Pallène  «rt  autrefois  Phlégra. 
Tout  rn  suivant  la  route  de  mer  que  iiuus  venons  de  dire,  les  Perses  Ion- 
l>cnt  le  rivafre  et  font  main  bassc  mr  les  soldats  des  viUss  voiainea  de  la 
Pallène,  limitrophes  au»si  du  (jolfc  Ihermécn,  etc. 
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paires,  descendaient  des  montagnes,  courant  çà  et  là  sans 
porter  dommage  à  autre  créature,  à  homme  ne  à  cheval, 
fors  aux  chameaux  tant  seulement.  De  quoi  je  m*ëbaliis, 
attendu  que  le  lion,  moyennant  «[iril  trouve  autres  proies,  ne 
toudie  jamais  ad  chameau;  et  davantage  les  lions  n'avaient 
jamais  vu  en  ces  quartiers  arriver  chameaux. 

126.  On  les  y  trouve  en  grand  nombre,  et  pareillèment 
breiifs  sauvages,  r|ui  ont  les  cornes  trop  plus  lonfpies  que 
ceuv  de  la  (jivcc.  Ces  lions  ne  passent  outre  le  fleuve  nommé 
Nestus,  qui  roule  travers  la  ville  Ahdère,  ne  outre  le  Heuve 
Aelu'"l<)ii>> ,  (\ni  traverse  Acarnanie  :  car  Hu  eut»-  <le  levant, 
delà  Ne>tns,  en  nul  endroit  de  rKur()j)e  sont  vus  lions,  ne  au 
demeurant  de  l'iiahitaltle  di-eà  Aeliélous  du  côté  de  ponant. 

Vil.  Xerxès,  arrivé  à  Tlierme,  planta  là  son  eatnp,  le([uel 
tenait  d«"puis  celle  ville  de  Themie  et  la  Mvjj^donie  jusqu'aux 
rivières  Lydiée  et  Aliaenion ,  cpii  (ont  sé[)aration  de  la  Bot- 
tiéis  et  Maccdone,  mêlant  lenrs  eaux  dans  un  raéme  canal. 
Tià  donc  étaient  campes  ces  Barbares.  De  fous  les  fleuves 
dont  j* ai  tait  mention,  Écbidore,  qui  part  des  Crestonnots,  fut 
jieuî  qui  ne  put  suffire  pour  al)reuver  l'armée. 

128.  Xerxès,  voyant  de  ia  ville  de  Therme  les  montagnes 
de  Thessalie  Olympe  et  Ossa,  qui  sont  de  hauteur  démesurée, 
et  ayant  entendu  qu'au  travers  coulait  un  canal  asses  étroit, 
par  lequel  tire  le  Pénée,  et  que  là  était  le  passage  pour  en- 
trer en  Thessalie,  il  eut  volonté  de  nav%tter  jusque  îh  et  ^-oîr 
l'embouchure  du  Pénée,  à  cause  qu'il  avait  proposé  prendre 
son  chemin  par  le  haut  pays  des  Macédoniens,  et  tirer  aux 
Perrfaèbes  en  passant  près  la  viUe  de  Gonne,  parce  qu'il  avait 
entendu  que  là  était  le  chemin  le  plus  sAr.  Il  exécuta  sa  vo- 
lonté et  entra  dans  le  vaisseau  sidonien,  où  il  entrait  toutes 
les  fois  qu'il  voulait  foire  telles  entreprises ,  et  donna  signal 
de  le  suivre,  laissant  là  son  armée  de  terre.  Arrive  et  re{, tar- 
dant la  bouche  du  Pénée,  se  trouva  fort  étoiuié',  et,  appelant 
les  (]uidcs.  demanda  si  ne  serait  possible  de  divertir  le  fleuve 
et  le  conduire  en  la  mer  par  autre  (  lieinin. 

120.  (>i%  propos  est  ipu;  Th<'>>>alie  t'tait  jadi^  tout  un  lac, 
et  «pr<*lle  «  tait  toute  novée  d'eau,  à  cause  (lc>  hautes  luou- 
tu^ue»  qui  reuvironneut  :  car  de  la  part  du  levaut  elle  a  ie6 
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montagDes  Pélion  et  Ossa,  qui  mêlent  leurs  racines  «t  se  joî- 
{pnent  par  le  pied.  Du  côté  de  septentrion,  elle  n  le  n  -.t 
Olympe;  du  coté  d'occident,  le  Pinde;  et  du  côté  de  *  idi, 
Othrys.  Lu  Thessalie  est  bas  au  milieu  de  tOQtes  ces  uon- 
tagnes,  tellement  que  plosieurs  fleuves  se  jettent  en  elle, 
dont  les  dna  qui  soivent  sont  renommés  Pënée.  Apidane, 
Onochone,  Énipëe  et  Pamise.  Ces  cinq  fleuves  partent  des 
mentales  qui  cei^fnent  la  Thessalie,  et,  par  an  canal  étroit 
où  ils  s'assemblent  tons,  vont  tomber  en  la  mer  :  toutefois, 
sitôt  qu'ils  sont  assemblés,  Pénéa^çne  et  leur  feit  perdre 
nom.  On  dit  que  jadis  ce  canal  n'était  point,  et  même  que 
ces  rivières  n'étaient  point  nommées,  ne  le  lac  Bébéide,  bien 
qu'elles  fussent  et  coulassent;  mais  elles  inondaient  tellement 
toute  la  Thessalie,  qu'elle  semblait  une  mer.  Les  Thessaliens 
disent  que  Neptune  fit  ce  canal,  par  lequel  coule  Pénée,  qui 
est  chose  vraisemhlahle  :  car  quiconque  estime  que  Neptune 
est  celui  qui  fait  tremliler  la  terre,  et  <[ue  les  ouvertures  fjui 
se  font  par  treni])leineut  sont  o-uvres  de  ce  dieu,  en  voxant 
ce  canal,  dira  (]ue  Neptune  Ta  tait.  ;  car,  à  mon  )U(;enient, 
la  tente  et  séparation  des  montagnes  est  ouvrage  d'un  trem- 
blement de  terre. 

130.  Ouand  Xerxès  eut  dtîuiandc  aux  {yiiides  si  le  Pénée 
avait  point  d'autre  détour  pour  tirer  en  la  mer,  eux  saclumt 
pour  vrai  qu'il  n'en  avait  point,  répondirent  :  «  Sire,  il  n'y  a 
autre  chemin  qui  puisse  conduire  le  fleuve  jusqu'en  la  mer, 
à  cause  que  la  Thessalie  est  toute  environnée  de  montagnes.» 
Xerxés  leur  dit  :  «  Vraiment,  les  Thessaliens  sont  sages  et 
prudents  d'avoir  de  longtemps  pourvu  à  ces  choses,  con- 
naissant leur  peu  de  forces,  et  principalement  qu'ils  ont  pays 
fort  aisé  à  prendre  :  car  autre  difiiculté  n'y  a  fors  boucher  le 
canal,  et  faire  regoi^ger  le  fleuve  paimi  tout  le  pays,  en  le 
détournant  du  cours  qu'il  prend  aujourd'hui;  alors  toute  la 
Thessalie,  excepté  les  montagnes,  se  trouverait  noyée  et  cou^ 
verte  d'eau.  »  Ce  propos,  qui  est  vrai,  tint  Xerxès  aux  enfants 
d'Aleuas  '  :  pour  cause  que  les  Thessaliens,  qui  sont  les  pre> 

'  ('.l'itc  phrase  nat  pa:<  cl.ilre.  Hcroiiotc  dit  :  Quand  "Kcrxt  ^  tenait  ce 
l.iiif;a{;t; ,  il  |H  ii<,iii  aux  fd^  dWlt-uas,  parce  que  c'étaient  les  jircmicrs  des 
Crcc-s  de  Tlio.Msalio  nui  s'ciaicnl  donne.-»  à  hù.  —  Vovez  plu^  liant,  6. 
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lïiîers  des  Grecs,  s'étaient  renflus  à  lui,  on  ce  Faisant,  ciiidait 
qifils  lui  cassent  si{jniHé  amitié  de  la  part  de  tonte  la  nation 
grecr|ue.  Après  ce  propos  tenu  et  le  canal  contemplé,  il 
retonrna  à  Therme. 

131.  11  demeura  ensuite  plusieurs  jours  ès  environs  de 
Piérie,  pendant  que  la  tierce  part  de  Tarmée  rasait  une  mon- 
ta{jne  de  Macédone  pour  ouvrir  passa(|e  à  toute  Farmée  vers 
les  Perrhébes.  En  ces  entrefaites,  les  hérauts  envoyés  en  la 
Grèce  demander  terre  et  eau,  retournèrent  les  uns  k  vide  et 
les  autres  apportant  terre  et  eau. 

132.  Les  peuples  qui  les  donnèrent  furent  Thessaliens, 
Dolopes,  Éniènes,  Perrhèbes,  Locres,  Ma^ètes,  MëliiSes, 
Achées,  Phthiotes,  Thébains  et  Béotiens,  fors  les  Thespies 
et  Piatéens.  Toutes  ces  nations  avaient  néanmoins  juré  ligue 
et  confédération  avec  les  Grecs  qui  soutinrent  la  guerre  con- 
tre  ce  roi  barbare,  et  les  paroles  de  leur  convention  étaient 
telles  :  «  Tous  les  Grecs  qui  d'eux-mêmes  se  donneront  au 
roi  perse,  sans  être  forcés  par  armes,  quand  leurs  affaires 
seront  en  prospérité ,  ils  payeront  le  dixième  de  leurs  biens 
au  dieu  de  Delphi.  » 

l'i'i.  Or,  le  Perse  n'envoya  point  à  Athènes  ne  à  Sparte 
(liiii;iin]('r  terre  et  eau,  parce  que  Daire  y  avant  eiivové  au- 
paravant à  «  es  fins,  se».  inessa{;ers  furent  jetés  h's  uns  en  une 
caverne,  et  les  autres  diiiis  un  puits,  en  leur  disant  que  de 
ces  lieux  ils  allassent  porter  terre  e(  eau  à  leur  roi.  Pour  ces* 
causes,  Xerxès  ne  leur  envova  rien  demander.  Nfais  je  ne 
saurais  dire  quel  mal  a  vint  aux  Athéniens  pour  avoir  ainsi 
traité  les  messagers  de  Daire,  sinon  <pie  leur  contrée  et  leui' 
ville  furent  fort  foulées  et  gâtées,  et  toutefois  j'ai  opinion 
que  ce  ne  fut  pour  cette  cause. 

134.  Au  re{;ard  des  Lacédémoniens,  l'ire  de  Talthybie, 
héraut  du  roi  A(;amemnon,  toinha  sur  eux  :  car  à  Sparte  est 
un  temple  consacré  à  icelui  Talthybie,  et  y  a  de  ses  succes- 
seurs, nommés  Talthybiades,  auxquels  pour  l'honneur  de 
•  leur  ancêtre  sont  commises  toutes  les  ambassades  de  la 
Sparte.  Depuis  ce  délit,  les  Spartiates  ne  savaient  faire  sacri- 
fice qui  lui  fût  agréable,  et  dura  la  manière  longtemps  :  à 
raison  de  quoi,  se  trouvant  les  Lacédémoniens  fort  grevés  et 
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afHiçës  souvent,  s'assemblèrent,  et  firent  demander  par  cri 
public  s*il  y  avait  point  quelcjue  Lacédémonien  qui  voulût 
mourir  pour  la  Sparte.  Sperûiis,  fils  d*Anëriste,  et  Bulis, 
fik  de  Nicolas,  hommes  Spartiates  de  bonne  race,  et  les  pre- 
miers en  richesse,  de  leur  pure  et  franche  volonté,  se  pré- 
sentèrent, et  s*obligérent  de  porter  peine  et  punition  telle 
que  leur  ordonnerait  Xerxès  pour  l'homicide  commis  ès  per- 
sonnes des  amljiissa (leurs  de  son  feu  père  le  roi  Daire.  Si  les 
envoyèrent  vers  les  Mèdes  pour  en  disposer  à  leur  volonté. 

l'J5.  Le  haut  cœuv  de  ees  lioiiinies  est  dijjiie  d'admiration, 
eiisemMe  les  paroles  dont  ils  usèrent.  Arrives  en  la  présence 
d  Hydarnès,  qui  était  seifyneur  perse  et  capitaine  fjénéral  des 
nations  maritimes  de  l'Asie,  turent  reçus  avec  {pande  cour- 
toisie, et  leur  parla  ainsi  :  a  Seigneurs  Lacédémoniens,  je 
m'étonne  pourquoi  tant  vous  tuyez  Tamitié  du  roi  :  regardez 
en  moi  et  en  mes  affaires  comme  il  sait  bien  honorer  et  guer- 
donner  les  gens  de  bien.  Si  vous  vous  donniez  à  lui,  il  n'y 
aurait  celui  de  vous  tenu  par  lui  an  rang;  des  prud  hommes, 
lequel  il  ne  fit  grand  seigneur  en  la  Grèce.  »  lis  lui  réptmdi- 
rent  :  >  Seigneur  Hydarnès,  le  conseil  que  vous  nous  donnez 
ne  peut  ainsi  par  nous  être  pratiqué  comme  il  est  par  vous. 
Vous  conseiUez  chose  à  vous  accoutumée,  n'ayant  essayé 
d'une  aufare  :  car  vous  avez  appris  d'être  serf,  et  n'avez 
onque  tàté  de  liberté  si  elle  est  douce  ou  non.  Si  vous  en 
aviez  essayé,  vous  nous  conseilleriez  de  combattre  pour 
iceUe,  non -seulement  avec  la  lance,  mais  avec  la  hache 
aussi.  »  Telle  fut  leur  réponse. 

136.  Quand  ils  furent  partis  d* Hydarnès  et  parvenus  en 
Souses,  en  se  présentant  au  roi,  les  ardiers  leur  comman- 
dèrent, avant  que  parler,  d'adorer  le  roi  et  se  prosterner 
devant  lui.  Mais,  encore  qu  ils  leur  pesassent  sur  la  téte, 
toutefois  ils  dirent  qu'ils  ne  le  feraient  pour  rien,  et  que  leur 
coutume  n'était  d'adorer  un  homme.  Joint  (priis  n'étaient 
venus  à  ces  tins.  S'étant  exemptés  de  Tadoration ,  commen- 
cèrent dire  ces  paroles  ou  environ  :  «  Roi  des  Mèdes,  les  La- 
cédémoniens  nous  ont  envoyés  vers  vous  pour  satisfaction 
des  hérauts  par  eux  occis,  et  pour  endurer  telle  peine  qu'il 
vous  plait  nous  ordonner.  »  Xerxès,  pour  se  montrer  magna- 
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ttime,  répoodk  qu'il  ne  ressembimk  aax  LacédémoDiens, 
qui  avaient  enfireint  et  violé  le  droit  de  toutes  gens  en  faisant 
mourir  les  hérauts,  et  que  sur  eux  n'exécuterait  le  mène 
dont  il  les  accusait,  ne  les  occirait  pour  abttoudre  les  Lacé- 
démoniens  de  la  fmaie  qu'ils  avaienl;  coaunise. 

137.  Ainsi  fut  i^aisée  l'ire  de  Taltbybie,  incontinent  que 
les  Spartiates  eurent  fait  devoir,  combien  que  Sperthis  et 
Bulis  élaieiit  de.  i*etour  en  Sparte.  Lon{jtemps  après,  comme 
disent  les  Laccdéiiionieiis ,  jjiiern^  se  leva  entre  les  Pt'Iopo- 
nésiens  et  Atliéiiiens,  où  je  trouve  une  chose  fort  divine, 
aHendn  <|ne  l'ire  de  Taltlivl>ie  (ond>a  mit  les  and)ass;idt'> ,  et 
ne  se  put  a|>ai.-.er  avant  <pie  la  cliosc  iVit  teiinince,  ainsi  (pie 
le  dr(Mt  rei|ni'rait.  La  peine  tomha  sur  les  entants  de  ces 
deux  |)eisonna{jes ,  t[ui  alh'ieiit  en  Souses  vers  le  roi,  dont 
Tun  était  nommé  Nicolas,  fils  de  Hulis,  et  l'autre  Anériste, 
Kls  de  Sperlhii»,  lequel  prit  et  détroussa  certains  péclieurs 
<!(>  Tii  ynthe,  les  envahissant  avec  un  navire  de  charge  plein 
de  soldats.  A  raison  de  quoi,  je  tiens  pour  certain  que  ce  qui' 
en  avint  Sot  procuré  par  Pire  de  Talthyhie.  Car  comme  ces 
deux  personnelles  fussent  envoyés  par  les  Lacédémoniens 
ambassades  en  Asie,  ils  se  trouvèrent  saisis  par  Sitaloès,  fils 
de  Térée  pris  lez  Bisanthe,  qui  est  en  l'Uellespont,  et 
furent  ramenés  en  la  région  attique,  où  les  Athéniens  les 
firent  mourir,  et  avec  eux  Aristéas,  de  Goriulhe,  fils  d*Adi- 
oiante.  Et  avinrent  ces  choses  plusieurs  ans  après  l'expé- 
dition du  rai 

138.  Mais  je  reviens  k  mon  propos.  Le  voyage  de  Xerxès 
portait  nom  d'aller  contre  les  Athéniens,  mais  à  la  vérité  il 
voulait  descendre  en  toute  la  Grèce.  De  quoi  combien  que 
les  Grecs  fussent  avertis  lon^^teoips  auparavant,  néanmoins 
ne  firent  tous  même  cliose.  Car  les  aucuns  donnèrent  terre 
et  eau  au  roi  pei-se,  et  ])ar  ee  nioven  demeurèrent  en  sûreté 
de  ne  souffrir  au*  un  outrajje  de  la  pari  du  harhare.  Les 
antre»  ipii  ne  voulureiil  donner  ces  choses  se  trouvi'rent  inti- 
niidé-s,  voyaut  (ju'en  la  (  Jrecc  n'y  avait  e<|uipaye  de  mer  sul- 

*  Riu-<>r(>  iinr  larnno.  Le  ti>M<'  |i(>i-ie  :   Traliiii  pm-  Sit.il«*»,  HU  do 

Tt'ii't  .  i  "i  <le*  Thr.icrs,  vt  par  N  v  iujili<Klr»i  e,  fît^:  tlf  l'vtlii-i,  t  itii\  rn  »!*  A!h1i't<', 
ils  fiu'ciit  pris  |>rt'S  de  Hiiiiintbe  *iiir  i'tifli<'ii()uiic. —  -  1.  an  430  avaui  J.  (» 
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fisant  pour  recevoir  l'armée  (|ui  les  venait  assaillir,  et  que  la 
jji  ande  j)art  des  (Jrees  ne  voulait  point  manger  de  hi  (|uerrc, 
mais  était  picle  à  incdiser. 

.139.  Sur  (]ii<>i  tant  iK'ct'^Nanernent  (jiic  ji"  die  mon  opinion  , 
et  je  ne  Fais  doute  ijn<î  plusieurs  m  «  n  voudront  mal;  mais  je 
ne  pni>  (|ue  p*  ne  liic  ce  (pu  me  seinlde  être  vrai.  Si  le>  .Vthé- 
uicn>,  iw  rr  la  crainte  qu'ils  avaient  du  danger  qui  leur  ve- 
nait tomber  >ur  la  tête,  eussent  abandomié  leur  contrée,  ou 
bien,  .sans  Tabandomier,  eux  qui  .sont  maritimes,  se  hissent 
donnés  à  Xerxès,  et  Q'eu;»seut  es.savé  de  lui  faire  tete;  bref, 
si  nul  eût  résisté  sur  mer,  indubitablement  le  même  fût  avenu 
en  terre  :  car,  encore  que  les  Pélo|>onésiens  eussent  revêtu 
la  fortification  de  l'isthme  d*uoe  faussebraie*  de  plusieurs 
liastions  et  boulevards,  ce  nonol>stant,  leurs  alliés,  sans 
leur  conçé ,  les  eussent  délaissés  quand  ils  eussent  tu  leurs 
villes  forcées  par  Pannée  de  mer  (pi'avaient  les  Barbares, 
tellement  qu'ib  fussent  demeurés  seuls,  et  lors  fussent  morts 
vaillamment  en  faisant  actes  de  prouesse,  on  bien,  qui  ne 
leur  pouvait  fuir,  eussent  avant  composé  avec  Xencés,  voyant 
tous  les  G#ec8  tenir  le  parti  des  Mèdes,  dont  la  Grèce,  tant 
par  mer  <|ue  par  terre,  eût  été  sous  la  puissance  des  Perses. 
Et  je  n'ai  jamais  ouï  dire  de  quof  eût  pu  servir  la  muraille 
levée  travers  Pisthme.  Toutefois ,  si  quelqu^un  vent  mainte- 
nir que  les  Athéniens  ont  sauvé  la  Grèce,  il  ne  s'éloi{;ne  pas 
fort  de  la  vérité  :  car  il  fallait  <pie  les  affaire>  pris.sent  i>-ue 
selon  qu'ils  étaient  ffouvernés.  (lertes,  entreprenant  les  Atbé- 
niens  de  maintenir  la  liberté  de  la  (irèce,  éveillèrent  tout  le 
flemeurant  <pn  ne  médisait  [)oint ,  et  par  ee,  après  Dieu,  ils 
sont  <  (>u\  (|ui  rej)OU>sérent  ee  roi  :  car  les  eFtravanfs  ora<  le> 
qui  vinrent  de  Delphi  ne  les  purent  induire  d'abandonner  la 
(iieee,  mais  sans  bou(];er  soutiiu'eut  l'effort  de  celui  qui  les 
venait  envahir. 

140.  (Juand  leurs  messagers,  envovés  en  Del[)hi,  lurent 
prêts  d'entendre  à  l'oracle,  et  eurent  fait  les  cérénumies 
accoutumées  a|u  ès  être  entrés  dans  le  sanctuaire  du  temple, 
Pytliie,  nommée  Aristouice,  leur  répondit  ainsi  : 

1  TemMe,  cbcinin  couvert. 


SSÙ  HÉRODOTE. 

O  anlbeoraux,  de  fuir  «foe  r«sMes? 
Qm  TM  maisoiM  et  ville  ne  laiiaext 
chef,  ne  oorpe  enden  loi  resteront, 

Ke  pieds,  Mc  mains,  inaîn  *;«ccaj;é.<i  itcront. 
Car  Feu  l'i  Mars  la  mellront  en  ruine, 
Ses  tours  nu.-;8i  et  tcn)|tlaé  par  ravine 
De  feu  artient  seront  tons  embrasôi. 
Quoi  prévoyant  let  dîenx  illee  po«cs. 
De  sang  eC  ean  «ont  décooiants, 
L*lioiTear  qn'iLt  ont  par  là  tuontrer  voulants  « 
Pourtant,  «l'iei  vous  niitre.s  départez. 
Et  4  malkeiir  bon  courage  apprêtez. 

141.  Les  messafi^ers  athéniens,  écoutant  ces  paroles,  se 
trouvèrent  fort  tîtonnés;  et,  interrogeant  les  uns  les  autres 

sur  la  réponse  du  mal  <[iii  leur  rst  prédit,  Tiiiioii,  tUs  d'An- 
drobule,  un  des  iiotahles  pers()iiiia(|es  do  Delphi,  leur  con- 
seilla prendre  brandies  d'olivier  en  la  main ,  et  derechef 
aller  bien  lunnblement  demander  l'oracle.  Les  Athéniens  le 
crurent,  et  dirent  :  «  Sire  dieu  xVpollo,  plaise  toi.  en  Tlion- 
neur  de  (es  rameaux  <jue  nous  portons,  nous  donner  meil- 
leure réponse  touchant  notre  patrie;  autrement,  nous  ne 
partirons  de  cette  sacristie,  mais  y  demeurerons  jns(|u^à  la 
mort.  Cette  prière  achevée,  la  prétresse  répondit  pour  la 
seconde  Soin,  disant  : 

A  Pal  las  il  n*cst  possible 
De  Jupiter  apaiser, 
19e  pour  prier  est  Iniéihle 
De  <ion  ruurroiiv  aNaiiiscr. 

Ce  n<>ni)listnnl  ,  le  dirai 
(le  mot,  cnror,  .>i(it  «jii'en  vaiii 
Au  diamant  heurterai. 
Sacke  donque  pour  certain 
Que  Jupiter  tout  voyant 
Donne  à  Palla»  la  elcîture 
Faite  de  l)<)is,  mais  rmvant 
Sni.s,  qu'au  dcd.iuH  la  rcïuture 
De  Cccrops  tout  pris  «era 
Kt  saccagé  :  n'au  sanctuaire 
De  Githéron  pardonra 
L*ennenii,  tant  qu'en  TafKaire 
Heîttera!*  tant  seulement 
Avec  les  tiens,  ne  pillé, 
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Ne  ruiné  nullement. 
Pourtant  «oi*  appareillé 
A  fiiîr,  vt  point  attendre 
Armée  de  mer  ou  terre  : 

Aînfl  conlrp  toi  -n-  vf»t  |ircMiclrc 
('.licriiiii ,  iiiMi  iic  <l<)-<  {jraiid  erre. 
Ail!  Sulainiii  la  divine, 
De  tes  femmea  le«  enfiinia 
Tu  perdras  comme  inhumaine, 
Soit  éparse  par  les  ckaraiM 
Gérôi,  foit  en  grange  pleine. 

142.  Ayant  fait  registre  de  cette  réponse,  qui  leur  sembla 
plus  gracieuse  que  la  première,  ils  retournèrent  à  Athènes. 
Arrivés ,  Hrent  rapport  au  peuple  de  Toracle  qui  leur  avait 
été  rendu  :  sur  (|uoi  plusieurs  et  diverses  opinions  furent 
dites,  mais  celles-ci  aecordaieut.  Aucuns  des  anciens  dirent 
que  le  dieu  voulait  signifier  que  le  château  de  la  ville  de- 
meurerait en  son  entier,  parce  que  jadis  il  avait  été  clos 
d*mi  palis  de  bois,  et  prenaient  conjecture  que  c'était  la  mu- 
raille de  bois  dont  l'orade  parlait.  Autres  disaient  que  par  la 
muraille  de  bois  étaient  signifiés  les  vaisseaux  de  mer,  et  que 
le  dieu,  toutes  autres  choses  laissées,  commandait  qu'ils 
fussent  prêts  et  équipés.  Mais  ceux-ci  s'abusaient  quant  aux 
derniers  vers  de  Pythie,  où  il  est  dit  :  «  Ah!  Salamis  la  di- 
vine, de  tes  femmes  les  enfents  tu  perdras  comme  inhu- 
maine, soit  éparse  par  les  champs  Gérés,  soit  en  granjje 
pleine.  >»  Par  ces  vers  se  trouvaient  leurs  opinions  confuses, 
à  cause  qu'ils  prenaient  (  os  paroles  eu  tel  sens  <jue,  com- 
battant sur  nirr,  ils  seraient  défaits  près  Salamis. 

143.  En  ces  diverses  opinions,  il  se  trouva  un  des  princi- 
paux de  la  seigneurie  atliénieiwie ,  nommé  TlK'mistoclc ,  tils 
de  Néoclès,  lequel  dit  que  tous  ces  interprètes  ne  prenaient 
Voracle  en  son  droit  sens,  et  paria  ainsi  :  «  Messieurs,  je  suis 
d'avis,  si  ce  «pie  vous  avez  opiné  devait  tomber  sur  les  Aflit;- 
nieos,  que  l'oraele  n'eut  parlé  si  doucement  qu'il  a  fait  quand 
il  a  dit  :  a  Ah  !  Salamis  la  divine  »  ;  mais  plutôt  eût  dit  : 
«  Ahl  Salamis  la  malheureuse»,  si  ses  habitants  devaient 
mourir  ès  environs  d'elle.  Et  pourtant,  qui  bien  prendra 
l'oracle,  il  trouvera  qu'il  est  dit  contre  les  ennemis,  et  non 
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contre  les  Athéniens.  Indubitablement  il  conseille  de  nous 
apprêter  pour  combattre  sur  mer,  où  pour  yiai  est  la  mu- 
raille de  bois.  »  Quand  Thëmistocle  eut  déclaré  son  opinion, 
les  Athéniens  confessèrent  que  ce  moyen  leur  était  trop  plus 
désirable  que  les  conseils  de  ceux  qui  avaient  voulu  intei^ 
prêter  Torade  et  défendre  de  foire  apprêt  pour  combattre 
sur  mer,  était,  somme  toute,  de  ne  lever  la  main  contre 
l'ennemi ,  et  abandonner  TAttique  pour  aller  demeurer 
ailleurs. 

Aiiparavanl  une  .uilir  (t|>iiiioii  de  TIuMni^locle  avait 
été  troMvt'O  fort  l)unne  avec  le  (enijis  ci  ropportiiiiih-.  Abon- 
dant la  sei|;neurie  athénienne  en  {jran<Ks  (retors  et  (i<'un  r>  i|ui 
lui  revenaient  des  niiiieres  qui  sont  en  Laniie,  et  voulant 
idivc  !ar{;e-.se  de  div  draeluiies  à  eliacnn  de  leur*.  eiloACON 
par  téte,  l  liéniistocle  leur  conseilla  de  n'entreprendre  telle 
distribution,  ainçois  employer  les  deniers  à  Faire  bâtir  deux 
cents  vaisseaux  de  mer,  pour  ienr  servir  en  la  {juerre  des 
K'pnètes,  laquelle  f[uerre  a  depuis  sauvé  la  Grèce,  à  cause 
qu^elle  contraignit  Les  Athéniens  d'apprendre  la  marine.  Vrai 
4|ue  ees  vaisseaux  ne  servirent  point  à  TintentioD  pour  la- 
(|uclle  ils  turent  faits;  toutefois  ils  portèrent  (prand  profit  à 
la  Grèce,  à  raison  que,  convenant  aux  Athéniens  d'en  bâtir 
mémement  d'autres ,  ceux-ci  se  trouvèrent  tous  faits.  Étant 
donc  l'oracle  consulté  par  les  Athéniens  avec  ceux  de  leur 
parti,  en  prêtant  l'oreille  au  dieu,  ils  résolurent  de  recevoir 
sur  mer  l'enncnû  qui  les  venait  assaillir.  Et  voilà  quant  aux 
oracles  qui  furent  rendus  aux  Athéniens. 

145.  Quand  les  Grecs  de  la  ré(;ion  appelée  Hellas,  les- 
quels mieux  jugeaient  dés  affaires,  se  furent  assemblés  pour 
la  guerre,  et  eurent  juré  foi  les  uns  aux  autres,  ils  avisèrent 
en  leur  conseil  <|ue,  premièrement  et  avant  (|ue  passer  outre, 
ils  laisseraient  toutes  envies  et  inimitiés  «ju'ils  avaient  pour 
les  biens  et  rielie.vses .  ensemble  loule>  autres  noises  et  que- 
relles qui  étaient  entr»'  eux.  liien  avaient-ils  {guerre  contre 
aucuns  autres,  dont  la  plus  fraude  était  celle  d'entre  les 
Alliéniens  et  Kj;inete>.  I.uteudanl  «lnuc  (pie  Xer\c>  clait  ai- 
ri\i'  à  Sar<liN,  a\i-«('rcut  d'envover  CNpic^  en  A>i«'  pour  «lé- 
couvrir  ses  entreprises,  et  ambassade  eu  Argus  pour  traiter 
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lirait  et  compagnie  de  (piem  avee  les  Ar(p¥es,  pareillement 

en  Sicile  vers  Gëlon,  KL»  de  Dinoméne,  et  en  Gor£t>u ,  prier 

de  secours.  Ils  avisèrent  ausëi  d'envover  en  Crète  pour  trou- 
ver moyen  que  toute  la  nation  fjrec([uo  ne  tVit  qu'un  corps, 
et  que  tous  coiidocendisMent  à  taiir  une  nicmc  chose, 
attendu  (juc  le  dau;;cr  se  pi  rst'ul  iil  i  j;al(Miu'nt  a  tous  les 
(frci'>  CM  général.  La  puissance  <lc  (Jclon  elait  lors  {jiaiule, 
et  ses  aiïairci»  autant  avancées  que  de  nul  autre  prince  de 
la  Grèce. 

1  4f).  Ouand  cette  délihi'ration  tut  juise  et  que  tontes  ini- 
mitiés turent  délaissées,  ils  dépcclièrent  prcinierenient  trois 
espieb  en  Asie,  lesquels,  arrivés  à  Sardis,  furçnt  découverts 
en  reconnaissant  Tannée  du  roi.  Interrogés  par  capitaines  de 
gens  de  pied,  furent  condamnés  à  moarir.  Xerxès,  averti  de 
telle  sentence»  fat  fort  BMurri,  et  cooMModa  à  ses  archers 
que,  s*ils  les  trouvaient  encore  vivants,  ils  les  lui  ame- 
nassent :  ce  qui  fut  £ut;  et,  ayant  entendu  à  quelle  fin  ils 
étaient  venus,  dit  aux  Archers  qu'ils  les  menassent  environner 
son  armée  et  leur  montrassent  toute,  tant  çens  de  pied  que 
de  cheval,  et,  quand  ils  seraient  soûls  de  regarder,  qu'ils 
leur  donnassent  congé  et  les  laissassent  aller  où  hon  leur 
semblerait,  sans  leur  fiedre  aucun  outrage. 

147.  Il  fit  ce  commandement,  pensant  en  soi  que,  si  les 
faisait  mourir,  les  Grecs  ne  pourraient  être  certifiés  que  son 
armée  était  plus  (grande  que  Pon  n'edt  su  estimer.  Joint  qu'il 
ne  porterait  pas  (>;rand  dommage  à  son  ennemi  en  lui  faisant 
mourir  trois  hommes.  Davantajje ,  il  lui  tut  avis  que,  les 
e>pies  «'tant  de  retour,  les  Grecs,  après  être  avertis  de  l'état 
de  se>  attaires,  lui  viendraient  livrer  leur  propre  ld)ertc  avaiit 
•  pi  il  s'aeiiemiuat  vers  eux  :  tellement  qu'd  ne  lui  serait  lie>om 
<le  leiu"  l'aire  la  ;;nerre.  Cette  opinion  de  Xerxes  revient  à  une 
autre  (pi'il  eut  étant  en  Al»vdc.  Il  aperent  quelque^  vaisseaux 
avalant  de  la  Ma|()ur,  Icscjuels  étaient  eliar{;t's  de  hit-,  et  vou- 
lîiient  traverser  i  l lelle.>pont  pour  aller  snr{;ir  en  t^;;iiie  et  au 
Péloponése.  Incontinent  que  ses  (jeus  coiumrent  «{ue  c'étaient 
vaisseaux  ennemis,  \U  Furent  prêts  pour  les  aller  choquer,  et 
regardaient  si  le  roi  leur  commanderait  rien,  et  il  demanda 
à  ceux  qui  étaient  sur  les  vaisseaux  quelle  route  ils  tiraient. 
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lesquels  répondirent  :  «  Sire,  nous  allons  vers  yos  ennemis 
et  leur  portons  ce  blé.  •  Xerxès  dit  aux  siens  :  «  N'allons- 
nous  pas  le  même  chemin,  et,  entre  autres  munitions  nôtres, 
ne  portons-nous  pas  des  vivres?  Quel  tort  nous  fbnt-ib  de 
nous  porter  blé,  comme  nous  en  portons  nous-mêmes?  » 
Les  espies  donc,  après  avoir  contemplé  Parmée  de  Xerxès, 
et  leur  étant  donné  congé,  retournèrent  en  Europe. 

148.  TantAt  après  <{u'ils  furent  arrivés,  les  ligues  de  la 
Grèce  envoyèrent  ambassade  en  Ar{;os ,  et  les  Argives  disent 
que  les  choses  passèrent  ainsi  en  leur  endroit  :  que  dès  le 
commencement  ils  furent  avertis  de  l'entreprise  que  dressait 
le  harbaro  contre  la  (Jrècc,  et,  assurés  que  les  Grecs  soutien- 
draient contre  le  Perse  et  les  semondraiciit  <le  secours,  en- 
vovtîrciit  eu  Delphi  demaiiHer  au  dieu  (ju'ils  devaient  Faire 
pour  le  mieux,  attendu  (juc  de  traiclic  mémoire  les  Lacédé- 
monicus,  conduit >.  par  (jitMjuu'ne,  llls  d' Auaxandride,  avaient 
défait  six  mille  hommes  des  leurs.  Pour  cette  cause,  ils  en- 
voyèrent eu  Delphi,  et  Pythie  leur  répondit  : 

ArjgM^  qui  ei  de  tes  voisin*  haï, 

Mni)i  den  haiitaïiM  dieux  immortels  :im\ , 
Puis«(iie  clicz  lui  ;is  ilc  iy\n\  W  iléfciiitrc, 
DeiiK'iiic  cul,  cl  niillciiiciit  siii  pri'iiilrr 
^iu  le  pi'i-iiiets,  iiins  ^.«^Uu  bien  Ui  iCi^le 
Car  de  ton  oorps  dl*  sauvera  le  i«ste. 

Pythie  fit  premièrement  cette  réponse*  Depuis,  quand  les 
ambassadeurs  lurent  arrivés  en  Argos,  entrés  au  conseil, 
eurent  déclaré  leur  charge,  les  Argives  répondirent  qu'ils 
étaient  très-contents  de  faire  ce  que  demandaient  les  Grecs, 
pourvu  que  les  Lacédémoniens  leur  accordassent  une  trêve 
de  trente  ans  et  domination  sur  la  moitié  de  toutes  les  ligues, 
laquelle  de  droit  leur  appartenait  toute. 

149.  Ils  disent  que  la  réponse  de  leur  conseil  fîit  telle, 
combien  que  roracle  leur  eût  défendu  de  prendre  ligue  avec 
les  Grecs,  et  qu'ils  forent  prêts  de  faire  trêve  pour  trente 
ans,  nonobstant  la  crainte  qu^ils  avaient  de  roracle,  afin 
«pi'cu  ces  trente  ans  leurs  enfants  pussent  croitre  jus(]u'en 
à{;e  virile  et  rol)u>te,  et  (jue ,  si  de  la  j)art  du  Perse  leur 
aveuait  quelque  infortune ,  iU  ne  fussent  assujettis  par  les 
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Lacédémoniens,  au  cas  qu'entre  eux  ne  Ukt  intervenu  aucun 
traité  de  trêves;  mais  que  les  ambassadeurs  de  Sparte  répon- 
dirent :  a  Messieurs,  au  re{;ard  de  la  trêve  que  vous  deman- 
dez ,  cVst  chose  qui  touche  à  la  communauté  des  Spartiates 
en  général;  mais,  quant  à  la  domination,  nous  avons  bien 
charge  de  vous  répondre  qu'ils  ont  deux  rois,  et  vous  n*en 
avez  qu'un.  Davantage,  que  feire  ne  se  peut  que  Pun  des 
Spartiates  quitte  ses  Etats,  mais  que  rien  n'empêche  que  le 
vôtre  se  rende  de  même  autorité  et  dignité  avec  l'un  des 
Spartiates.  »  Là-dessus  les  Argives  disent  qu'ils  ne  purent 
endurer  Pambition  des  Spartiates,  et  que  mieux  aimèrent 
être  dominés  par  les  Barbares  que  tomber  en  la  sujétion  des 
Lacédémoniens.  Et  par  ce  fls  commandèrent  aux  ambassa- 
deurs de  sortir  leurs  terres  avant  soleil  couchant,  autrement 
qu'ils  les  feraient  poursuivre  comme  ennemis. 

150.  Voilà  ce  que  racontent  les  Ar(;ives;  mais  de  ceci  se 
tient  un  autre  |)roj>os  jjarnii  la  Grèce,  et  est  que  Xerxès 
envoya  qn  licraut  en  Argos  devant  que  s^acheininer,  lequel 
arrivé,  comme  l'on  dit,  parla  ninsi  :  «  Messieurs  les  Arjjives, 
le  roi  Xerxès  vous  mande  ces  paroles  :  Nous  sununes  en 
opinion  (pie  Perses,  duquel  nous  sommes  descendus,  fut  Hls 
de  celui  l'erséus  que  Danaé  enjjendra ,  et  «{ue  sa  mère  fut 
Androméda,  fille  de  Cépliéus  :  tellement  «pie  nous  vous  at- 
tribuons notre  première  ori(jine.  Au  moveu  de  quoi  il  ne 
serait  raisonnable  que  nous  entreprissions  d'aller  faire  la 
guerre  à  vous,  qui  êtes  nos  progéniteurs,  et  que  vous,  pour 
secourir  autrui,  nous  fossiez  contraires,  mais  bien  plutôt 
vous  devez  tenir  en  repos,  assurés  que,  si  les  choses  tombent 
selon  notre  intention,  je  vous  préférerai  à  toute  ville  et  na^ 
tion.  »  Ces  paroles  écoutées,  on  dit  qu'ils  firent  ainsi  que 
leur  mandait  Xerxès,  et  ne  le  requirent  de  chose  aucune. 
Toutefois,  quand  ils  furent  recherchés  par  les  Grecs  pour 
suivre  leur  parti,  se^ doutant  bien  que  les  Lacédémoniens  ne 
les  feraient  jamais  participants  de  la  domination ,  alors  ils 
baillèrent  quelque  couleur  à  Xerxès,  et  le  requirent  qu'ils 
ne  bougeassent. 

151.  Aucuns  Grecs  maintiennent  que  ce  propos  leur  fîit 
mandé  longtemps  après  ce  voyage  de  Xerxès,  et  qu'il  avint 
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au  ttMiijts  menio  (|uc  Callias  ,  fils  d' Mipponii  o ,  était  anihas- 
sadeur  poiu'  les  (Jiees  en  Soudes  Meriuiones,  faisant  autre 
uieut'e,  et  envoyé  en  ladite  ville  de  Souses  demander  à  Ar- 
taxerxes,  lils  do  \er\es,  >i  voulait  entretenir  ramitit"  (prils 
avaient  contraetée  avec  son  feu  pcre.  ou  si  le>  tenait  pour 
ennemis.  Il  répondit  «péil  lui  plaidait  {Mandement  de  persé- 
vérer (Ml  leur  alliance,  et  qu'il  o'e^itimait  cité  plus  amie  que 
celle  des  Ai^ves. 

152.  Mais  si  Xenès  envoya  héraut  en  Aii^os,  ou  si  les 
ambassadeurs  des  Arjgives  allèrent  en  Souses,  et  interro- 
gèrent Xeraés  de  son  alliance,  je  n'en  saurais  parler  assu- 
rément, et  n'en  veux  dire  autre  chose  que  disent  les  Argires 
mêmes.  Tant  sais-je  que,  si  tous  les  hommes  avaient  apporté 
ensemble  en  même  lien  tous  leurs  maUMors  domestiques 
pour  les  changer  de  voisin  à  antre  et  pour  encourir  iceux, 
ehacnn  voudrait  reporter  chez  soi  ce  qa^il  aurait  apporté. 
Et  partant  les  Aiigives  ne  firent  chose  qui  ne  f&t  honnête; 
mais  il  faut  que  j'alléjjue  ce  qui  se  dit,  combien  que  je  ne 
sois  tenu  de  tout  croire.  Et  je  prie  que  cette  protestation 
ane  serve  en  toute  mon  histoire.  Pour  vrai  on  dit  que  les 
Ai^es  appelèrent  le  Perse  en  la  Grèce,  è  cause  de  la  ba* 
taille  (jii  ils  avaient  perdue  contre  les  Laeédémonietis ,  mieux 
aimant  encourir  tonte  antre  fortune  que  celle  (jui  leur  était 
présentée.  Ainsi  est  parlé  des  Arfjives. 

1')^.  Plusieurs  ainl»assadenrs  des  li^Mic^  arrivèrent  de  cnru- 
pa(;nie  en  Sicile  vers  (iélon,  et  principalein(-nt  de  la  j)arl 
des  Laeé'dtMnoniens  v  arriva  un  peisonria(;e  noinnu''  Svajjre. 
<  )r,  un  ancêtre  de  (u  lon,  venu  d'une  ile  noinince  Tele,  qui 
e>t  le/.  Triopie.  soûlait  habiter  en  la  ville  de  (iele,  de  la- 
quelle il  ne  put  être  jeté,  bien  qu'elle  tut  bâtie  par  les  Lin- 
diens  de  Rhodes  et  par  Antiphème ,  mais  y  continuèrent  ses 
successeurs  aux  sacrifices  des  dieux  infernaux,  étant  acquis 
par  un  de  leurs  ancêtres,  nommé  Télène,  par  moyen  tel. 
Certains  hommes  loois,  ayant  eu  du  pire  en  une  sédition, 
hiirent  en  la  ville  Mactorie,  qui  est  au-dessus  de  Gèle,  dont 
Télène,  sans  aucune  compagnie  ne  autre  autorité  que  de  sa- 
crificateur, les  ramena.  Je  ne  saurais  dire  d'où  lui  venait  cet 
office  de  sacrificateur,  mais  tant  y  a  que  ces  hommes  le 
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crurent,  et  les  remit  en  leur  ville,  étant  ses  successeurs 
continués  en  Pétat  de  sacrificateurs.  Je  me  donne  merveille 
comment  il  put  exécuter  si  hante  entreprise,  eu  é{;ard  aux 
actes  dont  j'oïs  onliiiaireinenl  parler  :  car,  à  vrai  dire ,  je 
n'ai  point  connu  rpu'  tous  les  houu!ies  aclÉCvenf  telles  aven- 
turcs,  niais  tant  «pi'ils  soient  accompa{;ncs  de  grande  prud'- 
homie.  prouesse  et  valeur.  Le  contraire  est  maintenu  de  lui 
par  les  Siciliens,  disant  fpiM  tut  homme  etVcrnint'  et  t'oit 
émolli  :  si  est-ce  toutelois  qu'il  acijuit  riionneur  que  j\u  dit. 

I5i.  Mais  étant  allé  de  vie  par  mort  Cléandre,  hls  de 
Pantarès,  après  :ivoir  tenu  la  scnçneurie  de  Gèle  l'espace  de 
sept  ans,  lequel  Fut  tué  par  un  Gélooîs  nommé  Sahylle, 
Hippocrate,  qui  était  son  frère,  lui  succéda,  et  tenant  la 
seigfneurie,  Gélon,  qui  était  issu  da  sacrificateur  Téléne, 
comme  plusieurs  autres,  et  même  mk  archer  d'Hippocrate 
nommé  JEnésidème,  fils  de  Pataïque,  çuères  ne  tarda  que, 
à  cause  de  sa  TaiUandse,  il  ne  (àt  établi  connétable  :  et  se  lit 
tant  paraître  és  çaerres  et  sièges  que  mit  Hippocrate  devant 
la  Tille  des  GaU^Ktains,  devant  celle  des  Naxiois,  des 
Zanciées,  Léontinois,  Syracusîens  et  phisieors  des  Barbares, 
que  de  tontes  ces  Tilles,  nulle,  fors  Syracuse,  échappa 
qu'elle  ne  fût  asservie  par  Hippocrate.  Les  Syracnsiens  per- 
dirent une  bataille  près  le  fleuve  Ëlore;  mais  ils  furent  gar- 
dés par  les  Corinthiens  et  Gorfousiens,  moyennant  qu'ils 
bailleraient  la  ville  Camarine  à  Hippocrate ,  enccH*e  que  de 
loufjtemps  leur  fiit  appartenante. 

155.  Ouand  Hij)pocrate  eut  régiié  autant  d'années  que  son 
frère  Cléandre,  mort  le  surprit  en  la  ville  Hvhlé,  allant  Faire 
la  (»iierre  aux  Si(Mlieiis,  Adonc  (iélon  tit  semhlant  de  détendre 
les  deux  liU  (pfil  laissait  contre  leurs  sujets,  «pii  reFu-^aicnt 
d'oluMr;  mais,  après  qu'il  eut  déFait  iceux  sujets  {^éloois, 
lui-même  s'empara  de  la  Nei;;ncurie,  et  en  priva  lendits  en- 
fants d'Hippocrate.  Ce  tait,  il  ramena  à  Svracusc  les  (ja- 
mores',  qui  s'étaient  retirés  en  la  ville  Casnic;ie,  après  avoir 
ét(«  chassés  par  le  peuple  et  par  leurs  serviteurs.  Ouoi  fai- 
sant, il  se  rendit  sei{»ncur  de  Syracuse  :  car,  à  son  arrivée, 
le  peuple  et  la  ville  se  donnèrent  à  lui. 

'  Propriétairpâ  fonciers. 
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loG.  Tenant  Syracuse,  fit  peu  de  compte  de  (rèle,  dont 
il  était  sei{;neur,  et  en  bailla  le  {jouveniement  à  son  frère 
Hit  ioM,  {jardant  pour  soi  la  doniinalion  de  Syracuse,  dont 
il  taisait  son  tout,  et  en  peu  de  temps  l'accrut  et  au{[nieuta 
grandement  :  car,  d'un  côté,  il  y  amena  tous  les  Caniari- 
niens  et  les  en  Ht  bourgeois,  après  avoir  rasé  leur  ville  Ca- 
marine;  d'autre,  il  lit  le  semblable  de  plus  de  la  moitié  des 
Géloois,  en  après ^es  Mégaréens  qui  sont  en  .Sicile,  lesqueU 
assiëçés  et  venus  à  composition ,  il  mena  les  plus  riches 
d'entre  eux  à  Syracuse  et  leur  donna  bourgeoisie ,  encore 
qu'ils  eussent  entrepris  la  guerre  contre  lui,  dont  ils  s'atten- 
daient bien  de  mourir.  £t  quant  au  menu  peuple,  qui  n  était 
coupable  de  la  guerre ,  au  moyen  de  quoi  ne  devait  sooffirir 
aucun  mal,  quand  il  Teut  foit  amener  à  Syracuse,  il  com- 
manda qu'on  le  jetât  de  la  Sicile  et  qu'il  fùt  transporté  ail- 
leurs. Il  en  fit  autant  aux  Eubées,  qui  sont  en  la  Sicfle,  fai- 
sant néanmoins  distinction  des  seigneurs  d'avec  le  peuple. 
11  traita  ainsi  les  uns  et  les  autres,  estimant  que  la  compa- 
gnie (Pun  menu  peuple  est  volontiers  hargneuse  çt  malaisée 
à  gouverner.  Ainsi  Gélon  se  fit  grand  seigneur. 

157.  Sur  ce  point  arrivèrent  les  ambassadeurs  des  Grecs 
en  Syracuse ,  lesquels ,  venus  en  sa  présence ,  parlèrent  ce 
langage  :  «  Seigneur  Gélon,  les  Lacédémuniens ,  nos  souve- 
rains seigneurs,  et  les  ligues  (|rcc(iurs,  nous  envoient  vous 
requérir  de  vouloir  entreprendre  la  gucire  avec  eux  contre 
le  liarbare.  A  raison  <|ue  partout  le  bruit  est  <pie  le  Perse, 
pour  venir  envaliir  la  (ircce,  <loit  Faire  pont  sur  rilelles- 
pont ,  et  avec  toutes  les  nations  du  levant  qui  ><)nt  en  A>>ie 
passer  en  la  Orécc,  soin  <  oideur  qu'il  veut  venir  contre  la 
ville  d'Atbcnes,  combien  ({u'à  la  vérité  il  propose  de  mettre 
toute  la  Grèce  sous  sa  main.  Or  est-il,  seigneur  Gélon,  (pie 
vous  êtes  parvenu  à  grande  puissance  :  car,  en  dominant  la 
ville  de  Syracuse ,  vous  tenez  la  bonne  pail  de  la  Sicile.  Au 
moyen  de  quoi  il  vous  plaira  secourir  ceux  qui  veulent  main- 
tenir la  liberté  de  la  Grèce,  afin  que  comme  eux  vous  de- 
meuriez Franc  et  libre.  Certes,  quand  toute  la  Grèce  sera 
unie,  elle  pourra  assembler  si  bon  nombre  que  nous  nous 
trouverons  suffisants  pour  repousser  l'assaillant.  Mais  si  les 
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aucuns  veulent  trahir  la  patrie,  et  les  autres  ne  yenlent 
aider,  le  demeurant,  <|ui  pourra  être  sain,  sera  petit;  et  le 
danger  sera  que  toute  la  Grèce  ne  tombe  en  ruine.  Assuré- 
ment, si  le  Perse  nous  subjugue  et  gagpae  la  bataille  contre 
nous,  il  ne  faut  que  vous  pensiez  autrement,  sinon  qu'il  vous 
viendra  donner  bien  chaude  aiarinc.  Et  pourtant,  devant  que 
telle  chose  vous  avienne ,  regardez  de  vous  mettre  en  sûreté  : 
ce  que  vous  pouvez  foire  si  voulez  secourir  nos  seigneurs  les 
Lacëdémoniens  avec  les  ligues  greiMjues.  Kt  sachez  (jue  d'af- 
faire bien  «  onsulté,  l'issue  en  est  coutumiérement  bonne.  » 

158.  Telle  fut  la  liarangue  des  ambassadeurs,  auxquels 
Gélon  répondit  bien  amplenient  et  dit  :  a  Messieurs,  je  trouve 
que  vos  paroles  sont  fort  arrogantes  de  m' oser  semondre  à 
TOUS  tenir  compagnie  de  guerre  contre  le  Barbare,  attendu 
que  par  d-devant,  vous  étant  par  moi  requis  de  semblable 
contre  une  armée  barbaresque,  lorsque  j'uTais  aifeire  aux 
Carthaginois  et  m^ essayais  de  prendre  vengeance  des  Éges- 
tans  pour  la  mort  de  Doris,  Tun  des  enfents  cPAnaxandride', 
même  que  je  tâchais  rendre  les  libertés  et  firanchises  aux 
lieux  de  commerce,  dont  tous  soulies  percevoir  grands  pro- 
fits et  émoluments,  ne  pour  moi  aves  youlu  entrq»rendre  de 
me  secourir,  ne  jpour  venger  la  mort  de  Doris;  ainçois,  tant 
qu'à  TOUS  touche,  les  Barbares  ont  aujourd'hui  tout  occupé. 
Au  regard  de  nous,  grâces  aux  dieux,  il  nous  est  de  bien  en 
mieux.  Bfaintenant  que  la  guerre  nous  a  laissés  et  a  pris  che- 
min vers  TOUS,  il  vous  ressouvient  de  Gélon.  Or,  combien 
que  me  fttes  lors  peu  d'honneur,  ce  nonobstant ,  je  ne  vous 
veux  ressembler,  et  tous  avise  que  je  suis  tout  prêt  de  vous 
aider.  (Ju  ainsi  soit,  je  m'accorde  de  vous  fournir  deux  cents 
galères,  deux  mille  soldats  bien  couverts,  deux  mille  hommes 
d'armes,  deux  mille  hommes  de  trait,  deux  mille  tireurs  de 
fronde  et  deux  mille  chevau-légers.  Au  reste,  je  vous  four- 
nirai hlé  autant  (|u  il  en  faudra  pour  louto  Tamiée  tant  (jue 
la  guerre  durera.  Et  je  promets  toutes  ces  choses  par  con- 
venant <jue  je  serai  chef  et  conducteur  des  Grecs  contre  le 
Barbare  ;  autrement,  je  ne  suis  point  délibéré  de  me  trouver 
ne  d'envoyer  contre  lui.  » 

<  Toycs  Ur.  V,Jb5«i44l. 
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159.  Sya(jre,  écoutant  ces  paroles,  ne  se  put  contenir,  et 
dit  ainsi  :  «  Oèkl  quelle  excUMWtioi  fenk  ici  le  Véiofiém 
A^WMnuMA*  aitwiiiimt  denuBder  aos  Spartiales  la  oon- 
Mie  de  lem  année,  poor  être  baillée  à  m  OëkiD  ou  fciea 
aux  SyracuiaBsl  le  Tom  piîe,  eeiyMur  Géloa,  ne  Met 
plus  mention  de  tel  {«ropos  qam  m&m  ■wmm  bailliaM  la  oq»- 
doite.  Si  ▼ooles  aider  la  Gièoe,  il  CmH  ^[oe  les  Laoédénio- 
aiens  vmis  eoaMiandent;  autvsBaent,  «  ne  le  trouves  Immi, 
n'en  finies  rien.  » 

160.  Voyant  Oâon  que  Syaçre  croulait  aiHeuri  tounMr 
propos,  il  répondit  absolument  ainsi  :  «  Notre  bîen-aimé 
8[)arliate ,  vous  devez  entendre  que  paroles  outrag^euses 
émeuvent  les  cœurs  des  hoiiunes,  et  toutelois  vous  ne  vou- 
lez que  je  vous  rende  lu  pareille,  eouduen  qu'en  votre  ha- 
rangue vous  avez  usé  de  {Jrosse^  ni|ur<*s,  lit  il  ne  me  semble 
point  inconvénient,  puisque  tant  aimez  à  dominer,  que  de 
ma  part  je  le  désire  comme  vous,  (le  nonobstant,  je  suis 
coûtent,  attendu  que  nous  trouvons  ainsi  diltéients,  me  dti- 
sititer  <le  mou  premier  propo> ,  si  voulez  a<  ('order  (pie  je 
mène  l'armée  de  mer,  et  vous  l'armée  <le  ten'e;  ou,  si  vous 
prenez  plaisir  à  commander  celle  de  mer,  je  veux  fort  bien 
ceUe  de  teire.  £t  £uit  qae  vous  arrêtiez  à  Tiine  ou  l'antre,  ou 
«pe  TOUS  retourniez  sans  aucune  alliance  de  par  deçà.  »  Telles 
ofi^es  leur  proposa  Gélon. 

101.  L'ambassadeur  des  Athéniens  s'avança  devant  celui 
des  Lacédémoniens,  et  dît  :  «  Iloi  des  Syracusiens,  la  Grèce 
ne  nous  a  envoyés  vous  requérir  d'un  capitaine  ou  conduc- 
teur, mais  <rune  année,  laquelle  vous  ùkeê  semMant  de  ne 
vouloir  envoyer  si  ne  la  commandez,  et  semble  que  tous 
désires  ^landement  d'être  chef  de  la  Grèce.  Toutefois,  je 
lue  tais  quant  à  ce  point  :  le  Laoédémooien  est  suffisant  à 
répondre  pour  loi  et  pour  mot.  Mais  quant  à  l'année  de  mer, 
dont  vous  demandes  la  char^,  astmres-vous  de  ce  côté, 
quand  le  Laoédémonien  vous  l'accorderait,  que  de  notre 
part  nous  n'en  ferions  rien  :  car,  veuillent  ou  non  les  Lacé- 
démoniens,  le  conunandement  de  la  mer  nous  appartient. 
S'ils  veulent  avoir  la  prééminence  de  conduire,  nous  ne  les 
empêchons  point;  mais  de  dominer  en  uier,  à  nui  sera  par 
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nous  permis.  Pour  néant  nous  entretiendrions  pliis  j^rand 
éqiiij)a{je  de  mer  que  tons  les  Orées,  si  nous  rjuittions  In 
conduite  niix  Svraeusicns,  attendu  l'antiquité  de  notre  na- 
tion, et  que,  seuls  des  (irecs,  nous  n'avons  jamais  chan{>é 
contrée.  Joint  qiie  de  notre  terre  partit,  comme  dit  le  poète 
Homère,  pour  aller  à  la  guerre  de  Troie,  le  plus  excellent 
pour  bien  dresser  et  ordonner  nne  armée'.  Au  moyen  de 
<|uoi  nous  ne  derons  en  rien  craindre  d'ainsi  parler  avanta- 
geusement. » 

16â.  Gélon  répondit  :  «  Mon  hôte  athénien ,  je  suis  aise 
que  TOUS  avez  diec  TOUS  des  hommes  (jjun  saTent  comman* 
der,  et  non  point  être  commandés;  et  puisque  ne  Toutee 
rien  céder  aux  autres  et  Toulez  avoir  le  tout,  ne  dilG^«s  de 
reprendre  au  plus  tôt  le  chemin  que  tous  êtes  venu ,  et  finies 
hardiment  rapport  à  la  Grèce  que  le  printemps  est  pour  elle 
àti  des  saisons  de  Pannée  • ,  voulant  dire,  comme  il  est  no- 
toire, que  le  printemps  est  la  plus  estimée  saison  de  Pan  i 
aussi  était  son  armée  la  meilleure  part  de  toute  la  puissance 
des  Grecs;  et  par  ce,  étant  la  Grè^e  privée  de  son  alliance, 
ressemblait  à  l'an  duqnel  serait  ôté  le  printemps. 

Ifi3.  Les  am}>assadeurs  fyrecs ,  avant  eu  de  frélon  tels 
oracles  pour  rép<u>se.  rennvi/j^uèrent  vers  leurs  maîtres.  Oé- 
Jon ,  craifjnant  que  les  (Jrees  ne  plissent  surmonter  le  Har- 
hare,  trouvant  néanmoins  foil  étrange  que  lui,  qui  v\,\ii  roi 
de  Sicile,  descendit  au  Péloponèse  pour  être  conïniandé  par 
les  Lacédémoniens ,  méprisa  ce  cheniin  et  en  tint  mi  autre. 
Soudain  (ju'il  fut  averti  que  le  Perse  avait  passé  rih'llespont, 
il  dépécha  en  Delphi  un  persouna{je  coois  nommé  Cadmus, 
fils  de  Scythes,  avec  trois  vaisseaux  charjjés  de  {jrands  tré- 
sors ,  lui  baillant  pour  instruction  toutes  paroles  gracieuses 
et  amiables ,  et  le  chargeant  de  soifpieusement  prendre  garde 
de  quel  côté  tomberait  la  fortune  de  la  (jiierre,  et,  avant  que 
le  Barbare  demeurât  vainqueur,  qu'il  lai  présentât  de  par  loi 
ces  trésors,  avec  les  terre  et  eau  rpril  dominait;  mais,  si  les 
Grecs  gagnaient  la  bataille,  qu'il  lui  rapportât  le  tout. 

164.  Ayant  ce  Gadmns  succédé  auparavant  à  son  père  en 
la  seigneurie  des  Goçis,  el  étant  ses  affaires  fort  à  Pavant, 

'  Ce  fuerrifr  est  Méncatk^.  Vovez  Homère,  ttiade.  H,  654. 
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sans  aucteie  contrainte  pour  la  prud'homie  qni  en  lui  était, 
rendit  la  seigneurie  aux  Coois,  et  se  retira  en  Sicile,  où, 
avec  certains  Samiens,  il  tint  et  habita  la  yille  Zancle,  le 

nom  de  laquelle  est  clian{;é  en  Messine.  Gëlon,  sachant 
comment  il  était  là  venu ,  et  la  prud'homie  qui  en  lui  était , 
lui  donna  cette  commission,  où,  entre  les  actes  de  probité 
dont  il  usait,  ne  laissa  ténioi{;n;i{je  du  moindre  :  car,  ayant 
en  sa  j)uissance  les  grands  trésors  que  (Jélon  lui  avait  I»aillés, 
et  lui  «'tant  tout  tacMie  de  les  retenir,  ne  voulut  ce  taire;  ain- 
çois,  <|uand  les  (irecs  eurent  ga{{n<*  la  bataille  sur  mer  et 
Xerxès  se  tut  retiré ,  il  retourna  aussi  eu  Sicile  et  y  rapporta 
tons  les  trésors. 

165.  Les  Siciliens  disent  que  Gélon,  quoiqu'il  eût  dû  être 
commandé  par  les  Lacédémoniens,  eût  aidé  aux  Grecs  si  ne 
iùt  que  Térille,  liU  de  Grinippe ,  potentat  de  Himère,  chassé 
par  ^nésidéme,  seigneur  des  Acragantins,  sollicita,  en  cette 
même  saison,  de  venir  contre  lui  trois  cent  mille  hommes. 
Phéniciens,  Afiieans,  Espagnols,  Ligyes,  Élisyques,  Sardes 
et  Corsas,  cmiduits  par  Amilcar,  fils  de  Hanno,  roi  des  Car- 
thaginois. Térille  les  persuada,  à  cause  de  Thospitafité  qu'il 
avait  aTec  eux,  mais  principalement  pour  la  promptitude 
d'Anaxilée,  fik  de  Gréténe,  potentat  de  Rhége,  lequel  bailla 
ses  enfents  en  otage  à  Amilcar,  et  l'induit  de  passer  en  la 
Sicile  pour  se  venger  de  son  heau-père  :  car  fl  avait  épousé 
la  fille  de  Térille,  qui  avait  nom  Cydippe.  Par  ce  moyen,  ne 
pouvant  Gélon  secourir  les  Grecs,  envoya  deniers  en  Delphi. 

Ifi6.  Ils  disent  davantage  que ,  le  même  jour  que  Gélon 
et  Théron  défirent  Amilcar  le  Carthaginois  en  Sicile,  les 
Grecs  vainquirent  Xerxès  en  Salamis.  Kt  j'entends  que  c'est 
Amilcar,  qui  était  (lartliajjinois  par  son  père  et  Svracusien 
de  par  sa  nièn?,  qui  pareillement  par  sa  vertu  e(  j)i ouesse 
était  deveiui  loi  des  (Carthaginois,  après  ce  conliit ,  où  il  eut 
du  pire,  jamais  plus  ne  comparut,  (^t  ne  fut  vu  viF  ne 
mort  en  aucun  lieu  de  la  terre,  cai'  Gélon  le  ht  chercher 
partout. 

1G7.  Les  Cartiiaginois  adorent  son  image,  et  diseni  (pie 
les  Barbares  combattirent  en  Sicile  contre  les  (Jrecs  depuis 
l'aube  du  jour  jusqu'à  soleil  couchant.  Cependant  Amilcar, 
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<(ui  était  demeuré  au  camp,  avait  allumé  (jrand  Feu  où  il  sa- 
crifiait toutes  sortes  d'animaux,  et,  voyant  la  fuite  des  siens, 
se  jeta  dedans  en  même  état  qu*il  était  sacrifiant.  Ainsi  plus  * 
ne  comparut,  parce  qu'il  fut  brûlé.  Etant  perdu,  soit  en  la 
manière  que  disent  les  Phéniciens,  ou  en  autre,  selon  le  dire 
des  Carthajjinois,  les  uns  toutefois  lui  sacrifient,  et  les  autres 
lui  ont  dressé  pour  mémoire  statues  en  toutes  les  villes  de 
leurs  colonies,  et  principalement  en  Cartilage  lui  en  ont 
dressë  une  grande  sur  toutes.  Mais  h  tant  sera  dit  de  ce  qui 
se  fit  en  la  Sicile.  Au  regard  des  Gorfoosiens,  ils  répondirent 
d'un  et  firent  d'autre.  Les  ambassadeurs  furent  ceux  mêmes 
qui  avaient  été  en  Sicile,  et  parlèrent  semblable  langage 
qn'ils  araient  feit  à  Gélon. 

168.  Les  CSorfousîens  promirent  soudain  de  leur  envoyer 
secours,  disant  qu'ils  ne  voulaient  contemner  la  perte  de  la 
Grèce,  parce  que,  si  elle  leur  faisait  fimte,  il  ne  leur  reste- 
rait autre  moyen  que  d'être  asservis  au  premier  jour  :  au 
moyen  de  quoi  ik  étaient  bien  prêts  de  la  secourir  de  toutes 
leurs  forces.  Ils  baillèrent  ainsi  de  ces  belles  paroles;  mais, 
quand  il  fut  question  Renvoyer  secours,  ayant  autre  volonté 
enPesprit,  équipèrent  soixante  vaisseaux ,  lesquels,  à  grande 
difficulté,  ils  firent  flotter  en  pleine  mer,  et,  encalés  le  long 
du  Pëloponèse,  aUèrent  aborder  Pyle  et  Ténare,  terre  des 
Lacédénioniens,  où  ils's^arrétèrent,  attendant  quelle  serait 
Tissue  de  la  jjuerre,  n' avant  point  d'espoir  que  les  Grecs 
pussent  vaincre,  mais  estimant  que  le  Perse,  pour  cause 
qu'il  était  beaucoup  plus  fort,  se  ferait  scifjneur  de  toute  la 
Grèce.  Si  trouvèrent  le  moyen  de  faire  porter  ces  paroles 
au  Perse  :  «  Sire,  avant  été  re<piis  par  les  Grecs  de  nous 
trouver  avec  eux  en  cette  (juerre,  à  raison  que  notre  puis- 
sance n'est  des  moindres,  davantage  que  nous  avons  plus  de 
vaisseaux  que  nub  des  Grecs,  fors  les  Athéniens,  notre  avis 
n'a  été  de  nous  déclarer  contre  vous,  ne  faire  chose  cpii 
ofFensât  votre  courage.  »  Ce  disant,  ils  avaient  bien  opinion 
qu'ils  fourniraient  plus  que  les  autres,  et  à  mon  jugement 
qu'ainsi  le  firent.  L'excuse  dont  ils  se  servirent  à  l'endroit 
des  Grecs  fut  :  étant  blâmés  qu'ib  ne  les  avaient  point  se- 
courus, dirent  assurément  qn'ik  avaient  armé  soixante  ça- 
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léras;  mais  les  yents  étësies  les  avaient  empécliés  de  passer 
outre  Técueilde  RIalée»  et  que,  à  cette  caïue,  ik  ne  s'étaient 
trouvés  en  Salamis»  et  ne  leur  était  avenu  par  maliee  de  ne 
point  coanparoir  aa  combat  naval.  Ainsi  se  dépécbèEent  des 

Grecs. 

169.  Quant  aux  Gandiens,  après  que  les  ambassadeurs 
jjrecs  se  turent  présentés  à  eux ,  ils  Hrent  eu  cettt'.  njuinere  : 
ils  envoyèrent  d'un  connnun  accord  en  Delphi  demander  an 
dieu  si  serait  leur  meilleur  de  secourir  la  Grèce,  et  PytJiie 
leur  répondit  :  «  l':uivre>  sots,  ne  sauriez-vous  être  marris 
des  larmes  que  Mino.-»  vous  a  souvent  envovées,  à  cause  <lu 
secours  que  douuàtes  à  Ménélaiis?  Les  Grecs  ne  dai^^nèrent 
venger  la  mort  qu'il  reçut  à  Camique,  et  néanmoins  vous 
leur  aidâtes  pour  une  tènuue  ravie  en  Sparte  par  un  Bar> 
Lare.  »  Ces  paroles  rapportées  aux  Gandtens  et  par  eux  en- 
tendues, ils  se  déportèrent  du  secours. 

170.  Or,  l'on  tient  que  Minos,  allant  à  la  quête  de  Déda- 
ins,  arriva  en  Sicanie,  aujoui^d'hui  nommée  Sicile,  où  il 
mourut  de  mort  violente.  Quelque  temps  a|ircHi,  les  Can- 
diens,  incités  par  l'oracle  du  dieu ,  avec  grosse  armée  pas- 
sèrent toufl  en  Sicanie,  fors  les  Polidmities  et  Piésiois,  et 
tinrent  cinq  ans  le  siège  devant  la  ville  Gamique,  qui  est 
aujourd'hui  en  la 'possession  des  Aeragantins.  Enfin,  ne  la 
pouvant  emporter,  ne  plus  demeurer  au  siège,  à  eanse  de 
U  famine  qui  était  parmi  eux,  abandonnèrent  la  place,  et 
an  partir  montèrent  sur  mer.  lllais  comme  ik  naviguaient  la 
eôte  lapygie,  une  grande  tourmente  les  surprît  qui  les  jeta 
néanmoins  au  bord»  combien  qu'ils  firent  tel  bris  qu'il  n'y 
eut  apparence  de  retourner  en  Candie.  Par  quoi  demeurèrent 
là,  et  V  bâtirent  la  ville  Hyrie;  et,  clian(;eant  de  nom,  en 
lieu  de  ijaudieus,  deviurent  la|>v{jes  Messapies,  mëmement 
d'isolans  turent  faits  lmljitant>  de  terre  terme.  Après  llviie, 
ils  l»àtirent  plusieurs  autres  villes,  <pie  les  Tartiitiuois  ont 
depuis  détruites  et  mises  en  {jrande  ruine,  et  ue  >ins  {juerre 
on  jamais  tut  Faite  si  j|raude  occision,  tant  de  la  part  dos 
Grecs  que  <ies  Tarenliiiois  et  lihéjjiuois,  destjueKs  Hliéjpnois 
eu  demeura  tiois  mille,  fjui,  >()ns  la  ciiar^je  do  Micvtlie,  iils 
de  Ghérée»  étaient  venus  au  secours  des  ïarentioois,  dont 
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il  mourut  pareillement  si  {prand  nombre*  qu'il  n'est  poMÎble 
de  les  nombrer.  Ce  Micythe  était  serrâteur  ^Anaaâlém,  et 
Vmwmt  IsÎMé  gumeMWur  de  Rbè^,  lequel  perdu,  il  se  retira 
en  Téçéte,  Tifle  des  Arcades,  et  posa  pluneors  statues  ea 

171.'  Mais  ce  que  /ai  dk  des  TatenéiiiQiB  ierm  une  petite 
parentkèse  pomi  mon  discours.  Se  trniwswt  ainsi  Candie 
déserte  et  dépeuplée,  selon  que  disent  les  Pvéaiois,  autres 
hommes,  et  principaleaMut  Grecs,  y  «lièrent  babiter.  Et  la 
g^uenre  de  Troie  se  lit  trois  générations  après  MinM  trépassé. 
En  icelle,  les  Gandieus  portèrent  fort  bon  secours  h  ïféné- 
laris;  mais  quand  ils  Furent  He  retour  en  Camlie,  feniine  et 
pe.stt'  sai.siirnt  eux  et  tout  leur  htftail ,  tant  que  l'île  tut  dé- 
peuplée pour  la  ^ecou(^e  t'ois,  et  aujourrrhut  est  lial»itée  par 
les  troisièmes  Gandieus  avec  veux  qui  restèrent  <le  telles  cala- 
mités. Hytliie,  se  recordant  de  ces.  choses,  les  enqïéeha  de 
sc^courir  les  (Irecs,  ores  (juMs  en  eus^en(  honne  voU)nté. 

\1'2.  Ouaiit  aux  Tliessaliens ,  ils  turent  contraints  de  mé- 
diser  les  premiers,  pour  cause  qu'ils  avaient  fait  semblant 
de  n'aToir  pour  a^jréable  ce  que  les  Aleuades  avaient  tramé 
avec  le  Pei*se  '  :  car,  incontinent  qu'ils  fiireut  avertis  que  le 
Perse  devait  passer  en  £urope ,  ils  envoyèrent  ambasnde  en 
Fistbme,  où  étaient  assemblés  certams  personnages  de  ooo- 
seil,  choisis  es  villes  de  la  Grèce  pour  les  niiciB.  sentants 
des  aSaircB,  imyrU  l'ambassade  des  Thessaliens  parla  ainsi  : 
•Hesdeor»,  il  est  grandement  nécessaire  de  ydei  le  passage 
dn  détotitt  Olympique  pour  tenir  la  Thessalie,  et  généralettenl 
toaie  kl  Grèce,  ea  steeté  contre  la  guerre  des  Perses.  "Dm 
BdÉre  part,  notts  sonnaaes  bien  prêts  dPaider  à  ce  £nre;  amis 
il  font  aussi,  de  votre  cM  r  <p»  y  envoyiez  la  plus  ^osse 
armée  qs»  vons  ponrrea.  Et  si  n'êtes  délibérés  d'y  enroyer, 
tenez  pour  tont  certain  qne  nous  aiûeroos  de  capitnlfiv  avec 
le  Perse  :  car  il  a^est  pas  dit,  ponrlant,  si  nous  sommes  en  la 
frontière  de  la  Grèce,  qne  nons  seub  deviosw^  moorir  pour 
tous  les  autres.  Et  quand  ne  nous  voudriez  secourir,  si  n'est-il 
en  vous  de  nous  imposer  nécessité  :  car  nécessité  n'est  jamai» 
plus  forte  que  riinpiiissance.  Ce  néanmoins,  nous  essayerons 
>  Voyez  plti«  luiut ,  6  et 
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de  trouver  quelque  moyen  pour  nous  sauver.  »  Aimi  par- 
lèrent les  Thessaliens. 

173.  Les  députés  pour  conseil  avisèrent  là-dessus  d* en- 
voyer en  la  côte  de  Tliessalie  pour  {jarder  le  passage.  Si 
firent  assembler  et  eiiibanjuer  {;ens  de  pied,  lesquels  navi- 
guèrent par  l'Kuripe  et  cinglèrent  vers  Alos ,  qui  est  eu 
Acliaïe.  Là  descendirent  à  terre,  et,  y  laissant  leurs  vais- 
seaux à  l'ancre,  niarclièrent  par  la  Tliessalie  )us(|u'au  lieu 
dit  Tenq)»',  où  e>t  le  détroit  du  passage  qui  mène  de  la 
basse  Macédonie  en  la  Tbessalie,  selon  le  fleuve  Pénée,  et 
est  entre  le  mont  Olympe  et  le  mont  Ossa.  En  ce  lieu  8e 
IMffqoèrent  enviFon  dix  mille  soldats  grecs,  tous  bien  armés, 
et  auprès  d'eux  la  cavalerie  des  Thestalieos.  Évënète ,  fils 
de  Carène,  menait  les  Lacëdémoniens  :  à  quoi  il  avait  été 
élu  par  les  polëmarques,  souverains  ès  aftaires  de  guerre, 
parce  qu'il  était  de  sang  royal  ;  et  Tbémistocle ,  Hls  de  Néo- 
clès,  était  capitaine  en  chef  des  Athéniens.  Ils  séjournèrent 
peu  de  temps  en  ce  camp,  pour  cause  qu'il  leur  vint  messa- 
gers de  la  part  «F  Alexandre  Maoédon,  fils  Am3^tas,  qm 
leur  suadèrent  de  partir  de  ce  lieu  et  ne  demenrer  en  pas- 
sage du  détroit,  si  ne  voulaient  que  l'année  du  Pctso,  qui 
les  venait  trouver,  leur  passât  sur  le  ventre.  Quoi  disant, 
leur  déclarèrent  le  grand  nombre  de  l'armée  et  des  vaisseaux 
de  mer.  Ce  conseil  des  messagers  leur  sembla  très-bon,  et  se 
laissèrent  persuader  pour  l'opinion  qu'ils  eurent  que  le  Ma- 
cédon  leur  voulait  bien.  De  ma  part,  je  suis  d'avis  que  crainte 
les  persuada,  quand  ils  entendirent  qu'il  v  avait  autre  pas- 
sage pour  entrer  en  Tbessalie  du  coté  de  la  baute  Macédonie, 
à  passer  par  les  Perrbèbes,  près  la  ville  Gonne;  et  à  la  vérité 
l'exercite  de  Xerxès  se  jeta  par  là  dans  la  Tbessalie.  Or,  îU 
rentrèrent  en  leurs  vaisseaux  et  retournèrent  en  l'istbme. 

174.  Et  telle  fut  l'issue  de  l'assemblée  qui  se  Ht  en  Tbes- 
salie. Voulant  le  roi  passer  d'Asie  en  Kurope,  et  étant  jà  eu 
Abydc,  les  Tbessaliens,  se  vovant  abandonnés  de  tous  leurs 
a1li(\s,  furent  prêts  de  médiser  sans  en  flaire  difficulté  aucune, 
et  les  trouva  le  roi,  quand  ce  vint  aux  affures,  fort  bons 
hommes  et  de  grand  service. 

175.  Les  Grecs,  retournés  en  l'isthme,  tinrent  conseil  sur 
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ce  que  leur  avait  mandé  Alexandre,  comment  et  en  quels 
lieux  ils  devaient  arrêter  cette  g^uerre.  L'opinion  qui  gagna 
tut  d'aller  {»arder  le  passa^^e  des  Thermopyles ,  pour  ce  qu'il 
était  fort  étroit  et  proche  d'eux.  Toutiéois,  les  Grecs  qui 
a^aafemblérent  éiditea  Theraiopyles  ne  connaissaient  le  dïe- 
min  qn'ik  tinrent,  ne  lùt  qn'ib  l'entendirent  des  Trachi- 
nots.  Et  ik  mrisérent  de  garder  oe  passage,  afin  que  le  Bai^ 
bare  n^entràt  point  en  la  Grèce.  Au  regard  de  leur  armée 
,  de  mer,  il  fut  conclu  qi:^elle  se  rendrait  en  la  côte  de  la 
terre  Histiéote,  enyiiH^n  FArtémision*,  à  cause  que  ce  n'est 
pas  loin  des  Thermopyles,  et  que  les  deux  armées  pourraient 
avoir  aisément  nouTcUes  Fune  de  Fantre.  Et  Toici  Fassiette 
et  étendue  de  ces  lieux. 

176.  Après  que  FArtémision  a  pris  assez  {»rande  lar{jeur, 
il  est  contraint  et  resserré  par  la  mer  de  Thrace ,  de  manière 
qu'entre  l'île  Sciathe  et  la  Ma^ynésie,  ce  n'est  «ju'un  hovau 
étroit  commençant  au  riva{je  du  flétroit  de  riùihée.  En  ireliii 
est  un  temple  <le  Diane.  Le  chemin  des  Traehinois  pour 
entrer  en  la  (Jroee  n'a  pas  plus  de  cinquante  pieds  de  large, 
combien  que  ce  n'est  sa  moindre  largeur,  mais  devant  et 
derrière  les  Thermopyles  est  heauroup  plus  étroit  :  car,  en- 
viron les  Alpénois ,  qui  sont  derrière,  il  n'v  peut  passer 
qu'une  charrette  de  front;  et  devant,  environ  le  fleuve  Phé- 
nix, près  la  ville  Anthèle,  n'y  a  passage  que  pour  une  seule 
charrette.  Davantage,  les  Theimopyles  ont  du  côté  du  po- 
nant une  montagne  inaccessible ,  à  cause  de  sa  hauteur  et 
roideur,  laquelle  s'étend  jusqu'à  la  montagne  Œta.  Au  reste , 
du  côté  de  levant ,  elles  ont  la  mer  et  les  plages.  Sur  le  che- 
min sont  bains  chauds,  que  ceux  du  pays  appdlent  diao- 
diéres.  Un  autel  <FHercule  y  est  aussi.  Jadis  y  fut  plantée 
une  moraille  en  laquelle  pendaient  ceitaines  portes.  Les 
Phocées  dressèrent  cette  muraille,  craignant  les  Thessaliens, 
quand  ils  partirent  de  Thesprote  pour  aller  habiter  en  Éolie , 
de  laquelle  ils  sont  aujourd'hui  possesseurs.  Ik  firent  lors 
prendre  cours  à  cette  eon  chaude  par  le  chemin,  afin  qu'il 
fût  fimgenx  et  plein  de  torrents,  cherchant  tous  moyens 

*  Bran  ilc  MUT  «t  pnimuntoire  eiuro  i'EiiLéu  vi  le  roiiliiK^nt  iicllcniquc  : 
il  en  fera  plus  d'une  fui^t  queetion  dans  la  mite  du  réciu 
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cTenpèeher  les  ThessaliesB  d'entrer  en  leur  coalvée.  Cette 
muraille,  à  tmsotk  qu*dle  étHt  fort  TÎeille,  étak  ea  ruine 
pour  la  grande  part.  Lei  Grecs  forent  cParis  de  la  lure  re- 
lever, et  en  cet  endroit  refuser  au  Barbare  la  porte  de  la 

(»i*èce.  Kii  ce  cliemii»  est  un  villa^^e,  nommé  Alpèue,  où  ih 
ayisèrent  aushi  d'a.sseoir  l'étape  de  leurs  vivres. 

177.  Trmt  hieii  considéré,  ces  lieux  semhlèrent  fort  com- 
modes aux  (irec^s,  et  déliUérereiit  d'v  attendre  reniiemi , 
parce  <jue  la  jjraiide  inulliliule,  ne  sa  cavalerie,  ne  lui  jiou- 
vail  (le  rien  servir.  l'fant  donc  avertis  <|ue  le  Perse  était  en 
Piérie,  ils  part u  eut  de  Fistluiie,  et  ni;u  (  lièrent  <le  j)ied,  les 
uns  aux  Therniopyle:»,  et  les  autres  uiiereni  par  mer  ie  rendre 
en  Arléuiisioii. 

178.  Or  iàit  cet  ordre  «itôt  mis  enti-e  eux  qu'iU  ne  ÊiiUiient 
de  secours.  Kn  ce  temps,  les  Delphes,  de  trayeur  (fii'ili 
eurent,  demandèrent  T oracle  sur  eux  et  sur  touif  la  Grèce , 
et  il  leur  fut  répondu  qu'ils  lissent  prières  aux  venÉi,  k  n»- 
son  qu'ils  devaient  comlMittre  avec  la  Grèce  comne  ses  con- 
fédérés et  alliés.  Cet  oracle  par  eux  reçm,  avant  ^autire 
chose  faire,  ils  en  ftrertircnt  les  Grecs  qus  étaioit  en 
lonté  de  soutenir  la  liberté,  et  leur  firent  bien  plnisr,.  à 
cause  de  la  crainte  qu'ib  avaient  du  Barbare.  Après,  ils 
dressèrent  autel  à  iceuz  vents  en  k  contrée  Thyie,  celle 
part  où  Thyie,  fille  de  Cépbise,  a  une  chapdfe,  et  d'elle  la 
contrée  a  pris  nom.  LÀ  leur  firent  sacrifices,  et  jusqu'à  ce 
jour  les  invoquent. 

179.  Or,  Parmée  de  ner  de  Xerxès  démara  de  la  ville  de 
Tberme,  et  d*ioelle  dix  vaisseaux  les  plus  vîtes  vinrent  de 
droit  fil  surfpr  en  Sciathe,  où  trois  des  Grecs  étaient  aux 
écoutes  :  Tun  ('tait  trézénien ,  l'antre  éfjinète,  et  le  tiers 
athénien.  Incontinent  <{u'ils  découvrirent  les  voiles  des  Bar^ 
hares,  ils  prirent  la  Fuite. 

180.  Du  lré/.(Miien  t'tiiit  capitaine  Praxiine,  le«|uel  lut  si  vite- 
ment  poursuivi  iju'il  lui  pâi>,  et,  l'tanl  pris,  le>  Harhat  es  tireront 
tous  les  plus  braves  soldats  ?>ur  la  proue  et  les  Hrent  mourir, 
mettant  en  ce  nombre  le  premier  et  plus  vaillant  de  tous,  ua 
nommé  Léon,  letpiel  par  aventure  se  glorifiait  en  sou  nom*. 

*  Atwv  veut  dire  ti«a  et  Léon, 
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181,  Le  vaisseau  ojjinète,  diKjuel  était  capilaiiK-  A>()iii<lr.s, 
donna  <|uelqiie  peine  ait.v  eniieniis  :  ear  un  soldat  nommé 
Pytliéas,  hl;.  d'Ischénons,  fit  en  ce  jour  tort  vaillanniient , 
coiuLattant  et  résistant  depuis  que  le  vaisseau  tut  pris,  tant 
c|ue  tout  non  corps  alla  par  |>iè(*es  et  par  morceaux,  dont 
fiaaleneut  il  (ut  conlraiat  de  toiabei'  :  non  qu'il  en  raounil, 
ctur»  respinni  encore,  les  Pems,  <|iiî  avaiciit  eonmi  w 
prouesM»  estiinéE«Dt  à  beaucoup  si  liii  pouvaient  sauver  la 
vie»  et  par  ce  lui  adoubèrent  ses  plaies  avec  mynbe,  et  len 
lièrent  de  Landes  fsiites  d*un  sandal  '  de  soie;  pois ,  retournés 
au  camp,  le  montrèceni  à  cbacua  avec  grande  admiration  et 
en  le  louant  grandement.  Des  autres  ils  ne  fiient  cas  non 
pkis  que  d^esdaves. 

182.  Ainsi  alla  de  la  prise  de  ces  deux  vaisseaux.  Le  troi- 
sième, qui  appartenait  à  Phorme,  seigneur  atkénien,  alla 
donner  dans  Fembouclinre  du  fleuve  Pénée,  où  il  Ait  pris 
par  le»  Barbares,  combien  que  les  bommes  se  sauvèrent  : 
car,  inceutiaent  qu'ils  eurent  cmboucbé  le  vaisseau  »  ils  sail- 
lirent bors,  et,  cheminant  par  la  Thessalie,  se  retiiérent  à 
Athènes.  Quand  de  Sciatbe  fut  rapporté  au  camp  des  Grecs, 
qui  était  en  Artémision,  ce  que  les  Perses  avaient  fiait,  la 
crainte  y  lut  telle  qu'ils  se  remuèrent  de  là  en  Cbalcide  pour 
(jarder  le  pas>a};e  de  l'ICuripe,  et  lai.s?)ereut  e>  é(-hau(>uettes 
d  Lul)t'e  certains  lionnnes  pour  fan-e  le  {juet  de  |our. 

IH.'L  Des  dix  vaisseaux  barbares,  trois  allèrent  aboitler 
en  l'éeueil  nommé  Mvrniex,  (|ui  est  entre  iSeiatlie  et  Majjné- 
sie,  où  les  Barbare.*»  posèrent  une  colonne  qu'ils  avaieni  ap- 
portée avec  eux  au  partir  de  Tlierme,  parce  <|ue,  sans  aucun 
destoui'bier ,  ils  naviguèrent  onze  journées,  et  l'onzième, 
après  le  partement  du  roi,  se  rendirent  eu  ce  lieu,  étant 
guidés  par  Pammon ,  Syrien.  De  là  les  Barbares  naviguèrent 
tout  le  jour,  de  Magnésie  à  Sépias,  jusqu'au  rivage  qui  est 
entre  la  ville  Casthanée  et  icelle  côte  Sépiade* 

184.  Jusqu'à  ce  lieu  et  jusqu'aux  Thermopyles,  l'armée 
navigua  sans  aucune  fortune,  et  était  le  nombre,  comme  je 
trouve  en  conférant,  tel  et  aussi  grand  au  partir  de  l'Asie, 
à  savoir  mille  deux  cent  sept  vaisseaux;  et  au  eoromence- 
*  Taffetas. 
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ment  toutes  les  troupes  des  nations  assemblées  pour  la  ma- 
rine Faisaient  nombre  d'honimes  deux  cent  quarante  et  un 
mille  quatre  cents,  qui  e^»t  deux  cent.s  hommes  pour  chacun 
vaisseau ,  non  compris  trente  soldats  j>erses,  médes  ou  saces, 
qui  faisaient  autre  nombre  de  trente-six  mille  deux  cent  dix 
Noidats  de  marine ,  auquel  nombre  tant  ajouter  ceux  qui 
étaient  ès  fustes  ' ,  çalions  et  brifjantins ,  qui  contenaient  cha- 
cun quatre -vin{jts  hommes,  et  ainçois  plus  que  moins.  De 
ces  petits  vaisseaux  assemblés  le  nombre  était,  comme  j'ai 
ci-devant  dit',  trois  mille.  Et  par  ce  les  hommes  quUls  por- 
taient revenaient  à  deux  cent  quarante  mille.  Ainsi,  toute 
l'armée  de  mer  levée  en  Asie  était  en  somme  cinq  cent  dix- 
sept  mille  six  cent  dix  hommes.  Au  ret^ard  de  Tannée  de 
terre,  elle  contenait  {jens  de  pied  million  sept  cent  mille 
hommes ,  et  {;en8  de  cheval  quatre-vin{jt  mille  :  à  quoi  fout 
joindre  les  chameaux  des  Arabes  et  les  chariots  des  Afiricans, 
le  nombre  desquek  je  présuppose  qu'il  pouvait  être  de  rinçt 
mille  hommes.  Et,  suivant  cette  supputation,  le  total,  tant 
de  Tarmée  de  terre  que  de  mer,  fera  ensemble  nombre  deux 
millions  trois  cent  dix-sept  mille  six  cent  dix  hommes.  Et 
j'ai  dit  que  toute  cette  multitude  d'hommes  fot  tirée  de 
l'Asie,  les  serviteurs  en  ce  non  compris,  ne  les  bateaux  qui 
portaient  blés,  ferînes  et  victuailles,  mômement  les  hommes 
qui  étaient  sur  iceux. 

185.  Il  convient  aussi  faire  tomber  en  compte  l'armée  qui 
fut  tirée  de  l'Europe,  mais  ce  ne  peut  être  que  par  estima- 
tion sommaire.  J'estime  donc  que  les  Grecs  de  la  Thrace  et 
les  tles  prochaines  fournirent  six  vin{}ts  vaisseaux,  sur  les- 
(juels  étaient  vingt  et  quatre  mille  hommes.  En  après,  ]e 
présuppose  que  l'armée  des  Thraces  naturels,  Pîmnoniens, 
Rordois,  Bottiéois,  Chalcides,  Briçois,  Picres,  Macédoniens, 
Perrhèbes ,  Éniénes ,  Dolopes ,  Magnètes ,  Achées  et  les 
Thraces  (|ui  sont  en  la  côte  de  la  mer,  pouvait  monter  à 
trois  cent  mille  hommes  :  lesquels,  joints  à  l'armée  de  l'Asie, 
feront  somme  de  tous  les  combattants  que  menait  Xerxés 
deux  millions  quarante  et  un  mille  six  cent  dix  hommes. 

186.  Mais  combien  que  ce  nombre  de  combattants  fût 
'  Poatret,  toliveauz,  «t  par  exteiuion  bacetuv.  —  *  Voy«t  plus  lumt,  97. 
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ainsi  ^rand  et  eicessif ,  toutefois  j'estime  que ,  en  la  suite  de 

Tannée,  au  ba{»afje  et  aux  bateaux  portant  vivres,  et  même 
en  autres  vaisseaux  qui  étaient  parmi  la  flotte  de  rarméo, 
nombre  n'était  moindre,  mais  pins  {jrand.  Kt  je  prends  (pi'ils 
fussent  autant,  sans  pins  ou  moms,  rapportés  é(jalement  au 
nombre  des  combattante,  feraient  cinq  millions  deux  cent 
vin{;t  ànies,  que  Xerxés,  ûh  de  Daire,  mena  à  Sépiade  et 
jusqu'aux  Tbermopvies. 

187.  Ouant  aux  fennnes  pâtissières,  aux  concubines  et 
eunuques,  impossible  est  d'en  faire  vrai  calcul,  ne  pareille- 
ment de  l'attirail  des  cbevaux  de  charroi,  des  bétes  som- 
mières,  ue  des  chiens  indiques  qui  suivaient  l'armée.  Âu 
moyen  de  quoi,  je  ne  m'étonne  point  si  aucuns  fleuves  n'ont 
pu  suffire;  et  davantage  je  m'ébahis  plus  comment  vivres  se 
sont  trouvés  pour  nourrir  tant  de  myriades  d'hommes  :  car 
je  trouve,  en  supputant,  que,  si  chacune  personne  dépendait 
par  jour  demi-piootin  de  blé  et  non  plus,  néanmoins  chacun 
jour  revenait  à  cent  dix  mille  soizante^epl  mines  un  boisseau 
deux  picotins.  Et  en  oe  je  ne  compte  rien  pour  les  femmes, 
pour  les  eunuques,  pour  les  bètes  sommiéres,  ne  pour  les 
chiens  indiques,  qui  étaient  au  train  dé  Tannée.  Or,  n'y 
avait-il  en  toute  cette  grande  assemblée  homme  qui,  pour  la 
beauté  et  la  taille,  se  trouvât  plus  digne  d'avoir  souveraine 
puissance  sur  tant  de  milliers  dThommes  que  Xerxés? 

188.  Quand  donc  Tannée  de  mer  se  fut  mise  A  la  voile  et 
fut  arrivée  en  Magnésie,  au  rivage  qui  est  entre  la  ville  Cas> 
tliantie  et  la  côte  Sépiade,  les  premiers  vaisseaux  se  mirent  à 
bord,  et  les  antres  jetèrent  les  ancres  à  leur  dos;  mais,  parce 
que  le  rivage  n'était  assez,  {jrand,  ils  se  serrèrent  huit,  queue 
à  queue,  en  remontant  ver>  la  Majoin*,  et  ainsi  pa-i^rrent  la 
nuit.  T^iC  lendemain,  ù  la  pointe  du  jour,  <jn'il  était  serein  et 
cahne,  la  nu'r  commença  se  troubler,  et  se  leva  tempête  fort 
grande  par  la  violence  de  la  tramontane,  «pie  les  habitants 
de  ces  lieux  appellent  vent  hellespontin.  Les  aucuus  coimu- 
rent  qu'il  renforçait  à  vue  d'œil,  et  pai'  ce  se  maintinrent 
comme  s'ils  fussent  en  un  havre.  Autres  s'avisèrent  de  [>ré- 
venir  la  fortune,  et  se  retirèrent  si  à  point  qu'eux  et  leurs 
vaisseaux  forent  sauvés.  Ceux  qui  se  trouvèrent  en  pleine 
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mer  furent  poussés  les  uns  contre  les  Ipnes,  rVst-à-clire  les 
foors  du  m<mt  Pélion,  les  autres  au  riva(;e,  et  les  aucuns  se 
retrouvèrent  en  Sépiade;  les  uns  allèrent  heurter  contre  la 
vîUe  Mâibée,  et  les  autres  contre  Gasthanée,  tant  fut  la  tour- 
mente {jrande  et  impétueuse. 

189.  Le  brait  est  que  les  Athéniens  «raient  invoqué  le 
vent  Boréas,  suivant  la  réponse  d'un  oracle,  qui  leur  avait 
commandé  requérir  leur  gendre  de  leur  être  aidant  :  car, 
'  suivant  un  propos  des  Grecs,  Boréas  épousa  une  Athénienne 
nommée  Orithye,  fille  d*Éredithée;  au  moyen  duquel  ma- 
riage les  Athéniens,  ainsi  que  le  propos  est  maintenu,  estimè- 
rent que  Boréas  était  leur  çendre;  «t  par  ce  étant  embùchés 
près  la  ville  Ghalcis,  qui  est  en  Enbée,  quand  ils  aperçurent 
la  grande  forie  de  la  tourmente,  ou  bien  auparavant,  ils  sa- 
crifièrent et  firent  prières  à  Boréas  et  à  sa  femme  Orithye, 
qu'ils  leur  fussent  secourants  en  perdant  et  minant  Farmée 
de  mer  des  Bariïares,  comme  celle  qui  périt  contre  le  chef 
.\tbo$.  Toutefois,  si  pour  ces  prières  et  sacrifices  Boréas  se 
jeta  ainsi  sur  les  Barl)ares ,  je  n'en  veux  rien  dire.  Comment 
en  soit,  les  AthtMiious  disent  qu'autrefois  il  leur  nvait 
ét('  aidant,  et  qu'à  ce  jour  pareillemonl  ii  lit  heaiiroiij»  pour 
eux  :  à  «aiisr  de  <juoi  eux,  étant  «le  retour,  lui  i>âtireut  un 
temple  |t^e^  le  tieuve  livsse. 

lîM).  Or,  ceux  ([ui  roinjitenl  le  moins  di'  \  aisseaux  perdus 
eu  ce  iianlra;;e,  parlent  de  <|uatre  cents;  mais  des  hointne>, 
il  V  en  pt'rit  nue  infinité,  or  aussi  et  argent  innumérahlc  :  et 
hit  l'aventure  (prandement  protitahie  à  Aminociés,  fils  de  Ori- 
tinès,  Magnésien,  lequel,  peu  de  temps  après,  fouillant  au 
quartier  de  la  Sépiade,  en  reporta  grand  nombre  de  vaisselle 
dPor  et  d'argent  que  les  vagues  avaient  là  jetée,  ensemble 
trouva  les  trésors  et  richesses  des  Perses,  dont  il  se  saisit,  et 
étant  autrement  mal  fortuné  et  déplaisant  pour  avoir  tué  un 
sien  enfimt,  devint  heureux  et  riche  homme. 

191.  La  perte  des  barques  qui  portaient  blés  et  victuailles 
et  d'autres  vaisseaux  de  charge  fiït  si  {j;rande,  que  Pon  n*en 
sait  le  nombre.  Les  chefe  de  Pannée,  se  voyant  en  ce  for- 
tunal,  et  crai^ant  que  les  Thessaliens  se  jetassent  sur  eux, 
ils  se  fermèrent  à  Pentour  (Pun  rempart  qu'ils  firent  des  aïs 
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et  des  pîèees  de  bois  des  iraisseeux  brisés  :  car  la  teui-meuite 
dora  trois  je«rs,  an  boot  desquels  les  ma^es  fittsant  oocmkhk 

de  certaÎBes  bêtes,  et  arec  leurs  enchantements  charmant  Ic^s 
Tcnts,  leur  sacitfiant  aussi  et  à  Thétis,  ensemble  aux  Néréides, 
au  quatrième  jour  ils  apaisèrent  les  vents,  ou  l>ien  d*enx- 
roêmes  eessèient.  Ils  sacrîHèrent  ;i  Tliétis,  avant  entendu  des 
Ioniens  <|u'elle  tut  r-avie  en  ee  (juartier  par  Péléus,  et  que 
toute  la  côte  sépiade  npjiMrtenait  à  elle  et  aux  Néréides.  Le 
vent  doue  s'apaisa  au  «[uatnenie  jour. 

192.  Le  (;iH»t  ordonné  par  les  Orées  eti  f'.uhée  parti!  an 
second  join-  de  ia  tourmente,  et  vint  sijjinfier  la  lortnne  <|ui 

.  avait  eouru  aux  Barbiires.  Si  firent  incontinent  prières  avec 
efilision  au  dieu  Neptune,  et  prunent  la  route  d'Artémision, 
où  3s  s'arrêtèrent,  et,  depuis  ce  jour  jusqu'à  présent,  ont 
estimé  que  le  sarooni  appaitenant  à  Neptune  est  celui  de 
Sauveur. 

193.  La  tourmente  cessée  et  les  va^es  apaisées,  les  Bar-, 
bares  leréreat  les  ancres,  et  navi^^uiVent  terre  à  terre  tant 
qu'ib  eurent  évité  le  pronfontoire  de  Magnésie,  pois  cïngiè- 
rent  dro^  aa  çoMe  qui  se  rabat  dans  les  Pégases,  où  est  m 
lieu  de  Magnésie,  auquel,  comme  Ton  dît.  Hercule  fat  laissé 
par  Jason  et  par  ses  compagnons,  qui  renvoyèrent  dn  navire 
Afgo  chereber  eau  donee,  étant  snr  le  point  de  leur  embai^ 
qnement  pour  aller  en  Golebos  oonqoéiïr  la  toison  dTor  :  car 
ils  n'aÉtcndaient  qae  provision  ^ean  donce  pour  se  mettre  à 
la  Toile.  Hercule  délaissé  fnt  «anse  qne  le  lien  a  été  nommé 
Apbèles  *. 

194.  Là  donc  se  tenaient  à  Tancre  les  {^eris  de  Xerxès,  qui 

par  cas  fortuit  eurent  quinze  vaisseaux  écartés  de  la  troupe, 
lesquels  découvrirent  l'arniée  des  Grecs  en  Artémision ,  et, 
pensant  qu'ils  lussent  des  leurs,  voguèrent  dioit  à  eux.  mais 
ils  tombèrent  es  mains  de  leurs  cinnemis.  J^e  cliet  desdits 
quinze  vaisseaux  était  le  {jonverneur  de  Cuuie  Eolide,  nonnné 
Sandocés,  HIs  de  Thaniasie,  lequel  Daire  avait  auparavant 
condamné  à  être  empalé,  parce  que  lui  étant  des  ju{;es  rovaux 
s'était  laissé  corrompre  par  aryent;  toutefois,  avant  (juo  le 
iiaire  exécuter,  Daire  examina  sa  vie,  et  trouva  qu'il  avait 
^  Abmdonoé,  délaÎMé,  <m,  telon  d'antres,  point  de  départ. 
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trop  plus  fait  de  sen'ices  à  sa  maison  que  de  fautes;  et  con- 
naissant qu'il  avait  plus  beso{jné  par  lé{}èreté  que  |)ar  malice, 
le  fit  délivrer  à  pin*  et  à  plaiii.  xVinsi  restait  vivant,  après 
avoir  évité  la  mort  par  le  ni(jement  de  Daire;  mais,  allant 
lors  joindre  les  (ireos,  ne  put  se  sauver  :  car  incontinent  que 
les  Grecs  aperçurent  qu'ils  venaient  droit  à  eux,  ils  leur  allè- 
rent au-devant,  connaissant  fort  Jiieo  qu'iU  s'abusaient,  et 
Êicilement  les  tinrent  prisonniers. 

195.  En  un  de  ces  vaisseaux  fut  pris  Aridolis,  potentat 
des  Alabandes,  qui  sont  en  Carie;  en  un  autre,  le  capitaine 
de  Paphe,  nommé  Pentliyle,  Hls  de  Dëmonoé,  qui  de  Paphe 
avait  amené  douze  voiles,  dont  il  avait  perdu  les  onse  dorant . 
la  tounnente  qui  fut  en  la  côte  Sépiade,  et ,  ne  lui  en  restant 
qu'une  seule,  fut  avec  icelle  pris  en  Artâoiision.  Quand  les 
Grecs  se  furent  enquis  de  ces  prisonniers,  ils  les  enroyèrent 

,  en  l'isthme  des  Corinthiens. 

196.  L'armée  de  mer  des  Barbares  se  rendit  en  ce  lieu, 
dit  les  Aphètes^  fors  les  quinxe  vaisseaux  que  conduisait  San- 
dooés,  ainsi  que  j*ai  déclaré.  Au  regard  de  Xerxés  chevau- 
chant avec  son  année  de  terre  par  la  Thessalie  et  Achaie, 
au  troisième  jour  arriva  à  Mélia^,  où  il  fit  foire  un  tournoi  de 
ses  juments,  et  après  voulut  essayer  celles  de  Thessalie,  parce 
quMl  avait  entendu  qu'elles  étaient  les  meilleures  de  la  Grèce, 
et  toutefois  les  siennes  les  laissèrent  beaucoup  derrière.  De 
tous  les  fleuves  qui  sont  eu  Thessalie,  Onochone  fut  seul  qui, 
sans  tarir,  abreuva  l'armée;  mais  en  Achaïe,  Epidane,  qui 
est  le  plus  {jrand,  ne  put  siiHire,  sinon  bien  petitement. 

197.  Xerxés  arrivé  près  un  autre  fleuve  de  l'Achaie,  le> 
{juides,  voulant  lui  déclarer  toutes  le»  coutumes  du  pavs,  lui 
contèrent  un  propos,  qui  est  tenu  touchant  le  tenqile  de  Ju- 
piter Laphystie  :  comment  Athamas,  fils  d'Kole,  machina 
avec  Ino  de  tuer  Phrixe,  et  que,  depuis,  les  Achëes  imposè- 
rent par  le  conseil  d'un  oracle  peines  à  ses  successeurs  telles, 
que  celui  qui  serait  le  plus  âgé  de  la  race  serait  exclu  du  Pry- 
tanëe,  et,  s'il  y  entrait,  ne  lui  serait  loisible  d*en  sortir  qu'il 
ne  fut  immolé.  A  raison  de  quoi,  plusieurs,  qui  devaient  être 
inunolés,  abandoraiant  le  pays,  se  retiraient  ailleurs,  et  si, 
avec  le  temps,  ils  retonnuiient,  appréhendés,  étuient  envoyés 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VII.  —  POLYMNIA.  546 

au  Prj'tanëe.  Et  là-dessus  lui  contèrent  la  manière  de  sacri- 
fier telle  personne ,  et  comment  elle  était  menée  avec  (;rand 
pompe,  coiivorte  de  chapeaux  de  Heurs  et  };nirlandes.  Les 
sueeessems  de  Cytissore,  HIs  de  Pfirixe,  étaient  sujets  à  ee, 
poin-  cause  «pi'étant  les  Acliées,  suivant  un  oracle,  sur  le 
point  de  hailler  Atiiamas,  HIs  d'Kole,  pour  expiation,  et  s'ap- 
prétant  pour  en  Faire  sacriHce,  (Ivtissore  survint,  qui  le  déli- 
vra; mais  il  fut  cause  <|u'ils  Hrent  toniNer  l'ire  du  dieu  sur 
ses  successeurs.  Xerxès  avant  écouté  ce  propos,  rpiand  il 
fut  près  du  bois  sacré,  détendit  à  soi-même  et  à  son  armée 
d'y  toucher,  et  révéra  la  maison  des  successeur  d'Athamas 
ci  sa  chapelle  pareillement. 

198.  Et  voilà  qu'il  fit  tant  en  Thessalie  qu'Acliaïe.  De  là 
il  tira  en  la  Méliade,  an  çolfe  de  mer,  où  chacun  jour  se  fait 
flux  et  reflux ,  et  prés  est  une  plaine  lari^e  par  un  endroit  et 
étroite  de  l'autre;  aux  enTÎrons  sont  monta^jnes  hautes  et 
inaccessibles  qui  eoTironnent  toute  la  Méliade,  et  sont  nom- 
més les  rochers  Trachinées.  La  première  ville  qui  est  sur  ce 

*  golfe,  à  venir  d'AchaVe,  est  Anticyre,  selon  laquelle  coule  le 
fleuve  Sperchie,  qui  part  des  Éniènes  et  va  tomber  en  la 
mer.  Vingt  stades  au  delà  est  un  autre  fleuve  nommé  Mêlas  ' . 

199.  De  ce  fleuve  est  distante  de  cinq  stades  la  vOle  Tra* 
chis  :  et  est  la  plus  grande  étendue  de  cette  plaine,  à  pren- 
dre depuis  les  montagnes,  le  lon^;  des(|uelle8  la  ville  Trachîs 
est  assise,  jusqu'à  la  mer  :  teUement  qu'elle  contient  vingt  et 
deux  mille  plèthres  de  large.  En  la  montnfj^ne  «pii  ceint  le 
quartier  Trachiue,  du  côté  de  midi,  est  une  ouverture,  par 
laquelle  coule  le  tleuve  Asope. 

200.  l'ii  autre,  nommé  lMu*ni\,  coule  des  mêmes  monta- 
(jnes,  et  se  rend  dai^s  iceliii  As(q)e.  Il  coule  par  le  plus  t'-troit 
de  la  plaine,  <"ar  il  n'v  peut  passer  qu'un  chariot.  Or,  depuis 
ce  Heuve  Phénix  juscpi'aux  Thermopvies  ne  se  trouvent  <pie 
quinze  stades;  et  en  chemin  est  une  l)Our(jade,  nommée  An- 
tbéle,  prés  la(|uelle  passe  le  Heuve  Asope  poui*  aller  tomher 

'  Il  y  a  ici  une  lacune.  Voici  la  iilu-ate  intégrale  d'Hcroilote  :  Enviroii 
TÎn^  itades  plu«  loin  est  un  antre  fleuve,  le  Dyra<,  ({iii,  clit-on ,  jaillit  poar 
secomir  Herânle  aur  aon  bAcher,  et  pvû}  vingt  ttadea  .encore  pliu  loin^ 
coule  uo  antre  fleuve,  le  Mélaa. 
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en  la  mer.  Âux  eoTiroiis  est  une  grande  campagne,  où  est 
bâti  un  temple  de  Gérés  Ampliictyonide,  et  en  icefaii  sont 
sièges  pour  le  conseil  des  amphictyons,  avec  une  chapelle 
d'icdui  Anijiliictyon. 

!201 .  Le  roi  Xerxès  était  campé  en  la  M éliade,  au  quartier 
nommé  Trachine ,  et  les  Grecs  an  passage ,  lequel  par  plu- 
sieurs d'eux  est  nommé  Thermopyles,  et  par  ceux  du  pays  et 
circoiivoisins  est  appelé  seulement  Pyles  '.  Les  deux  armées 
étaient  campées  en  ces  lieux,  et  tenaient  les  Perses  tout  le 
pays  qui  est  du  cùté  de  septentrion  ju^iju'à  la  Trachine,  et 
les  (  Jrecs  ce  de  terre  ferme  qui  tend  an  midi ,  ou  ils  atten- 
daient le  l'erse,  accompa^jncs  du  nombre  qui  s'ensuit. 

202.  Les  S[)artiates  v  avaient  trois  cenls  hommes  hien 
armés.  Les  Téf»éates  et  Mautinéens  mille,  chacun  par  moitié. 
Orchontene,  ville  d'Arcadie,  y  avait  envoyé  six  vingts,  et  le 
reste  d'icelic  Arcadie,  mille.  De  Gorii^he  y  étaient  quatre 
cents  combattants;  de  Phiius,  deux  cents;  de  My cènes, 
quatre-vingts.  £t  ce  est  quant  aiî  Péioponése.  Les  Béotiens 
et  Tliespiens  y  en  av^ent  sept  cents;  les  Thébains,  quatre 
cents. 

203.  Plus  y  étaient  évoqués  Locre&  et  Opontiois  avec 
toutes  leors  forces.  Les  Phocéens  y  avaient  aussi  envoyé 
mille  des  leurs.  Les  Grecs,  qui  les  avaient  foit  évoquer, 
avaient  donné  charge  de  leur  remontrer  qu*ils  allaient  tou- 
jours devant  prendre  les  logis,  et  qu'ils  attendaient  de  jour 
en  jour  le  demeurant  des  alliés;  davantage  que  la  mer  leur 
servait  de  boulevard,  étant  gardée  par  les  Athéniens  et  Égi- 
nètes,  et  par  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  en  Farmée  de 
mer,  tellement  qu'il  ne  leur  pouvait  que  bien  stieoéder;  au 
reste,  (jue  celui  qui  venait  assaillir  la  Grèce  n* était  dieu, 
mais  homme,  et  que  mortel  aucun  n'est  ne  sera  qui,  dès  sa 
naissance,  ne  soit  sujet  à  fortune,  méniement  (ju'aux  {jrands 
aviennent  les  {;rands  malheurs;  et  par  ce  convenait  néces- 
sairement (pie  celui  qui  niaïc  hait  contre  eux,  comme  mortel, 
tonihat  de  son  opinion  conçue.  Ce>  j)aroles  écoulées,  les 
évoqués  se  rendirent  en  la  Tra(  lune  pour  secoui'ii'  les  Grecs. 

1  Tliermopylc:^  veut  tlirc  Fm-ics  (haudcs,  à  caose  des  eaax  thermales 
qui  s'y  Urouyaîeiit  :  Pyics  veut  dire  simplement  Portes. 
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204.  Or  chacune  seijjneuric  avait  son  cliet;  mais  celui  qui 
se  faisait  paroir  jiar-dessus  tous,  et  qui  conduisait  toute  Tap- 
méc,  était  le  Lacédémonicn  Léonidas.  fils  d'Anaxandride, 
duquel  les  ancêtres»  de  pére  en  fils,  étaieot  Léon,  Kuncra- 
tide,  Anaxandre,  Kurvcrate,  Polvdore,  Âlcaméne.  Télécle, 
Archélaiis,  llégésilaiis,  Doriape,  Léobote,  Écliestrate,  Hé- 
gésie,  Fi  ystlicne,  Aiistodéme,  Aristomaque»  Cléodée,  Uylle 
et  Hercule.  11  se  trouva  roi  de  la  Sparte  outre  son  espoir. 

205.  Car,  ayant  deux  frères  plus  i^s  <{ae  lui,  il  avait 
perdu  toute  espérance  de  parvenir  à  la  couronne  ;  mais  allant 
son  frère  Gléomène  de  vie  à  trépas  sans  lignée  masculine,  et 
étant  mort  Doriée  en  Sicile,  la  couronne  lui  échut  comme  aîné 
de  Gléombrote,  qui  était  le  plus  jeune  des  enfonts  d'Anaxan- 
dride,  et  parce  que  jù  auparavant  il  avait  épousé  la  fille  de 
son  frère  Gléomène.  11  marcha  donc  lors  aux  Xhermopyles 
acconipa(jné  de  trois  cents  hommes,  pris  k  l'élite  entre  les 
principaux  de  la  Sparte»  lesquels  tous  avaient  en^ts.  Il  prit 
aussi  avec  soi  les  Tliébains,  desquels  j'ai  dit  le  nombre,  fai- 
sant ma  supputation'.  ï^contiade,  fils  d'Eur^maque,  les  con- 
duisait, et  Furent  seuls  de  tou.>  les  Grecs  que  Léonidas  se 
liàta  de  prendre  avec  soi,  parce  qu'il  avait  doute  qu'ils  mé- 
disaient. A  cette  caiixc  il  les  évo<|ua  pour  aller  en  la  {;ucrre, 
voulant  voir  s'ils  v  enverraient  ou  si  apertement  renonce- 
raient à  l'alliance  des  (irecs.  Mais,  combien  qu'ils  eussent 
autre  j)cnsée,  toutefois  ils  v  envoyèrent. 

20(i.  Les  Spartiates  firent  <|ue  les  principaux  de  leur  ville 
tiendraient  compagnie  ù  Léonidas,  afin  que,  quand  les  autres 
alliés  les  verraient,  ils  ne  fissent  difficulté  de  marclier,  et  afin 
aussi  que  ces  principaux  m<^mes  ne  se  rendissent  aux  Médes, 
s'ils  connaissaient  que  les  choses  ne  se  poi-tasscnt  pas  bien 
pôur  les  (rrecs.  Ce  conseil  pris,  et  la  fétc  des  Garnies  qui 
les  retardait,  célébrée,  étant  aussi  garnison  laissée  en  Sparte, 
ils  firent  leur  état  d'aller  en  diligence  au  secours  de  la  Grèce, 
et,  quand  eux  et  les  autres  alliés  seraient  assemblés,  ils  célé- 
breraient l'Olympiade,  qui  échéait  au  tèmps  de  ces  afiaires  : 
toutefois,  n'estimant  que  la  guerre  des  Thermopyles  se  dût  si 

t  Voyez  pliiK  haat,  158.  -<->  ^  Pète  d'Apollon,  qui  tomba  Ten  le  moi* 
de  juillet  oa  d'eoAt  de  Tan  480  aTant  J.  G. 
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ï^oudain  démêler,  ils  pnvovôrcnt  {\cns  devant  pour  (-(nuiaitrtî 
en  quel  état  étaient  les  choses  de  ce  lieu.  Kt  telle  tut  leur 
C(3ii(Iiisiori. 

207.  Venus  aux  Thennopyles,  et  vovant  avec  tous  les 
(frecs  que  le  Perse  s'approchait,  furent  d'avis  de  se  retirer 
en  leurs  maisons  et  {garder  le  pas  de  Tisthme.  Mais  coDiiaîs- 
sant  Léonidas  que  les  Phocéens  et  Locres  se  mal  conten- 
taient de  tel  avis,  opina  qu'il  ne  fallait  point  bou{][er,  ainçois 
envoyer  vers  les  villes  leur  demander  secours,  à  raison  qu'ils 
étaient  petit  nombre  pour  repousser  l'armée  des  Mèdes. 

206.  En  ces  entremîtes,  Xorxés  envoya  un  homme  de 
cheval  reconnaître  en  quel  nombre  pouvaient  être  les  Grecs 
et  qu'ils  {Elisaient  :  car,  étant  encore  en  Thessalie,  fl  avait 
entendu  que  leur  assemblée  était  petite,  et  que  les  Lacëdé- 
mbniens  avec  leur  roi  Léonidas,  qui  était  de  race  hercu- 
tienne,  les  conduisait.  Le  chevaucheur,  approché  du  camp, 
le  reconnut  èt  contempla  tout,  fors  qu'il  ne  put  voir  ceux 
qui  étaient  au  delà  des  portes  nouvellement  relevées,  mais 
bien  apprit  qui  étaient  ceux  de  deçà  :  car,  à  l'heure  même, 
il  vit  les  Lacédémoniens  qui  avaient  là  leur  quartier,  dont 
les  uns  faisaient  exercices  et  les  autres  peijjnaient  leurs  per- 
ruques. Vovant  ces  choses,  il  s't'tonna,  et,  ayant  appris  au 
vrai  le  nombre  d'eux,  retourna  le  chemin  qu'il  était  venu, 
sans  (pi'il  lui  fût  donné  aucun  (lotourljier  ;  car  il  ne  fut 
poursuivi  et  ne  fut  faif  autre  couqjfe  de  lui. 

201).  Retourné,  il  déclara  à  Xerxês  tout  qu'il  avait  vu, 
(pii ,  r('C()utanf  ,  ne  put  comprendre  que  les  Grecs  s'apprê- 
tassent comme  délibérés  de  mourir,  ou  hien  d'en  faire  nmu- 
rir  tant  qu'ils  pourraient;  mais  il  lui  fut  avis  que  c'était  toute 
moquerie  de  ce  qu'ils  faisaient.  Si  manda  Démarate,  fils 
d'Ariston,  qui  était  au  camp,  et  arrivé  l'inten-ogea  de  ce 
qu'il  voulait  savoir  quant  aux  choses  que  le  chevaucheur 
avait  vu  faire  aux  Lacédémoniens.  Démarate  répondit  :  «  Sire, 
yous  m'avez  ci-devant  ouï  parler  de  ces  hommes ,  nous  étant 
sur  le  point  de  nous  acheminer  vers  la  Grèce;  et,  après 
m'avoir  ouY,  vous  vous  moquâtes  de  moi,  quand  je  vous  dis 
ce  que  j'apercevais  futur.  Et  croyez.  Sire,  que,  parlant  k 
vous ,  l'endroit  où  plus  je  travaille  est  de  vous  dire  vérité. 
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Pourtant,  je  vous  prie,  ëcoatez  à  cette  heure  que  ces  hommes 
se  sont  rendus  en  ce  lieu  pour  nous  combattre  à  l'entrée  du 
passage ,  et  à  ces  fins  s'apprêtent  comme  tous  ayez  entendu  : 
car  leur  coutume  est,  toutes  fois  et  quantes  qu'Us  veulent 

hasarder  leurs  vies,  de  se  pei(»ner  et  testonner'  la  téte.  Au 

reste ,  je  vous  avise  que ,  si  vous  pouvez  suLjufjuer  ceux-ci 
et  ceux  qui  sont  demeurés  en  la  Sparte,  il  ne  se  trouvera 
autre  nation  (|ui  ose  lever  la  main  contre  vous  :  car  tenez- 
vous  assuré  que  vous  nuirche/  contre  rovaume  et  ville  la 
plus  magnifique  de  la  (îrèce,  ensendile  contre  les  nïeillcur> 
hommes  qui  soient  eu  icelle.  »  Xerxès  trouva  tout  ceci  fort 
incrovahic,  et  demanda  derechef  comment  eux,  qui  étaient 
si  petite  troupe,  feraient  pour  condjattre  son  armée.  Déma- 
rate  lui  dit  :  «  Sire,  je  veux  que  dorénavant  vous  me  teniez 
pour  homme  de  nulle  foi  si  les  choses  n'aviennent  ainsi  que 
je  vous  dis.  » 

210.  Ces  paroles  ne  purent  persuader  Xerxès,  et  laissa 
couler  trois  jours,  espérant  qu'ils  se  retheraient  et  abandon- 
neraient le  passage.  Au  cinquième,  voyant  qu'ils  ne  par- 
taient point,  mats  comme  impudents  et  téméraires  ne  bou- 
geaient, de  colère  il  envoya  les  Mèdes  et  Gissiois  donner 
Palarme  en  leur  camp,  et  commanda  qu'ils  les  lui  amenassent 
prisonniers.  Les  Mèdes  allèrent  trouver  les  Grecs  et  les  es- 
carmouchèrent;  mais  il  tomba  grand  nombre  des  leurs,  et, 
combien  que  les  rangs  se  trouvassent  incontinent  refoumis 
d'homines  firais,  toutefois  ce  leur  servait  de  peu,  encore 
qu'ils  se  présentassent  à  grande  foule.  En  quoi  chacun,  et 
principalement  le  roi ,  put  connaître  qu'ils  étaient  assez  gens, 
mais  peu  d'hommes  :  car  la  charge  se  fit  en  beau  plein  jour. 

211.  Quand  les  Mèdes  se  sentirent  ainsi  rudement  traités, 
ils  conunencërent  à  coniller'  et  refuser  le  coudjat  :  au  moyen 
de  quoi  se  présentèrent  les  Perses,  (jue  le  roi  appelait  im- 
mortels, (lc>><juels  était  colonel  Hydarnès,  et  send)lait  bien, 
à  les  voir,  qu'ils  dussent  aisément  (It'fnirc  leurs  ennemis. 
Toutefois,  quand  ils  furent  niélcs  avec  les  (Jrecs,  ils  avan- 
cèrent aussi  peu  (|ue  les  Mèdes,  et  tirent  le  même,  à  raison 
qu'ils  combattaient  en  lieu  étroit  et  qu'ils  portaient  plus  long 

1  Ajuster  la  tôte,  coiffer.  —  'Se  murer  comme  un  oonil,  an  lapin. 
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bois  que  les  (irecs  :  joint  (|iiVn  tel  endroit  la  pluralité  ne 
servait  de  rien.  Au  regard  des  Lacédémoniens,  ils  firent  si  , 
▼aîllamment  qu'ib  sont  pour  jamais  dignes  de  mémoire. 
Entre  autres  choses,  ils  donnèrent  à  connaître  que  gens 
aguerris  et  experts  combattaient  contre  ignorants  :  car,  s^ils 
fiûsaient  une  retraite,  ils  se  tenaient  serrés,  et  s'ik  étaient 
poursoms  par  les  fiarbares,  avec  leurs  grandes  huées  et 
tintaroles  les  sentant  prodbains,  ils  retournaient  Tisage 
et  en  tuaient  infinis,  là  où  ne  tombait  des  Spartiates  que 
bien  peu.  Quand  les  Perses  connurent  qu'As  ne  pouvaient 
forcer  le  pas,  enfin  après  avoir  essayé  tous  moyens,  ib  tour- 
nèrent dos.  , 

312.  On  dit  que  le  roi ,  «lui  re{]^ardait  ces  escarmouches, 
sortit  par  trois  fois  de  son  siéfje ,  crai(;nant  avoir  perdu  toute 
son  année.  Et  telle  fut  la  {guerre  de  ce  jour.  Au  lendemain , 
les  Barbares  ne  Hrcnt  pas  inioux;  toutefois,  à  cause  que  les 
Grecs  étaient  en  petit  nombre,  et  que,  à  leur  avis,  plusieurs 
(Kentre  eux  ('taicnt  blessés  et  n'étaient  pour  se  détendre, 
avec  cette  opinion  ils  les  allèrent  joindre.  Les  (Jrecs,  <|ui 
étaient  en  bon  ordre  et  l>ien  ran(;és  selon  les  nations,  les 
combattirent  cliacun  en  leur  endroit.  Fors  les  Pbocéens,  qui 
avaient  été  ordonnés  au  liant  de  la  monta/jne  j)onr  défendre 
le  pas.  Voyant  les  Perdes  qu'ils  ne  trouvaient  rien  autre  que 
le  jour  précédent ,  ils  se  retirèrent. 

213.  Le  roi  était  en  pensement  comme  il  se  devait  {jou- 
vemer  en  tel  aHaire,  quand  Kpialtès,  fils  d^Rurjdème,  de 
la  Méliade,  se  présenta  à  lui,  et,  pour  Tespoir  qu*il  avait  de 
reporter  quel(|ue  bon  guerdon,  lui  ensei{jna  une  sente  qui 
conduisait  aux  Tbermopyles,  et  fut  cause  de  la  défaite  des 
Grecs  qui  étaient  ordonnés  en  ce  quartier.  Depuis,  il  eut 
telle  crainte  des  Lacédémoniens  qu'il  fuit  en  Thessalie,  et 
fot  condamné  par  les  amphictyons,  assemblés  en  Pylée,  en 
une  seule  amende  pécuniaire.  Quelque  temps  après,  il  fut 
tué  par  Atbénadès,  de  Trachine,  en  la  ville  Anticyre,  où  il 
s'était  retiré  ;  et  ne  fîit  pour  avoir  enseigné  la  sente  à  Xeraès, 
mais  pour  autre  cause  que  je  déclarerai  ci-après*,  ne  pour- 

•  Tiii(.uii.-ii-i-f ,  IVuc-a^.  —  2  Cette  partie  de»  cciiu  trilt-iodule  iir  noua  c«l 
|)uiiit  |)arveiiiii.*. 
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tant  hi(  moins  honoré  des  Lacédémoniens.  Et  ainsi  mourut 
plus  tard  Kpialte. 

214.  Vil  autre  propos  est  tenu  de  cet  avertissement  ,  et 
est  qu'Onétès,  fils  de  PbaiMÇoras,  de  Car\-stie,  etCorydale, 
d*Aaticyre,  iiireat  ceux  qui  guidèrent  les  Perses  par  la  mon- 
tagne :  ce  que  je  ne  crois  point,  car  il  fieiut  penser  que  les 
amphictyons ,  qui  (étaient  l>ien  informés  du  fait,  ne  rondam- 
nèrent,Ort>tès  ne  Gorydale  à  Famende,  mais  Épialte  de  Tra- 
chine.  Et  je  sais  certainement  qu' Épialte  s'absenta  pour  cette 
cause  :  car,  supposé  qu*Onëtès  eâft  sourent  fréquenté  ces 
lieux,  volontiers  lui,  qui  n'était  point  de  la  MéKade,  eût  su 
l'adresse  de  la  sente.  A  la  vérité,  ce  fut  Épialte  qui  les 
guida  par  la  montagne,  et,  de  ma  paii,  je  le  tiens  coupable 
de  Tensei^^nement  de  la  sente. 

215.  Xerxés  trouva  bon  de  faire  selon  que  promettait 
Épialte,  et  joyeux  dépêcha  Hydamès  avec  sa  troupe,  lequel 
partit  du  camp  environ  l'heure  d'allumer  les  chandelles.  Or, 
ceux  de  la  Méliade,  qui  sont  circonvoisins ,  avaient  trouvé 
cette  sente,  et  v  avaient  f^uidé  les  Thessaliens  vers  les  Pho- 
céens, qui  se  tenaient  assurés  après  s'être  remparés  d'une 
muraille.  Depuis,  la  sente  a  été  connue,  car  aupai^avant  ceux 
du  pavs  ne  sVn  sor\'aieiit  point. 

21().  Kt  voici  roinine  ollo  se  comporte.  Elle  commence  au 
fleuve  Asope,  qui  coule  par  le  haricave  de  la  iïiontaf»ne  <|ue 
l'on  nomme  Anopéc,  comme  la  sente  même,  laquelle,  s't'fcn- 
<laiit  par  le-^  racines  de  la  montafyne,  va  finer  environ  la  ville 
Alpène,  qui  est  première  des  Locres  du  coté  de  la  Méliade, 
ef  environ  la  pierre  dite  Mélampyj^e ,  même  environ  les  sièges 
des  Gercopes ,  où  elle  est  fort  étroite. 

217.  Les  Perses,  après  avoir  passé  le  fleuve  Asope,  mar- 
.  diérent  toute  la  nuit  par  la  sente ,  ayant  à  droite  les  mon- 
ta^jnes  des  OKtées,  et  à  gauche  celles  de  la  Trachine,  tant 
qu'à  Taube  du  jour  ils  se  rendirent  an  cime  de  la  montagne, 
ou ,  comme  j'ai  ci-devant  dit  ' ,  étaient  mille  soldats  phocéens 
pour  la  garde  du  pas  et  de  leur  contrée  .  car  le  bas  était 
gardé  par  ceux  que  j'ai  dit*.  Mais  les  Phocéens,  de  leur  bonne 
volonté,  «tétaient  ehaq^  vers  Léonîdas  de  garder  la  sente. 

1  Voyez  piutliant,  llf.  —  *  Voyez  pins  hatit,  SOf. 
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218.  Ils  entendirent  i|ue  les  Perses  étaient  montés  ju<qa*à 

eux  sans  en  rien  apercevoir,  à  cause  (jue  la  nionta(jne  est 
pleine  (l'ai-hres.  Le  temps  était  à  Tlieure  fort  paisiMe;  toute- 
fois, les  feuilles  «jui  ikaient  épanriues  sous  les  pieds  lirciit 
hruit,  connue  il  est  hieii  vraiseniMaMc ,  et  par  ce  les  V\m~ 
céens  couruieiit  aux  aimes,  lestpu'U  eurent  soudain  en  harhe 
les  liai  l»ai  es ,  qui  s'ctonnerent  de  voir  hommes  arme's,  parce 
<jif  ils  avaient  fait  leur  compte  de  ne  trouv<M  ipu  leur  donnât 
emj>échen»ent.  Adonc  llydarnes,  redoutant  <pu'  U's  Plioct'ens 
ne  fussent  Lacédëmoniens,  demanda  à  Kpialte  (pielle  était 
cette  troupe  de  {jens,  et,  ayant  entendu  vérit»',  mit  les  l^erses 
eo  bataille.  Le^t  Pliocéeiis  leur  tirèrent  traits  dniâ  et  épais, 
puis  se  retirèrent  au  cime  de  Ja  monta^pie,  et,  entendant 
que  l'entreprise  des  liarl tares  avait  été  faite  pour  venir  sur 
eux,  ils  se  délibérèrent  de  là  vivre  et  mourir.  Les  lioldaU 
de  Uydamès  et  Kpialte  ne  tirent  aucune  estime  d'eux  et 
descendirent  de  la  montagne. 

219.  Or,  Méçistia)»,  devin,  après  avoir  contemplé  le»  bétes 
des  sacrifices,  avait  jà  premièrement  prédit  aux  Grecs  des 
Thermopyles  qu'ils  devaient  mourir  au  premier  point  du  jour. 
Davantage  transfuges  vinrent  noncer  que  les  Perses  avaient 
environné  la  monta(pie,  et  fut  cet  avertissement  à  heure 
qu*il  était  encore  nuit.  Le  troisième  fut  donné  par  la  garde 
du  matin,  qui  descendit  du  haut  des  monta{;nes,  se  mon- 
trant jà  à  ia  clarté  du  jour.  Les  Grecs  tinrent  conseil  là- 
dessus,  et  furent  partis  en  leurs  opinions  :  les  uns  étaient 
d'avis  <pie  chacun  demeurât  au  (|uartier  qui  lui  était  assigné 
sans  1  ahandonner ,  et  les  autres  soutenaient  au  contraire. 
l)epui>,  ('taiil  ainsi  dilleients,  les  uns  se  retirèrent,  et  s'écarta 
chaenn  par  les  villes;  les  autres  dtdiheicr»'nl  de  ne  hou{|er, 
et  demeurèrent  là  avec  Léonidas,  lequel,  ainsi  que  Ton  dit, 
renvova  le^  |»r(Mniers,  alin  de  ne  les  perdre. 

220.  Mai>  lui  et  les  Spartiate^  ni'  pouvaient  lionnetenu  nt 
ahandoimer  le  lit'u  où  ils  étaient  entrés  pour  le  garder.  Ouant 
à  moi,  je  serais  plutôt  d'opinion  que  Léonidas,  après  avoir 
oonnu  le  peu  de  cteur  des  ligues,  et  qu'ils  n'avaient  pas 
grande  envie  de  prendre  le  hasard  avec  lui,  leiu*  commanda 
de  se  retirer,  mais  qu'à  lui  ne  serait  honneur  de  s'en  aller. 
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ainçois  qu'en  demeorant  grande  louange  lui  reviendrait, 
même  que  la  Sparte  s^en  trouyeraît  fort  heureuse  :  car,  du 
commencement  de  cette  guerre,  demandant  les  Spartiates  à 
Toracle  si  Lacëdémone  serait  détruite  par  les  BaiÏNures,  ou 
si  leur  roi  y  mourrait,  Pythie  leur  avait  répondu  ces  Ters 
heiamètres  : 

Von<  f|ui  S|Mrfr  la  tri"'-i-j;r.in<lf  li.iUitcZ, 

Snclicz  que  tùt  |>.ii-  l'ci':»t.'.<(  ruint't- 

Voa«  la  rerrax.  Ou  ai  tant  évita, 

1*acéiléiuun  MOtira  tcnniucr 

Sun  riiî,  iri.<4ii  tlu  rare  IIortMilienue  : 

Va  lie  lui  deuil  portera  le  pleurant. 

Possible  i\vM  «(nr  IN-ffort  il  sontirnrn* 

])(>s  f>n»s  t.iiireaiiv  <>t  liuiiit  :  l'aMuraiit 

Qui;  Jujiiler  (jr.iiiilfini-iit  irrilé 

Ktt  contre  lui ,  n'y  |m.-u(  ,  telg  «ont  mt»  diu, 

8q  maintenir,  avant  ^'aient  été 

I«e«  ans  d'iceux  défaits  et  déconfits. 

Léoiuda>,  discourant  sur  cet  oracle,  et  voulant  <[ue  l'hon- 
neur demeurât  seulement  aux  Spartiates,  avisa  de  j)lut(it 
donner  con^jé  aux  alliés  que,  pour  cire  ainsi  difFcrcnts  en 
leurs  opinions,  ils  se  départissent  en  désordre;  et  de  ce  j'ai 
témoignage  qui  n'est  de  peu  d'eflicace. 

221.  Car  non-seulement  Léonidas  donna  congé  aux  alliés, 
mais  apertement  renvoya  le  devin  Mégistias,  Acanian,  qui 
avait  suivi  Tarmée,  et  que  Ton  dit  être  descendu  de  Mélam- 
pus,  mémement  qui  avait  prédit  par  les  intestins  des  bétes 
immolées  tout  ce  qui  devait  avenir  aux  Grecs,  et  Fenvoyait 
Léonidas  afin  qu'il  ne  mourût  avec  lui.  Mégistias  donc  eut 
son  conçé,  et  néanmoins  il  ne  renvoya  un  sien  fils  unique 
qui  avait  marché  avec  lui  en  cette  guerre.  * 
^2.  Les  ligues  partirent  et  obéirent  à  Léonidas.  Les  seuls 
Thespiens  et  Thébains  demeurèrent,  car  Léonidas  les  retint 
sous  prétexte  d'otagers,  combien  que  les  Thébains  le  firent 
assez  à  regret;  mais  les^ Thespiens  demeurèrent  très-volon- 
tiers, et  dirent  qu'ib  n^ahandonneraient  Léonidas,  ainçois 
vivraient  et  mourraient  avec  lui,  et  Démophile,  fils  de  Dia- 
dromée,  était  leur  colonel. 

223.  Ouand  il  lui  soleil  levant,  Xerxès  ï\{  libation  de  vin, 
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atttMidant  riieiire  qu'il  pût  être  quand  le  ehanjje  des  trafi- 
<piants  est  plus  en  train,  puis  lit  uian  lier  sou  cauip  suivant 
ravertissemeut  «pi'il  avait  en  d  lqualte  :  t  ar  la  descente  de 
la  moutafjne  est  beaucoup  plus  courte,  et  la  distance  heau- 
<"oup  plus  ahré{;ée  que  ii'ot  le  tour  <ju  il  con\  i<Mit  prendre 
au  monter.  L'armée  de  Xerxes  s'approcha,  et  les  (irecs, 
avec  Léonidas,  comme  s'ils  allassent  droit  à  la  mort,  se 
|)résentérent  en  plus  large  endroit  du  pa&sa{][c  qu'ils  n'avaient 
iait  auparavant,  à  cause  (|u*ils  avaient  laissé  gardes  aux  ]>oi'tes 
qui  ét^ent  au  cime  de  la  monta(yne.  Les  jours  précédents,  ils 
n'avaient  combattu  qu^nu  plus  étroit  du  pas  ;  mais  lors,  après 
s'être  mêlés  panni  les  Perses  hois  des  détroits,  ils  en  firent 
merveilleuse  boucherie.  Les  capitaines,  cenfeniers  et  capo- 
rals  des  Perses  chargeaient  les  leurs  par  derrière  à  coups  de 
bâton ,  et  les  poussaient  au  front  des  Grecs  avec  telle  presse, 
que  plusieurs  tombèrent  en  la  mer  et  périrent;  beaucoup 
plus  foulèrent  et  écachèrent*  les  uns  les  autres,  sans  prendre 
égard  à  qui  périssait  ou  mourait.  Enfin ,  connaissant  les  Grecs 
que  la  mort  leur  était  certaine  de  la  pait  de  ceux  qui  envi- 
ronnaient la  montagne,  déployèrent  tontes  leurs  forces  pour 
endommager  Pennemi,  et,  ayant  jà  plusieurs  rompu  leur 
bois,  mirent  les  épées  an  poing,  an  fil  desquelles  ils  firent 
passer  maints  Perses. 

224.  En  cet  estour  tomba  Léonidas,  après  avoir  donné 
preuve  très-ample  de  sa  prud'homie;  tombèrent  aussi  autres 
Spartiates,  fjens  de  nom,  que  j'ai  ouï  nonuncr  j)our  {yens  rpii 
le  méritent,  et  en  tout  j'en  ai  ouï  nonniu'i  trois  cents.  Du 
coté  des  IVises  uKuirureut  plusieurs  princes  et  grands  sei- 
jjueurs,  du  nombre  des(juels  Furent  deux  fils  de  Daire,  Abro- 
comés  et  Hypéranthès,  qu'il  avait  eus  de  Phratajfune,  fille 
d'Artanès,  son  frère,  fils  d'IIvstaspc,  qui  eut  perc  Artanès. 
liaillant  ledit  Artanès  sa  fille  à  Daire,  lui  bailla  par  ntcme 
moven  toute  sa  maison,  car  il  n'avait  autre  enfant  qu'elle. 

225.  Davanta^^e,  deux  fi*éres  de  Xerxès  tombèrent  en 
combattant  sur  le  corps  de  Léonidas,  jà  mort.  Bref,  l'eflPort 
tilt  si  grand  d'une  part  et  d'autre,  et  atteignirent  les  Orecs 
tel  point  de  valeur,  qu^ils  donnèrent  quatre  fois  la  chasse  à 

>  érniitcrent. 
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leurs  adversaires  ;  et  en  denieurèrent  ainsi  jusq«*à  tant  que 
ceux  qui  étaient  allés  ayec  Epialte  survinrent.  De  quoi  aver- 
tis, les  Grecs  changèrent  visage,  et  se  retirèrent  au  détroit 
du  passage,  puis,  ayant  passé  la  muraille  des  portes,  allèrent 
se  parquer  tous  en  un  troupeau,  fors  les  Thébains,  au-dessus 
d'une  colline  qui  est  à  l'entrée  du  pas,  on  de  présent  est 
dressé  un  lion  de  pierre  en  Thonneur  de  Léonidas.  Assem- 
blés en  ce  lieu ,  forent  assaillis  des  Barbares  avec  les  cime- 
terres qui  leur  restaient,  foisant  grand  brait  des  mains  et  de 
la  bouche.  Les  uns  sortirent  de  la  mêlée,  et  allèrent  rompre 
la  muraille  des  portes,  et  les  autres  enveloppèrent  les  Grecs 
de  tous  côtés. 

226.  Or,  encore  que  les  Lacédénioniciis  et  Thespiens  fis- 
sent ainsi  hravement,  toutefois  on  maintient  que  Diénéccs, 
Spartiate,  fut  le  plus  vaillant  de  tous,  et  dit-on  (|u'il  usa  «le 
ce  mot,  avant  que  joindre  les  Mèdes,  parce  <pril  ouïf  ([uelque 
Trachinois  disant  que  (piand  les  liarbares  di^Mx-lieraicnt 
leurs  flèrlios,  ils  cacheraient  le  soleil,  tant  en  serait  {;rand  le 
nombre  :  «  Vraiment ,  dit-il  an  Trachiïiois  sans  s'étonner  et 
faisant  peu  de  cas  de  la  multitude  des  Médes,  tu  nous  contes 
de  fort  bonnes  nouvelles.  Car  si  les  Mèdes  cachent  le  soleil, 
ils  donnerofit  moyen  de  les  combattre  à  Tombre  et  non  à  la 
chaleur  du  soleil.  »  On  dit  qu'il  a  laissé  plusieurs  telles  ren- 
contres de  propos,  qui  sont  pour  mémoire  de  lui. 

221.  Deux  frères  lacédémoniens,  Alphée  et  Macron,  en- 
fonts  <fOrsiphante,  le  secondèrent  en  courage  et  actes  che- 
valerenx.  Entre  les  Tfaespiens  aussi  acquit  réputation  sur 
tons  Dithyrambe,  fib  d'Harmatidée. 

228.  Pour  ceux  qui  forent  enterrés  en  la  place  même  oii 
ils  tombèrent,  et  pour  ceux  qui  étaient  morts  avant  que  Léo- 
nidas donnât  congé  aux  li;];ues,  fot  gravée  cette  épitaplie  : 

Pâoponénen*,  n'étant  des  cent  que  qii.tm;  *, 
Trait  *  milKons  ici  bien  ont  oaé  comlMittre* 

Ce  fut  écrit  sur  la  tombe  {jénérale;  mais  sur  celle  des  Spar- 
tiates fut  partieidierenient  mis  ceci  : 

O  loi,  |>n.4Hitnt,  fiii)i-nou8  rc  bien  Ue  dire 
A  uni*  am\ii  l.accdrmoiiioiiK ,  • 

*  Le  p-iT  dit  troii»,  —     El  ici  iju.itrc. 
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Que  ci  gisoDtf,  (ia^nLà  j>ar  les  moyen» 
De  leur  paHer,  qui  tant  nom  peut  induire 

Aillai  v>i  ('(-rit  pour  ie.s  Lacédéinoniens,  et  pour  le  devin 
Mé(j;i2>tiui»  ce  qui  suit  : 

('v  est  II'  iiioniinn'nt 
De  Mi'j^istia.H  riiisi{;iio  , 
Que  Mèilc'tf  cliireiiieiit 
Sur  la  cAie  Toi^ne 
Do  U  rÎTicre  Spereliic 
Firent  mourir  :  il  ml 
Par  science  ét  lainje 
IjIM  (Icstiiiit ,  ne  voulut 
l'on  l  in  lit  .-il).iii(lunii(*i 
i>lif'ii$  S|>;irl:iiM  ,  cl  inoiii  iil. 

Simon (ils  de  Léoprépès,  pour  Fanutié  qu'il  portail  aux 
Grecs,  lit  graver  ces  épitaphes,  fors  celui  de  Mégistias,  en 
colonnes  érijjées  au  lieu  où  se  donna  la  bataille. 

220.  Or,  Ton  dit  que  des  trois  cents  dont  j*ai  parlé  na- 
guère, Eurj-te  et  Aristodème,  ayant  liberté  ou  de  retourner 
en  Sparte  par  le  congé  que  leur  avait  donné  Léonidas,  à 
cause  d*une  grande  opbthalmie  qui  les  fit  demeurer  en  Al- 
pêne,  ou  bien  s'ils  ne  trouvaient  bon  de  retourner  mourir 
avec  les  autres,  leur  étant  ce  loisible,  ne  purent  accorder, 
mais  demeurèrent  différents  juscju'à  ce  qu'Euryte,  ayant  en- 
tendu que  les  Perses  disaient  le  tour  de  la  montagne,  de- 
manda ses  armes,  et,  les  ayant  prises,  se  fit  conduire  par  son 
varlet  vers  les  combattants,  qui,  l'ayant  conduit,  tantôt  prit 
la  fuite,  et  son  maftre  se  trouva  au  plus  Fort  de  la  presse,  oïi 
il  fut  tui'.  Au  rejjard  <i' Aristodème ,  il  tomba  en  inie  j;rande 
fail)lei>e,  et  fut  prisonnier.  Mais,  s'il  fiit  retourné  seul  en 
Sparte,  avec  le  (;rand  mal  qu'il  avait  aux  veux,  ou  si  tous 
deux  eussent  été  de  retour,  il  me  send)le  (pie  Itîs  Spartiates 
ne  leur  en  eussent  dù  savoir  aucun  mauvais  jjré.  Au  rebours, 
étant  aitiNi  (|ue  l  un  mourut,  et  <pie  Pautre,  ipii  a\ait  même 
occasion  de  mourir,  n'v  voulut  entendre,  il  fallait  nécessai- 
rement (jue  les  Spartiates  fussent  mal  contents  d'.t\i-istodème. 

'  La  traduction  de  cette  épitapke  cit  ininteHigible.  Hérodote  transcrit 
les  vers  attribués  au  poëte  Simonide  et  dont  vmci  le  »cm  :  ■  PasMint ,  va 
dire  aux  Lacédémonicns  que  noun  gisons  ici,  ayant  obéi  k  leurs  ordre*.  « 
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230.  Les  uns  disent  qu'il  retourna  sain  et  sauF  en  Sparte 
sous  omijre  du  mal  f|u'il  avait  aux  veux.  Les  autres  main- 
tiennent (jue  du  camp  on  envova  vers  lui,  et  qu'il  se  pouvait 
bien  trouver  en  la  bataille,  mais  qu'il  n'en  youlut  point  man- 
ger, et  iit  le  long  par  le  cliemin,  afin  de  ne  perdre  la  vie, 
mais  que^celni  qui  avait  été  envoyé  vers  hû  retournât  et 
mourAt. 

231.  Étant  de  retour  en  Laoédémone,  fut  hlâmé  avec 
grandes  reproches,  en  lui  faisant  ce  déshonneur  de  défendre 
publiquement  que  nul  Spartiate  lui  baillât  feu  ne  chandelle 
et  ne  communiquât  avec  lui.  Ensemble  fut  ordonné  que  pour 
note  d'infamie  il  serait  appelé  Aristodème  le  fuyard.  Toute- 
fois il  effeça  depuis  tout  ce  blâme  en  la  journée  de  Platées  ^ 

232.  On  dit  aussi  qu'un  autre  des  trois  cents  demeura 
vivant,  parce  qu'il  avait  été  envoyé  en  Thessalie  :  toutefois,  * 
connaissant  qu'il  était  bl&mé,  il  s'étrangla  lui-même. 

233.  Au  regard  des  Thébains  que  conduisait  Léontiade, 
tant  qu'ils  furent  avec  les  Grecs,  force  leur  fut  de  combattre 
les  Perses;  mais,  quand  fls  connurent  qu'ils  étaient  les  plus 
forts ,  ils  se  séparèrent  des  Grecs ,  qui  avaient  été  repoussés 
en  la  colline  avec  I^éonidas,  et,  tendant  les  mains,  s'appro- 
chèrent des  Bai  hai  es,  leur  disant  la  plus  jjrande  vérité  qu'ils 
eussent  su  dire,  savoir  qu'ils  médisaient,  et  des  premiers 
avaient  donné  terre  et  eau  au  roi.  mais  qu'ils  avaient  été 
contraints  de  venir  aux  Thermopvles,  et  étaient  innocents 
du*  domnia^je  qui  avait  été  porté  au  roi;  lequel  langajje  ils 
surent  si  bien  accoutrer,  cpi'ils  furent  sauvés.  Car  ils  avaient 
les  Thessaliens  pour  témoins  de  leur  dire  :  ce  néanmoins, 
toutes  choses  ne  leur  furent  heureuses.  Car  les  Barbares  en 
tuèrent  quelques-uns  à  l'arriver,  et  plusieurs  par  le  com- 
mandement de  Xerxès  furent  flétris  des  marques  royales  : 

*  dont  fut  premier  Léontiade,  leur  capitaine  en  chef,  le  fils 
duquel,  nommé  Eurymaque,  quelque  temps  après  Ait  tué 
par  les  Platéens  conduisant  quatre  cents  Thébains,  et  ayant 
pris  la  ville  desdits  Platéens. 

.  234.  Et  voilà  comment  les  Grecs  combattirent  es  Thermo- 
pyles.  Après  la  bataille,  Xerxès  appela  Démarate,  et  l'ioter- 

1  Voyez  pliM  loin,  Rr.  IX,  70* 
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royca  parlant  ainsi  :  "  Je  connais  maintenant,  sei(p»eur  De- 
mainte,  que  vous  êtes  lioninie  de  bien ,  et  j'en  ai  l'épreuve 
toute  certaine.  Car  je  vois  (pie  toutes  choses  sont  avenues 
ainsi  que  vous  l'avez  dit.  De  présent,  apprenez-moi  C()ml>ien 
peuvent  rester  encore  de  F-iacédénioniens,  et  combien  de  tcU 
au  fait  de  guen^e,  comme  ceux  que  nous  avons  combattuîî, 
ou  bien  si  tous  sont  tels.  »  Démarate  répondit  :  »  Sire,  le 
nombre  des  Lacédémoniens  est,  en  général,  tort  grand,  et 
ont  beaucoup  de  yiUes;  toutefois.  Sire,  je  vous  ferai  certain 
de  ce  que  vous  Youlez  apprendre.  En  Lacédémoae  est  ia 
ville  de  Sparte,  où  se  trouveront  huit  mîUe  hommes,  sem- 
blables à  ceux  qui  ont  ici  combattu.  Les  autres  ue  sont  pas 
du  tout  tek;  toutefois  ils  sont  bons  et  vaillants.  «  Xerxés  lui 
dit  :  «  Je  tous  prie,  seigneur  Démarate,  enseignes-nous  par 
^pel  moyen  le  plus  aisé  nous  pourrions  Taincre  ces  hommes  : 
car  TOUS  connaissez  ou  tendent  tous  leurs  conseils  comme 
qui  avez  été  leur  roi.  n 

235.  Démarate  répondit  :  «Sire,  puisque  vous  me  fSutes 
tant  d'honneur  que  demander  ainsi  franchement  mon  con- 
seil, raison  veut  que  je  vous  die  le  meilleur  expédient  que  je 
sache.  Je  suis  d'avis  que  vous  envoyiez  trois  cents  voiles  de 
votre  armée  de  mer  eu  la  oôte  de  Lacédémone.  L^ile  de  Gy- 
thère  en  est  prochaine,  et  d'icelle  Chilon,  l'un  des  plus  sa^^es 
<|uc  nous  ayons  eus  au  l)»)?»,  <ht  que  trop  mieux  serait  pour 
les  Spaitiutcs  si  elle  était  aljhnée,  pourco  qu'il  allendait  tou- 
jours que  délie  viendrait  chose  felle  i|iie  je  vous  déclare 
maintciiant,  non  (^ii'il  prévit  la  venue  de  votre  aniK  t'.  mais 
il  ciaijiuait  le  somitlalde.  Vos  (j^ens,  partant  de  celte  ile.  tien- 
dront les  Lacédémoniens  en  échec,  et.  se  trouvant  enq>échés 
cImv,  jmix,  vous  ne  devez  craindre  <|u'ils  viennent  .secourir  le 
<iemeurant  de  la  Grèce,  dont  pourra  s'emparer  votre  armée. 
(Juand  vous  aurez  subjugué  le  reste  de  la  Grèce,  pensez  que 
lors,  étant  seul  le  Lacédémonien,  il  se  trouvera  bien  âiible.* 
Si  ne  voulez  y  procéder  par  ce  moyen,  il  faut  (pie  vous  en- 
tendiez que  les  cho.ses  vous  seront  toiles.  Au  Péloponése  est 
un  isthme  fort  étroit;  là  s'assemideront  tous  les  Péloponé- 
siens,  et  vous  combattront  plus  roidement  qu'ils  n'ont  foit. 
Au  contraire,  si  vous  feites  ce  que  je  vous  ai  dit,  l'isthme 
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et  les  villes  se  viendront  donner  à  vous»  sans  tuiie  aucune 
résistance.  » 

236.  (Juaiid  Démarate  cuit  a<  licvt;  c  e  propos,  Acluhiit'nes, 
frère  de  Xerxès  et  lieutenant  {jéni;ral  de  rariuee  <le  nier,  se 
rencontrant  j)ar  cas  d'aventure  à  ces  devis,  eut  crainte  <]ue 
Xerxès  ne  consentit  à  faire  telles  choses  ;  parquoi  lui  dit  : 
«  Monsieur,  je  vois  (jue  vous  {{oûte/.  fort  les  paroles  d'uu 
lionime  qui  est  marri  (jue  vos  atfaii-es  se  portent  Lieu,  voire 
el  <|ui  vous  trahit.  Car  les  (irecs  savent  user  de  telles  façons 
pour  chérir  les  hommes,  et  nonohstant  ils  portent  toujours 
envie  à  celui  qu'ils  voient  prospérer,  et. haine  à  celui  qui  est 
meilleur  et  plus  vertueux  qu'eux.  £t  je  vous  assure,  si  main- 
tenant, après  les  fortunes  par  vous  encourues,  et  après  le  * 
naufirage  de  trois. cents  de  vos  vaisseaux,  vous  envoyez  trois 
cents  autres  pour  assiéger  le  Péloponèse,  sans  doute  nos 
ennemis  seront  aussi  forts  que  nous  sur  mer.  Mais  si  nous 
nous  tenons  unis,  il  leur  sera  du  tout  impossible  de  mettre  la 
main  sur  nous,  et  ne  seront  pour  nous  foire  tète.  Car  mar- 
chant par  même  compas  Farmëe  de  mer  et  de  terre,  elles  se 
feront  épaule  4'une  à  l'autre,  là  où,  si  vous  les  sépares,  vous 
ne  pourrez  vous  servir  d'elles,  n'elles  de  vous.  Pourtant, 
Monsieur,  si  voulez  bien  pourvoir  à  vos  afiÎBÙres,  je  vous  |me, 
ne  prenez  fantaisie  à  discourir  celles  de  vos  ennemis,  en  pré- 
supposant qu'ils  vous  attendront  en  tel  endroit,  (qu'ils  feront 
ceci  ou  cela ,  et  finalement  qu'ib  sont  en  td  ou  tel  nombre. 
Car  ils  sont  suffisants  de  penser  pour  eux  et  non  pour  nous- 
mêmes.  Bref,  si  les  Tiacédémonieus  sont  si  braves  que  venir 
combattre  les  Perses,  ils  sont  assurés  (ju'ils  ne  feront  faute  à 

la  perte  qu'ils  se  voient  d<'vaot  les  veux.  » 

237.  Xerxès  dit  :  u  Mon  (rere,  voll^  nie  >end)Ie/.  très-j)ien 
parler,  et  je  ferai  ce  que  vous  dites,  Ouaiil  à  l)éjiiai  al<' ,  j'ai 
bien  opiuiou  <pi'il  parU*  sj<lon  qu'il  e>tiine  les  choses  bonne.-* 
pour  moi,  coinbi^Mi  (jue  poiu-  ce  cou[)  vous  lui  faites  perdre 
les  étriers.  Toutefois,  je  ne  puis  concevoir  (pi'il  ne  soit  affec- 
tionné à  mes  affaires  pour  l'expérience  que  j'ai  des  propos 
qu'il  m'a  ci-devant  tenus,  lesquels  j'ai  trouvés  véritables.  Et 
ce  qui  plus  m'en  fait  ainsi  |uger,  est  que  coutumièrement  un 
citoyen  porte  envie  à  son  concitoyen  prospérant,  et,  bien 
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qu'il  n'en  sonne  mot,  le  hait- il  :  et  si  le  concitoven  lui 
demande  conseil,  januiis  il  ne  lui  déclarera  ce  qu'il  est  meil- 
leur de  faire,  voire  s'il  n'est  parvenu  à  quelque  haut  degré 
de  vertu  :  et  telles  personnes  sont  fort  rares.  Âu  rel>ours,  on 
hôte  est  la  créature  du  monde  qui  plus  veut  de  bien  à  son 
hôté»  qu'il  voit  en  bonnes  fortunes  :  et  si  conseil  lui  est 
demandé,  croyez  <ju*il  conseille  pour  le  mieux.  Et  par  ce  je 
suis  d*avis  que  désormais  vous  vous  déportiez  de  mal  dire 
de  Démarate,  qui  est  mon  h^.  » 

'  238.  Quand  Xerxès  eut  ainsi  parlé,  il  traversa  parmi  les 
morts,  et,  parce  qu'il  avait  entendu  que  Léonidas  était  roi 
et  conducteur  des  Lacédémoniens,  il  commanda  qu'on  lui 
taillât  la  tête  et  qu'il  fût  mis  en  croix.  Autres  plusieurs  rai- 
sons, et  principalement  cette<^ci  me  fait  croire  que,  de  son 
vivant,  il  était  fort  piqué  contre  lui  ;  car,  autrement,  il  n'eût 
usé  de  telle  déraison ,  attendu  que  les  Perses  ont  coutume, 
et  je  le  sais ,  d'honorer  les  hommes  vaiUants  en  g[uerre  plus 
(pie  toutes  nations.  Toutefois  ceux  qui  eurent  le  commande- 
ment l'exécutèrent. 

'2'M).  Mais  je  retourne  au  propos  (pie  j'ai  laissé  ci-devant. 
Les  Lacédémoniens  entendirent  les  premiers  que  le  roi  tirait 
en  la  (irèce.  et  j)ar  ce  ils  envovèient  en  Delplii  pour  avoir 
l'oracle,  on  il  leur  lut  réj)ondu  ce  que  na{;uères  j'ai  écrit'. 
Mais  la  manière  de  leur  avertissement  lut  étrau{;e.  Déma- 
rate,  fils  d'Aiistou,  (hujucl  je  viens  de  parler,  étant  tii;;itil 
vers  les  Médes,  ne  portait,  comme  je  pense  (et  la  raison  tait 
avec  moi),  beaucoup  de  bon  vouloir  aux  Lacédémoniens  ^ 
toutefois,  je  laisse  à  penser  si  ce  qu'il  fit  fut  par  bienveil- 
lance ou  par  moquerie  :  car,  quand  Xerxès  eut  résolu  de 
venir  en  la  Grèce,  Démarate,  étant  en  Souses  et  entendant 
cette  entreprise,  voulut  en  avertir  les  Lacédémoniens,  ce 
qu'il  ne  pouvait  par  autre  moyen  que  cestui-ci ,  pour  le 
dan{fer  qu'il  y  avait  d'être  découvert.  Il  prit  des  tablettes  à 
double  fond,  dont  il  ôta  la  cire,  et  écrivit  sur  le  bois  la  dé- 
libération du  roi.  Ce  fait,  il  recouvrit  l'écriture  de  cire  qu'il 
fit  fondre  dessus,  afin  que  les  gardes  de  portes  et  passages 
ne  donnassent  empêchement  au  porteur  :  lequel  arrivé  en 

*  Voyez  plus  hant,  SSO. 
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Lacé<lémone,  les  Lacédémoniens  ne  purent  deyiner  que 
voulait  ce  dire,  jusqu'à  tant  que  la  fille  de  Cléomène,  femme 
de  Lëonidas,  nommée  Gorgo,  s'aTÙa,  comme  j'entends,  de 
dire  qu'il  fellah  lever  la  dre,  et  que  Pon  trouverait  lettres 
écrites  dans  le  bois  :  de  quoi  elle  fut  crue  par  les  Lacédé- 
moniens, qui  le  trouTèrent  ainsi  et  lurent  le  contenu»  puis 
envoyèrent  les  tablettes  aux  autres  Grecs. 


FIN  DU  SEPTIÈME  LIVRE. 
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SOMM  A  TRF. 

1-18.  Combat  de  la  flotte  îles  Cirec»  avrr  celle  des  Penet  pr^»  dn  rap  Arti'-misium. 
Après  une  lutte  indeciie,  les  Grecs  »oD{;ent  à  »e  retirer  dam  i'inlërieur  de  leur 
pays  —  19.  Pnqet  dm  TUmiaioele  4«  détaxer  da  puii  méde  let  loviciu  tt  les 
Cariens.  —  90,  91.  Nouvelle  du  »ort  de  L<'nnidas  rt  de  sei  troupe*  apportre 
a  la  flotte  grecque.  —  22.  Proclamation  de  TIm mistocle  aux  habitants  de  l'Ionie. 
—  â3.  Les  Perses,  apprenant  le  di-pari  des  Grecs,  se  concentrent  daiu  Uistiéa. 
94M.  Xcnêi  met  la  MM)dde  àfiractà  tuif ,  entra  «d  Bëo«ie,  conirée alliée,  ei 
envoie  à  Detpbae  one  partie  de  aea  troepea,  «{m  des  prodiges  ëloignem  dn 
temple.  iO-iX  I.a  flolie  (grecque  Tient  mouiller  à  Salaminc.  Drnombrement 
des  nations  hellénitjues  qui  s'y  trouvent.  49-55.  Pendant  que  les  chefs  grecs 
délibèrent  sur  le  lieu  de  U  bataille  i  livrer,  on  annonce  la  dévastation  de 
FAttiqae,  k  prise  et  la  mine  d'Athènes.  IMtaik  spédana  snr  la  prise  de  rAcro- 
pole.  —  56-63.  Con«eil  tenu  par  Thémistocle,  Eur)-biade  et  les  antres  stralénr^ 
snr  le  dessein  de  se  rcfiipier  ver5  Tlsthnir  ou  de  livrer  bataille  devant  le  Pélopo- 
nése.  Thémistocle  fait  prévaloir  l'a\is  de  demeurera  Salamine.  —  6i,  65.  Pré- 
paratifs dn  eooibat.  »-  d649.  Monveownts  des  Peivea  et  des  penples  ipi'ils 
entntnent  avec  eux.  Xerxés  convoque  Icun»  chefs  à  un  conseil  de  foerre.  Dis- 
cours inutile  d'Artémise  ,  reine  de  Carie  I.a  mnjoritc  est  ]>nur  le  COmbal  immé- 
diat. —  10-11.  Apprêts  des  deux  Hottes  en  vue  d'une  bataille  inunineale.  Les 
Grecs  hésitent  encore  i  livrer  le  combat.  Thémistocle  fidt  donner  secrètement  à 
Xerxés  Tavu  que  les  Grecs  ont  l'intention  de  fiiir  etde  lui  échapper.  Évolation 
d«  Perses  à  la  suite  de  «  et  avis  Difp-ession  .sur  un  oracle  de  Baris  78-fM).  Non- 
veaiu  débats  parmi  le»  chefs  des  Grecs.  Inicnrention  patriotique  d  Aristide.  Les 
Grecs  te  détermineBt  à  comhMre.  détails  de  la  bataille  de  Salamine.  Fnite  dm 
Perses.  —  91-104.  Xerxés  envoie  annoncer  en  Perse  la  nouvelle  de  son  désastov. 
Discouiv  de  Mardonius ,  eti(;a(;eant  le  roi  à  Ini  laisser  le  commandement  des 
troupes  et  à  retourner  dans  son  royaume.  Xerxès  arcepte,  après  avoir  consiilic  la 
reine  Artémicc.  -  105,  lOi).  Digression  sur  i'euuuquc  Hermolime.  —  101- 
119.  Les  Grecs  poursniveai  jnsqu'à  Andras  les  débris  de  la  flotte**  perse.  Enry- 
biade  et  Thémistocle  les  empêchent  de  s'avancer  plus  loin.  Ili-r20.  Retour 
de  Xcrvts  à  Sardes,  ajtn"»  de  tristes  aventures.  I'il-125.  llctour  de  la  flotte 
grecque  a  Salamine;  partage  du  butin  ;  triomphe  de  Thémistoçle.  —  lâ6« 
ISO.  Retraite  des  dânis  de  l'armée  et  de  la  flotte  des  Pertes.  —  191 , 139.  Émt 
de  l'armée  de  terre  et  de  Tannée  navale  des  Grecs  au  printemps  qui  suit  l'année 
de  la  bataille  de  Salamine.  —  133-1  .l.'j.  Mardonius  envoie  consulter  divers 
oracles.  —  136-  140.  Relations  de  Mardouius  avec  le  roi  de  Mact-duiue, 
Alexandre,  qui  porte  pour  lui  un  message  é  Athènes.  —  141-144.  Les  Lacédë- 
moniens  envolent  des  députés  à  Adiènes,  pour  s'opposer  A  ec  qu'on  tndte  avec 
1m  Perses.  Histoire  de  ces  négociations. 

l.  Certes  pour  telles  sont  récitée-»  t:e,s  choses'.  Les  Grecs 

'  Cotte  phrase,  dans  les  éditions  ordinaire*  d'Hérodote,  termine  le 
livre  VII. 
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ofdoBoé»  pour  le  lait  de  le  marine  étiiem  eeuz-eî.  Praouè- 
rament,  les  Athéniens  foarnktaient  six  nngt-aept  Toiles, 
moyennant  le  supplément  que  leur  baillaiait  les  Platéens, 
lesquels  é|pûent  exempts  de  la  marine,  à  eanse  de  leur 
et  diligence.  En  après,  les  Corinthiens  finsaient  quarante 
galères,  les  Bféçaiéenfl^fingt,  et  les  Oialddois  en  armaient 
aussi  vingt,  que  les  Athéniens  leur  prêtaient.  Les  É(,nnètes 
en  équipaient  dix-huit,  les  Sicyoniens  douze,  les  Lacédémo- 
niens  dix,  les  Rpidauriens  huit,  et  les  Krétriens  sept,  les 
Trézénieiis  cinq,  les  Stvréens  deux,  les  (léois  deux  et  deux 
fustes,  et  les  Locres  Opontiois  toiiniissaieiit  sept  tustes. 

2.  '  Qui  est  nombre  total,  sans  compter  les  autres  tustes  et 
brigautins,  deux  cent  ^olxante  et  onze  vaisseaux.  Les  Spar- 
tiates baillèrent  pour  conducteur  de  cette  armée  Eurybiade , 
Hls  d'EnrvcIide,  avec  toute  puissance  de  commander  :  car 
les  li(jues  dirent  qu'ils  ne  suivraient  point  les  Athéniens  si 
un  Lacédémonien  ne  commandait,  mais  qu'ils  rompraient 
r  entreprise. 

3.  A  raison  que  du  conomencement,  avant  que  d'envoyer 
en  Sicile  semondra'Gélon  de  son  alliance ,  il  avait  été  propos 
de  la  prééminence  de  conduire,  et  les  Athéniens  l'avaient 
quittée,  considérant  de  combien  importait  que  la  Grèce  lùt 
gardée  et  maintenue,  et  que,  s'ils  discordaient,  elle  se  per- 
drait; et  le  premnent  fort  bien-,  car  diviskm  intestine  est 
dPantant  plus  pemicienie  que  gnem  ouverte,  comme  en 
général  goem  est  pins  doounageakle  que  la  paix.  Les  Athé- 
niens donc,  connaissant  teUe  chose ,  ne  Toubvent  empêcher; 
mais,  suivant  lenr  délibération,  ik  calèrent  la  voile,  parce 
qu'en  cette  saison  ik  avaient  besoin  des  antres.  Depms, 
quand  ils  eurent  rapoussé  le  Perse,  ik  mirent  lors  la  chose 
en  dispute,  alléguant  contre  Pausanias  qu^il  était  snperbe  et 
arrogant  :  tellement  qu'ils  Mèrent  la  conduite  de  mer  aux 
Lacédémoniens.  Mais  cela  fut  après. 

4.  Quaiil  au  Fait  présent,  vovant  les  Grecs  d'Arténusiou 
la  grande  flotte  de  vaisseaux  arrivée  aux  Aphétes  qui  reni- 

*  11  y  a  ici  oaÙMion  tianx  la  tradaciion  de  Salîat.  .Le  texl*  porte  i  ïh 
étaient  mouillés  rtr»  ArtémiMoin.  Je  vien-<  de  dire  combien  chacan  avait 
fourni  de  vaia«eaux.  Or,  le  total  des  vaisseaux  réunis  à  Artéau^ium  était,  ele. 
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plissait  ports ,  havres  et  |)Ia{]^es ,  ils  eureot  iFrayeur,  conoais» 
sant  que  les  affaires  des  Barbares  succédaient  autrement 
qu'ils  n'avaient  pensé;  et  pour  ce  ils  tinrent  conseil  de  re-^ 
tourner  en  Grèce.  De  quoi  avertis,  les  Ëubéens  supplièrent 
Eurybiade  de  différer  pour  quelque  peu  de  temps,  jusqu'à 
ce  que  leurs  enfents  et  domestiques  te  fussent  retirés;  mais 
ik  ne  le  purent  persuader.  Au  moyen  de  quoi  ik  s'adres- 
sèrent à  Thëmistocle,  capitaine  des  Athéniens,  lequel  ik 
gagèrent  moyennant  un  présent  de  trente  talents  qu'ils  lui 
donnèrent,  afin  d'attendre  le  combat  au-devant  de  l'Eubée. 

5.  Thémistode  retint  les  Grecs  par  ce  moyen  :  des  trente 
talents,  il  donna  les  cinq  à  Eurybiade,  comme  si  ce  fùt  ar^ 
l^ent  de  ses  coffires.  Eurybiade  (ja^é ,  Adimante,  fils  d'Ocyte, 
capitaine  corinthien,  fat  seul  qui  ne  put  être  ébranlé,  et  dit 
qu'il  ne  partirait  d' Artémision  et  ne  demeurerait  point.  Adonc 
Tliéniistocle,  en  jurant  la  foi,  lui  dit  :  «Vraiment,  seijjneur 
Adimante,  vous  ne  nous  abandonnerez  point,  et  je  vous 
ferai  présent  plus  {jrand  «|ue  vous  nv  rvcrwc/.  du  roi  des 
Médes  ([uand  vous  aurez  laissé  vos  allié>.  »  Tantôt  après,  il 
lui  envova  en  sa  {jalère  trois  talents  d'arjjent.  Les  caj)itaine8 
furent  corrompus  et  {jajjnés  par  ces  présents,  et  tirent  j)laisir 
aux  Euhéens.  Théniistocle  aussi,  de  sa  j)art ,  se  trouva  bien 
{juerdonné,  combien  (pie  les  autres  ne  surent  qu'il  eût  rien 
reçu ,  mais  estimèrent  (jue  les  deniers  venaient  des  Atliéniens. 

6.  Ainsi t  ils  demeurèrent  en  Eubée,  et  combattirent  par 
occasion  qui  fut  telle.  Les  Barbares  arrivés  aux  Aphètes  à 
la  pointe  du  jour,  et  ayant  jà  entendu  que  petit  nombre  de 
vaisseaux  çr^eok  était  embûché  en  Artémision,  soudain 
qu'iU  les  aperçurent,  d'une  allég^resse  cinglèrent  pour  les 
aller  investir,  et  ne  furent  d'avis  de  les  choquer  en  firont; 
mais  ils  se  débandèrent,  afin  que  le»  Grecs  ne  les  aperçussent 
et  fuissent  tant  qu'ik  se  trouvassent  en  la  nuit.  Hais  les  Athé- 
niens avaient  à  sortir  de  là,  et  des  Perses  ne  devait,  par  ma- 
nière de  dire ,  réchapper  le  moindre  galopin  ' . 

1  Saliat  n'a  pas  sni-ii  le  «on*»  propr*^  «lu  mot  {;r<*r  jmp^opov,  p»)rle- 
tl.iiiibeaii ,  cpi'il  tradiiil  |i,ir  Qal(>|)iii.  Ci'iait  nu  lu'i  aut  «  haryé  de  fairr  !«.'-; 
signaux  avec  une  lantcniu  ;  il  avait  un  caractcre  «accrdotal,  et  on  l'cpar* 
Qiiait  dans  le«  al»orda{j«s. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  Vlll.  —  URAiME.  565 

7.  Et  Yotci  comment  ils  goavemèrent  leur  entreprise.  Ils 
choisirent  deux  cents  galères  qu^ils  enyoyèrent  par  derrière 
Sciathe,  et,  afin  de  n  être  aperçues  des  ennemis,  leur  com- 
mandèrent d'aller  foire  le  tour  de  l'Eubëe,  de  Gapharée  et 
Géreste,  puis  se  venir  rendre  en  TEuripe  pour  enclore  les 
Grecs  :  faisant  leur  dessein  que  ceux-là  fermeraient  l'huis  de 
derrière,  et  que  ceux  qui  ne  bougeraient  leur  iraient  donner 
en  tète.  Étant  ainsi  résolus,  ils  firent  partir  les  vaisseaux 
ordonnés  à  ces  fins,  n'ayant  volonté'  pour  ce  jour  d'aborder 

•  les  Grecs,  ne  plus  tôt  qu'ils  connussent  leur  dessein  mis 
à  exécution,  et  que  ceux  qui  allaient  circuir  TEubée  se 
présentassent  au  détroit  de  l'Euripe.  Ce  fait,  ils  se  mi- 
rent à  compter  quel  nombre  de  vaii»seaux  leur  restait  eu 
Aphètes. 

8.  Mais  cependant  Scvllias,  ScionctMi ,  (|ui  était  le  plus 
excellent  plonjjeiir  (jui  se  trouvât,  et  lerjuel ,  au  naufi'age  du 
mont  Pélioii,  avait  sauvé  plusieurs  trésors  des  Perses,  et  v 
avait  i)eaii( ouj)  proHté,  ayant  lors  et  auparavant  volonté  de 
transtuir  aux  (irecs,  et  ne  s'étant  offert  tel  moyen  qu'à  cette 
heure-là ,  ne  le  laissa  perdre ,  combien  que  je  ne  saurais  dire 
pour  certain  conunent  il  transfuit  vers  les  Grecs,  et  m'étonne 
si  les  paroles  maintenues  de  lui  sont  vraies  :  car  on  dit  que, 
quand  il  se  Fut  plon^jé  en  la  mer,  depuis  les  Aphètes  il  ne  se 
montra  sur  Teau  tant  qu'il  fut  arrivé  en  Artémision,  et  fit, 
en  noyant'  ainsi,  quatre-vin{];ts  stades  de  mer.  On  dit  plu- 
sieurs choses  de  lui,  dont  les  unes  semblent  mensongères, 
autres  vraies.  An  regard  de  moi,  je  suis  d'opinion  qu'il  se 
retira  én  Artémision  dans  quelque  esquif,  et,  soudain  qu'il 
fot  arrivé,  déclara  aux  capitaines  grecs  le  naufirage  avenu  aux 
Perses,*  et  comment  ils  avaient  envoyé  environner  FEubée 
pour  leur  venir  couper  le  passage  de  l'Euripe. 

9.  Les  Grecs,  entendant  ces  nouvelles,  parlèrent  ensemble, 
et,  a[)rès  plusieurs  opinions  dites,  ils  arrêtèrent  que  pour  ce 
jour  ik  ne  bougeraient,  mais  que,  sur  la  minuit,  ils  parti- 
raient et  iraient  rencontrer  ceux  qui  étaient  envoyés  pour  les 
enclore.  Cette  conclusion  prise,  et  voyant  que  nul  ne  les 
venait  assaillir  et  que  la  nuit  approchait,  firent  vo(;uer  droit 

*  Kageant. 


I 

Digitized  by 


566  IIÉUODOTK. 

aux  Barbares,  pour  essayer  quels  gens  de  guerre  ik  étaient, 
et  comment  ils  entendaient  le  métier  de  la  marine. 

10.  Les  capitaines  et  soldats  perses,  voyant  si  petit  oombre, 
ies  estimèrent  fols  insensés,  et  s'émurent  contre  eux ,  espérant 
les  prendre  fort  aisément.  Et  certes  il  était  bien  vraisem* 
UaUe,  attendu  le  petit  nombie  des  Grecs  au  regard  de  leur 
multitude,  et  que  leurs  Taisseauz'étaient  beaucoup  plus  ma- 
niables <pie  ceux  des  Grecs.  Pour  œs  causes,  ils  en  frisaient 
peude  compte»  et  a^ec  un  mépris  les  investirent.  Les  Ioniens 
qui  portaient  affection  aux  Grecs  se  trouvèrent  fort  ennui  à 
cette  mêlée,  et  étaient  fort  marris  de  les  voir  ainsi  tenus  de 
tointes  parts,  pensant  qu'il  n'en  réchapperait  pas  un  :  tant  ils 
estimaient  les  Grecs  foâbles.  Les  autres  Ioniens,  qui  prenaient 
plaisir  k  tel  passe-temps,  combattaient  qui  premier  prendrait, 
un  vaisseau  athénien ,  pour  en  recevoir  guerdon  du  roi  :  car 
parmi  les  armées  il  était  (^rand  bruit  des  Athéniens. 

1 1.  Quand  le  signal  tiit  donné  aux  (irecs,  eux  qui  à  l'abor- 
der avaient  rencontré  les  Barbares  front  à  tront ,  soudain 
montrèrent  [voupe  et  firent  larfjue  traveis  les  ennemis;  puis, 
(]uand  le  second  signal  leur  fut  donné ,  ils  entamèrent  be- 
sogne, encore  qu'ils  ftissent  suipris  et  resserrés  en  un  détroit. 
Là  prirent  trente  vaisseaux  des  Barbares  avec  Pbilaon,  liomme 
tort  estimé  en  Tannée,  qui  était  Hls  de  (îlicrsis  et  frère  de 
(ioqje,  roi  des  Salaminiens.  Le  |)remier  des  Grecs  qui  prit 
vaisseau  des  eimemis  fut  Lycomède,  Athénien,  fils  d'Ës- 
chrée,  qui  emporta  le  prix  sur  tous.  Après  que  fortune  eut 
bien  balancé  d'une  part  et  d'autre,  la  nuit  survint  qui  les 

•  empara  ;  et  retournèrent  les  Grecs  en  Artémision ,  et  les  Bar- 
bares ès  Aphètes,  ayant  tout  autrement  foit  leurs  besognes 
qu'ils  n'avaient  espéré.  Durant  la  mêlée,  Antidore,  Lem- 
jiien,  fut  seul  de  tous  les  Grecs  qui  étaient  avec  le  roi  Xenés 
qui  transfoit  vers  les  Grecs  :  à  cause  de  quoi  les  Athéniens 
lui  donnèrent  une  seigneurie  en  Salanûs. 

12.  La  nuit  venue,  étant  la  saison  d'été  à  demi  passée,  tl 
plut  toute  la  nuit  une  forte  pluie,  et  du  BMmt  Pélion  se  firent 
(;raQds  tonneiTes  et  orages^  Les  corpe  des  morts,  avec  les 
pièces  des  vaisseau»  brisés  et  mis  à  fond,  étaient  portés  en 
Aphètes,  et  donnaient  si  rudement  contre  les  proues  qu'ils 
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renveraaîeiit  tout.l'ordre  des  rames  :  qui  étonna  fort  les  sol- 
dats, et  s^attendaient  tous  de  périr,  se  retrouvant  en  tel 
danger;  car  ils  n'étaient  encore  rassurés  de  la  tempête  du 
mont  Pélion,  quand  ce  combat  naTal,  rude  et  mal  ayaota- 
(j[eux,  leur  était  avenu.  Et  daTantage,  après  la  bataille, 
▼affues  et  tourmente  de  mer,  avec  toimerre  et  éclairs,  les 
affligeaient. 

13.  r^ette  nuit  leur  int  peu  gracieuse,  mais  beaucoup 
niuuts  à  ceux  (jui  avaieut  été  ordonné?,  pour  aller  faire  le  tour 
de  l'Eubée,  parce  qu'ils  se  trouvèrent  en  pleine  nier,  Ceiiai- 
nement  la  fin  en  fut  piteuse,  car,  navi{;uant  à  leur  commis- 
sion, tempêtes  et  ora(;es  les  sur|)rirent  environ  les  combes' 
de  1  Eubée,  et  furent  emportés  au  j;ré  des  vents  :  tellement 
<jue,  ne  sacliant  où  ils  allaient,  se  rencontrèrent  parmi  bancs 
et  rocbers.  Véritablement  Dieu  faisait  tout  œci  pour  abaisser 
les  Pen»es,  afin  qu'ils  ne  âissent  (;uère  plus  de  chose  que  les 
Grecs.  Ces  envoyés  donc  périrent  ès  combe«  de  TEubée. 

14.  Quand  le  jour  éclaira  aux  Perses  qui  étaient  en  Apliètes, 
ils  rassurèrent  leurs  yattseaux;  toutefois,  à  cause  de  la  forw 
tune  qui  leur  avait  couru,  ils  furent  contraints  de  demeurer 
pour  rheore  sans  bou^.  De  Tantre  part,  vinrent  aux  Grecs 
cinquante  voiles  de  renfoirt  :  par  quoi,  sitôt  qu'ils  enten- 
dirent que  les  vaisseaux  envoyés  par  les  Barbares  pour  circuir 
l'Eubée  étaient  péris  par  l'orage  survenu,  en  l'instant  même 

>  eux,  qui  n'attendaient  que  telle  occasion,  allèrent  aborder  les 
vaisseaux  ctlidens,  les<piels  ils  combattireol  et  dommagérent 
jusqu'à  la  nuit,  qu'ils  se  retirèrent  en  Artémision. 

15.  An  troisiéÏBe  jour,  les  capitaines  des  Baibares,  fort 
dépits  que  si  petite  flotte  de  vaissdanx  lem*  portait  tant 
d'ennui,  et  redoutant  leur  roi  Xerxés,  délibérèrent  de  ne 
plus  endurer  les  algarades  des  Grecs  ;  et ,  après  s'être  donné 
ctL'ur  en  commandant  que  cliacun  se  tint  prêt,  environ  T heure 
de  midi,  ils  levèrent  les  ancres  et  ciii|;li'i cul  droit  aux  Grecs. 
Il  avint  en  ces  jours  mêmes  que  lii  bataille  se  donna  pareille- 
ment aux  Therniopvies ,  et  ain>i  ipie  Tarniée  de  mer  com- 
battait pour  le  détroit  de  l'Euripc,  aussi  Léonidas  et  les  • 
siens  s'efïorçaient  de  garder  le  passa(j;e  des  Theruiopyles.  heê 

>  Gfoite»,  vaU«M  cnyiwn<ft  àt  aonugnet. 
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Grecs  Totilaient  empêcher  que  les  Barbares  ne  passassent  en 
la  Grèce,  et  les  Barbares  tendaient  ù  gagner  l'Euripe. 

16.  Quand  les  capitainês  des  Baribares  eurent  à  cette  fin 
ordonné  leurs  batailles,  ils  commandèrent  d'assaillir  les  Grecs 

qui  se  tenaient  serrés  en  Ariémision,  lesquels  ils  environ- 
luTcnt  de  leurs  vaisseaux  en  forme  de  croissant,  pour  les 
investir  et  tenir  au  rouet.  Les  (  Jrecs  démarrèrent  et  se  ruèrent 
péle-niêle.  En  ce  coiiHil ,  h^s  torces  furent  pres(|ue  é{jales 
d'une  part  et  d'autre,  parce  (|ne  l'armée  de  Xerxès,  à  raison 
de  sa  {jrandeiu'  et  de  sa  nuiltitude,  (pii  se  défaisait  d'elle- 
même,  pour  la  confusion  de  ses  vaisseaux  qui  s'entre-heur- 
taient  les  uns  les  autres;  toutefois  ils  tinrent  bon  sans  mon- 
trer send)Iant  de  reculer,  estimant  à  trop  grande  couardise 
si  tant  petit  nombre  leur  donnait  la  fuite.  Cependant  plu- 
sieurs honnnes  et  vaisseaux  grecs  périrent,  mais  beaucoup 
plus  des  Barbares.  Après  qu'ib  eurent  ainsi  vivement  com- 
battu ,  enfin  la  retraite  sonna  d'une  pari  et  d'autre. 

17.  Les  Kg>-]itiens  furent  ceux  de  Tarmée  de  Xerxès  qui 
tirent  mieux  le  devoir,  et  entre  autres  actes  singuliers  prirent 
prisonniers  cinq  vaisseaux  grecs.  Les  Athéniens,  de  leur  côté, 
se  portèrent  aussi  pour  ce  jour  autant  vaillamment  que  nuls 
autres  de  la  Grèce ,  mémement  Glinias,  Athénien ,  père 
d' Alcibiade ,  qui  à  ses  propres  coûts  et  dépens  avait  mené 
un.  navire  fourni  de  bien  deux  cents  hommes. 

18.  Quand  les  deux  armées  se  furent  séparées  de  leur 
bonne  volonté,  chacun  se  retira  en  sa  chacune;  mais  les 
Grecs,  encore  qu'ils  eussent  en  leur  possession  leurs  morts 
et  leurs  vaisseaux  brisés  ou  empirés,  toutefois,  à  cause  qu'ils 
avaient  été  fort  rudement  menés,  et  spécialement  les  Athé- 
niens ,  qui  avaient  la  moitié  de  leurs  vaisseaux  endommagés , 
délibérèrent  de  retourner  au  dedans  de  la  Grèce. 

19.  Adonc  Théinistocle  prit  opinion  que ,  si  de  Tarniéc 
des  Harl>ares  il  pouvait  soustraire  la  nation  ionienne  et  ca- 
rienne,  facilement  il  aurait  le  dessus  du  reste.  Et  comme  les 
Eubéens  voulaient  charger  leur  bétail  sur  mer,  il  assembla 
les  autres  capitaines,  et  leur  «hiclara  qu'il  avait  un  moven 
par  lequel  il  espérait  soustraire  les  meilleurs  alliés  que  le  roi 
Xerxès  eût.  Toutefois  il  ne  leur  découvrit  pour  l'heure  plus 
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ayant;  mais,  quand  les  afFaires  le  flunnèrent,  il  leur  dit  <|ue 
chacun  tuat  et  immolât  du  bétail  des  Kubëens  tant  rju'il  en 
TOudrait,  trouTant  .plus  raisoni)Rl>)(>  qu'ils  les  eussent  que 
non  pas  les  ennemis,  et  leur  dit  qu'ils  avertissent  chacun 
leurs  çens  d'allumer  beau  feu;  et.  quant  à  leur  partement, 
qu'il  y  pourvoirait  de  sorte  qu'il  les  rendrait  tons  sains  et 
saufs  en  la  Grèce.  Les  capitaines  trouvèrent  bon  qu'il  y  fùt 
ainsi  procédé,  et  soudain  après  les  feux  allumés  s'adressèrent 
an  bétafl. 

20.  Les  Eubéens  ayaient  méprise  un  oracle  de  Bacis 
comme  si  elle  n'eût  rien  dit,  et  n'araient  transporté  ni  ap- 
porté chose  aucune,  combien  que  la  guerre  leur  îàt  présente, 
estimant  que  les  afihires  leur  tomberaient  tout  au  rebours. 
L'orade  était  Uà  : 

Quand  Barbares  Atir  mer  fevont 
Pont  de  cordes ,  jetés  d'Enbée 
Cbèvm  qui  là  bèfuecerant 

Ne  s'étaiit  servi  de  ces  vers  ne  pour  les  maux  qui  Iciir  étaient 
présents,  no  pour  ceux  qui  les  attendaient,  restait  (ju'ils  j>c 
trouvassent  en  {jrande  aversité, 

21.  Les  capitaines,  avec  leurs  (jeus,  exé<'utaient  le  con- 
seil de  Tliémistocle,  quand  un  espie  tracliinois  arriva  :  car 
CDinine  l'année  de  mer  en  tenait  un  en  Arténiision,  nonnné 
Folyas,  de  nation  Anticyrois,  qui  avait  char(;e  de  signifier 
soudain,  avec  im  esquif  qu'il  avait  toujours  prêt,  à  ceux  de» 
Thermopyles  si  l'ai-mée  de  mer  tombait  en  (|uelque  Fortune, 
pareillement  Léonidas  avait  auprès  de  loi  un  Athénien 
nommé  Abronique,  fils  de  Lysidès,  pour  entrer  dans  un 
yaisseau  et  pcMter  nouvelle  à  ceux  qui  étaient  en  Artémision 
si  rien  de  nouveau  survenait  à  l'armée  de  terre.  Cet  Abro- 
nique, arrivé  en  l'armée  de  mer,  déclara  comment  il  était 
allé  de  Léonidas  et  de  ses  gens.  Lors  soudain  qn^il  lot  oui, 
sans  feire  phts  long  séjour,  chacun  partit  en  l'étiÂ  qv^il  était. 
Les  Corinthiens  feisaient  la  pointe  et  les  Athéniens  étaient 
an  dos  de  toute  la  flotte. 

22.  Thémistode  prit  les  plus  légers  des  vaisseanz,  et  alla 
feire  prorision  d!eau  donce,  ayant  premièrement  gravé  dans 
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les  pierres  du  havre  une  écriture ,  que  les  Ioniens  lurent  au 
lendemain  qu'ils  furent  arrivés  en  Artémision.  L*ëcrit  était 
tel  :  «  Seigneurs  Ioniens,  vous  ne  faites  pas  justement  de 
mener  lii  (juerre  à  vos  pères  pour  asservir  la  Grèce.  Plutôt 
vous  devez  être  des  nôtre>.  l^t  si  ne  pouvez,  au  moins  soyez 
neutres,  et  priez  les  Carieiis  de  faire  le  même.  Mais  si  ne 
pouvez  ne  l'un  ne  l'autre,  et  êtes  si  astreints  que  ne  pouvez 
ahandonner  le  parti  des  Perses,  faites-nous  ce  l)ien  quand 
nous  serons  mêlés  d'une  part  et  d'autre,  de  vous  feindre,  et 
vous  souvenir  «pie  vous  êtes  issus  de  nous,  et  que  la  (guerre 
que  nous  avons  contre  les  Barbares  procède  de  vous.  »  Thé- 
mistocle  écrivit  ces  mots.  £t  me  semble  que»  en  ce  faisant , 
il  regardait  à  deux  fins,  ou  que  récriture  ne  viendrait  point 
à  la  oonoaissance  du  roi  et  ferait  tourner  les  Ioniens  dù  côté 
des  Grecs,  ou  bien  que  rapport  lui  en  serait  fait  et  le  trou- 
verait mauvais,  tellement  qu'il  aurait  les  Ioniens  suspects  et 
les  casserait  du  nombre  des  alliés.  £t  c^est  pour  vrai  que 
Thânistocle  écrivit  ces  paroles. 

.  23.  Les  Grecs  partis,  un  Hktîéen  fit  diligence  d'en  aller 
avertir  les  Barbares,  lesquels,  se  défiant  de  UA  messager,  le 
tinrent  en  sûre  garde,  et  envoyèrent  certains  vaisseaux  légers 
pour  Toir  qn^il  en  était,  lesqueb  ayant  rapporté  la  vértlé  des 
choses,  ineonrinent  que  le  soleil  épandit  sa  clarté,  toute  l'ar- 
mée s^assemUa  et  prit  la  route  d'Aitteision,  où  ils  demeur 
rèrent  jusqu'à  midi,  et  de  là  navi(^uéreaft  en  Hiiriée.  Arrivés, 
ils  s'emparèrent  de  la  ville  et  de  la  marche  Ellopie  :  ils  cou- 
rurent aussi  toutes  les  bourgades  et  villages  maritimes  de  la 
terre  Histiéotis. 

24.  Mais,  comme  ils  étaient  là,  Xerxès,  après  avoir  dis- 
posé des  morts  à  la  journée  des  Tliermopyles ,  leur  envoya 
un  héraut.  Et  voici  comme  les  choses  étaient  apprêtées.  De 
tous  les  morts,  qui  étaient  en  nombre  vin{;t  mille,  il  n'en 
laissa  que  dix  mille ,  et  Ht  enterrer  les  autres  dans  grandes 
fosses  <|u'il  fit  fouiller,  pnis  les  recouvrit  de  (erre  et  rameaux, 
afin  (|ue  Tarmée  de  mer  ne  s'en  aperçût.  Le  héraut,  arrivé 
en  Histiée,  assembla  toute  l'armée,  et  dit  :  «  Seigneurs  alUés, 
le  roi  Xerxès  vous  mande  par  moi  qu'il  donne  congé  à  tious 
qui  le  veulent  prendre  de  laisser  leur  enseigne  et  venir  voir 
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coinnu'  il  a  su  4-unil)attre  \c>  plus  oiitrecuidé^i  des  hommes 
(|ui  ont  bien  om;  penstM-  de  le  suruioiiter.  » 

25.  Cette  publication  taite,  rien  ne  tut  plus  rare  en  <  e  lieu 
que  vaisseaux  de  mer,  tant  fut  le  nombre  {jran<l  de  crux  (|ui 
voulurent  aller  voir.  Passés  es  Tiierni()[)yles,  ils  refjarderent 
en  se  pourmenant  parmi  les  niort>  ;  mais  ils  ne  purent  croire 
que  tous  les  gisants  morts  fussent  Lacédémoniens  et  Tiies- 
pîcttft,  eu  égard  au  nombre  des  coustillers  lacédénuuiîsiis 
■^mmit*  Hiloles,  et  se  doutéreat  que  Xenéft  y  avait  hetoçoé; 
parquoi  la  chose  fiit  pleine  de  moquerie  :  car  ils  en  royaioit 
miUe  étendu*  çà  ci  là,  et  quatre  autres  mille  étaient  en  un 
monceau  entassés  en  même  lieu.  Ce  jour  fîil  employé  k  re- 
garder. An  lendemain,  les  aucuns  retournèrent  en  Hiatiée, 
et  les  anties  marchèrent  avec  Xerxès. 

26.  Vers  le  roi  alors  aucuns  hommes  Arcades,  demandant 
besogne  pour  gagner  leur  vie,  tnnsfoirent,  lesquels,  menés 
en  sa  présence,  fiirent  enquis  que  frisaient  les  Grecs  par  on  ' 
Perse  qui  s'avança  devant  les  antres.  Ils  lui  répondirent 
qu'ils  célébraient  les  jeux  Olympiques,  et  regardaient  lutter 
et  escrimer  hommes  nos,  et  antres  manier  et  piquer  chevaux 
i  qui  mieux.  Le  Perse  répliqua,  demandant  quel  prix  leur 
était  proposé ,  et  les  Arcades  répondirent  que  le  prix  était 
un  chapeau  d'olivier.  Adonc  Tifp*ane  ' ,  fils  d'Artabanus,  dit 
une  parole  parlant  d'une  baute  noblesse,  laquelle  néaimioins 
fut  condamnée  par  le  roi  sentir  sa  timidité,  à  raison  que, 
entendant  leur  prix  n'être  autre  cbose  qu'un  chapeau  d'oli- 
vier, et  non  point  or  ni  argent,  ne  put  se  garder  de  dire  : 
«Vrai  Dieu,  seigneur  Mardoiuus,  contre  quels  honmies  nous 
avez-vous  amenés  taire  la  guerre,  les(juels  ne  combattent  pour* 
or  ne  pour  richesses,  mais  jMiur  la  vertu!  »  Ainsi  parla-t-il. 

27.  En  l'instant  de  la  grande  plaie  qui  fut  re<;ue  par  les 
Grecs  ès  Thcrmopyles,  les  Thessaliens  envoyèrent  hâtive- 
ment un  héraut  vers  les  Phocéens,  lesquels  ils  avaient  en 
haine  de  tout  temps,  et  depuis  cette  dernière  perte  plus  que 
jamais  :  pour  caoae  <pie,  s'étant  jetés  eux  et  leurs  alliés  avec 
toutes  leurs  Ibioes  dans  les  terres  desdits  Phooécns,  peu 
d'années  avant  cette  expédition  de  Xerxès,  y  avaient  eu  àm 
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pire ,  et  les  avait-on  traités  fort  rigoureiuement  :  car  s'étant 

retirés  les  Phocéens  au  mont  Pamassns  et  mené  arec  eux  un 

devin  éléon,  iionuiié  Tellias,  il  les  avisa  de  jeter  du  plâtre 
sur  les  visajje.s  de  six  cents  de  leurs  meilleurs  lioimnes,  et  de 
nuit  les  présenter  aux  Thes>aliens  avec  leurs  armes,  les  aver- 
tissant de  tuer  tous  ceux  <|u'ils  verraient  n'être  Idancs  comme 
eux.  La  (;arde  de^.  rhessaliens  les  aperçut  première,  et  fut 
fort  effrayée  pensant  (jue  ce  fussent  (|uel(pies  fantômes.  Apres 
la  garde,  toute  Tannée  fut  tellement  épouvantée,  que  les 
Phocéen.s  en  Hrent  mourir  fpiatre  mille,  desquels  ils  offrirent 
'  la  moitié  des  tarye-s  et  écus  en  Alies,  et  le  reste  en  Delphi; 
et  de  la  décime  des  deniers  provenu»  de  cette  route  tirent 
ériger  ces  grandes  statues  qui  sont  entour  le  tiers  point  de 
tahle,  à  l'entrée  du  temple  de  Delphi,  et  posèrent  les  pareiUes 
ès  Abes. 

28.  Les  Phocéens  accoutrèrent  ainsi  les  jgens  de  pied  des 
Thessaliens  qui  les  tenaient  assiégés,  et  pei'dirent  irrépara- 
blement toute  leur  cavalerie,  car  ils  fouillèrent  au  passage 
qui  est  lez  Hyampolis  un  grand  fossë,  où  ik  cachèrent  cer- 
tains vases  de  terre  vides,  lesquek  ils  recouvrirent,  et  uni- 
rent la  terre  comme  le  demeurant  du  lieu,  et  là  reçurent  les 
Thessaliens,  lesquek,  venant  pour  les  saccager,  se  trouvè- 
rent panni  les  vases,  où  leurs  chevaux  se  rompirent  les 
jambes,  s*écuissèrent  et  ohièrent  '  tout  le  corps. 

29.  A  cause  de  ces  tromperies,  les  Thessaliens  voulaient 
grand  mal  aux  Phocéens ,  et  par  ce  leur  mandèrent  ces  pa- 
roles par  un  héraut  :  «  Seigneurs  Phocéens,  l'heure  est  qu'il 
vous  faut  confesser  que  vous  n'êtes  point  égaux  à  nous.  Ci- 
(levaiit  nous  avou»  eu  beaucoup  bon  par-dessus  vous,  tandis 
que  le  parti  des  (irecs  nous  a  agréés,  et  aujourd'hui  nous 
avons  tel  crédit  vers  le  HarlKue,  <ju'en  nous  est  vous  priver 
de  votre  terre  et  vous  asservir.  Toutefois,  encore  que  nous 
ayons  tout  pouvoir,  si  ne  votdon^-nous  point  nous  ressou- 
venir des  torts  (pie  vous  nous  avez  laits,  mais  seulement  vous 
demandons  récompense  de  cinquante  talents  d'argent,  vouj» 
promettant  de  détourner  l'ennenii,  qu'il  n'entre  eu  vos  terres, 
fins  et  limites.  » 
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30.  Les  Thessaliens  envoyèrent  portor  cette  parole,  pour 
cause  que  les  Phocéens  étaieot  seuls,  de  ces  quflôrtiers-là,  qm 
ne  médisaient  point,  et,  à  mon  avis,  non  pour  autre  raison, 
sinon  pource  qu'ib  haïssaient  les  ThessaUens,  lesquels,  si 
eussent  tenu  le  parti  des  .Grecs,  je  pense  que  de  leur  part  ik 
eussent  médisé.  Us  répondirent  aoxThessdiens  qu'ils  ne  leur 
bailleraient  point  Fai|;ent  qu'ils  demandaient;  et  que,  si  bon 
leur  semblait;  ils  pouvaient  aussi  bien  médiser  qu*euz,  mais 
que  de  leur  consentement  ik  ne  trahiraient  jamais  la  Grèce, 
leur  patrie. 

31.  Ces  paroles  rapportées  irritèrent  tellement  les  Tbessa- 
liens,  qu'ils  servirent  de  g[uides  aux  Barbares.  Certainement, 
ils  les  guidèrent  de  la  Trachine  en  la  Doride  par  une  mardie 

,  étroite,  qui  depuis  là  s'étenti  jusqu'à  la  Doride,  n'ayant  pour 
le  plus  que  trente  stades,  située  entre  la  Méliade  et  la  Pho- 
cide,  qui  était  anciennement  la  Dr^'opide.  En  ce  quartier  est 
la  Métropolitaine  des  Doriens  du  Péloponèse,  que  les  Bar- 
bares y  étant  entrés  ne  pillèrent  point,  pour  cause  qu'elle 
médisait,  combien  que  les  Thessaliens  ne  le  pensaient  point. 

32.  De  là  ils  tirèrent  t*n  la  Phocide,  mais  ils  ne  purent 
avoir  les  Phocéens,  parce  qu'ils  se  retirèrent  ès  cimes  du 
mont  Parnasse  :  car,  du  côte  de  la  ville  Néon,  qui  est  assise 
au  pied  de  ce  mont,  plusieurs  hommes  peuvent  loger  en  la 
croupe ,  nonunée  Tithorée.  Les  aucuns  se  retirèrent  et  mon- 
tèrent là-haut,  mais  la  grande  part  se  transporta  ès  Ozoles 
des  Locres,  en  la  ville  Amphisse,  qui  est  bâtie  au-dessus  de 
la  plaine  Grisée  Or,  les  Barbares  ooururent  toute  la  Phocide 
sous  la  guide  des  Thessaliens,  mettant  à  feu  et  à  sang  tout  ce 
qu'ils  trouvaient  devant  eux,  brûlant  mémement  1^  villes  et 
les  temples. 

33.  Ôs  cheminèrent  selon  la  rivière  Géphisse,  où  ils  brûlè- 
rent la  ville  Drymée,  Gharadre,  Éroque,  Téthronie,  Âmpbi- 
cée.  Néon,  Pédiées,  Tritées,  Élatée  et  Hyampolis,  avec  tous 
les  habitants  en  la  côte  de  cette  rivière.  Ils  ruinèrent  pareille- 
ment  la  ville  des  Abes,  oii  était  un  temple  «FApollo  fort  riche, 
garni  de  joyaux  et  grandes  offrandes.  Pour  lors  y  avait,  et 
aujourd'hui  est  encore,  un  oracle,  lequel  ils  pillèrent,  puis  y 
boutèrent  le  feu.  Us  poursuivirent  aucuns  éës  Phocéens  jus- 
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qu'aux  monta^eii,  et  les  prirent  avec  leurs  femmes,  lesquelles 
ils  firent  mourir  par  la  [iliindiité  *  qui  se  mêla  arec  elles. 

34.  La  côte  de  la  rivière  parcourue,  ils  anirèrait  aux  Pa« 
nopées,  mais  de  là  en  avant  rarmée  se  sépara  en  deux,  dont 
la  {(raude  et  plus  forte  part  marcha  avec  Xerxès,  lequel, 
pour  tirer  en  Athènes,  entrant  ès  terres  dès  Béotieus,  che- 
mina droit  aux  Orchoméniens,  Tous  les  Béotiens  tenaient  le 
parti  des  Mèdes,  et  forent  leurs  villes  sauvées  par  les  Macé- 
doniens qu'Alexandre  avait  mis  dedans,  parce  qu'ils  firent 
entendre  à  Xerxès  que  ceux  des  villes  sentaient  avec  hd.  Une 
partie  donc  des  Borhares  tint  ce  choMia. 

35.  Les  autres,  qui  étaient  conduits  par  les  eapHaines.de 
Parmée,  marchèrent  droit  au  temple  de  Delphi,  en  côtoyant 
la  Parnasse  à  droite.  Geux-d,  comme  les  autres,  çàt^vent 
tout  ce  qu'ib  rencontrèrait  du  domaine  de  la  Phodde,  et 
brûlèrent  les  villes  des  Panopées,  des  DauBens  et  ÉoUens. 
Ils  cKeminèrent  ainsi  séparés  de  Tarmée,  afin  d^étre  les  pre- 
miers à  piller  le  temple  de  Delphi  et  faire  présent  à  Xerxès 
des  richesses,  lequel,  comme  j'entends ,  mieux  savait  ce  qui 
faisait  à  estimer  lëaiis,  pour  l'avoir  entendu  de  plusieurs,  que 
ce  qu'il  avait  laisse  en  ses  maisons  propres,  et  spécialement 
il  était  bien  averti  des  présents  que  Crésus,  fils  d'Alyatte,  y 
avait  posés. 

36.  Les  Delphes,  entendant  cette  venue,  se  trouvèrent 
fort  étonnés,  et,  réduits  en  grande  crainte,  demandèrent  à 
roracle  qu  ils  avaient  à  faire  des  trésors  sacrés  ;  si  les  devaient 
cacher  en  terre  ou  les  transporter  ailleurs.  Le  dieu  défendit 
qu'on  ne  les  bou(];eât  point,  disant  qu'il  était  suffisant  pour 
garder  son  bien.  Cette  réponse  entendue,  les  Delphes  avisè- 
rent à  eux- mêmes,  et  envoyèrent  femmes  et  enfants  plus 
avant  dans  T  Achaïe.  Plusieurs  se  retumnt  ès  hauts  du  mont 
Parnasse,  et  même  en  la  caverne  Coryoée.  Les  autres  allè- 
rent en  Amphisse,  viUe  des  Locres.  Ainsi  tous  les  Delphes 
abandonnèrent  leur  ville',  lors  soixante,  qui  demcnrèrent 
avec  le  projphète. 

37.  Les  Barbares  en  étaient  jà  approchés  et  regardaient  le 
temple,  quand  le  prophète  aperçut  que  les  annes  sacrées, 
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lesquelles  il  n'était  licite  à  homme  de  toucher,  se  iiu>ntrèrent 
tirées  et  posées  an-de¥ttit  de  la  porte,  li  allut  poar  signifier 
le  miracle  aux  Delphes,  mais  les  Barbares,  arrivés  à  la  cha- 
pelle de  Minenre,  qui  est  à  l'eotrée  du  temple,  Tirent  mer» 
Teflles  trop  pins  grandes.  Vrai  que  le  miracle  est  grand  que 
les  armes  soient  apparaes  posées  ^ellesHnèmes  hors  le  tem- 
ple, mais  les  merreOles  qoi  «nnrent  depuis  sont  dignes  d'être 
émenreillées  sor  toot  prodige  :  car,  ainsi  que  les  Barisares 
étaient  pomr  entrer  dans  la  chapelle  de  MimsTre,  foudres  et 
tempêtes  tombèrent  sur  eux,  et  aToc  grand  éclat  les  deoz 
croupes  du  mont  Parnasse  en  cbéant  aMblèrent  grand  nom- 
bre d'eux;  même  de  la  chapelle  forent  wOm  cris,  lamenta- 
tions et  hurlements  :  lesquelles  aventures,  mêlées  ensemble, 
effrayèrent  fort  les  Barbares. 

38.  Les  Delphes,  avertis  qu'ils  Fuyaient,  se  ruèrent  sur 
eux  et  en  tuèrent  {n-and  nombre.  Le  reste  se  sauva,  fuyant 
en  Béotie,  et,  comme  j'entends,  ils  firent  récit  que,  outre 
ces  visions,  ils  avaient  vu  autres  apparitions  divines,  comme 
deu\  hommes  ai-més  plus  grands  que  le  naturel,  qui  les  pour- 
suivaient et  faisnient  mourir. 

39.  I^es  Delphes  tiennent  que  ce  sont  deux  héros  du  pays, 
nommés  Phylace  et  Autonoiis,  qui  ont  leurs  chapelles  ès 
environs  dp  temple,  desquelles  celle  de  Phylace  est  selon  le 
chemin  qui  est  au-dessus  de  la  chapelle  de  Minerve,  et  celle 
d' Autonoûs  est  près  la  fontaine  Castalie,  au  pied  de  la  croupe 
Hyampie.  Les  rocs  qui  tombèrent  du  mont  Parnasse,  de  mon 
temps  étaient  encore  sains  et  entiers  posés  en  la  chapelle 
de  llinenre,  où  ils  tombèrent  parmi  les  Barbares,  lesquels, 
comme  j'ai  dit,  se  retirèrent  et  foirent  du  temple. 

40.  Quand  Parmée  naTale  des  Grecs  fot  partie  d'Arté- 
mision  à  la  requête  des  Athéniens,  elle  alla  jeter  les  ancres 
ên  la  cête  de  Salamis,  et  de  ce  les  requirent  les  Athéniens, 
afin  qu'ils  eussent  moyen  de  tirer  femmes  et  enfonts  de  T At- 
tique  et  d'anser  à  eux  :  parce  qu'ils  se  voyaient  frustrés  de 
leur  intention  :  car  ils  «^attendaient  de  trouTcr  tous  les  Pélo- 
ponésiens  en  Béotie  pour  foire  tête  an  Baibare,  et  ils  n'y  en 
trouvèrent  pas  un.  ik  étaient  aussi  avertis  qn'ib  fortifiaient 
Ftsthme  et  le  fermaient  de  murailles  jusqu'au  Péloponèse, 
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estimant  qirils  irraient  heaiicoup  >i  pouvaieut  sauver  leur 
pays  en  se  retiraut  de  la  ligue  des  autres. 

41.  Pour  ces  causes,  les  Athéniens  prièrent  l'armée  de 
mer  de  8*arréter  en  Salamis;  ce  qu'elle  fit»  et  ce  pendant 
les  Athéniens  retournèrent  chez  eux,  où  arrivés  firent  publier 
à  son  de  trompe  que  chacun  avisât  de  sauver  fennnes  et  en- 
fiuits  la  part  qu  il  pourrait.  A  cette  publication,  plusieurs  les 
eiivo3fèr6nt  en  Trésène,  les  aucuns  eu  £gine  et  les  autres  en 
Salamis.  Us  y  besognèrent  fort  diligemment  pour  la  persua- 
sion qu'ils  prirent  en  un  oracle,  auquel  ik  voulaient  obéir,  et 
princ^Mlement  pour  cause  qui  est  telle.  Ils  racontent  qu'on 
grand  serpent  gardant  le  château  de  la  ville  se  nourrissait  au 
temple,  diose  qu'ik  maintiennent;  et  de  vrai  ils  baillaient  de 
mois  en  mois  sa  pitance  au  serpent,  laquelle  était  composée 
avec  miel.  Auparavant  elle  se  trouvait  toujours  dépendue, 
mais  lors  il  fut  trouvé  qu'on  n'y'avait  point  touché.  La  reli- 
gieuse divulgua  ceci ,  et  fut  cause  que  les  Athéniens  forent 
plus  prorapts  et  plus  diligents  d'abandonner  leur  ville  : 
comme  si  la  déesse  Minerve  eût  pareillement  abandonné  le 
château,  et  ayant  tout  cliargé  naviguèrent  vers  l'armée. 

-42.  L'armée  partie  d'Arténiision  et  ayant  pris  port  en  Sa- 
lamis, tous  les  autres  Grecs,  qui  étaient  sur  nier,  avertie  de 
son  arrivée,  partirent  de  Trézène  et  se  vinrent  joindre  à  elle. 
Le  rri  avait  été  fait  <jue  l'on  s'assemblât  an  port  de  Tré/éne, 
dit  Po{jori.  et  l'assenihk-e  ^'v  était  Faite  beaucoup  plus  grosse 
que  n'était  celle  <jui  avait  combattu  en  Artémision ,  et  aussi 
plus  de  villes  y  avaient  envoyé.  Leur  chef  était  celui  même 
d'Artémision  Eur^biade,  fils  d'Eurychde,  seigneur  Spartiate, 
combien  qu'il  n'était  point  de  sang  royal.  Les  Athéniens 
fournirent  plus  de  vaisseaux  qu'auparavant  et  de  meilleur 
exploit. 

43.  £t  voici  les  nations  qui  se  trouvèrent  en  cette  armée 
de  mer.  Du  Péloponèse  comparurent  les  Lacédémoniens , 
avec  once  voiles;  les  Corinthiens,  avec  même  supplément 
qu'ils  avaient  en  Artémision;  les  Sicyoniens,  avec  quinze 
voiles;  les  Épidauriens  avec  dix,  les  Trézéniens  avec  dix 
antres,  les  Hermionées  avec  trois,  lesquels  menaient,  outre 
leurs  bonunes  naturels,  certaine  nation  dorique  et  macédo- 
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nienne  partie  judis  cPÉrinée,  de  Pinde  et  de  la  Dryopide  ;  car 
les  Hermionées  sont  Dryopiens»  tirés  par  Hercnle  et  les  Më- 
liens  de  la  région  qui  est  aujounThui  appelée  Doride.  Et  ce 
est  quant  an  Pëloponèse 

44.  Les  Athéniens  furent  seuls  de  tons  qui  menèrent  cent 
cinquante  voiles;  car  les  Platéens  ne  se  voulurent  point 
trouver  en  Salamis  avec  eux  au  retour  d'Arténiision  ;  mais 
se  déhaudérent  près  la  Chalcide,  et  entrèrent  jusqu'au  bout 
de  la  Bi'otie  pour  transporter  leurs  domestiques.  Et  certes, 
ils  le->  sauvèrent,  mais  eux -mêmes  furent  laissés  et  abun- 
donni's.  Au  temps  que  les  Pélas{jiens  tenaient  la  ré{;ion  au- 
jourd'bui  appelée  Hellas,  les  Athéniens  étnlent  leurs  sujets, 
et  se  nommaient  Cranaois.  Mais,  ré{jnant  Cécrops,  ils  furent 
nommés  Gécropides,  et  étant  Erechthée  parvenu  à  la  cou- 
ronne, ils  changèrent  pour  être  appelés  Athéniens.  Finale- 
ment, Ion,  iiU  de  Xuthus,  fut  leur  chef,  et  de  lui  lurent 
nommés  Ioniens. 

45.  Après  les  Athéniens,  ceux  de  Mégare  contribuèrent 
tel  supplément  qu'ils  avaient  fait  en  Artémision.  Plus  les 
Ampradotes  vinrent  secourir  avec  sept  voiles.  Les  Leuca- 
diois,  nation  dorique  issue  de  Gorinthe,  en  fournirent  trois. 

46.  Les  Ëginètes *  trente;  «ITaulres  avaient-ik  bien,  mais 
c'était  pour  ^rder  leur  Ile.  Ils  combattirent  avec  les  trente 
en  Salamis,  lesquelles  ils  surent  conduire  fort  deztrement  et 
légèrement.  Ils  sont  Doriens,  venus  d^Épidaiire,  et  leur  Ile 
du  commoBcement  se  nommait  Œnone.  Après  les  Éginètes 
se  trouvèrent  les  Ghalddois,  avec  les  mêmes  vingt  vaisseaux 
qu'ils  avaient  en  Artémision;  les  Érétriens,  qui  sont  Ioniens, 
avec  sept.  Les  Céois,  nation  ionique  descendue  des  Athé- 
niens, avec  pareil  nombre  qu'ils  avaient  en  Artémision.  Les 
Naxois  avec  quatre  ;  eux  étant  envoyés  par  leurs  citoyens 
vers  les  Mèdes,  comme  les  autres  isolans,  méprisèrent  leur 
commandement,  et  allèrent  trouver  les  (Jrecs,  incites  à  ce 
par  un  des  plus  notables,  nonuné  Dt-niocrite ,  <|ui  lors  con- 
duisait une  (;alère  à  ses  propres  coûts  et  dépens.  Ils  sont 
Ioniens,  issus  des  Athéniens.  Les  Styréens  aussi  se  trouyè- 

*  Le  çrec  ajouif  :  Voici  ceux  du  continent,  lior»  de  l'istlimp. —  -  Il  y  a 
ibns  le  texte  :  Ceux-ci  aont  de.  race  donenne^  oti^naire  de  Corinthe. 
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rent  avec  les  mêmes  vaîsëeaux  qu'ils  uvaiMt  en  Ailémision. 
Let  GyntbioiB  avec  un  navire  et  une  barque.  Ces  deux  peu- 
ples sont  Dryopides.  Les  Sériphieus,  les  SiphnicDi  et  Méiient 
naTÏguèrcnt  pareillement  à  ce  voyage,  pource  que,  seub  des 
isoluis,  n*aYaient  donné  eau  ne  terre  eu  Barbare. 

47.  Toutes  ces  nations,  qui  eomparurent  en  cette  armée 
de  mer,  «ont  comprises  entre  les  Tbesprotes  et  le  fleuve 
Achéron.  Les  Thesprotes  sont  finitimes  des  Ampractotes  et 
Leueadioîs,  et  fnrait  ceux  qui  vinrent  des  plus  lointaioes 
réf^ions.  Des  habitants  au  deÛ,  les  Grotoniates  forent  seuls 
qui  portèrent  aide  à  la  Grèce  périclitante  avec  un  seul  vais» 
seau,  dont  le  capitaine,  nommé  Phaylie,  avait  trois  fois  gaj^ié 
le  prix  aux  jeux  Olympiques  :  ils  sont  Acbées  de  nation. 

48.  Toute  cette  armée  était  fournie  de  f^alère«,  fors  quel- 
ques barques  et  fustes,  que  les  Méliens,  les  Siphnieus  etSéri- 
pbiens  UN-yieut  menées.  J^es  Méliens,  qui  sont  issus  de  Lacédë- 
moue,  toumirent  deux  l);injne>.  et  les  Si'ripbiens  et  Sipbniens, 
qui  sont  Ionien^,  i^s«i->  <!('>.  Atlu-niens,  eu  lournirent  rbacun 
uiif.  Ainsi  tou^  le>  vaiN^eaiix ,  oulie  les  barque!>,  tai«»aieut 
nombre  troi^  cent  soixante  et  dix-buit. 

M).  Ouand  les  capitaines  «le  ces  communauté>  bnent  as- 
semblés en  Salamis,  ils  tinrent  conseil,  et  proposa  Kiu  vbiade 
que  chacun  dit,  à  son  avis,  quel  lieu  de  ceux  «ju  ils  tenaient 
il  trouvait  pins  propre  pour  donner  la  bataille.  (Juant  à  TAt- 
tique,  ils  l'avaient  jà  quittée,  et  par  ce  n'entendait  sinon  des 
autres  lieux.  La  meilleure  part  de  ceux  qui  opinèrent  tom- 
bèrent d'accord  qu'on  se  devait  retirer  en  Flsthme,  et  là  com- 
battre à  la  vue  du  Péloponèse.  Leur  raison  était  que,  s'ils 
perdaieat  la  bataille  en  Salamis,  qui  est  tle,  ils  ae  trouve- 
raient assiégés  sans  espoir  d'aucun  secours;  mais,  Àant  en 
l'istbme,  qu'ils  auraient  moyen  de  se  retirer  vers  leurs  amis. 

50.  Ainsi  que  les  capitaines  péloponésiens  débattaient  ces 
raisons,  voici  arriver  un  Athénien  apportant  nouvelles  «pie  le 
Barbare  était  entré  en  la  terre  attique  et  mettait  le  fou  par- 
tout :  car  l'armée  que  Xerxès  menait  avec  soi  s'était  rabattue 
par  les  Béotiens,  après  avoir  brÀlé  la  ville  des  Thespieus,  qui 
s'étaient  retirés  au  Péloponèse,  et  celle  des  Platéens,  telle- 
ment qu'elle  tirait  droit  à  Athènes,  foisant  le  dé{;àt  partout 
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où  elle  passait  :  ils  brûlèrent  Thespée  et  Platées,  parce  <|u'il8 
entendirent  qu'elles  ne  médisaient  point. 

51 .  Depuis  qu'ils  avaient  passé  rilellespont  et  commencé 
à  dwminer  par  terre,  ils  avaient  mis  un  mois  avant  que 
d'entrer  en  Europe»  et,  y  étant  entrés,  trois  autres  mois 
après  se  rendirent  en  l'Attique,  dominant  lors  sur  les  Athé- 
niens GalUade.  Us  prirent  k  ville  déserte  et  délaissée  de  ses 
habitants,  et  n'y  trouvèrent  que  d'aucuns  margudiers'  et 
quêteurs  d'offiraÎMles,  avec  petit  nombre  de  pauvres  qui 
étaient  au  temple,  lesquels,  ayant  muré  et  remparé  les 
portes  du  chàtrân  avec  ua  palis  de  bois,  repoussaient  ceux 
qui  voulaient  entrer.  Leur  pauvreté  était  cause  qu'ils  n'avaient 
eu  le  moyen  de  se  retirer  en  Salamis,  et  davantage  il  leur 
'  était  avis  qu'ils  avaient  trouvé  l'intelligence  de  l'oracle  par 
lequel  Pythie  avait  répondu  que  la  fortification  de  bois  n'était 
point  prenable,  et  cuidaient  que  le  palis  fût  leui'  refuge,  sui- 
vant l'oracle,  et  non  les  vaisseaux  de  nior. 

r>2.  Les  Perses,  logés  sur  le  hurt  (|uc*  les  Athéniens  ap- 
pellent Aréoj)agus,  mirent  le  sié{je  devant  le  eluiteau,  et  le 
battirent  en  cette  manière.  Aprc>>  avoir  enveloppé  leurs  traits 
d'étoupe,  ils  v  mettaient  le  feu  et  les  tiraient  dans  les  dé- 
fenses. Les  Athéniens  soutinrent  vertueusement,  et,  bien 
(|u'ils  fussent  menés  jusqu'à  l'extrémité  et  que  le  palis  fut 
rendu,  ce  néanmoins  ils  ne  voulurent  entendre  au  propos 
des  Pisistratides ,  qui  parlaient  de  composition;  ainçois  se 
défendirent  et  combattirent  de  tel  courage,  que,  venant  les 
Barbares  escarmoucher  jusqu'aux  portes,  ils  les  repoussaient 
et  les  faisaient  trébucher  coi  par-dessus  tète  :  à  l'occasion 
de  quoi  Xerxés  fut  longtemps  en  grande  perplexité,  voyant 
qu'il  ne  les  pouvait  prendre. 

53.  Toutefois  enfin  il  se  trouva  hors  de  toute  difficulté, 
et  connut  que  les  Athéniens  abandonnaient  la  place.  Certes, 
il  foUait,  suivant  l'oracle,  que  toute  l'Attique,  qui  est  en 
terre  ferme,  tombât  ès  mains  des  Perses,  dont  les  aucuns 
prirent  un  sentier  qui  était  au-devant  du  chèteau  et  con- 
duisait derrière  les  portes,  duquel  nul  ne  se  donnait  garde, 
et  n^eùt-on  jamais  pensé  qu'uii  homme  y  eût  pu  monter.  Il 

'  I^enervatUit  du  tcmplot 
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g^açnèrent  par  là  du  côté  de  la  chapelle  d*Âgiaiire,  fille  de 
Gécrops,  encore  que  la  montagne  soit  merveilleusement  roîde 
en  cet  endroit.  Quand  les  Athéniens  les  virent  montés,  au- 
cuns se  jetèrent  du  palis  en  has  et  se  meurtrirent;  les  antres 
se  retirèrent  dans  le  temple,  duquel  les  Perses,  qui  avaient 
premièrement  monté,  allèrent  (;a(;uer  les  portes,  et,  icelles 
ouvertes,  occirent  ceux  qui  s'y  étaient  reànés,  encore  qu'ils 
leur  demandassent  pardon.  Le  camag^e  fait  de  tous,  ils  pil- 
lèrent le  temple  et  brûlèrent  tout  le  château. 

54.  Xerxès,  tenant  la  ville  d'Athènes,  dépêcha  en  Souses 
pour  porter  nouvelle  à  Artahanus  du  hou  succès  de  ses  affaires; 
et  (leuv  jours  après  il  fit  appeler  les  transt"u(^es  athéniens  cpii 
le  suivaient  ,  et  leur  commanda  de  monter  au  château  el 
sacrifier  selon  leur  cojitnme.  Soit  qu'en  dormant  il  eût  eu  ' 
queh|ue  vision  (pii  lui  eût  commandé  c  e  taire,  ou  hien  soit 
que  conscience  le  renionlait  pour  ce  qu'il  avait  Fait  hrùler  le 
temple,  comment  r|ue  soit,  les  transhiges  firent  selon  qu'il 
leur  était  commandé. 

55.  £t  je  fois  mention  de  ceci  parce  qu'en  l'enceinte  du 
château  est  une  chapelle  d'Érechthée,  lequel  on  dit  avoir 
été  engendré  de  la  Terre.  £n  cette  chapelle  croit  un  ofivier 
et  une  mer  y  apparaît,  qui  sont  choses  portant  témoignage, 
comme  disent  les  Athéniens,  que  Neptune  et  Minerve  eurent 
déhat  pour  le  lieu.  U  avtnt  que  cet  olivier  fiit  brûlé  avec  le 
demeurant  de  la  chapelle;  toutefois,  deux  jours  après  le  feu, 
les  Athéniens  qui  avaient  sacrifié  par  le  commandement  du 
roi  Xerxès,  étant  montés  en  la  chapelle,  virent  un  rejeton 
sorti  de  la  soudie,  lequel  était  jà  haut  d'une  coudée.  Et 
ainsi  Pont  conté  les  transfuges. 

56.  Quand  la  nouvelle  fut  venue  aux  Grecs  qui  étaient  en 
Salamis  comment  il  était  allé  du  château  des  Athéniens,  ils 
fiirent  tellement  troublés  cfu' aucuns  des  capitaines,  sans  at- 
tendre résolution  de  l'affaire  proposé,  s'embarquèrent  et  firent 
hausser  les  voiles  connue  ])réts  à  partir.  Les  autres  ne  bou- 
gèrent du  con>eil,  et  arrêtèrent  qu'on  irait  donner  la  liataille 
eu  l'istlnne.  Finalement,  la  nuit  venue  et  le  conseil  levé,  ils 
entrèrent  dans  les  vaisseaux. 

57.  Là,  étant  Tbcmislocle  eu  sa  capituuease,  Muéâipbile, 
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Athénien,  ku  demanda  qu'il  avait  été  conclu  par  eux  sei- 
(peun  capitaine»,  lequel,  entendant  qu'ils  avaient  été  d'avis 
de  tirer  l'année  vers  l'Isthme  et  de  combattre  en  la  côte  du 
Péloponése,  lui  dit  :  «  Seigneur  Thémistocle ,  tenes-vous 
assuré  que,  si  vous  retirez  vos  vaisseaux  de  Salamis,  vous 
n'aurez  jamais  moyen  de  combattre  pour  la  patrie ,  parce 
que  chacun  se  retirera  dbez  soi,  et  ne  sera  en  la  puusance 
d'Eur^  biade  ne  Vautre  les  retenir  qu'ils  ne  rompent  l'armée, 
et  que  toute  la  Grèce  ne  soit  perdue  par  votre  mauvajs  con- 
seil. Pourtant,  je  vous  prie,  retourne/  et  rejjarckv-  quelque 
moyen  pour  empêcher  telle  délibération,  et,  si  pouvez,  dé- 
tournez Eurybiade  qu'il  ne  bouge  d'ici.  " 

58.  La  façon  plut  à  Thémistocle,  et,  sans  mot  répondre, 
se  Ht  porter  en  la  galère  d'Enrvl)iade,  auquel,  Tavant  abordé, 
dit  qu'il  lui  voulait  comnuini([uer  de  (jiielque  atïaire  ([ui  tou- 
chait le  tait  de  toute  l'iu-mée.  Eurybiade  le  Ht  entrer  et  lui 
permit  dire  ce  que  bon  lui  semblait.  Adonc  Thémistocle , 
assis  auprès  de  lui ,  commença  lui  foire  tout  le  discours  de 
Mnésiphile,  et  le  bailla  comme  venant  de  soi,  y  ajoutant  si 
dextrement  qu'il  fit  changer  Eurybiade,  descendre  à  terre  et 
derechef  assembler  les  capitaines  au  conseil. 

59.  Mais  avant  que  leur  proposer  la  cause  pourquoi  il  les 
avait  convoqués,  Thémistocle  persistait  en  ses  allégations, 
comme  qui  craignait  grandement  que  la  chose  ne  sortit  point 
d'effet.  Toutefois,  Adimante,  fils  d'Ocype,  capitaine  des 
Corinthiens,  lui  coupa  propos,  disant  :  a  Seigneur  Thémis- 
tocle, aux  jeux  de  barres,  de  course  ou  d'escrime,  ceux  qui 
se  lèvent  premiers  contre  les  adversaires  sont  souffletés'.  » 
Thémistocle  répondit  :  «  H  est  vrai,  mais  les  autres  ne  sont 
point  couronnés.  » 

60.  Il  répondit  ainsi  gracieusement  au  Corinthien,  puis  se 
tourna  vers  Eurybiade;  toutefois  il  ne  loi  parla  plus  du  pro- 
pos qu'il  lui  avait  auparavant  tenu,  <|ue,  quand  ils  ])artiraient 
de  Salamis,  ils  s'écarteraient  <;à  et  là  :  car  il  ne  lui  eut  été 
beau  ne  honnête  de  blâmer  aucun  en  la  présence  des  li{pies. 
Si  chan(;ea  propos  et  dit  :  «  Sei(;neur  Eurybiade,  aujourd'hui 

'  CV^t  cette  n'ponKc  dr  Tli<'ini<«tocle  quQ  Plutarqae  a  populariflée  en  la 
dénaturant  :  •  Frappe,  main  écoute.  « 
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en  vous  est  de  sanver  la  Grèce ,  si  me  croyant  vous  délibérez 
d'attendre  Feiineini  en  ce  lien  et  lui  donner  la  bataille;  non 
point,  si  TOUS  ajonte/  foi  à  aucons  de  ce»  seig^neurs  opinantu 
et  TOUS  remnes  en  risthme.  Vous  avez  entendu  leurs  raéton» 
et  les  miennes  :  vous  les  balancerez,  si  tous  platt.  De  ma 
part,  je  dis  que,  si  vous  attachez  Veonenà  ma  pas  de  Tlstfame, 
tous  combattrez  en  mer  oorerte,  qui  sera  à  notre  grand 
dësaTantage,  attendu  que  nos  vaisseaux  sont  lourds  et  pe- 
sants, que  nous  sommes  en  petit  nombre.  Et  an  reste,  sup- 
posé que  nos  aflbires  se  portent  bien,  si  ètes-vovs  assuré  que 
TOUS  jouerez  à  perdre  Salamis,  Mé^jare  et  Éçine  :  car  Far* 
mée  de  terre  secondera  tellement  celle  de  mer,  que  tous 
tirerez  les  deux  au  Péloponèse,  et  mettrez  toute  la  Grèce 
en  0rand  hasard.  Au  contraire,  si  tous  fait^  ce  que  je  von» 
dis,  vous  trouverez  toutes  ces  commodités.  Premièrement, 
combattant  en  un  détroit  avec  peu  de  vaisseaux  contre  (p!*and 
nomï>re,  si  véri>;imilitnde  '  a  lien  an  fait  de  f^uerre,  nous  aii- 
ron«'  beaucoup  du  meilleur,  et  sera  (jrand  avnnta(;e  pour 
nous  de  combaHre  en  mer  étroite,  au  rontraire  pour  les 
Perses  de  <'om})attre  en  pleine  et  larfpie.  Oui  plus  est,  en 
ce  faisant,  Salamis,  en  la<juelie  sont  nos  Feninics  et  nos  en- 
fants, nous  demeurera  sauve.  Finalement,  en  ces  comnio- 
dités,  une  est  comprise  rpie  vous  devez  embrasser  sur  toutes  : 
c'est  que,  en  ne  bougeant  d'ici,  la  bataille  se  donnera  au 
grand  profit  du  Péloponèse  et  de  l'Isthme  :  cause  plus  que 
suffisante ,  si  bien  l'entendez ,  pour  ne  tirer  l'armée  celle 
part.  Indubitablement,  si  les  choses  sont  ainsi  conduites, 
comme  bien  je  l'espère,  nous  gagnerons  la  bataille,  et  les 
Barbares,  sans  passer  en  l'isthme,  ne  marditront  pins  arant 
que  l'Attique,  mais  enfin  seront  contraints  se  retirer  arec 
grand  désordre,  honte  et  confusion;  et  ce  pendant  nous 
ferons  ce  gain  de  sanrer  Mégare,  Égine  et  Salamis,  en 
laquelle  est  tout  Traisemblable  que  nous  aurons  le  dessus 
de  nos  ennemis.  Et  certes,  quand  les  hommes  conseillent 
choses  Traisemblables ,  coutnmièrement  elles  adriennent; 
mais ,  quand  ils  mettent  en  aTant  choses  qui  n'ont  nulle  ap* 
parence  de  Térité,  Dieu  même  résiste  à  leurs  opinions.  • 

*  VraiflcuiLlaiicc. 
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61.  Pariant  aiiiM  'l'iiéiiiistocle .  dererhet  If  Corinthien 
Afliinanfp  s'avança,  lui  imposant  silenc^e  romme  à  personne 
qui  t'tait  sans  partie,  et  enipéclia  (ju'Kurvl»iade  ne  prit  con- 
clusion avec  honnne  «pii  n'avait  plus  de  ville;  trop  bien,  s'il 
en  pouvait  tburnir  une,  que  lors  les  opinions  seraient  confé- 
rées et  discutées.  Il  faisait  cette  objection  pour  cause  que  la 
ville  d'Athènes  était  jà  prise  et  occupée  des  ennetnis.  Adonc 
Thémistocle  ne  se  pat  contenir  de  lui  dire  injures,  et  aux 
(Corinthiens  avec ,  parce  qu'ils  savaient  que  la  sei^eurie 
d'Athènes  était  trop  plas  puissante  que  la  lenr,  attendu 
qu'elle  fournissait ,  armait  et  équipait  deux  cents  vaisseaux 
de  mer,  de  manière  qu'il  n'y  avait  autre  seigneurie  grecque 
qui  se  pût  défendre  contre  elle,  si  elle  lui  voulait  courir  sus. 

fô.  Ces  choses  expliquées,  il  s^adressa  derechef  à  Eury- 
biade,  et  lui  dit  paroles  plus  urgentes  qu^auparavant  :  «  Mon- 
sîear  mon  colonel,  si  vous  demeures  en  ce  lieu,  vous  ferez 
acte  de  prud'homme;  autrement,  je  vous  avertis  que  vous 
perdrez  et  ruineres  la  Grèce  :  car  toute  l'opportunité  de  cette 
guerre  git  en  notre  armée  de  mer.  À  cette  cause,  avises  de 
me  croire ,  et ,  si  vous  n'êtes  délibérés  de  ce  foire,  tout  main- 
tenant nous  chargerons  nos  mesnies*  et  prendrons  la  route 
de  la  ville  de  Siris,  qui  est  en  Italie,  et  qui  d'ancienneté  est 
nôtre,  selon  le  dit  des  oracles,  et  nièmement  doit  par  nous 
être  hàlie  et  édiht'e.  Au  Fort,  quand  vous  aurez  perdu  tels 
alliés  que  nous,  par  aventure  que  vous  souviendrez  de  mes 
paroles.  « 

♦  l.i.  Disant  ainsi  Thémistocle,  Kur\l)iade  se  trouva  dému* 
de  son  jiropos;  et  nie  sendde  qu'il  le  fit  spécialement  pour 
crainte  (pie  les  Athéniens  ne  I  ahandonnassent  si  se  renuiaii 
en  l'Isthme  :  car,  si  les  Athéniens  les  eussent  laissés,  tout  le 
demeurant  n'était  nullement  pour  faire  téte  au  Barbare. 
Pourtant,  il  prit  résolution  que  l'année  demeurerait  et  com- 
battrait à  Salamine. 

64.  Dès  qu'il  eut  résolu,  ceux  qui  s'étaient  atteints  de 
paroles  d'un  accord  s'apprêtèrent  comme  délibérés  de  bien 
combattre.  Ën  cet  instant  il  fut  jour,  mais  incontinent,  se 
levant  le  soleil,  il  se  fit  un  tremblement  par  mer  et  par 

<  Pamillflt.  — >S  Écarté,  éloigné,  dMOfé. 
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terre  :  à  raison  de  quoi  l^on  fut  d'avis  de  fiiire  prières  aux 
dieux  et  d'invoquer  Io>  Kacide»  à  secours,  ce  qui  fut  fait,  et 
même  de  Salamis  évoquèrent  Ajax  et  Télamon,  pois  en- 
voyèrent un  vaisseau  en  Ë{pne  vers  Ëacus  et  les  autres 
Éacides. 

65.  Un  Atliëaien  nommé  Dicée,  fils  de  Thëocyde,  qui 
était  transfiigé,  et  lors  fort  estimé  parmi  les  Mèdes»  affirma, 
après  que  la  contrée  attique  fut  sacca^jée  par  l'armée  de  terre 
de  Xerxès,  n*y  restant  aucuns  Athâiiens,  et  lui  étant  en  la 
caiiq)a^ne  Thriasie  avec  Démarate,  Lacédémonien ,  qu'ils 
virent  un  poussier  venant  du  côté  d'Ëleusine ,  grand  comme 
si  fût  une  troupe  de  trente  mille  hommes,  dont  ils  furent 
étonnés  quelles  gens  ce  pouvaient  être,  et  soudain  outtrent 
une  voix  qui  lui  sembla  celle  d'iacchus  niysti<|uc  ;  mais,  parce 
Dt'inarate  ignorait  les  sacrifices  qui  se  faisaient  en  Kleu- 
sine,  il  lui  demanda  qu'était-ce  qui  ])ai'Iait,  et  il  lui  répon- 
dit :  «  Monseigneur,  il  ne  peut  autrement  <[u'i!  n'avienne 
quehjue  {pande  défortune  à  l'armée  du  roi  :  car  il  e»t  tout 
manifeste,  étant  rAtti(|ue  abandonnée  de  ehacun  ,  que  ce 
qui  a  parh'  est  divin,  et  part  (rÉleusine  poiu'  aller  secourir 
les  Athéniens  et  les  lijjues  de  la  (irèee.  ( iertainenieiit ,  s'il  se 
rabat  vers  le  Péloponès<',  le  roi  et  son  armée  sont  en  danger 
d'avoir  beaucoup  d'aft'aires  en  terre  ferme,  et,  s'il  tourne 
vers  les  galères  qui  sont  en  Salamis,  le  roi  ne  sera  en  moindre 
danger  de  perdre  son  armée  de  mer.  Les  Athéniens  célèbrent 
cette  féte  d'Ëleusine  par  chacun  an  en  Thonneur  de  la  mère 
et  la  fille.  Gérés  et  Proserpine.  Toute  personne,  tant  grecque 
que  autre,  est,  si  elle  vent,  reçue  en  la  confrérie,  et  la  voix 
que  vous  oyez  est  celle  de  ceux  qui  célèbrent  la  féte.  »  Dé- 
marate lui  dit  :  «  C'est  assez,  n'en  parlons  plus,  et  vous 
gardez  d'en  dire  mot;  car,  si  telles  paroles  allaient  jusqu'aux 
oreilles  du  roi,  il  vous  ferait  tailler  la  tête,  et  ne  serait  en 
moi  ne  en  homme  de  ce  monde  de  vous  pouvoir  sauver. 
Pourtant,  n'en  feites  point  de  bruit,  et  laissons  aux  dieux  se 
soucier  de  Farinée.  »  Ainsi  l'admonesta  Démarate.  De  ce 
poussier  et  de  la  voix  s'engendra  un  nuage  qui  monta  en 
l'air  et  fîit  porté  en  Salamis  sur  l'année  des  Grecs ,  dont  ils 
connurent  que  l'exercite  de  Xerxès  devait  tourner  à  néuut. 
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Ce  Dicée»  fils  de  Théocyde,  a  raconté  ces  clioses,  allé- 
guant pour  ses  témoins  Démarate  et  autres. 

66.  Quand  l'armée  de  mer  de  Xerxes,  qui  était  partie  de 
Trachine  pour  aller  voir  la  dé&ite  des  Lacédémoniens,  fîit 
passée  en  Histiée,  et  eut  là  séjourné  troU  jours,  elle  tira 
outre  traders  FEuripe,  et  trois  autres  jours  aprètf  se  rendit 
en  Phalére.  Et  à  mon  avis  que  Parmée  qui  tira  à  Athènes 
par  terre  ferme ,  et  celle  qui  alla  par  mer,  notaient  moindres 
que  quand  elles  arrivèrent  eu  la  Sépiade  et  an\  rhermo- 
pvles  :  car  j'estime  <jue  les  Méiiens,  Dorieus,  Locres  et 
lieoLiens ,  qui  suivaient  tous ,  fors  les  Thes()iens  ot  Pla- 
téens,  enseniljle  les  Carvstiens  Audriens,  Teninieiif>  et  tous 
les  autres  isolans,  hoi*s  mise>  i  'm<\  villes  que  j"ai  ci-devant 
nommées';  j'estime,  <lis-je,  toutes  res  nations  à  pareil  nombre 
r|ue  ceux  (|ni  péru'ent  de  la  toru'mente  et  (|ue  ceux  qui  étaient 
morts  aux  Thermopylcs  et  aux  rencontres  (|ui  s'étaient  faites 
en  Artémision  :  car  tant  plus  avant  marchait  le  Perse  dans  la 
Grèce,  tant  plus  de  (jens  le  suivaient. 

67.  Ils  arrivèrent  donc  tous  à  Athènes,  excepté  les  Pa-- 
riens,  qui  demeurèrent  eu  Cythne,  attendant  révénement  de 
cette  guerre.  Quand  l'armée  de  mer  fiit  abordée  en  Phalére, 
Xenés  entra  en  un  vaisseau  pour  communiquer  avec  les 
gens  de  la  marine  et  entendre  leurs  opinions.  Après  qu'il  fut 
entré  et  assis,  comparurent  les  potentats  qu'on  avait  appelés 
et  les  capitaines  des  galères,  qui  tous  s'assirent  selon  les  hon*- 
neurs  et  États  que  le  roi  leur  avait  baillés.  Le  premier  était 
le  roi  sidonien,  le  second  le  roi  de  Tyr,  et  consécutivement 
les  autres.  Quand  ils  forent  tous  assis  selon  leur  rang  et  leui 
ordre,  il  commanda  à  Mardonkis  de  prendre  Fopinion  d'un 
chacun,  savoir  mon  si  devait  combattre  sur  mer. 

68.  Mardonius  fit  le  tour  en  commençant  au  roi  de  Sidon, 
lequel,  avec  tout  le  demeurant  des  assistants,  opina  que  l'on 
devait  combattre  sur  mer.  Mais  la  reine  Artémise,  jtour  son 
opinion ,  usa  de  ce  lan[ja(je  :  «  Sei{pieur  Mardonius ,  je  vous 
prie  dire  de  par  moi  ces  paroles  au  roi  :  «  Sire,  me  tenant 
'  assurée  que  vous  ne  m'avez  trouv(-e  la  plus  mal  faisant  le 
»  devoir  aux  Itatailles  uuvaies  qui  se  sont  données  en  Eubée, 

'  Voyez  pltut  Itaat,  40. 
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»  ne  celle  qui  ait  montré  les  moindres  exploits,  il  me  sernUe 
n  raiï^onnahle  que  je  tous  déclare  quelle  est  mon  ophiion,  et 
»  quelles  choses  je  pense  les  meilleures  pour  tos  afftiires,  tous 

•  osant  bien  dire  que  je  ne  suis  d'avis  que  combattez  sur  mer  : 
»  car  les  hommes  contre  lesquels  tous  Toules  entreprendre 

•  sont  d'autant  meilleurs  que  les  vôtres,  comme  en  général 
»  liommes  valent  mieux  que  femmes.  Et  bien  qu'ils  soient 
»  autres,  qn'est-il  besoin  que  vous  prenies  le  hasard  d'une 
»  bataille  navalet  Ne  tenez-vous  pas  la  ville  d'Athènes,  pour 
»  laquelle  vous  avec  entrepris  ce  voyage?  Nul  vous  y  donne 
»  empêchement  :  car  ceux  qui  ont  voulu  tenir  contre  vous  se 
»  sont  retirés  aussi  à  propos  qu'il  leur  faisait  besoin.  Au  reste, 
»  je  vous  dirai,  si  vous  platt,  ce  qu'il  me  «semble  de  la  fin  que 
y>  prendront  les  affaires  des  ennemis.  $i  ne  les  voulez  aller 
»  assaillir  et  tenez  ici  vos  vaisseaux  à  la  rade,  ou  bien  si  vous 
w  voulez,  passer  au  Pélopoiuse ,  erovez.  Sire,  que  facilement 
»  voii>  parvienrlrez  à  ce  ])our(juoi  vous  ctes  venu  par  deçà  : 
«car  il  e»!  iiupossiMc  (|ue  les  (Jrecs  ])iiisscnt  lon(|uement 
1'  résister  contre  vous,  mais  les  dt'tcrcz  et  ccarlerez  tellement, 
»  qu'ils  prendront  la  fuite  vers  Icnrs  villes  :  car  selon  que 
»  j'entends,  il  n'v  a  point  de  vivres  en  l'île  où  ils  sont,  et 
»  n'est  vraisemblable,  si  vous  lirez  votre  armée  de  terre  au 
M  Péloponèse,  que  les  Féloponésîens,  qui  sont  allés  en  Sala» 
»  mis,  y  demeurent,  ne  qu'ils  se  soucient  de  combattre  sur 
I*  mer  pour  le  plaisir  des  Athéniens.  Au  contraire,  si  de  ce 
»  pas  sans  délai  vous  les  allez  choquer,  je  crains  que  votre 
»  armée  de  mer  ne  fasse  si  mal  ses  besognes,  qu'elle  soit  mé* 

•  mement  cause  de  perdre  celle  de  terre.  Kt  je  vous  supplie, 
»  Sire,  penser  que  les  hommes  de  bien  sont  volontiers  pour- 
»  vus  de  mauvais  serviteurs,  et  les  méchants  de  bien  bons, 
»  vous  avisant  que,  comme  vous  êtes  le  meiUeiir  prince  de 
»  la  terre',  aussi  étes-vous  pourvu  de  trèsHaïauvais  serviteurs, 
«  entre  lesquels  vous  tenez  à  titre  et  réputation  d'alliés  les 
N  Égyptiens,  les  Gypriens,  Giliciens  et  Pamphiliens,  nations 
»  certes  de  nulle  valeur  et  de  nul  service.  » 

69.  Prononçant  Artémise  ces  paroles  k  Mardonius,  les 
siens  amis  v  prirent  peu  de  plaisir,  estimant  que  le  roi  lui 
ferait  mauvais  parti,  parce  qu'elle  dissuadait  de  combattre 
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mt  mer.  Le«  autres,  qui  lui  youlaient  mal  et  lui  portaient 
envie,  à  cause  qu'entre  les  alliés  elle  était  des  plus  estiméet» 
et  honorées,  étaient  joyeux  du  ju(](Mnent  qu'elle  avait  feit, 
espérant  bien  que  c'était  sa  ruine.  Toutefois,  les  opinions 
apportées  à  Xerxés,  il  prit  plaisir  en  celle  d'Artémist' .  et 
Tayant  auparavant  estimée  femme  vertueuse,  lors  en  fit  trop 
plus  d'estime.  Ce  nonobstant,  il  voulut  que  la  pluralité  des 
opinions  eût  lieu,  se  |>ersuadant  que  son  armée  s'était  tainte 
en  Kuhée,  parce  <[u'il  n'v  était  point  préseot,  et  à  ce  coup  il 
était  délibéré  de  voir  les  combattants. 

70.  Sitôt  que  le  partement  fut  si{|niKé.  les  cliiourme.s 
exploitèrent  droit  en  Salamis,  où  les  capitaines  eurent  tout 
loisir  de  dresser  leurs  batailles.  Car,  à  cause  qu  il  nei(i[ea  ' 
tout  le  jour,  ils  ne  purent  combattre,  et  ne  firent  autre  chose 
que  8*appréter  pour  le  lendemain.  Les  Grecs  se  trouvèrent 
fort  étonnés,  et  les  Péloponésiens  n'eurent  la  moindre  part 
de  la  crainte,  parce  qu'ils  redoutaient  qu'eux,  qui  étaient  en 
Salamis  afin  de  combattre  pour  les  Athéniens,  ne  fussent 
vaincus  et  tenus  assi^és,  après  avoir  laissé  leur  pays  dé* 
pourvu  de  sa  garde  et  tuition 

71.  Et  à  la  vérité  celle  même  nuit  Farmée  de  teire  des 
Barbares  prit  le  chemin  du  Péloponèse ,  combien  que  les 
Péloponésiens  cherchèrent  tous  moyens  possibles  pour  lui 
empêcher  le  passage  de  terre  ferme.  Car,  dès  qu'ils  enten- 
dirent  que  Léonidas  et  les  siens  avaient  été  défaits  aux  Thei^ 
mopyles,  tontes  les  villes  s'assemblèrent  en  Plsthme  et  créè- 
rent capitaine  général  Cléombrote,  ftU  d'Anaxandride,  frère 
de  Léonidas.  Ktant  là  campés,  ils  esplanadèrent  le  chemin, 
qui  était  bossu  et  raboteux;  après,  ils  tinrent  ((in^eil,  et 
fiirent  d'aN  1>  de  planter  une  muraille  au  travers  de  Flsthme; 
et  pour  rexéculion  de  ce,  plusieurs  mvriades  d'Iionunes  se 
trouvèrent ,  et  n'v  avait  celui  qui  pour  avancer  ne  mit  la 
main  à  la  J)eso(jne.  Ils  portaient  pierres,  briques,  bois,  fa(jots, 
fascines,  avec  brindes  '  et  liottcN  pleines  de  sable  :  bref,  sans 
aucun  relâche  ils  aidaient  jour  et  nuit. 

<  Siii{]iilirrr  ini'priie!  Salîat,  tronpé  peat-êtro  par  la  trailuction  latine 
flr  Valla,  ;>  pris  le  mot  VuÇ,  tiox,  nuit^  ponr  I«î  n»»t  nix,  neij^«'.  \.v  tpvtr 
liil  :  la  niiii  «urvint.  —  -  Dt'fciisc.  On  dit  pluldt  blimlt'it ,  |ùùcc4  tlo 

bois  pour  .«uiiteiiii-  les  f;isciiicj<. 
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72.  Les  Lacédémoniens ,  ]es  Arcades,  les  Kléens,  Corii^ 
thiens,  Sicyonîens,  Épidauriens,  Phliasiens,  Trécéniens  et 
Hennioiiées  se  trouTèretit  avec  tous  leurs  peuples  pour  Pa- 
vancement  de  IVeuvre,  et  aidaient  ainsi  pour  la  crainte  qu'ils 
avaient  de  la  Grèce,  qt^ils  voyaient  en  grand  danjjer.'Les 
autres  Pëloponésiens  ne  s'en  soucièrent  point,  combien  que 
l'armée  du  Perse  avait  jà  passé  Olympie  et  Garnie. 

73.  Sept  nations  habitent  le  Péloponése,  dont  les  deux 
sont  natureUes  du  pays,  demeurant  encore  aujourd'hui  en 
la  contrée  qu'elles  ont  habitée  de  toute  ancienneté.  Ce  sont 
les  Arcades  et  Gynirois.  Une  nation  d'Achale  n'en  est  aussi 
jamais  bougée,  encore  qu'elle  habite  terre  étrangère.  Les 
autres  quatre,  restant  de  sept,  sont  assez  connues,  de  sont 
Doriens,  Étoliens,  Dryopes  et  Leranois.  Les  Doriens  ont  pin- 
sieurs  villes  célèbres.  Les  Étoliens  n'en  ont  qu'une,  nommée 
Elis.  Les  Dryopes  ont  Hermione  et  Asiiié ,  située  lez  Carda- 
mvle,  ville  lariîtiémonieune.  Aux  Leninois  appartiennent  tous 
les  Paroréates.  Les  Cvnirois  sont  seuls  estimés  Ioniens;  mais, 
dominant  sur  eux  les  Ar(jives,  ils  ont  été  taits  Doj  iens  avec  le 
temps,  l)ien  (pTcnv  et  leurs  voisins  fussent  Orncales.  Toutes 
les  villes  de  ces  sept  nations,  lors  celles  (|ue  j'ai  nonnnées,  se 
retirèrent  de  la  presse,  et  retirées,  s'il  m'est  permis  de  dii*e 
librement,  suivirent  le  |)arli  des  Mcdes. 

7i.  Ceux  qui  étaient  eu  Tisthme  poursuivaient  toujours 
beso{pie ,  travaillant  continuellement ,  et  estimant  qu'ils 
avaient  fui  tant  qu'ils  pouvaient  fuir,  étant  affuis  '  en  ce  lieu, 
n'espérant  point  que  leur  armée  de  mer  put  être  victorieuse, 
ainsi  que  les  Grecs  de  Salamis,  encore  qu'ils  fussent  avertis 
de  la  besogne  des  Pëloponésiens,  n'étaient  toutefois  sans 
crainte  :  non  qu'ik  redoutassent  tant  pour  eux  comme  pour 
le  Péloponése.  Chacun  s'adressait  à  son  compagnon,  et  par^ 
lant  bas  s'émerveillait  du  peu  de  conseil  et  de  l'imprudence 
d'Eurybiade,  tellement  que  la  chose  enfin  fut  éventée,  qui 
fut  cause  que  les  capitaines  s'assemblèrent  et  furent  les  choses 
fort  débattues.  Les  Péloponésiens  disaient  qu'il  se  fiillait  re- 
tirer au  Péloponése  et  se  hasarder  pour  telle  péninsule,  non 
pas  demeurer  là,  et  combattre  pour  une  contrée  prise  par 
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force.  Àa  contraire,  les  Âthénieiis,  Ëgfmétes  et  Mégaréenft 
dirent  qu*il  fallait  là  demeurer  et  se  ven^jer  de  Peimemi. 

75.  Sur  quoi,  voyant  Thémistocle  que  son  opinion  était 
renversée  par  les  Péloponésiens,  secrètement  partit  du  con- 
seil, et,  prenant  un  personnage,  le  mit  dans  un  esquif,  l'en- 
vovant  en  l'année  des  Mèdes  avec  instructions  telles  (\vie  de 
Itesoiii.  Ce  pcrsonna{je  se  nommait  Sitino,  doniesti<|ue  de 
Tliémistocle  et  préi^epJeur  de  ses  enfants.  Depuis,  recevanf 
les  Thcspicns  nouveaux  liourjjeois  en  leur  hourgeoisie ,  il  le 
fit  Thespieu  et  heureux  en  opulence  de  Liens.  Arrivé  vers  les 
chefs  des  Barbares,  il  leur  parla  ainsi  :  a  Mes  seigneurs,  le 
capitaine  des  Athéniens  m'a  envové  vers  vous  au  désu  des 
autres  capitaines  grecs,  pour  cause  qu'il  tient  le  parti  du  roi, 
et  mieux  aime  que  vous  veniez  au-dessus  de  vos  affaires  que 
non  pas  les  Grecs  :  lesquels,  ainsi  qu'il  m'a  commandé  vous 
dire,  sont  tellement  effi*ayés,  qu'ils  sont  prêts  de  fiiir  à  vau 
de  route,  et  que,  si  ne  voulez  oontemner  telle  occasion,  vous 
avez  aujourd'hui  moyeu  d'exécuter  la  plus  belle  défaite  ({ui 
fut  onque.  Car  ainsi  qu'ils  n'accordent  point  ensemble,  aussi 
est-il  notoire  qu'ils  n'entreprendront  jamais  de  se  défendre 
contre  vous,  et  trouverez  que  ceux  qui  tiennent  votre  parti 
combattront  contre  ceux  qui  ne  le  tiennent  point.  » 

76.  Son  avertissement  fiiit,  il  retourna  le  chemin  qu'il 
était  venu,  et  ne  lui  fut  donné  aucun  destourbier.  Les  Perses, 
comme  si  leur  eût  dit  vérité,  passèrent  quelque  nombre  en 
une  petite  Ile  nommée  Psyttalée ,  qui  est  entre  Salamis  et  le 
continent.  Aucuns  autres,  sur  la  mi-nuit,  tirèrent  vers  Sala- 
mis, et  du  côté  du  ponant  se  rangèrent  entour  un  promon- 
toire. Ils  étaient  des  bandes  ordonnées  en  Géos  et  Cvnosure. 
où  ils  occupaient  de  leurs  vaisseaux  tout  le  détroit  jusqu'à 
Munvclùe,  et  ils  en  partirent,  à  celle  Hn  que  les  Grecs  ne 
sussent  par  ou  fuir,  et  que,  les  tenant  dans  Salamis,  ils  se 
vengeassent  des  bravades  fju'ils  leiu-  avaient  faites  en  Arté- 
mision.  Ceux  qui  allèrent  en  la  petite  ile  Psvttalée  le  Hrent 
à  intention  que,  quand  la  bataille  se  donnerait  à  cause  que 
l'ile  était  à  l'avenue  du  lieu  où  se  devait  faire  le  combat,  ils 
sauvassent  ou  bien  défissent  les  hommes  et  les  vaisseaux 
brisés,  qui  seraient  portés  celle  part.  Ces  entreprises  hireut 
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Mcrètemait  condoitet,  afin  qae  les  eimenus  n^eo  fiiswnt 
avertiB;  à  quoi  ils  pounmrent  tonte  U  nul  sans  doimir  pan 
ne  point* 

77.  Discourant  oes  alianres,  je  mt  ^pwb  contredire  las  ora- 
cles coBune  s'ils  n'étaient  point  TëntablaSt  a^assayer  de  les 

reprendre,  attendu  qu'ils  parlent  si  oirrertemcnt  : 

Quanti  au  Mcré  et  reluisuut  riva^je 
De  Diane,  dil  Artimmim, 
En  Cynoiore  mud  tel  ^uipage 
Sera  de  mer,  que  TaÎMeaux  feront  pont 
De;  Ixjrd  en  autre,  et  par  folle  espérance 
I,;»  ville  .inront  cl' Atliriirs  snrr.i(»»'«' ,  • 
OiiamI  (lr<»it  divin  i-fcinilra  I  .irr<>j»,iiu  e 
Du  juuvcurcviu,  il  appc-liu  eurufjét*, 

Et  font  eiiidant  à  mm  pouvoir  redoite. 
Quand  fer  donra  parmi  fer  fièrement 
Et  Bfani  de  Rang  fera  mer  rouge  luire, 
Lon  Jupiter  le  jour  an  firin.-iment 

Hamèner.i.  ffiie  Orerf  Hlin-té 
l\«M  ()uvi  «T;t ,  piMM  vic'loin;  a»loi  r«' 
Lui  rcndi.i  tout  son  |ici-ilii  et  i;<ilc. 

Bads  ayant  ainsi  manifestement  parlé,  je  b'ose  blâmer  les 
oracles,  et  aussi  je  ne  le  tronve  bon  en  autres. 

78.  La  dispute  des  capitaines  ^ecs  étant  en  Salamis  fiit 
lon^pie;  car  ils  n'étaient  encore  avertis  que  les  Barbares  les 
tenaient  enclos;  toutefois,  incontinent  qu'il  fut  jour,  ils  le 
surent,  et  lors  délibérèrent  de  ne  bovger. 

79..  Ils  étaient  encore  au  conseil»  quand  Aristide,  fils  de 
Lysimaque,  passa  d'Égine  en  Salamis.  Il  était  Athénien,  mais 
relé^  par  la  seigneurie,  combien  cp'il  était,  selon  que  j*ai 
ouï,  grand  homme  de  bien,  dreit  et  équitable.  Étant  à  Flinia 
du  conseil,  il  fit  appeler  Thémistodê,  qui,  à  la  Térifté,  ne  hii 
était  ami,  mais  ennemi.  Toutefois,  pour  le  respect  des  infor- 
tunes où  ils  étaient,  il  oublia  tout.  La  cause  de  rap|>éler  était 
pour  communiquer  arec  lui  et  l'avertir  qu'il  avait  entendu 
que  les  Péloponésiens  délibéraient  au  plus  tôt  de  se  retirer 
en  l'Isthme.  Thémistocle  sorti,  Aristide  lui  <lit  :  «  Sei(}neur 
Tlieniisl<>t'l<\  en  toute  autre  saison  et  en  la  présente  je  trouve 
tiès-l»on  fjiu'  nous  avons  (lcl)al  ensemlde  tjui  plus  .>era  de 
service  à  la  paU  ie,  et  ù  cette  lia  je  suis  venu  vous  dire  qu^au- 
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tant  vaut  |>arler  peu  que  beaucoup  aux  PéloponësienB  du 
départ  qu'ils  Teulent  faire.  Voui  assurant  que  moi-même  ai 
vu  qu'il  est  impossible  à  Eurybiade  et  aux  Corinthiens,  encore 
qu'ils  ressayent,  de  sortir  d'ici,  |)our  cause  que  renneaii  nous 
tient  environnes  de  toutes  part».  » 

80.  Tliéniislocle  répondit  :  «  Seijjneur  Aristide,  vous  nie 
donnez  nnc  cliarjje  que  je  trouve  trés-l)onne  et  m'avertissez 
de  chose  qui  nie  plait  tort.  Car  vous  me  venez  niessa(];er  ocu- 
laire d'une  aventure  que  je  souhaite  (;r;indement.  Et  je  ven\ 
bien  que  vous  sachiez  <jue  tout  ce  que  tout  les  Medes  est  de 
moi  et  de  mon  invention.  Cai'  poui'ce  que  les  (irecs  ne  vou- 
laient entendre  au  combat,  il  fallait  les  y  taire  venir  bon  gré 
mal  gré.  £t  puisque  ainsi  est,  seigneur  Aristide,  qpoe  vous 
apportez  bonnes  nouvelles,  si  vous  plait  vous-même  en  ires 
£ure  ie  récit.  Car,  si  je  m'avance  d'en  être  le  porteur,  il  sem- 
blera que  je  les  ai  forgées,  et  ne  pourrai  foire  croire  que  les 
Barbares  tant  entreprennent  :  pourtant,  je  vous  prie,  entrez 
et  déclares  vous-même  Fa£bire  tel  qu'il  est.  Quand  vous  les 
aures  avertis,  s'ils  vous  croient,  bien  de  par  Dieu  ;  mais  aussi, 
s'ils  ne  vous  croient,  je  n'en  donne  pas  un  fiétu;  car  je  n'ai 
peur  qu'ils  s'en  aillent,  si  nous  sonunes  endos,  coonme  vous 
dites.  • 

81.  Aristide  entra  et  déclara  comment  il  venait  d'Égine, 
et  qu'à  grande  difficulté  il  avait  passé  et  évadé  les  ennemis, 
qui  tenaient  toute  la  mer  circonvoisine,  an  moyen  de  quoi  il 
leur  conseillait  de  s'apprêter  et  les  repousser  vivement.  Ces 

paroles  dites,  il  sortit,  et  la  dispute  des  capitaines  recom- 
mença, pource  que  plusieurs  n'v  voulaient  point  ajouter  foi. 

82.  Mais  comme  ils  t. usaient  ainsi  le»  iiuh.mIuIc>  ,  arriva 
une  (galère  des  Téniens  transfujjes,  de  laquelle  était  maître 
un  personnage  nomi'  c  Panctie,  HIs  de  Sosimciie.  et  laijuelle 
apporta  nouvelles  certaint\s.  Ce  fut  cau.^c  (|uc  le>  Téniens 
furent  t-crits,  au  tiers  p  )mt  de  1  ■  lal>le  de  Delpbj,  au  nombre 
de  (  «'iix  ([iii  (h'firent  le  Barbare.  Car  avec  leur  (jalère,  qui  se 
vint  ain.si  rendre  en  Salamis,  et  avec  celle  des  Lenuiois,  <|ui 
auparavant  était  venue  eu  Artémision,  ils  parfournirent  l'ar- 
mée {;ré{^eoise  de  trois  cent  quatre-vingts  voiles  :  car  il  ne 
s'en  foUait  que  deux  que  ce  compte  ne  fût  rond. 
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83.  Les  capitaines  ^recs  crurent  les  paroles  des  Téniens, 
et  avisèrent  de  s*appréter  pour  le  combat.  Incontinent,  à 

rauhe  du  jour,  ils  assemblèrent  les  soldats,  auxquels  Thé- 
niistocle  remontra  que  les  afFaires  étaient  en  très- bonne 
disposition,  et  (|u'on  avait  très-bien  pourvu  à  tout.  Après, 
toute  la  somme  de  son  dire  tut  à  balancer  les  choses  de  plus 
de  valeur  contre  celles  de  moins,  enhortant  et  incitant  le> 
soldai >  à  choisir  entre  les  actions  (pii  se  retrouvent  eu 
l'honune,  i  elle^  de  plus  de  valeur.  Kt  là -dessus,  ployant  le 
lil  de  son  due,  leur  commanda  d'entrer  dans  les  vaisseaux, 
ce  qu'ils  firent,  et  en  T instant  retourna  d'Egine  la  galère  qui 
était  allée  vers  les  Kacides. 

Si.  Sitôt  que  les  Grecs  firent  semblant  de  se  mouvoir,  les 
Barbares  se  montrèrent  prêts  à  les  recevoir;  mais  les  Grec»^ 
alentissant  le  cours  de  leurs  vaisseaux,  approchèrent  peu  û 
peu,  fors  un  Athénien,  nommé  Aminias ,  de  Fallène,  lequel 
se  débanda  et  alla  joindre  un  vaisseau  barbare,  qui  Tattach» 
si  étroitement,  que,  ne  pouvant  se  détraper,  les  Grecs  furent 
contraints  d'aller  au  secours,  et  lors  commença  la  mêlée 
d'une  part  et  d'antre.  Les  Athéniens  disent  que  la  bataille 
fut  ainsi  conunencée;  mais  les  Éçinètes  affirment,  au  con- 
traire, que  ce  fut  le  vaisseau  qui  était  allé  vers  les  Éacides. 
On  dit  aussi  qu'un  fentôme  apparut,  en  forme  féminine,  la- 
quelle incitait  et  animait  tellement  les  Grecs,  qu'il  fut  oiiï  de 
toute  l'armée,  et  reprochant  leur  lentitude,  disait  :  «  Homme» 
heureux    jus<|u'à  quand  cinglerea-vous  si  lentement?  » 

85.  Du  côté  des  Barbares,  les  Phéniciens  étaient  ordonné* 
pour  combattre  les  Athéniens,  attitrés  environ  le  cap  qui  re- 
garde Kleu>iii<'  du  <M)lé  de  ponant,  et  l'escadron  des  Ioniens 
était  mis  vers  levant  à  l'endroit  du  Pirée,  pour  ^.ontenir  con- 
tre les  Lacédémonieus.  Suivant  l'écriture  <pie  laissa  Thémis- 
toclc  dans  les  pierres,  les  aucuns  d'eux  se  feignirent,  niciis 
non  pas  beaucoup  :  et  nommerais  plusieurs  capitaines  de 
leiuN  {jalères  qui  prirent  vaisseaux  sur  les  Gre(\s;  toutefois 
je  ne  j)arlerai  (|ue  de  Thémistor,  fils  d' Androdamas ,  et  de 
Phvlace,  fils  d'Hi>li('e,  tous  deux  Samiens,  et  je  fais  mention 
seulement  de  ces  deux,  à  raison  que  Thémistor,  pour  avoir 

*  Le  mot  (pa'c  signifie  plutôt  :  malheureux  ! 
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ainsi  besogué,  fut  établi  roi  de  Sanms,  et  Phylace  ftit  mis  au 
nombre  de  ceux  qui  avaient  fait  service  au  prince;  ensemble 
lui  lurent  données  grandes  terres  et  possessions.  Ceux  qui 
ont  feit  service  mémorable  au  prince  sont  appelés  en  langage 
persique  Orosanges  :  ainsi  donc  fut  de  ces  deux. 

86.  Pour  revenir  aux  armées  qui  sont  en  Salamis,  dont 
celle  des  Perses  fut  défaite  tout  à  trac,  partie  par  les  Athé- 
niens, qui  brisèrent  et  mirent  à  fond  maints  de  leurs  vais- 
seaux, et  partie  par  les  K(;inète$,  à  raison  que,  tenant  les 
Grecs  bon  ordre  en  leur  combat,  sans  se  laisser  rompre  ni 
enfoncer,  et,  au  contraire,  n*étant  encore  les  Barl)ares  bien 
raii{;i->  on  ordre  de  hatîiille,  et  Faisant  davantajje  toutes  choses 
sans  jiijjcnicnt  et  sans  discrétion,  il  leur  avinl  connne  il  leur 
(kn  ail  avenir,  combien  i\iut  pour  ce  jonr  ils  tirent  trop  mieux 
(pTils  n^ivaient  tait  en  ILnhée,  craijjnant ,  con)mo  j'e>fime, 
Xerxes,  lequel,  à  leur  avis»,  les  regardait  et  voyait  uu  chacun, 
d'eux. 

87.  .le  ne  j)uis  dire  assurément  comme  entre  autres  se 
portèrent  queKpies  particuliers,  (irecs  ou  Barl)ares;  bien 
dirai-je  chose  qui  avint  endroit  Artémise,  dont  elle  fut  plus 
estimée  que  jamais.  Car  étant  les  atVaires  réduites  en  extrême 
désordre  et  confusion,  la  galère  d'Artémise  se  trouva  pour- 
suivie d'un  vaisseau  athénien,  et  ne  sachant  plus  où  fuir; 
voyant  aussi  qu'elle  avait  devant  elle  un  vaisseau  ami,  et  à 
sa  queue  un  ennemi,  s'avisa  de  foire  chose  qui  lui  servit.  £lle 
alla  heurter  contre  le  vaisseau  ami,  qui  était  celui  même  du 
roi  des  Galyndenses,  nommé  Damasithyme.  Je  ne  saurais  dire 
si  elle  le  fit  exprés,  à  cause  qu'ib  avaient  eu  quelque  querelle 
étant  encore  sur  l*Hellespout,  ou  si  par  cas  fortuit  sa  galère 
rencontra  la  oalyndense;  comment  que  soit.  Payait  abordée, 
elle  la  mit  à  fond,  et  lui  ftit  fortune  si  prospère,  qu'elle  pro- 
fita en  deux  moyens.  Car,  quand  le  capitaine  de  la  galère 
athénienne  vit  qu'elle  s'était  jetée  sur  un  vaisseau  barbare, 
estimant  qu'elle  fût  grecque  ou  transfuge  qui  se  voulût  venger 
des  Barbares,  il  la  quitta,  et  retourna. 

88.  Ainsi,  d'une  part,  elle  se  sauva,  et  d'autre,  encore 
qu'elle  eût  mal  Fait,  touteFois  Xerxès  l'en  prisa  et  estima. 
Car  on  dit  que,  Tayaut  vue  choquer  le  vaisseau  calyudense, 

38 
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im  des  assistanU  prà  de  «a  personne  loi  parla  aiii«  :  «  Sire, 
yoye»>Toii8  poînl  le  deroir  que  fait  la  reine  Artémise  &  bien 
combattre?  Pour  certain,  elle  Tient  de  mettre  un  des  vais- 
seaux des  ennemis  à  fond.  »  Le  roi  demanda  si  k  la  vérité 
c'était  Arlémise  qui  avait  tait  telle  jn'onesse,  et  il  lui  lut 
répondu  que  oui,  et  qu'il  s(;  (-uiniai><sait  manitestement  à  ses 
banderoles  :  au  rrstc,  ils  estimèrent  «jue  le  vai>st  au  à 
fond  était  de-s  t'uiiemis.  Toutes  ees  elioses  lui  vinrent  ain>i  à 
pro|)os  :  joint  <|ue  des  Calvndense?.  ne  s'en  sauva  pas  un  |)our 
se  plaindre  d'elle.  (Juaud  on  en  parlait  à  Xerxès,  ou  dit  qu'il 
usa  de  ce  mot  :  «  Les  liununes  me  servent  de  femmes,  et  les 
femmes  d'honunes  '.  »  Et  voilà  le  mot  de  Xerxès,  ce  dit-on. 

89.  Lu  ce  couHit  mourut  le  seigneur  Ariabignès,  fils  de 
Daire  et  frère  de  Xerxès,  avec  plusieurs  autres  gens  de  nom, 
tant  des  Perses  que  des  Médes  et  alliés;  mais  peu  de  Grecs 
y  demeurèrent.  Car  ceux  qui  eurent  leurs  yaisseaux  endom- 
magés, par(*e  qu'ils  savaient  noyer,  rega(p[ièrent  l'Ile  de  Sala- 
mis; mais  les  Barbares,  ne  sachant  ce  faire,  périssaient.  Leur 
premier  escadron,  prenant  la  fîiite,  fut  cause  que  la  perte  se 
trouva  grande  de  leur  côté;  car  ceux  qui  le  suivaient  vou- 
lurent gagner  le  devant  et  montrer  au  roi  ce  qu'ils  savaient 
fiûre;  mais  ils  rencontraient  les  vaisseaux  des  fuyants  qui  les 
rompaient. 

90.  Durant  le  désordre,  aucuns  Phéniciens  dont  les  vais- 
seaux avaient  été  effondrés,  s'adressèrent  au  roi,  bUmant 
les  Ioniens,  et  disant  qu'ils  étaient  cause  de  la  perte  qui  se 

feisait,  et  qu'ik  étaient  traftres;  toutefois  la  chose  tomba 
tellement,  que  les  capitaines  ioniens  ne  souffrirent  point,  et 
le.>  accusateurs  phéniciens  reçurent  le  loyer  que  je  vais  dire. 
Eux  parlant  encore  au  roi,  un  vaisseau  de  Samothrace  ac- 
costa un  des  Athéniens,  qu'il  mit  à  fond;  mais  un  E{jinète 
î,ur\  ii»t,  (|ui  lui  rendit  de  même,  et  lors  les  {jens  de  trait  des 
Sainotliraces  (lcl»usquèrent  si  hravemeut  les  soldats  de  l'l''{ji- 
uète ,  (juils  ciih  cient  et  se  firent  les  maîtres  du  vaisseau. 
Ces  actes  sauv<'rent  les  Ioniens,  pouree  (jue,  quand  Xerxès 
connut  les  grandes  prouesses  qu'ils  avaient  exécutées,  il  se 

1  Xerxès  dît  plii^  iK^ttement  d  uis  li>  grec  ;  «  Les  hommes  se  sont  montrce 
ioi  des  fawes  et  les  fémiiies  des  bommes.  m  Mager* 
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tourna  vers  les  Phéniciens ,  et ,  leur  montrant  fort  mauvais 
visage,  leur  dit  qa^ils  ne  valaient  rien,  puis  leur  fit  trancher 
les  tètes,  afin  que  les  làdies  et  pusillanimes  |^us  ne  blâmas- 
sent les  vaillants  hommes.  Il  était  assis  en  une  montagne  à 
Topposite  de  Salamis,  dite  Égalée,  pour  voir  comment  les 
siens  se  porteraient,  et  où  il  apercevait  £EÛts  notables,  11 
demandait  les  auteurs  et  fiiisait  enregistrer  leur  nom,  leur 
capitaine,  leur  race  et  leur  ville  par  ses  secrétaires.  Aria- 
ramnés,  seigneur  perse  et  grand  fevori  du  rot,  tbt  com- 
pa{;nie  aux  Phéniciens  décapités*. 

91.  Depuis,  Jcs  Ioniens,  se  voyant  ainsi  absous,  se  mirent 
du  côté  dos  AtliLMiiens  contre  les  autres  Phéniciens.  I  inale- 
ment,  les  Ikii  hares  tournèrent  dos,  mais,  Fuyant  en  PhahMe, 
chiii'iiL  reçus  par  les  Kjjinétes,  qui  les  attendaient  au  détroit, 
on  ils  montrèrent  actes  di{jnes  de  mémoire.  Pour  vrai,  les 
Atliéniens  lirent,  <luran(  «  e  désordre,  teriilile  échec  de  tout 
ce  <jui  >e  trouva  devant  en\  ou  hien  qui  fuyait;  mais  les  K{ji- 
netes,  de  leur  part,  ne  se  donnèrent  pas  moins  à  connaître, 
et  jouèrent  tort  hien  leur  jeu  en  traitant  di^jnenient  ce  fjui 
leur  venait;  car  ce  qui  éc^ppait  aux  Athéniens  leur  allait 
tomber  entre  les  mains. 

92.  En  cette  route  des  Barbares 'se' rencontrèrent  le  vais» 
seau  de  Thémistocle,  poursuivant  un  autre,  et  celui  de  Poly-  • 
crite,  fils  de  Crius,  sei(jneur  é{jinète,  ayant  abordé  le  même 
vaisseau  sidonien  qui  avait  pris  l'é(>;iiiète  allant  découvrir  en 
Sciathe,  dans  lequel  avait  natvigué  Pythéas,  fils  d'Ischène, 
que  les  Perses,  après  l'avoir  fort  navré,  émerveillés  de  sa 
vertu.  Pavaient  gardé  dans  icelui  vaisseau  sidonien,  qui  lors 
fut  pris  avec  autres  perses,  tellement  que  Pythéas  fot  sauvé 
et  rapporté  en  Égine.  Incontinent  que  Polycrite  aperçut  la 
galère  athénienne,  il  connut  que  c'était  la  capitanesse,  et 
pour  ce  appela  Thânistode,  et  en  se  moquant  lui  reprocha 
qu'il  avait  estimé  les  Éginétes  tenir  le  parti  des  Mèdes.  Ainsi 
donc  Polycrite,  accostant  un  vaisseau  ennemi,  heurta  contre 
celui  d<;  Thémistocle. 

93.  Les  Barljares,  qui  eurent  leurs  vaisseaux  saufs,  se 

*  tléi<)cli)te  dit  :  De  pins,  \o  Perse  Arï.imnux'-s ,  ami  des  Iniiirnâ,  âe 
trouvait  lù,  ei  il  ne  manqua  pa«  l'occasion  de  perdre  les  Phcuic icii». 

38. 
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retirèrent  fuyant  en  Phalère,  .à  la  faveur  de  l'armée  de  terre. 
La  nation  grecque  plus  estimée  en  cette  )>ataiUe  furent  les 
êtes,  après  les  Athéniens,  et  de  leurs  hommes  en  parti- 
culier fut  Polycrite  ;  des  Athéniens  fut  Kuménès,  Anagyrasie, 
et  Aminias  de  Pallène,  qui  poursuivit  Artémise  sans  la  con- 
naître; autrement  il  ne  se  fAt  arrêté  qu'il  ne  Peùt  tenue  sa 
prisonnière,  ou  bien  qu'elle  ne  Peût  pris;  car  ainsi  avait  été' 
commandé  aux  capitaines,  et  davantage  mille  drachmes 
étaient  promises  à  qui  la  prendrait  vive,  étant  trop  marris 
qu'une  femme  se  présentât  contre  eux  en  la  (juerre  ;  toute- 
fois, comme  j'ai  dit  ci-dessus  elle  échappa  aVec  les  autres, 
qui  se  sauvèrent  en  Phalère. 

94.  Les  Athéniens  racontent  qu'incontinent  que  le  capi- 
taine des  Corinthiens  vit  que  le  combat  s\ittachait ,  il  eut  si 
l)ellf  pour,  qu'il  fit  hausser  les  voiles  et  fuit  tant  qu'il  put, 
et  les  Corinthiens  voyant  que  leur  capitane»e  fuyait,  firent 
le  soml)labIe.  Racontent  davanta^je  que,  tkant  retirés  lesdits 
(^orintliiens  ou  Salamis  oiivinm  le  temple  de  Miuorve  Sci- 
radi',  nu  oxjuif  so  pn-souta  dovant  eux,  par;*  of  ncooufré  fort 
ma[;uiHquoniont,  sans  «pi'ils  vissent  (jui  leur  ouvovait  ot  (juo 
nul  de  l'arniL'o  sut  qu'il  so  fût  présenté  à  eux  :  au  movou  do 
quoi  ils  estimèrent  <jue  c'était  cpielque  ouvrajje  divin.  Joint 
que,  les  ayant  approchés,  ceux  de  dedans  dirent  :  «  Adi- 
mante,  tu  trains  la  Grèce,  en  détournant  ainsi  tes  vaisseaux 
et  fuyant;  toutefois  elle  sera  victorieuse  et  aura  le  dessus  de 
ses  eiiuemis,  selon  qu'elle  a  désiré.  »  Adimante  ne  put  croire 
ces  paroles;  et  par  ce  ils  lui  dirent  derechef  qu'ils  étaient 
contents  de  se  hailler  plei{;es  *  à  la  char(;e  de  mourir,  si  les 
Grecs  ne  {^a(,maient  la  bataille.  Adonc  Adimante  fit  siUer  en 
arrière,  et  lui  et  les  siens  retournèrent  vers  l'année,  qui  était 
fort  embesog^ée.  £t  tel  est  le  conte  des  Athéniens;  com- 
bien que  les  Corinthiens  ne  le  confessent,  ainçois  se  vantent 
d'avoir  été  des  premiers  à  la  mêlée  ;  de  quoi  tout  le  demeu- 
rant de  la  Grèce  leur  porte  témoij^nage. 

95.  Aristide,  seigneur  athénien,  fils  de  Lysimacpie,  duquel 
f  ai  na(,'uère  fait  mention  comme  de  personne  notable,  étant 

'  le  désordre  tel  lez  Salamis,  prit  avec  lui  bon  nombre  de  sol- 

'  Voyet  plot  h»nt^  88.  —  ^  GauUon«f  rc^K>iidauu,  (jaiants. 
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daU  athéniens,  ordonnés  en  la  côte  de  la  mer,  et  les  mena 
en  Ttle  Psrttalée,  où  ils  firent  le  carnage  des  Perses 

y  étant. 

Pareillement,  quand  la  bataille  Fut  finie,  1rs  Grecs 
retirés  en  Salamis  avec  Iciiis  vaisseaux  en(lonima{;t'>  luient 
[)ri  t>,  ainsi  ('(juijx's  <|u'jl>  t  lait'nt,  de  rccommeneer  nii  antre 
cond)at,  espt'rant  <|ne  le  roi  v  emj)loierait  ce  (|ni  ini  restait 
de  son  aiiiH-e  de  nu'i\  l.e  siioc  |('la  de  l'Atfiijne  en  la  cole, 
appeli'e  Coliadc,  (pande  jiartie  <l(i  nantra|;e;  tellement  (jne 
la  prophétie,  révelt-e  |)lu.sienrs  ans  auparavant  à  I.vsi>trale. 
Atliénien,  par  Haeis  et  Musée,  Fut  aeeoniplie  quant  au  com- 
bat naval,  niais  principaieuieut  quant  aux  pièces  du  nau- 
frage; de  cette  prophétie  sont  ignorants  les  Grecs,  et  le 
contenu  est  tel  : 

Nniiilur  M  jjraïul  verront  «le  fût»  et  ramcs^ 
Que  U'Ciubleruiit  lus  Culiailft^  f<rinfncs. 

Chose  (pii  devait  être  à  la  venue  d'im  roi. 

i)7.  Connaissant  Xerxés  son  infortune  et  craignant  que 
quelque  Ionien  ne  fût  pratiqué  par  les  Grecs,  ou  qu'eux- 
mêmes  s'avisassent  de  naviguer  en  l'Hellespont  pour  rompre 
les  ponts,  et  qu'il  se  trouvAt  surpris  en  l'Europe,  avec  dan- 
ger d'y  laisser  la  vie,  il  délibéra  de  partir,  sans  en  donner 
rien  À  connaître  non-seulement  aux  Grecs,  mais  davantage 
aux  siens.  Il  fit  semblant  de  vouloir  combler  la  mer  juscpi'en 
Salamis,  et  à  cette  fin  fit  joindre  et  lier  ensemble  les  vais- 
seaux marchands  des  Phéniciens ,  pour  lui  servir  de  pont  et 
de  défense  contre  le  courant  de  l'eau;  ensemble  fit  dresser 
et  apprêter  un  équipajje  de  puerre,  comme  si  dût  combattre 
derecheF.  Clia(  un,  qui  le  voyait  Faire  cet  apprêt,  erovait  Fer- 
mement (pie  c't'tait  pour  denieurcr  là  et  Faire  la  (juerre  :  mais 
Mardonijis,  cpii  sur  tous  connaissait  l'humeur  et  1* esprit  du 
seijjnenr,  se  douta  du  contraire.  Le  roi  étant  en  ces  tern)es, 
il  envoya  porter  nouvelle  eu  Persie  de  la  Fortune  qui  lui  était 
présente. 

08.  Rien  n%'st  plus  vite  que  les  postes  qui  sont  établies 
par  les  Perses  pour  Faire  telles  dili^jenres.  Car  on  dit  que 
pour  autant  de  journées  que  le  chemin  est  Ion;; ,  autant 
d'hommes  et  chevaux  sont  établis,  chacun  pour  la  course 
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d^uii  jour,  et  n*y  a  neige,  pluie,  chaud  ne  nuit  qui  les  garde 
de  faire  leur  course  le  plus  «Uligemment  qu'ils  peuvent.  Le 
premier  poste  boitte  le  paqMt  au  second,  le.second  au  tiers, 
et  les  autres  ainsi  consécutivaaMBt',  comme  le  port  du  ftmal 
que  les  Grecs  célèbrent  en  l'honneur  de  Neptune.  Ces  postes 
ainsi  assises  sont  appelées  par  les  Perses  Angaries. 

99.  Or,  la  première  nouvelle  d'Athènes  prise  arrivée  à 
Souse  avait  tellement  é^stui  les  Perses,  qu'ils  avaient  semé  et 
tapissé  toutes  les  rues  de  myrte,  et  avaient  &it  feux  de  joie, 
où  ils  avaient  brûlé  odeurs  et  senteurs  aromatiques,  outre  les 
sacrifices,  fêtes  et  ébattcments  à  quoi  ils  s'étaient  adonnés. 
Mais  celte  seconde  nouvelle  les  troubla  de  sorte  que  (ous 
coinniciicercnl  rompre  leurs  vêtements  avec  cri.>,  laincuta- 
ti()n>  cl  {jémisseineiits ,  en  rejetant  toute  la  laute  sur  Mardo- 
uius.  Kt  ne  se  tachaient  tant  pour  la  perte  dv.  l'ai  niée  que 
pour  la  crainte  (pi'ils  avaient  «pie  Xerxès  n'eut  mal. 

100.  Kl  certes,  ils  ne  (N'ssrrent  de  mener  ce  deuil  tant  (|ue 
Xerxès  fut  de  retour.  Vovant  donc  Mardouius  que  Xerxès 
était  tort  marri  de  la  détail e  de  son  armée  de  mer,  et  se 
doutant  qu'il  délibérait  quitter  la  ville  d'Athènes,  il  pensa 
en  soi-même  qu'il  lui  Ferait  quelque  mauvais  parti,  ponroe 
qu'il  lui  avait  conseillé  le  voyage  de  la  Grèce,  et,  sur  ce 
penseroent,  ne  trouva  meilleur  moven  que  prendre  le  hasard 
ou  de  parachever  la  subjugation  de  la  Grèce,  ou  de  mourir 
valeureusement  en  l'entreprise  de  grandes  aventures,  com- 
bien que  son  opinion  plus  le  portait  à  l'entièrë  débellation 
de  la  Grèce.  Finalement  ayant  ainsi  projeté  son  feit,  il  parla 
au  roi  ce  langage  :  «Je  vous  supplie.  Sire,  ne  vous  trister' 
ne  faire  si  grand  cas  de  ce  qui  vous  est  avenu.  Car  Pefiet  de 
toute  la  guerre  que  nous  menons  ne  git  en  vaisseau»  de  bois, 
mais  en  hommes  et  en  chevaux.  Assurex^'vous  que  nul  de 
tons  ces  braves,  qui  pensent  avoir  tout  {;u(;iié,  sera  si  hardi 
iFessayer  à  sortir  de  sa  (galère,  pour  vous  venir  à  l'enoontre, 
et' ne  se  trouvera  en  ten-e  ferme  qui  le  fasse.  S* ils  se  jouent 
de  tant  entreprendre,  nous  savons  comment  il  les  faut  châ- 
tier. Pourtant,  Sire,  je  suis  d'avis  qunu  plus  tôt  nous  nous 
ruions  mu'  le  Pélopone&e,  combien  que,  si  vous  voulez  encore 
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différer,  fiacilement  le  pouvez  :  mais  cependant  fout  que  ne 
vous  donniez  point  de  taclierif.  Mar  les  Grecs  ne  se  sauraient 
sauver,  (pie  vous  uo  leur  tassiez,  rendre  compte  du  passe  et 
du  présent,  et  (pi'ils  ne  soient  vos  serfs  :  au  moyen  de  (juoi, 
vous  devez  ainsi  l»eso{jner  en  leur  endroit  ;  autrement,  si  vous 
avisez  de  vous  retirer  et  reinencr  votre  année,  v(uci  autre 
expé'dicnt.  Va  je  vous  re<]uiers,  Sir(\  ne  laites  «pic  \e>  (îrecs 
se  moquent  des  Perses,  qui  n'ont  en  rien  empire*  vo>  attaiies, 
et  ne  sauriez  dire  où  ils  aient  fait  làclicmcnf.  Si  les  IMiéni- 
ciens.  Egyptiens,  Cypriens  et  Ciliciens  ont  mal  combattu, 
cela  ne  |>eut  en  riea  toucher  aux  Perses.  Parquoi,  Sire,  puis- 
que les  Perses  ne  vous  ont  point  Eût  de  feule  qu'on  leur 
puisse  reprocher,  faites'moi  cet  honneur  de  me  croire.  Si 
n'êtes  délibéré  de  demeurer,  et  Toulez  retourner  en  vos  mai- 
sons avec  la  {pwide  part  de  votre  armée,  donnez-moi  trois 
cent  mille  hommes  choisis,  et  j'entreprends  de  rendre  la 
Grèce  en  Totre  obéissance.  ■ 

101.  Xerxés,  écoutant  ces  paroles,  comme  s*il  ftkft  sorti  de 
ses  aversités,  montra  chère  '  joyeuse  et  demanda  à  Mardonins 
comment  il  pouirait  exécuter  choses  teilles,  et  il  lui  répondit 
qu'il  s'assurait  de  ce  foire  avec  tels  Perses  qu'il  élirait.  Xerxès 
▼oulut  que  la  reine  Artémise  Hkt  appelée  pour  assister  à  telle 
délibération,  parce  qu'aupararant  il  Favait  trouvée  seule  en- 
tendant ce  qui  était  de  faire.  Elle  venue,  il  fit  retirer  tout  le 
conseil, et  ses  archers,  [)uis  lui  dit  :  «  Madame,  voici  Mardo- 
nius  qui  me  conseille  de  ne  l)ou{jer  et  faire  mes  efforts  sur  le 
Péloponèse,  m'allé{juant  que  hvs  Perses  et  toute  mon  armée 
de  terre  ne  sont  aucunement  cause  de  notre  perle,  et  que 
toutes  fois  et  (piaules  qiu"  je  voudrai  iU  me  le  feront  piu  aitre. 
A  ce  moyen,  \\  me  cousimIN'  ^\v  (Iciucuici-.  f)u  luen  il  nie  de- 
mande trois  cent  mille  li(iinmc>  <  Ijoisi-»  en  mon  armée  pour 
me  rendre  toute  la  (jrece  à  ma  dévotion,  et  <pic  ccp<Mi(lant 
je  ne  hiisse  a  me  retirer  chez  moi  avec  le  reste  de  mon  armée. 
Je  me  recorde  du  conseil  que  vous  me  donnâtes,  quant  au 
combat  de  mer,  duquel  tous  n'étiez  d'avis;  de  présent  je 
vous  prie,  belle  dame,  me  conseiller  sur  ce  que  je  vous  ai 
proposé,  afin  que  je  n*en  tombe  que  debout.  » 

*  ViMfie,  ligure. 
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102.  ArCëmise  répondit  :  «  Je  conoais.  Sire,  combien  il 
est  difficile,  ores  que  je  vous  donne  bon  conseil,  que  Fissue 
en  soit  pareillement  bonne.  Toutefois,  je  vous  ose  dire,  connu 
Tétat  où  sont  vos  aflBaires,  que  je  trouve  bien  bon  que  votre 
personne  se  retire,  et  que  vous  laissiez  par  deçà  le  seigneur 
Mardonius  avec  les  {^ens  qu'il  demande,  puisque  tant  vous 
promet.  Car  (fune  part,  s'il  subju{i[ue  le  pays  qu'il  dit  et  que 
les  choses  succrdriit  selon  son  dessein,  iiitaillil)l(Mnent,  Sire, 
vos  alïaire>  se  Feront,  les  taisiuif  vos  servitems.  D'autre  part, 
si  le  rehours  de  son  opinion  avient,  la  perte  ne  saurait  être 
(jrandt?,  denienrant  ^ Otre  .M;«j<vsf«''  en  son  entier  et  tons  les 
atTaircs  de  votre  maison;  ear  vous  restant  en  vos  Ktats,  les 

*  (irees  auront  souvent  à  courir  aux  armes  pour  eux  détendre. 

Davantage,  si  Mardonius  toml>e  en  (pu'Ique  inl'orlune,  la 
conséquence  n'eu  sera  fjraude,  ne  les  (irecs,  en  vainfjuant, 
vaincront  pour  avoir  défoit  un  de  vos  serviteurs,  iiret.  Sire, 
je  suis  d*avis,  puisque  vous  avez  mis  fin  à  Tentreprise  de 
votre  voyage,  ayant  flamlié  la  ville  d'Athènes,  que  désormais 
TOUS  ne  fessiez  difficulté  de  retourner  le  chemin  que  vous 
êtes  venu.  » 

103.  Ce  conseil  plut  à  Xerxés,  parce  qu'ÀKémise  parla 
selon  ce  qu*il  avait  proposé  en  soi.  Et  mon  opinion  est  que, 
si  tous  les  hommes  et  femmes  Feussent  conseillé  de  demeu- 
rer, il  n'en  eût  rien  fait,  tant  il  était  intimidé.  11  loua  fort 
Artémise,  et  l'envoya  devant  en  Éphèse,  lui  donnant  la  con- 
duite de  ses  enfents;  car  quelques  siens  bAtards  avaient  suivi. 

104.  Il  envoya  pareillement,  pour  prendre  garde  d'eux, 
Hermotime,  Pédaséen,  qui  entre  les  eunuques  n'était  pas  le 
second  près  le  roi.  Les  Pédaséens  liabitent  au-dessus  d'Hali- 
camasse,  et  maintient-on  que,  (|uand  les  Ampliictyons ,  qui 
demeurent  ès  environs  de  la  ville,  doivent  tomber  en  adver- 
sité, la  di'vote  de  Minerve  devient  barbue,  ce  <jue  jù  deu.x 
fois  loi  est  avejin. 

10.').   Cet  Hermotime  était  Pédaséen,  qui,  de  tous  les 
hommes  (jue  j'ai  { onnns,  snt  mieux  piendre  |>unition  du  tort 
qu'on  lui  avait  tait,  (lar,  étant  pris  des  ennemis  de  su  patrie 
et  vendu  par  eux,  tut  acheté  par  im  (iliiois,  nonnné  Punione, 
qui  gagnait  sa  vie  avec  taçons  fort  vilaines  et  déshoujiétes. 
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pour  cause  <jiu' .  partcjiit  où  il  pouvait  recouvrer  enFants 
de  IkmiiUî  fleurissante,  il  les  ehatrait  et  menait  à  Sardis  et 
Epliése,  et  là  les  vendait  {jrand  prix,  parce  que  près  les  Bar- 
l)ares  les  eminques  sont  estimés  plus  que  tous  autres  hommes 
pour  l'assurance  qui  est  en  eux.  Entre  plusieurs  autres,  que 
ce  Panione  avait  fait  châtrer  comme  gagnant  sa  vie  à  ce  mé- 
tier, Hermotime  avait  passé  par  ses  mains.  Toutefois  fortune 
ne  hii  fut  tant  adverse,  qu'avec  présents  il  ne  partit  de  Sar^ 
dis  et  s'acheminât  vers  le  roi,  lequel,  avec-le  temps,  le  favo- 
risa plus  que  nul  autre  eunuque. 

106.  Quand  Texercite  des  Perses  fîit  prêt  à  partir  de  Sar- 
dis  pour  tirer  à  Athènes,  il  prit  le  chemin  d'une  contrée  de 
Mysie,  nommée  Atame,  à  cause  de  quelque  afïaire  qu'il  y 
avait,  et  trouva  là  Panione,  lequel  il  reconnut,  et  s'adressa  à 
lui,  en  lui  tenant  plusieurs  paroles  douces  et  aimables.  En 
premier  lieu,  il  lui  déclara  les  grands  biens  qu'il  avait  par 
son  moyen;  en  après,  il  lui  promit  de  le  reconnaître,  si  vou^ 
lait  amener  ses  enfants  et  venir  demeurer  chez  lui.  Panione 
fut  aise  de  ce  propos,  et  mena  femmes  et  enfants  chez  Her- 
motime, qui  tantôt  lui  dit  ainsi  :  «  Malheureuse  créature,  qui 
as  (îa(pié  ta  vie  plus  malheureusement  que  nul  des  hommes, 
quelle  ofïense  mes  prédécesseurs  ou  moi  avions -nous  com- 
mise contre  toi  ou  les  tiens,  que  d'homme  que  j'étais  tu 
m'aies  lait  moins  (|ue  rien?  Tu  pensais  qu(^  les  dieux  ne  con- 
nussent tes  maléHces,  et  néanmoins  ils  t'ont  cejounriuii  livré 
entre  mes  mains,  atin  <pie  tu  ne  les  puisses  accuser  de  la 
punition  que  je  prendrai  de  toi.  »  Sur  ces  reproches,  se  trou- 
vèrent eu  place  (juatre  siens  {jarcons,  auxquels  Hermotime 
lui  ht  couper  les  mendjres  virils,  et  après  eux  à  lui.  Ainsi  se 
ven{;ea  Hermotime  de  Panione. 

107.  (^uand  Xerxés  eut  donné  char(];e  à  Artémise  de  con- 
duire ses  enfants  en  Ephèse ,  il  appela  Mardonius  et  lui  dit 
qu'il  choisit  tels  qu'il  voudrait  de  son  armée,  et  qu'il  donnât 
ordre  que  ses  œuvres  fussent  semblables  à  ses  paroles.  Kt 
pour  ce  jour  ne  fut  faite  autre  chose.  La  nuit  venue,  le  roi 
commanda  à  ses  lieutenants  et  capitaines  de  faire  partir  son 
armée  de  Phalére,  et  le  plus  diligemment  qu'ils  pourraient 
prendre  la  route  de  l'HeHe^ont,  afin  d'aller  garder  les  ponts 
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pour  son  retour.  Eux  ayant  cinglé  jusqu'auprès  de  Zostère, 
ils  ouidérent  que  certains  petits  promontoires  qui  sont  en 
cette  côte  fussent  Vaisseous  de  mer,  qui  fut  cause  qu'ils  fui- 
rent lon(;temp.s  ;  toutefois  enfin  ils  connurent  leur  feute,  et  se 
rallièrent  tant  qu'ils  yo{[uèrent  de  compa{}nie. 

108.  Le  jour  venu  et  vovai»t  les  Grecs  que  rarmcc  dv 
terre  ne  faisait  aucun  seiiiMaiit  fie  l>oujjer,  ils  estimèrent  que 
relh'  (le  mer  était  encore  en  Plialere,  et  pensèrent  qu'ils  les 
viendraient  eomhallre;  pi»ur(|n<)i  ils  s'apprêtèrent  pour  les 
repousser.  Mais  entendant  (pTils  étaient  démarrés  plus  vite 
que  le  pas,  >oudaui  délibérèrent  d'aller  après  :  ce  qu'ils 
firent  jusqu'(Mi  l'île  Andros,  sans  toutefois  en  onu-  nouvelle. 
Etaut  là  arrivés,  avivsèreiit  qu'il  était  de  faire,  et  Thémistocle 
dit  (|U*iU  devaient  côtoyer  les  lies  et  navi{^uer  droit  en  l'Uel- 
lespont  pour  rompre  les  ponts;  mais  £urybiade  fut  d'opinîoii 
coutraire,  disant  que,  s'ils  rompaient  les  ponts,  iU  feraient 
le  plus  (prand  dommage  à  la  Grèce  qui  lui  saurait  ayenir.  Car 
si  le  Perse  se  trouvait  surpris  et  contraint  -  de  demeurer  en 
Europe,  il  était  tout  notoire  qu'il  ne  demeurerait  oisif,  et 
quand  bien  il  n'attenterait  rien,  st.âait  que  leurs  a£Bures  ne 
s'en  porteraient  jà  mieux,  ainçois  n'y  avait  apparence  qu'ils 
pussenft  retourner  en  leurs  biens  et  maisons,  mais  que  toute 
leur  armée  mourrait  là  de  faim.  D'autre  côté,  si  le  roi  pour- 
suivait sa  pointe,  indubitablement  tout  lui  succéderait  plus 
qu'à  souhait,  non-seulement  de  la  part  des  villes,  mais  aussi 
des  nations  tant  par  lui  assujetties  que  de  celles  qui  volontaî» 
rement  tiennent  son  parti.  Au  reste ,  que  vivres  lui  seraient 
toujours  fournis  par  le  recueil  des  fi*uit^  que  font  annuelle- 
ment les  Grecs.  Si  concluait  <pi'ils  ne  devaient  arrêter  le 
Perse  en  Europe,  aj)res  l'avoir  vaincu  sur  mer,  ])lut6t  lui 
devaient  ftiirc  pont  et  le  renvoNcr  en  ^es  pavs,  pour  les<juels 
concpicrir  il  était  d'avis  (jue  dorénavant  ils  devaient  entre- 
prends» la  {juerre,  Tou>  le^  autres  capitauies  du  Pélopoue^e 
se  ran{jèrent  de  celte  opinion. 

109.  Lors  connaissant  Tlié-misloclc  qu'il  ne  pouvait  per- 
suader la  traite  de  l'Hellespunt,  il  s'adressa  aux  Athéniens, 
qui  étaient  fort  marris  que  les  Barbares  leur  échappaient 
ainsi  à  la  fuite,  et  qui  d'eux-mêmes  étaient  assez  éperonnët 
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de  les  poursuivre ,  encore  que  les  autres  n'y  voulussent  en- 
tendre, pourtant  il  leur  tint  ce  propos  :  «  Messieurs  mes  com- 
pagnons et  amis,  vous  savez  que  jà  souvent  je  me  suis  trouvé 
en  plusieurs  albires,  ce  néanmoins  je  vous  assure  que  trop 
plus  en  est  qui  prennent  issue,  selon  que  j'ai  appris  par  ouïr 
et  par  lire.  Et  de  ce  nombre  est  que  les  hommes  réduits  à 
nécessité,  bien  qu'ils  soient  jà  vaificus,  si  combattent -ik 
derechef  souvent  réparent  leur  première  perte.  Nous  et  la 
Grèce  avons  avec  vous  ti'ouvé  moyen  de  repousser  une  ni|ée 
et  Ibudre  d'hommes,  lesquels,  à  mon  jn^jeiueut,  nous  ne 
devons  poursuivre  maintenant  qu'ils  s'en  vont  fuyants.  Et 
certes,  te!  ouvra{fo  ne  procède  de  nous,  niais  des  dieux  et 
,  <jui  iTont  voulu  jK'i  inettre  (ju  un  seid  dominât  sur 
ri''urope  et  sju-  TAsic,  lequel,  pour  le  jicu  de  pitic  cl  pour 
la  hnitalité  (|ui  v>l  eu  lui,  ne  tai^anl  dillerence  des  lieux  J)ro- 
fanes  avec  les  sacrés,  a  l>rùlé  les  luis  et  les  autres,  et  jeté 
contre  terre  les  statue^  des  dieux,  taisant  davantajje  l>attre  la 
mer  et  lui  mettre  des  térs.  Et  n»''aumoins,  après  toutes  ces 
choses,  nous  ne  .«>oMuues  aujoin^d  hui  (jue  hien,  et  nous  reste 
seulement,  puis<{ue  le  JJ.irIjare  e>t  en  voie,  de  ue  l)ou{;er  de 
la  Grèce,  et  se  soucier  de  nos  FamiUes,  en  redressant  chacun 
sa  maison  et  ensemençant  ses  terres,  puis,  sur  la  primevère,, 
nous  navi^pierons  en  rUellespont  et  lonie.  »  Telle  fut  sa  re- 
montrance, voulant  par  là  hàtir  sous  main  quelque  refuge 
vers  le  Perse,  afin  que,  si  quelque  jour  les  Athéniens  le  vou- 
laient £àcher,  il  eût  où  se  retirer.  Ce  qui  avint. 

110.  Avec  ces  paroles  Thémistocle  persuada  les  Athé- 
niens, et  pource  qu'auparavant  il  avait  été  estimé  sage  et 
que  tel  s'était  trouvé ,  pareillement  véritable  et  de  bon  con- 
seil, ik  furent  prêts  de  le  croire.  Sur  cette  persuasion  il  dé- 
pêcha soudain  certains  personnages  dans  une  fiiste,  entre 
lesquels  était  Sicinne,  gentilhomme  de  fa  maison,  leur  défen- 
dant, pour  peine  qu'on  leur  fllt,  de  ne  révéler  ce  (|u  il  leur 
avait  donné  char^je  de  dire  au  roi.  Arrivés  en  l'Attique,  de- 
meurant les  autres  en  la  faste,  Sicinne  alla  vers  le  roi,  et  lui 
dît  :  «  Sire,  je  suis  envové  vers  vous  de  la  part  de  Thémis- 
tocle, capitaine  d(">  Alli  'iiieri^.  IcMpiel  je  voui  puis  assurer 
autant  prud'liunnne  et  sa^e  qu  autre  qui  suit  parmi  vos  alliés. 
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II  m'a  conuiiandé  vous  dire  <|H(*,  j)oiir  le  >tn  vi('e  (ju'il  désire 
vous  F;iire,  il  a  détourné  les  AlliéuieU'.,  <(ui  voulaient  aller 
après  vos  {jons  et  rompre  les  ponts  de  l'Ueilespont.  Si,  vous 
mande  par  moi  qu'aisément  vous  pouvez  retirer,  sam  qu'il 
vous  soit  doQDé  aucun  destourbier.  »  Après  avoir  ainsi  dé- 
claré sa  charge,  il  retourna  vers  ses  compagabns,  et  rebrous- 
sèrent par  les  erres  qu'ils  étaient  allés. 

111.  Quand  les  Athéniens  eurent  résolu  de  ne  poursuivre 
plus  outre  la  flotte  des  Barbares,  et  ne  point  navi{;uer  en 
rHellespont  pour  rompre  les  ponts,  ils  assiégèrent  Andros, 
bien  délibérés  de  la  ruiner,  parce  que  les  Andriens  étaient 
les  premiers  isolans  auxquels  Tbémistocle  avait  demandé 
deniers,  et  premiers  Pavaient  refusé,  nonobstant  qu'il  leur 
alléguât  que  les  Athéniens  envoyaient  vers  eux,  et  qu''ils 
avaient  deux  déesses  logées  en  leur  ville,  dont  Vune  était 
Suasion  et  Vautre  Contrainte,  à  raison  de  quoi  ils  ne  devaient 
être  refusants.  Les  Andriens  répondirent  que  la  sei{;neurie 
d'Athènes  était  opulente  et  de  (grande  étendue  au  prix  d'eux, 
et  qu'il  lui  prenait  fort  bien  d'avoir  ainsi  de  bons  dieux  :  car 
eux  Andriens  possédaient  peu  de  terre  et  avaient  déesses 
inutiles,  Pauvreté  et  Détresse,  qui  jamais  n'abandonnaient 
leur  lie,  mais  aimaient  à  v  demeurer,  el  les  assaillaient  si 
coutunuerement,  fpi'il  leur  était  impossible  de  fournir  à  leur 
requête;  même  (pie  leur  impuissance  était  plus  Forte  que  la 
puissance  de  la  seijpieui  ie  athénienne.  A  cause  donc  de  cette 
réponse  et  de  n'avoir  baillé  deniers,  ils  furent  assij'/jés. 

112.  Thémislocle,  qui  ne  cessait  d'amasser  Hnances,  en- 
voya aux  autres  des,  avec  paroles  comminatoires,  deman- 
dant ar(|[ent  par  messagers,  qui  parlèrent  même  lan{^af;e 
qu'aux  Andriens  :  si  ne  lui  fournissaient  ce  qu'il  demandait, 
il  mènerait  l'armée  des  Grecs  contre  eux  et  les  saccagerait. 
Avec  ces  menaces,  il  tira  grands  deniers  des  Carystiens  et 
Pariens,  lesquels,  entendant  qu'Andros  était  assiégée  pource 
qu'elle  avait  médisé  et  que  Théniistocle  était  fort  loué  parmi 
les  capitaines,  pour  ces  causes,  menés  de  crainte,  lui  envoyè- 
rent deniers.  Je  ne  saurais  dire  si  autres  isolans  lui  en  baillè- 
rent; toutefois  je  pense  bien  qu'il  y  en  eut  d'autres  et  que 
ceux-ci  ne  furent  seuls,  combien  que  les  Carystiens  ne  laissè- 
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rent  pourtant  d'être  fort  maltraités.  Aa  re(][ard  des  Pariens, 
ik  Papatsérent  si  bien,  qu'ik  évitèrent  la  venue  de  l'armée. 
Ainsi  Thémistode  demandait  argent  aux  isolans  au  désu  des 
autres  capitaines. 

113.  L'année  de  Xerxés,  peu  de  jours  après  la  bataille 
navale,  se  retira  en  Kéotie  le  cbemîn  même  qu'elle  était 
venue,  où  Mardoniiis  fut  d'avis  (|ue  le  roi  partît,  poiirce  <jue 
la  saison  était  mal  propre  pour  Faire  la  {juerre,  et  (ju'il  valait 
mieux  d'hiverner  en  Thessalie.  Kt  sur  ce,  pour  tournir  son 
armée,  il  ehoisit  premièrement  tous  les  Perses,  appelé's  im- 
mortels, fors  ceux  <jui  ('laient  sous  la  ehar(;e  du  sei{jneur 
Hvdarnes ,  pource  qu'il  dit  <pi'il  n'abandonnerait  point  le 
roi.  A[)res,  il  choisit  ceux  rpii  étaient  armés  de  corselets, 
avec  mille  chevaux.  Plus,  il  choisit  les  Médes,  Saces,  Hac- 
triens  et  Indiens,  tant  à  pied  qu'à  cheval.  Il  prit  peu  des 
autres  alliés,  et  choisit  ceux  de  belle  taille  qu'il  connaissait 
avoir  fait  acte  de  valeur.  Sur  tous,  il  choisit  {^rand  nombre 
de  Perses,  portant  le  collier  ou  les  bracelets,  et  pareillement 
les  Médes  de  cette  j)arure,  qui  n'étaient  en  moindre  nombre 
que  les  Perses ,  mais  bien  en  moindres  forces.  Ainsi  lurent 
ses  trois  cent  mille  complets,  en  comptant  toutefois  les  gens 

•  de  cbeval.' 

114.  Pendant  que  Mardonius  feisait  cette  élite  et  que 
Xerxés  était  lez  Tbessalie,  un  oracle  vint  de  Delphi  aux  La- 
cédémoniens,  disant  qu'ils  envoyassent  vers  Xerxés  lui  de- 
mander réparation  de  la  mort  de  Léonidas  et  qu'ils  reçussent 
ce  qu'il  offrirait.  Les  Spartiates  envoyèrent  leur  héraut,  le- 

X.  quel,  trouvant  encore  toute  l'armée  en  Thessalie,  alla  se 
présenter  à  Xerxés,  et  lui  dit  :  «  Sire  roi  des  Médes,  les  La- 
cédémoniens  et  les  Herculiens  de  la  Sparte  m'ont  envoyé 
vous  sonnner  de  leur  satisfaire  pour  la  mort  de  leur  roi  Léo- 
nidas, que  vous  ave/,  fait  mourir,  combattant  pour  la  déli- 
vrance de  la  Grèce.  »  Le  roi  se  [)rit  à  rire  de  telle  somma- 
tion, et,  avant  demeuré  lon{;temps  en  silence,  Mardonius  se 
présenta  devant  lui,  et,  en  le  montrant  au  héraut,  dit  :  «  Mon 
ami,  vous  dire/,  à  vos  maîtres  (|ue  voici  le  seijjneur  Mardonius 
qui  leur  fera  raison  comme  il  appartient.  «»  Avec  cette  ré- 
ponse, le  héraut  reprit  ses  voies. 
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115.  Xenés»  laissant  Mardoniils  en  Thessalie,  s^acbemina 
vers  l'Hellespont  en  telle  diligence,  que,  au  bout  de  qua- 
ratate-cmq  jours,  il  se  rendit  au  lieu  du  passage  avec  petite 
coinpa{piie,  parce  que  ses  f^ens  s'étaient  amuses  à  chercher 
vivres  par  le  pays  où  ils  passaient,  se  repaissant  de  Pherbe 
que  la  terre  produit  d'eUe-méme,  des  écorces  et  feuilles 
des  arbres,  tant  sauva;;es  (|ue  domestiques;  bref,  mangeant 
toutes  choses  pour  la  grande  £imine  qu'ils  sentaient  :  dont 
s'ensuivit  la  peste  en  tonte  l'année  avec  une  dyssenterie,  qui 
en  fit  mourir  infinis  par  les  chemins,  combien  que  le  roi 
comnianHa  <|ue  les  malades  fussent  laissés  par  les  villes,  et 
ordonna  à  chacune  de  panser  et  traiter  ceux  (jui  arriveraient 
vers  elle,  (le  conunandenient  tut  Fait  à  aucunes  vdics  de  la 
TliCs^alie,  à  la  Sire  de  Pannonie  et  en  Mact>donic,  on  il  ne 
put  recouvrer  le  cnrrc  de  Jupiter  fpi'il  v  avait  laissé,  tirant 
eu  la  (Trèce.  Les  Pannoniens  l  avaient  hailK*  an\  Tluaces,  et 
firent  rt'ponse,  quand  on  leur  demanda,  <pie  j)ai>s;mt  le-'  jn- 
nients  <lndit  cnne,  il  avait  cté  dcrohé  par  les  hal>ilant>.  de 
la  hante  Thrace,  où  sont  les  chefs  des  fontaines  du  fleuve 
»Strvnion. 

lit).  Là,  le  roi  des  fiisaltes,  de  nation  thrace,  pour  être 
issu  de  Crestone,  fit  un  acte  assez  étrange.  Il  avait  répondu  - 
à  Xerxès  «pie,  de  sa  volonté,  il  ne  lui  serait  jamais  sujet, 
mais  bien  était  content  de  se  retirer  en  la  montagne  liho- 
dope;  toutefois,  qu'il  défendait  à  ses  enfonts  de  ne  se  trouver 
en  la  guerre  contre  la  Grèce;  de  quoi  ils  ne  firent  compte, 
ou  bien  autrement  eurent  envie  de  voir  la  guerre,  et  mar- 
chèrent avec  le  Perse.  Étant  tous  six  de  retour  sains  et  saufe, 
pour  le  mépris  de  son  commandement,  père  qu'il  était,  leur 
fit  arracher  les  yenx.  Et  tel  fut  leur  loyer. 

117.  Les  Perses,  sortis  de  la  Thrace,  arrivèrent  au  bord 
du  passage,  après  la  diligence  extrême  qu'ils  avaient  faite,  et 
passèrent  dans  bateaux  en  Abyde,  de  l'autre  côté  de  l'Hel- 
lespont :  car  ils  ne  trouvèrent  plus  les  ponts  tendus  ne  dre»> 
sés ,  pource  qu'ils  avaient  été  (^atés  et  corrompus  par  les 
vafjues  et  tourmentes.  Ils  trouvèrent  par  delà  vivres  en  plus 
{;rande  ahondance  que  par  chemins,  desquels  ils  se  renq)li- 
rent  si  dcsordonnément,  que,  avec  le  changement  des  eaux. 
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mourut  grande  part  de  ce  qui  restait  de  l'année,  et  le  de- 
meurant gagna  Sardis  avec  Xerxés. 

118.  Un  autre  propos  est  maintenu  de  cette  retraite, 
savoir  que  Xerxés,  après  être  parti  d'Athènes,  arriva  en  la 
c6te  du  fleuve  Strymon,  et  que  de  là  plus  ne  chemina  par 
terre;  mais,  après  avoir  donné  charge  à  Hydamès  de  con- 
duire son  année  en  l'Hellespont,  s'embarqua  dans  un  vais- 
seau phénicien,  et  fit  voguer  la  route  de  l'Asie,  mais  qu'il 
fiit  surpris  de  la  tramontane  avec  une  tourmente,  «(ui  pins 
était  (laujjereuse  d'autant  que  le  vai.sse;iu  l'taif  >.i  plein  et  si 
cliar{jr,  que  plusieurs  Perses  de  la  coiiipa/jnie  d<Mncui  aient 
sur  la  eoursie '.  T^e  roi  se  trouva  effrayé,  et  (lenuuula  au 
j)atron  s'il  y  avait  j)OH»t  nioveii  de  se  sauver  :  il  lui  rt''|)ondit 
(ju'il  n'en  voyait  aucun,  si  n't'tail  en  jetant  la  .-grande  part 
des  iiomines.  Xerxès,  ovant  ces  paroles,  dit  :  «  .le  vous  sup- 
plie, mes  amis,  «pie  queKjn'un  se  veuille  maintenant  soucier 
du  roi,  puisqu'on  vous  {;it  ma  mort  et  nia  vie.  »  A  ce  mot, 
lui  firent  la  révérence  et  se  précipitèrent  en  la  mer  :  et  ainsi 
le  vaisseau  Fut  allégé  et  Xerxés  rendu  sauf  en  Asie.  Lequel, 
tantôt  qu'il  se  trouva  à  terre,  fit  présent  au  patron,  pour 
avoir  sauvé  la  vie  au  roi,  d'ime  couronne  d'or;  mais,  parce 
qu'il  avait  perdu  plusieurs  Perses,  il  le  Fit  décapiter. 

1 19.  Ce  second  propos  du  retour  de  Xerxés  ne  me  semble 
point  croyable,  en  quelque  manière  qu'il  soit  conté,  et  même 
quant  à  la  fortune  des  Perses  :  car  si  le  patron  parla  ainsi  à 
Xerxès  comme  j'ai  dit,  je  voudrais  toujours  mettre  mon  opi- 
nion contre  mille  que  le  roi  ne  lui  fit  point  tel  traitement;  et, 
à  la  vérité,  ceux  qui  étaient  par  la  eoursie  fussent  plutôt  des- 

.  cendns  au  fond  du  navire,  attendu  qu'ils  étaient  Perses,  voire 
et  des  premiers.  Davantage,  les  argousins*,  fodrin»'  et  autres 
gens  de  marine  eussent  été  jetés  par  les  Perses ,  qui  étaient 
en  plus  grand  nombre  qu'eux.  Pourtant,  selon  que  j'ai  dit,  il 
est  trop  plus  crovahle  que  Xerxès  se  retira  en  Asie,  chemi- 
nant par  ten'c  avec  sou  année. 

120.  Et  ]cn  ai  jyrnnd  f ('Mnoi^inajje  en  ce  que  Xerxès,  à  son 
retour,  étant  arrivé  à  Ahdere,  coutrac'ta  amitié  et  alliance 

1  I*<ii<Ha{;n  de  la  pntiu'  à  la  {loape.—  ^  Bas  officiers  de  ^ère.—  ^  Corn- 
pagiionS}  matelots  subalternes. 
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avec  les  Abdérîtea,  et  leur  fit  présent  d*un  cimeterre  d'or  et 
d'une  ^Mlère  dorée  :  toutefois  les  Abdérites  disent  une  chose 
que  je  ne  puis  croire  :  c'est  que,  depuis  son  partement 
d'Athènes,  il  n'avait  débouclé  sa  ceinture  jusqu'en  leur  ville, 
tant  il  avait  belle  peur.  Abdére  est  ville  prochaine  de  l'Hel- 
lespont,  en  la  côte  du  fleuve  Strymon,  où  Ton  dit  que  Xcrxés 
s'cinljarqua. 

l'il.  ()onii;ussant  les  (irecs  qu'ils  ne  ))ouvaient  prendre 
Antlr()>,  il>  lias  iijncrent  cm  Carvsto,  la([ui  lle  j)illée,  ils  se 
retirèrent  eu  Salamis,  on  ils  avisèrent  j)reniier<Mneut  de  dé- 
partir ortraude^  aux  dieux  du  ;;ain  qu'ils  avaient  fait  en  la 
{juerre,  et  entre  autres  olïrirent  trois  jjalcres  pliénieieuues , 
descpuîlles  ils  j^oséreiit  Tune  en  Tisthnie,  (|ui  v  était  encore 
de  mou  tcinf)s;  l'autre  en  Sunion,  et  la  tierce  en  Salamis, 
en  l'honueur  d'Ajax.  Apres,  ds  départirent  entre  eux  le  butin 
et  envoyèrent  présents  en  Delphi,  desquels  fut  stampée  une 
statue  tenant  en  sa  main  l'éperon  d'une  galère  et  portant  de 
hauteur  douze  coudées,  posée  au  lieu  où  est  l'eBiçie  d'A- 
lexandre Macédon  de  tin  or  massif. 

122.  Envoyant  ces  prémices  au  dieu,  ils  voulurent  qu'on 
lui  demandât  pour  tous  en  général  s'il  aurait  reçu  offrandes 
pleines  et  agréables.  Il  répondit  que  certes  quant  aux  Grecs, 
mais  que  non  quant  aux  Éginètes,  auxqueb  il  demandait 
d'être  reconnu  et  mercié  des  hauts  exploits  qu'ils  avaient 
parachevés  plus  que  nuls  en  la  bataille  navale  de  Salamis. 
Les  Éginètes,  avertis  de  la  réponse,  lui  posèrent  trois  étoiles 
d'or  sur  un  mât  de  cuivre  en  un  recoin  près  la  coupe  de 
Grésus'. 

123.  Le  butin  départi,  les  Grecs  navi(;uèrent  en  l'isthme 
pour  donner  voix  de  mieux  à  qui  l'avait  mérité.  Arrivés,  ils 
départirent  les  ballotes  sur  l'autel  de  Nej)tune,  pour  voir 
qui  premier  et  qui  second;  mais  au  premier  recueil  des  suf- 
fra{{es  cliacuu  se  donna  le  preniiej'  lieu,  avant  si  bonne  opi- 
nion de  soi  qu'il  s'estimait  le  plus  homme  de  l)ien.  Au  se- 
cond, plu>icui>,  accordèrent  pour  riiémi.>tocIe ,  se  trouvant 
les  autres  sans  autre  suffrage  que  le  leur  :  au  inoven  de  quoi 
Tliémistocie  surpassa  de  beaucoup  aux  secondes  ballotes. 

t  Voyesliv.  1,51. 
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124.  Enfin,  pour  Penvie  qui  en  ressoitissait,  ils  laissèrent 
tel  jujjement,  et  retounièrent  tous  en  leurs  maisons,  com- 
bien toutefois  que  Thémîstode  fÙt  célâsré  et  estimé  par 
toute  la  Grèce  le  plus  sag^e  des  Grecs.  Mais,  parce  qu'il  aTait 
été  cause  du  çain  de  la  bataille  et  n'en  recevait  louan(];e 
condi{,'ne  par  ceux  qui  y  étaient  présents,  après  qu'ils  furent 
partis  de  l'isthme,  il  s'achemina  ert  Lacédémone,  ne  voulant 
être  trustié  de  riioniicur  à  lui  dû.  Les  Lacédémoniens  le  re- 
çurent inayniiicjuement  et  lui  liront  (;rands  honneurs;  toute- 
fois ils  donnèrent  le  chapeau  d'olivier  à  Eurvl»iade  comme 
ayant  le  mieux  fait,  et  à  Theniistocle ,  conmic  sajjr  capitaine 
et  adroit,  lircnt  présent  d'un  curre  Fort  somptueux  <pii  était 
{jardé  en  Sparte-  juiis,  après  l'avoir  grandement  Festoyé  et 
honoré ,  le  firent  convoyer  par  trois  cents  chevaliers  jus- 
qu'aux fins  et  limites  des  Té{;éates.  Il  est  seul,  au  moins  dont 
j'aie  connaissance,  que  les  Spartiates  firent  onque  convoyer. 

125.  Retourné  de  Lacëdémone  en  Athènes,  Timodéme, 
Aphidnée,  qui  était  son  ennemi,  non  pas  des  plus  célébrés, 
piqué  d'envie,  blàma  son  voyage  de  Lacédémone,  disant 
que,  non  pour  le  respect  de  sa  personne,  mais  à  cause  de  la 
ville  d'Athènes,  lui  avaient  été  faits  tant  d'honneurs.  Et,  ne 
faisant  fin  de  détracter,  Thémistocle  lui  dit  :  «  Vraiment,  je 
crois  que,  si  j'étais  Belbinite*,  jamais  je  n'eusse  reçu  tant 
d'honneurs  des  Spartiates,  ne  toi,  pauvre  corps,  si  tu  étais 
Athénien.  »  Et  ainsi  passèrent  ces  choses. 

126.  Artabazus,  fils  de  Phamace,  sei(;near  illustre  entre 
les  Perses  pour  les  actes  du  passé  et  principalement  pour 
ceux  de  nouveau  ès  aflfoires  contre  les  Platéens,  étant  capi* 
taine  général  de  six  myriades  que  Mardonins  avait  choisies 
et  retenues,  convoya  le  roi  jusqu'au  passa(je,  et,  l'ayant  mis 
en  Asie,  retourna  sur  ses  brisées,  tant  tpi'il  arriva  près  Pal- 
lène,  hivernant  cependant  Mardonius  ès  marches  de  la  Thes- 
salie  et  de  Macédoue,  avec  peu  de  volonté  d  aller  dresser 
autre  camp,  et  ne  Faisant  (jrand  cas  d'asservir  les  l*otidéates, 
encore  qu'ils  eussent  abandonné  le  parti  du  roi  :  car,  incon- 

1  Bdbis  oa  Belblna  était  un  îlot  entre  l^ne  et  Saninm.  Tout  {lorte  à 
croire  que  Tiinodèine ,  originaire  de  ce  pedt  pay,  avait  été  incorporé  an 
dème  d' Aphidnet  et  était  devenn  par  là  dtoyen  d' Athènca. 
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tmmt  que  le  roi  6ié  famé  et  que  Tamiée  eut  fui  de  Salamis 
k  la  vue  de  €baouA«  ils  se  réwokènat  coaire  les  Barbares,  et 
fimt  de  Méaae  cen  de  PaliéM. 

127.  Qui  Ait  cause  qn'ArCabaaos  mméçt^  Potidée,  ét  apiés 
les  OlyDdiiois,  lesquels  il  siNipçoona  ausai  de  wévoke.  Les 
Bûltiées,  chaasi's  du  çolie  Tlieraiée  par  les  Macédooieus, 
avaient  occupé  cette  viOe  d'Olyndie,  laquelle  prise  par  Ai^ 
tabacus,  il  fit  asener  les  hahitants  en  un  lieu  aoiavécageux,  oà 
illes  fit  manacwr,  puis  bailla  le  gcpiarutnwul  de  la  ville  à 
Critobule,  Torouée,  qui  de  natiMi  était  Chalddois  ;  et  parce 
moyen  les  Ghalcidois  tinrent  et  habitèrent  Olynthe. 

1:28.  Après  Olvnthe  saœa(;t'e,  Artabazus  employa  toutes 
ses  torces  pour  prendre  J^)ti<iée,  et  désirant  (îraiuleiiieiit 
|>ai'venir  à  ce  l)iit,  Timovcne,  capitaine  des  Scionees,  troqua 
avec  lui  (le  proditjon  ' .  Le  moyen,  je  ne  sais  pour  le  com- 
niencenieiit  (car  il  ne  se  dit  {>oint),  mais  la  liu  lut  telle.  Ti- 
moxeue  youlant  avertir  Artahaz^is,  mi  bien  xVrta])azus  lui, 
ils  empeufiaieut  une  llecJie  de  leurs  lettres  et  la  tiraient  eu 
lieu  par  eux  accordé;  niais  la  trahison  de  Timoxène  fut  ainsi 
découverte.  Tirant  Ai'tabazus,  il  faillit  le  lieu  accordé,  et 
frappa  un  «oldat  potidéate  eu  T  épaule.  Les  «oldats,  voyant 
ce  coup,  comme  il  se  fait  volontiers  en  la  çaerre,  s'asseoi- 
bléreat  entour  le  frappé,  et,  prenant  ie  trait*  sitdt  qu'ils 
connurent  les  empennonsS  le  portèrent  aux  capitaines.  Les 
autres  alliés  des  Pallénois  étaient  là  {Hrésents,  et  pour  ce, 
après  les  lettras  lues,  les  rapitainen  ne  fiwent  point  d'avis 
que  Tiauixéne  en  £i^t  chai)gfé  ne  accusé,  «y^pit  é^aid  aux 
Scionées,  et  afin  qu'À  Favenir  ils  ne  (Eussent  tooiours  estimés 
traîtres.  Ainsi  donc  fia  découvcit  Tiaaoxéne. 

139.  Quand  Ârtabasus  eut  demeuré  trois  mois  au  sm%ib  de 
Potidée,  il  se  fit  un  reflux  et  rengorgement  de  mer  qui  dura 
longtemps.  Les  Barbares,  voyant  que  leurs  vaisseaux  demeu- 
raient à  sec  et  ensablés  parmi  ^oufifres  et  fimdrières,  tirèrent 
vers  Palléne,  tant  qu'ils  firent  les  deux  parts  du  navi(;age; 
et,  leur  en  restant  bien  encore  trois  fois  autant  pour  se 
rendre  dans  la  ville,  survint  une  tempête  de  vag^ues  et  tour- 
mente aussi  {ji  audc  (]ui  avait  point  été  vue,  comme  ténioi{jnent 

*  S'eiileudit  avec  lui  poui-  iraliir.  —  2  I'Iuumm       gu-iii«Miuiil  la  licciie. 


Digitized  by  Google 


PLIVRE  Vllf.  _  URANIE.  eil 

les  habitants  du  pays,  jaçoit  qu'elle  avienne  souvent.  Adonc 
ceux  qui  ne  surent  noyer  périrent,  et  ceux  qui  le  sin^nt  se 
trouvèrent  rencontrés  par  les  Fotidéates,  lesquels  soudain  se 
mirent  à  la  voile  et  les  suhmerf^èrent.  Ces  l*otidéates  disent 
que  telle  retniite  et  inondation  de  mer  se  fit  pour  ce  que  les 
Pei  (jtii  périrent  avaient  fait  opprobi  es  et  dérisions  à  Tiniajje 
de  Neptune  mise  en  son  temple,  qui  est  en  l'un  de  leurs  fau- 
bourfjs,  et  nie  send)lent  tort  Men  dire.  Artahazus  ramena  ce 
qui  restait  de  (jens  en  Tliessalie  vers  Mardoouis;  et  aiott  se 
portèrent  ceux  qui  avaient  convoyé  le  roi. 

130.  Quand  Tannée  de  mer  de  Xerxm,  qui  avait  fui  de 
Salamis,  se  trouva  en  Ane,  et  que  le  roî  et  sa  compa^rnie 
eurent  passé  le  détroit,  se  rendant  dn  Gbersonèse  en  Abyde^ 
ib  hÎTenèrent  en  Gymé,  el  sur  la  primefère  s'assemblèroit 
en  Sanios,  où  aucuns  vaisseaux  avaient  demeuré  à  Fattcre 
tout  Phifer.  Là  phisienrs  Perses  et  Mèdes  s'enrôlèrent  pour 
la  marine,  et  y  Tmrent  pour  cbefe  Mardontès,  fik  de  Ba^ée, 
et  Ârlaynte,  âs  if  Artaehëe,  avec  lesquds  commandait  auaâ 
Ithamitrès,  onde  dfArtaynIe.  Pour  canse  qu^ik  étaient  été 
sî  bien  frottés  en  Europe  et  y  avaient  reçu  tant  de  pertes, 
ils  ne  s^écartaient  pas,  fors  yen  le  ponant,  et  n*]f  avait  cehii 
qui  s'en  mit  en  cÂbrt,  mais  se  tenaient  seirés  en  Samos, 
gardant  seulement  que  l'Ionie  ne  se  révoltât;  et  toutefois  ils 
«▼aient  trois  eents  vaisseaux,  ompris  ceux  des  Ioniens.  Ils 
s'assuraient  bien  que  les  Grées  ne  descendraient  point  en 
lonie,  et  qu'ils  auraient  assez  à  faii^  de  {garder  leur  pavs, 
se  tondant  en  ce  qu'ils  ne  les  avaient  point  poursuivis  à  la 
fiiite  de  Salamis,  et  «prenx-mémes  avaient  été  tout  contents 
de  se  l'étirer.  Au  reste,  ils  estimaient  <pie,  comme  ils  avaient 
été  les  plus  FaiMes  sin-  mer,  pareillement  Mardonius  serait  le 
pins  fort  ])ar  t<Mie.  Avec  cette  opinion,  ils  demeureraient  en 
Samos,  rej;;H(laiit  les  moyens  de  porter  domma{;e  à  leurs 
ennemis,  et  écoutant  comment  tomberaient  les  atiaires  de 
Mardonius. 

131.  Le  printemps  venu  éveilla  les  Grecs  qui  voyaient 
Mardonius  en  Thessalie;  toutefois  ils  ne  firent  point  encore 
d'armée  en  terre  ;  trop  bien  celle  de  mer  se  rendit  en  Égine 
avec  cent  dix  voiles,  desquelles  était  amiral  Lëotychide,  fils 
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de  Mënarès»  qui  eut  à  père  H^ésilée;  HégésUée  Hippo- 
oraitîde ,  Hippocratide  Léotycbide ,  Lëotychide  Anaxttée , 
Anazilée  Archidéme,  Archidème  Aiiaxandride,  Anazandride 

Thi-<>])oinpe,  Théopompe  Nicandre,  Nicaudre  Gharile,  GharOe 
Eunome,  Eunome  Polydecte»  Polydecte  Pr^  tane,  Prytane 
Euryphon,  Euryphon  Proclés,  Proclës  Arirtodéme,  Aristo- 
dème  Aristomaque,  Aristomaque  Gléodée,  Glëadée  Hylle  et 
Hylle  Hercule  ;  et  par  ainsi  Léotycliide  était  de  l'une  des 
maisons  royales.  Tous  ces  seîfjneurs,  fors  deux  qui  sont  les 
premiers  nomnïés  après  lui,  ont  été  rois  de  Sparte.  Au  regard 
des  Atliéniens ,  leur  chef  était  Xanthippe ,  fils  d' Ariplirou. 

132.  Oiiand  toute  la  Hotte  fut  assemblée  en  E{jine,  am- 
bassades V  arrivèrent  de  la  part  des  Ioniens,  lesquels,  ])eu 
auparavant ,  avaient  été  en  Sparte  requérir  les  Lacédénjo- 
niens  de  voidoir  remettre  lonie  en  liberté;  et  du  nond^re 
d'iceu.v  était  Hérodote,  fils  de  Basilide.  Du  cominencemeut 
ils  étaient  sept,  et  avaient  conspiré  la  mort  de  Stratte,  po- 
tentat des  Ghiois;  mais  il  y  eut  division  entre  eux,  et  l'un 
découvrît  leur  embûche.  Les  autres  six  partirent  de  Chios 
et  allèrent  eu  Sparte,  puis,  lors  de  rassemblée,  se  trou- 
vèrent en  Ëgine,  requérant  les  Grecs  de  vouloir  passer  eo 
lonie ,  combien  qu'à  peine  les  purent-ils  induire  de  naviguer 
jusqu'en  Délos,  n'étant  sûr  pour  eux  de  se  jeter  plus  avant, 
parce  qu'ils  ne  connaissaient  point  les  adresses,  et  aussi  que 
tout  était  plein  de  l'armée  des  Perses.  Joint  qu'ik  avaient 
opinion  qu'il  y  avait  aussi  loin  jusqi:^en  Samos  que  jusqu'aux 
Golonnes  d'HerouIe.  Ainsi  les  Perses  n'osaient  passer  outre 
Samos  vers  ponant,  ne  les  Grecs  plus  avant  que  Délos  du 
côté  de  levant,  encore  qu'ils  en  fussent  requis  par  les  Ghiois; 
et  par  ce  moyen  crainte  sauva  ce  qui  est  au  milieu  de  ces 
deux  bornes. 

133.  Quant  à  Mardonius,  il  passa  l'hiver  en  Thessalie,  et, 
se  voulant  mouvoir  de  là  en  avant,  il  envoya  vers  les  oracles 

un  homme  de  l'Europe  nommé  Mys,  lui  donnant  charge 

d'aller  vers  tous  ceux  qu'il  lui  serait  possible.  Toutefois,  je 
ne  sais  qu'il  voidait  ap|)rendre  des  oracles,  et  aussi  il  ne  dit 
point  quoi,  à  mon  avis  (|ne  c'était  pour  les  affaires  q^u'il 
avait  entre  maius,  et  nou  pour  autre  cause. 
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134.  n  est  certain  que  ce  Mys  vinl  en  Lébodie;  et  avec 
loyer  persuada  un  homme  du  pays  de  descendre  avec  lui  en 
la  caYeme  Trophonie.  Après ,  il  alla  aux  Âbes  des  Phocéens, 
et  auparavant  ayait  été  en  Tliébes  et  demandé  Foracle  à 
Apollo  Isménien,  parce  qu'il  est  loisible  de  se  conseiller 
léans  aux  oracles,  comme  il  est  en  Olynipie;  et.daTantage, 
il  corrompit  par  ar{;ent  un  étranfjfer,  non  un  Thébain  :  en 
sorte  qu'il  dormit  au  temple  d'Aiii})liiaraée,  où  il  n'est  per> 
mis  à  aucun  Thébain  d'exercer  l'office  des  oracles,  à  raison 
que ,  leur  ayant  Aniphiaraée  défiéré  1* option  de  le  prendre 
pour  leur  prophète  ou  pour  leur  allié,  ils  le  choisirent  pour 
ullii-;  et  })ar  ce  il  n'est  loisible  ù  aucun  Thébain  de  dormir 
en  SOI»  tcMiiple. 

135.  Les  Théhdiiis  me  racontaient  <jue  lors  il  avint  {;rande 
merveille,  et  que,  se  pourmenant  ainsi  icelui  Mys  par  tous 
les  oracles,  il  arriva  au  temple  d' Apollo  Ptoos,  qui  est  en  la 
terre  des  ThéLains,  situe  an-dessns  du  lac  Coj)aïs  du  côté  de 
la  monta{j^ne,  près  la  ville  Acréphie.  Mvs  arrivé  en  ce  temple, 
trois  des  plus  notables  citoyens  du  lieu ,  envoyés  par  la  com- 
mune, le  suivirent  pour  rédi(jer  par  écrit  ce  que  lui  répon- 
drait Foracle.  Soudain  le  prophète  usa  d'une  langue  barba- 
resque  :  de  quoi  se  trouvèrent  les  citoyens  étoni^s,  parce 
qu'ils  oyaient  une  langue  barbaresque  au  lieu  de  la  grecque, 
et  ne  savaient  comment  ils  se  devaient  gouTerner  en  cet 
endroit.  L'Européen  Mys  prit  les  tablettes  qu'ils  y  avaient 
apportées,  et  y  écrivit  ce  que  le  prophète  disait,  qui  fat  estimé 
langage  carien,  et,  cette  écriture  reçue,  il  retourna  en  Carie. 

136.  Mardonius,  entendant  les  r^wnses  des  oracles,  en- 
▼oya  vers  les  Athéniens  pour  ambassade  Alexandre,  Maoé* 
don,  fils  d'Amyntas,  partie  pour  ce  que  les  Perses  le  tou- 
laient  pousser  en  avant,  à  cause  que  Bubarès,  seigneur 
perse,  avait  épousé  sa  sœur  Gygée,  fiUe  aussi  d'Amyntas, 
de  laquelle  il  avait  eu  un  fils  en  Asie ,  portant  le  nom  de  son 
grand-père  maternel,  auquel  le  rot  de  Phivipe  donna  pour 
son  séjour  la  grande  ville  d'Alabande  ;  partie  aussi  que  Mar- 
donius était  averti  t|u'Alexandre  était  homme  de  menées  et 
d'afFaires,  ensemble  libéral  et  ma(;ni[ique.  Et  il  lui  était  bien 
avis  que  sur  tous  il  devait  pratiquer  les  Athéniens,  pour  ce 
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qu'il  arait  «itaida  que  le  peuple  était  g^rand  et  Taillant,  et 
davaiitafje,  il  stmiit  qne  les  Athéniens  avaient  été  le  prin- 
cipal movt'n  des  fortunes  que  les  Pei*ses  avaient  eues  sur 
mer  :  au  moyen  de  quoi  il  espéi-ait  que,  les  Athéniens  tirés 
de  sa  part,  hicilenient  il  aurait  la  dominatiou  de  la  nier  :  ce 
qui  «'tait  vrai.  Au  reste,  quant  à  la  terre,  il  v  pensiiit  bien 
être  hcaucouj)  le  plus  fort,  et  partant  faisait  son  compte 
qu'il  aurait  le  dessus  des  (îrocs.  11  pourrait  être  aussi  cpie  le* 
oracle^  lui  conseillaient  de  prendre  lijfue  avec  les  Athéniens, 
et  que,  pour  obéir,  envovait  Alexandre,  duquel  le  septième 
ancêtre  fut  nommé  Perdicas,  qui  conquit  le  royaume  àe 
Marédonie  par  moyen  tel. 

137.  Avec  deux  siens  frères,  Gauanès  et  Aërope,  issus' 
des  successeurs  de  Témène,  îls  fiiirent  d*Ar{;os  en  Esda- 
Tonie',  et  de  là  remontèrent  en  la  liante  Macédonie,  taol 
qu'ils  arrivèrent  en  la  TiUe  de  Lébëe,  où  ils  se  louèrent  au 
roi  pour  certain  loyer»  et  gardait  Vmn.  son  liaras,  l'autre  ses 
▼aciies.  Perdicas,  qui  était  le  jpkiB  jeune  des  trois»  uMuait 
paftre  le  menu  bëlail  :  car  jadis  non-seulement  le  peuple» 
mais  aussi  les  rois»  étaient  peu  luxuaux.  L#  reine  cuisait  et 
apprêtait  le  vÏTre  de  ses  varlets»  mais  toutes  les  fois  qi^elle 
cuisait  le  pain  de  Perdicas,  il  nmnait  et  foisonnait  au  douUe  : 
de  quoi  elle  areitit  le  roi  son  mari,  qui,  l'écoutant»  se  douta 
qne  la  chose  était  miracnleuse  et  qne  de  beaucoup  impor» 
tait.  Au  moyen  de  quoi  il  appela  les  trois  et  leur  donna 
con^é,  et  ils  dirent  que  c'était  raison  <|uand  il  les  aurait  sa- 
lariés. Le  roi,  oyant  parler  de  salaire,  se  tourmenta  comme 
s'il  fut  furieux,  et,  leur  moiitiant  le  soleil  qui  desceiulait  en 
la  maison  par  la  rheminée,  leur  dit  que  de  ces(ui-ià  il  les 
pavait  autant  qu'ils  avaient  nii-ritt'.  (îauanès  et  Aérope,  qui 
étaient  les  plus  àfjés,  s'étonnèrent  de  ces  paroles;  mais  le 
petit  Perdicas  répondit  <]u'il  prenait  ce  qu'il  lui  donnait,  et, 
du  couteau  (pi'il  portait.  Ht  un  cerne  sur  le  pavt- ,  dans  lequel 
il  enferma  le  soleil,  puis  le  miissa*  trois  fois  dans  le  devant 
de  sa  robe ,  et  lui  et  ses  frères  se  retirèrent. 

138.  L'un  des  assistants  déclara  au  roi  ce  qu'avait  fait  le 
petit  pâtre»  et  qu'il  avait  pris  ce  que  le  roi  lui  avait  donné 
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mw9€  qmhfm  ioÉtUignce.  Quoi  par  hù  entenchi,  â  hà  fott 
anaé»  et  caivoya  apiés  çais  ée  dimil  pMr  les  fiiM  noiinr. 
£o  ce  qnarticr4à  est  on  flnvre  a«f{iiel  le»  fctemuij  6t  cet 
Ai^giree  Mcrifienl  pow  leur  Mure;  car,  ifMié  en  Jimtéh 
miàt»  Fcnreiit  passé,  il  s^cnfib  et  cedb  st  çnÊtà  qmt  lea  pour- 
tniraiits,  qoi  étaient  à  cheml,  m  le  poreot  passer.  Aimiét 
en  QD  antre  mmnhe  de  Macédone,  liaKitéieat  près  les  jap> 
dÎBS  tfB»  FoD  dit  de  Midas»  fib  de  Goidiiw,  csqaels  cwiisstut 
d^elles-mèaMS  rmes  qui  oat  soixaaAe  iéniHce  et  qui  sarpasscat 
tontes  antres  en  odeor.  S^mi  rpw  disent  les  Macédoniens, 
Silëiie  fut  pris  en  cef>  jardins,  lesfpiels  sont  an  pied  de  ia 
monta(^ne  Bermio,  qui  est  inacrossihle  à  rause  des  vriit>  et 
omfjes  qui  perpétuellement  v  re{jiient.  De  là  partirent  les 
trois  here>  et  se  niirerent  en  l'autre  Maeédonie. 

l.'iU.  Kt  voiei  comment  Alexandre  était  desceiwln  dr  l'er- 
dicas  :  d  était  HIs  d'Amvntas,  Amyntas  d'AUétes,  Airétes 
d'Aérope,  Aérope  de  Fhilqipe,  Philippe  d'Arée,  Arée  de 
Perdi<'as,  qui  conquit  le  royaume.  Et  telle  est  rongine 
d'Alexandre,  HIs  d'Amvntas. 

140.  Lequel  arnré  en  Atkénes  parla  ainsi  :  a  Seigneiivs 
aibéniens,  le  prince  Mardowiia  voiis  nisaide  par  iboi  ces  p»- 
folcs  :  •  Lettres  rae  soot  ^encres  de  la  part  da  roi ,  dont  la 
»  tencnr  est  :  Remettes  an  Athéniens  tontes  les  foutes  quf  ils 
»  ont  coasmises  coBÉvemoi,  et  les  traitea  anjourd'bui  en  cette 
9  fiçen  :  finies  que  lear  terre  et  teule  lenr  wé^m  leur  sait 
»  rendue,  wiaiinhle-  pcfBwttes  qa*ils  peeient  possessiea  de 
»  Idle  antre  qn^ik  Tondront,  et  finalcinent  laisses-lcs  rivra 
9  en  leurs  libertés  et  irandiiBet,  sans  Icnr  iasposer  senritnda 
n  aucune.  Âu  reste,  s'ils  veulent  wim  mon  parti,,  rétablissea 
»  ce  que  je  lenr  ai  bràlé.  »  M'élant  iMan  ce  onBosnandenient, 
eeignenra  athéniens,  von  entendes  qu'A  m^esl  nécessaire  de 
Feiéenler;  et  je  snis  prêt  de  ce  Mre,  ss  à  von  ne  tienL 
Uns,  s»  tant  finit  dire,  je  van  dcnande  ét  mm  part  quelle 
iolie  von  tient  de  vouloir  BnaÉtnir  In  guerre  contre  le  res? 
Assurément  qu'il  vous  est  impossible  de  vaincre,  et  n'êtes 
pour  toujours  pouvoir  résister  :  vous  connaissez  en  quel 
nombre  est  une  expédition  de  Xerxes  et  ce  qu'elle  sait  exé- 
cuter. Davanta{];e,  voub  êtes  assez  avertis  de  la  puissance  que 
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je  mène  avec  moi,  contre  laquelle,  sapposë  que  tous  ayes 
,du  meilleur,  oe  que  toutefois  ne  pouvez  nullement  espérer, 
si  bien  tous  discourez  tos  afiEiiires,  tôt  après  autre  plus 
grande  se  présentera  contre  tous.  Pourtant,  croyez-moi,  et 
ne  laites  que,  en  voulant  vous  égaler  au  roi,  tous  soyez 
privés  de  TOtre  contrée,  et  que,  pour  vous  sauver,  vous 
convienne  toujours  courir  de  lieu  à  autre;  ainçois  changez 
d*opinion,  et  vous  réduisez,  attendu  l'honnête  moyen  que 
vous  avez  pour  vous  délivrer.  Maintenant  que  le  roi  s'est  re- 
tiré de  ces  parties  de  ponant,  soyez  libres  et  contractez  avec 
nous  quelque  bonne  et  loyale  compagnie  de  guerre.  Ce  sont 
les  paroles ,  seigneurs  athéniens  »  que  m'a  commandé  vous 
prononcer  monsieur  le  vice -roi  Mardonius.  Au  regard  de 
moi ,  je  ne  vous  dis  rien  de  la  bienveillance  que  je  vous  porte  : 
ce  n'e»t  d'aujourd'hui  que  vous  la  connaisse/.;  seulement,  je 
vous  prie  et  conseille  de  croire  nioi)>ienr  le  vice-roi  :  car 
j*aperçois  que  vous  n'êtes  pas  suffisants  j)Our  toujoms  être 
en  {juerre  avec  Xerxès,  vous  avisant,  si  je  connaissais  tant 
de  pouvoir  en  vous,  (|ue  je  ne  hisse  jamais  venu  par  deçà 
pour  vous  tenir  tel  propos.  Certes,  la  puissance  du  roi  est 
plus  qu'humaine,  et  a  la  main  plus  lonj^ue  qu'on  ne  saurait 
dire  :  au  moyen  de  quoi,  si  vous  n'avisez  bientôt  de  sentir 
avec  lui,  vous  étant  faites  si  belles  oflres,  je  doute  fort  de 
vous.  Vous  êtes  logés  à  Favenue  de  Tennemi ,  et  l'assiette  de 
votre  pays  est  telle  que  vous  senk  portez  toujours  la  perte. 
Je  suis  bien  d'avis  que  laissiez  vous  persuader,  parce  que 
l'honneur  vous  est  grand,  qu'un  si  (;rand  roi  veuille  être  votre 
ami,  et  qu'à  vous  seuls  de  tous  les  Grecs  il  pardonne  les  of- 
fenses. 9  Ainsi  parla  Alexandre. 

141.  Les  Lacédémoni«is,  avertis  qu'Alexandre  était' venu 
à  Athènes  pour  induire  les  Athéniens  k  prendre  ligue  avec  le 
Barbare,  se  souvenant  que,  suivant  les  oracles,  ils  devaient 
être  privés  par  les  Mèdes  et  Athéniens  du  Péloponèse  avec 
les  autres  Dorions,  eurent  crainte  que  les  Athéniens  n'eussent 
accordé  avec  les  Perses,  et  furent  d'avis  de  dépêcher  sou- 
dain vers  eux ,  pour  ce  que  la  chose  tomba  ainsi  que ,  quand 
la  nouvelle  leur  vint ,  ils  étaient  assemblés ,  et  les  Athéniens 
avaient  fait  les  lon^^s,  se  doutant  bien  que  les  Lacédémoniens 
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seraient  aYerCis  de  Tambassaile  venue  yen  eux  de  b  part  des 
BarlMwes  pour  traiter  de  paix,  et  que,  sitôt  qpi*i]s  l'enten- 
draient, ik  enverraient  en  diligence  vers  eux;  et  par  oe  ils 
prolongèrent  tout  expressément,  afin  de  donner  à  connaître 
leur  volonté  aux  Lacédémoniens. 

142.  Quand  Alexandre  eut  achevé  de  dire,  l'ambassade 
de  Sparte  prit  la  parole,  disant  ainsi  :  «  Seignisurs  athéniens, 
nous  sommes  envoyés  de  la  part  de  nos  souverains  maîtres 
et  seif;neurs  les  Lacédémoniens  vous  requérir  de  nVntre- 
preiidre  aucune  nouveauté  au  détriment  de  la  Orèce,  en- 
seinhle  de  ne  prêter  roreille  aux  parulcs  du  Barbare,  pour 
ce  <jue  la  chose  ne  serait  imllenient  juste,  raisoiuiahle,  ne 
convenant  à  l'honneur  des  (irrcs,  ot  moins  au  votre  «ju'à 
nul  autre ,  voire  et  pt)ur  plusieurs  raisoiKs  ;  car  vou>  avez 
e.\('it«*  coltc  {jiKMie  inaujjré  nous;  davantage,  le  débat  a  été 
pour  votre  seigneurie,  le(|uel  aujourd'hui  tombe  sur  toute  la 
Grèce.  Au  reste ,  il  est  fort  intolérable  (|ue  les  Athéniens 
soient  cause  de  tous  ces  maux  et  qu'ils  livrent  les  Gi'ecs  à 
servitude,  attendu  <}u'en  tout  temps  et  de  toute  ancienneté 
vous  êtes  montrés  protecteurs  de  la  libellé  de  plusieurs,  les 
restituant  et  conservant  en  icelle.  Dont  est  que  nous  sommes 
merveilleusenfient  déplaisants  de  vous  voir  ainsi  at>]igés,  et 
que  jà  par  deux  années  vous  êtes  privés  des  fruits  de  votre 
terre ,  ayant  vos  maisons  (^tées  et  ruinées  :  pour  quel  ret> 
pect  les  Lacédémoniens  vous  promettent  de  nourrir,  tant 
que  cette  guerre  durera,  vos  femmes  et  tout  ce  qui  est  en 
vos  familles  inutile  pour  le  feit  de  la  guerre.  Mais  la  chose 
dont  ils  vous  prient  est  que  vous  donniez#  garde  que  le  Ma- 
cédon  Alexandre  ne  vous  démenve  de  propos  et  vous  emma- 
doue*  des  paroles  que  Mardonius  vous  a  mandées.  Groyex 
que  telles  trames  ne  lui  sont  que  bien  propres ,  pour  ce  que 
le  tyran  prête  toujours  la  main  à  son  semblable;  mais,  de 
votre  part,  si  bien  vous  y  pensez,  vous  ne  devez  ainsi  faire  : 
car  vous  savez  qu'aux  Barbares  n*y  a  foi ,  vérité  ne  loyauté 
aucune.  »  Ainsi  parla  l'ambassade  des  Lacédémoniens. 

1  4.3.  Les  Athéniens  répondirent  à  Alexandre  ces  mots  : 
«  Seigneur  Alexandi'e,  uous  ne  somme»  pas  ignorants  que 
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ks  foreos  du  Méde  sont  trop  plus  grandes  que  les  nôtres,  et 
de  ce  côté  ne  noas  faut  rien  reprocher,  vous  assurant  que» 
pour  reeoaTTer  liberté,  no«s  noos  défendrons  tant  que  pos- 
sible neos  sera.  Et  pour  ce  vons  pouvez  bien  vous  déporter 
de  nous  Touloir  persuader  de  sentir  avec  le  Barbare;  car 
novs  n'en  ferons  rien.  Et  hardîneot  faites  lappoK  À  Mardo- 
nins,  tant  que  le  soleil  cheminera  son  dMoain  d^anjonmf  bnî, 
que  nous  n'accorderons  arec  Xenès,  nais  hii  marcherons 
an-derant.  noos  confiant  ans  dieux  et  héros,  qm  cowbaHronC 
avec  nous,  les  maisens  et  statoes  desquels  il  a  brélées  sans 
en  luro  discrétion  ancune.  Et  quant  .à  TOtre  personne,  la 
seigneurie  adiâsienne  yow  défend  de  Tons  trouver  plus  do» 
¥Bnt  die  pour  nous  tenir  tel  propos,  afin  que  ne  cuîdies  nous 
fUre  plaisir  de  nous  inciter  à  faire  choses  ÂUcites  et  déraison- 
nables :  combien  qne,  en  vous  portant  ami  et  médiateur  pour 
la  sei(;neurie,  nmi>  ne  voudrions  point  que  de  la  part  d'elle 
TOUS  tùt  fait  flt'j)lai>ir.  » 

Ainsi  direut-ils  à  Alexandre;  mais  à  l'ambassade  de 
Sparte  ils  rendirent  cette  réponse  :  «  Certainement,  monsieur 
l'ambassadeur,  la  chose  est  hien  dn  natnrel  de  l'homme  «pie 
les  T.aeédémoniens  aient  eu  crainte  que  ne  prissions  lifjue 
avec  le  Harl>are  :  combien  toutefois  que  vous  nous  avez  Fait 
tort  (le  douter  de  la  volonté  des  Athéniens,  que  vous  avez 
souvent  connue  :  car  en  lieu  de  la  terre  il  n'v  a  tant  d'or  et 
n'est  région  tant  excellente  en  beauté  et  bonté,  pour  laquelle 
BOUS  Touhissions,  en  médisant,  asservir  la  Grèce.  £t  supposé 
que  nous  proposassions  ce  faire,  tcmtefois  plusieurs  et  grandes 
raisons  nous  retiendraient.  En  premier  lieu,  les  statues  et 
temples  des  dieux,  qui  ont  été  brûlés  et  encomhr(>s  de  leurs 
raines  ;  à  cause  de  quoi  nous  devons  beaucoup  pk»  penser 
à  prendre  Tengeonce  que  feire  paix  avec  celui  qui  exécute 
telles  insolences.  En  après,  nous  soofimes  Grecs  comme  tous, 
de  même  sang  et  même  langue.  Davantage,  nous  avons  tem- 
ples et  sacrifices  des  dieux  communs,  outre  qne  nos  'meeurs, 
lois  et  coutumes  sont  semUahles.  An  moyen  de  quoi.  In 
chose  serait  trop  mal  gouvernée  que  les  Athéniens  trahissent 
et  prostituassent  ainsi  toutes  les  dignités  et  ornemcnAs  de  la 
patrie.  Et  pourtant,  apprenez  une  chose,  si  jà  vous  ne  Faves 
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apprise  :  tant  qu'il  restera  Athénien  vivant,  nous  n'accorde- 
rons avec  Xerxés.  Au  surplus ,  nous  ne  refusons  point  la 
pourvoyance  dont  voulc/  user  vers  nous,  en  nourrissant  nos 
femmes  et  familles,  considéré  (|ue  toutes  nos  maisons  sont 
gâtées  et  perdues.  Kn  quoi  vous  montrez  l'entière  hienveil- 
lance  que  vous  nous  portez;  combien  que  nouK  aviserons  de 
nous  maintenir  le  mieux  que  nous  pourrons  et  ne  vous  serons 
en  <'har(je.  Il  reste  seulement,  étant  les  choses  disposées 
comme  elles  sont,  «pie  vous  nous  envoyiez  gens  de  guerre  le 
plus  tôt  que  foire  se  pourra  :  car  nous  pensons  bien  que  le 
Barbare  ne  mettra  longtemps  à  nous  Tenir  assaillir»  mais 
pridra  ton  chemin  vers  nons,  incontkicfit  qu'il  entendra 
qoe  ne  voulons  rien  faire  de  ce  qu'il  nous  a  mandé.  Parquoi, 
avant  qu'il  entre  en  l'Auique,  la  saison  est  et  le  temps  de  le 
prévenir  en  Béotie,  et  là  Inre  le  bonlerard  de  la  Gréée.  » 
Avec  cette  réponse  les  Lacédémoniens  reprirent  le  chemin 
de  Sparte. 


PIN  DU  HUITIÈME  LIVRE. 
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1-3.  An  reionr  âa  prinieaups,  Mardoaim  revieat  ra  Attique  et  prend  de  noareta 
la  ville  d'Athènes.  —  4-15.  Il  eii(;ai;e  vaincinrnt  le*  Athéniens  â  faire  la  pals 
«Tec  \e  roi;  et,  apprenant  (fue  le»  Spartiate»  viennent  au  «ecoiirs  <l'AtlirMies  et 
qu'un  4  urp*  d'armée  Spartiate  est  arrive  à  Mt-gare,  il  s'y  rend  d  abord;  jjuis, 
averti  i|ue  l'année  des  Péloponcsiens  est  rassemblée  i  Tlsthme,  il  revient  ea 
Béotie  et  établit  son  camp  sur  le  tcrriioira  diébaîn,  auprès  de  TAsopiis.  — 
Les  Grecs  campent  d'abord  rn  face  des  Rarbares  et  se  rendent  ensuite  dans  la 
plaine  voiniuc  de  Platées.  —  :!l»-2H.  (Jotitestation  entre  les  Tégéates  et  les  Aihë- 
uiens  sur  la  place  d'iionueur  dans  la  bouille.  Les  Athéniens,  commaudi-s  par 
Aristide,  l'obtiennent  d'après  l'avis  des  Spartiates.  —  9B,  80.  Ordonnance  de 
l'armi-e  grecque.  —  3l-i*i.  PréparatiT»  de  Marduniiis.  —  43-45.  Alexandre  de 
Macidoine  averiit  les  (Jrer-*  du  projet  d'attaqiu-  ile^  IVrsen.  —  'lG-'70.  RaLiille  de 
Platées;  mort  de  Marduuius  el  drroutc  des  Perses  :  ArlaLaxe  se  sauve  en  Pluicide 
avec  quarante  mille  soldais.  Massacre  du  reste  de  l'armée  de  Mardonins.  — 
11«87.  —  Les  Grecs  marchent  sur  Thèbes  et  punissent  les  Béotiens  qui  ont 
embrassé  le  parti  roède.  —  HH ,  X9  .\rial)aze  arrive  »cid  en  Asie  avec  les  re«tes 
de  l'année  perse.  —  90>97.  La  Hutte  grecque  est  engagée  par  le»  Sautieus  i 
venir  délivrer  l'Ionie.  Digression  snr  les  sacriflces  établis  par  Déiphone.  — 
9K-107.  Bataille  de  Mycale  et  événemenu  qui  la  suivent.  —  103-113.  Troubles 
doinrf tique»  de  la  cour  tic  Xcrxè».  —  114-1-I  .  Les  Grec»  arrivent  trop  tard  pour 
couper  les  pouts  qui  cominuiuquent  d'Europe  eu  Asie.  Les  Attéuiens  ruinent 
ScsUM  et  ravienncttt  «■  Grèce. 

1.  Au  regard  de  Mardonins,  quand  Alexandre  fut  de  re- 
tour et  loi  eut  déclaré  ce  qui  lui  avait  été  répondu ,  il  partit 
de  Thessalie  et  en  diligence  mena  son  armée  droit  à  Athènes, 
prenant  partout  où  il  passait  hommes  avec  soi.  Et  tant  s'en 
fallait  que  les  sei(pieurs  et  capitaines  thcssaiiens  se  soucias- 
sent de  ce  qu'ils  avaient  fait  auparavant,  (|ue  plus  que  jamais 
ils  incitaient  le  Perse.  Un  d'entre  eux  nommé  Thorax,  de 
Lari.s.se,  avant  {jnidt'î  Xer.xés  en  sa  tuile,  lors  à  la  vue  de 
chacun  conduisait  Mardonius  en  la  Grèce. 

2.  Lequel  tant  exploita  chemin,  (|n'il  rendit  .son  armée  en 
la  Béotie,  oîi  les  Théhnins  le  conseillaient  de  canq)er,  disant 
que  lieu  plus  connnodc  il  ne  saurait  trouver,  et,  ne  voulant 
permettre  qu'il  marcliàt  plus  outre,  lui  faisaient  entendre 
que,  s'il  arrêtait  là  son  armée,  il  subjuguerait  la  Grèce  eans 
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épée  dëgalner  :  «Car,  dûaient-ils,  les  Grecs  sont  si  forts, 
comme  avez  comiu  par  ci -devant,  qae  tons  les  hommes 
ensemble  à  peine  les  pourraient-ils  yainere.  Toutefois,  si 
yonles  besogner  par 'notre  conseil,  aisément  vous  gagnerez 
le  dessus  de  toutes  leurs  entreprises.  Indubitablement,  si 
vous  envoyez  deniers  aux  gouverneurs  des  villes,  vous  met- 
trez toute  la  Grèce  en  divisions,  tellement  que  sans  difficulté 
vous  rendrez  en  votre  obéissance  et  ceux  qui  tiendront  votre 
parti  et  leurs  contraires.  » 

3.  Ils  lui  donnèrent  ce  conseil;  mais  il  ne  les  voulut  écou- 
ter, pour  le  prand  désir  qu'il  avîiit  de  prendre  Athènes  la 
seconde  fois.  Etant  si  sot  de  jieii.scr  que,  par  le  tcii  qu'il  met- 
trait és  Iles,  il  ferait  connaiUe  au  roi,  «pii  était  à  Sardis,  qu'il 
tenait  Athènes.  Arrivé  en  I'Atti(jue,  il  n'y  trouva  pas  un 
homme;  l)ien  entendit  <jue  la  jjrande  j)art  des  Alliéuiens 
étaient  en  Salamis  avec  leurs  vaisseaux  :  si  prit  la  ville  va- 
cue  '  et  abandonnée  dix  mois  aj)res  que  le  roi  l'avait  prise. 

4-.  Ktant  léans,  Mardonius  eovova  en  Salamis  Murvchide, 
homme  hellespontin ,  porter  mêmes  paroles  qu'Alexandre 
Macédon.  Et  y  envova  pour  la  seconde  fois,  non  qu'il  ignorât 
le  peu  d'amitié  que  lui  portaient  les  Athâûens,  mais  il  espé- 
rait qu'ils  laisseraient  leur  folle  confiance,  entendant  qu'il 
aurait  pris  l'Attique  à  force  d'armes. 

5.  A  ces  Hns  il  dépéclia  Murychide  en  Salamis,  lequel, 
entré  en  la  salle  du  conseil,  dit  sa  charge,  et,  icelle  ouïe, 
l'un  des  assistants,  nommé  Lyddas,  opina  que  la  chose  fillt 
proposée  au  peiq^le  :  soit  qu'il  eût  les  mains  ointes  *  de  la 
part  de  Mardonius,  ou  bien  soit  qu'il  trouvât  bon  tel  expé- 
dient. Les  Athéniens,  tant  du  conseil  qe^antres,  forent  fort 
offensés  de  telle  parole,  et  l'ayant  environné,  le  firent  mourir 
à  coups  de  pierres,  renvoyant  néanmoins  l'HeUespontin  Mu- 
rychide sans  lui  foire  déplaisir  aucun.  De  cette  aventure  le 
bruit  fot  tel  parmi  Salamis,  <[ue  les  femmes  athéniennes,  qui 
en  ouïrent  le  bruit ,  se  sémonérent  '  de  main  à  main,  et  de 
leur  propre  mouvement  allèrent  en  la  maison  de  Lycidas, 
où  pareillement  elles  lapidèrent  sa  femme  et  ses  enfants. 

^  Vide.  —  S  Gorame  on  dit  vidgairement  la  patte  (rainée.  —  '  Âver* 
tirent. 
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6.  Or,  les  Athéniens  étaient  passés  en  Salamis  par  Façon 
telle.  Ils  attendirent  le  secours  du  Péloponèse  sans  boufjer 
de  rAXlii|iie,  jusqu'à  tant  qu'ils  connurent  la  longueur  et 
négligence  des  Péloponésiens,  et  que  jà  l'on  disait  que  Mar* 
doDMit  était  en  la  Béotie.  Adonc  iU  Iransportérant  secrète- 
■MBt  tons  leun  biens  et  passèrent  en  Salamis,  et  de  là 
anfuyérent  ambassaide  vers  les  Lacédémonieas  leur  leiae» 
Irer  ocwabien  iU  leur  savaient  de  manvaia  gré,  qu'autreoBcnt 
ne  se  souciaient,  que  Mardonius  venait  envaliir  i'Attique,  et 
M  se  rmdaient  avec  eux  pour  lui  aller  an-dbvsnt  en  la  Bëo- 
tîe;  remontrer  aussi  les  oftes  que  le  Perse  leur  avait  feites* 
si  voulaient  se  révolter;  et  que»  si  ne  leur  envoyaient  seooors, 
ils  aviseraient  de  Baoyen  de  saint. 

7.  En  ce  temps  les  Laoédémoniens  câébraîent  la  féte  des 
Hyacinthies,  qu'ils  ont  en  grande  révérenoe  :  pareillenwnt  la 
muraille  de  l'istlune  s^avançait  toujours,  et  jà  était  levée  jus- 
qu'aux créneaux.  L'ambassade  arrivé  en  Lacédémone  se  pré- 
senta aux  éphores,  accompagné  des  ambassadeurs  méfjaréens 
et  platéens,  et  proposa  ainsi  :  «  La  sei(pieurie  athénienne 
nous  envoie  vers  vous,  sei{jneurs  é[)hores,  parce  <|uc  le  roi 
des  Médes  nous  fait  offre,  partie  de  nous  rendre  notre  con- 
ti'ée  et  partie  de  nous  associer  eu  telles  prééminences ,  tran- 
cliises  et  autorités  (|ue  ses  autres  alliés,  sans  dol,  fraude  ne 
déception  aucune;  promettant  outre  plus  nous  donner  telle 
autre  province  que  voudrons  choisir.  Ce  néanmoins,  pour  la 
révérence  que  nous  portons  à  Jupiter  (Jrec,  et  aussi  «pie 
serions  par  trop  marris  de  ti^ahir  la  Grèce,  nous  n'avons 
accepté  telles  offres,  mais  les  avons  refusées.  Et  combien 
que  les  Grecs  nous  tiennent  de  grands  torts,  mémement 
qu'ils  aient  usé  vers  nous  de  beaucoup  de  làchetii ,  combien 
aussi  que  sachions  être  notre  plus  grand  profit  d'accorder 
avec  le  Perse  que  guerroyer  contre  kû,  si,  ne  sera-ce  jamais 
de  notre  consentement  que  traitions  avec  hii  de  ligne.  Et 
^est  la  grâce,  non  feinte  ne  simulée,  que  de  nous  b  Grèce 

'reçoit.  Au  contraire,  vous,  Lacédémoniens»  étant  tombés  en 
crainte  extrême  que  n'aooordassâons  avec  le  Perse,  après 
que  clairement  avez  connu  notre  vouloir,  qui  est  de  jamais 
ne  faire  faute  à  la  Grèce,  et  que  la  fortification  de  l'Isthme 
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Vest  trouvée  «n  défense»  tous  n'ares  Sut  eempte  4e  bous, 
■MIS  aiijoiird*liiii  q«e  nous  wre»  eocerdé  de  Mrdier  avec 
nom  à  rencontre  du  Perse  jusqu'en  la  Béotîe,  to«u  nous 
finisses  oonipa^foie  et  ne  tous  soucies  si  le  Baibare  se  Tient 
jeter  en  FAtlîque.  Qui  sont  causes  très-euflfisantes,  dont  les 
▲tbàiieBS  jusqo^à  ce  jour  peu  se  contentent  de  vous  H  de 
TOtre  devoir.  Sî  vous  prient  qu'au  plus  tôt  ({ue  fiure  se  pourra 
▼ous  dëpéchies  utoc  nous  gens  de  {guerre  pour  venir  recereir 
le  Barbare  en  PAttique.  Car  puisque  nous  Pavons  failli  en 
Béotie,  la  campa(;ne  Tliriasie  est  tix:^ -propre  pour  le  corn- 
hattre  en  nos  terres.  »  ,  * 

8.  Ces  paroles  écoutées  par  les  éphores,  ils  remirent  Tam- 
bassadc  au  ieudemain  pour  lui  rendre  ré[)0nse;  et  du  lende- 
main à  un  autre,  le  menant  ainsi  de  parole?»  l'espace  de  dix 
jours,  et  le  remettant  de  jour  à  autre.  Cependant  tous  les 
l*élo|>onésiens  beso(;Daient  à  la  fortification  de  l'isthme  en 
dili(;ence  si  extrême,  qu'elle  valait  autant  qu'achevée.  Je  ne 
puis  ici  penser  pounpioi  les  Lacédémoniens  envoyèrent  si 
liàtivement  vers  les  Atliéuiens  pour  les  (,'arder  de  médiser, 
•quand  Alexandre  Macédoa  lut  arrivé  en  Athènes ,  et  à  cette 
heure  ils  ne  s'en  soucient,  sinon  pour  autant  <{ue  la  Mortifica- 
tion est  parachevée,  et  leur  est  avis  qu'ils  n'ont  plus  que 
fiaire  des  Atliéniens,  mais  quand  Alexandre  était  en  l'Atti- 
que ,  la  fortification  qu'ils  faisaient  pour  la  ^ande  craiate 
qu'ib  avaient  des  Perses  n'était  paradievée. 

9.  Enfin,  la  réponse  des  Spartiates  et  l'envoi  de  leur  secours 
lut  tel.  Le  jour  précédant  la  dernière  assemblée  pour  répondre 
aux  Athéniens,  un  personne^  t^géate,  nomasé  Ghilée,  qui 
avait  grand  pouvoir  ptrmi  le  LacédéflMNi,  entendit  des  éphoïes 
toute  la  liaran(;ue  des  Athéniens,  et,  l'ayant  entendue,  dît  : 
•  Assures-vous,  messieurs  les  éphores,  que  ces. choses  nous 
reviennent  à  conséquence  ;  car,  posé  le  cas  que  les  Athéniens 
ne  puissent  fournir  tant  de  nombre  que  nous,  toutefois,  s'ils 
prennent  alliance  avec  le  Barbare,  jaçoit  que  vous  ayez  planté 
forte  muraille  travers  l'Isthme,  si  seront  (jrandes  ouvertures 
faites  |)our  entrer  au  Pcloponèse.  Par  quoi,  je  vous  prie, 
écoute/,  ce  que  je  vous  di^  avant  que  les  Athéniens  aient  ré- 
solu de  taire  faute  à  la  Grèce,  m 
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10.  Tel  fut  son  conseil.  Les  éphores.  oomprenant  la  pa- 
role, soudain,' sans  mot  sonner  aux  ambassadeurs,  firent 
partir  de  nuit  de  la  TÎUe  cinq  mille  Spartiates,  leur  baillant 
à  chacun  sept  de  leurs  vaisseaux  pour  être  entour  leurs  per- 
sonnes, et  donnant  la  conduite  à  Pausanias,  fils  de  Glëom- 
brotè.  Vrai  que  cette  charge  appartenait  à  PKstarque,  fils  de 
Léonidas;  mais  il  était  encore  enfant,  ayant  Pausania>  pour 
son  tuteur  et  curateur,  à  raison  que  Glëombrote,  père  de 
Pausanias  et  frère  d'Anaxandride,  n'était  plus  vivant  et  était 
allé  de  vie  à  trépas  peu  de  temps  api*ès  qu'il  avait  tiré -de 
risthme^son  armée  besofpiant  à  la  fortification,  pour  cause 
que,  lui  sacrifiant  |)our  l'entreprise  qu'il  voulait  fiaire  contre 
le  Perse,  le  soleil  éclipsa.  Pausanias  choisit  avec  soi  lùirya- 
nax,  fils  de  Doris,  (pii  était  de  même  race  que  lui.  Cette 
Compa{;iu('  donc  sortit  de  Sparte  avec  Pausanias. 

IJ.  Le  Ifndeniain,  sitôt  qu'il  fut  jour,  l'ambassadeur  athé- 
nien, avec  ses  compaj^nons,  ne  sachant  rien  de  cette  allée, 
s'adressa  aux  éphores,  tout  rt'solu  de  se  retirer,  et  arrivé 
parla  ce  lanfya{je  :  «  Seigneurs  laccdémoniens,  vous  faites 
fort  bien  de  demeurer  en  vos  maisons  à  célébrer  vos  fêtes 
Hyacinthies  et  vous  ébattre  en  trahissant  vos  alliés  ;  mais  les 
Athéniens,  de  leur  part,  comme  par  vous  offensés,  et  pour 
le  peu  d'alliés  et  d'amis  qu'ils  se  connaissent  avoir,  aviseront 
de  capituler  le  mieux  qu'ils  pourront  avec  le  Perse;  et,  cela 
feit  suivant  ralliance  que  nous  aurons  avec  le  roi,  nous  mar- 
cherons où  bon  lui  semblera.  Lors  vous  connaîtrez  comment 
il  vous  prendra  d'avoir  afiBiire  à  tel  roi.  «  De  ces  termes 
usèrent  les  ambassadeurs,  et  les  éphores  leur  jurèrent  que 
leurs  gens,  qu'ils  envoyaient  contre  les  étrangers  pour  le 
secours  des  Athéniens,  pouvaient  jà  être  au  lieu  dit  Orestie. 
Étrangers  appelaient-ils  tous  BarilMures.  Les  ambassadeurs, 
qui  rien  n'avaient  su  de  ceci,  s'enquirent,  et  enquis  apprirent 
vérité  :  de  quoi  tout  émerveillés  à  grand  héte  s'acheminèrent 
après  Pausanias.  Si  firent  quand  et  eux  cinq  mille  soldats 
bien  armés  partis  des  lieux  circon voisins  du  Lacédémon, 
lesquels  tinrent  le  chemin  de  l'Isthme. 

12.  Les  Arjjives  eurent  tantôt  nouvelles  que  Pausanias 
était  parti  de  Spaile ,  et  pour  ce  ils  envoyèrent  le  plus  dili- 
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gent  (|u*il<  purent  trouyer  parmi  leurs  bémnts  en  l'Attique, 
à  cause  qu'auparavant  ik  avaient  Bût  promesse  à  Mardonius 
d*empécher  le  Spartiate  de  sortir  ses  terres.  Le  hëraut,  ar- 
rivé à  Athènes»  parla  ainsi  :  «  Seigneur  Mardonius,  les  Ar- 
rives m*ont  envoyé  vers  toi  te  signifier  que  la  jeunesse  de 
Lacédémone  s'est  jetée  aux  champs,  et  ne  l'ont  pu  (garder 
de  sortir.  l*(Turtant  re(;arde  (jue  tu  as  à  faire  en  cet  endroit.  » 
Sa  fliar{;t'  ;nn>i  dite,  il  retourna  son  clirinin. 

13.  Mardonius,  écoutant  ces  nouvelles,  ne  tut  plus  si 
résolu  <ic  deineiu-er  en  rAlti(|ue,  où  il  s'i'tait  arrêté  pour 
voir  l;i  (•onl<'Maii(«'  dos  Athéniens,  san>  lourrayer  ne  piller  là 
roiitiée,  espéraiit  toujours  les  aniem'i  à  composition;  mais, 
vovant  (pi'il  n'v  avait  moven  ,  après  avoir  entendu  c  e  que 
dessus,  avant  <|ue  la  compa^jnie  de  Pausanias  entrât  en 
ristiime,  ii  déio{;ea  et  mit  le  feu  eu  Athènes,  bndant  et 
rasant  si  restait  quelque  muraille  debout,  ou  bien  quel(|ue 
édifice,  t'ùt  sacré  ou  profone.  La  cause  pourquoi  ii  partit  est 
que  l'Attique  se  trouve  pays  mal  propre  pour  mener  che- 
vaux, et  si  d'aventure  il  venait  à  joindre  les  ennemis  et  était 
vaincu,  il  n'y  avait  moyen  de  retraite,  sinon  par  un  pas 
étroit  que  peu  d'hommes  pouvaient  garder.  Pour  ces  causes, 
il  avisa  de  se  retirer  à  Tliébes,  et  là,  auprès  d'une  telle  ville 
qui  lui  était  amie,  même  où  le  pays  est  aisé  pour  la  cavale- 
rie, combattre  l'ennemi. 

14.  Un  avant-coureur  iui  vint  noncer  par  chemin  qu'une 
troupe  de  miUe  Lacédémoniens  descendait  en  Mé{>;are  :  par 
quoi  il  voulut  aviser  si  Jes  |>ourrait  prévenir,  et  fit  tourner 
bride  à  son  armée ,  la  menant  droit  k  Mé{;are ,  où  sa  cava^ 
lerie  courut  tout  le  pays  des  «nvirons,  (|ui  fut  le  plus  loin 
de  l'Europe  ver»  ponant  où  alla  cette  armée  des  Perses. 

15.  Depuis  vinrent  autres  nouvelles  que  les  (irecs  étaient 

assemblés  en  rKtIune,  <pu  lut  cause  <|u  il  rebroussa  chemin 

travers  (ricelle  :  car  les  {jouverueurs  des  villes  héotieuues 

avaient  mandé  ceux  (pii  <lemeureiit  >ur  la  rivière  Asope,  pour 

{{uider  Maidonius  en  Spliendalée,  et  de  là  en  raua};rc,  où  il 

lo{;ea  une  nuit;  et  le  lendeuuuu  il  se  rendit  eu  la  terre  des 

Thchains,  lacpu'lle,  hien  (péelle  nu-disat ,  ce  nonobstant  il  la 

niai)(;ea  et  qhIu.  Ibrt  peudaiil  qu'il  se  t'orlibait  eu  «ou  camp, 
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afin  que,  lui  «venait  autrp  choso  im'à  point,  il  se  pût  reti- 
rer dans  le  fort.  Son  camp  c(nunKMi(;;ut  dopuis  les  Kn'thrcH's 
jus(pi'aux  Hysées,  et  s'étendait  en  la  Plaît  le  lon{j  de  la 
rivière  \sope  ;  toutefois  il  ne  donna  si  {jrand  pourtour  à  la 
fortification  qu'on  pourrait  l>ien  dire,  ne  lui  baillant  de  cha- 
cun front  que  dix  stades.  Tandis  que  les  Barbares  étaient 
enriron  cette  l>eso{]^ie,  Atta(;ine,  {>^entiUiomme  lliéiiain,  <pii 
tenait  {grosse  maison,  invita  chez  lui  Manlonius  avec  cin- 
quante des  plu»  grands  seijjneurs  perses,  lesquels  étant  in- 
cités le  snivirent,  et  se  fit  le  festin  en  la  Tille  de  Thébes. 

16.  Le  propos  que  j'ai  entendu  quant  à  ce  est  que  Ther- 
sandre,  Orchomënien ,  réputé  entre  les  premiers  d'Orcbo* 
ménie,  me  entait  qae  lui-même  avait  été  invité  à  ce  ban- 
quet et  cinquante  antres  Tkébains,  lesqueU  n^eorent  tons  lit 
à  part,  mais  cbacun  Perse  araît  un  Thébain  avec  soi.  Et 
quand  iîit  après  les  TÎandes,  qu'on  IniTait  encore  d'autant , 
le  Perse  avec  lequel  il  était  assis,  parlant  çrec,  lui  dmanda 
(foù  il  était,  et  il  répondit  qu'il  était  Orchoménien.  Adonc  il 
lui  dit  :  «  Puisque  de  même  table  et  même  lit  tu  as  été  pai--: 
ticipant  avec  moi ,  je  te  veux  laisser  quelque  mot  qui  te  fasse 
sourenir  de  moi,  aîin  que,  étant  averti,  tu  puisses  pourroir 
à  ce  qui  est  de  ton  profit.  Yois-tu  ces  messieurs  les  Perses, 
qui  ont  ici  repu,  et  Parmée  que  nous  avons  laissée  campée 
,  sur  le  bord  de  la  rivière?  je  t'avise  que  dans  brief  temps  de 
tous  qu'ils  sont  peu  resteront  vivants.  »  Aussitôt  que  le  Perr>e 
eut  proféré  ces  j>aroles,  il  me  contait  (jue  plusieurs  de  la 
conipa{piie  se  prirent  fort  à  pltMirer,  et  que  lui,  étonné  de 
tel  iaii;ji»;;o,  demanda  si  serait  pa»  l»on  d'avertir  Mardoniu> 
et  It's  capitaines  |)crscs;  et  il  lui  fut  rt'pondu  ainsi  :  n  Etran- 
ger, inqjossible  est  à  l'homme  de  d»'tourncr  ce  (pii  se  fait  par 
Providence  divine.  Davantaj^e,  souvent  foi  n'est  ajoutée  aux 
yrai  disants.  Nous  sommes  plusieurs  Perses  qui  counaissoui» 
ces  choses  ;  néanmoins  nous  suivons  comme  liés  par  néces- 
sité .  l  't  certes  la  plus  grantf  peine  qui  puisse  avenir  à  Tbomme 
est  de  beaucoup  connaître  et  n'avoir  nul  pouvoir.  »  Ceci  me 
fut  donné  ù  entendre  par  Tbersandre  Orchoménien,  outre 
ce  qu'il  déclara  à  certains  bommes  avant  la  journée  qui  fut 
les  Platées. 
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17.  MardoDtiis  étant  campé  en  Béotie,  tous  les  Grées  cûr- 
ceaToisiBs  tenant  le  parti  des  Alèdes  fbiiniâreni  gens  poor 
maflcher  contre  la  TÎÏle  d'Athènes/ Les  seuls  Pliocéens  ne 
l>ou{;érent,  combien  quMls  mëdisaîenl;  bmûs  c'était  par  con- 
trainte. Peu  de  jours  après  que  M  ardonius  lut  arrivé  à  Thébes 
pour  la  seconde  fois,  vinrent  de  leur  part  mille  hmanes  de 
çocvre  Jbîen  armés  et  équipés,  que  conduisait  un  de  leurs 
plus  n*potés  citoyens,  nommé  Harmocyde.  Quand  ils  furent 
arrirés,  Mardonius  envoya  quelques  chevaucheurs  leur  «lire  ' 
i|u'ils  se  campassent  en  lieu  à  pai  t  :  ia(|uc'lie  clio.>e  par  eux 
faite,  iiKoiitiiieut  se  présenta  toute  la  cavalerie  des  Perses, 
et  courut  hruit  parmi  l'arnu-c  <h'>  (ii(>rs  <jui  suivaient  le 
parti  «le>  Me<le>  qu'on  les  voulait  sat  ea|;er,  et  le  même  alla 
ius<|u  à  eux  Phocéens,  auxquels  leur  capitaine  llarnioevde 
parla  en  cette  manière  :  «  Messieurs  nies  compaj^nons  et 
amis,  il  est  tout  maniteste  «jue  ces  honmies  sont  délibérés 
de  nous  défaire,  pour  cause,  comme  j'estime,  que  les  Tbes- 
saliens  ont  parlé  à  notre  désavantage.  Au  moyen  de  quoi 
fiaut  maintenant  que  cbacnn  de  nous-  se  montre  honune  de 
bien,  car  plus  est  honorable  finer  la  vie  en  faisant  acte  ver- 
tueux et  se  défendant  vaillamment  que  se  laisser  tuer  lâche- 
ment et  honteusement.  Faisons-leur  donc  apprendre,  non- 
obstant qu'ils  soient  Barbares,  qu'ils  peuvent  bien  mourir 
de  la  main  des  Grecs.  » 

.18.  Ainsi  les  exhorta-t-il.  La  cavalerie  les  environna  de 
tontes  parts,  et,  se  ruant  sur  eux,  fit  semblant  de  branler 
les  dards  prêts  à  tirer,  et  de  feit  aucuns  lâchèrent  la  main. 
Les  Phocéens  se  tinrent  serrés,  et  la  cavalerie  montra  dos, 
retonmant  par  ses  brisées.  Je  ne  puis  affirmer  si  elle  était 
venue  à  la  snsdtation.des  Thessalien.^  pour  défeire  les  Pho- 
céens, on  si  elle  eut  penr  de  recevoir  quelques  coups ,  et 
tourna  bride,  les  voyant  mettre  en  défense,  comme  si  Mar- 
donius l'eiit  ainsi  connnaurlê  faire,  ou  hien  si  elle  voulait 
sonder  combien  ces  IMiocéens  étaient  hardie.  La  cavalerie 
retoiu*née,  Mardonius  envova  uu  liéraut  leur  porter  ces  pa- 
roles :  «  Messieur»  le.--,  l'iioceens,  nionsei{;iieur  Mardonius 
vous  mande  que  sovez  assures;  car  i\  est  averti  que  vous 

êtes  montrés  prud'hommes,  et  coimait  que  u  êtes  tels  qu  on 
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lui  avaif  fait  entendre.  Fonrkinl,  il  vous  prie  de  soutenir 
courajjeusenicnt  cette  fyuerre,  vous  avisant  <jue  par  mérites 
et  l)ons  servi<  es  ne  sauriez,  vaincre  le  roi  ne  lui.  »  Ainsi  pas- 
sèrent ces  choses  endroit  les  Phocéens. 

19,  Les  Lacédémoniens ,  arrivés  en  l'Isthme,  se  par- 
quèrent :  de  quoi  avertis  les  autres  Péloponésiens,  qui 
choses  vertueuses  ne  déplaisaient,  vovant  «pie  les  Spartiates 
s'étaient  jetés  aux  champs,  estimèrent  à  déshonneur  s'ils  fai- 

*  saient  foute  de  se  trouver  en  ce  voyage.  Les  sacrifices  furent 
foits  avec  rapport  de  tout  boa  prtege;  si  se  mirent  tous  à 
marcher,  et,  arriyés  en  Éleusine,  sacrifièrent  derechef,  puis 
tirèrent  outre.  Les  Athéniens  repassés  de  Salamis  se  ren- 
dirent avec  eux,  et  en  Éleusine  se  joignirent  ensemble.  Ar- 
rivés és  Érythres  de  Béotie,  ils  entendireni  que  les  Barbares 
étaient  campés  sur  le  bord  de  la.  rivière  Asope  :  au  moyen 
de  quoi  ils  allèrent  asseoir  leur  camp  au  pied  de  la  montagne 
Githéron,  droitement  à  Popposite  des  Perses. 

20.  Là,  voyant  Mardonius  qu'ik  ne  se  mouvaient  aucune- 
ment, il  leur  envoya  toute  sa  cavalerie,  dont  était  colonel 
Masistie,  seigneur  de  grande  réputation  parmi  les  Perses, 
nommé  par  les  Grecs  Macistie,  lequel  était  monté  sus  un 
cheval  nisée  fort  brave  et  bien  enhamaché.  Abordant  les 
Grecs  avec  sa  cavalerie,  les  prit  bande  après  autre,  leur 
portant  de  grands  domma^jes  et  leur  reprochant  qu'ils  uc  - 
valaient  pas  des  tiMumes. 

:2I.  Par  (as  torfnit,  la  hande  des  Mé{|ar<'ens  avait  son 
quartier  en  lien  iort  propre  poin^  coinhattre  et  ])our  être  as- 
saillis de  la  cavalerie,  hicpiellc  ne  fit  taute  à  la  première 
cliarj;e  de  les  repousser  ;  à  raison  de  tjuoi  ils  euvovèrent  un 
trouipette  vers  les  caj)itaines  fjrecs  leur  dire  ainsi  :  «  Mes- 
sieurs des  ligues,  les  Mé{;aréens  vous  mandent  que  seuls  ne 
sont  suffisants  pour  recevoir  la  cavalerie  des  Perses,  princi- 
palement étant  logés  au  quartier  qui  leur  a  été  assigné  à 
Farrivée  de  ce  camp  ;  car,  ores  qu'ils  se  soient  trouvés  les 
plus  forts  jusqu'à  l'heure  présente,  ils  sont  néanmoins  fort 
afifoihlis.  Par  quoi  vous  font  savoir  que ,  si  ne  leur  envoyiez 
gens  frais  pour  défendre  leur  quartier,  ils  l'abandonneront.  » 
Cette  nouvelle  leur  nonça  le  trompette.  Pausanias  voulut  es- 
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savcr  si  miK  des  (Jrecs  se  pivstMitfraicnt  <rt'Ux-iiK'ines  pour 
aller  >e  nieltre  au  lieu  des  Méjjareeus;  mais  nuls  eu  tireut 
seiul)laut,  tors  trois  eeuts  Athéuieus  (|ui  prirent  le  hasard 
sous  la  conduite  d'Olvuipiodore ,  fils  <lc  Lanipon. 

22,  Ils  se  lo{jéreut  au  trout  de  tous  les  (irecs  étant  en  ce 
camp  des  Krvthres,  après  être  acconipa{;nés  de  quelques 
çem  de  trait.  La  cavalerie  revint  se  ruer  sur  les  handes  et 
fut  reçue  par  les  trois  cents.  Enfin,  après  que  la  mêlée  eut 
duré  quelque  temps,  le  cheval  de  Masistie,  qui  paraissait 
par^dessus  tous  autres,  fut  navré  d'un  coup  de  trait  par  un 
flanc»  et  fut  si  vivement  atteint,  que,  se  levant  droit  sur  les 
pieds,  jeta  son  homme  par  terre,  lequel  soudain  fut  abordé 
des  Athéniens,  et  étant  saisis  de  son  cheval,  le  firent  mourir 
lui-même,  combien  que  du  commencement  ne  piu^t  ce 
foire,  tant  il  était  bien  armé  d'un  Jacques  '  d'écaillés  d'or, 
lequel  il  portait  sous  un  hoqueton  de  cramoisi.  L'un  d'eux 
a[)erçut> qu'ils  ne  profitaient  rien,  frappant  dans  le  Jacques, 
et  par  ce  lui  donna  dans  l'œil,  dont  il  tomba  mort  par  terre. 
Ses  (;ens  ne  connurent  rien  de  ceci,  ne  surent  qu'il  fàt  tombé 
de  son  cheval  ne  mort,. même  étaient  Jà  séparés,  et  se  reti- 
raient sans  se  donner  Qarûe  de  ce  qui  était  avenu;  trop  bien, 
quand  ils  furent  arrêtés,  voyant  qu'ils  étaient  sans  chef,  le 
demandèrent,  et,  entendant  comnjc  il  avait  vie  lait  de  lui, 
après  qu'ils  se  turent  animés  les  uns  les  autres,  donnèrent 
des  éperons  pour  aller  recourir  le  corps. 

23.  Les  trois  cents  Atiiéniens  virent  qu'ils  ne  .^'adressaient 
plus  particulièrement  aux  haufles,  mais  char{;eaient  tout  ce 
qu'ils  trouvaient  devant  eux;  au  moyen  de  (juoi  ils  appelè- 
rent tout  le  demeurant  de  l'armée.  Adonc  furent  secoums 
de  toute  l'infanterie,  et  combattirent  fort  vaillamment  envi- 
ron le  co^s  du  trépassé.  A  la  vérité,  tandis  que  les  trois 
cents  furent  seuls,  ils  étaient  beaucoup  trop  faibles,  et  furent 
contraints  d'abandonner  le  corps;  mais  quand  ils  furent  se- 
coums, adonc  la  cavalerie  des  Perses  ne  put  soutenir  l'effort, 
et  n'eut  moyen  d'emporter  le  corps,  aiuçois  perdit  avec  lui 
plusieurs  autres.  Qui  fîit  cause  qu'elle  se  retira  environ  à 
deux  stades  de  là,  pour  aviser  qu'il  était  de  foire,  et  fîit 
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résolu,  attendu  quils  étaient  saos  chef,  (|uon  retournerait 
▼ers.  Mardoniiis. 

2i.  Venus  an  ranij),  toute  rarniée  mena  (;rand  deuil  de  la 
mort  de  Masistie,  mais  sur  tous  Mardonins  en  fut  tort  dt'plai- 
sant.  lis  se  eoupércnt  tous  le  jioil  de  la  J»arl)e.  mémement 
tondirent  les  crinières  de  leurs  chevaux  et  sommiers,  pleu- 
rant et  se  lamentant  démesuràment,  et  fut  hruit  épandu  par 
toute  la  Béotie  qu^un  personna{je  était  mort,  lequel,  aprèf 
Mardonius,  était  le  jdtis  estimé  du  roi  et  de  tous  les  Perses. 
Ainsi  selon  la  mode  du  pays  furent  célébrés  par  les  Bar- 
bares les  obsèques  e€  honneiirB  de  Masistie. 

25.  Les  Grecs,  ayant  soutenu  et  repoussé  la  cavalerie, 
i^assurèrent  plus  que  jamais;  et  fiit  leur  prenier  ouvrage  de 
chaîner  le  corps  du  mort  dans  une  chairette,  et  TCiller  par 
les  quartiers  du  camp,  où  il  le  fit  bon  voir,  tant  à  cause  de 
sa  hauteur  que  de  sa  beauté.  Aussi  les  soldats  abandonnaioBt 
leurs  escadres  et  couraient  pour  en  avoir  la  vue.  «Depuis, 
Taris  fat  de  descendre  en  Platées,  à  cause  que  le  pays  sem- 
blait trop  plus  commode  pour  camper  que  non  pas  celui 
des  Érythres ,  et  même  à  cause  de  Peau  :  parquoi  délibérè- 
rent eux  transporter  près  la  fontaine  Gargaphie,  et  là  planter 
leur  camp.  Char[;és  de  leurs  aiTues  cheminèrent  le  lon{;  des 
raeiiK'N  de  la  inMutajjiie  vers  Hvsies,  eu  la  ferre  des  Platéens, 
oii  ils  se  parquèrent  nation  par  nation  près  la  fontaine  et  le 
temple  d' Aiidroerate,  héros,  où  les  avenues  ne  sont  bossues 
de  nul  côté,  mais  est  tout  le  pavs  plat  et  uni. 

26.  En  ce  camp  se  murent  j;ro>NeN  paroles  entre  les  Té- 
(^éates  et  Ath('niens  pour  le  département  des  quartiers,  sou- 
tenant les  uns  et  les  autres  qu'à  eux  appartenait  d'être  en 
Tune  des  cornes  du  camp;  sur  quoi  allég^uaient  plusieurs  de 
leurs  faits  et  (gestes,  tant  vieux  que  nouveaux,  «f^es  alliés, 
disaient  les  Tégéates,  nous  ont  toujours  accordé  ce  lieu  ès 
Toyaçcs  généraux,  que  le  Péloponèse  a  entrepris,  tant  au 
présent  qu'au  passé,  depuis  que  les  Herculiens  essayèrent, 
après  la  mort  d'£urysthée,  descendre  au  Péloponèse,  où  lors 
nous  acquîmes  ce  privilège  pour  acte  qui  fut  tei.  Nous,  por- 
tant secours  aux  Acbées  et  Ioniens  du  Péloponèse ,  fûmes 
campés  en  l'Istbme  vfs-à-vîs  de  ceux  qui  voulaient  entrer. 
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et  tient-on  «in  un  nijulaine  llvlius  drrlaia  «pie  trop  meilleur 
.serait  ipie  les  deux  armées  ne  prissent  le  ha>arrl  du  <  omliat, 
mais  (pie  eelui  «pu  par  les  Péloponé^ieii>  était  entre  eux  es- 
timé le  plus  vaillant  aux  armes,  combattit  seul  à  seul  contre 
lui.  Ce  que  les  Péiopouésien$  accordèrent,  et  furent  les  ser- 
ments pi^étés,  à  condition  que,  si  Uyllus  vainquait  le  chel: 
deë  Péloponésiens,  les  Herculiens  retourneraient  en  leur  bien 
pateroel;  mais  s'il  était  vaincu,  que  les  Herculiens  lèveraient 
leur  cani|),  et  de  cent  ans  après  ne  feraient  effort  de  retour- 
ner au  Péloponèse.  Par  voix  conmiune  de  tous  les  alliés  fat 
député  notre  roi  Kchéme,  fils  d*Érope  de  Phégée,  pour  sou** 
tenir  ce  combat  singulier,  et  tua  Hyllus.  Au  moyen  de  quoi, 
nous  reçûmes  lors  des  Péloponësiens  grandes  franchises, 
prérogatives  et  libertés,  desquelles  nous  avons  joui  jusqu'à 
présent,  et  toutes  les  fois  que  tout  le  Péloponèse  a  marché  - 
en  expédition,  nous  avons  eu  l'une  des  cornes.  Pourtant 
entendes,  seigneurs  Laoédémoniens,  que  ne  voulons  entre- 
prendre contre  vous,  ainçois  vous  donnons  le  choix  de  com- 

'  mander  en  telle  corne  que  vous  aviserez.  Au  regard  de  Tau. 
tre,  nous  maintenons  qu'elle  nous  appartient  ainsi  que  pai 
ci-devant  en  avons  joui.  Au  reste,  outre  Tarte  (|ue  nous 
venons  de  réciter,  nous  disons  que  nous  eu  sommes  plus 
<li{;nes  que  les  Athéniens.  Kt  vous  savez,  .>ei{;neurs  spar 
tiate^ ,  que  souvent  nou»  avons  eu  affaire  contre  vous  et 
contre  autres,  ou  nous  avons  fait  tort  l>on  devoir.  Kt  par  tant 
trop  plus  est  raisonnalde  que  nous  ayons  la  pointe  (jue  les 
Athéniens,  attendu  que,  de  présent  ni  par  le  passé,  ils  n'ont 
exécuté  telles  aventures  que  nous.  » 

27.  A  ceci  répondirent  les  Athéniens  en  cette  manière  : 
«  Nous  savons,  sei^pieurs  Lacédémoniens,  que  cette  assem* 

,  blée  n'est  âute  pour  hnrau(;uer  et  déduire  paroles,  mais  pour 
frapper  et  combattre.  Toutefois,  puisque  le  Té(jéate  se  fonde 
sur  les  hauts  faits  des  uns  et  des  autres,  tant  du  passé  que  du 
pi*ésent,  il  nouâimet  en  nécessité  vous  déclarer  d'où  est  que, 
de  toute  antiqui^  de  race,  plus  nous  est  fomilier  d'être  preux 
et  vaillants,  et  que  de  tout  temps  sommes  premiers  que  les 
Arcades.  Qu'ainsi  soit  nous  sommes  seuls  de  tous  les  Grecs 
qui  reçûmes  les  Herculiens,  dont  ils  se  vantent  avoir  tué  le 
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.  chef  au  pas  de  1*  Isthme,  lorsqu'ils  étaient  chassés  et  déboutés 
de  chacun,  et  fuyaient  la  servitude  des  Mycâaéens  :  telle- 
ment que  nous  effoçàmes  avec  eux  la  honte  d'Ëurysthéne  et 
défîmes  les  Péloponésiens  d'alors.  Nous  disons  aussi  que, 
nous  ayant  pris  les  armes  contre  les  Gadmiens,  en  dépit 
d'eux  transportâmes  les  morts  des  Âr^jives  qui  avaient  mar- 
ché avec  Pol3fnice  contre  Thébes,  où  ils  finèrent  leurs  jours, 
et  leur  donnâmes  sépulture  en  notre  terre.  Davantage  nous 
pouvons  nous  vanter  de  n'avoir  rien  perdu  contre  les  Ama- 
zones, lesquelles,  paiiant  du  fleuve  Therniodon  avec  leurs 
carquois,  un  jour  se  jetèrent  ès  terres  de  la  seijjneurie  allié- 
nieiine.  Au  demeurant,  nous  ne  fîmes  rien  moins  que  toutes 
autre-,  nations  <|ui  se  trouvèrent  en  la  {jnerre  de  Troie.  Mais 
que  sert  <le  remémorer  toutes  ces  ('ll()^(^^?  Par  aventure  que 
ceux  (jui  lors  étaient  vaillants  aujouKriuii  valent  l)ien  [)eu, 
et  ceux  ([ui  lors  étaient  couards  aujourd'hui  sont  hardis  et 
a{juerris.  Và  pour  ce  c'est  assez  dit  des  faits  et  jjestes  des 
anciens.  Si  autre  hou  acte  n'avait  jamais  par  nous  été  fait, 
encore  la  seule  journée  de  Marathon  nous  rend  difjnes  de  ce 
les  ' ,  de  ce  lieu  et  d'autres  préénvnehces.  £t  toutefois  il  se 
trouvera  qu'en  autres  endroits  nous  avons  autant  fait  de 
honnes  clioses  et  aussi  vertueuses  que  nuls  autres  dos  Grecs. 
Ën  cette  journée  nous  combattîmes  seuls  contre  le  Perse,  et 
en  si  haute  entreprise  nous  demeurâmes  victorieux  par- 
dessus quarante-six  nations.  Ce  seul  exploit  ne  nous  rend-il 
pas  assez  dignes?  Vrai  qu'il  nous  siérait  mal,  s' offrant  tel 
affiiire  que  le  présent,  de  prendre  quereUe  i>our  un  lieu  à 
tenir.  Pourtant,  nous  vous  déclarons,  seigneurs  Laiïédémo- 
niens,  que  nous  sommes  prêts  et  appareillés  de  vous  obéir, 
et  demeurer  en  tel  endroit  que  vous  ju{;erez  le  plus  conve- 
nable. Car  quelque  place  qui  nous  soit  assifpiée,  nous  essaye- 
rons de  nous  montrer  gens  de  bien,  et  pour  ce  meneMous 
où  bon  vous  semble,  assurés  d'être  obéis.  » 

28,  Telle  fut  la  réponse  des  Athéniens.  T©ut  le  camp  des 
Lacédémoniens  cria  à  haute  voix  que  les  Athéniens  méri- 
taient niieux  d'avoir  la  j)ointe  que  les  Arcades.  I*'t  ainsi  j^ja- 
^nercnl  les  Athéniens  contre  les  Té(^éates.  De  là  eu  avaut 
^  liouncur. 
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ceux  qui  arrivaîeDt  en  ce  camp  et  ceux  qui  Toulaient  domi- 
ner furent  ainsi  ordonnés  èt  rangés  qu'il  s'ensuit.  Dix  mille 
Lacédémoniens  étaient  ordonnés  à  la  pointe  de  main  droite, 
dont  les  cinq  mille  étaient  Spartiates,  soutenus  par  trente 
mille  soldats  armés  à  la  légère,  tellement  que  chacun  en 
avait  sept  pour  sa  garde.  Ces  Spartiates  choisirent  les  Té- 
gëates  pour  Tes  seconder,  eu  égard  à  leur  hoftnenr  et  yertu, 
et  disaient  nombre  mille  cinq  cents,  tous  bien  armés.  Après 
étaient  cinq  mille  Corinthiens,  au  dos  desquels  se  trouvaient 
avec  Pausanias  trois  cents  Potidéates  de  Pallèiie,  et  attenant 
d'eux  six  cents  Arcades  Orclionienieii.^,  les(]iiel!»  étaient  joints 
de  trois  mille  Sicvouiens,  acconipa{jn(*s  de  luiit  cents  Kpidau- 
riens.  Aj)rcs  étaient  ordonnés  mille  Tré/t'iiiens,  accostés  de 
deux  cents  lA'préates,  que  <|ualrc  cents  Mvcé»iéens  et  Tirvn- 
thiens  adossaient,  (jui  pareillement  étaient  accostés  de  mille 
Phliasiens,  après  lesfjueU  suivaient  trois  cents  Hemiiones, 
couverts  de  six  cents  Krétriens  et  Stvréens,  joi{,niant  lesquels 
demeuraient  quatre  cents  GUalcidoi^  avec  six  cents  Ampra- 
ciotes.  Plus  en  celte  assiette  se  parquaient  huit  cents  Leu- 
»  cadiens  et  Auactoriens,  atteous  de  deux  cents  Paléois  et 
Géphaléniens.  Après  étaient  cinq  cents  Eginètes,  qui  avaient 
près  eux  trois  mille  >[é{[aréens  et  six  cents  Platéens.  Les 
Athéniens  furent  les  derniers  et  premiers  ordonnés  en  leur 
quartier,  et  étaient  huit  mille  faisant  la  pointe  gauche,  dont 
était  capitaine  général  Aristide,  fils  de  Lysimachus. 

29.  Toutes  ces  troupes,  fors  les  sept  soldats  que  chacun 
Spartiate  avait  entour  soi,  étaient  armées  de  bonnes  et  fortes 
armes,  et  faisaient  nombre  trente-huit  mille  sept  cents,  as- 
semblés pour  repousser  le  Barhare.  Quant  aux  armés  à  la 
légère,  le  nombre  était  cestui-d.  En  l'escadron  des  Spar- 
tiates étaient  trente-cinq  mille,  assignés,  comme  j'ai  dit,  par 
sept  à  diacun  homme,  lesquels  étaient  tous  fort  bien  équipés 
en  gens  de  guerre.  Le  demeurant  desdits  aimés  à  la  lé{;ère, 
tant  des  autres  Lacédémoniens  <|ue  «les  autres  nations  {grec- 
ques, en  baillant  un  lionune  Ié([er  à  cliacun  homme  d  armes, 
était  (le  trente-quatre  mille  cinq  cents.  , 

30.  F,t  toute  l'armée  des  Orecs  assend>lés  es  Platées,  tant 
eu  lionunes  portant  armes  pesantes  que  portant  légères,  était 
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de  cent  dix  mille  combattants;  ne  s'en  fallait  que  mille  huit 
cents,  lequel  nombre  fut  fourni  par  les  Thespiens,  qui  se 
trourèrent  présents  en  ce  camp,  combien  toutefois  qu'ik 
étaient  sans  armes.  Cette  aimée  des  (  «recs ,  ainsi  départie  en 
lieux  et  quartiers,  était  campée  sur  la  rivière  Asope. 

31.  Au  regard  des  Barbares  que  conduisait  Mardonius, 
quand  ils  enrébt  acbevé  les  honneurs  de  Masistie,  entendant 
que  les  Grecs  étaient  en  Platées,  se  rendirent  pareilleroenft 
sur  le  bord  de  la  rivière  Âsope,  où  Mardoniut  les  logea  en 
cette  manière.  A  Topposîte  des  Lacédémoniens  il  assit  les 
Perses,  qui  les  surmontaient  beaucoup  en  nombre,  et  cam- 
pés tenaient  quant  et  quant  les  Téj^éates  en  bride.  L'ordre 
qu'il  tint  à  dresser  son  camp  fut  tel.  Il  choisit  la  plus  grande 
force  des  siens  et  la  présenta  k  la  venue  des  Lacédémoniens, 
et  d'icelle  il  bâilla  en  barbe'  les  plus  foibles  aux  Tégéates 
par  le  conseil  des  Thébains.  11  parqua  les  Mèdes  prochains 
des  Perses  ponr  tenir  en  respect  les  (Corinthiens  et  P()tid*'*ates, 
en>einMe  les  <  )r(  lioniéuiens  et  Sievonieiis.  .loijjnant  des  Medes 
ftirent  lo{jés  les  Bactriens  pour  refreindre*  les  Kpidauriens, 
Tri'v,énien>  ,  I  A'pn'îites  ,  Tiryntbiens  ,  Mvoénéens  et  Phlia- 
siens.  A|)res  les  Haetriens  il  assit  les  Indiens  pour  garder  les 
Herniione^,  Kn'trieiis,  Stvi\  rns  et  Clialcidois  de  troj)  s'éCar- 
ter;  et  atlenant  (Tireux  il  ordonna  les  Saces.  pour  tenir  au^si 
en  sujétion  les  Ampraeiotes,  Anactoriens,  Leueadiens,  Pa- 
léois  et  K{;inétes.  Au  reste,  il  bailla  en  iront  aux  Athéniens, 
Platéens  et  M(-{;aréens  les  Béotiens,  Locres,  Méliens,  Thes- 
salions  et  mille  Phocéens  :  car  tous  ne  médisaient  point,  mais 
seulement  les  aucuns,  et  les  autres  avaient  beaucoup  mélioré' 
les  affaires  des  Grecs  lorsqu'ils  avaient  été  sur|)ris  environ  le 
mont  Parnasse,  pource  que,  au  partir  de  lÀ,  ils  s'étaient 
tés  sur  l'armée  de  Mardonius  et  sur  les  Grecs  médisants,  oà 
ils  avaient  porté  grands  dommages  en  pillant  et  détniussanL 
Les  Macédoniens  aussi  et  ceux  des  confins  de  la  Thessàlie 
forent  campés  au-devant  des  Athéniens. 

32.  Et  ce  sont  les  nations  plus  fomeuses  et  plus  estimées 
que  Mardonius  ordonna  en  ce  camp  sien.  Quelques  antres 
gens  de  guerre  se  trouvèrent  an  parsus,  mais  mêlés  çè  et  là, 

'  En  face.  —  •  Reponsier.  —  '  AmvIkMré. 
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eooiflie  Phrygiens,  thraoes,  Mysiens,  Pannonief»  et  autres. 
Il  y  avait  pareillement  quelques  Ethiopiens  et  Égyptiens  Her- 
motybies  et  Calasires,  qui  seuls  entre  les  Egyptiens  suivent 
le  train  des  armes.  Mar<l(inius,  étant  encore  en  Phalcre,  les 
avait  tirés  des  {jaléres  :  car,  venant  Xcmxcs  contre  la  ville 
d'Atliencs,  les  K(jyj)tiens  ne  lurent  ctaldis  pour  la  terre,  mais 
pour  la  marine.  Ainsi  le  nomhre  des  Barbares,  scion  «pic  j'îii 
déclare  ci-devant,  se  trouvait  de  trente  myriades  (pii  valent 
trois  cent  nulle  liommc^,  outre  les  (Trecs  alliés  de  Mardonius, 
desquels  nul  sait  le  nomhre,  parce  cpéils  n'tmt  point  été 
comptés;  toutefois ,  si  conjecture  e^t  periuise,  je  les  estime 
à  ciiiquaute  mille  hommes. 

33.  Ces  deux  armées  ainsi  campées  et  distribuées  par 
quartiers  opposites  les  uns  aux  autres,  où  toutefois  n\>taieQt 
que  {^ens  de  pied ,  pource  rpie  les  hommes  de  cheval  étaient 
lo(|[és  à  part)  le  lendemain  furent  faits  sacrifices  en  Tun  et 
l'autre  camp.  Pour  les  Grecs  sacrilia  Tisaméne,  fils  d'An- 
tioche,  lequel  avait  suivi  cette  armée  comme  sachant  pré- 
dire les  clioses  futures.  Il  était  Éléen,  issu  de  Glvtiade,  de 
la  race  des  lamides,  et  avait  été  reçu  en  la  bourgeoisie  des 
Lacédémoniens  parce  que,  se  conseillant  à  Forade  de  Delphi 
louchant  sa' pro^^énie  \  Pythie  lui  répondit  qu'il  emporterait 
le  prix  en  cin({  (grands  jeux.  Abusé  de  cet  oracle,  se  donna 
à  faire  tous  exen^es,  afin  de  {;a(;ner  aux  jeux  gymniques. 
Et,  de  feit,  se  trouva  aux  Olympies,  où  il  emporta  le  prix 
après  l'avoir  débattu  contre  Hiéronyme  d'Ândros.  Toutefois, 
connaissant  les  Lacédémoniens  que  l'oracle  ne  s'adressait 
point  ciux  victoires  {jvmniques,  ainçois  à  vrais  i  onibats  et 
4  ouHits  ouverts,  avec  ])roinesse  de  honno  réi  ompense,  tà- 
<-lièrent  de  le  bailler  à  leurs  rois,  quand  et  les  Hen  uliens,  • 
pour  conducteur  de"»  allaires  de  leurs  {jnerrcs.  Adonc,  voyant 
que  les  S|)aii.iates  estimaient  à  beaucoup  si  le  pouvaient  rendre 
leur  ami,  il  lit  semblant  de  rt^tuser  tel  offre,  et  Iciu"  lit  entendre 
que.  s'ils  voulaient  lui  donner  bour{jeoisie  et  le  faire  partici- 
paut  de  tous  et  cbacuiis  leurs  privilèges  et  francbises,  il  ferait 
ee  dont  ils  le  requéraient,  autrement  uon.  Les  Spai-tiates,  oyaiit 
cette  réponse,  du  commencement  furent  fort  marris  d'être 
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rc'riis('>,  et  (\n  tout  ne  so  soiicièroiit  plus  (\e  l'oracle;  toute- 
fois (Mitiii,  leur  pendant  devant  les  veux  la  jjrande  erainte 
qu'ils  avaient  de  Tannée  pei-sii|ue,  ils  lurent  «  ontents  de  lui 
accorder  sa  demande.  Kt  il  leur  dit,  eoiuiais>ant  «jiTiU  (itaieut 
avertis,  «pie  l'octroi  qu'ils  lui  taisaient  n'était  Nuni>ant,  niais 
fallait  davantage  que  son  trere  Hégée  fût  fait  citoyen  avec 
telles  conditious  que  lui-même. 

34.  En  quoi  il  semble  avoir  imité  Mélampus,  qui  demanda 
royaume  et  hotirf^eoisie  lorsque  les  femmes  argives  devinrent 
furieuses,  et  fut  appelé  de  Pyle,  moyenoant  l>on  salaire, 
pour  faire  cesser  la  maladie  de  ces  femmes.  D'ahordée  il 
demanda  la  moitié  du  royaume,  mais  il  fut  refusé  par  les 
messagfers  arrives,  lesquels  étant  de  retour,  les  fîemmes  fo- 
liérent  plus  que  jamais  :  à  raison  de  quoi  les  Aiigives  furent 
contraints  se  soumettre  è  la  demande  dudit  Mélampus,  et 
renvoyèrent  lui  présenter  ce  qu'il  demandait.  Quand  il  vit 
qu'ils  étaient  condescendus  à  sa  requête,  il  leur  demanda 
outre  plus  la  quarte  partie  du  royaume  pour  son  frère  Bias  ; 
autrement,  qu'il  ne  ferait  rien  de  ce  dont  ils  le  requéraient  : 
au  moyen  de  quoi  les  Arrives,  réduits  en  extrémité,  accor- 
dèrent marché. 

35.  Ainsi  donc,  quand  les  Spartiates,  qui  très-instamment 
priaient  Tisamcne,  eurent  convenu  avec  lui  et  fut  fait  l)our- 
{jeois  Spartiate,  il  leur  prédit  qu'ils  auraient  cinq  {jran<le?. 
batailles  à  démêler.  Ces  deux  ireres  sont  seuls  «pii  olitinrcnt 
onque  ce  droit  de  bourjjeoisie.  Quant  aux  bataille^,  elles 
ont  été  celles-ci  :  la  j)reniiere  e>t  <'elle  dont  nous  parlons 
présentement,  hupielle  se  donna  en  Platées;  la  seconde  a 
été  en  ïé|;ée  contre  les  Té{jéates  et  Argives;  la  troisième  en 
Dipée  contre  tous  les  Arcades,  fors  les  Manlinéens;  la  qua- 
trième contre  les  Messéniens  au  pas  de  l'Isthme,  et  la  der- 
nière en  Tanagre  contre  les  Athéniens  et  Ar(;ives. 

3G.  Ce  Tisamène  donc  prédit  aux  Grecs,  étant  eu  Platées 
conduits  par  les  Spartiates,  et  furent  les  sacrifices  de  très-bon 
présa{;e,  pourvu  qu'ils  entreprissent  de  se  déf(  nd  i-e  sans  passer 
delà  le  Heuve  Asope  et  ne  point  commencer  la  bataille. 

37.  Quant  aux  sacrifices  faits  de  la  part  de  Mardonius,  ils 
lui  signifièrent  que  mal  lui  succéderait  si  commençait  le 
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combat;  mais,  si  rléliiiérait  seulement  He  se  défendre,  qu'il 
aurait  bonne  issue.  Il  sacrifia  à  la  mode  des  (ji  ees,  et  avait 
pour  Taticinatenr'  Héçësistrate,  honune  éléen  le  plus  estimé 
des  Telliades,  lequel,  auparavant  cette  (pien'e,  étant  pris 
par  les  Spartiates,  fut  incarcéré  avec  intention  de  le  faire 
mourir  pour  les  grands  et  énormes  délits  qu'il  avait  commis 
contre  leur  sei^jneurie.  Se  trouvant  en  telle  nécessité  comme 
celui  qui  se  souciait  de  sa  vie  et  connaissait  que,  avant  mou- 
rir, on  le  ferait  beaucoup  souffrir,  il  fit^acte  plus  (jrand  qu'on 
ne  saurait  dire  :  car,  étant  passé  pieds  et  mains  dans  un  cep 
bien  bandé  et  dievillé  de  fer,  il  usa  de  telle  force  qu'il  do- 
mina le  fer,  et  soudain  s'avisa  d'un  fait  le  plus  courageux 
que  j'aie  onque  ronnu  ;  far,  après  avoir  projeté  comment  il 
pouirait  rcliapptr,  pour  tirer  le  pied  hors,  il  se  <()upa  le  col 
du  pied,  et,  saiiN  <jue  les  fj^ardes  s'en  aperçussent,  il  trouva 
moven  de  percer  la  nun;iille,  et  s  aciieniina  vers  Té{jée, 
niarcliant  jour  et  nuit,  puis  se  jetait  dans  quelque  foret,  où 
il  se  lo(jeait  si  secrètement  <jue,  uouol)staut  la  diligence  ex- 
trême de  chercher  ïjue  lircnt  tous  les  l.aci'flémouieus,  la  troi- 
sième nuit  il  se  rendit  <m»  Tt'(;ée.  Les  Lacc'démoniens  fiu*ent 
fort  étonnés  de  telle  hardiesse  ,  vovanl  la  pièce  du  pied 
coupé ,  et  ne  pouvant  néanmoins  trouver  leur  prisonnier.  £t 
c'est  comment  Hégésistrate  fuit  en  Té(;^ée,  qui  lors  u'accor^ 
dait  avec  les  Lacédémoniens.  Quand  il  fut  guéri  et  se  fut  fait 
un  pied  de  bois,  apertement  il  se  déclam  ennemi  des  Lacé- 
démoniens;  mais  enfin  son  inimitié  lui  tomba  n^al,  car,  étant 
en  Zacyiitbe,  faisant  son  métier  de  vaticinateur,  il  fut  pris 
par  eux  et  livré  à  la  mort. 

38.  Et  ce  fut  après  la  journée  de  Platées,  où  il  se  trouva, 
moyennant  gros  appointement  que  lui  faisait  Mardonius,  et 
sacrifia  de  grand  zèle  sur  le  bord  de  la  rivière  Asope,  pour 
la  haine  qu'il  portait  aux  Lacédémoniens,  et  aussi  pour  le 
loyer  qu'il  attendait.  Toutefois,  le  sacrifice  ne  lui  montra  pas 
grand  heur  de  bataille,  ne  pour  les  Perses,  ne  pour  les  Grecs 
qui  les  suivaient,  ayant  aussi  pour  vaticinateur  Hippomachus, 
Leucadien.  Au  camp  des  Grecs  affluait  joumelleiyient  nou- 
veau renfort ,  et  jà  se  trouvaient  eu  moult  grand  nombre , 

^  Devin,  prupbètc. 
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quand  Tkn»çémàe,  Bis  d'Herpys,  homme  thëbam,  conseîUa 
à  Mardonms  de  garder  les  passages  du  mont  Ckhéron,  Tarer- 
tissant  que  chacun  jour  arriraient  gens  firaîs  au  camp  des 
Grecs,  et  iju'il  en  ayaît  déconrert  grande  multitnde. 

39.  Il  y  avait  hait  jours  que  les  deux  armées  étaient  cani- 
pées  au  nez  Tune  de  l'autre,  quand  il  donna  cet  avertisse- 
ment à  ^^ard<)nills ,  ItMjiicl,  la  nuif  venue,  envoya  certaine 
cnvalerie  aux  descontes  de  ce  inonl  Cithéron,  lescjuelles  con- 
duisent en  IMatées,  et  sont  appelées  par  les  IJéotiens  les  '|,n)i> 
Caps,  et  par  les  A(ht'*niens  les  Trois  Caj)S  de  clu'ue.  La  ca- 
valerie ne  perdit  ses  peines,  pour  ce  rpTclIc  prit  cin<j  cents 
sommiers  descendant  eu  la  j)laine,  les<piels  portaient  de  IN*- 
loponése  vivres  au  camp  des  (Jrecs.  Tenant  cette  proie,  ne 
pardonnèrent  à  honunes  ne  hëtes,  mais  tirent  tout  passer  au 
tranchant  de  l'épce;  et,  quand  ils  eurent  tué  tout  Icm-  soùl. 
ils  conduisirent  leur  butin  vers  Mardonius,  et  le  départirent 
parmi  leur  camp. 

40.  Cette  détrousse  faite ,  ils  furent  deux  jours  d'une  part 
et  d'autre  sans  s(>  mouvoir,  fors  que  les  Barbares  marchèrent 
jusqu'au  bord  de  la  rivière  Asope  pour  voir  la  contenance 
des  Grecs;  mais  les  uns  ne  les  autres  montrèrent  semblant 
de  passer.  Depuis,  la  cavalerie  de  Mardooins  vmt  escar- 
moucher,  et  donna  tout  plein  d'ennuis  et  fatigues  aux  Grecs  : 
car  les  Thébains,  comme  fort  affectionnés  aux  Mèdes,  se 
montraient  fort  prompts  à  aller  en  la  guerre,  et  à  chacun 
coup  marchaient  si  avant  qn'ib  pouvaient  attaquer  le  com- 
bat, étant  soutenus  de  Perses  et  Mèdes,  qui  bien  fusaient 
paraître  leurs  valeurs. 

Al.  Ces  escarmouches  durèrent  l'espace  de  dix  jours,  sans 
entreprendre  davantajje.  Venu  l'onzième  que  les  deux  exer- 
cites  étaient  parqués  en  IMatées  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  le 
noiidtre  des  Orecs  se  trouva  fort  au^jincnté,  et  Mardonius  se 
fàclia  de  demeurer  si  lon(;tem|)s  sur  cul ,  et  par  ce  lui  et 
Artaha/.us,  fils  de  Pharnace,  et  Tun  des  {jrand^  mi(jnons  de 
Xerxès,  parlèient  enscndile  et  turent  de  cet  avis.  Artal>a/us 
disait  que,  toute  l'armée  assend)lée,  ou  se  devait  retirer  en 
Phocée,  parce  <[uc  de  léans  leur  seraient  apportés  vivres  en 
abondance  pour  eux  et  pour  leurs  chevaux,  et  que,  quand 
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ils  wnianl  là  parqués  en  repos,  pour  ce  qu'ils  avaieot  grande 
quantité  d'or,  tant  monnayé  que  non  monnayé,  ensemble 
(çnokd  nombre  ^argent  et  vaisselle,  sans  sV'parfpier  devaient 
envoyer  aux  Grecs,  et  principalement  aux  gouverneurs  et 
magistrats  des  villes,  lesquels  sans  difficulté  trahiront  leur 
liberté,  tellement  qu'ils  n'auront  besoin  de  hasarder  la  ha- 
taille.  Son  opinion  fut  telle,  et  les  Thébains  s'v  accordè- 
rent, coniiMissanl  »ju  il  prévoyait  et  discourait  fort  hien  les 
iirtaires.  (lelle  de  Mardonius  Fut  plus  hardie,  niais  an»i  plus 
toile  et  plus  ohstinée,  e.^tiuiaut,  à  cause  <pie  son  arnK'c  était 
plus  forte  (juc  <'ello  des  (irecs,  que  soudain  il  lc>  devait  aller 
joindre,  sans  attendre  »|ue  leur  nt)nd)re  aujjnjentat  davan- 
tage. Au  r(^;;ard  des  présa{;es  <rih''(;é>istrate ,  il  dit  <|u'il  les 
fallait  laisser  courir  et  ne  s'y  point  arrêter  :  plutôt  conve- 
nait user  de  la  coutume  des  Per^eb,  qui  leur  enseignait  de 
combattre. 

42.  Raisonnant  ainsi  Biardonius,  personne  ne  lui  contre- 
dit, et  son  opinion  gagna,  comme  celle  d'un  lieutenant  de 
roi  qui  conuBandait  à  tonte  Fannée,  et  non  pas  Artabazus. 
n  commanda  tous  les  colonels  avec  les  capitaines  des  Grecs 
médisants,  et  les  interrogea  s'ils  ayaient  entendu  quelque 
oracle  suivant  lequel  les  Perses  dussent  être  défiiits  en  la 
Grèce.  Se  taisant  ces  mandés,  les  uns  pour  ne  savoir  les 
oracles,  et  les  autres  pour  n'oser  dire,  eneore  qu'ils  les 
sussent,  Mardonius  leur  dit  :  «  Puisque  vous  ne  me  savez 
répondre,  on  bien  que  vous  n'osez,  comme  savant  je  vous 
dirai  qu'il  y  a  on  oracle  par  lequel  il  est  prédit  que  les  Persc^, 
arrivés  en  la  Grèce,  doivent  piller  et  assassiner  le  temple  de 
Delphi,  et,  après  l'avoir  assassiné,  doivent  tons  p^ir.  A 
cette  cause,  puisque  nous  sommes  avertis  de  telle  aventure,  * 
je  ne  suis  point  d'avis  que  nous  prenions  le  chemin  du 
tenq)le,  ne  cpie  nous  mettions  en  etfort  de  le  saccaf^jer,  et 
ainsi  nous  ne  ptirirons  point.  Sonnne,  je  conseille  à  loiis  qui 
hien  veulent  aux  Perses  de  leur  conjouir  connue  victorieu\ 
futurs  sur  les  (rrecs.  »  Cette  opinion  prononcc'e ,  il  lit  puhlier 
parmi  son  canq),  pour  la  seconde  fois,  que  chacun  se  tiut 
prêt  et  se  retirât  à  son  enseigne,  poiu'ce  qu'il  délibérait  len- 
demain matin  aller  joindre  l'ennemi. 
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43.  J'ai  8u  que  l'oracle  que  Mardoniut  disait  être  contre 
les  Perses  avait  été  rendu  contre  les  Illyriens  et  l'armée  des 
Enclièles,  et  non  contre  les  Perses.  Mais  voici  que  Bacis 
avait  prédit  de  cette  bataille  : 

De  Thannodoii  mit  le  rivage 
Et  d'AMpe  lliecba  tinane 
GrflCt  et  Barbari'x  assemliléi, 

Sr  iroiivpront  ri  arcablcj), 
Va  tm's  Mrclc»  st'n»nl  m.niit.'S. 
Titni  cjiie  LacIn'Mis  ilf  ses  iii.iiii^ 
Le  Kl  leur  ooupc,  aiiis  <H:heiTa 
Par  jour  fetal  qui  «nrTÎendra. 

• 

J'ai  connu  que  ces  paroles  et  autres  semMahles ,  écrites 
par  \ïus»''o  ,  s'a(^^'^s^•nt  aux  Perses;  et  je  ne  veux  omettre 
que  le  fleuve  riicnnodou  coule  entre  Tanafjre  et  (ilisa.s. 

Ai.  Or,  aprc>  rc>?>ai  Fait  des  oracles  et  la  liaraiijjue  de 
Mardonius  achev('e,  la  nuit  survint  qu'il  fallut  asseoir  les 
(jardes,  et,  (|uau(l  il  tut  tort  tard,  que  les  deux  camps  sen»- 
blaieut  reposer  hien  profondément,  Alexandre,  tils  d'Amyn- 
tns,  roi  de  Macédoine,  monté  à  cheval,  vint  ai>order  la  sen» 
tinelle  des  Athéniens,  et  demanda  à  parlementer  avec  leurs 
capitaines.  La  grande  part  du  corps  de  {^arde  ne  l)OUgea, 
mais  aucuns  coururent  vers  les  capitaines  dire  qu'un  liomme 
à  cheval,  venant  du  camp  des  Médes,  voulait  parler  à  eux, 
et,  sans  déclarer  autre  chose,  nommant  les  capitaines,  re- 
quérait de  leur  dire  un  mot. 

45.  Les  capitaines,  oyant  ceci,  soudain  Vacheminèrent 
vers  les  f^ardes;  et,  eux  arrivés,  Alexandre  parla  ainsi  : 
«  Seigneurs  Athéniens,  je  suis  ici  pour  contracter  avec  vous 
qu'à  nuk,  fors  à  Pausanias,  vous  ne  révélerez  ce  que  je  vous 
*  dirai,  afin  que  ne  soyez  cause  de  ma  perte.  Et  je  vous  pro- 
mets que  je  ne  m'avancerais  de  vous  apporter  paroles,  n'était 
(pie  je  me  trouve  non  moins  soucié  que  toute  la  Grèce,  at- 
tendu que  jadis  je  suis  issu  de  race  {jrecque,  et  qu'à  (jrand 
re{jret  je  verrais  la  (irèce  mise  en  sei-vitude,  au  lieu  d'être 
libre.  Pourtant,  je  vous  avertis  (pie  sacrifices  ne  se  peuvent 
taire  qui  soient  a{jréal>les  à  Mardoimis  ne  à  .son  armée;  autre- 
ment, lonjj  temps  a  (pTil  vous  etit  donné  la  hataiile.  Toute- 
ïoia,  il  eut  de  présent  résolu  de  ue  se  soucier  des  sacrihces. 
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et  mcontmenC  que  le  jour  éclairera  de  vous  Tenir  combattre, 
craignant,  à  mon  avis,  que  ne  vous  amassiez  davantaf^e.  £t 
pour  ce,  je  vous  prie  de  vous  tenir  prêts  et  appareillés  :  et  si 
d'aventure  il  remet  son  entreprise  è  autre  jour,  donnez-vous 
garde  de  bouger;  car  il  n'a  vivres  que  pour  bien  peu  de  jours. 
An  reste,  si  cette  guerre  prend  issue  telle  c|ue  vous  désirez, 
je  vous  prie  (\nc  pour  votre  liberté  retenue  ([uelqu'un  se  re^ 
corde  de  moi,  ([ui ,  pour  (;ratifier  aux  Grecs,  ai  entrepris  de 
vous  venir  déclarer  la  volonté  de  Mardonius,  afin  que  les 
Barbares  ne  vous  prennent  à  l'impourvu.  Me  recommandant, 
qui  suis  Alexandre  Macédon.  »  Les  ayant  ainsi  avertis,  il 
retourna  au  camp  et  rentra  en  son  quartier. 

M'y.  Les  capitaines  athéniens  reprirent  leur  clieinin  à 
droite  ,  et  récitèrent  à  Paiisanias  ee  <pi'ils  avaient  ouï 
d'Alexarnli (• ,  dont  il  redouta  les  Perses,  et  répondit  ainsi  : 
«  Puis(pi'ils  ont  délibéré  de  nous  venir  assaillir  dés  rau])e  du 
jour,  il  faut  que  nous  Itaillions  aux  Perses  les  Atht'niens  en 
tront.  et  (jue  nous  Laeédémoniens  tassions  téte  aux  Héotiens 
et  aux  autres  (îrees  de  leur  ^uite  :  car  vous,  Athéniens,  con- 
naissez les  Mèdes  et  leui'  taeou  de  combattre,  d'autant  que 
vous  les  avez  combattus  en  Marathon,  et,  de  notre  part, 
nous  ne  les  éprouvâmes  onque,  mais  lest  i{;nnrons  du  tout  : 
car  je  ne  sais  Spartiate  qui  ait  eu  afiaire  à  Méde  :  trop  bien 
nous  sommes -nous  autrefois  essayés  contre  les  Béotiens  et 
Thessaliens.  Pourtant,  je  suis  d'avis  que  vous  alliez  prendre 
vos  armes  et  que  passiez  au  quartier  de  deçà ,  et  nous  irons 
au  vôtre.  »  Les  Athéniens  répondirent  :  «  Nous  avons  dés  le 
commencement  pensé  de  vous  en  dire  tout  autant ,  quand 
nous  vîmes  que  les  Perses  vous  étaient  baillés  pour  parties 
adverses,  mais  nous  redoutions  que  ce  propos  ne  vous  fût 
point  agréable;  maintenant,  puisque  premiers  vous  en  avez 
iait  mention,  et  aussi  que  vous  lé  trouvez  bon,  nous  sommes 
tout  prêts  de  ce  fiiire. 

47.  Ce  changement  accordé  d'une  part  et  d'autre,  le  jour 
parut  et  furent  les  quartiers  changés.  De  quoi  avertis,  les 
Béotiens  le  tirent  savoir  à  Mardonius,  lequel  pareillement 
essava  soudain  de  remuer  les  siens,  menant  les  Perses  à  Top- 
posite  des  Laeédémoniens.  Quand  Pausauias  conuut  la  façon 
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et  <ju  il  était  di  «  «uivtMt .  il  leiiiena  les  Spartiates  en  la  eoine 
droite,  aiusi  que  Mardouius  avait  ineiu-  les  ^ieiis  à  la  seiiestre. 

48.  Cliacuii  remis  eu  son  premier  lieu,  Mardoiiiiis  dépécha 
un  héraut  vers  les  Spailiates,  et  leur  niauda  ainsi  :  «  Sei- 
gneurs Lacédémoniens ,  tous  éte&  tenus  pour  fort  vailiaDts 
devant  tous  homoM»  de  réputation  qui  sont  en  ces  assem^ 
blées,  cbrome  gens  qui  ne  fuyez  jamais  en  guerre  et  n'aban- 
donnez  votre  enseigne,  mais  faut  que  vous  ou  vos  ennemis 
meurent  en  la  place;  toutefois  je  trouve  aujourd'hui  ces 
choses  peu  vraies  :  car,  avant  que  venir  à  la  main,  nous 
avons  connu  que  vous  êtes  transportés  vers  le  quartier,  où 
sont  assignés  les  phis  faibles  des  nôtres,  ainsi  que  gens  fojants 
et  abandonnant  leur  rang ,  qui ,  pour  laisser  foire  Fessai  sur 
les  Athéniens,  se  présentent  devant  nos  serfe  et  esclaves.  A 
la  vérité,  ce  ne  sont  actes  d*honimes  magnanimes,  et  connais 
que  nous  nous  sommes  toti  mécomptés  :  car,  suivant  Testime 
où  vous  êtes  tenus,  nous  attendions  que  vous  nous  enverriex 
défier,  et  que  vous  seuls  combattriez  les  Perses  ;  mais  nous 
vous  trouvons  qui  ne  faites  semblant  de  rien ,  et  plutôt  nous 
faites  penser  que  vous  êtes  fort  intimidés.  Par  quoi,  puisque 
vous  u'ave/  commencé  à  nous  mander  telles  paroles,  et  cpie 
nous-meiiies  avons  ce  fait  les  premiers,  à  quoi  tiendra-t-il, 
vous  t'tant  estimés  les  plus  vaillants  des  Orecs  que  ne  coni- 
hattie/  pareil  nombre  des  meilleurs  «les  nôtres?  Apres,  si 
vous  trouvez  l)oii  (|ue  le  reste  des  armées  coinhatte,  nous  en 
somuies  très-contents  :  ou  bien  si  vous  H  elc^  de  cet  avis, 
mais  tant  <pie  ceux  «pii  entreprendront  le  combat  soient  seuls 
défaits,  arrêtons  en  ce  cas  que  les  vainqueui's  vaincront  pour 
tout  leiur  camp.  » 

49.  Ce  héraut  ayant  ainsi  parlé  et  attendu  quebpie  temps, 
à  ciiuse  que  personne  ne  lui  répondait,  il  reprit  le  chemin 
qu'il  était  venu,  et  étant  a^nvé  déclara  À  Mai^donius  ce  qQ*il 
avait  trouvé;  dont  il  fut  très -joyeux,  et  lui  haussa  le  coeur 
pour  une  bien  froide  victoire.  Il  fit  marcher  sa  cavalerie  con- 
tre les  Grecs,  laquelle,  ayant  dmpé  des  éperons,  les  endom- 
magea fort  avec  dards  et  flèches,  et,  pour  être  leurs  archers 
à  cheval  merveilleusement  prompts  k  exécuter,  gâtèrent  et 
comblèrent  la  fontaine  Gargaphie,  qui  abreuvait  tonte  l'ar- 
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mée  (jrecque.  Prrs  cette  toiitaiiic  rtaiotit  ordonnés  les  seuls 
Lacet lémoniens;  les  autres  (îrecs  ni  étuieiit  loin  selon  que  le 
quartier  était  avenu  à  ckacun  d'eux.  Vrai  que  la  rivière 
AsofNS  était  prochaine;  mais  le  chemin  leur  était  coupé,  et 
se  senraient  de  cette  fontaine ,  parce  que  les  gens  de  cheval 
avec  leurs  traits  les  gardaient  de  prendre  eau  en  la  rivière. 

50,  Les  capitaines  grecs,  voyant  «pie  leur  armée  aurait 
ftuite  d^eau  et  qoe  la  cavalerie  T  avait  fort  mise  en  désordre, 
s'assemblèrent  poor  aviser  à  ces  choses  et  à  autres ,  el  se 
retirèrent  en  la  corne  droite.  Se  portant  ainsi  leurs  affaires, 
une  chose  les  fâcha  plus  cpie  tout,  savoir  qoe  vivres  lenr 
fiûUaient,  et  que  la  cavalerie  fermait  les  passages  aux  vîvan- 
dien  qu'ils  avaient  envoyés  au  Pélopooèse  pour  leur  £ure 
venir  amonition. 

51 .  Et  pour  oe  conclurent  "que,  si  le  Perse  difiërait  encore 
ce  jour  à  les  combattre,  ils  se  retireraient  en  une  tle  qui  est 
aundevant  de  la  ville  des  Platéens,  à  dix  stades  de  la  rivière 
Asope  et  de  la  fontaine  Gaq^apliie,  où  leur  camp  était.  Cette 
ile  est  en  terre  fenne  par  nioven  tel.  Le  mont  Cithéron  fend 
le  Heuve  Asope  en  deux,  lecpiel  étend  j)ar  la  plaine  ses  deux 
cours  st'parés  environ  trois  stades,  puis  ils  se  ravsemblent  et 
se  mêlent  Faisant  cette  lie  qui  e>t  nommée  Oéroé,  et  disent 
ceux  du  pavs  «pi'elle  est  Hlle  d  Asope.  Ils  délibérèrent  de  se 
transporter  en  ce  lieu  afin  d'avoir  eau  à  connuandenient ,  et 
que  la  cavalerie  ne  les  importunât  plus,  conmie  lorsrju'ils 
l'avaient  droitement  à  leur  vue.  Si  furent  d'avis  de  partir  sur 
rhenre  «foe  le  second  guet  serait  assis,  afin  que  les  Perses  ne 
sentissent  leur  portement  et  les  fissent  suivre  par  leurs  gens 
de  cheval,  qui  les  pourraient  lâcher.  Avisèrent  aussi  qœ, 
quand  ils  seniient  arrivés  au  lieu  où  cette  fîlle  d* Asope, 
Oéroé,  est  faite  par  le  mont  Githéron,  la  nuit  même  ils 
envemdent  la  moitié  de  leor  armée  en  la  montagne,  pour 
recevoir  leurs  vivandiers,  et  les  laisseraient  là  à  cette  fin. 

32.  Cette  résolution  par  eux  prise,  tout  le  jour  leur  fat 

fort  pénible  à  soutenir  Fefifort  de  la  cavalerie  des  Perses, 

laquelle  toutefois  cessa  avec  le  jour,  et,  quand  Theure  de  la 

nuit  fut  Tenue,  qu'il  avait  été  conclu  de  partir,  plusieurs 

s'acheminèrent  vm  le  lieu  ordonné,  encore  qu'ils  n'y  eussent 

41. 
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pas  {grande  dévotion.  Les  autres,  sitôt  qu'ils  furent  ébranléi» 
pour  déplacer,  fuireot  vers  la  ville  de  Platées,  de  crainte 
qu'ils  eurent  de  la  cavalerie ,  et  arrivèrent  au  temple  de 
Jiino,  qui  est  devant  la  ville  des  Platéens,  à  vingt  stades  de 
la  fontaÎBe  Garg^phie.  Arrivés  devant  ce' temple,  déchargè- 
rent les  armes  et  se  campèrent  ès  environs. 

53.  Ils  campèrent  donc  près  du  temple  de  Juno.  Pausa- 
nias,  les  voyant  partir  du  camp,  commanda  aux  Lacédémo- 
niens  de  prendre  leurs  armes  et  suivre  ceux  (|ui  marchaient 
devant,  pensant  qu'ils  allassent  au  lieu  qui  avait  été  conclu. 
Aucuns  des  capitaines  furent  prêts  d^  lui  obéir,  mais  Amom- 
pharète,  fils  de  Poliade»  qui  conduisait  le  régiment  des  Pita^ 
nètes,  dit  que  les  Barbares  ne  le  sauraient  feîre  lîiir,  et  qu'il 
nV  avait  nul  propos  de  faire  telle  honte  à  la  Sparte.  Il 
s%'nierveillait  de  voir  la  façon  de  déloger,  à  cause  qu'il 
n'avait  été  présent  au  premier  conseil  pris.  D'autre  part, 
Pausaiiias  et  Kurvanax  étaient  mal  conlents  «|ii'il  ne  leur 
obéissait,  et  trop  plus  (K-plaisants ,  rpic,  jK)ur  son  retns,  il> 
étaient  contraints  de  laisser  là  les  Pitanétes ,  s'ils  ne  vou- 
laient rompre  tont  le  dessein  qu'ils  avai«Mit  pris  avec  Ie> 
autres  (frecs  :  à  raison  de  quoi  AnîomphareU'  était  en  danjjer 
de  perdre  lui  et  les  siens.  Ce  considérant,  tirent  arrêter  tout 
le  camp  des  Lacédénionieiis ,  pour  essayer  de  lui  persuader 
qu'il  n'était  heure  de  faire  le  rétif,  lui  remontrant  qu'il  était 
seul  des  Lacédémouiens  et  Téçéates  qui  demeurerait.  Quant 
aux  Athéniens,  ils  se  (jouvemèrent  en  cette  manière. 

54.  Ils  se  tinrent  paisibles  eu  leur  quartier,  connaissant 
l'esprit  des  Lacédémouiens,  qui  pensent  Vun  et  disent  l'au- 
tre :  et  pour  ce,  quand  le  camp  commença  a  se  mouvoir,  ils 
envoyèrent  un  trompette  voir  si  les  Lacédémouiens  s'apprê- 
taient point  à  marcher,  et  si  du  tout  délibéraient  de  ne  point 
partir;  au  reste,  savoir  de  Pausanias  qu'il  était  de  fiiire. 

55.  Le  trompette  arrivé  vers  les  Lacédémouiens,  voit 
qu'ils  sont  ordonnés  en  bataille  parmi  la  canq)a{;ne,  et  que 
leurs  chefe  sont  en  controverse  les  uns  contre  les  autres  : 
car,  depuis  que  Pausanias  et  Euryanaz  avaient  averti  Amom- 
pharète  de  n'être  cause  de  mettre  les  Lacédémoniens  en  dan- 
ger, en  les  faisant  demeurer  seuls,  ils  ne  le  purent  gagner. 
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tant  <|u*ils  prirent  querelle  contre  lui,  et  <|ue  le  trompette 
des  Athéniens  m  prétienta.  Adonc,  en  débattant  il  prit  avec 
les  deux  mains  une  pierre  et  la  mit  devant  les  pieds  de  Pau- 
sanias,  disant  qu'il  jetait  cette  hallute  '  pour  taire  foi  que 
jamais  il  ne  fuirait  devant  les  Barl>ares.  Pausanias  l'appela 
fol  et  hors  de  sens,  puis  dit  au  trompette  des  Atliéniens, 
demandant  sa  dépêche,  qu'il  fit  rapport  aux  Athéniens  de 
l'état  où  étaient  ses  aflbires,  et  qu'il  les  priait  venir  vers  lui, 
ensemble  d'entendre  à  leur  partement  comme  il  foisait. 

56.  Le  trompette  s'en  retourna  vers  les  Athéniens,  et 
l'aube  du  jour  trouva  ces  capitaines  encore  estrivant  les  uns 
contre  les  autres.  Cependant  Pausanias  avait  commandé  aux 
siens  de  ne  bouger,  parce  qu'il  ne  voulait  là  laisser  Amom- 
pharète,  délo(;eant  les  auti'es  :  toutefois  enfin  il  donna  le 
signal,  et  achemina  tout  le  demeurant  des  Lacédémoniens 
par  les  vallées,  marchant  les  Té(;éates  à  sa  queue.  Les  Athé- 
niens, tenant  bon  ordre  de  leur  côté,  prirent  la  plaine,  faisant 
le  contraire  des  Lacédémoniens,  <|ui  clieniinaicnt  par  le  dos 
du  mont  (iithéron,  pour  crainte  de  la  cavalerie  des  Perses. 

57.  Aniompliai  étc ,  qni  du  conimencemcnt  avait  pensé 
rpie  Pausanias  ne  l'oserait  ahandoimcr,  h'adrc>.>a  an\  siens, 
et  les  pria  de  ne  lion{;cr  tant  <jue  Pausanias  se  mit  en  qlie- 
min,  pensant  (pi'on  lui  avait  ainsi  fait  la  feinte,  j)onr  lui  faire 
char(jer  ses  liardes  :  mais  alors  il  se  mit  au  j»etit  pas  après  la 
troupe,  laquelle,  ayant  cheminé  dix  stades,  s'arrêta  pour 
l'attendre.  Il  s'était  parqué  près  le  fleuve  Moléis,  au  lieu 
nommé  Argiopie,  où  est  un  tenq>le  de  Cérès  Éleusine.  Pau- 
sanias l'attendit,  aPni  <|u'il  ne  bou{;eat  de  ce  lieu  et  demeurât 
pour  secourir  l'armée  par  derrière.  Ce  qui  avint  :  ne  faisant 
feute  la  cavalerie  des  Barbares  de  le  venir  charger,  après 
qu'ils  eurent  foit  leur  accoutumé,  et  vu  le  lieu,  où,  les  jours 
passés,  étaient  campés  les  Grecs.  Us  piquèrent  et  tirèrent 
outre;  puis,  l'ayant  atteint,  lui  courirent  sus. 

58.  Quand  Mardonius  entendit  que  les  Grecs  étaient  partis 
de  nuit  et  vit  leur  camp  délaissé,  appelant  Thonx  de  Larisse, 

*  Les  Grecs  votaîriil  .ivpc  tles  railloiix.  C'«''<t  à  rot  iHa^jo  qn'Ainom|iha- 
riU'.  Fait  .-illusion.  L.i  {froA.^fiir  et  la  pe;iaiitL'Ui'  île  la  pierre  cnraclériHcnt  la 
fennutc  immuiihle  de  iH>n  dciiseiii. 
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avec  ses  frères  Eurypiie  et  Tlirasydée,  leur  dit  :  «  Ëh  bien, 
messieurs  les  enfants  d'Aleuas,  que  d^es-vous  de  ce  camp 
que  Toyez  désert?  Vous  qui  êtes  voisins,  dites  que  les  Lacé- 
>lémoiiiens  ne  fuient  jamais  la  bataille,  et  qu^-ils  sont  les  pre- 
miers hommes  pour  le  feit  de  guerre.  Vous  avez  première» 
ment  vu  qu'ils  ont  changé  de  quartiers,  et  maintenant  ils  ont 
foit  un  trou  en  la  nuit,  si  que  chacun  connaît  leur  fuite. 
Croyez  qu'ik  Font  foit,  parce  qu'ils  sentaient  qu'ils  avaient  à 
combattre  des  hommes  qui  sont  vaillants  jusqu'au  bout.  Et 
ont  bien  fait  connaître  que,  entre  les  Grecs  qui  ne  valent 
guère,  ils  sont  les  moins  vaillants;  toutefois,  pource  que 
vous  n'avez  fait  expérience  des  Perses,  je  vous  }>ardonnerais 
volontiers  <Favoir  loué  ceux  qui  vous  sont  connus.  Trop  plus 
je  m'étonne  d'Artabazus ,  qui  a  fait  semblant  de  craindre  les 
Lact5dcmoniens ,  et,  sur  cette  crainte,  a  donné  conseil  fort 
pusillanime,  disant  (|n'il  fallait  assembler  le  camp  et  se  retirer 
<Mi  la  ville  fies  Tlirhains  pour  là  être  assit*|»t''s  :  ce  (jue  le  roi 
aura  de  par  moi.  Mais  cela  est  pour  un  autre  lieu,  l'our  le 
présent ,  il  faut  aviser  cpie  me^Meiir^  le^  (irees  ne  nous  <'*eliap- 
pcnt  ainsi  à  hon  inarclu',  et  le^  liiiit  |H(iir>uivre  tant  que  nou^ 
les  avons  atteinte,  pour  leur  fau"e  payer  les  bravades  dont  iU 
ont  usé  vers  les  Perses.  »  ' 

50.  Ce  propos  achevé,  il  fit  passer  la  rivière  Asope  et 
courir  après  les  Grecs  qui  lui  semblaient  fuir.  11  rencontra 
les  iiacédémoniens  et  Tégéates,  qui  étaient  seuls,  et  n'iq>er> 
çut  point  les  Athéniens,  qui  avaient  pris  lenr  chemin  par  la 
plaine.  Le  demeurant  des  colonels  et  capitaines  barbare» 
voyant  que  les  Perses  avaient  dëcoclié  après  les  (  >recs,  sou- 
dain firent  déployer  les  enseignes,  et  se  mirent  è  la  poursuite 
selon  quMIs  se  renconttaient,  sans  tenir  ordre  ne  demi;  bien 
marchaient-ils  avec  grands  cris  et  huées,  comme  si  dussent 
incontinent  défeire  les  Grecs. 

60.  Pausanias,  voyant  que  la  cavalerie  le  venait  choquer, 
envoya  un  trompette  "vers  les  Athéniens  avec  telles  paroles  : 
«  Seifpieurs  Athéniens ,  je  vous  avertis  qu*nn  très -grand 
affaire  se  présente,  lequel  n'importe  rien  moins  que  de  la 
lilierté  ou  servitude  de  la  Grèce,  parce  «  juc,  la  .nuit  dernière, 
aucuns  de  nos  alliés  sont  passés  vers  les  ennemis,  qui  nous 
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ont  (li'(M»l('s,  A  raison  <lp  quoi  il  moiis  a  >pml)lé  ('>t  du 

ilcvoir  <|iH'  iH)u->  (h'^eiulioii-s  rt  sccniirioiiN  les  uns  les  antres 
tant  «jn  il  sera  |)u>mI>I<'.  i.t  raison  vent  que,  si  la  ravalerie 
<\ç>  ennemis  s'adrr^^r  iircrnicretnrnf  à  vous,  nous  et  les  Té- 
{{(•ateN,  qui  n'avons  point  train  la  (irece,  vous  allions  secou- 
rir. Mais  étant  ainsi  qu  elle  se  vient  jeter  toute  sur  nous,  je 
vous  prie,  montrex-vous  .si  loyaux  et  Hdeles,  r|ue  vou.s  veniez 
secourir  celle  portion  de  nous  r|ue  vous  verres  la  jdu.s  près» 
sée,  ou,  si  (FaTenture  tohs  êtes  tellement  empôcliés  que  ne 
pouviez  nous  aider,  au  moins  faites-nous  cette  grâce  de  nous 
envoyer  quelque  nondtre  de  tos  (feos  de  trait,  m' assurant 
pour  la  grande  affection  qui  vous  mène  k  cette  guerre,  qu'en 
ce  vous  nous  écouterez.  » 

61 .  Sitôt  que  les  Athéniens  entendirent  tel  message,  ils  se 
mirent  en  devoir  pour  aller  porter  secours  et  bien  châtier 
l'ennemi;  mais,  comme  ils  étaient  jà  acheminés,  les  Grecs, 
du  côté  des  Perses,  qui  leur  avaient  été  baillés  au  camp  en 
cpiartier  opposite,  les  vinrent  assaillir,  et  ne  leur  fut  possible 
de  porter  secours,  pour  Pennemi  qui  leur  ap[>orta  jeu  pré- 
sent. Si  demeurèrent  seuls  les  Lacédémoniens  et  Tc{;t''ates, 
dont  les  uns,  avec  leurs  armés  à  «la  légère,  fusaient  nombre 
cinquante  mille,  et  les  Téfjéates  trois  mille,  qni  n'ahandon- 
nérent  jamais  les  Lacédémoniens.  Ouand  ils  furent  sur  le 
point  de  joindre  ^lardonius  et  toute  son  armée,  <jui  là  t-tait 
pn-seiite,  ils  sa<  rifiérent ,  pour  cause  rjue  les  sacrifices  ne 
Icni- avaient  [>as  l>ien  dit;  mais  cependant  l>eaucoiq>  des  leurs 
tomiterent,  et  heaucouj)  plus  furent  Messes;  c;\\\  aprc>  que 
les  Perses  eurent  joint  et  serré  leurs  pavois,  ils  llreiit  pleu- 
voir sans  rémission  telle  cpiantité  de  traits,  que  les  Spartiates 
se  trouvant  fort  intéressés  et  les  sacrifices  ne  se  pouvant  faire, 
Pausanias  jeta  sa  vu(>  vers  le  tenq>le  de  Juno,  qui  est  lez  Pla- 
tée.s,  et  pria  la  belle  dame  qu'elle  ne  permit  que  leur  espoir 
les  fronq)ât. 

62.  Il  n'avait  encore  achevé  sa  prière,  que  les  premiers 
ran(;s  des  Tëgéates  se  levèrent  et  allèrent  charger  sur  les 
Barbares.  Les  Lacédémoniens  qui  sacrifiaient,  soudain  que 
la  prière  fut  finie  et  les  sacrifices  accomplis  avec  bon  fMré- 
sage,  marchèrent  contre  les  Perses,  lesquels  ils  trouvèrent 


Oigitized  by  Google 


648 


HÉRODOTE. 


avant  pose*  les  airs,  l.a  première  4  har(je  se  fit  entoiir  les 
pavois,  lesquels  aliattiis,  se  coiiimenea  un  conihat  tort  apre 
pi*és  le  temple  de  Gérés,  et  dura  si  ionjjtemps,  qu'ils  vinrent 
à  se  saisir  au  corps  pour  déroquer  les  uns  les  autres  :  car  les 
Barbares,  après  avoir  eliar^^é  leurs  lances,  les  avaient  fait 
▼oler  en  éclats.  Les  Perses  n'étaient  inférieurs  quant  à  la 
prise  et  force  de  corps,  mais  ils  étaient  mal  couverts  et  i{jno- 
raient  les  ruses,  et,  parce  qu'ils  n'étaient  pareils  à  leurs  ad- 
versaires en  tel  art,  se  jetaient  indiscrètement,  tantôt  un 
seul,  tantôt  dix,  et,  assemblés  plus  ou  moins,  tombaient  és 
mains  des  Spartiates,  qui  les  feisaient  mourir. 

63.  Les  ennemis  de  Mardonius,  qui  était  monté  sur  un 
cheval  blanc  et  avait  entour  soi  mille  Perses  des  plus  vail- 
lants, se  trouvèrent  fort  tenus  de  prés  la  part  où  il  combat- 
tait :  car,  tant  qu'il  eut  le  pied  en  Fétrier,  ses  gardes  firent 
merveilles  de  résister,  et  se  défendirent  si  bravement  qu'ils 
firent  tomber  grand  nombre  des  Lacédémoniens.  Mais,  <|uand 
il  fiit  jeté  mort  par  teire,  et  que  ses  gardes,  (jui  étaieot  la 
plus  (;rande  force  de  l'armée,  furent  défoites,  alors  tout  le 
demeurant  tourna  le  dos  et  quittèrent  la  place  aux*  Lacédé- 
moniens :  car  riial)illement  qu'ils  portaient,  sans  être  cou- 
verts d'aucunes  armes,  leur  nuisait  iicaucoup,  et  nus  com- 
hattaicnt  rontre  hommes  armés. 

04.  l.n  ce  lieu  se  lit  la  venjjeancc  de  Li'onidas,  Muvant 
l'oracle  rendu  aux  Spartiates,  laf|iu*lle  devait  avenir  en  la 
personne  de  Mardonius.  Ainsi  Pau.sania>,  fiU  de  CK'ondirote , 
qui  eut  père  Anaxandride,  les  anrctrcs  <lnquel  j'ai  nonnnés 
en  parlant  de  Léonidas',  {jaipia  la  plus  helic  victoire  que 
j^aic  jamais  sue.  Mardonius  Fut  tué  par  un  gentiUiomme  Spar- 
tiate nommé  Aïmneste ,  qui ,  quelque  temps  après  les  guerres 
des  Mèdes,  ayant  charge  de  trois  cents  honnnes,  combattit 
en  Stényclére,  étant  la  guerre  contre  les  Messeuiens,  où  il 
mourut  avec  toute  sa  compa(;nie. 

G5.  La  chasse  donnée  aux  Perses  à  Platées,  ils  fuirent, 
sans  tenir  aucun  ordre ,  vers  leur  camp,  et  se  retirèrent  en 
une  clôture  de  palis  qu'ils  avaient  faite  en  la  contrée  Thé- 
baïde.  Et  je  me  donne  merveille  d'une  chose,  <pie,  se  faisant 
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le  conflit  prés  le  temple  de  dires,  l'on  ne  vit  pas  u:i  Pers(? 
qui  se  salivât  léans  ne  <]ui  mourût  auprès;  et  uëaumoins  ii 
est  notoire  qu'il  en  tomba  nomi>re  iutini  en  terre  profiine. 
S'il  est  permis  juger  des  choses  divines,  je  suis  d'opinion  que 
la  déesse  ne  les  voulut  recevoir,  pour  cause  qu'ils  avaient 
brûlé  son  temple  au{juste,  qui  est  en  Éleusine.  £t  voilà  com- 
ment cette  bataille  fut  démêlée'. 

66.  Artabazus,  qui,  dés  le  commencement,  n'avait  trouvé 
bon  que  le  roi  laissât  Mardonius  en  la  Grèce,  et  avait  dis- 
suadé cette  bataille,  ne  prenant  plaisir  en  ce  que  faisait 
Mardonius,  se  gouverna  en  cette  manière.  Quand  les  deux 
années  se  durent  rencontrer,  sachant  comme  il  en  aviendrait, 
mena  les  siens,  qui  n'étaient  petit  nombre,  mais  faisaient 
quatre  myriades  bien  ordonnées  en  un  bataillon,  leur  com- 
mandant de  marcher  tous  la  part  où  fl  les  conduirait,  afin 
qu*ils  connussent  quand  il  se  voudrait  hAter.  Ce  fait,  il  les 
mena  comme  s'ils  marchassent  en  bataille,  et,  quand  ii  eut 
avancé  <piel«pie  partie  du  chemin ,  il  aperçut  les  Perses  qui 
fuyaient  à  vau  de  route  :  par  (|uoi  laissa  son  train  de  mar- 
cher, et  lui-même  prit  la  tuite^  non  vers  les  palis  ne  aux 
murailles  des  Théhains,  mais  vers  les  IMiocéefis.  voulant  au 
plus  to(  qu'il  p(»una]t  se  rendre  au  nvajfe  de  l  ilellespont. 
Et  c'est  ainsi  (pie  ces  quatre  mvriades  tournèrent  dos. 

()7.  Kntre  les  (^recs  suivant  le  j>arti  du  roi  ([ui,  pour  ce 
jour,  hreut  assez,  mal,  furent  les  Béotiens,  combien  <pi'ils 
combattirent  longtemps  contre  lek  Athéniens;  spécialement 
celle  part  des  Tbébains  qui  médisaient ,  combattant,  montra 
{jrande  promptitude  de  courage,  tellement  que,  sans  se 
feindre  aucunement,  tombèrent  en  la  place,  par  les  mains 
des  Atliénieu;^,  jusqu'à  trois  cents  des  plus  vaillants  et  des 
plus  grands  seigneurs  d'entre  eux.  Ces  deux  escadrons»  mis 
en  route  comme  les  autres,  se  retirèrent  à  Thèbes,  non  pas 
ainsi  que  les  Perses  et  plusieurs  des  alliés,  lesquek,  sans  avoir 
tiré  un  seul  coup  et  sans  attendre  l'ennemi,  avaient 

68.  Je  sais  que  tous  les  affiiires  des  Barbares  se  règlent  sur 
les  Perses,  et  que,  pour  ce  jour,  avant  rpie  joindre  l'ennemi, 

'  l.u  li.u;iilic  de  Platées  s'esi  livré«t  nu  inoin  d  li<-c;itoiiii>éoii ,  juilli-t-;iuùl 
de  l'an  479  air«Dt  J.      environ  un  «n  après  oeUe  dea  Tlieniiopyle«. 
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ils;  se  mirent  tous  en  fiiite,  pource  qu*fls  Yoyaient  les  Perses 
fuir.  Ainsi  chacun  fuit,  fors  une  certaine  cavalerie  arec  celle 
des  Béotiens,  laquelle  beaucoup  senrit  aux  fuyants,  d'autant 
qu'elle  montra  toujours  yisaf^e  aux  ennemis,  et  empêcha  les 
Grecs  d'aborder  les  siens  qui  fuyaient.  Les  rainqneurs  pour- 
suivirent leur  pointe ,  faisant  le  carnage  des  gens  du  roi 
Xerxes. 

(il).  lUant  les  choses  ainsi  épouvantcos,  les  autres  (îrecs, 
qui  rtaicnt  eirilHichi's  pn's  le  temple  de  .liino  et  ne  s'cMaieut 
trouv(*>  il  i'atïaire,  eurent  avn  tissement  «pie  la  liataillc  avait 
t'ti'  (lonni'e  et  que  les  (;enN  de  Pausauias  aviiient  {jajjnt'  la 
victoire.  Adone ,  sans  leuir  aucun  ordre.  Ie>  (ioriniluens, 
d^une  pari  ,  s'aclienunèrent  par  une  colline  <pii  tire  liant 
droit  au  temple  de  (ii'rès;  d'autre  part,  les  Mégaréens  et 
Phliasiens  marchèrent  par  la  plaine,  tenant  le  chemin  le 
plus  doux,  lesquels,  approchant  des  ennemis,  furent  remar- 
qués par  les  gendarmes  t)ié1>aiiis,  qui  piquèrent  droit  à  eux, 
conduits  par  Asopodore,  fils  de  Timandre,  et,  les  ayant 
rencontres,  en  ruèrent  six  cents  par  terre,  puis  menèrent 
battant  le  demeurant  jusqu'au  mont  Githéron.  Ain.si  furent 
défaits  Mëgarëens  et  Phlkisiens,  qui  ne  sont  mis  en  aucas 
compte. 

70.  Quand  les  Perses  et  autres  Barbares  se  furent  retirés 
dans  le  fort  du  palis,  ils  eurent  loisir  de  monter  aux  tours 
avant  que  les  Lacédémoniens  arrivassent,  et,  étant  montés, 
remparèrent  le  palis  au  mieux  qu'ils  purent,  on,  arrivant  les 
Lacédémoniens,  y  fut  combattu  fort  àprement  :  car,  tant 
que  les  Athéniens  furent  arrivés,  ce  fot  à  bien  assaillir  mieux 
défendre,  et  avaient  les  Barbares  beaucoup  de  )*on  par-dessus 
les  îiacédémonieus,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  usit<*s  de  com- 
battre à  la  nuuMille.  Les  AtlitMiieus  venus.  Tassant  recom- 
nuMu  a  mieux  (jue  devanf  et  dura  lon||tenq>s.  Knfin .  tant  par 
vertu  ipie  par  lonj;^  eMort,  les  Athéniens  ^»a(|nerent  le  palis, 
et  V  fuent  telle  l»ie«'he  <|ue  le«.  (irees  (nu  enf  tout  ino\en  d'en- 
trer. Les  pi-eniiei>  lurent  les  rej;i'iite>,  lexjuels  sacea{;ereiit 
la  tente  de  Mardonuis,  et,  entre  autres  nwuhles,  pillèrent 
Péquipage  de  ses  chevaux,  (pii  était  tout  d'étaiu  et  hieu  mé- 
ritait le  regard,  lis  le  posèrent  au  temple  de  Minerve  Alée. 
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Tout  le  reste  ^\u  l*(itiii  «jii  i!>  lircnt  Icaiis  tut  r:ip|)orttî  avee 
celui  des  autres  (îrers.  I^e  jtalis  jcti*  jiar  fcne,  les  liarhares 
ue  se  rallièrent  plus,  ne  se  l'eeiJidant  de  leur  valeur;  mais, 
conune  jjeiis  étonnés,  eoinhien  qu'ils  tussent  encore  plusieurs 
myriades,  uvec  deuil  et  lanientatioDs  se  tinrent  resserrés  en 
un  petit  pai-quet  de  terre,  et  par  ce  les  Grecs  eurent  moyen 
d*en  faire  mourir  sur  le  point  de  deux  cent  quatre -vingt 
mille.  Ce  que  menait  Artal>azus  se  sauva  à  la  fuite  ;  des  autres 
ne  restèrent  pas  trois  myriades.  Quant  aux  Lacédémoniens 
Spartiates  qui  se  trouvèrent  au  conflit,  il  n^en  mourut  que 
quatre-vingt  et  onze,  des  Tégéates  onice,  et  des  Athéniens 
cinquante-deux. 

71.  £ntre  les*Barbares,  l'infenterie  des  Perses  combattit 
le  mieux,  et  la  cavalerie  des  Saces  fit  aussi  bien  son  devoir. 
On  dit  pareillement  que  Mardonius  se  montra  homme  ver- 
tueux. Les  Lacédëmoniens  emportèrent  le  prix  des  armes 
par-dessus  tous  les  vaillants  hommes  qui  se  trouvèrent  parmi 
les  Grecs,  fussent  Té(;éates  ou  Athéniens.  De  quoi  je  ne  puis 
foire  autre  foi,  car  tous  ces  peuples  se  rendirent  les  maftres 
des  ennemis  qui  se  présentèrent  devant  eux  :  vrai  que  les 
Lacédémonieiis  soutinrent  le  plus  {p*and  effort,  et  néanmoins 
eurent  du  meilleur.  Kt  à  mon  ju^jement  qu'Aristodème  Ht 
fort  vailUunment ,  encore  qu'il  eut  été  Manié  que,  de  trois 
cejits  (jui  étaient  en  un  eiidioit  des  Tljermoj>vles,  il  fut  seul 
(|ui  se  sauva'.  Apre>  lui  Hrent  armes  insijjnes  Posidonie, 
Pliiloc\on  el  Ainonq)liaréte,  Spartiate.  Se  tenant  juopo^  ([ui 
d  entre  eux  était  le  plus  vaillant,  les  Spartiates  rlireiit  (ju'A- 
ristodeme  avait  laissé  son  ran(;  <'t  exécuté  (jraudes  prouesses; 
mais  il  voulait  ainsi  mourir  eu  la  présence  des  gens  de  l)ien , 
à  cause  d'une  note  (|u^il  avait  encourue.  Kt  quant  à  Postdo- 
nie,  qu'il  n'avait  nui  tel  désir  de  mort;  néanmoins  il  s'était 
montré  prud'homme.  Mais  par  aventure  qu'ils  parièrent  ainsi 
par  ebivie  :  certainement  tous  les  morts  de  cette  ))ataille  ont 
acquis  grand  honneur,  n'est  qu'Aristodéme,  qui  voulut  mou- 
rir pour  la  note  susdite,  n*en  fut  pas  trop  prisé. 

72.  Et  voilà  ceux  qui  acquirent  plus  de  réputation  à  la 
journée  de  Platées,  car  Gallicrate,  qui  était  l'un  des  braves 

1  Voyes  liv.  VII,  S29,  SdO  et  S81. 
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hornnios  <|iii  lussent  an  ramp  des  (Jiecs,  et  noii-seulenient 
en  (('lui  (les  Laeédénioniens ,  mais  des  antres,  nionnit  hors 
lu  l)ataille,  avant  été  blessé  j)ar  le  flanc  d'un  coup  de  Hcclie, 
demeurant  en  son  rang,  tandis  que  Pausanias  sacrifiait.  Ainsi 
les  anti^es  eurent  moyen  de  combattre,  mais  il  tut  reporté  en 
sa  tente  à  son  très-grand  regret,  et  ponr  ce  il  dit  à  Aïinneste 
Platéen  qu'il  nVtait  point  marri  de  mourir  ponr  la  Grèce; 
mais  il  lui  déplaisait  qu'il  n'avait  eu  moyen  de  frapper  un 
seul  coup,  ne  foire  acte  qui  témoignât  de  son  bon  vouloir. 

73.  Au  reste,  on  dit  que,  entre  les  Athéniens,  Sophane, 
fils  d'Eutychide,  du  canton  des  Décéléens,  accpiit  fort  bon 
nom.  Ces  Décéléens,  selon  que  disent  les  Athéniens,  firent 
quelquefois  acte  qui  a  été  à  jamais  profitable  :  c^est  que  les 
Tyndarides,  allant  jadis  à  la  (|uéte  d'Hélène,  entrèrent  ès  • 

•  terres  de  la  seigneurie  athénienne  avec  gros  ezercite,  et  en 
chassèrent  les  cantons,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  nou- 
velle de  ce  qu'ils  cherchaient,  et  de  ces  cantons  fut  celui  des 
Décéléens.  Décèle  même,  marri  du  tort  qu'on  faisait  à  Thé- 
sée, et  étant  en  crainte  pour  toute  la  contrée  des  Atliéniens, 
raconta  à  Thésée  le  Fait  comme  il  «'(ail  passé,  et  les  mena  en 
•  Aphidnes,  que  Titacu?».  U-ijncl  en  était  né  et  natif,  livra  par 
trahison  aux  Tvndai  ido.  Kn  rej;ar(l  de  <|noi,  jns(|u  a  ce  jour, 
les  Décéh'ens  sont  francs  en  Sparte  de  tout  trilmt  ,  cl  ont 
pré(''nun(Mi(  e  d'être  les  premiers  assis  aux  lieux  d'assenddee  : 
ce  ijui  a  clc  tellenuMit  entretenu  (jne  .  plusieurs  ans  après, 
les  Ijacédéinoniens  et  Athéniens  se  faisant  la  {juerre,  et  pil- 
lant les  Lacédémoiiiens  toute  TAttique,  ils  ne  touchèrent 
point  à  Décélée. 

74.  Sophane  donc,  étant  de  ce  canton,  et  lors  excellent 
au  fait  des  armes  entre  les  Athéniens,  est  célébré  en  deux 
manières  :  en  l'une,  qu'il  portait  une  ancre  de  fer  pendue 
à  sa  ceinture  avec  une  chaîne  de  cuivre,  laquelle,  appro- 
chant des  ennemis,  jetait  par  terre,  afin  que  les  ennemis» 
qui  avaient  perdu  leur  rang,  ne  le  pussent  déplacer;  et,,  si 
les  ennemis  foyaient,  il  la  relevait  et  rependait  à  sa  ceinture; 
poursuivant  ainsi  son  ennemi;  l'autre  est  qu'en  son  écu, 
tournant  sans  fin ,  il  portait  une  autre  ancre  qui  n'était 
point  pendue  à  sa  ceinture. 
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75.  Il  fit  aussi  un  autre  acte  excellent  en  tuant  un  Ar(;ive, 
nomnit^  Kuryhate',  qui  avait  rtt*  c'nv\  Fois  victorieux  es  jeux 
OlynjpKjues,  lequel  il  appela  au  coniliat  lors<jue  les  Athé- 
niens tenaient  Kjjitio  as>i('|jt''c.  l)avaMla(ye,  il  se  nionfra  pi  eux 
et  vaillant,  quand  il  mena  le>  Athéniens  en  l;i  {lucric  avec  le 
8ei{»ueur  I^éaffie,  fils  de  (ilaucon,  où  il  tiit  tué  par  les  Hé- 
dones  en  Date,  condiattant  pour  les  inuieres  d'or. 

7h'.  Ktant  les  Barhares  défaits  par  les  (Jrecs  près  Platées, 
V  arriva  une  femme  Fu{,'itive ,  laquelle,  entendant  la  route 
des  Perses,  et  que  la  victoire  demeurait  aux  Grecs,  elle  qui 
servait  de  concubine  à  Pharandate,  tiU  de  Tëaspis,  seigneur 
perse,  parée  de  plusieurs  l»a;riies  et  joyaux  d'or,  ses  damoi- 
selles  mêmes  portant  habit  le  plus  somptueux  d'alors,  après 
être  descendue  de  sa  cocbe,  marcha  vers  les  Lacédémoniens, 
qui  étaient  encore  empêchés  au  carnage,  et  voyant  que  tout 
se  gouvernait  par  le  commandement  de  Pausanias,  duquel 
elle  avait  appris  le  nom  et  la  patrie  pour  en  avoir  souvent 
ouï  parler,  connut  Pausanias,  et,  emhrassant  ses  genoux, 
lui  dit  :  «  Ah!  monseigneur  roi  de  Sparte,  veuillez  délivrer 
votre  suppliante  de  la  servitude  qae  je  puis  encourir  comme 
fugitive  :  car  en  une  chose  vous  m*avez  rendue  vôtre,  quand 
vous  avec  feit  mourir  ces  hommes  qui  ne  portent  révérence 
à  Dieu  ne  aux  démons.  Je  suis  de  naissance  Gooise,  fille  de 
Hégétoride,  fils  d'Antagoras,  et  me  ravit  un  seigneur  pene, 
qui  ni*a  retenue  avec  lui  fjuelque  temps.  »  Pausanias  lui  ré- 
pondit :  «  Ma  damoiselle,  n'avez  crainte  de  rien,  tant  pource 
(pie  vous  venez  comme  suppliante  <|ue  pource  aus.ii  «pie  vous 
pr(jtérez  vérité,  et  (|ue  vous  êtes  fille  de  IIé{yétoride  (loois, 
qui  est  l'un  des  meilleiuvs  amis  (pie  |  aie  par  delà.  »  Sur  ce, 
il  la  recommanda  aux  éphores  «pii  turent  présents.  Depuis, 
il  la  laissa  aller  en  K(;ine,  où  elle  voulut  se  retirer. 

77.  Soudain  <|u'elie  tut  partie,  les  Mantinéens  arrivèrent; 
mais  toute  l'exécution  était  jà  faite,  dont  ils  turent  fort  mar- 
ris, parce  (ju'ils  venaient  après  les  coups  rués,  et  dirent  qu'ils 
méritaient  bien  une  bonne  punition.  Mais  étant  avertis  (|u'Ar- 
tabazus  et  les  siens  fuyaient ,  ils  allèrent  après  jusqu'en  Thes- 
salie,  comhien  que  les  Lacédémoniens  n'avaient  voulu  per- 

1  Toyes  Uv.  VI  ,  M. 
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mettre  qu'on  les  poumaivlt.  Quand  ik  furent  de  retour  en 
leur  viUe,  ils  bannirent  leurs  capitaines,  les  jetant  de  leur 
terre  et  sei(;neurie.  Après  les  Mantinëens  vinrent  les  Éléens , 
qui  ne  furent  pas  moins  marris,  parce  qu'ils  Rirent  contraints 

de  relourncr  par  leurs  erres.  Arrivés  chez  eux,  chassèrent 
leurs  capitaine^,  conmie  avaient  fait  les  Maiitiiu-ciis. 

78.  Au  camp  des  Ejjinètes,  qui  se  trouvcreut  le/  Platées, 
fut  le  seifjneur  l^anqxjii .  fils  de  l*vtliée,  le  plus  liant  (Tenlre 
les  K(jinètes,  le<|ucl,  avant  à  dire  un  propos  d'assez  mauvaise 
(ji'âce,  s'achemina  vers  Pausanias,  et,  arrivé  avec  dilijjcnce, 
lui  dit  :  «»  Knfanf  <\v  Ciéomfirote,  tu  as  parachevé  nu  ouvrajje 

■  supernaturel,  tant  pour  sa  (jraudcur  <pie  pour  son  excellence  : 
car  Dieu  t'a  fait  la  grâce,  en  délivrant  la  (frèce,  d'acquérir 
plus  grand  honneur  que  nid  antre  Grec  dont  nous  ayons 
connaissance.  Ce  nonobstant,  il  te  convient  faire  que  men- 
tion soit  encore  de  toi  plus  (prande ,  et  que  ci-après  les  Bar- 
bares se  gardent  de  traiter  inhumainement  les  (irecs.  Xerzès 
et  Mardonius,  après  avoir  taillé  la  tète  è  Léonidas  aux  Thei^> 
mopyles,  mirent  son  corps  en  croix.  Si  tu  leur  rends  la  pa- 
reille ,  tu  en  seras  loué  premièrement  de  tons  les  Spartiates, 
et  en  après  de  tout  le  demeurant  des  Grecs.  Et  je  Ravise 
que,  si  tu  fiiis  empaler  Mardonius,  tu  auras  justement  vengé 
ton  oncle  Léonidas.  •  Ainsi  parla- 1- il,  cuidant  gratifier  à 
Pausanias. 

79.  Lui  répondit  :  «  Mon  ami,  mon  hôte  éginète,  je  loue 
grandement  le  bon  vouloir  et  la  providence  qui  est  en  vous: 

toutefois,  à  mon  avis  que  vous  vous  éj^arez  de  sain  jn{;cment  : 
car,  après  que  vous  avez  liauteineiit  loué  moi.  la  [latric  et 
l'exploit  ])ar  nous  achevé,  vous  nie  n''(ini>e/.  à  moins  <pie 
rien,  sua<lant  de  faire  injure  et  opproln'c  à  un  corps  mort, 
et  me  disant  <pie,  si  ainsi  je  le  fais,  j'en  seiiii  trop  mieux  es- 
timé. Cela  plus  convient  aux  Harhare^  ([iTaux  (Iret  s.  et  aussi 
nous  leur  en  voulons  {jrand  mal.  A  cette  ciiuse,  je  iraecorde 
point  avec  les  l'^ipnetes,  n<'  avec  ceux  auxquels  plaisent  telles 
façons.  Il  me  suffit,  en  disant  et  faisant  choses  honnêtes,  de 
plaire  aux  Spartiates.  Kt  «piant  à  feu  Léonidas,  duquel  voua 
me  conseillez  faire  la  vengeance,  je  réponds  qu'elle  a  été 
grandement  faite,  et  que,  à  lui  et  à  tous  ceux  qui  ont  fine 


Digitized  by  Googlc 


LIVRE  IX.  —  CALLIOPE.  655 

leurs  |()ur>  aux  Tlierniopvies ,  onl  éfé  fîiits  liouneurs  H Ol»- 
sé(|ue-.  avee  mort  d  ames  infinie».  Pourtant,  je  votis  dt-feiwis 
de  vou>  adresser  plus  à  moi  pour  nie  tenir  tel  propos,  et 
saciiez-inoi  jjré  <|ue  ne  receviez  autre  punition.  » 

80.  Lampon  se  retira  sur  ces  paroles.  INiusanias  fit  crier 
à  son  de  trompe  que  nul  ne  touchât  au  liutin,  et  commanda 
aux  vassaux'  lacédémonieos  de  lui  apporter  toutes  les  ri- 
chesses et  Finaiices  qu'ils  trouTeraient  :  pour  quoi  faire  ils 
s'épandirent  parmi  le  camp,  où  ils  trouyérent  les  tentes  gar- 
nies de  meuhles  d*or  et  d'ai^ent,  de  lits  dorés  et  ai^ntés, 
de  coupes ,  d'aiguières  et  autre  vaisselle  d'or  :  même  trou- 
vèrent les  charrettes'chargées  de  sacs,  travers  lesquels  pa- 
raissaient chaudières  et  ménage  de  cuisine  d'or  et  d'argent. 
Davantage,  ils  ôtèrent  aux  morts  gisants  bracelets,*  chaînes 
et  cimeterres  tons  d'or,  ne  faisant  compte  de  la  diversité  des 
hahillements.  Us  celèrent  beaucoup  de  ce  meuble,  qu'ils 
vendirent  aux  Ëginètes,  et  beaucoup  en  montrèrent,  ne  le 
sachant  où  cacher.  De  là  est  venu  aux  Ëginètes  commence- 
ment de  (grandes  richesses,  parce  qu'ils  acfacftèrent  de  ces 
vassaux  l'or  comme  si  c'eût  été  csuivre. 

81.  Ces  grands  trésors  par  eux  amassés,  ils  en  levèrent 
décime  pour  le  dieu  de  Delphi,  et  d'icelle  lui  ofFrirent  un 
tiei's  point  de  tahle  d'or  massif,  leipiel  ils  j)oserent  pr«'->  l'au- 
tel sur  un  serpent  à  trois  têtes  qui  est  d'airain.  Ils  dcu  im»  rt  nt 
pareillement  pour  le  dieu  d'Olvmpie,  auquel  ils  posèrent  un 
Jupiter  de  cuivre  haut  de  dix  coudées,  Cette  di-cinic  prise, 
ils  départirent  le  «liMueurant,  et  en  prirent  chacun  leur  <|iiote- 
part,  selon  les  mérites  des  personnes;  ils  en  firent  autant  des 
concuhines,  de  leurs  hagues,  de  leur  tniin  et  caria(|e*.  Mais 
en  tout  ce  partage  de  hutin  il  ne  se  trouve  homme  qui  parle 
de  ce  (\ui  tut  particulièrement  haillé  à  ceux  qui  avaient  le 
mieux  (ait  en  cette  journée  de  Platées;  toutefois,  j'ai  opi- 
nion qu'il  leur  fîit  donné  surcroît.  Au  regard  de  Pausanias, 
il  emporta  partout  son  dixième,  et  lui  tmeai  délivrées  femmes, 

.  chevaux,  certains  talents  et  chameaux ,  avec  autres  richesses. 

82.  Et  on  dit  que  Xerxès,  fuyant  de  la  Grèce,  avait  laissé 
tout  son  attirail  à  Mardonius.  Pausanias  donc,  voyant  tel  • 
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équipag^e  tout  çarni  d'or  et  d'ai^gent,  avec  tapisseries  de  di- 
verses sortes,  commanda  aux  pâtissiers  et  cuisiniers  de  lui 
apprêter  un  banquet  tel  qu'ils  soûlaient  à  Mardonius  :  ce 
qu'ils  firent.  Adonc  Pausanias»  voyant  les  lits  d'or  et  d'ar- 
Qent  avec  un  apprêt  de  viandes  excessivement  mafjnifique, 
s'étonna  de  voir  tant  de  biens  jetés  par  écuelles,  et,  se  riant, 
dit  à  ses  f^ens  qtiMls  lui  apprêtassent  son  dîner  à  la  mode 
larédémonieime  ;  <'t  (juaiid  il  fiit  prêt,  ne  «e  pouvant  encore 
(jarder  de  rire,  iiiaiida  les  capitaines  {jrccs,  et  arrivés,  en 
leur  montrant  l'nn  et  l'anlre  appareil,  «lit  :  «  Messieurs,  je 
vous  ai  inandi's  jxMU-  voii>  montrer  la  {[rando  lolie  du  roi  des 
Medes,  le<juel,  tenant  telle  diète  <pie  v(m>  vove/, ,  est  vemi 
pour  nous  suhjuijuer,  qui  vivions  si  somptueusement.  »  Aiiiâi 
dit-on  (]uc  Pausanias  parla  aux  eapitaiues  }jrees. 

H',i.  (Jn('I(|ue  temps  après  eette  journée  de  Platées,  plu- 
sieurs Platt'ens  trouvèrent  boupes  '  et  eoffres  pleins  d*or  et 
d'argent,  et  d'autre»  richesses.  Une  chose  aussi  se  trouva 
parmi  les  corps  morts,  après  que  les  os  huent  dénués  de 
chair.  Les  Pfatéens  portant  et  assemblant  tous  les  corps  en  un 
lieu  trouvèrent  une  tète  sans  aucune  missure'  «pii  était  toute 
d'un  os.  Trouvèrent  pareillement  une  mâchoire  d'en  haut,  où 
les  dents  étaient  toutes  d'un  os  continu  et  les  ligratures  mêmes* . 
Plus  furent  trouvés  les  os  ^un  homme  haut  de  cuiq  coudées. 

84.  Le  corps  de  Mardonius  ne  se  trouva  point  le  lende- 
main de -la  bataille,  mais  je  ne  saurais  dire  au  vrai  qui  le 
transporta.  J'ai  bien  ouï  dire  que  plusieurs  lui  avaient  donné 
sépulture,  et  ai  vu  plusieurs  qui  en  ont  été  (^uerdonnés  par 
son  fils  Artontès;  toutefois,  je  n'ai  pu  entendre  pour  certain 
qui  fut  celui  qui  )e  transporta  et  lui  donna  sépulture. 

85.  Quand  les  Grecs  eurent  départi  le  butin,  ils  enseve- 
lirent les  leurs  chacun  à  part.  Les  Lacédémoniens  firent  trois 
caves.  En  l'une  ils  mirent  leurs  poptifes*.  entre  lesquels 
étaient  Posidonie ,  Amonq)liarete ,  IMnIoevou  et  Callicrate; 
en  lu  seconde  ils  lo(jèrent  les  autres  Spartiates,  et  en  la  troi- 

*  Sacn,  bounefl.  —  '  Sature.  —  '  J^a  même  conformation,  niÎTant  Plu- 
larque,  flo  trouvait  chexle  roi  Pyrriiu*.  —  *  Le  ti'xtc  ilit  les  Irènes.  C'étaient 
des  jeunet  gêna  de  vingt  an«  que  Ton  plaçait  4  la  tête  de  leur»  compagnons 
d'âge. 
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sième  les  vassaux.  Les  Tégéates  eureot  aussi  sépulture  par- 
ticulière, mais  ce  fut  en  une  seule  tombe.  Les  Athéniens 
mirent  pareillement  tous  les  leurs  en  une  sépulture  à  part  : 
conune  firent  les  Më^réens  et  les  Phlîasiens,  qui  usèrent  de 
même  endroit  leurs  tués  par  la  cavalerie  des  Perses.  Les 
tombes  de  ces  nations,  à  la  vérité,  furent  remplies;  mais 
celles  des  autres  <]ue  l*on  voit  lez  Platées,  selon  que  j'en- 
tends, ont  été  érigées  par  chacune  d'icelles,  honteuse  de  ne 
s*6tre  trouvée  en  cette  bataille,  à  cause  des  hommes  <|ui 
pouvaient  arriver  en  ce  lieu.  Et,  comme  je  puis  oulhr,  là  est 
une  tombe  nommée  la  tombe  des  Éo^inètes,  qui  a  été  faite 
par  Glëadès,  fils  d'Autodice,  à  la  requête  d  iceux  Kjjinètrs, 
dix  uns  après  la  hataille ,  lequel  Cléadès  leur  moyeuua  ce 
congé  vers  ses  concitoyens  de  IMatees, 

86.  Les  Grecs,  après  avoir  donné  ^t-pulture  à  leurs  morts, 
tinrent  conseil  où  il  fut  conclu  d'aller  Faire  la  (guerre  à  la 
ville  de  Thèbes  et  demander  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti 
des  Mèdes,  spécialement  Tnno{j;énide  et  Atta(;inc,  qui  étaient 
des  premiers  de  la  ville;  et,  si  ne  leur  étaient  livrés,  qu'ils 
ne  partiraient  qu'ils  n'eussent  la  ville  à  leur  conmiandemcnt .  ' 
Cette  résolution  prise,  onze  jours  après  ils  s'acheminèrent  et 
allèrent  assiéger  les  Thébains,  lesquels  ils  sommèrent  de  leur 
mettre  entre  mains  ces  personna^jes,  ce  qu'ils  révisèrent  feire  ; 
et  par  ce,  après  les  tranchées  foites,  ils  approchèrent  de  la 
muraille,  pillant  et  fourrageant  tout  le  pays  des  environs. 

87.  Au  vingtième  jour  du  siège,  Timagénide  s'adressa  4 
ceux  de  la  ville,  et  irâr  dit  ainsi  :  «  Messieurs,  puisque  ainsi 
est  que  les  Grecs  sont  délibérés  de  ne  lever  le  siège  qu*ils 
niaient  pris  la  ville,  ou  bien  que  nous  soyons  rendus  entre 
leurs  mains ,  jà  Dieu  ne  veuille  que  la  teire  béotienne  souffre 
davantage  pour  nous.  Combien  toutefois  que  si,  sous  prétexte 
de  demander  deniers,  ils  demandent  nos  personnes  propres,  et 
à  ces  fins  nous  tiennent  assiégés,  il  me  semble  que  nous-mêmes 
nous  devons  nous  représenter  pour  répondre  à  leur  dire.  » 
Cette  ouverture  fut  trouvée  fort  bonne  et  faite  de  saison  : 
au  moyeu  de  quoi  les  Thébains  dépéchèrent  sur  l'heure  un 
trompette  vers  Pausanias,  lui  mandant  qu'ils  étaient  prêts  de 
lui  livrer  les  hommes  qu'il  demandait. 
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88.  iift  chose  accordée  d'une  part  et  d'autre,  Atta^e 
sortit  de  la  ville;  mais  Paosaniss  déclara  ses  enfents,  qu'il 
menait  avec  soi,  hors  de  ooulpe,  disant  qu'ils  ne  pouvaient 
être  complices  du  fiiit  de  ceux  qui  avaient  médise.  Les  autres 
pensèrent  qu'il  leur  serait  permis  de  se  pur(;er  des  crimes 
qu'on  leur  imposerait,  et  se  persuadèrent  qu'au  pis  aller  ils 
échapperaient  pour  de  Tur^jent.  Toutefois,  quand  Pausanias 
les  tmt,  se  doutant  qu'ik  s'appuyaient  de  ce  côté, 'fit  partir 
du  sié^e  toute  Parmée  des  alliés,  et  envoya  ces  pnsonnîerM 
thé!)aius  en  Corinthe,  où  ils  furent  mis  à  mort.  Ces  choses 
donc  FuiH'iil  Faites  lez  Platées  et  à  Tliebes. 

81).  Ai  tiihay.us,  fils  île  IMiaruaee,  fiivant  toujours,  se  trouva 
fort  loin,  et  arriva  vers  les  Tliessaliens ,  qui  le  lo{;èrent  chez 
eux,  puis  lui  «lemaiidcrent  uduvelle  du  <lenieurant  de  l'armée 
des  Perses,  ne  sai  iiant  rien  de  ee  <|ui  s'était  tait  eu  Platér>>. 
Artahazus  connaissant  <jut',  s'il  disait  vérité ,  lui  et  son  armée 
seraient  en  dan{jer  de  périr,  et  (jue  chacun  rejetterait  sur  lui 
quaud  on  cntcudrait  l'état  des  choses,  ce  considérant,  il  ne 
répondit  mot  aux  Phocéens  «  mais  dit  ainsi  aux  Tbessalicns  : 
«  Messieurs,  VOUS  voyez  quelle  diligence  je  fais  de  me  rendre 
en  la  Thrace  pour  aller  pourvoir  à  quelque  g^rand  aftaire; 
mais  attendez-vous  d'avoir  aussitôt  Mardonius ,  ù  cause  qu'il 
me  suit  de  près;  et  je  vous  prie  de  le  recueillir  humainement 
et  lui  donner  à  connaître  la  bonne  volonté  qui  est  en  vous. 
En  ce  foisant,  je  vous  assure  que,  avec  le  temps,  tous  ne 
vous  en  repen^rez  point.  »  Leur  ayant  tenu  ce  propos,  il 
passa  à  grand  hâte  son  année  parmi  la  Thessalie  et  Macé* 
done,  tirant  droit  en  la  Thrace,  comme  celui  qui,  sans 
feindre,  se  hâtait  tant  qu'il  pouvait,  et  pour  ce  coupa  che- 
min travers  pays  :  de  sorte  qu'il  arriva  à  Byzanoe,  laissant 
phisieurs  des  siens,  que  les  Thraces  8acca(jèrent  par  les  che- 
mina, ou  qui  forent  contraints  de  demeurer,  à  cause  de  la 
foim  et  du  travail  qu'ils  enduraient.  De  là  il  s'embarqua,  et 
par  ce  moyeu  fut  de  retour  en  Asie. 

î)0.  Le  propre  jour  <jue  la  bataille  se  donna  lez  Platées, 
avint  en  Mvcale,  ile  d'Ionie.que,  séjournant  en  Délos  certaine 
troupe  des  (irecs  qui  élaienl  arrivés  par  mer  avec  Léotychide, 
Lacédémonieu ,  Lanipon,  his  de  Tiirasyclès;  Athénag^oras, 
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fils  d'Archestratide,  et  Héf^sistrate ,  fils  d'Àristaf^oras ,  anri» 
vérent  vers  eux  pour  ambassadeurs,  envoyés  de  la  pait  de» 
Samieiis,  au  desu  des  l'erses  et  du  sei{jneur  Théomestor, 
que  les  Perses  avaient  éta})li  audit  lieu  de  Samos.  Arrives 
vers  les  capitaines,  tant  (jroc>  qu'ioniens,  llé(ji?si>hale  leur 
fit  proposition  de  choses  diverses,  leur  remontrant  (jue,  si 
voulaient  se  mirer  seulement  sur  eux,  ils  se  retireiaieiit  <le 
roIxMSsance  des  Perses,  parce  (|ue  les  Barbares  n't'taiciit  pour 
attendre  leur  effort,  ou  bien,  si  Tattendaient,  <|ue  plus  belle 
proie  ne  sauraient-ils  rencontrer;  et,  invoquant  les  dieux 
«'onununs  aux  uns  et  aux  autres,  les  incitait  à  délivrer  les 
hommes  fprecs  de  servitude  et  se  TWf  er  du  Barbare.  «  Gc 
qui  leur  était,  disait-il,  facile  à  faire,  attendu  que  les  Bar» 
bares  avaient  Icun  vaiMéaux  lourds  et  pesants;  et  davaiita(^e, 
ils  n'étaient  pour  être  conférés  à  eux  quant  au  fait  de  la 
guerre.  Et,  si  doutaient  que  par  dol  il  les  inoitAt  à  ce  foira, 
ils  étmmt  préU  d'entrer  en  leïin  Taisieaux  pour  oUf^eê»  » 

91 .  Proposant  ainsi  le  Saaaien  arec  grande  instance,  Léo* 
tycfaide  loi  dit,  soit  que  par  iratidnation  ou  par  quelque  vo* 
lontë  divine  il  voulût  onfr  son  nom  :  •  Abu  Samîen,  vous 
plaft-il  me  dire  quel  est  votre  nom?  >  Il  répondit  :  «  Je  suis 
nommé  Hégésistrate.  >  Léotychide,  lui  coupant  propos  s'il 
eût  voulu  parler  davantage,  lui  dit  :  «Vraiment,  je  reçois 
ce  présage  '  ;  pourtant,  re§fardes  si  vous  et  vos  compagnons 
nous  voulez  donner  lu  foi ,  et  après  ne  diffères  de  remonter 
en  vos  vaisseaux.  » 

1)2.  La  parole  dite,  l'effet  ensuivit.  Soudain  ils  promirent 
sur  leur  foi  et  serment  de  tenir  bonne  et  loyale  couipa};uie 
de  {juerre  aux  (irecs,  et  ce  fait  reprirent  la  route  qu'ils  étaient 
venus.  Toutefois,  Léotycbide  pria  Ilé{;é.->islrate,  sur  le  nom 
duquel  il  avait  pris  présage,  d'aller  avec  eux.  Les  (irecs  ne 
bougèrent  encore  pour  ce  jour,  et  le  lendemain  ils  sacri- 
fièrent, ayant  pour  vaticiuateur  Déipbone ,  HIs  d'Evénic, 
homme  apoUoniate,  de  celle  louie  qui  est  au  goUé  iouieu. 
A  cet  Ëvénie  a  vint  chose  telle. 

93.  En  Apollonie  sont  certains  moutons  sacrés  au  Soleil, 
lesquels  paissent  de  jour  envitfûB  une  rivière  qui  coule  de  la 

1  Hégéiittraie  sigBifie  dwf  d'armé. 
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montagpne  Lacmon  travers  la  région  apoUoniate,  et  tombe 
en  la  mer  selon  le  lac  Orioe'  ;  mais  de  nuit  hommes  choisis 
entre  les  citoyens,  et  les  plus  estimés  tant  pour  leur  bien 
que  leur  race,  (jardent  chacun  par  un  an  ces  moutons,  à 
raison  que  les  ApoUonlates  en  font  grand  cas,  suivant  la  ré- 
ponse d\in  oracle,  lis  couchent  en  une  caverne  prochaine  de 
la  ville,  où  Kvénie,  étant  lors  tîlu  pour  ce  taire,  les  (jardait. 
Mais,  s'étant  une  luiit  endonni  sur  sa  {jarde,  les  loups  en- 
trèrent en  la  caverne,  et  tuèrent  queltpie  soixante  des  mou- 
tons. Ce  connaissant,  il  tint  la  Fortune  secrète  et  n'eu  parla 
à  personne,  délihérant  avec  soi  d'eu  acheter  d'autres  et  les 
mettre  au  lieu  des  perdus.  Les  ÂpoUoniates,  sachant  ceci, 
le  firent  constituer  prisonnier,  et,  pource  qu'il  s'était  en- 
dormi sur  sa  fjarde,  le  condamnèrent  à  avoir  les  veux  crevés. 
Cette  sentence  mise  à  exécution,  tout  leur  bétail  devint  sté- 
rile, et  la  teiTe  ne  leur  rapporta  aucun  fruit.  Ils  envoyèrent 
oracles  en  Dodone  et  en  Delphi.  Les  prophètes,  interro(]^és 
de  la  cause  de  ce  mal ,  répondirent  qu'à  tort  ils  avaient  fait 
crever  les  yeux  à  Événie ,  {][ardien  des  moutons  sacrés,  et 
qu'eux-mêmes  avaient  chassé  les  loups  dans  la  caverne  :  à 
cause  de  quoi  ils  étaient  assurés  que  la  punition  ne  leur  ces- 
•  serait  que  premièrement  ils  ne  lui  eussent  fait  teUe  réparation 
qu'il  requerrait,  et  au  parsns  présent  tel  qu'il  £at  sn$sant 
pour  faire  plusieurs  hommes  heureux. 

d4.  Ainsi  répondirent  les  oracles,  que  turent  les  ApoUo- 
niates, et  enjoignirent  à  certains  de  leurs  boni^geois  regarder 
à  tel  aflaira,  lesquels  se  gouvernèrent  par  ce  moyen.  Evénie 
étant  en  son  logis,  ils  allèrent  se  seoir  auprès  de  lui,  tenant 
propos  d'un  et  d'autre ,  jusqu'à  ce  qu'ils  tombèrent  à  lui  dire 
combien  ils  étaient  déplaisants  de  la  fortune  qui  lui  était 
avenue;  et,  étant  entrés  par  là,  lui  demandèrent  quelle  ré- 
paration il  voudrait  lui  être  faite  par  les  ApoUoniates,  si  se 
voulaient  soumettre  à  lui  faire  quelque  raison  de  la  sentence 
donnée  contre  lui.  N'avant  nen  entendu  de  l'oracle,  il  leur 
répondit  qu'il  se  contenterait  si  on  lui  voulait  donnei-  <leux 
seifjneuries  appartenant  à  l>our(jeois  qu'il  nommerait ,  et  les- 
quelles il  savait  être  les  meilleures  qui  fussent  eu  la  terre 
1  Lim  :  prù*  du  port  d'ûricam. 
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des  ApoUoniales.  En  «près,  «i  on  lui  ▼«Milait  donner  une 
maison  on  la  TiUe,  qni  était  fort  belle.  •  Et  de  oe,  dit^,  si 
on  ne  Toait  rendre  possessear»  je  ne  demande  au  deascnrant 
antre  satisfiMstion,  et  iose  suffit  telle  amende.  «  Ainsi  parla- 
tril.  Messieurs  les  bourgeois  prirent  la  parole,  et  lui  dirent  : 
«  Seigneur  Événie ,  les  Apottonktes  Yons  aoeotdent  cette 
mulcte  pour  la  perte  que  tous  avei  'feite  de  la  vue,  suivant 
les  réponses  qui  leur  ont  été  frites  par  les  oradas.  »  Oyant 
ces  paroles  et  comment  il  aivait  été  déçu,  il  fut  fort  marri. 
Les  terres  par  lui  requises  forent  achetées,  et  lui  en  fol 
baillée  pleine  délivrance.  Depuis,  Tesprit  de  divination  se 
mit  en  lui,  dont  il  hit  tort  reiioninié. 

95.  Déiphone,  qui  était  son  HIs  et  fut  mené  par  les  Corin- 
thiens en  la  {juerre  contre  les  Perses,  prédit  à  l'armée  ce  «|u'il 
lui  devait  avenir;  toutefois  j'ai  entendu  que  ce  Déiphone, 
qui  voulut  mettre  pied  en  la  renommée  d'Kvénie,  eut  des 
atl'aires  en  la  (iréce,  parce  qu'il  n'était  point  tils  d'Evénie. 

96.  Les  (irecs,  ayant  sacrifié,  partirent  de  Délos,  et  cin- 
{jlérent  en  Samos,  où,  étant  arrivés  à  bord,  au  lieu  dit  Ca- 
lâmes, tirèrent  vers  le  temple  de  Juuo,  qui  est  en  cette  côte, 
et  s'apprêtèrent  pour  combattre.  Les  Perses,  aTcrtis  de  cette 
Tenue,  approchèrent  pareillement  leurs  vaisseaux  du  cent»* 
uent,  foi*s  ceux  des  Phéniciens,  qu'ils  firent  retirer.  Car, 
après  qu'ils  eurent  été  au  conseil,  lenr  résolution  était  de  ne 
point  combattre  sur  mer,  ))our  cause  qn'ib  ne  se  sentaient 
éçaux,  et  voulaient  approcher  du  continent,  afin  d*étre  ooa- 
▼erts  de  leur  année  de  tenre,  <pii  était  en  Myoale,  et  laquelle, 
par  le  commandement  de  Xerxés,  mvait  été  laissée  pour  la 
{^ai'de  d'ionie,  foisant  en  nombre  soixante-diz  mille  hommes, 
commandés  par  le  seigneur  Tigrane,  lequel  surpassait  tous 
les  Perses  en  beauté  et  grandeur.  Les  cafolaines  de  la  ma- 
rine forent  d^avis  de  refoir  en  ce  lieu  de  ïfyoale,  et  que  les 
vaisseaux  y  fossent  conduits,  énsambl»  que  là  fot  foit  barre 
qui  leur  sera  it  de  sûre  retraite. 

97.  Si  se  mirent  à  la  voile,  et,  arrivés  près  le  temple  des 
Potniées  ' ,  qui  est  en  Mycale  au  poit  de  Gésone  et  de 

>  r/o«t.tt-dûro  de*  Vénérabloi  :  on  donnait  ce  non  ii  Géré*  ec  à  Fro- 
*<t'rpiiic. 


Digitized  by  Google 


eet  H£aoDOT£. 

Scolopis  où  eit  un  tmpie  ëe  Gérés  ÉleiuÎM,  que  fil  bâtir 
PhilÎBte,  fib  de  Pasidès,  miîvant  les  pas  de  Nélée,  fik  die  Godre, 
pour  aHcr  oonqaérir  Milel,  tirèrent  leme  laiiMian  &  boni, 
et  là  firent  une  défeoie  de  pierre  et  d^arbres,  oonpant  même 
les  aiètea  fivitierB,  et  fichant  en  terre  {pros  pieux  pour  ee 
remparer  et  fortifier,  comme  ik  altendittent  quelque  siège, 
et  si  dussent  vaincre.  Car,  après  avoir  bien  débattu  et  dis- 
puté les  affaires,  ils  se  préparaient  à  l'un  et  à  l'autre. 

98.  Ouand  les  (Jrecs  furent  avertis  «]ue  les  Barbares  s'é- 
taient retirés  en  terre  ferme,  ils  furent  {jrandenient  mams 
qu'ils  leur  étaient  échappés,  et  furent  en  peqjlexité  de  ce 
qu'ils  avaient  à  faire,  ou  de  rebrousser  chemin  ou  de  passer 
l'Hellespont  :  enfin  ils  conclurent  de  ne  faire  l'un  ne  l'autre, 
mais  de  navijMicr  en  terre  ferme.  Kt  quand  ils  eurent  fait 
leur  apprêt  pour  une  bataille  navale,  qu'ils  furent  fournis 
d'escales  *  et  autres  munitions  qui  leur  taisaient  besoin,  ils 
prirent  la  route  de  Mycale,  où  iû  se  trouvèrent  près  de  ÏWP- 
mée  des  Poi'ses,  et  voyant  que  rien  ne  se  découvrait  pour 
les  venir  oboquer,  mais  qne  les  vaisseaux  étaient  serrés  dans 
le  bavre  et  que  fp*ande  armée  de  terre  était  ordonnée  le 
Um^  du  rivage,  Léotychide,  qui  navigfuait  an-devamt  de  la 
flotte,  approcbent  du  rivage  tant  q«*il  ponvait,  manda  aux 
Ioniens  par  un  trompette  ces  parples  :  «  Seignenrs  Ioniens, 
qui  m'éoontea,  apprenea  œ  qne  je  toqs  dbsj  car  les  Perees 
ne  sonit  point  avertis  de  ce  qne  je  vous  mande.  Qoand  les 
années  seront  mêlées,  fl  fiemt  sur  tontes  cboses  que  vous  re- 
ourdies  des  biens  que  liberté  iqppoite,  en  aptès  dn  signal  de 
la  jeunesse*.  Vous  priant  que,  qui  nPanra  écoulé  ces  paroles, 
les  apprenne  de  Péco«tant«  •  Ceci  est  semblable  à  ce  qne  fit 
Théraistoeie^  en  Arténisioii ,  espérmit  par  paroles  couvertes 
ça(jner  les  Ioniens,  ou  par  icelles  faire  que  les  Baibares  se 
défiassent  des  (vrecs,  si  elles  leur  étaient  rapportées. 

99.  Cette  invention  trouvée  par  Léotvchide ,  les  (  »recs 
Hrent  comme  lui,  et  approchèrent  du  riva{je,  où  ils  dressè- 
rent leurs  batailles.  Les  Perses,  voyant  qu'ils  étaient  prêts  à 

^  LiMS  :  à  rembouckare  dn  Géton  et  du  Scolopéic*  —  >  Échelles. 

3  C'M-i  n'est  p.-is  rl.'iir.  l.e.  tpvtc  rlit  :  Kt  KOQTeOMKVOIU  eiuillle  é«  mot 
d'ordre  :  Uébé  !  —  *  Voyez  liv.  VJll,  12. 
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oombattre  «t  qa'ik  avaient  averti  les  lonieiis,rM  doutant  ««mî 
^pie  lat  SaaMQoa  sentaient  arec  eak,  ana  uns  ils  itèrent  les 
armes,  car  les  Sanuens  araient  renroyé  tous  les  prisonniers 
.  aihifaiena  cfn^ik  avaieni  troufés  dans  les  Vaisseans  des  Bar* 
bares,  et  Bravaient  doioné  peu  à  soupçonner  d^ens,  en  ayant 
baillé  liberté  à  cinq  eents  tètes  des  ennemis  de  Xenès; 
diantre  part,  ils  ordonnèrent  les  Bfilésiens  pour  (jurder  les 
ebemins  eoadnisant  ans  tenes  de  Uycale ,  oonune  oenz  qui 
connaissaient  fort  bien  les  êtres  du  pap,  et  le  firent,  afin 
qu'ils  fussent  hors  de  l'armée;  car,  par  ce  moyen,  ils  se  don- 
nèrent {jarde  des  Ioniens,  qui  semblaient  vouloir  entrepren- 
dre <]uelque  nouveauté  s'ils  eussent  eu  le  pouvoir.  Ce  fait,  ils 
arTan{^èreiit  leurs  pavois,  <|ui  leur  servaient  de  parapets. 

100.  (Juand  les  (îrecs  furent  mis  en  ordre  et  en  ranf;,  ils 
marchèrent  droit  contre  les  Barbares;  mais,  comme  ils  mar- 
chaient, une  rumeur  vola  par  tout  le  camp,  et  apparut  un 
caducée  flottant  au-dessus  des  vagues.  Cette  rumeur  fut  que 
les  Grecs  avaient  combattu  l'armée  de  Mardonius  et  l'avaient 
défaite  en  Béotie.  Certainement  les  œuvres  divines  se  décla- 
rent par  plusieurs  si^es,  conune  il  avint  ce  jour  même  que 
les  Perses  devaient  recevoir  grande  plaie  en  Mycale,  les 
Grecs  eurent  nouvelle  de  la  ronle  fiute  lez  Platées,  dont  Tar- 
mée  des  (xrecs  fîit  beaneanp  plus  assMsée  et  pins  proaupte  à 
se  vouloir  hasarder. 

101.  Une  antre  signe  avint  pareiUensnt  :  c^est  que  les 
deux  batailles  se  firent  ptés  temples  de  Gérés  ^  CSar  cdle  de 
Platées  se  donna  près  le  temple  de  Gérés,  coonne  j'ai  ci- 
devant  dit,  et  celle  de  Mycale  se  devait  aMi  donner  près 
un  temple  de  la  déeise  méme^  Et  <f  est  fort  bien  {>arlé  que  la 
nouvelle  de  la  victoiiie ,  ga^^uée  par  Pnusanias  et  les  siens, 
vint  au  camp  des  Grecs  étant  en  Ilycale  :  car  la' bataille  de 
Platées  fot  an  matin  et  odie  de  Mycale  environ  soleil  oon- 
chant.  Que  la  ciiose  soit  échue  en  même  jour  et  même  mois, 
ceux  qui  peu  de  temps  après  l'ont  apprise  ainsi  Tont  déclaré 
par  écrit.  Pour  dire  vrai,  les  Grecs  u'étaient  pas  fort  assurés, 
de\'ant  que  la  nouvelle  leur  vint,  et  redoutaient,  non  tant 
pour  eux  que  pour  les  autres  Grecs,  que  Mardonius  ne  fit 

*  Voy«x  plu«  baui,  6S  et  95. 
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tomber  la  Grèce  à  aa  Toloatë.  Toutefois ,  leur  étant  venn  oe 
message  divin,  ib  marchèrent  trop  phu  alléf^rement  vers  les 
ennemis,  et  non-eeulement  eux,  mais  anssi  les  Barbares  vin- 
rent au  combat  avee  telle  ardeur,  comme  si  lies  et  Belles-  • 
pont  leor  fassent  proposés  pour  pris  et  loyer  de  leur  vertu. 

lOS.  Les  Athéniens  et  ceux  qui  étaient  ordonnés  près  eux, 
qui  disaient  la  moitié  de  l'armée,  prirent  leur  cbemin  par  la 
plaine  ai»-dessas  du  rivage;  mais  les  f<acédémnBiens  et  ceux 
qui  les  suivaient  marchèrent  par  les  rochers  et  montagnes, 
qu'ik  tournèrent  pendant  que  les  Athéniens  oomhattaient 
en  Pune  des  cornes.  Les  Perses  se  défiendirent  fort  bien  et 
n^étaieni  en  rien  inférieurs  à  leur  ennemi,  tant  que  leurs 
pavois  demeurèrent  debout.  Mais  les  Athéniens  et  leurs  voi- 
sins, désirant  que  l'honneur  de  ce  conflit  leur  demeurét  et 
non  aux  Lacédcmoniens,  après  s'être  encoura{jcs,  approdié- 
rent  de  la  hesofpie  avec  telle  promptitude  et  vivacité ,  que 
l'on  aper<^ut  aussitôt  le  chang^emcnt  des  choses.  Car,  après 
c|u'ils  eurent  enfoncé  les  pavois,  ils  se  ruèrent  à  {jraiid  toule 
sur  les  Perses,  (|ui  les  reeurent  ina^juaniniement  et  se  défen- 
dirent longtemps  :  toutefois  enfin  ils  prirent  la  fuite  et  se 
retirèrent  dans  la  ville.  Les  Athéniens,  Corinthiens,  Sicyo- 
niens  et  Trézéniens,  qui  étaient  ordonnés  à  la  queue  les  uns 
des  autres,  les  pouisuivirent  si  rudement,  qu'ib  entrèrent 
péle-méle.  La  ville  prise,  les  Barbares  n'eurent  aucun  refuge 
à  leurs  Forces,  mais  se  mirent  tous  à  fuir,  fors  les  Perses, 
qui,  n'ayant  àffiure  qu'à  petit  nombre,  combattirent  toujours 
contre  les  Grecs,  qui  entraient  à  la  file,  tant  que  deux  de 
leurs  chefii  prirent  la  foite  et  deux  antres  perdirent  la  vie  : 
Artaynte  et  Ithamitrès,  qui  commandaient  à  Farmée  de  mer, 
fuirent;  Mardontès  et  Tigrane,  condnoteurs  de  l'armée  de 
terre,  moururent  en  combattant. 

103.  Les  Perses  se  maintenaient  encore,  quand  les  Lacé- 
démonians  arrivèrent  avec  leur  suite  et  parachevèrent  ce  qui 
restait.  En  ce  conflit  tombèrent  plusieurs  Grecs,  et  des  Sicjfo- 
niens  les  anenns,  mèmement  leur  capitaine  Périlée.  Les  Sa- 
nùens,  qui  s'étaient  rendus  au  camp  des  Mèdes,  et  auxquels 
les  armes  avaient  été  ôtées,  quand  dès  le  commencement  de 
la  bataille  virent  que  la  fortune  balançait  fort,  ils  firent  ce 
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qu'ils  purent  pour  aider  aux  Grecs.  Les. Ioniens,  voyant  que 
les  Samiens  commençaient,  tournèrait  aussi  dos  aux  Perses, 
et  se  ruèrent  sur  les  Barbares. 

104.  Les  MilésiflBS  aTaient  été  ordonnés  par  ks  Perses 
pour  garder  les  passages,  afin  que,  s'il  avenaît  aux  Perses 
comme  il  avint,  ils  eussent  guides  pour  les  conduire  À  san- 
yeté  aux  montagnes  de  Mycale.  Pour  cette  cause,  ils  les 
«▼aient  ainsi  ordonnés,  et  afin  aussi  que,  se  trouvent  an 
camp,  ils  n'entreprissent  quelque  nouveauté  :  et  toutefois 
ils  firent  tout  le  rebours  de  ce  qui  leur  avait  été  commandé  : 
car,  fuyant  les  Perses,  ils  les  guidèrent  par  chemins  tendant 
droit  k  Pennemi,  tellement  qn  en  fin  ils  n'eurent  chose  plus 
hostile,  et  nuls  firent  plus  mourir  des  leurs.  Et  c'est  pour  la 
seconde  fois  qu'Ionie  se  révolta  contre  les  Perses. 

105.  Kn  cette  jï>Mrnée,  de  la  part  des  (Jrecs,  les  Athéniens 
Krent  plus  d  armes  que  nuls  :  et  entre  les  Athéniens,  Hermo- 
lyce,  Hls  d'Eutlmie,  qui  avait  autrefois  {ja(jné  le  prix  ès  cinq 
jeux  de  la  (îrèce.  Depuis  cette  bataille  il  fut  ennemi  des 
Athéniens  et  Car^'stiens,  puis  mourut  eu  une  hataiile  <(ui  se 
donna  en  Gyme  de  Carystie,  et  fut  enseveli  eu  (Jéreste.  Après 
les  Athéniens,  se  portèrent  tort  vaillamment  les  Gorinthieus, 
Tréz^niens  et  Sicyoniens. 

106.  Or,  quand  les  Grecs  eurent  défiait  fjrand  nombre  des 
Barbares ,  les  uns  en  combattant  et  les  autres  en  fuyant ,  ils 
mirent  le  feu  en  leurs  vaisseaux  ;  ensemble  Lrùlérent  le  havre 
qu'ils  avaient  fait,  et  a]q>oitérent  tout  le  butin  sur  le  hord 
du  rivage ,  où  furent  trouvés  grands  trésors  et  finances.  Les 
vaisseaux  briUés.aTec  la  fortification,  les  Grecs  remontèrent 
sur  mer  et  naviguèrent  en  Samos,  où  ils  tinrent  conseil  tou- 
chant la  révolte  d*Ionie,  et  en  quel  endroit  de  la  Grèce,  qui 
fût  de  leur  obéissance,  ils  pourraient  loger  les  Ioniens.  Car 
ik  trouvaient  fort  difficile  de  les  soustraire  de  la  main  des 
Perses,  ne  de  les  i)ouvoir  (garder  longuement  :  et  si  n'établis- 
saîent  léans  gonvemeurs  et  officiers  qui  fossent  de  leurs  corps 
mêmes,  il  n'y  avait  aucun  espoir  qu'ib  se  trouvassent  bien 
de  s'étré  révoltés  contre  les  Perses.  Sur  cette  doute,  les  sei- 
{jneurs  du  Péloponése  furent  d'avis  r|ue  l'on  baillât  auxdits 
Ioniens  pour  habiter  les  Ueux  de  commerce,  appartenant 
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anx  natioDS  gfrecques,  qui  araieiil  suiri  le  parti  des  Mèdes. 
àja  contraire,  les  ÀJÛnéaàtm  me  rùvkaamÂ  que  la  demêMtioa 
des  Ioniens  ftkt  transportée,  disant  qne  les  Péloponésîene 
n'avaient  <pie  fisira  de  disputer  eà  ils  iraient  loger.  Se  troo- 
▼ant  contraires  ces  deux  parties,  les  Péloponésiens  furent 
contents  d^acoorder,  en  inisant  ptomettre  aax  Samiens, 
dnoîs  et  LestMcns,  ensemble  aux  autres  isolans,  qui  avaient 
marché  en  la  guerre  avec  eux,  que  sur  leur  foi  et  serment  ib 
demeuraient  en  leur  ligue  et  aUience,  sans  jamais  s'en  dé- 
partir. Cette  confédération  prise ,  ils  firent  voile  pour  aHer 
romfMre  les  ponts,  qu'ils  pensaient  encore  trouver  tendus,  et 
prireot  la  route  de  l'Hellespont. 

107.  Les  liarbares,  qui  s'étaient  retirés  aux  nioiita(jnes  de 
Mvcale,  s'acheminèrent  avec  petit  nombre  vers  la  ville  de 
Sardis;  et  comme  ils  marchaient,  Masiste,  fils  de  Daire,  (jui 
s'élait  trouvé  en  la  bataille,  s'adressa  au  capitaine  Artaynte, 
et  lui  dit  tout  plein  de  paroles  injurieuses,  mémement  (jiril 
ne  valait  pas  une  putain,  d'avoir  ainsi  conduit  les  choses,  et 
qu'il  méritait  qu'on  lui  fit  tout  le  mauvais  traitement  du 
monde,  pour  le  domma^^e  qu'il  avait  porté  à  la  maison  du 
roi.  Près  les  Perses  est  estimé  à  grande  injure  être  dit  moins 
valoir  qu'une  putain.  Artaynte,  écoutant  beaucoup  de  telles 
paroles,  fut  épris  d'une  (prÎMide  colère,  et  tira  son  cimeterre 
pour  faire  mourir  Masiste  ;  mais ,  comme  il  approchait  pour 
firapper,  Xénag^oras,  fils  de  Praxile  d'Ualicaraasse,  qui  lui 
était  à  dos,  le  saisit  par  le  faux  du  corps,  et,  le  sonlevant,  le 
fit  tomher  par  terre;  et  ce  pendant  Masiste  fîtt  seonora  de 
ses  archers.  Xénagoras  lui  ayant  feit  ce  phâsir,  pareûlenieDt 
au  roi  Xerxès  <f  avoir  sauvé  son  firère,  fîit  étaUi  gouverneur  de 
tonte  la  GiKde,  lui  faisant  le  roi  ce  bean  petit  présent.  Autre 
chose n*avinl  à  ces  Barbares  parles  chennis;  mais  se  rendirent 
en  Sardis,  où  le  roi  avait  séjourné  le  temps  qu'il  avait  si  bien 
fait  ses  besognes  avec  les  Athéniens,  et  avait  ga^paë  à  la  faite. 

108.  Étant  là  à  Sardis,  il  devint  amoureux  de  la  femme  oe 
Masiste,  et  ne  la  pouvant  ç^Qner  par  présents  qu'il  loi  en- 
voyât, ne  l'osant  aussi  forcer  pour  le  respect  de  son  frère 
Masiste,  qui  était  ce  qui  rendait  la  femme  plus  ferme,  sachant 
très -bien  que  le  roi  n'oserait  entreprendre  de  la  forcer,  il 
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•visâ  40  htaopumr  autrement,  et  fit  le  meriage  de  eom  filt 
Daire  avec  la  fille  d'dle,  pfunnt  il  aurait  plus  de  mojtn 
après- ce  mariaçe  fait.  Les  apprêts  lurent  drMsés^  et,  après 
toutes  cérémonies  et  solennités  Cûtee,  il  prit  le  cbemm  de 
Souses,  où  ëtant  arrivé,  fit  Tcnir  en  la  cour  la  femme  de  son 
fils  Daire,  et  par  ce  moyen  se  déporta  de  la  femme  de  Masiste, 
changeant  ramour  d'elle  en  celle  de  sa  belle -fille,  qui  se 
nommait  Artaynte,  de  laquelle  il  eut  son  plaisii',  mais  avec 
le  temps  elle  fut  déceice  par  moyeu  tel. 

lOÎ).  Amt'stiis,  femme  de  Xerxès,  avant  tissu  de  diverses 
couleuis  une  inanteliue  tort  plantureuse  et  qui  bien  méritait 
le  re{;ard,  la  donna  à  Xerves,  dont  il  fut  fort  joveux;  et. 
Tayaut  jetée  sur  ses  épaules,  s'en  alla  vers  Artaynte,  eu  la- 
quelle il  prit  si  {{rand  plaisir,  (ju'il  voulut  <|a'elle  lui  deman- 
dât tout  ce  qu'elle  voudrait  avoir  de  lui,  pour  les  services 
agréables  (|u'elle  lui  avait  faits,  Tassurant  qu'elle  obtiendrait 
tout  ce  qu'elle  demanderait.  Adonc,  pouree  qu'il  était  besoin 
que  mal  vint  à  toute  ia  maison,  elle  dit  au  roi  :  «  Promeltea- 
Tous,  Sire,  me  donner  ce  que  je  demanderait  »  Xerxès»  pett> 
tant  qu'elle  demanderait  plutôt  toute  autre  chose  <{ue  la 
manteline,  répondit  que  oui,  foi  de  roi.  Là-dessns,  elle 
demanda  hardiment  la  manteline,  qui  fut  cause  <pe  Xenes 
se  trouva  toiit  perplexe,  et  eût  été  content  de  la  refoser,  non 
toutefois  pour  autre  nieon,  fois  qu'il  craignaît  Amestria» 
laquelle  jà  de  longtemps  se  doutait  du  foît.  Eîen  était  le  roi 
prêt  de  lui  donner  trésors  en  abondance,  et  davantage  une 
année,  4  laquelle  elle  seule  oommanderait,  qui  est  don  entre 
les  Perses  fbrt  exoelleaft.  Ce  nonobstant,  il  ne  la  put  foàra 
désister  de  «a  demande,  et  fut  eentraint  lui  bailler  la  mante* 
line.  Elle,  fort  joyeuse  d'avoir  obtenu-,  commença  à  porter 
la  manteline,  s  en  plaire  et  festoyer. 

110.  Amestris  en  fut  avertie,  et,  sachant  le  mérite  du  fait» 
n'en  sut  mauvais  jjré  à  sa  belle-fille,  mais  eut  opinion  (|ue 
sa  mère  en  était  cause  et  (ju'elle  avait  fait  toute  cette  menée. 
Au  moyen  de  quoi  elle  pensa  comment  «  lie  la  pourrait  faire 
mourir;  et  avant  épié  (jne  le  roi  devait  faire  un  festin,  (|ui  se 
fait  chacun  an  le  jour  de  la  nativité  du  roi,  et  se  nomme  en 
ian(;ue  persique  Tycta,  ({ui      à  dire  Parfait,  auquel  .jour  le 
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roi  n'est  parë,  sinon  de  la  téte,  et  6iit  dons  et  larj^esses  aux 
Perses.  Amestris,  ayant  remarqué  ce  jour,  demanda  à  Xeraét 
qu'il  lui  plût  lui  donner  la  femme  de  Masiste.  Ce  <|u'il  trouva 
fort  étrange,  partie  parce  qu'elle  était  femme  de  son  frère, 
partie  pour  cause  qu'elle  était  innocente  du  fait,  et  il  se  dou» 
tail  biôi  pourquoi  elle  le  dmandatt. 

111.  Enfin  elle  persistant  en  sa  requête,  et  le  roi  se  sen» 
tant  contraint  par  la  loi,  qui  veut  que,  durant  le  festin  royal, 
nul  puisse  éconduire  un  demandeur,  a¥ec  grand  regret  lui 
accorda  sa  demande,  et  hd  dit  qu'elle  fit  ce  qu'elle  TOulaîL 
Après,  il  manda  son  frère  Masiste,  et  lui  dit  :  «  Monsieur,  je 
sais  que  tous  êtes  fils  du  feu  roi,  et  aussi  mon  frère;  outre 
plus,  homme  de  bien,  vaillant  et  de  haut  courage;  si  feut-U 
que  je  vous  fesse  requête  de  ne  plus  converser  avec  votre 
femme,  pource  que  fe  vous  veux  donner  ma  fille  pour  vous 
faire  compagnie,  <'t  ne  suis  point  d'avis  que  vous  tenie/  la 
vôtre.  »  Masiste,  étonné  de  ses  paroles,  lui  dit  :  »  Monsieur, 
quel  dur  propos  me  faites- vous  entendre,  me  commandant 
de  laisser  ia  femme  de  laquelle  j'ai  tik  et  filles,  dont  vous 
avez  baillé  l'une  en  maria{;e  à  \otre  Hls?  Sachez  <pie  je  la 
trouve  bien  à  ma  fantaisie,  et  néanmoins  vous  me  conmiandex 
de  l'abandonner  pour  épouser  votre  fille.  Monsieur,  je  m'es- 
timerai toujours  fort  honoré  d'épouser  votre  fille,  mais  je  ne 
«nis  point  déhbéré  de  feire  Fnn  ne  l'autre;  et  je  vous  supplie 
ne  me  contraindre  pour  chose  qui  ne  vous  importe  de  rien. 
Vous  pouvez  trouver  mari  à  votre  fille  qui  ne  sera  en  chose 
nulle  moindre  que  moi.  Pourtant,  je  vous  prie  derechef, 
laissez-moi  vivre  avec  ma  femme.  •  Xerxès,  tout  coléré,  lui 
dit  :  «  Voici  comment  il  vous  en  prendra.  Je  ne  vous  don- 
nerai point  ma  fille  eu  mariage  et  n'habiteres  plus  avec  votre 
fenune,  afin  que  vous  appreniez  à  accepter  ce  que  Fou  vous 
offire.  *  Masiste,  oyant  ces  paroles,  sortit  de  la  salle,  disant  : 
•  Monsieur,  vous  ne  m'avez  pas  encore  tué.  • 

112.  Pendant  que  Xerxès  parlait  à  son  frète ,  Amestns 
manda  les  archers  du  roi  pour  fetre  dur  traitement  à  sa 
femme ,  à  laquelle  elle  fit  couper  les  mamelles  et  les  jeter  aux 
chiens  ;  après,  le  nez,  les  oreilles,  les  lèvres  et  la  langue,  puis 
la  renvoya  ainsi  accoutrée  en  son  logis. 
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113.  Mamsie.  qui  n'avait  rien  entendu  de  tout  ceci,  toute- 
fois s'attendait  bien  qu'on  lui  jouerait  quelque  bon  tour, 
arriva  chex  lui  tout  courant,  où  il  trouva  sa  femme  ainsi 
mutilée  et  défigurée  :  par  quoi  soudain  avisa  avec  ses  enfants 
qi^il'se  devait  retirer  en  Bactrie  pour  faire  révolter  la  pro- 
vince, et  procurer  au  rôi  tous  les  déplaisirs  qu'il  pourrait. 
Ce  que,  à  mon  avis,  il  eût  exécuté,  si  fût  arrivé  jusqu'aiixdits 
Bactriens  et  Saccs;  car  ils  lui  portaient  grande  utlectiou  et 
était  leur  {jouverneur.  Xerxcs ,  averti  de  telle  entreprise, 
envoya  après  lui,  et  Fut  lue  par  les  chemins,  avec  ses  entants 
et  TaiTiiée  qu'il  menait.  Kt  voilà  comment  il  alla  des  amours 
de  Xerxès  et  de  la  nioii.  de  Masiste. 

ll  i.  Les  (irecs,  pailant  de  Mycale  et  tirant  la  route  de 
PHelIespont ,  vinrent  premièrement  rencontrer  l'écueil  de 
Lectos,  poussés  et  ajjités  de  la  tourmente  :  de  là  ils  arrivè- 
rent en  Abyde,  et  trouvèrent  les  ponUi  ôtés,  lesquels  ils  pen- 
saient encore  trouver  tendus,  et  presque  pour  autre  cause 
n'étaient  entrés  en  TUeUespont.  Car  Tarmée  de  Léotychide 
était  bien  d'avis  de  renavi(juer  en  la  Grèce,  mais  les  Atlié- 
niens  et  leur  c^taine  général  Xanthippe  voulaient  là  séjour- 
ner, pour  essayer  sur  le  Ghersonèse.  Ainsi  partirent  les  Laoé- 
démoniens  et  retoumérent  ;  mais  les  Athéniens  passèrent 
d' Abyde  au  Ghersonèse,  et  là  mirait  le  si^e  devant  la  ville 
de  Seste. 

1 15.  Les  voisins  s'y  retirèrent,  à  cause  qu'elle  était  la  plus 
forte  de  la  péninsule,  sitôt  qu'ils  entendirent  que  les  Grecs 
étaient  en  l'Hellespont,  et  y  vint  de  la  ville  de  Cardie  un 
seiQpneur  perse  nommé  (^bazus,  qui  apporta  léans  tout 
l'équipage  des  ponts.  Les  Éoliens  du  pays  tenaient  la  ville, 
et  s'y  était  assemblé  grand  nombre  des  alliés. 

116.  Artaycte,  seigneur  perse,  homme  rigoureux,  cruel  et 
intolérable,  y  était  lieutenant  pour  le  roi  Xerxès,  lequel  au 
vovage  d'Athènes  fut  si  bien  avise,  qu'il  emporta  d'Eléonte 
les  richesses  de  Protésilaus,  fils  (ripliicle.  Car  en  Kléonte, 
ville  du  Clicr-.oiic.-»e ,  est  la  sépulture  de  Protésilaus,  en  une 
cliapelle  où  étaient  {jrands  trésors,  vases  d'or  et  d'argent, 
cuivre ,  tapisserie  et  autres  ornements  sacrés ,  lestpieîs  ce 
lieutenant  de  roi  Artaycte  pilla  tous,  parce  qu'ils  lui  avaieul 
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été  donnés  par  le  roi,  lequel  fut  circonvenu  arec  telles  pa- 
roles :  «  Sire,  lui  dil-il,  vou.>  ave/,  en  ces  quartiers  la  mai<>ou 
d'un  (Jrec,  le(|uel,  après  qu'il  a  couru  avec  uiaiii  armi'c  votre 
terre,  rere\  aiit  |)avenient  tel  qu'il  méritait,  est  aile  pMr  mort, 
si  vuu^  plail ,  vous  me  dounerez  sa  maison,  afin  qu'un  autre 
apprenne  à  ne  point  envahir  vos  terres.  »  Avec  vv  lanjjage, 
il  persuada  aisément  à  Xerxès  de  lui  donner  la  maison  :  car 
il  ne  se  doutait  point  de  ce  à  quoi  tendait  Artaycte,  et  cui- 
dait  que,  en  disant  armée  avoir  été  menée  par  Protésilaiis 
ès  teiTes  du  .roi,  il  voulût  entendre  que  les  Perses  estiment 
toute  l'Asie  appartenir  à  eux  et  à  celui  qui  les  domine.  Ge 
don  accordé,  Artaycte  fit  transporter  toùtes  ces  richesses 
d'Eléonte  en  Seste,  disant  labourer  et  semer  le  pourpris  de 
la  chapelle,  et,  toutes  les  fois  qu'il  revenait  en  Ëléonte,  il 
se  mélatt  arec  femmes  dans  le  sanctuaire.  11  se  trouva  lors 
uééçé  par  les  Athéniens,,  n'ayant  fait  aucun  apprêt  pour 
soutenir  It  siège,  à  cause  qu'il  n'attendait  point  les  Grecs, 
mais  lui  tombaient  sur  la  téte  sans  y  avoir  pensé. 

117.  Durant  ce  siège,  la  saison  d'automne  survint,  et  se 
fîtobèrent  les  Athéniens  d'être  absents  àt  leur  ville,  et  qu'ils 
ne  pouvaient  emporter  celle  qu'ils  a8sié{;eaient,  et  pour  ce 
prièrent  leurs  capitaines  de  les  remener,  qui  firent  réponse 
de  ne  bouger  qu'ils  n'eussent  pris  la  ville  de  Seste,  ou  bien 
que  la  sci(;neurie  d'Athènes  les  rappelât.  Tant  ik  étaient 
affectionnés  à  la  besofpie  qui  leur  était  présente. 

118.  Or,  ceux  de  la  ville  et  Artavcte  étaient  arrivés  à  si 
extrême  nécessité  de  tous  mau.x  et  pauvretés,  «pi'ils  faisaient 
liouillir  les  san[;Ies  des  lit^  et  les  manjjeaient ,  lesquelles 
t'aillies,  I(»s  Perses  sortirent  de  nuit,  même  Artaycte  et  ()Kl>a- 
zus  se  firent  dévaler  par  l'endroit  de  la  muraille  qui  »'lait  le 
moins  f^arni  d'ennemis.  Quand  il  tut  jour,  tous  les  habitants 
du  Chersouése,  montés  au.x  échauguettes,  fiient  sijjne  au.v 
Athéniens  de  ce  qui  était  avenu  et  ouvrirent  les  portes  des 
villes.  Plusieui-s  des  Athéniens  se  mirent  à  poursuivre  les 
ennemis,  et  les  autres  entrèrent  dans  la  ville  et  la  tinrent. 

119.  OËbasus,  qui  était  fui  en  la  Thrace,  fut  pris  par 
ceux  du  pays  en  la  ville  Apsinthie ,  et  fut  sacrifié  à  Plistore, 
dieu  du  pays,  selon  leurifoçon  de  foire;  puis  firent  mourir 
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ses  gens  d*une  autre  sorte.  La  compagnie  d'Artaycte  se  mit 
lu  dernière  à  fuir,  et  lurent  atteints  un  peu  au-dessus  de  la 
rÎTiére  Aïx  où,  après  <[a'iU  se  fureot  défendus  long^temps, 
tes  uns  y  monnireDl  et  lû  antres  furent  pris  en  yie,  liés  par 
les  Grées  et  menés  à  Seste,  lemr  faisant  compagnie  Artaycte 
avec  un  sien  fils. 

120.  Ceux  du  Ghersonèse  disent  que  lors  arint  nne  mer> 
Teille  de  quelques  salures  que  Fon  feisaît  cuire,  parce  que, 
mises  au  feu,  se  prirent  à  santeler  et  remuer  comme  poissons 
nouveaux  pris  :  de  quoi  forent  étonnés  ceux  qui  se  trouvèrent 
à  Fentour.  Artaycte ,  voyant  le  miracle ,  appela  celui  qui  fai- 
sait cuire  les  salures,  et  lui  dit  :  «  Mon  ami  Athénien,  n*aie 
peur  de  ce  prodi^je  ;  car  il  n'est  avenu  pour  toi ,  mais  bien 
me  8i{jnitie  (jue  Protésilaiis  d'Eléonte,  mort  et  salé  qu'il  est, 
a  puissance  vers  les  dieux  pour  se  ven{]^er  de  celui  qui  l'a 
offensé.  Pourtant,  je  lui  veux  consacrer  une  rançon  de  cent 
talents  pour  le^  ricliCNScs  que  j'ai  prises  en  sa  chapelle,  et  . 
pour  moi  et  mon  Hls  je  lui  en  veux  bailler  deux  cents,  puisque 
les  Athéniens  me  font  tant  de  {jrâce  que  me  donner  la  vie.  '> 
Pour  ces  promesses,  il  ne  put  persuader  le  capitaine  Xan- 
thippe  :  car  les  Eléontinois  le  demandaient  pour  faire  mou- 
rir, et  aussi  la  volonté  de  Xanthippe  tendait  là.  Ils  le  tirèrent 
en  la  côte ,  où  Xerxès  avait  fait  pout  pour  passer.  Les  autres 
disent  qu'ils  le  menèrent  en  nne  colline  qui  est  au-dessus  de 
la  ville  M^dyte,  oii  ils  le  pendirent  à  une  potence,  et  devant 
ses  yeux  lapidèrent  son  fils. 

121.  Ces  choses  exécutées,  ils  reprirent  la  route  de  la 
Grèce,  portant  avec  eux  grands  trésors  et  richesses,  ensemble 
Féquipage  des  ponts,  pour  les  consacrer  parmi. les  temples. 
Et  cette  année'  autre  chose  ne  se  fit. 

122.  L'aïeul  de  cet  Artaycte,  qui  fîit  pendu,  était  Artem- 
barès,  lequel  fit  une  haran(;ue  aux  Perses,  qu'ils  recueillirent 
et  portèrent  à  Gyrus.  Elle  parlait  ainsi  :  «  Puisque  Jupiter  a 
donné  la  monarchie  aux  Perses,  et  à  toi,  Cyrus,  moyen  de 
destituer  Astyage ,  pousse  plus  outre  ;  car  la  terre  que  nous 
tenons  est  petite,  rude  et  âpre,  et  convient  cpie  nous  en 

>  Nous  diMu«  .£^»-Pouino« i  c'est  le  fleuve  de  la  Chèvre.  —  '  L'an  479 
avaut  J.  C. 
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partions  pour  en  (;a(;ner  une  meilleure.  Nous  en  avons  plu- 
sieurs Toisines,  et  plusieurs  sont  éloigniSes  de  nous,  des- 
quelles si  possédions  une  seule,  nous  serions  admirables  à 
beaucoup  d'autres.  Et  certes,  hommes  qui  dominent  doivent 
étudier  à  telles  choses  :  car  quand  nous  sera  donnée  plus 
belle  occasion  que  quand  nous  sommes  seigneurs  sur  plu- 
sicuis  hommes  et  sur  toute  l'Asie?  »»  Gyrus  écoutant  ces  pa- 
roles, sans  taire  autre  seuiblant,  commanda  qu'elles  fussent 
exécutées;  mais,  en  commandant,  avertit  les  Perses  de  s'ap- 
prêter non  à  dominer,  mais  à  être  dominés  :  car  est-il  ainsi 
que  de  régions  molles  viennent  hommes  mois,  pource  que 
ce  n'est  le  propre  d'une  même  terre  de  porter  Fruit  admirable 
et  hommes  vaillants  pour  la  yuerre.  Les  Perses  se  repentirent 
et  désistèrent,  comme  vaincus,  de  l'opinion  de  Cyrus,  et 
mieux  aimèrent  dominer,  demeurant  en  pays  peu  fertile , 
que  sarvir  à  autrui  en  semant  et  lai>ourant  de  belles  cam- 
pagnes. 
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bauille  de  Salaniine,  592. 
Aminoclès,  Kls  de  Oritiiiès,  549. 
Amnioii  ^lraeI»;  d'y,  120. 
Aoimuniens,  menacés  par  Caimbyse, 

911  :  nation  libyenne,  380. 
Anon^pbaréie,  chef  doi  Pitanètes, 

sa  conduite  A  Platées,  645, 

651. 

Amoi^ès,  seigneur  i>erae,  41L 
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Ampé,  ville  d'Agio,  4ÎÎL 
Aiiiiicluji,  |m>inuiiioire  de  Titmnie, 

Anij>hiarare,  Ainphînrniisrt  Amphia- 
rer,  célèbiT  onirlo,  S4,  25  ;  Cré- 
miH  lui  en  voir  cUr*  pn**ciiLs,  27. 
51  ;  .««Ml  Irmplo  à  Tlu'hej*,  613. 

Ainpliii-ce,  ville  de  Phoridi;,  50. 573. 

Amphicratr,  roi  de  .Sanio.<«,  2.33. 

Ampliilocliiis,  fonda tt'iir  de  l'otidée, 

251. 

Amphilvte,  Acamnn ,  défait  le» 
Alliéiiicn*,  32ï 

Auiphininesle,  filu  d'Kpi.-trmphe,  pré- 
tendant d'Agariate,  . 

Amphion,  père  de  Lahd.i,  397. 

AtnphiAse,  ville  de  Phoride,  573^ 

An>phitr\-on,  père  d'Hi-rcule,  133, 
182,  432. 

.AnipraritHeM,  k  Platre,<,  633  et  sni- 
vanie*;  à  Salamino,  577  vt  »ui- 
vantes. 

Amyante,  KU  de  I.vrni-{»in*,  préten- 
dant d'Apartute,  4fi2L 

Ainyntart,  hpa  rappoiiit  avec  Darius, 
365;  fait  tuer  U?«  envoyés»  perses, 

■  367  ;  roi  de»  fMcédêmnuirns,  li.ser 
Mnr^dnniriix,  fait  pn'^ent  d'An- 
thcnic  à  Hippias,  hii\, 

Amyntas,  Kl«  d'Alcétè»,  fii5. 

\ niyrgies,  voyez ^ ScvtlioH. 

•■Kmvrtée,  roi  d'Kffvpte,  170. 

Anivihaon,  père  de  Mélampns,  136. 

Anarhar<(iK,  Scvthe  de  distinrtion, 
8e«  voyagea ,  *e«  projet»  do  ré- 
forme, M.  mort,  311 . 

Anacmin  h  la  eonrde  Polvcrate,263. 

Anartorien.4,  à  Platée.'*,  fi33  et  sni- 
vante». 

.\napbè!*,  Hli«  d'Otanè.4,  rhef  des  Ci«- 

«ioix,  406. 
Anapidyste,  bourg  de  r.\ttiqne,320. 
AnaH|>astex,  bannis  pi-raeft,  25îL 
Anatulie  ou  .\8Îe  Mineure,  112. 
Anava,  ville  de  Phrvgie,  tKV. 
Anaxandre,  aïeul  de  I.éonidas,  547. 
Anaxandride ,  roi  «le  Sparte,  35, 

f)ère  de  Cléomène,  277,  37 ."S.  A  la 
igne  Ifi  de  eette  page  il  faut  «ul>- 
slinier  le  mot  Amixnntii-ide  an  mot 
Clêomène;  aïeni  de  Léotvchide, 
()12 

Anaxile,  potrntnt  de  HKège,  4^1 . 
Anaxilée,  fils  de  Crétènc,  532  j  aïeul 
de  Léotycbide,  642. 


Anchiniolie,  envoyé  par  les  Spar- 
tiates pour  aider  les  Athéniens  à 
chasser  les  Pisistratides,  384. 
André  on  .\ndroSj  une  des  Cvriades, 
371,  602;  as«iégée  par  les  Athé- 


niens, 


604. 


An<ln',  père  de  Mvrtjn,  5(>1 . 
.\ndrîens,  alliés  de  Xerxès,  .'îH.'S. 
Andn>gynes,  devins  sevthe.s,  307. 
Androméda,  fille  de  (Vphéus,  496, 
525. 

Androphages,  321  rt  suivantes. 

Andn>8,  t'oyez  .\ndre. 

.Anéristo^  Kls  de  Sperthis,  mis  à 

mort  par  les  .Athéniens,  518. 
Angitèn,  fleuve  de  la  Thrace,  510. 
.\ngit*,  fleuve,  202. 
.Anopée,  montagne,  551. 
.\ntandre,  ville  de  la  Troade,  295, 

367. 

Anté-^ion,  jière  de  Théras,  337. 
Anthèle,  vdie  du  défile  des  Thermo- 

pvles,  537,  5V5. 
Anthème,  ville  de  Maeédoine,  40l . 
Anthésion,  père  dWrj^ie,  431 . 
Anti<:harès,son  conseil  à  Doriée,  '^76. 
Anticyiiî,  ville  de  la  .Méliade,  5V5. 
Antidoi-e,  de  i,rn»ni)s,  566. 
Antipater,  fils  «rOi-jjès,  héberge  les 

Perses,  5n^  512. 
Antiphème,  fondateur  de  Géla,  526. 
Antonoiis,  héi*os  delphien,  5î5. 
Antylla,  ville  d'Egypte,  domaine  de 

la  reine,  155. 
Any.4is,  roi  d'Egypte,  détrôné  par 

Sabacog,  177;  rétabli,  179. 
Aiiysis,  ville  d'Egvpte,  177. 
Anvsile,  habitée  par  les  Calasiries, 

ifl3. 

Aœdinios,  le  même  que  Linos,  148. 

Aparytes,  soumis  à  Darius,  252. 

.\palune,  fêle  ionienne  et  athé- 
nienne, 79. 

Aphètes,  luralité  de  la  Magnésie, 
543  et  suivantes. 

Aphrodisiaque,  île,  247. 

Aphthis,  habitée  par  les  Calasiries, 
liil. 

Aphytis,  ville  de  la  Pallène,  513. 
Apia,  nomscythiquede  la  Tn  i-e,  305. 
Apidane,  fleuve  de  Thes.Halie,  ■")15. 
.\pii«,  le  même  nn'Epaphus,  dieu  des 
Égyptiens,  ioO,  216;  ses  prèlres 
mis  \  mort  par  Camhvsc,  ibid.; 


blessé  par  Cambvsc, 

43. 
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Apiât  ville  d't^ijypte,  iSO. 

Apollo  oa  Apollon  lanénicn,  a  daii« 
son  temple  i\vê  pr«*iM?nt*  de  lli-é- 
•utf,  27;  acciuc  de  fauMeté  par 
Crésiu,  50,  H;  a  un  temple  en 
Rvolic,  51,  613;  Trîopipii,  77; 
le  iii«°>riie  qu'Orun,  187,  188;  Kon 
temple  à  Milel,  198  ;  l'tuos,  613. 

Apolluiiie,  ville  dei  boni*  de  la  mer 
^îoirt!,  1317. 

A|H)lloiiie,  ville  d'iUyrie,  66U. 

Apollouhanèé,  d'Alivdo»,  |>ère  de 
BiMite,  429. 

A  prié",  i«n('fèdeà  PitaiimiiM,  190;  «'«mi- 
bat  t-oiilre  le«  Tyrieiis,  190,  191; 
abandminé  de«  «en«,  leur  enviMe 
Aiiia^î;*,  qui  »c  déclare  i-ontre  lui, 
191  }  faît  couucr  le  nez  et  les 
orwilea  à  PataroÀnia,  îfrMf.;  ae  bat 
contre  Amaxin,  108,  104;  aon 
tombeau,  I!)V. 

Apsinthieiu,  peuple  de  Tlirace,  420. 

Arabetf  ncrihentà  Vénna  (Tranie,71; 
tianiieut  Hdèlcnieut  leur  sèment, 
SOS;  refuM^ut  obéidAUuee  à  Dorin*, 
S50  ;  leur  armure,  497  ;  letu:  cava- 
lerie montée  aor  daa  cbameaux, 
501. 

A  rallie,  donne  i«on  nom  à  une  mou- 
la^ne  d'Efrypte,  115;  la  daacrip- 
tîon,  257  et  stuivantat. 

Ar.il>i(|iH'  (l'olfe),  297. 

Ar.u  e,  Hcuve,  301. 

Arase,  fleure  d'Asie,  108  ;  ton  ooun, 
104,  297. 

Arcade,  de  Trapésuute,  prétendant 
d'Agariiite,  462. 

Arcade*  ou  Areadienii,  nuisiulteut 
l'oraele  de  Delphes,  33;  Pélas- 
(;ien«,  «'unifient  à  d'autrcK  peu- 

{»le«,  78  ;  nation  adiéenne,  588  ; 
ortifient  l'Uthmc,  ibid. 
AreésilaiiH,  père  de  Ladieé,  199. 
Ari-ésiiaiU  11,343  et  suivanteit. 
Arcésilaiitf  III,  344  et  «uivanles. 
An  liaudrc,  |;endr('  de  D  iiiniis,  155. 
Aixbaiidre,  ville  d  iii^vpte,  iùid, 
ArchélaUa,  aïeul  de  Léonidaa,  547. 


Arehia»,  Lacédémonîen,  sa  belle  ( 
duite  devant  Sainus,  231. 

Arekidème,  tilu  de  /euxidèuie,  440; 
aïeul  de  Léotyckide,  012. 

Ar«  liidi«-e,  rt'Ièbre  eourtisane,  178. 

Arehiloc-hu.4  0u  Arcbiloque,  fait  men- 
tion du  meurtre  de  Candiiulc,  8. 


Arcbi|iel,  donne  une  idcede  rÊ{;ypte 
inondée,  155. 

Ardérice,  localité  de  l'Asie,  458. 

Ardérique,  bourj;  d'Illyrie^  95. 

Ardvs,  filii  de  Gygès*  9;  prend  la 
ville  «le  l'riéiu'-c,  10;  v  i  faire  la 
guerre  aux  .Hilé^ieiu,  ibid, 

Arce,  fils  de  Pnrdicas,  815. 

Aréo|)a^i(«,  colline  d'Adiènea,  570. 

Arga<lé»,  ïiU  d'Ion,  3H0. 

Argantbonios,  roi  de  TarlcMe,  85. 

Argé,  femme  byperboréenne,  200. 

Ar{;ie,  fciuiiie  lî'Arititomauue,  431. 

Arjjile,  ville  de  Thracc,  510. 

Argiopie,  localité  de  la  Béulie,  645w 

Ai|pppées,  nation  scythique,  202. 

Argive,  j^urnoni  «l'Io,  4. 

Argiveit  ou  Argieiu,  haliitaut«  d'Ar- 
gon, célèbrent  une  f^te  en  Tbon- 
neur  de  .limon,  16;  élèvent  une 
statue  à  Cléohis  el  à  liilon,  17;  en 
guerre,  avec  le»  Sparliaïus,  44; 
vaincus,  45;  en  guerre  avec  les 
Laeédéinonicn.H,  4-^1  et  siuivanles; 
envoient  au  secours  d'Atbèues, 
625. 

Ar|;ui)auteH,  chassét  de  Bauron  {lar 

lei)  l*élas{;iens,  se  réfugient  à  La- 

cédémone,  330. 
Argox,  vÎMitée  |iar  let  PhéiyciaiM,  3  ; 

pairie  de  Cle(d>is  et  de  Biton,  16; 

refti-ie  lie  :«'nnir  aux  Grecs  pour 

rciMiUiiAcr  Xerxèd,  524,  525. 
Arianignèe,  cbef  marin  des  lonietMi 

50V;  meurt  à  Salamim\  094. 
Arianis,  femme  d'Anlyage,  40. 
Ariapithè.s,  roi  8«;ythe,  312. 
Ariazamne,  aïeul  de*  Xerxès,  477. 
Aridolis,  vhef  des  Alabande-s,  544* 
Ariens,  soumis  à  Dariui',  253. 
Arimaspes,  peuple  Hevthiqne,  201  ; 

peuple  nomade,  289,  293. 
A  riniri,  nom  primitif  des  Mèdes,490; 

leur  arnnu'e,  497. 
Ariomarde,  fils  d'Artypbie,  chef  des 

C-ispiens,  407 $  chat  des  Moschoia, 

500. 

Arion,  musicien  de  Méthymne,  aon 
aventure  et  son  sauveia{;e  iniracu* 
leux,  12  et  13;  pojte  à  Téniro  OU 
dauphin  d  airain,  13. 

Arisba,  île  éolienne,  prise  |Mir  laa 
Méthynniiens,  80. 

Aristagoras,  gouvernetir  de  Milet, 
370;  sa  ré^MiiMc  aux  bauuis  de 
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Naxo*,  3îl  ;  iiollirite  Artajihemf*, 
ibid.;  sa  querelle  avec  Meg.iliate, 
372 ,  fait  ivvolter  l'Ionie,  373  ; 
gagne  les  rhefn  ioiiîeii.<*,  37^  ;  ne 
rend  à  S|>artc  et  net  riMiuMÎt  pas, 
375  ;  gagne  le«  Athéniens,  38i^ 
402,  4(K^  ;  s'allie  aux  Pannoniens, 
ibid.;  veut  se  retii*er  à  Mvrcinc  et 
va  mourir  en  Thraee,  Mi. 

Arii<tagoras,  rie  Cvzi(|ne,  lieigneiir  de 
rHelle.<|>«>nl, 

Aristagoras,  tie  Cviné,  chef  ionien, 

Ari^téas.  «le  Proconnèse,  sa  légende, 

Aristéa:*,  Ht.«  d'Adimantr,  mis  à  mort 
^>ar  les  Athéniens,  MiL 

.\nstide,  fils  de  Lysimaqne;  |>art 
qu'il  prend  à  la  liataille  de  Sala- 
mine,  .590  et  suivantes  ;  à  Platées, 
633  et  suivantes. 

Aristo4'V|>e,  nn  des  Soliois,  409. 

Ari.<<todème,  HIs  d' Aristomaquc,  roi 
de  Sparte,  337,  431  ;  aïeul  de 
Léonidas  et  de  Léotyrhide,  547, 
618;  sa  Ixîlle  conduite  à  Platées, 

Ari.^ttMlictiH,  fils  de  lléraelidès,  s'oii- 
|K)se  à  re  qu'on  li^TC  Pactvas,  SjL 
Aristogiton,  descendant  des  Géphv- 


rées,  tue  Hipparchns,  381,  MiSL 
Aristolaiis,  père  de  Lvcurgue,  d'A- 

thèn<*s,  ^SL 
Aristomaque,   père  d'Aristodèmc, 
431  ;  aïeul  <le  l^éonidas  et  de  Léo- 
tychi<le,  547^  «11.      ^  . 
Ariston,  roi  de  Sparte,  ZSu 
Ariston ,  dir  BvMuce ,  seigneur  de 

rHelU>spont,'3âk 
Ariston,  père  de  Démarate,  3fi(L 
Ariston,  mi  de  Sparte,  435;  épouse 

Agète,  4;16. 
Âristoniee,  Pvlhie,  ses  ré|K>nse^  aux 

Grecs,  52fl  et  suivantes. 
Aristonvme,  père  de  Glistliène,  401. 
Aristcqihante,  |M-re  de  Cohon,  4^^. 
Arisiophilidès,  seigneur  de  Tai-cnte, 

Ari/anles,  nation  mède,  5Ô« 
Annénie,  arros<?e  |ku'  le  fleuve  Ha- 
lys,  39;  travei-sée  par  les  |M)Stcs 
nivales,  3&L. 
Arméniens,  leurs  nacelles,  100;  tri- 
liutjiiii's  de  Darius,  25.3  ;  leur  ar- 
mure, hS&M 


Armodie  ou  llarmodius,-  descendant 
des  GéphynVs,  tue  Hipparqne,381 . 
Arpis,  fleuve,  3û2« 
.AriHixaÏM,  Scvthe,  HIs  de  Targitas, 

Ars.-imc,  .-lïeul  de  Xerxès,  477. 

Arsaménès,  chef  des  Ttiois,  497. 

Arsamès,  chef  des  Arabes,  498. 

Artalianus,  frère  de  Darius,  lui  con- 
seille de  ne  pas  faire  la  guerre  aux 
Scvthes,  3l4;  sa  conversation  avec 
Darius,  au  sujet  d'unegrenade,  335, 
3.36;  oncle  de  Xerxès,  son  discours 
dans  le  conseil  des  Perses,  47  V,  47.5; 
se  range  au  ^larti  «le  la  guerre,  480; 
ses  paroles  a  Xerxès,  pleurant  à  la 
vue  «le  son  armée,  ^90  et  sui- 
vantes. 

Artahazns,  fils  «le  Phamace,  chargé 
d'accomp.igner  Xerxès  en  fuile, 
609  ;  assic'ge  Potidt*c ,  saccage 
Olvnthe,  610  ;  ramène  ses  trou|>es 
à  Slardonins,  611  ;  son  avis  avant 
Pla»«'"es,  (>38  ;  s'enfuit  avant  Pla- 
tées, 649. 

Arlahazus,  fils  de  Pharnace,  «-hef 
des  Parthes,  497. 

Arlal>(>chis,  ville  d'Égvpte,  a  un 
temple  «li?  Vénus,  132. 

Artace,  ville  et  port  «le  la  Propon- 
tide,  425. 

Artachws,  fils  d'Artcus,  seigneur 
perse,  «rhai-gé  de  per«M'r  l'Alhos, 
482,  51L 

Artapherne,  établi  vice-roi  à  Sardis, 
361);  sa  réponse  aux  Athéniens, 
388  ;  .sollicité  par  A  rist.igoras,  3311; 
son  injonction  aux  Aihénifms , 
402;  découvre  la  trahison  d'His- 
U<re,  415;  le  fait  mettre  en  cn»ix, 
424. 

.\rtapheme,  fils  d' Artapherne,  mi-» 
à  la  tète  de  l'arnitH;  |)erse,  449  ; 
sa  marche,  ihid.  et  suivantes. 

Artaph«?rne,  chef  «les  Lydiens,  490. 

ArlaxjTxès,  fils  «le  Xerxès,  52()  ;  si- 
gnifie très-martial ,  450. 

Artaycte,  lieutenant  de  Xerxès,  6C9 
et  suivantes. 

Arl«vct«''S,  seigneur  iwrsc,  empalé, 
845. 

Artayctis,  fils  de  Chérasme,  chef  îles 

Macrons,  499. 
Ariavnte,  fils  d*.\riach(M>s,  à  Samos, 

611  ;  injurié  par  Masistius,  666. 
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Artayntèti,  tiU  d'Iiraïuiti'è^,  dit,  |)ar 
erreui\  chef  det  Caspicn»,  407. 

A  I  It'iili  s,  n;iti(>n  poi  î**',  (i8. 

Artéeii,  nuin  pi  iinilif  duiî  i*er«c«,496. 

Artcmbarèn,  !«>i{<[nenr  mède,  6Î,  63; 
M  haran{;u(}  uiix  Pcrsea,  671, 67S. 

Art/rmine,  Hllc  ilv  Lv{;<lainiM,  aiivi- 
liairu  de  Xerxv*,  505;  cunseil 
qu'aile  donne  i  Xends,  586, 
o87  ;  »!  bollo  rundiiite  à  .Sala- 
iiiiiie,  503;  aoii  conseil  à  Xerxè^ 
aj^rèn  la  défaite  de  Salaniinc,  600. 

^H— wion  ou  Arténiaiuui,  lu»*  Ar 
mi'v  et  ]ir(iin<>iitoire  de  J'Eubéei 
537  et  ;iuivaiite«. 

A  rthoemde,  chef  det  AraMoient,  4M. 

A I  iioin  acy t1iâ<|iie de  Véuui 

Liante,  ^O'i. 
Ai*lLM:c,  fleuve  de  Tiirace,  317. 
Artobatane,  tiU  de  Darius,  éeajrté  dn 

irùiir,  iM)9,  '»70. 
Ai'tontè«,  |>èi-c  de  H:i{>f'o,  267. 
Artybie,  aeigneur  |k  rse,  euvuyé  ron- 

tfe  Cy|M-c,  407  <>t  «âTenteti. 
Ariyntc.  fils  d'ithamatray  chef  dea 

Pai-tvie»,  WI. 
Artyplunc,  libd'ArCebwiiiw,  chef  des 

Gandariene,  ibitl. 
Artyeumé,  feieme  de  Dariu*,  SSO, 

Aryandès,    ^UTcrncMn    d'I'^ypte , 

arme  pour  veofer  Phérétinke,  3iê 

et  «uivaiiU-H. 
Atbvstes,  peuple  libyen,  917. 
Aâcaion,  re!t)>eeii<!  |»ar  l&i  Seythee, 

57  ;  .1  lin  tem|de  die  Véutu  tj renie, 

47,  58. 

Aaie  t  leeOrecs  y  portent  b  (uerre,  4; 

nfupiée  d'Ioniens,  d'KuIicnii  et  de 
DurieiiM,  5  ;  sa  partie  baMc,  liéua- 
réc  de  la  mer  par  le  fleuve  Ilalvs, 
30;  .^a  de.s<  riplion,  S97. 

A>ii',  fcimni'  lie  INuiiu'thée,  300. 

A^itMiJi  uu  AMaii<|uei«,  reurocheut  aux 
Grrct  le  rapt  de  Méd<>e,  4;  esti- 
ment injuste  l'eidèveuieut  des 
fenunex,  ihid,;  lietiuenl  pour  Ih" tes 
ceux  (|ui  veulent  les  veuger,  ibid» 

Asiné,  ville  des  Dryitpc«,  58t. 

Asis,  fils  <!(■  Coivs,  3(10. 

Asmacli.  nitui  des  Automolf»,  125. 

Asonideii,  capitaine  d'un  vaissean 
éginète,  539. 

Asope,  fleuve  de  Tliessalie,  conai- 
dcrv  cuiumc  diviuiié,  392;  limite 


entre  les  Théhain»  et  les  PLuéens, 
555,  545,  625,  626. 

Asopodtue,  Hls  <le  Tiiii.iiuire,  (i5(), 
Asjuathincit,  i;uu«|urt:  coniru  le  faux 

âmerdis,  240  et  suivantes. 
Asae,  viUe  de  Sitbonie,  513. 

Assésîe,  siu'uom  de  Minen  ve,  11. 

Assyrie,  nature  de  ee  pavti,  99;  sa- 
trapie de  Darius,  SSa.  ' 

Awyriens,  maîtres  de  l'Asie,  53;  dé- 
faits par  Cya\ar(%  57;  sacriHeni  à 
Vénus  Uranic,  71  ;  leur  armure, 
496. 

Aittaeus,  père  ilc  .Mén.ilipp«',  385* 
Aster,  |}cre  d  Aucliimolie,  383* 
Astcnbaosi,  héros  laccdraionicn,  199. 
Ast)'age,  fils  de  Caad»)-se,  succède 

à  Cvatare,  58;  a  une  Hlle  nom- 
mée .Mandaue,  ibid.;  m  vi:iiou, 
ibié.i  vent  se  défaire  de  Tenfant 
de  Mantlane,  59;  déeouvre  que 
Ton  a  laissé  vivre  (>yrus,  63;  fait 
mourir  le  fils  d*Harpiiyu«  et  en  fait 
manger  à  son  père,  54,  55;  déli- 
bèi-e  avec  les  uia|;es  sur  er  «ju'il 
doit  faire  du  C\ru$,  05,  00;  le 
renvoie  rhes  ses*  parents;  eat  dé- 
trôné  par  Cyru<.  70. 

Aiiycbis,sueeesseur  de  S\  veériuti,177. 

Atarauteit,  nation  lib\euue,  351. 

Atanié,  ville  de  .Mvsio,  84,  489. 

ALirnès,  tienve,  301. 

Athama^,  hU  d'Éole,  544,  545, 
Atbénadcs,  tue  Épialte,  550. 
Athénaforas,  fils  d'Archestraiide , 

TmO. 

Allièues,  ville  ionienne,  77  ;  «a  dis— 
tanee  à  Pise,  il5;  sa  orandenr  et 

sa  constitution  civile,  385;  mena- 
cée 8|H>cialement  par  les  Perses, 
449;  prise  par  Mardonius,  621. 
Athéniens,  livrent  une  bataille  au- 
près d'Eleusis,  )i<iiineH«aqa*ila 
rendent  à  Tollus,  iVxJ.;  se  font  * 
donner  des  kis  par  8<doa,  15; 
smit  la  prenicre  des  ualiouâ  io- 
niennes,28;  vaincus  ;t  Marathon  |v%r 
Pisistrate,  32;  venus  au  Paiiio- 
ni<m,  78;  renversent  la  tyratmie 
dos  Pîsisiratides,  ."ÎSS  ;  iiéjjorient 
avec  ArtapberuecoulreGiéumène, 
388;  vainqueurs  des  Béotiens  et 
des  Ghalciaois,  390,391  ;  <  n  que- 
relle avec  les  E{;iiiètes.  i-i  sui- 
vantes; refusent  d  ubcir  à  Arva- 
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phome ,  44>2  :  promènent  vingt 
vaiiiM'.iiix  à  .\riMta{>ora!«,  403;  à 
Maralhoii,  452  et  .miîv.-iult*;*;  ont 
sauvé  i;i  Grèce  de  l'invaition  de 
Xerxèii,  âlii;  à  Sainmine,  576  et 
•aîvantfâ;  niiand  ils  prirent  ce 
nom,  511;  leur  répon«e  aux  en- 
vovés  iarédéinonieiis,  618:  leur 
réponM!  à  Alexandre,  ibid.;  pait- 
sent  à  Salamine  et  envoient  une 
dépntatinn  à  Sparte^  622;  en  Béo- 
lie,  pl.irent  leur  ramp  en  face  de 
celui  dru  l'erstes,  628  ;  leur  quc- 
r«*Ue  avec  les  TcRi-ate^,  6^^)  et 
nuivanles;  à  l'Ialt'cs,  (ili^i  el  sui- 
vanlcji;  à  ■Mvcale,664  et  suivantes; 
vainqueurs  à  .Mvcale,  »!«(«ic{>ent 
Sestos,  6fi9^ 

Athox,  montafrne  de  Thrace,  429, 
487,  542;  percé  par  Xerxèx,  VH2 
et  «uivante^i  ;  traversé  par  les 
Perses,  5ûi. 

Athribiâ,  habitée  iKir  les  Calasiries, 

m. 

Allirvs,  fleuve,  301 . 

Atlantes,  nation  libyenne,  352. 

Adas,  monta(pw  de  Libye, 

Allas,  flenve,  351. 

AtO'^se,  Fenune  do  C:unbvse,  239  ; 

femme  de  DariiM,  250,  460.  470; 

est  guérie  d'un  ulcère  au  sein  par 

Déni«M*ède,  21Î9L 
Atta{>inc,  assiégé  flans  Tbèbes,  657, 

651L 

Atys,  père  de  Lvdus,  fi. 

Atys,  Hls  «le  Oésus,  est  menacé  de 
mort  violente  |Mir  nn  oracle,  ij}; 
demande  à  (]réi«us  d'être  envoyé 
rontrc  le  sanglier  de  Mvsie,  2ft  ;  re- 
fus dcCrésus;  A  tvs  l'obtient  enfin, 
21  «u  22;  est  tué'  par  Adraste,  ^SL 

Atys,  fils  de  Manès,  règne  sur  les 
Lvdiens,  53. 

Aucbates,  descendant  des  Liitoxaïs, 
28iL 

A  agile,  contrée  liliveime,  !i5iL 
AuscliisM*,  natifMi  libvenne,  '.V*! . 
Anses,  nation  libventie,  349. 
Automoles,  |»euple  d'Egypte,  12S. 
Auras,  flenve,  301. 
Auxésias,  hérus  épidaurien, 
Axe,  ville  de  Crète,  340. 
Axie,  fleuve  de  Macédoine,  513. 
Azaginies,  nom  donné  |Kir  les  Cv- 
priend  aux  tavtrrniers,  lUil. 


Azanès,  fils  d'Artée,  chef  des  Sog- 

dois,  407. 
A7.iri4,  ile  et  ville  de  la  Libre,  342. 

a4L  '  — 

Azotus,  assiégée  par  Psammitiqne, 

m 

Babvlone,  laissée  derrière  parCvms, 
SI  ;  assiégée  par  (2yrus,  lt2  et  sui- 
vantes; satrapie  de  Darius,  252. 

Babyloniens ,  mettent  les  filles  en 
Tente ,  101  ;  autres  coutumes  de 
leur  pays,  102 ;  pmstitulion  de 
leui-s  femmes,  102 ,  103 ;  leur 
monnaie,  253;  se  révoltent  contre 
Darius  et  sont  trahis  par  Zopvre, 
27H-2H2. 

Bacehiades,  famille  corinthienne,  397 
et  suivantes. 

Racchus,  le  môme  qu'Osiris,  132  ; 
chaque  Kgvptien  lui  sacrifie  un 
porc,  136  ;  divinité  infernale  sui- 
vant les  Kgvpliens,  171  ;  le  même 

au'0«iris,  181  :  jïère  d'Apollon  et 
e  Diane,  L&8  ;  dieu  des  .\rahes, 
205  ;  le  même  qn'Orotal  ,  206  ; 
honoré  cher  les  "Thrat-es,  2ftL 
Bacis,  oracle  fameux,  prédit  une  ba- 
taille que  l'on  croit  celle  de  Pla- 
tées, 640. 
Bnctriens  menacés  par  Cvrus,  81  ; 
Sonmis  à  Darius,  253  ;  à  Platées, 
et  suivantes;  leur  armure, 

406. 

Radrèx,  iiavarqne  d'Argandès,  346. 
Badrès,  fils  d' Il vstanès,   chef  des 

Caltélées, 
Bagée,  fils  tl' Artontès,  chargé  de  tuer 

Orétrs,  2fiZ. 
Barbares,  motifs  de  leur  haine  contre 

les  Grecs,  2^  3;  regardent  comme 

déshonnétc  de  voir  un  homme 

nu,  L 

Barce  ou  Barca,  trilnitaire  de  Darius, 

252. 

Barcé,  ville  de  Libve,  343. 
Borcéest,  se  rendent  aux  Perses,  208. 
Bassachès,  fils  d'Artabanus,  chef  des 

Th  rares,  499. 
Batttts,  |>ère  de  Ladicé,  IfiS;  conduit 

à  Delphes  |Kir  Grine,  3^^  ;  chef 

d'une  coiimie  théréenne  en  Libye, 

340  et  swivantes. 
Battus  II, 
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Battus  III,  fils  d'Arcé«ilau8,  ^40, 

Baiiroii,  ville  tic  Leninos,  336. 
Beaii-Hivage  ou  Calé-Aclé,  localité 

sicilicune, 
Béliéide,  lac  de  TliCAMnlic,  hUL^ 
Belliiri  ou  Bciliina,  ilot  entre  Égiiie 

et  Suiiium,  (iûâ^ 
Bclides,  |H>rtC3i  de  Bahvloiie, 

Bélu«,  voy.  Jupiter. 

Bcluri,  |>ère  de  Niiiu«,  fi< 

fiéotien«,  forme  de  leur*  chauMurcs, 
101  ;  en  guerre  avec  les  Athénicnn, 
389;  vaincu.4,  391  ;  aux  Thermo- 
pvlcH,  540;  alliés  de  XL*rxè«,  585. 

fic88e$t,  fauiillf  thracc,  hlHL 

Bias  de  Priénée,  son  conseil  à  Créaus, 
i4;  ciuiseille  aux  Ioniens  d'aller 
«'ét.-ddir  eu  Sartiaignc,  8&. 

Bias,  frère  de  Mélanipus,  fi3fi. 

Bisaltc,  fils  d'A|M>llonhanès,  !k2±L 

Bisallie,  contrée  de  la  Thrace,  5iiL 

Binanthc,  ville  de  L'ilellespont, 

Biritoncs,  nation  thrace,  5ûiL 

Bistonis,  lac,  SUâ^ 

Bitityniens,  soumis  par  Crésus,  15  ; 
nom  <les  Tliraces,  4&&. 

Biton,  son  dévouement  filiil,  sa  mort, 
|6j  17^  les  Argicns  lui  élèvent  une 
statue,  {Lid. 

Bogès,  défait  par  les  Grecs,  508  ; 
honoré  par  Xerxès,  ibid.;  gouver- 
neur d'Eione,  SilL 

Bohir  ou  Canopc,  villed'Épvpte,  lifi. 

Bolhilinc,  houche  du  Mil,  ÙSL 

Borée,  roi  de  Thrace,  sa  légende,  542. 

Borv!»tliène,  fleuve,  i85j  Î90j  291, 
3Û3  et  suivantes. 

Borvstliéniens,  |>euple  scythiquc, 
WL 

Borvsthénites,  nation  scythique,  291, 
3Û4. 

Bosphore  Cimroérien,  288,  293, 3Û(L 
—  de  Thracc,  315^  316^  311. 

Botliées,  chassés  du  golfe  Thermée 
par  les  Macédoniens,  fîJLÛ. 

Bottiéis,  contrée  de  la  Macédoine, 
513- 

Brauron,  ville  de  l'Attique,  jtfiâ. 
Branchidcs,  oracle  uiilésicn,  24,  83, 

151  et  passim. 
Brianliquc,  contrée  de  la  Thracc,  509^ 
Brigiens,  voyez  Phrygiens. 
Brunge,  fleuve,  3112. 


LLYTIOUE 

Brunduse,  ville  italienne,  320. 
Brvgois,  peu|>lc  de  Thracc,  420. 
Bultarès,  fils  de  Mégahaze,  seigneur 

|)erse,  3û2;  chargé  de  percer  l'A- 

thos,  482;  épouse  Gygée,  (>i3. 
Buhastis,  ville  d'Egypte,  140,  141, 

187  ;    la    plus  haute  des  villes 

d'EIgypte,  lîjft;  |>ossède  un  temple 

digne  d'être  cité,  ibid.;  habitée 

par  les  Calarisies,  1A2. 
BuDastis,la  niêmequeDiane,178,181L 
Bucolique,  houche  du  Nil,  12iL 
Bndes,  nation  uiède,  iJlSL 
Budtns,  nation  scythique,  291,  321 

et  suivantes. 
Bulis,  fils  de  Nicolas,  se  dévoue  pour 

Sparte,  51Ï. 
Bure,  ville  achéenne,  78. 
Buses,  nation  mède,  5fix 
Busiris,  ville  d'Egypte,  140,  141  ; 

hahité*e  par  les  llermotvhies,  192. 
Buto,  ville  d'Egvpte,  140,141,144, 

147,  149,  101,  17Ô,  TM\  son 

oracle  de  Latonc  et  d'A|K>llon, 

187,  ISS. 
Byhassie,  presqii'ile,  91. 
Bvzance,  ville  de  Thracc,  316,  425  ; 

prise  par  les  Ioniens,  405. 

C 

Cabales,  nation  libyenne,  34Î. 
Cabaliens,  soumis  à  Darius,  251. 
Cabélées,  leur  armure,  4fiiL 
Caliires,  leurs  mystères  orgiaques, 

liiL 

Cadmiens,  chassent  les  Pélasges,  28; 
s'unissent  aux  Mvois,  77. 

Cadmus,  enseigne  à  Mélam|)e  le 
culte  de  Bacchus,  lli7  :  fils  d'.\- 
génor,  aborde  à*  Théra ,  337  ;  vient 
en  lléotie,  382  ;  {lèi-e  de  Poivdu- 
ru»,  383. 

Cadmus,  fils  de  Scythès,  envoyé  de 

Gélon,  531,532'. 
Cadylis,  ville  de  Syrie,  190,  2Û4. 
Calque,  camp.igne  de  Mysie,  423. 
Codâmes,  p;irlie  de  l'île  de  Samos, 

Calanties,  peuple  de  l'Inde,  254. 
Cilasires,  à  Platées,  035  et  suivantes. 
Calasiries,  guerriers  égyptiens,  192- 

Gdé-Acté,  ou  Beau'Bivage,  42i_. 
Callatèbc,  ville  de  Lydie,  484. 
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Callalics,  Indiens  qui  man(;rnt  leurs 
pères, 

Cailiade,  chef  des  Atht'nicnSf  579. 

Callins,  KIs  de  Phénippe  et  rirlie 
Atlirnîen,  459  et  suivante». 

Gtilias,  devin  d*Elée,  de  la  rare  des 
lamides,  t\77. 

Caliias,  fils  d'flippunice ,  envoyé  h 
Artaxerxès,  îi2iL 

Caliirrate,  sa  Itelle  conduite  à  Pla- 
tées, «51,  «52. 

Cillim.'u^liurt, d' A phidna,  |>oléinarque 
à  .Marathon,  455  et  suivantes. 

Calliphon,  père  de  Démocèdc, 

Callipides,  nation  scythique,  2iML 

Cailipolitains,  pç'uple  de  Sicile,  5SlL, 

Calliste,  nom  primitif  de  Théra,  337, 

m 

Calydonîens,  conduits  par  Artéinise, 

Calynda,  ville  d'Asie  Mineure,  fiiL — 
vilir  des  (Gaulliens,  90. 

Calyiiden»e.4,  peuple  ionien,  5ûlL 

Camarîne,  ville  de  Sicile,  .'>27. 

Cambyse,  |»ère  de  Gyrus,  24  ;  épouse 
Mandane,  58  ;  succède  à  Cyrus, 
111;  se  prépare  à  conquérir  l'K- 
(rypte,  ibid;  son  eX|>édition  contre 
Amants,  202;  lui  demande  Sii  Hlle 
en  maria|:>e ,  ibid.  ;  trompé  par 
Amasis,  lui  déclan?  la  guerre,  203; 
dit  petit-fils  d'.\priès  jtar  les  E(^p- 
tiens,  203;  /ait  Psainménit  pri- 
sonnier, et  le  soumet  à  de  cruelles 
épreuves,  208  :  il  le  fait  mettre  à 
mort,  210 ;  s'avance  de  Meiiiphis 
vei-s  Sais,  ibid.  ;  viole  le  tomheaii 
d'Amasis,  ibid.;  divise  sou  armée 
en  trois  parties,  211  ;  man'he 
contre  les  Kthiopieiis,  ibid. y  214: 
frappe  le  bœuf  Apis,  217  ;  fait 
mourir  son  frère  Smerdis,  ibid.  ; 
tue  sa  sœur,  219  ;  devient  fou, 
ibid.  ;  tue  le  fils  de  Prexaspe,  22û; 
sollicite  des  secours  de  Polvcrale, 
22(1  ;  se  blesse  de  son  épée  en 
marchant  contre  Smerdis,  236 ; 
sa  mort,  23iL 

Camique,  ville  de  .Sicile,  53jLi 

Camire,  ville  ionienne,  77. 

Campsc,  ville  de  la  Pallène,  513^. 

Cana.ttrée,  promontoire  de  la  Pal- 
lène, SlîL 

Candanle,  fils  de  Myrsus,  est  roi  des 
Lydiens,  Oj  veut  que  Gygès  voie 


sa  femme  nue,  ibid.  ;  est  tué  par 
Gypès,  ÎL 

Candieiiscui  CnMois,  leur  opinion  sur 
l'histoire  des  ('.ariens,  89;  refusent 
du  secours  aux  Grecs,  534,  535  : 
secourent  Ménélaiis,  53ij 

Cané,  montagne  de  Mysie,  489. 

Canobique,  bouche  du  Nil,  120. 

Canope,  voj-ft  Rohir. 

Capharée,  promontoire  de  l'Eubée, 

Cappadoce,  but  d'une  marche  de  Cré- 
siis,  38^  39  ;  traversée  par  les  postes 
royales,  380. 

Cappadoces,  iieiiple  soumis  par  Gré- 
sus,  i^^,  39;  sont  appelés  Syriens 
par  les  Grecs,  39  ;  soumis  succes- 
sivement aux  Perses  et  aux  Mèdes, 
ibid.  ;  bornés  par  le  fleuve  Halys, 
ibid. 

Carcinis,  ville  scythifpie,  32û< 
Cardamvle,  ville  lacédémonienne , 

Cardie,  ville  de  Ghersonèse,  425,4fi!L 
C^neniie.4,  é|H>usées  par  force,  78. 
Cariens,  soumis  par  Grésiis,  15  ;  en 
gucrrtï  avec  Harpagus,  89;  leurs 
relations  avec  Minos,  ibid.  ;  nom- 
més d'abord  Lélèges,  ibid.;  leur 
puisancc  et  leur  génie  inventif, 
lAiW.  ,*  asservis  par  Harpagus,  91  ; 
soumis  à  Darius,  251  ;  résistent 
aux  Perses,  Mû;  sont  battus,  411; 
leur  marine  auxiliaii-e  de  Xerxès, 

Gariens  Pédases,  établis  sur  le  terri- 
toire de  Milet,  421. 

Garrière  d'Achille,  localité  scythe, 
304,  311. 

Garine,  ville  de  Mysie,  489. 

Garmaiiiens,  nation  per^e,  68. 

Garnies,  fêtes  d'AiHilloii,  .'S47. 

Garpis,  fliHive,  ^Ços 

Garpathie,  mer  voisine  de  l'Egypte, 
22fi, 

Garihaginois,  en  guerre  avec  les  Pho- 
céens, 82.;  meiiai-és  par  Gambyse, 
21 1  ;  ce  qu'ils  disent  des  peuples 
libyens,  oââ. 

Caryande,  envoyé  par  Darius  au 
fleuve  Indu.4,  sa  navigation,  2filL 

Carj'rtte,  ville  d'Kubée,  295  ;  pillée 
par  les  Grecs,  6 OH. 

Garysfiens,  alliés  de  Xerxès,  58.'>- 

Gasiirnbe,  HIs  d'Aristocrate,  440. 
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Caiutis,  inoatn{>ne  d'E^pto,  115;  lé- 
parr rÉ{;v|»t«'  «!«•  I.i  Syrie,  189,204. 

Gasmène,  ville  lii;  Sicile,  527. 

CMpatyre,  ville  iiuiieune,  256,  299. 

Catpt',  montagne,  1B7. 

CupieouGa.'^pienne,  meri><)U't\  104. 

Caspicn»,  ;ioumu  à  DarÎM,  252,  25S; 
leur  armure,  4d7. 

Gasuandnne,  femme  de  Cvnis  eC  oiin 
de  Cambyse,  112,  20:J. 

Caiisitériden,  ile^*  qui  pruUiiiscut  l'é- 

Ca^talie,  fontaine  de  Ddplici»,  575. 
Ca«t)).iné<>,  ville  de  Ma||D«Me,  539, 

341,  542. 
CmUnt,  îaoonm  des  By^tieM,  133. 
CSlIadoiipi  ou  c.Uaracteg  du  NU,  120. 
Catiamt,  detoesdast»  d'AcpoxMS, 

285. 

GaacaM,  montagne,  57,  104,  154. 
CauroMt  Pyliens,  MNKh«  de  rais,  78, 


Canne,  Tille  de  Carie,  405. 

Cbnien»,  ori{;inaii*e)t  de  Crèta^  M; 
<t4iiiiin>  pu-  li.irpagiM,  9%. 

(jaytre,  tieuvc  de  My«ie,  489. 

CayMie^  flevve  d'Aiie,  404. 

('.aysirohie,  |ièi-e  d'Aristéa."»,  289. 

C^TOjiideii,  nom  primiiif  de«  Atké- 
nieuA,  571. 

Cécrupa,  toi  d'Alkène^,  .'»77. 

néléei*,  «-oinpniynoiis  «le  !>(iriée,  377. 

iiciùneii,  ville  de  l*bry{^,  483. 

Gehea,  |Hni|du  de  rtxtmhnlé de  l'Eu- 
rope, 128. 

(wénide,  m:A  éerit  pour  Céoée,  398. 

{'.cul  ilfii  ou  llécatonnciu.*,  8U. 

Cimyn$,  ▼ille  de  Tbrace,  430. 

C«'oi*,  à  S.il  uniiif,  r>77  et  ^uivanlea. 

Céoit,  île  fki  la  mer  K«ée,  589. 

Ccphaléaieiia,  à  Pbiccs,  68»  H 
vaiiiea* 

Céphènea,  nom  priautif  dot  Pi 
406. 

CéphéiM,  61s  de  Réina,  406,  915. 

Cépliis.'ie,  rivière  de  I*lio«4dls,  973» 


Cépbren,  cuu«iniu  une 
173. 

Céraniqne,  {;<ilfe,  91. 

CercasoiT,  ville  d'Kjiyple,  119,  120. 

Gev^>ca(aiégt:  dcij,  ruche  dcl'OËta, 

Gérèfl,  déesse  du  Idé,  99;  la  même 
tpi'ï-;is,  140,  141  ;  divinité  infer- 
lule ,  «uivaut  les  h^ypticud,  171; 


la  même  qn'lsi«,  188  ;  a  un  temple 

à  Hippolée,  303;  Amphirtyoni- 
qtie,  54(i;  Tliesmopliore ,  VWJ , 
4(j4  ;  KleuMue  ,  «un  temple  à  Ar- 
(popie,  645;  m  tm  temple  k  My- 

raie,  661,  663. 
Chal<  l'doii,  \  ille  siu  le  Ftoi<^ih<»re,315. 
ChaU'étlotiieitji,    iuudvnt  Byzauce, 

336. 

Chalridoi.<,  mv.'if;ent  le  territoire  dea 
Athéniens,  389;  vaincM,  391; 
Ww  ■■>ine,56S;  à  Sal»HMne,577  i 
à  Platées,  633  et  suirantea. 

Chalri^,  ville  d'Eidn'e,  5V2. 
Chaidéc!»  ou  Cluddé<;u«,  fuiU  à  Jnpi— 
1er  de  ({rondes  aalenniléa,  §4w 

Cliale»tre,  ville  de  Macédoine,  513. 
Chalibes,  e(  mieux  Clialybes,  awwaia 

par  Ci-ésuH,  15. 
Clialyincn.i,  leur  arniure,  499. 
C.li^iradre,  ville  <l(!  l'lio4'iile,  573. 
Charaxe,  frère  de  Saupho,  affranchit 

RlMMlo|ita,  176. 
(!liarile,  aïeul  de  Léotrebide,  6ljL 
l'.li.irilée,  frère  «le  Méaudrie,  n'po»*» 

ici  Persedtpu  aiiKtéeentSauto»,  276, 

m, 

Cbai-iie!i  (tertre  d«a),  aMMtafM  dft 

Libye,  348.  ' 
Cluropin,  lieulenaat  d'Arislaf^oraA, 
404. 

(Ibeniui-i,  ville  d'fc^jvple,  l.")2;  liabi- 
tée  par  le^  liermotyhtes,  192.  — 
ile  Ooitanie,  186. 
Chaopa,  ronatrnit  les  pyraniidc>s,  171 
et  suivantiM;  prtMtitue  sa  fille,  173. 
(Uw-rees,  ville  'des  LlrétrieiM,  451. 
l^herHin,  |M*re  d'Onésile,  405. 
Chersis,  Hl.s  de  Siroin<\  VOô. 
CheriH>nèse,  preiK^'ile  de  l  UeUci- 
pont, 425  ;  Moamisea  Mildadt,48T  • 
L.ii_  j-^  -  .'.  -     rewanil  awJiLa» 


Cbilée,  de  T<'r<;ée,  M>n  c< 

ecdenn>ini'îi-i,  l>2'î. 

Chiluii,  laeédéniouien,  son  roo^^eii  à 
iUppocra»,  père  de  Pisialralit,  SO. 

CUoia,,  Ott  habita  lOs  de  iUiios,  se- 
courent Milé.sien^,  11  ;  eitgiierrc 
avec  le8  Kryilnées,  ibid.i  eu  ha» 
taille  devant  Milet,  416. 

Cliios.  ville  et  ile  d'ionie,  70;  con- 
icibue  à  rilulléoiott,  198.  —  thttie 
la  mer  Ét;ée,  378. 

Clioaspe,  Meuve  de  Bab3riQai«^  97, 
379,  :î81. 

ClhoroMueii  uu  Choraduiicuâ,  soumis 
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k  Darius,         261  i  leur  armure, 

Ch  n>  I  n  iii  ,  A  rg  î  i>  I  ) ,  t  n  )  i  s   lue  t  u  rvifimt 

de  iruiii  cent  h  hommeii,  44. 
CScone»,  natiou  tbrace,  509. 
Cilicie,  iMTenée  pur  le  leuve  Halya, 

39;  !(es  niont;i{;it('4  tmvcrséM  pwr 
les  pustes  royaled,  380. 
CilideM,  ^duq>peiit  &  la  domimtion 
do  Oéiius,  14;  eoumu  ù  Darius, 
S52  :  leur  maiine  auxiliaire  de  Xer- 
*    SCSI,  503. 

Cilix,  KIa  tl'Acéiior,  503. 

Cîli<'i<  villo  t'oli(Min<%  79. 

Ginuuérie,  contrée,  288. 

Ginnéffieaa,  lev  exp£dHioa  en  lo- 
nie,  6;  expuliiéa  par  les  Scytkes, 
riitreiit  l'ii  Aûùy  et  preonaii  Sar- 
de:», 10. 

GinoM,  père  de  Milliade,  tt7  ;  tné 

par  les  Pidiittratides ,  452;  frap|>(- 
d'une  amende  pour  *oa  père  .\lil- 
liade,  465. 

Cinion,  filn  de  Stésafiore,  425. 

Cillées,  mi  de  The«u<;die,  384* 

Ciny|H*,  »a  ferùUic,  350. 

Ginvpn,  fleuve  de  Libye,  348. 

Cioê,  ville  de  Mysie,  411. 

«ouini3  ;'i  Dariu*,  252. 
S,  l  ouirée  do  l'.iriic,  458. 
CÎMiet,  porte*  deBabyione,280,281. 
Cijt-^ioiîi,  leur  nriuiu-e,  496  ;  auv  Tker- 

laupyleK,  549  cl  suivuiites. 
■Cithéron,  montagne  de  fiéoiie,  028 

et  anÎTaBles. 
Clazoïnèiies,  vill»-  (l'Finiic,  7(),  VI2; 
uicuavée  piir  Uuiyatte,  iU  i  euulri- 
bne  4  rHellénion,  IM. 
Gbzoïnriiions,  |i<Hsèdent  «10  coiii>e 

d'or  «il*  Ci  é-iUH,  20. 
Cléadès,  hU  d'Autudice,  657. 
aéandiv,  êk  da  Pantarèa,  Sicilieii, 
527. 

Cletti  du  Cypre,  urumontotre,  407. 
QéoiM>»  acm  davoneuieot  filial^  m 
MOfI»  l«,  17;  le»  Argicaa lai  élè- 

veut  une  statue,  ihid. 

Giéodéc,  père  d'.Vri^Uiiuaijui!,  431; 
aïevl  de  Léonidaa,  547;  aïeul  de 
Léotyehide,  f»l2. 

(Uéoiuène,  HU  d'Auaxandride,  rut  de 
Sparte,  277,  375.  —  A  la  li-nc  16 
de  eaita  pa^je,  il  faut  tobetiiuer  le 
mot  AtiaxandriJp  au  mut  Cho" 
mène.  —  cha«âe  Ciisthènc  de  con- 


cert avec  I»agcM-a«,  388;  veut  cLà- 
ticr  les  Athéoiem,  389  ;  *a  «pierelle 
aver  D/'uim-rate,  390;  fait  alliance 
avec  ilippia.4,  390;  iie  courerte 
avec  Léotycbide,  pour  faire dé<-k(iir 
MlBOerale,  435;  fait  reutln-  uue 
fausse  rép<uisp  par  la  l'vtliii-,  438  ; 
sa  répoiiitc  à  CriuK,  431  ;  devient 
foo,  M  mort,  441  ;  frère  de  Léo» 
nidas,  547. 

Cicumbrote,  père  de  i'au«aniaSi,372; 
fils  d'Anaxaudride,  376. 

Cléuiie«,  ville  «rerque,  482. 

Clinias,  (»ère  d'Aleihiade,  558. 

Cliâlhène  «le  Sicyone,  aieui  de  Clis- 
tiMna  rAikéiiMii,8Se;  «omMM  a 
maneia  fille  Aflariaiev  Mi  et  aui- 

vantes. 

diiitbène,  Alcinéonide,  dispute  à  I«a- 
foraa  la  amiferaiiné  aAihènea, 
386  et  suivantea;  aat  dwatc  par 
CtétMnène,  et  rt'tablî  par  laa  Athé- 
niens, 388,  463. 

Clyliade,  de  la  rare  de»  lauiides,  6.35. 

Ciièthe,  |>ère  de  Nieodrunie,  447. 

Cnitle,  ville  iuiiieiinu,  77.  — •  prc:»- 
rpi'île,  M.* 

Cnidiena,  aolonie  lacédémonieniic , 
IM  ;  ne  rendent  à  llarpa{>us,  ibid» 

Ck>bun,  bU  d'Arijitupbaiite,  4^17. 

Godroa,  61a  de  Mèlanlkua,  smcIm  de 

ri>i>,  78. 

Codrus,  roi  d'Atbène*,  385,  SiMu 
Cœlé  (chemin  de),  451. 
Cœiiyren,  vnya  Cyiiire** 
(Inès,  fils  d'Krxaudns  Mi  reaMQ'* 

trancen  à  Darius,  319. 
Coès,  dhef  ionien,  30S,  374. 
Colaxaïs,  Scythe,  fil«  de  Targiiati,285. 
(2oleliijis,  d'ori|;ine  é{;vplîeiiue,  158; 

Ïratitpieut  la  rirv-ourision ,  ibid., 
07;  tribuMtircs  de  Darius,  S54; 
leur  armure,  500. 
Colchus,  piitriu  de  .\lédéc,3;  «a  dis- 
tance à  la  Mèdte,  57. 
Calée,  |iUotc  s^iiiiien,  339. 

(!oliade,  eTife  de  rAl(i.[ne,  507. 
(jolouncii-Uiaiicbeii,  lucaliic  de  La  Ca-> 
rie,  410. 

ColoniieH  d'Hercule,  208,  fOO,  339, 
350,  352;  peuples  situés  an  delà, 

355. 

(^)lopUun,  fondateur  de  Suiyruc,  10. 
Culopliou,  ville  de  Lydie,  76;  prise 
.  par  Gygès,  9. 
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Colophonienj»,  ne  ccièlircnt  pas  les 

Apatui<iM,79. 
ColoMes,  ville  de  Phrv{Tie,  48^f. 
Comhrie,  ville  de  la  Pailènc,  513* 
Coin|isatii.'(,  fleuve,  509. 
Conr.niU?«de,  fleuve  de  Thmce,  317. 
Cooirt,  ruiuiiiics  par  Artémîw,  505. 
Copaïs,  lac,  013. 

Goreyre  on  Gorfou,  Ile  de  la  mer  to» 

iiienne,  S17,  5Î3. 

Corfoiisierm,  Rollicitéfi  par  les  Grec» 
contre  Xerxè.<(,  leur  réj»oti«c  éva- 

ri  ve,  538. 

Oirintlie,  vîllr  el' Ai  îinïe,  546;  n  dans 
ton  trésor  le  lion  d'ordeCré«u«.S6. 

Corinthiens,  richesses  de  leur  tvémr, 
9;leuro(HKlaiteenvi  Ai  iou,  12; 
ont  dans  lenr  trésor  tic  ilt  hr>  of- 
frandes de  Grcsus,  20  ;  se  portent 
nurants  de  l*aTenCnre  d* Arion,  IS, 
13  ;  renoncent  à  faire  la  guerre  aux 
Athéniens,  389  ;  leur  uinrine,  5A3  ; 
à  Salaïuine,  576  et  suivante»;  for- 
ti6ent  rischne, 588  ;  «  Plat^,  688 
et  suivnntet;  k  Mycale,  664  et 
soi  vantée. 

Corobie,  marchand  crétoù,  880. 

Corses,  toulevé!*  conire  Gâhm,  581. 

CorA-rée,  antre  du  Parnasse,  574. 

Corydaled'Anticyre,  conduit,  dit-on, 
lat  F<Mea  attx  Themiopyles,  55i. 

Co8,  ville  ionienne,  77. 

Cùte-Blanche,  rivage  de  Tlirace,  483. 

Cranaois,  nom  primitif  des  Athéniens, 
577. 

Crasès,  loralifé  ima{»inaiii\  377. 
Crathis,  fleuve  d'Achaïc  et  d'Italie, 

78  ;  voisin  de  Sybaris,  877. 
Cranuiesoii  Pr('<  i|>ii  i-g,  concréa  acy* 

thiquf.  291,  :m. 

Crestone,  ville  d  Italie,  habitée  par 
les  Pcla«|^,  28. 

Crestone,  ville  de  Thrare,  513* 

Crestonuîs,  leur  langa^je,  29. 

Grnins,  roi  de  Lydie,  est  le  premier 
des  Barbares  qui  ren<li'  les  Graca 
tributaires,  5 ;  Koumet  Ic^  lonirtm, 
Eoliens  et  Doriens  d'.\iiie,  tV/à/., 
14;  fait  alliance  avec  lea  Lacédé- 
moniens,  i/iitl.  ;  suecède  .î  son  père 
Halyatte,  14;  fait  la  (jnerrc  aux 
Ephésiens,  ibid.  ;  soumet  les  Grecs 
delà  terra  ferme,  songe  3k  toamettra 

les  ;lt tbiii.  :  e  nrmneiit  il  en  est 
détourne,  tV>i</.  ,*  ses  cutrctiens avec 


Solon,  15  et  suivantes;  ses  appré- 
hensîons  au  sujet  de  «on  lib  Atya, 

19  et  suivantes;  reçoit  Adraste  à 
sa  cour,  19;  ne  veut  |ias  en- 
voyer Atys  contre  le  sanglier  de 
Myiiie,  21  ;  y  oonaent  enfin  et  lui 
donne  Atlraste  |H)nr  mrjipaffnon, 
22;  sa  douleur  de  la  mort  d'Atys. 
S8,  24;  cherche  à  renverser  la 

Snissanee  des  Pt  r-!(  >.  24;  envoie 
es  oracles  «Pans  (liffVicnts  |iavs, 
ibid.i  cherche  à  tromper  l'oracle' 
de  Delphes,  25;  bit  de  grands  sa- 
crifices à  Pcljthes,  thid.  et  sui- 
vantes ;  envoie  des  présents  à  Am- 
phiarée,  27;  demande  s*il  doit  faire 
la  guerre  aux  Perdes,  iind.;  ae 

fromiM*  «nr  le  sens  «le  l'oracle  et  se 
déciue  à  faire  la  guerre,  ibid,  ;  songe 
à  faire  alliance  avec  les  Grecs,  28  ; 
envoie  denunder  du  sec«>urs  nui 
Lacédémonîens,  37;  «a  liliéralité 
envers  eux,  ibid.  ;  «c  dirige  vers  la 
Cappadoce,  38,  39;  sa  converM- 
tion  avi'c  Saiidanis,  iltid.;  pour- 
quoi il  fait  la  guerre  aux  Cappa- 
doces,  i<6iW.  ;  un  fiiuk  oracle  l'engage 
k  passer  THalya,  40;  en  guerre 
avec  Cvrn«,  41  et  suivant»'*  ;  allié 
au  roi  d'Kgyptc  Amasis,  42;  de- 
mande dn  secours  aux  Lacédémo- 
nien.4  qui  le  lui  refusent,  44,  45; 
est  sauvé  par  son  HIs  muet,  4ô; 
sur  le  hArher,  appelle  Solon,  47; 
défrAné,  «lemeure  à  la  cour  de  Gy- 
nts,  49,  50;  ('iiutiiération  des  pré- 
sents qu'il  envoie  à  divers  oracles 
de  la  Grèce,  51  ;  fait  monrir  aon 
frère  Pantaléon,6l2;  demande  <|m 
sont  les  I.acêfléiiionîefïs,  80  ;  donne 
des  conseils  à  (^yrus  sin*  la  révolte 
de  Pactyas,  82  $  consulté  par  Cy  rus, 
enguerreavec  les  Massagètes,  lO.!  ; 
recommandé  par  Cyms  à  son  Kls 
Cambvse,  107  ;  conseil  qu'il  donne 
Il  t'..itnl>vse,  221;  son  amitié  |MMUr 
Miliiade,  fils  de  ('.v|)S(-le,  420. 

Crète,  patrie  des  ravisseurs  d'Euni[K!, 
8;  ses  lois  empruntées  par  Ly- 
curgue,  33. 

Crétonnois,  nation  tliraoe,  360,  36â. 

Grisée,  plaine  de  Phocide,  573. 

Oistalles,  ville  de  Cappadoce,  483. 

Critobnle,  gouverneur  d'Olynthe, 
610. 


« 
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Cri^ohiiluii,  pisfc  de  L;iilii'(>,  109. 
Criuit,  fil*  de  Polycrite,  431  ;  on  uta^c 

cbez  les  Alhéiueii«,  44<K 
CrocodilopolU,  ville  d'Êgvpte,  18^ 
Cropki,  iiioiitagiie  d'Ëgypie,  IjtV. 
Cruiuée,  contrée  de  la  Pallène,  513^ 
Croione,  ville  de  In  grande  Grèce, 

CrotoniatcH,  leur  lutte  avec  le»  Syba- 
rites, 377  ;  viennent  au  secourt  des 
GrecH,  578.  ^ 

Cuine,  ville  d'Eolie,  5&â. 

Cyanées,  iles  jadi;*  ntouvanteii,  îliL 

Cyaxare,  arrière>|>ctit-tilii  de  Déjocè;*, 
en  guerre  ave<;  Ilalyatte,  10;  \tèrc 
d'Astyage,  Î4  ;  tiU  de  Fhraorte, 
roi  des  Mèdcs,  39;  des  chasseurs 
Scythes  lui  font  manger  un  enfant 
coupe  en  morce^iux,  40;  ordonne 
l'arniée  des  Mèdes,  57  ;  combat 
contre  les  Lvdicns,  ibîd,  ;  réduit 
l'Asie  oui  est  au  delà  de  l'Haï vs, 
ibid.  ;  défait  les  Assyriens,  ibid.  ; 
tue  un  grand  nombre  de  Scvthes, 
58  ;  meurr,  ibid. 

Cyl>emisce,  HIs  de  Sica,  chef  manu 
de  Xerxès,  504. 

Gydippe,  fille  de  Térille,  532^ 

r.ydoine,  ville  de  Crète,  225;  fondée 
|>ar  les  Samiens,  23^ 

Cydrara,  ville  de  Lydie,  48iL 

Cylon,  son  complot,  3H1L 

Gymé  ou  Phriconis,  ville  éolienne, 
79,  83,  412. 

Cyméens,  refusent  de  livrer  Factyas, 
Ssi;  y  consentent,  i^L 

Cynée,  |>ère  de  Philagre,  4ïlL 

Cynégirc,  fils  d'Euphorion,  héros  de 
Marathon,  457. 

Cvnésiens,  jieuple  de  rexirémité  de 
l'Europe,  lliL 

Cynètes,  peuple,  3û2. 

(jynirois,  nation  achéenne,  5â&a 

Cynisf|ue,  le  même  que  Zeuxidème, 

Cyno  ou  S{>aco,  femme  de  Mithra- 
<late,  sauve  Cynis,  (îQct  suivantes. 

Cynosarge,  bourg  del'Attique,  384, 
4âlL 

Cynosure,  promontoire  de  l'Attique, 

Cynthiois,  k  Salaminc,  5Z8  et  suiv. 
Cyprc,  île  de  la  Méditerranée,  371; 

a  un  temple  de  Vénus  Uranie,  51  ; 

les  femmes  s'y  prostituent,  103; 
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soumi.-M>  à  Aiu.-isi.<«,  200;  tributaire 
de  Darius,  252  ;  menacée  |>ar  les 
Perses,  4t)7. 

Cypriens,  s'allient  aux  Ioniens,  405; 
leur  lutte  contre  les  Perses,  407  et 
suivantes;  leur  marine  auxiliaire 
de  Xerxès, 

Cy|)sèle,  fils  d'Aérion,  ses  richesses, 
dj  jHîre  de  Périandre,  1 1  ;  roi  de 
«^orinthe,  12,  227. 

Cy|Mèle,  fils  de  Laixia,  31^8  et  sui- 
vantes. 

Cypsélus,  fils  de  Périandre,  228,  note. 
Cyréiiaïque,  paya  très-montueux , 
'35<L 

Cyrcne,  tributaire  de  Darius,  252. 

Cyrénées  ou  Gvréncens,  |>euple  d' A- 
frique,  128  ;  alliés  d' A  nuisis,  199  ; 
se  rendent  aux  Perses,  208  ;  mêlés 
à  l'histoire  de  Itattus,  d'Apriès, 
d' Arcésilaiis,  et  gouvernés  par  Dé- 
monax,  341  et  suivantes. 

Cyrne,  ville  de  G.-n-vstie,  fifiô. 

Cyrus,  fils  de  Candiysc,  détrône  As- 
tyage,  24;  en  guerre  ave<'  tirésus, 
kl  et  suivantes;  prend  la  ville  de 
Sardes,  ^  et  suivantes;  |Kirdonne 
à  Crésus  et  le  garde  à  sii  cour,  49, 
50;  Mm  histoire  détaillée,  53  et 
suivantes;  sa  naissance,  59;  est 
sauvé  par  liarp.-igus  et  Mithradate, 
iiii;  >M>n  éducation,  ii2;  sir  concerte 
avec  llar|>agus  |)our  détrôner  .\s- 
tyage,  Gî.  et  suivantes;  é|Mrgne 
Astyaçe  qu'il  garde  auprès  de  lui 
jusfpi'u  sa  mort,  îi  ;  règne  sur  toute 
l'Asie,  ibid,;  raconte  aux  Ioniens 
et  Eoliens  la  fable  den  |K>issons  et 
du  joueur  de  Hûte,  75;  se  moque 
de  l'esprit  mercantile  des  Grecs, 
81  ;  étaolit  Tabalus  gouverneur  de 
Sardes,  ibid.  ;  renvoie  Pactvas  en 
Perse  avec  les  trésors  de  Crésus, 
ibid.  ;  consulte  Crésus  sur  la  l'évolte 
de  Tabalus,  ibid.  ;  suit  les  conseils 
de  Crésus,  83  ;  subjugue  toute  la 
haute  Asie,  assiège  et  prend  Ba- 
bvlune,  92  et  suivantes;  marche 
contre  les  Massagètes,  103  ;  songe 
qu'il  a  relativement  à  Darius,  fils 
tl'Hvstaspe,  107;  meurt  chez  les 
Massagètes,  lûZ. 

Cythère,  île  voisine  de  la  ]<aconic, 
44;  a  un  temple  de  Vénus  Uranie, 

5Z. 


686 


TA«LK  ANALYTIQUE 


Cythne,  île  d<r  la  m«*r  Égér,  503. 
CvlÏMoi'C,  fiU  d«*  Phrixr,  ^V). 
Cvzicèni',  île  du  in  Prononlide, 
Cvzic^iie,  ville  de  rHellcsp«)n»„  k%5  ; 
TÎMiée  par  AnarhHrffi:*,  3 IL. 


Dadicci  on  Dadiqucit,  mnmiA  à  Da- 
rius, 2r>2  ;  liMir  ariiiiire,  kVT. 

Dnhcs^  nation  jierse,  69. 

Damas,  HIs  d  Anivris,  prétendant 
d'Afjnrirflc^  ^»t. 

Damasillivine^  fiU  de  Candaule^  roi 
dt's  Calvndrnseii,  chef  marin  de 
Xi'rxè:*,  lîitâ;  à  Snlamine, 

Damia;!,  héros  c'pidanrien,  392,  293^ 

Damiette  ou  Pt'lniie,  ville  cTKpvple, 
H9,  180,  21ML 

Danaéf  fille  il' Arrive,  mère  de  Per- 
dre, 432,  Wil,  Hl^^ 

Daiiaïdes,  hàliKMcnt  le  lem|ile  de 
Minerve  à  Linde,  2ÛQ. 

Danaiis,  né  à  Cliemnis,  rtn  léj^ende, 
152;  arrive  danii  le  Péloponè«e, 

sua. 

Danul>e  on  Uter,  comparé  au  Nil, 

H8;  à  l'Araxe,  103;  fon  ronrit, 

301,  321L 
Daphné^  Pélu«ine«,  ville  d'EIgvpte, 

120,  IM. 
Daphnis    d'Ahvdos ,    seigneur  de 

nirlleiipont,  334. 
Dardane,  ville  de  l'Hellespont,  410, 

41UL 

Dardnne;*,  peuplent  de  Balivlonie, 

Darite»,  M>umis  k  Darius, 

Darius,  HU  d'Iiystaspe,  n'ose  cnlc- 

-  ver  la  statue  de  Jupiter  h  Baby- 
loiie,  94  ;  son  avarice,  97  ;  «a 
(grandeur  annoncée  à  llvrus,  107  ; 
veut  dresser  *a  statue  devant  celle 
de  tSésostris,  161  ;  fait  travailler 
an  canal  de  Nécos,  189  ;  con- 
spire <-onire  le  faux  Smerdin,  24û 
et  suivante*;  se  déclare  pour  le 
(gouvernement  monarchique^  247, 
Î48;  de^-ient  roi  de  Perse  j>ar  Tha- 
hiletc  de  s«»n  écuver  OEI tarés,  249, 
85()  ;  ses  diverses  femmes,  ibid.  ; 
ses  réformes  mercantiles ,  2A1  ; 
total  de  ses  nrvcnus  annuels,  253  ; 
étendue  de  sa  domination,  251-^i  ; 
comment  il  |tercevait  ses  impôts, 
253-4  ;  «c  tord  le  pied,  267  ;  cal 


ç>nm  par  Démocède,  2filt;  ^rde 
de  Canibvse,  273;  donne  à  Sylo- 
son  le  {>ouvemement  de  Samos, 
273-8  ;  son  mot  sur  Zopvrc,  IMÎ; 
m(*dite  une  etpédili«m  contre  les 
Scvtbes,  284;  fait  un  canal  dans 
le  Nil,  297  ;  se  met  en  marche 
contre  les  Scvlhes,  315  ;  fait  ériger 
une  colonne  |>rè«  du  fleu%'e  Téare, 
817;  reçoit  un  message  symlM>li4|ue 
des  Scythes,  iiiil  ;  ordonne  qu  on 
emmène  en  Asie  tous  les  Panno- 
niens,  364;  sa  colère  eu  appre- 
nant l'incendie  de  Sardes,  406, 
407  ;  signiKe  consei-vateur  des 
eaux,  450;  irrité  de  la  défaite  de 
Marathon,  met  sur  pitnl  une  afinée 
formidable,  469;  meurt,  470. 

Dascvie,  père  de  (iygès,  fi. 

Dascvlée,   ville  de   Hithvnie,  263, 

2mL 

Dalis,  substitué  par  Darius  à  Mar- 
donius,  449;  sa  marche,  ibid.  et 
suivantes. 

Dauliens,  |ieuplc  de  la  Pliocide,  574. 

Danrisès,  envové  contre  les  ioniens, 
410,  411. 

Décèle,  personnage  légendaire,  652^ 

Déi'éléc,  bourg  de  l'Atlique,  652. 

Déceléi-ns,  hiiliitants  d'un  bourg  de 
l'Altique,  ihid. 

Décèles,  |M'rsonnage  imaginaire, 44iL 

Dédains,  cherche  par  Minos,  ïïiik. 

Déiphonr,  fils  d'Evénie,  devin  gnrc, 
05t),  Ml. 

Déjocès,  fils  de  Phraorte,  règne  sur 
les  Mèdes,  10^  39^  54  ;  comment 
il  s'assure  le  pouvoir,  55. 

Déliois  ou  Délieus  s'enfuient  k  Té- 
nos,  450. 

Délos,  niëlée  à  la  légende  des  offran- 
des scvthiques,  295;  tremble  au 
départ  de  Dads,  450. 

Delta,  contrée  de  l'Egypte,  118,119. 

Delphes  ou  Delphiens,  appellent 
Gygades  les  présents  de  Gygès,ft; 
leur  assertion  au  sujet  d'nn  oracle 
de  Delphes,  11  ;  prt'servés  de  l'ii»- 
vasion  de  Xcrxès,  .574.  57.5. 

Delphi  on  Delphes  rend  un  oracle 
favorable  à  Gvgès,  Oj  reçoit  de» 
^»n*scnts  do  Gvgès  cl  de  Midas, 
thid,  ;  a  une  statue  de  Cléobis  et 
de  Riton,  17;  Crésus  y  envoie 
consulter  l'orncle,  24  et  suivantes  ; 
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pcMi^dr  de  rirheA  (»Ffraiidf>«  du 
(^"é^us,  15.  as  ;  a  plusieurs  pré- 
nenU  de  Orèsu>^  âl  ;  son  temple 
l»nilé  eC  reltàti,  199  ;  ites  oracles 
fn'C|iicnU,  passim. 
Dêmaratej  roi  de  Sp»rtc,  .na  querelle 
avec  (Ikîomèiie^  390  ;  Idàme  le 
Ti>yaf^  de  C.léotnène  h  K(;ine,  tôl; 
esl  réputé  n'être  pas  le  fiU  d'Ari»- 
ton,  4^)7  ;  se  retire  nuprès  de  Da- 
riu(i,  440;  «on  ronieil  à  Xerxè.-», 
469,  470  ;  sa  conTer«ation  «Tec 
Xerxès.,  fîO.VriOH  ;  son  ronseil  à 
Xerxès  aux  Thermopyles,  548, 
549;  sa  con\*er!Uitiuii  ave<'  Xerxes 
après  len  Theriiiupylcs,  55Z  et  sui- 
vantes; comment  il  avertit  les 
Spartiates  de  l'invasion  de  Xerxès 
5è0, 

Démarmènc,  pèro  de  Périnétadc, 
37fi. 

Démucèdc,  (ils  de  Callipbon,  méde- 
cin, 2liâ  ;  rounnent  il  parvient  à 
s'enfuir  de  Perse,  208  rt  suivant4>s; 
épouse  la  Klle  de  Milon  de  Cro- 
tonc,  2l!2> 

Démocrite,  chef  des  Naxois,  577. 

Démonax,  de  Mantinéc,  (gouverneur 
de  Cyrène, 

Démophile,  Hln  de  Diadromée,  aux 
Thcrmopyles,  5i2iL 

Deny«,  chef  dei*  Phocéens,  son  dis- 
cours aux  Ioniens,  417  ;  se  fait 
pirate,  419,  4Î£L 

Dersées,  nation  ihrace,  509. 

Dérusiens,  nation  perse,  (t8. 

Dcucalion,  n)i  de  la  race  hellénienne, 
2iL 

Diacèle,  localité  ima^pnairc,  452. 

Diane,  son  temple  à  E|>liè)«c,  14.; 
honorée  à  Kulia.siis,  140,  lAl  ;  la  - 
même  cpic  Hubastis,  17H,  1H8  ;  la 
Royale,  296;  (^rthosie,  310;  ho- 
norée chez  hw  Thraces,  361  ;  son 
temple  à  Artémi«tnm,  53jL 

Dicée,  fils  de  Théocide,  prévoit  la 
défaite  des  Perses  à  Salamine, 
584;  ville  {»recquc,  509. 

Dictvne,  surnom  de  Diane, 

Diénécès,  .S|}artiate,  aux  Thermo- 
pylcs,  iWi5. 

Dindvmène,  surnom  de  Cvhcle,  43. 

Dipéc,  ville  dWrcndie,  636. 

Dithyrambe,  fils  d'Harmatidéc,  aux 
Therroopyles,  jùDl^ 


DobiTes,  |H>uple  de  la  Péonïe,  Sfift  ; 
nation  ihrace,  51iL 

Dodone,  célèbre  |>ar  un  oracle,  14'; 
TÏsttéepar  Hérwiote,  138;  légende 
deé  colombes  tliébaines  racontée 
jKirles  prêtresses  de  cette  ville,  139. 

Dodonées,  mêlés  k  la  lé{>cnde  des 
offrandes  scvthiques,  295. 

Dnionrois,  nation  thmre,  425* 

Dolo{ies,  peuple  tliessalien,  516. 

Dore  ou  Dorus,  HIs  de  liellcn,  2iL 

Doriafje,  aïeul  de  Léonidas,  547. 

Doride,  contrée  de  la  Gi*èce,  573. 

Doriéc,  Nls  d'Anaxandride,  .-m*;»  dif- 
férents vovapes  en  Afrique,  en 
Sicile  et  en  Italie,  376^  377,  378. 

Doricns,  soumis  par  Oésus,  5,  15; 
ancêtres  des  Lacédémoniens,  fil; 
demandent  à  être  admis  au  Panio- 
nion,  77  ;  d'Kpidanre,  s'uniiwent 
à  d'autres  peuples,  78 ;  contri- 
buent à  l'Hellénion,  198  ;  quatre 
fois  en  Attique,  390  ;  dWsie,  leur 
marine  auxiliaire  de  Xerxès,  503; 
alliés  de  Xerxiîs,  5fi5. 

Dorique,  nom  de  la  race  pMasgienne, 

Doris,  fils  d'Anaxandride,  529;  ville 
de  Thrace,  495. 

Dorisqne,  contrée  maritime  de  la 
Thrace,  48jL 

Dorisque,  ville  de  Thrace,  VSl^. 

Dotus,  HIs  de  Mé{>asidrus,  chef  des 
Paphla(|[nniens,  4â&. 

Driopiques,  nation  |M,Tse,  69. 

Drymée,  ville  de  Phocide,  573. 

Dry«>pes,  s'unissent  îi  d'antres  peu- 
ples, Î8< 

Dryi>pide,  contrtîe  de  la  Grèce,  28, 


Dyinanates,  tribn  de  Sicyonc,  38X. 
Dymé,  ville  achécnne,  71L 
Dyras,  fleuve,  5it5. 
Dvsore,  nionta(>ne  de  Macédoine, 
365. 


EaiM^'S,  de  Samos,  seigneur  ionien, 
334, 

Kacides,  héros  de  Salaniine,  •'^84. 
Ëacns,  «on  temple,  395,  39() . 
Ecl»atane,  ville  de  Perse,  60,  78j  81, 
fondée   par   Déjocès,  55  ; 

vue  en  songe  par  Mandane,  5B  ; 

satrapie  de  Darius,  152^ 
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EcbaUne,  Tille  de  Syrie,  où  Cani- 

hyM  M  ble!«8<f  (le_  son  {■|m''l\  236. 
Êchécmt»',  |>i-if  il  Ei-lioii,  397. 
Éckèine,  KU  d'Kruue  de  ^>hé^, 
,631. 

ÉcheiitraM,  «eul  àù  L^oniilat^  M7» 
Érhitinn,  «on  commerce  avec  lier- 

culv,  287. 
Édiidore,  fleuve  de  Thrace,  513. 
Ei'hiiinde«,ilM  do  foJfe  de  Corindie, 

Edoiic«   ou   Édonois ,    peuple  de 

.  Thrat-p,  36Î,  r>09. 

LhImIi,  397. 

Éga,  ville  de  la  i'»llène,  513. 

Éf^lée ,  montagne,  via-à-m  de  Se- 
lamine,  595. 

E{»f<«,  ville  at-héennc,  78. 

Égi'f,  Spailiate,  338. 

Egée,  mer,  315. 

Kf;«'<%  ville  ('(ilicniie,  79. 

Kgt-a<i,  cha^iic  Lycuii  d'Alhciiet,  M. 

Égcdtanii,  [wuple  de  Sicile,  999* 

Egialc,  HU  dWdraHte,  387. 

F-{»irorèîi,  fil>  <l  liui, 

Égilie,  ville  de^i  Êrétrieiu,  451. 

Égine,  fille  d'Aaope,  39S. 

Éginètes,  victorieux  des  Candiens, 
23!);  leur  querelle  avec  le^»  Athé- 
nieuii,  392  et  auivante«  ;  leur  ma- 
rine, 563;  k  Salainine,  577  et 
suivantes;  l<*ar  lH;lle  rniidiiite  à 
Salamiue,  595  ;  à  Flatée«,  633  et 
•nÎTantei;  origine  de  leur* 
655. 

E{;i<>ii,  ville  achcenne,  78. 
Égii-e,  ville  achëeune,  78. 
ÉgiroeMe,  ville  éolienne,  79. 

Èj;l«  -i,  l'iiyrz  ;Kgle». 

"  tée  par  " 

I,  15;  , 

Scyllied,  57;  iiioiulée  par  le  Nil, 
99;  ^nii  /iciHluf,  115;  sa  cuiioti- 
tuliou 
borner 

dée,  ressemble  li  rArchi|>cl,  155. 
Égvpiienii,  ne  tuent  eho8<>  qui  ait 
âme,  75;  menacée  par  Cyruti,  18; 
se  disent  l<*»  premiers  des  bommes, 
112;  considérés  par  les  prêtres  de 
Vulrain  comme  le  plus  ingénieux 
des  peuples,  114;  divtient  Timiée 
en  flUHiae  moi*,  ibid.;  leon  mœurs, 
leurs  uaageii,  leur  religion,  129  et 
auivautcs  ;  les   pluj»  sains  des 


Ëgypte,  visitée  parles  Pbénicieus,  3 ; 
par  Sulon,  15;  menacée  par  le* 


géologique,  iZ»ti/.,  liU,  117; 
r  Aaieetr  Afrique,  ISO;  i 


bomme*,  147;  refusent  d'user  des 
oootmne*  des  autres  peuples,  151; 
prati(|uent  la  circoncision,  l.")8  ; 
appellent  barbares  les  nations  qui 
ne  parlent  pa*  leur  laiifne,  iW; 
conseil  qu'ils  donnent  aux  llélien*, 
100;  leurs  traditions  sur  la  nais- 
aance  de  Cambyse,  203  ;  se  bat» 
tent  oootiv  le*  Peives  à  DamieMe, 
207;  pourquoi  ils  ont  le  cnïne  dur, 
ibid.i  chaigés  des  vîvr«|  de  i'i 
mée  perae,  483  ;  leur  marine 
liaire  deXerxès,50S;  Hermotybie* 
M  Platées,  635  et  suivantes. 

Eion  ou  Eione,  ville  de  llirace,  483, 

,  508,  5i0. 

Êlatée,  ville  de  Pliocide,  578» 

Kibo,  ile  d'Egypte,  179. 

Elée,  contrée  qui  ne  peut  produire 

de  mulets,  294. 
Eléens,  fortifient  l'Isthme,  588. 
Éléoute,  villedeCbersoiuW',467,482. 
Élépimntine,  ville  d'Egypte,  116, 

116,  SU  ;  s<>s  kabitanïa  manfent 

les  crocodiles,  145. 
Eleusis,  ville   de  lAttique,  389; 
tliMtre  d*nne  TÎeloire  de*  Albé- 

niens,  10. 
Elis,  ville  des  Etoliens,  588. 
Elisvg  ues ,  soulevés  contre  Gélon , 

532. 

Kllopie,  contrée  de  l'Eubée,  570* 
Elore,  Heuve  de  Sicile,  527. 
Énagées,  d'oà  leorvient  ce 
Énaries,  naedecini  scytiies,  57,  307. 
Encbclées,  peuple  d'Illyric,  383. 
Enchèles,  peuple  d'Illyric,  640. 
Énie,  ville  de  la  Pallène,  513. 
Fjiièucs,  peuple  tliessalicn,  516,  ."îVo. 
Éuipée,  fleuve  de  Thessalie ,  515. 
Ennéacrounos  ,   vttyex  Kcnf-Pon- 
taines. 

Ennéaliodi,  plus  tard  Ampbi|wli«  , 

voj-ei  ?ieu£- Voies. 
Énotrie,  contrée  de  l'Ilalie,  87. 
Énu*,  ville  de  Tbrace,  3f7,  495. 
Enusses,  île  de  la  Méditerranée,  86. 
Ényrcs,  ville  de  Thrace,  430. 
Éouens,  «oumis  par  Cresus,  5,  15; 

demandent  à  être  traités  par  Cy- 

rus  comme  les  sujets  de  Crésus, 

75;  «e  rendent  k  Sparte,  76,  80  ; 

contribuent  à  l'Hellénion,  108; 

suivent  (■.unl)vsi'  en  M^'ypte,  202; 

soumis  à  Darius,  iôii  leur  marine 
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«uuliaire  de  Xerxès,  504;  peuple 
de  la  Phocide,  574. 
Épaphut,  le  waème  qu'Apie,  IM, 
216. 

Épbèxe,  ville  de  die,  7G,  404, 416; 
«Miénée  par  Cretiu,  14;  Mm  lem* 
pie  oe  Diane,  ihiJ.;  a  plusieiirt 
pn*j«ent«  de  (^lésus,  51  ;  cam- 
piigne  clait  autrcfuiti  un  golfe,  116; 
■on  tMnpIe,  ISS;  m  dMiance  à 
,  S.iidi^,  381. 

£pbé«ieiiti,  premicriS  Grecs  à  quiCré- 
tiu  fait  la  guerre,  14;  se  vouent  à 
Diane,  ibid.;  ne  célèbrent  pas  le* 
Apaturics,  79. 

Epialte,  fiU  d'Eurvdèine,  enseigne  à 
Xenèt  on  tenlMr  mû  coodraiiail 
aux  Tliermopylos,  550> 

Êpidane,  fleuve  d' Arli.iiV,  544. 

Çpidanre,  ville  d'Argulidc,  228. 

^idanriens,  leur  recpièteaux  Athé- 
niens, 399  ;  leur  marine,  563  ;  i 
Salaminc,  576  et  suivantes;  for- 
tilient  rUtlune,  588;  à  Platées, 
,  4188  et  mhraBies. 

Eplp,  ville  grecque,  338. 

Épizele,  fils  de  Cupha^ura:},  ce  qui 
loi  advient  k  MarattLon,  458.  — 
C'est  id  Toccasion  de  corri^  une 
faute  grave  dr.  la  traduction  de 
P.  Saliat.  Il  dit,  en  parlant  d'E- 
pixèle:  «Je  loi  ai  ouï  conter,  etc.* 
Le  texte  grec  porte  :  ••  J'ai  entendu 
dire  qa'il  racontait,  etc.  »  —  Hé- 
rodote «Tait  six  ans  onand  eut  lioa 
la  bataille  de  Maraibon* 

Érâsine,  fleuve,  442. 

Krcciitliée,  rui  d'Athènes,  577}  sa 
chapelle,  588. 

Erétrie,  ville  de  TEubéo,  séjour  de 
Pisistrate,  31,  32;  menacée  spé- 
cialement par  les  Perses,  4V9  ;  prise 
et  brâlée  par  les  Perses,  452. 

Ârétriens,  s'allient  aux  Athéniens 
pour  secourir  les  Milésiens,  404  ; 
leor  aroMire,  583;  k  Salanine, 
577  et  soÎTantea;  k  Platées,  888 
et  suivanfei». 

Éridanc,  rivière  d'Europe,  260. 

Érinnys,  leur  temple,  S88« 

Érix,  contrée  oonooiae  par  Hevcnloy 
376. 

Éroqne,  ville  de  Phocide,  573. 
Erxandre,  |H;re  de  Coès,  310,  374. 
Erystbène,  aïeol  de  Lconidas  «  547. 


Erythie,  île  de  l'Océan.  2Hfi. 
Ery  thrirr,  ville  d'Ionie,  76. 
ErythréeH,  et  mieux  Erythrée,  ville 

(le  la  Héotie,  626  et  siiiv.intcs. 
Erythi-écs,  et  mieux  Ervt lu-cens,  eu 
guerre  avec  les  Cbioi<«,  11  ;  en  ba- 
,  taille  devant  Milet,  416. 
Éryxo,  femme  d'xVrcésilaUs,  étrangle 

Léarclius,  343. 
Ésanie,  père  de  Grine,  838. 
Beobine,  filn  de  Noihon ,  inn  con* 

seîl  aux  Athéniens,  451. 
Eschyle,  lils  d'Eaphorion,  poëte  ira* 
,  gique,  188. 
Ésope,  fal>uli.4te,  176. 
Espaf^ne  visitée  par  les  Phocéens,  85. 
Espagnols,  soulevés  coutre  Gél 
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Ëtéarchns,  roi  des  AMnioniens,lS0, 

127. 

Étéarchtts,  roi  de  Crile,  840. 

Ethiopie,  visitée  par  les  Eijvptifn», 
12b;  dernière  des  contrées  habi- 
tées, 260. 

Élbiopiens  nomades,  leur  pays,  125; 
pratiquent  la  cîrcnnri^ion,  158  ; 
nuicrobies,  menacés  par  Cambvsc, 
Sli,  214,  SS8;  d'Asie,  sonnus  k 
Darius,  253;  nrieiitaux,  leur  «r* 
mure,  498;  à  Platées,  635  et  mû- 
vantes. 

Eualcide,  chef  des  Érétriens,  405. 

Eubée,  île,  537. 
Eubées,  peuple  de  Sicile,  528* 
Eoeldion,  roi  de  Cypre,  344. 
Euespérides,  nation  libyenne,  347; 

fertilité  de  leurs  pontréos,  356. 
Enmésiès  d'Anagyronte,  se  distingue 

à  Salamine,  508. 
Eunome,  aîeu  de  Lcotychîde,  OIS» 
Eupaline,  de  Mégare,  fait  creuser  on 

canal  célèbre  à  Samos,  234. 
Euphorbe,  fils  d'Acimaque,  451* 
Euphorion,  père  d'Eschyle,  188. 
Euphrate,  féconde  l'Assyrie,  09; 

grands  trxvwn  ou'y  exéenlo  Ni* 

locris,95  ;  home  la  Qlicie  et  1*Ap> 

ménîc,  381. 
Euripe,  détroit  de  l'Eubée,  565. 
Sntope,  cberebée  nar  Gadans,  88T; 

sa  dcscnption  ,  300. 
£uryanax,HU  de  Doris,  624. 
Enrybate,  chef  argicn,  448;  tué  par 

Sonhauès,  4i9,  653. 
Euryoiade,  bb  d'Eurvclide,  k  Sa* 

'  44 
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lamirif,  iîTfi  et  ^iiivanfos  ;  rorKollC 
à  mouiller  devant  I  bubée,  564} 
obtient  one  couronne  d'oUvier, 

Enrvrrate,  aïeul  de  LtVmidas,  5%7. 
Eui  ycratide,  aïeul  de  Léonidas,  657. 
Eun'dnmc,  seconde  femme  de  Léo- 

t\  cliide,  4-40. 
£urvlt'uiij  compagnon  de  Doriée) 

m.  • 

Kw^iihon,  aïeul  de  Léotvchide,  6ftS< 
Eurv|)vle,  fils  d' Alcii.is,  fiVfi. 
Eurvstlicne,  anciennutc  de  sa  mai- 
•ôn,  «31,  Mt. 

Burvstlii  nc,  H  h  «r  Aristodr-mo,  337. 
Enrvle,  guerrier  Spartiate,  550. 
Éveîthon  nn  Euelthon,  père  de  8i- 

roiiif,  405. 

Évént  tc.  fils  dr  Carène,  chef  det 

Lacédémouil'tij,  536. 
Événie,  sa  mngulière  Idttoire,  MO. 
Eiampéoe,  contrée  tcytliiqne,  914. 


Gedes,  poiipir  tip-îin'riijnr,  580. 
Galaïque,  contrée  de  la  Thrace,  509. 
Gniepse,  Tille  de  Macédmne,  518. 
Gaiiiores,  ftimillct  nc9ienne«,  5^7. 
Gandarion-i,  40umi«  .-i  Oerîut,  252; 

leur  aruiuro,  497. 
Ganimentcs,  nation  libyenne,  8M. 
Gar(>aphie,  fontaine  de  Bcotie,  080 

et  .suivantes. 
Gaunnè^,  père  de  Pcfdicas,  014. 
G^ltélizis,  le  même  qtie  Zalmorâ*, 

318. 

Gèle  ou  Géla,  ville  de  iSicitcp  526. 

Géléon,  fili  d*Ion,  880. 

Gélon,  fils  de  Dtnomine,  roi  de  Si* 

cîle,  sollicite  ])ar  le<«  GrecA  contre 

Xcniès,  513  el  8uivanteH;  défait 

Amikar,  532. 
Géloni-,  fib  d'Hcrcole  et  d'Bobidna, 

287. 

Gâone,  ville  dai  Bodint,  312. 

Géois,  leur  narine,  503. 

Géplivrées,  nVcux  d'Arîatoôlon  et 

a'liarmodius,  381,  382,  388. 
Géreste,  promontoire  de  TBiibée, 

565,  665. 
Gergi.x,  général  en  chef  de  Xerxèa, 
500. 

Gerf^itkes,  restée  decanciciiilVoyeaf, 
411,400. 


Gerrlic,  fleuve  de  ScTthie,  201,  301 

et  suivantes. 
Gcrriiée,  contrée  arythique,  800. 

Oi-nl)!'-*,  Itir.-dilé  «rvtluque,  308. 

Géryon,  n>i  d'Kn'thie,  z86. 

Gèles,  |HMiple  scythique,  360;  domp- 

téit  par  Darius  317. 
Gé««>n,  fleuve,  appeli'  par  erreur  Gé- 

8one,  port  de  Mycale,  601. 
Gigone,  Tille  de  la  PaH^e,  018. 
Gili{»aineg,  nation  lihvenne,  347. 
Gillen  ou  GilluR,  de  Tarenfe,  délivrr 

len  envoyés  de  Darius  qui  accom- 

pa^aient  Démoodde,  272,  278. 
Gind.Ttip-i,  nation  libyenne,  349. 
Glaucus,  artiste  distingué  de  Chîoc, 

eoBe  et  amemUe  le  fer,  13,  14. 
Glaurus.  ïiU  d'Ilippolochna,  aoÎMlic 

de  r<ii.i.  78. 
Glaucus,  tiU  d  Kpicydide,  445,  444), 


Glirtas,  ville  de  Itôotie, 
Gnourc,  Sevilie,  Hls  de  Lvcus,  311. 
Gobryas,  conspire  contre  Smerdis, 

240  et  suivanle.t  ;  explique  le  mc^ 

sage  de.4  Seyllies,  381$  aon  COOaeil 

à  Darius,  332. 
Gobryas,  fils  de  IhirhM,  cbef  de« 

Syrien  H.  4i)8. 
Gonne.  ville  de  Tlies'jalic,  514,  536. 
GordiuM,  fils  de   Midad,  9;  père 
'  d*Adraale,  40. 

Oorge,  roi  de^  SalaminïenA,  566. 
Goq^  fille  de  Cléomène,  377,  380; 

femme  de  Léonidas,  devine  la  ruse 

de  Démarate,  801. 
Gorgone,  M  tête  coupéc  par  Perlée, 

Gorgo.4,  frère  d'OnélUe,  406. 
Goi^is,  fils  de  Cberais,  chef  marin 

de  Xentè»,  504. 
Grâces,   inconnues  aux  Ejjvpiiens, 
137. 

Grèce,  visitée  par  le-<  iMiénicien*,  13. 
GrecH,  motifs  de  leur  lutine  contrv 
lep  Barbares,  2,  3,  enlèrcnt  Bu- 
rope,  ihid.;  ne  font  pa8  de  rejiti- 
tution,  4;  se  plai(;iient  de»*  «-nlè- 
venents  de  femmes,  font  re- 
demander Hélène,  lèt'd.;  peasent 
en  Asie  pour  détruire  le  rovaonie 
de  Priam.,  ihid.;  |>en<ient  que  les 
flieux  sont  cngendré.s  des  hommes^, 
71  ;  appranneat  aux  Perses  à  ee 
73i 
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.  av«c  GtUun,  fyran  de  Sicilo,  528 
Vf  rtuivaiitcs;  .iiix  Thermopvles , 
538,  546  et  «uivanteit  ;  ni-iloniiaiine 
de  leur  floci«,  563;  jetleiil  lo« 
aiicrcâ  devniit  SaJarnine,  5ZîL 

Orinc,  dc<4cendntit  de  Tliérat,  roi  de 
Tbéra,  SîilL 

Gi-ync'c,  ville  colienne,  ÏIL 

Gygade«,  nom  donné  aux  prétenu 
faits  à  Delphes  par  Gygès,  ft, 

iiygra,  Mrur  d'Alexandre,  donnée 
r*n  inarinfje  à  Bubarèt,  ii6L 

(îyp'e,  Hllc  d'AmvntnH,  613. 

<iy(jée,  lac  de  Lydie,  52L 

(ry|>è«,  fiU  de  Daitcvle,  6j  comment 
il  devient  roi  de  Lvdie  en  tuant 
Candaule  et  en  épousant  la  femme 
de  celui-ci,  ibid.  et  suivantes; 
envoie  des  offrandes  à  Delplics,  ii; 
menace  Milet  et  Smyrne,  ibid.; 
prend  Coloiihon,  ibid, 

Gygès,  pi're  de  Myrsès,  kii. 

Gvnde,  rivière  de  Bahylunie,  97, 

Gyndi-s,  fleuve, 


HaHcnmaMc,  patrie  d'Hérodote,  8  ; 
exclue  du  Panionion,  77;  contri- 
bue à  l'HcIlénion,  IM. 

llalicarnasdiens,  conduits  par  Arté- 
misf%  5Û5^ 

1 1  al  yat te,  père  de  Crésus,  5;  successeur 
de  Sadyattc,  roi  de  Lydie,iil  ;  fait  la 
guerre  à  Cvaxare  et  aux  Mèdes, 
ibid.  ;  citasse  les  Ciuuocricns  de 
rAi<ie,iAi</.;prendSinyrne,  marche 
contre  Clazomcno,  ibid.;  jia guerre 
contre  1rs  Milésiens,  ibid.;  tombe 
malade  et  consulte  l'oracle  de 
Delphes  ,  il  ;  est  trompé  par 
Thrasvhulc  et  se  réconcilie  avec 
lui,  H;  e»t  guéri  de  sa  maladie 
et  bâtit  deux  tt^mples  à  Minerve, 
iltid.;  ma  uiort,  j.']  ses  présents  h 
Delphes,  ibid.;  auteur  de  la  guerre 
contre  le«  Mèdes  et  les  Lydiens  , 
ko-,  donne  sa  fille  en  mariage  à 
Attlyage,  40;  «a  sépulture,  53L 

Halys,  fleuve  d'Asie,  son  cours,  5; 
peuples  en  deçà  de  ce  fleuve  sou- 
mis à  Crésus,  14;  !(épare  les lHèdes 

.  et  les  Lvdiens,  3^  «on  ooora, 
ibid.,  71^380^  4Sa. 


narniamithrè:i,  fihi  do  Datis,  chef  de 
cavalerie  pertiu,  5112. 

Harniocvde,  chef  des  Phocéens,  (127. 

IlarmiHliuM,  voyez  Ariundie. 

Harpagus,  seigneur  mèdc,  conseiller 
de  Cvru3,43;  confident  d'Astyage, 
Muve  le  petit  Gynis,  ôSi  et  sui- 
vantes; avoue  qu'il  a  laissé  vivre 
Cvrus,  63 .  64  ;  cotiiineiit  il  est 
puni  par  Astyage,  64,  05;  excite 
et  aide  ('yrus  à  déir  'incr  Astyage, 
67  et  suivantes;  succède  à  Maza« 
rès  et  assiège  Phocée,  85  ;  marche 
contre  les  Cariens,  Cauniens  et 
Lycicns,  &â  ;  soumet  les  Cnidiens 
sans  conp  férir,  M  ;  soumet  toute 
In  Natolie,  02;  fait  mettre  Histiée 
en  croix,  424. 

Hébnis^  fleuve  de  Thrace,  317. 

Hécatée,  historiographe,  181,  465; 
refuse  de  se  révolter  contre  Da- 
rius, 374;  conseille  aux  Mtlésicns 
de  se  retirer  k  Lète,  412. 

Ilécatonnèse,  voyez  Ccnt-Iles. 

Ilégèe,  citoyen  de  Sparte,  Û36< 

liégésandor,  père  d'Hécatée,  412. 

Hégésiclès,  roi  de  Sparte,  3iL 

Hérésie,  aïeul  de  Leonidas,  547. 

Hégésilaus,  aïeul  de  Luonida«,  .")'*7. 

Ilégcsilée,  aïeid  de  Léotvchide,  612. 

Hégcsipyle, femme  de  Miliiaile, 4j7. 

Uégésistrate,  devin  grec,  au  service 
de  Mardouius,  Q^L, 

llégésistrate,  fils  d'Aristagoras,  6â£L 

Hégestrate,  fils  de  Pisistrate,  402. 

HégcUiride,  fils  d'Antagoras,  fiâiL 

Hélène,  enlevée  par  Alexandre  ou 
Paris,  4;  appelée  par  les  Égyptiens 
Vénus  l'élrangère,  162;  son  en- 
lèvement raconte  par  les  Kgvp- 
tiens,  102-7  ;  son  temple  à  Sparte, 
435. 

Hélice,  villa  achceone,  71L 
Héliens,  leur  proposition  aux  Égyp- 
tiens, Ifiû. 

Héliopolis,  ville  d'Égvptc,  vi^iilre 
par  Hérodote,  113^  liô,  140,141; 
distance  de  cette  ville  à  Tliihen, 
lllL 

Hellas,nom  de  la  Grèce  proprement 

dite,  3^  80,  139j  522. 
Hellc,  fille  d'Athamas,  41)."i. 
Uelirn,  père  de  Dore  ou  Dorus,  2&. 
Helléiiiens,  race  immobile,  28 ;  *c 

fondent  avec  les  Pélasges,  29^  leur 


682 

langafjc,  ihîd»; 
Gncê,  137. 
IIaliéiûon«  ccin|iie  grec  en  E{;vpic, 

Hcllc!«|iont,  détroit  àe*  Dardanelles, 

297,  315,  405. 
H«l]eipontint,MQmM  à  Darius,  S51; 

l<Mir  tnarinef  auuliaire  de  Xérxèt, 

504. 

HétniiH,  montagne, 

Hi-nèti's,  prunle  d'Illyrie,  101. 

Hé|>he.<ti«iu,  nabiianu  dé  J^emnos, 
467. 

HéphMtoiwlr,  père  d'IadmoB,  176. 

II('r;i(-l<'ts  ville  de  Sicile,  376. 
Iléracliilc ,  père  d'ArMtagons  de 

Cvuié,  374. 
H^ctidei, 

licnâ. 

Iléraciidès,  Cyméen,  père  d'Ariato* 
dicus,  83. 

H«'irnlc,  sfs  héritier*  $ont  roia  de 
Lvdi<',  fi  ;  It-yfndes  ègy[»iicn- 
nes,  133,  134,  135;  dieu  égyp- 
tien, tSl;  dérobe  les  Taches  de 
Gér\'on,  28G  ;  sa  Icgendo  scyllii- 
quu ,  280 ,  287  ;  honoré  chez  le* 
Scythes,  304;  abandonné  par 
Jason,  543  ;  a  un  autel  aux  Ther* 
mopyles,  537;  aïeul  de  Lrnnidas, 
5%7;  aïeul  de  Léotyclude,  012. 

Hcrcnliei»,  aûenx  Héra^dat,  d«^ 
cendantad^Hercule,  roû  deLydUe, 
fi;  oracle  rendu  h  leur  avantage, 
9;  privéi  du  trône  par  les  Mer- 
Diades,  ibîd. 

Ilerinionc,  ville  de«  Dryoprs,  588. 

Hermionées  ou  Ucnuiones ,  mal- 
traités par  les  Samicns,  233  ;  for- 
tifient nstlime,588;  i  Sai  anime, 
570  et  suivancas;  à  Platées,  633 
et  suivantes. 

Hermippe,  d*Atarne,  affidé  d'His- 
liéc,  415. 

llcrriiolMo,  file  d'£ttlliyue,  à  My» 

cale,  tj<)5. 

Hermophnntc,  Heatenant  d*Ariata* 

Hermotimc,  de  Pédase,  gouverneur 
des  enlanu  de  Xenès,  600,  001. 
Hermotybies,  guerriers  égyptiens, 

19Î,  193 

Herinu;»,  tleuve  de  l'Asie,  28;  ar- 

roee  la  plaine  de  Sardes,  JbS.  * 
Hérodote,  d'Halieamasae 
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primitif  des 


ponr  lesipielles  il  écrit  son  bi^ 
loire,  S. 
Hémdote,  fils  de  Basilide,  6iS. 
Héruphnnte,  de  Paios,  seigneur  de 

l'fl.  II.MjMmt,  334. 

Hésiode,  antérieur  à  liérodute  de 
quatre  cents  ans,  138;  parie  des 
Ilyporboréens,  295. 

He\a|)oli(i,  réunion  de  cinq  villes 
ionieniifit,  77. 

Hiéron,  seigneur  sicilien,  5tt. 

Iliéronvinc  d'.AïuIroji,  035. 

Hiinère,  vîUu  de  Sicile,  532. 

Hipparcbus  oti  Hipparque,  fils  de 
Pisistrate,  tué  par  Aristo^ton  et 
Harmodiu.4,  381 . 

Hippiag,  HU  de  l'iiii.4lrate,  engage 
son  père  îi  reconquérir  A  ihènes,  31  ; 
chassé  d'.Athèin'*,  ^38.5;  réfugié  à 
Sigée,  s'allie  à  Cléoinène,  390;  êi\ 
ré|>onse  à  Sosiclès,  401;  refuse  les 
présents  d*Amynt;is,  ibitl.;  exriie 
Darius  contre  les  Aihénieiiâ,  402; 

Suide  les  Perses  à  .Marathon,  où 
est  toé,  MS  et  snÎTantes. 
Hippocle,  de  Lamusaque,  Seigneur 

de  riiello.Hpuiit,  334. 
Iiip|M>clidc,  iWi  de  Tii^andre,  préten- 
dant d'Agariste,  402,  403. 
Hippocoon,  pérc  do  Sn'os,  383. 
Uiunocrate,  yfkve  de  Pisistrate,  29, 

ttS;  a  une  nnsnlièra  visioii,  SO. 
Ilippoente,  fils  de  Méji^èt,  MS. 
Hippurratr,  seigneur  sicilien,  527. 


potentat   de    Géla , 
ratide,  aîenl  da  Léotychide, 


Hij^gcralès  , 
012. 

Ilippulée,  promontoire,  303. 

Ilippolfichiis,  pi'*re  dcGIaucns,  78. 

Ilippotnai-liu-;.  tlcvin  grec,  037. 

Hipi^nicc,  hU  de  Callias,  459. 

Histiée,  de  Bfilet  :  son  avis  an  snjet 
dn  pont  du  Danubn,  334;  de- 
mande à  Darius  Mvrcine,  ville  de 
Thrace,  302;  baiit  une  ville  sur 
rHeUespont,  367;  emmené  par 
Darius,  369  ;  se*  intelligenres  avec 
Aristagoras  pour  souleirer  l'Ionie, 
373;  comment  il  trompe  Darius, 
JMM,  407;  se  tourne  contre  les 
Per«(  414  et  suiranlea;  mis  ma 
croix,  424. 

Hiatiée,  de  Tétamère.  daef  îonieti, 
37*. 
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Hiittice,  filfl  ilc  Tytnnrit,  chef  marin 
de  Xerxt'M,  SÛTL 

Histiée,  ville  (I'EiiIm'o,  570. 

HÎHtiéotc,  contrée  «le  la  Grèce,  i&. 

Homère,  i«on  erreur  relative  à  l'O- 
céan, 122  ;  antérieur  à  lléit>dote 
«le  quatre  cent*  ans,  138  ;  con- 
iiai«xait  la  lé{>en4le  é^v|)tieiuie  du 
l'enlèrement  trilélèno,  iQk;  cité, 

294,  ai5  ;  «eji  ÉpigoneSy  2SiL 
Huplele,  Hid  d'Ion,  lÔtfi. 
Ilyacinthied ,  fête  lacédémoniennCf 

622. 

Hyjmpic,  croupe  du  I*ama8«e,  52^ 

llvam|H>iis,  ville  de  Phocidc,  5X2. 

Hybla  ou  llyblé,  ville  de  Sicile,  521. 

Hydariiès,  seigneur  perse,  4fi4,  517; 
conspire  contre  le  faux  Sincrdis, 
2&Û  et  suivaiiteii  ;  chef  d'un  corps 
d'élite  de  Perses,  500;  aux  Ther- 
uiopvles,  et  suivantes;  ac- 

conipa{;ne  Xerxès  dans  sa  fuite, 
iiOô,  (Mil. 

Hydrias,  contrée  de  la  C;n-ie,  410. 

Hyélé,  ville  d'Enotric,  87. 

Hv(;ennicns,  soumis  à  Darius,  251. 

ICylée,  terre  scvthicjue,  286^  290^ 
291,  304,  ail. 

Hvllc  ou  Hyilus,  père  de  Cléodée, 
431  ;  .lïeul  de  Létinidas,  547;  aïeul 
de  Léotychide,  fil2. 

Ilvllées,  tribu  de  >Sicyouc,  3ST^ 

Ilvllos,  rivière  de  la  plaine  de  Sar- 
des, 43. 

Ilvméès,  envoyé  contre  les  Ioniens, 

410,  Ml. 
li  vmettc,  monta(>nc  de  l' A  tti<Tue,465. 
Hypachees,  nom  primitif  ue»  Cili- 

ciens, 

Hypanis,  fleuve,  290^  291,  301  et 

suivantes. 
Hypéranthès,  fils  de  Darius,  tué  aux 

Thermopyles,  âi^t. 
Ilvperbon^es,  peuple  scylhique,^&. 
Uv|>cro€hé,  femme  hvperliorécunc, 

295,  2flfL 

Ilyiaeade,  de  Mardie,  soldat  de  Cy- 
rus,  fait  prendre  Sardes,  4fi. 

Hyrcaniens,  peuple  d'Asie,  2Q1  ; 
leur  armure,  4^)6. 

Hyrj'i!»,  fleuve,  30  V. 

Hyric,  ville  d'Italie,  534. 

Ilysies  ou  Ilysées,  bourg  de  la  Bco- 
tic,  389  et  suivantes. 

Hystaspc,  pî're  de  Darius,  officier  de 


Cynis,  107;  grandeur  présagée  à 
son  KIs,  ibid.;  retoiune  en  Perse, 
llllL 

Hystas|M>,  fils  de  Darius,  chef  des 
Bé<itienH,  497. 

■ 

lacchus,  mystique,  sa  voix  miracu- 
leuse, 58jL 

ladnion  de  Samos,  maître  d'E)sope, 
12(L 

lalyste,  ville  ionienne,  77. 
laniides,  rare  «.tcerdotale,  377,  635. 
lapyges,  nation  italienne,  330;  Mes- 

sapies,  534. 
lapvgie,  contrée  de  la  grande  Grèce, 

272,  534. 
lardan,  père  d'une  esclave  dont  sont 

i<<sus  les  Hercnlicns,  rois  de  Lydie, 

latragoras,  chargé  jiar  Aristagoras  de 
gagner  les  chefs  ioniens,  374. 

Ibalonis,  père  d'Oliate,  374. 

Ibaiiolios  de  Mylasse  tend  une  em- 
bûche aux  Perses,  4H. 

Ichnes,  ville  de  Macéd«)ine,  513. 

Ichthyophages,  envovés  par  ri;imbvsc 
en  Ethiopie,  212^  213,  -214. 

Ida,  uioniagiiede  la  Troade,  80,  A81L 

lénystis,  ville  de  Syrie,  204. 

Ilion,  ville  d'Asie,  MI;  sa  campagne 
était  autrefois  un  golfe,  1  tfi. 

Ilysse,  fleuve  de  l'Attique,  542. 

Inibre  ou  Inibros,  ile  de  la  mer  Egée, 
369,  42ÎL 

Inachus,  père  d'Io,  3a 

Inare,  roi  de  Libye,  210  ;  défait 
Achéménès,  207,  47  i. 

Indathyrse,  roi  scythe,  311  ;  Darius 
lui  envoie  un  héraut,  329;  sa  ré- 
ponse, 329,  33Û;  s'unit  à  Scopa- 
sis,  33ÎL 

Indiens,  soumis  à  Darius,  253;  leurs 
mœurs  et  coutumes,  254  et  sui- 
vantes; leur  armure,  497  ;  cava- 
liers, leur  armure,  5Û1  ;  à  Platées, 
634  et  suivantes. 

Ino,  machine  de  tuer  Phrixe,  544. 

Intapheme,  conspire  cimtrc  le  faux 
Smerdis,  241  et  suivantes;  con- 
spire contre  Darius  et  est  mis  à 
mort,  261-^}. 

Inyceou  Inycum,  ville  de  Sicile,422ut 

lo,  Hlle  d'Inachus,  enlevée  par  les 
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ièid.f  iNMMnét  t'Ar(;iv.  ,  V;  ton 
enlèrenient  d'après  le  récit  cics 
Pprxes,  5;  la  même  qn'lsuii,  iSS» 

lulcuii,  ville  lie  Thomlie,  kOl, 

Ion,  fils  «le  Xuchiis,  509,  577. 

Ioni«>,  les.  Clinmciiens  y  font one  ez- 
pétlitiuii,  6. 

Ioniens,  Knuniis  par  Créfus,  5,  15; 
nesccouri-ii(  pa^  les  Milésient,  il  ; 
Cfiix  des  îles  font  nlliance  arw 
Ci'ésii:;,  15;  ancêtres  tle«  Athé- 
niens, S8  ;  compatriotefl  de  îlmMfy 
40  ;  refusent  de  dc!H)bcir  à  CrMOa^ 
M  ;  «lemnndent  à  être  traîtrs  par 
CyrUii  l  umuic  les  sujets  de  Cresus, 
75;  M»  refident  à  Sparte,  76,  80; 
chas«csdela  Mon'i  pnrlcs  ArlirtMis, 
77  ;  quels  sont  les  vraid  et  les  purs 
dTentre  eux,  79;  lenr  opinion  sur 
l'Ei'vjite,  119;  regardent  les  cio- 
codili's  ctunine  des  lézard»,  145; 
suivent  Cumbyse  en  Égyptc,  202  ; 
s'entendent  mtec  les  ScvUiet  pewr 
la  mpturc  dn  pont  du  Danuhc, 
3;î2:s<>uuiisà  Harins,S51  ;  l-rùh  ni 
Sardi-s,  4U4;  condamnés  à  1  itiac» 
tien  par  rinterveMioa  armée  des 
Per-if;,  410(1  ■iuivante9;déliljèi'ent 
au  Pantoniou,  415;  leur  marine 
auxiltaini  db  Xiandi,  503» 

Iphîfiénie,  liotioréa  (sma  lea  Ttat«lv 
321. 

Ipncs,  fours  du  mont  I*élion,  542. 
hwm^  ville  de  Libye,  34S. 

Isagoras,  fils  de  Ti.sandrc,  dispnre  la 
souvfraun-té  à  Clifthèno,  386  et 
suivantes  ;  allié  do  Cléumène,  380« 

liiiH,  la  même  qu'lo,  iSS{  Ikonorée  à 
Husiris,  140;  la  même  que  Ccre*», 
ibid.f  141;  son  temple  à  Memphis, 


Ismaris,  lac,  590. 

Iuméiiieii,  l'ovez  Apollo. 

Lsoiausou  Insulaires  de  la  mer  Ronge, 

lavr  annnre,  599» 
Issédnncéoii  l^isédoM'*,  peuple  de  Scv* 

thie,  103,         293,  205. 
laïkne  d»  Curinthe,  rendei-Tous  dei 

Graes,  qai  le  fertifient,  514  et  mi» 

vantf-^. 

Istriens,  colonie  des  Milésiens,  128. 
Italie,  TÎsitéi  j)ai  Arion,  fl. 
Itanc,  ville  de  Crète,  im. 
Itbaaiiirès,  i  Saaos,  511. 


Jason,  jeté  sur  k  côte  de  BMitrift» 

349. 

Juiio,  ou  Junon,  sa  fête  ii  Argos,  16  ; 
cniipe  des  Lacédémoniens  plseée 

dans  son  temple,  28  ;  ineonniie  aux 
Efyypiiens,  137;  »on  temple  à  Sa- 
moH,  190,  200;  son  temple  près 
de  Plaléei*,  644. 
Jupitr-r  Kxpi.Ttenr,  invoqué  j>ar  Cré- 
8U4,  23;  dieu  il  huduitalite  et  d'à» 
mitié  în%'oqné  par  le  mème,iiMtf.; 
dieu  des  Perses,  71  ;  Caiien,  a  un 
temple  à  Mvl.i«-«e,  89;  «on  tcm|4e 
à  Kgiue,  100;  Ammon,  133;  Li- 
bérateur, aOB  temple  à  .Sanos,l75t 
Bélus,soii  temple  îi  KalivIone,281; 
honoré  elie»  les  Sevtbes ,  304; 
Thébain,  350;  Lycée,  358;  Pala- 
tin, son  antel  à  Séliuonte,  378; 
Militaiit»,  honoré  rl«<  /  lei»  Carieiis, 
411;  Ci'Ieste,  &3:3  ;  Laeédémonieu, 
I;  Laphlytitie,  544* 


Labda,  fille  d'Amphion,  mm  1iÎ!<toiru 
et  relie  de  son  fils  Cypscàns,  397 
et  suivantes. 

Labdacus,  père  de  Lanis,  983. 

L  il  viièie,  roi  de  Dabvbme,  négmne 
la  pnîx  entre  les  Mèdesot  les  Lv- 
cieuH  ,  40;  ;dlié  de  Gréjius,  42; 
en  ffwem  contre  Gyrus,  97. 

I,.i(('il('ini>iiii-n<,  alliés  de  (ai  -iK,  15; 
leur:*  ofTr.iiides  au  templ«  de  Dci* 
phes ,  26  ;  sont  la  prewiérn  deS 
nations  dorienne>i,  iltid.;  en  guerre 
aveel<'sTé|;éates,33-37;  r«>nsultent 
i'oraele  de  Delpbes  sur  l'issue  de 
cette  Intt»,  95;  makvcs  d'nne  mp» 
tie  du  Pcloponèse,  37;  accueillent 
bien  les  envoyés  tle  (*.rt«»HS,  iV*«/.; 
nimettent  de  le  serounr,  ibid.; 
ui  envoient  une  eoupe  qui  est 
volée,  dit-on.  par  les  Sflmiens,  38; 
refusent  do  secourir  les  Ioniens 
•t  les  Éolient  contre  Cyrus,  80; 
font  une  expédition  rontre  Samos, 
223;  rai.-Jons  fpii  les  déterminent 
à  taire  la  guerre  à  bamot»,  226, 
997  ;  abandonnent  la  aiég»  d«  8*- 
mos,  232;  donnent  l'hospitalité 
aux  Mmy«ns,236ieii  ipierre  avec 
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k'«  ArpvM,  441  et  Miivantcii  ;  ar- 
riv«iil  aiin>H  la  Uilaillc  de  Mara- 
thon, 459 ;  leur  marine.,  5<î3 ;  à 
Salaniine,  iîTi]  et  Aiiivante^;  fur- 
tiHent  I'l»(hinc,  588  ;  envoient  de- 
mander à  Xerxèx  ré|>nration  de  la 
mort  de  Léonidas,  605;  envoient 
des  dcpntéii  à  Alliènes,  616  ;  à 
Platées,  Q3îi  et  suivantes;  à  My- 
rale,  fifift  et  suivantes. 
Lacmon,  nionta{pie  d'Illyric,  6â(L 
LacrinèA,  envoyé  à  Cyru^t,  8flL 
Lnila,  petite  île  voitiine  de  Milet,  416, 
417. 

Ladii'é,  fille  de  Battu:*,  Areésilaiis 
ou  Critohulus,  femme  d'Amaxîs, 
lâS  ;  ne  peut  avoir  commerce  avec 
son  époux,  199;  comment  elle  y 
|>arvient,  2Q(L 

Laïus,  bU  de  Labdaciis,  383;  son 
temple, 

Lampilo,  fille  de  LcotyiJiide,  441 . 
Lanipon,  fiU  de  Pythce,  son  conseil 

à  Pausania:*,  654. 
Lampou,  fils  de  Thrasyclès,  fi5&. 
Lamponie,  ville  de  Troadc,  2(îfi^ 
Lauipsaquc,  ville  de  rilellcspont, 

410. 

Laodama.s  de  Phocéc,  sci{priear  io- 
nien, 334. 
Laodamas,  fils  d'Eténcle,  383. 
Laodicc,  femme  hvpcrLorécnni',  295, 

29fî. 

Laos,  ville  d'Italie,  4SI. 
Lapliaiie,  fils  d'Kuphorion,  préten- 
dant d'Aj^arist**,  -^')3 . 
Laj^u tlic ,  mal  écrit  pour  Lapithes, 

Lari.Hsr,  ville  éolienne,  TSL 
Lasse,  BU  d'Hcnnitm,  471. 
LasiHie^i,  soumis  à  Darius,  251. 
Lasouioi»,  nom  des  Cabélées,  499. 
I^Mitone,  mère  d'Apollon  et  de  Diane, 

149;  liouniée  à  Bulo,  14().  141. 
Laurie  ou  Laurîum,  munta^jne,  ses 

mines,  022^ 
f..éa{;re,  fils  de  Glaucon,  653. 
Léarclius,  étrangle  Arcésilaiis,  il, 

343. 

Léliède,  ville  de  Lvdie,  76. 

Léhée,  ancienne  capitale  de  la  Ma- 
n'-doinc,  61  V. 

Lcmnc  ou  Leninos,  île  de  la  mer 
K{;ée ,  3G9  ;  comment  prise  par 
Miliiadi',  465  et  suivantes. 


LéulKile,  neveu  de  Lycurgue,  34; 
aïeul  de  Léonidas,  547. 

Léocide,  fils  de  Phidoii,  prétendant 
d'Agariste,  461. 

Léon,  fils  de  .Mélèn,  roi  de  .Sardes, 
équivoque  sur  son  nom,  kiL 

Léon,  marin  vaillant,  5âlL 

Léon,  roi  de  Sparte,  33 ;  père  d'A- 
naxandride,  375;  aïeul  de  Léoni- 
das, 

•  Léonidas,  fils  d'Anaxaudride,  376  ; 

aux  TLermopyles,  54Zet  suivantes; 

▼en|;é  à  Platées,  ()48. 
Léontiade,  fils  d'Kuryinaque,  aux 

Thermopvlcs,  547,  5.57. 
Léoiuinois,  peuple  de  .Sicile,  512^ 
Léotychide,  aïeul  de  Léotychide, 

Léotyciiide,  fils  de  Ménarès,  ses  in- 
tri(rues  pour  arriver  à  la  royauté 
de  Sparte,  437-440  ;  chef  de  la 
flotte  {>repque,  611 ,  612  et  sui- 
vantes; à  .Mycale,  658  et  sui- 
vantes; vaint^ueur  de  Mycale,  re- 
tourne CD  Grèce,  ()69. 

Lépréates,  à  Platées,  633  et  sui- 
vantes. 

Léprée,  ville  grecque,  3.'^. 

Lcsbiens,  se  portent  garants  de  Ta- 
venture  d'Arion,  12^  IjL 

Leucadiens  ou  Lcucadiois,  à  Sala- 
mine,  577  et  suivantes;  à  Platées, 
633  et  sui\'antes. 

I^ueé-Acté,  vo^ei  C(>te-Blanclie. 

Leucon,  ville  de  Libye,  343. 

Libye,  femme,  donne  son  nom  au 
pays,  31HL 

Libye,  contrée  de  l'Afrique,  sa  mer- 
veilleuse fertilité,  356;  sauvage, 

Libyens,  Nomades,  2StSL 

Lichès,  découvre  la  sépulture  d'O- 

resie,  3fi  et  3L 
Liguriens,  voyez  Ligyens.  . 
Ligyeus,  |ieuple  de  Gaule,  362< 
Ligyes,  leur  armure,  498;  soulevé.<i 

contre  Gélon,  .532. 
Liraénéie  ,   théâtre  d'une  bataille 

contre  Ualvatte  et  les  Milésiens, 

iSL 

Linde,  ville  ionienne,  77^  20<L  221- 
Lindiens,  peuple  de  l'ile  de  Rhodes, 
526. 

Linos,  cbant  ég^'ptien,  148. 
Lipaxe,  ville  de  la  Pallène,  513. 
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Li|H>xat«,  Scytbe,  iilt  é»  Taipcac, 

285. 

Lipsydrion,  vîll«>       Péonie,  fondée 

par  les  Alcnu'onideit^  383. 
Lises,  ville  de  la  Pallène^  513. 
LÎMU»,  fleuve  de  Galaïque,  509. 
Locret  on  Locriens,  iKinple  dii 

lien,  516;  aux  Thermopylet» 

allirs  do  Xprxè.'»,  585. 
Locrf«i-Ê|)izûpbyrt:A, peuple  d'Italie, 

Ml. 

Locres-Opontioii;,  leur  marine,  563. 

Lotophages,  nation  libyenne,  349. 

Lycarèle,  frère  de  Méandrie,  fait 
mourir  let  Saniienit  prisonniers, 
275  ;  ;;onvemcur  de  Lemnos,  369. 

Lycidas,  son  coiueil  aux  Alhéniens, 
«M. 

Lyciens,  éeliappent  k  la  dommadoB 

de  Créaus ,  14;  en  puerre  avec 
Harpagus,  89;  leurs  coutumes,  90; 
floumis  par  HarpaguSi  92  ;  MMmit 
à  Darius,  251  ;  leur  marine  auxi- 
liaire de  Xerxès,  503. 

Lycomède,  (ils  d'Eschrée,  5M. 

Lyropc,  Laccdémonien,  sa  belle eoi^ 
duite  devant  Saino.s,  231. 

Lycophron,  liis  de  PériandrCy  sa 
constance  contre  la  rt({Qettr  de  ton 

père,  229  et  suivantes;  toé  par 
les  Corcyréens,  231. 

Lycurgue,  législateur  de  Sparte,  con- 
•olte  1  oracle  de  Delphes,  33; 
donne  des  lois  aux  Spartiates,  Zk; 
tuteur  de  Lcobote,  ibid,;  les  Spar- 
tiates liû  élèvent  un  temple,  wid, 

Lycurfpie,  fils  d'Aristolaiis,  chef  des 
habitants  du  Plat payt d'Athèncf, 
20  et  suivantes. 

Lycus,  cluissé  d'Atbènee,  90. 

Lynis,  flcuTcde  Phrygie,  328,  484. 

Lycus,  Scytlie,  fib  de  Spai^gapithés, 
311. 

Lyeiis,  fils  de  Pandion,  503. 

Lydie,  |Kilrie  de  Ci  /mis,  15  ;  n'offre 
rien  de  particulier  que  la  sépul- 
ture d'Halyntre,  5f  ;  trsTersée  par 
les  postes  ro\  ilc-;.  380. 

Lydiée,  rivière  de  M.i(  «''doine,  514. 

Lydiens,  soumis  au\  descendante 
d*ileronle,  6  ;  descendent  de  Ly- 
du-i.fiFs  (f  Atv>\  if)i(/.;t'^li\'lc^^t  nom- 
més d'abord  Méonieiis,  ibid.i  re* 
gardent  omune  déthonnêM  de  imir 
un  hoHiMe  na,  7;  «ont  peinét  de 


la  mort  de  Candaule,  9  ;  leur  con» 
▼ention  avec  les  partisans  de  Gv- 
gèfi,  ibid.;  brûlent  les  maiiums  des 
Milésiens,  et  le  temple  de  Minerve 
Assésie,  11;  soumis  à  (!i-é.<«n!i.  15; 
rapportent  ii  Grésus  le  corps  d'A- 
tys,  S8;  vont  consulter  pour 
Crésus  l'oracle  de  Delphe.«,  24  et 
25;  sacrifient  au  temple  «l'Am- 
phiaréc,  25;  leur  discours  à  l'u- 
rack  de  Delphes,  IRT;  obtiennent 
le  droit  de  <"ité  à  Delplies,  ibid.; 
étaient  la  meilleurs  écuvers  de 
l'Asie,  43;  font  la  paix  avec  les 
Mèdes,40;  asservis  par  les  Perses, 
53;  prostitiirnt  leuriî  filles,  52; 
conquièrent  la  Toscane,  52,  53; 
révoltca  contre  Cyms,  81;  sonmis 
k  Darius,  ISl;  leur  armure,  409; 
a  Pillés  M(*oniens,  ibid. 

Lydus,  fils  d'Atys,  donne  son  nom 
aux  Lydiens,  6,  400. 

Lvdii.s,  frère  di-  f'ar«;.s,  80. 

Lygdamis,  de  Naxos»  Tient  au  se- 
cours de  Pisistrate,  3S. 

Lvncéus,  ni  à  Chemnis,  sa  léfande, 
152. 

Lysagoras,  père  d'Histiéc,  370. 
Lysaf{oras,  nia  de  Tinas,  blâme  Mil- 

tinde  devant  Hydarncs,  464. 
Lysistrate,  oracle  qu'il  reçoit,  597. 


Macédnon,  lieu  Toisîn  du  Pinde, 
S8. 

Maces,  nation  libyemM,  348. 
Machlye$«,  nation  libvenne,  3M. 
Maciste,  ville  grecque,  338. 
Medsde,  dief  de  la  cavalerie  perse, 

628:  tué,  629. 
Macrobies,  voyez  Ethiopiens. 
Macron,  fils  d'Orsiphante,  aux  Ther- 

mopyles,  955. 
Marrfins,  leur  armure,  499. 
Macroscs,  soumis  à  Darius,  253. 
Mactorie,  rille  de  Sicile,  ftSO. 
Madiès,  fils  de  Protofhyès, 

les  Scvtbes  en  Asie,  57. 
Madyte,  ville  de  1  1 iellesjMnt,  M5. 
Megdolus,  ville  de  la  basse  Ésvpte, 

189. 

Mages,  nation  mède,  56. 
Magnésie,  contrée  de  la  Macédoine, 

m. 
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MaçnrtcK^  iwuinis  à  Darius,  Î51  ; 
peuple  thessalicii, 

Majuurou  mer  Noire,  reçoit  le  fleuve 
H.ily«,  5,  39^  314;  triliutaire  de 
Darius,  2âîi;  traversée  |>ar  Xerxès, 
486;  sa  description,  300,  315;  il 
en  est  question  encore  00,  128, 
Î86,  893,  297,  415,  422,  425. 
523,  541. 

Malée,  promontoire  de  la  Lacunie, 
44^  2aiL 

Malès,  frère  de  Titornu!<,  prétendant 
d'A(;ari8te,  ML. 

Mandane,  fille  d'Astvagc,  58  ;  son 
singulier  songe,  ibiil.  ;  est  mariée 
à  Canihyse,  ihitl.  ;  donne  le  jour 
à  (lyrus,  59. 

Maudroclès,  architecte  de  Darius, 
construit  un  |M>nt  sur  le  Dosphorc, 
310;  iniicription  conimémorative 
de  ce  fait,  tbid. 

Manéros,  le  même  que  Linos, 

Manès,  père  d'Atys,  5îi. 

Mantianes,  ro<mtagne8deClialdée,9Zi 

Mantinécns  aux  Thermopyles,  54fi 
et  suivantes. 

Mantyès,  seigneur  pannonien,  363. 

Mapès,  fils  de  Siromius,  chef  marin 
de  Xerxès,  504. 

Maraphiens,  nation  perse,  fi&. 

Marathon,  bourg  de  l'Attique,  pris 
par  Pisistrate,  32;  célèbre  par  la 
bataille  ù  laquelle  il  a  donné  son 
nom,  452  et  suivantes. 

Mardiens,  nation  perse,  69;  soumis 
à  Darius,  253. 

Mardonius,  fils  de  Gobryas,  se  met 
en  marche  contre  les  Gre**»,  428 
et  suivantes;  excite  Xerxè.s  à  faire 
la  guerre  aux  Grecs,  470;  son  dis- 
cours dans  le  conseil  des  Perses, 
473,  474;  général  en  chef  de  Xer- 
xes,  500;  ses  conseils  ^  Xerxès, 
après  In  défaite  de  Salamine,  598, 
599;  choisit  l'armée  de  retraite  du 
roi,  fiû5;  en  The.walie,  envoie  con- 
sulter les  oracles,  61 1,  612;  re- 
prend A  thènes,  620,  621  ;  brûle 
Athènes  et  se  dirige  vers  Thèbes, 
625;  en  Béotie,  Ûïl  et  suivantes; 
à  Platées,  634  et  suivantes  ;  tué  à 
Platées,  648. 

Mardontèii,  fils  de  Bagée,  chef  des 
Isolnns  de  la  mer  Rouge,  500; 
Samos,  61 1 . 


Maréa,  ville  d'Egypte,  121L 
Mares,  leur  armure,  500. 
Mariandins  ou  .Mariandyns,  soumis 

par  (^résus,  15^  soumis  à  Darius, 

252;  leur  armure,  4ÏÏ1L 
Maris,  fleuve,  30L. 
Maronce,  ville  grecque,  5ûfi. 
Mars,  honore  à  Paprémis,  140,  141, 

l'V2  ;  honoré  chez  les  Scythes,  304; 

quels  sacrifices  ils  lui  font,  305  ; 

honoré  chez  les  Thraces,  361  ;  a 

un  oracle  chez  les  Chalybiens, 

409. 

Marseille,  ville  gauloise,  362. 

Marsyas,  écorché  par  Apollon,  483. 

Marsye,  rivière  de  (!Iarie,  410. 

Mascanès,  fils  de  .Mégadore,  gou- 
verneur du  Dorisquc,  508. 

Masiens,  nation  perse,  fiîL 

Masistès,  général  en  chef  de  Xerxès, 
500. 

Masistius,  fils  de  Sirométrès,  chef  des 

Allarodois,  500. 
Masistius,  fils  de  Darius,  injune  Ar« 

tayntc,  666;  tué,  fi6îL 
Massajjès,  fils  d'Oarizus,  chef  des 

Africans,  498. 
Mas.4agctcs,  leur  guerre  avec  Cyrus, 

iO'i  et  Huivanles;  en  guerre  avec 

les  Scythes,  288. 
Matianc  ou  Matiène,  côtoyée  par  le 

fleuve  Halys,  3Ô;  traversée  parles 

postes  royales,  381 . 
Matiènes,  soumis  à  Darius,  253;  leur 

armure,  498. 
Mausolc,  père  de  Pixodare,  410. 
Maxies,  nation  libyenne,  35îL 
Mazarès,  envoyé  par  Cyrus  |)Our 

apaiser  la  révolte  des  Lydiens,  82, 

83  ;  asservit  les  Priénéens,  84  ; 

s'empare  de  Magnésia,  et  meurt 

au  milieu  de  ses  exploits,  85. 
Méandre,  fleuve  d'Asie  .Mineure,  84, 

410,  483;  théâtre  d'une  bataille 

entre  Halyatteet  les  Milésiens,  iû; 

la  plaine  qu'il  arrcfïe  était  auU-e- 

fois  un  golfe,  H&a 
Méandrie,  fils  de  Méandrie,  tyran 

de  Samos,  dépossédé,  se  rend  à 

Sparte  et  en  est  banni,  224=11;  su- 
jet de  Polycrate,  2fi4* 
Mécistès,  tue  par  Ménalippe,  38Û. 
Mécybeme,  ville  de  Macédoine,  513, 
Médée,  enlevée  jwir  les  Grecs,  3j 

donne  son  nom  aux  Mêdes,  496. 
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Mèiira,  font  la  paix  avfc  les  Lvdien», 
Mi  »e  i-croltpiit  contre  Ion  Askv- 
riens,  54i  bàtÎMcnt  Ecb.itane,  S^Vj 
«mt  défaits  par  les  Sr^'thej»,  STj 
tuent  un  grand  nombn'deScvtkeM, 
h&  ;  révoliés  et  Honmiii  [tar  Darius, 
ILi  lenr  armure,  4%;  cavaliers, 
leur  annnre,  501:  aux  Tlumio- 
ylos,  54fi  et  suivantes;  à  Platées, 
34  et  suivantes. 
Médie,  satmpie  de  Darius,  258,  444. 
MédiieiTanéu ,   fréquentée  par  les 
Phéniciens,  Sj,  limite  de  l'Érynte. 
lli 

Mé{ial>asus,  chef  marin  de  Xerxè^, 
504.  ' 

Mégaliate,  sa  querelle  avec  Arista- 
Ijoras,  372j  3Z3. 

Mejjahazp,  laissé  en  Europe  comme 
lieutenant  {;énéralpar  Darius,  335  ; 
souvenirs  qu'il  laisse  chez  les  Hel- 
Ies|>ontins,  33fi;  laissé  en  Europe 
par  Darius,  soumet  les  Périnthiens, 
o59,  3ôtt  et  suivantes;  voit  avec 
inquiétude  Flistiéc  hatir  à  Mvr- 
cine,  SCS  conseils  à  Darius,  SfflL 

Mcpahvzc,  KIs  de  Zopyi-c,  rtmspire 
«wilre  le  faux  Smerdis,  Î4û  et  sui- 
vantes; M>  déclan'  |K>ur  le  {^ouver- 
nenu'ut  oli{;archique,  g4g',  847; 
conduit  en  E{r\-pte  unearmé-c  perse 
contn?  les  Athéniens,  283;  géné- 
ral en  chef  de  Xerxès,  51ML 
Mégaclés,  fils  d'Alcméon,  chef  des 
habitants  de  la  c«"»te  marine  d'A- 
thènes, 2â  et  suivantes,  460;  pré- 
tendant préféré  d'Agariste,  40g. 

Mcgacnron  :  son  mot  aux  Abdéri- 

lains,  518. 
Mégai>;unis,  chef  des  HNTCaniens, 

m. 

Mégair,  ville  de  l'Atlique,  39(L 
Mégar-es,  Mégaréens  et  .Mégariens, 
vaincus  par  Pisistrate,  3ûl  leur 
combat  avec  la  cawnleric  perse, 
02H,  029  ;  leur  marine,  56^;  à 
Salamine,  577  et  suivantes;  à  Pla- 
tées, fi3^  et  suivantes. 
Ma{»aréens,  peuple  de  Sicile,  SfH, 
Mcgistias,  devin,  aux  Thermopvics, 

5r)2,  553. 
Mclaniims,  fils  dWmvthaon,  enseigne 
aux  Grecs  le  culte  de  Barchns,  i^fi. 
MélampuR,  de  Pylos,  fi.'^O- 


Mclampygc,  roche  de  l'OEta,  55J. 
Mélanchlènes,  peuple  scythiqne,  311 

et  suivantes. 
Mélaninpe,  ami  d'Aleée,  402, 
•Mélanthus,  |>ère  de  Cudms,  TSj  roi 

d'Athènes,  ^85. 
Mêlas,  g*dfe,  mtyft  Noir. 
.Mêlas,  fleuve,  495^  540- 
Mélès,  premier  nû  de  Sardis,  àlL 
Méliade  on  Mélian,  contrée  de  la 

Grèce,  544^  545^  513. 
Méliées,  |>cuple  de  la  Mélide,  hifL 
Méliens,  à  Salamiues,  5ïM  et  suiv.  ; 

alliés  de  Xerxès,  587. 
Mélisse,  femme  de  Périandre,  228. 

ML 

Membliare,  Phénicien,  337,  33JL 
Memnonia,  maison  du  roi  de  Perse 
3ÎLL 

Memphis,  visitée  par  Hérodote,  HZ; 
ses  pyramides,  115;  In  plaine  de 
ce  pays  était  autrefois  un  golfe, 
lifi-  —  l'ojes  encore  155,  197. 

Ménalipp«\  fils  d'Astacus  :  sn  sépul- 
ture, 386^  381. 

Mendé,  ville  de  la  Pallène,  513, 

Mendès,  foyes  Pan. 

Mendès,  riiie  d'Egypte,  152. 

Mcnclésie,  habitée  par  les  Calasiries, 
19.1. 

Mendé.siennc,  ]>onche  du  Nil,  120. 

Mendésiens,  n'vèrent  le  Ikïuc,  4â.'> 

Mcnélaiis  ou  MénéUis,  sa  lé(^de 
égy|)tienne,  162-7:  481. 

Ménélaiis  (|Mirt  de),  :tV7. 

Ménès,  iircuiier  nii  des  Ég%-ptiens, 
114;  bâtit  le  pont  de  Mernphis  et 
le  temple  de  Vulcain,  156. 

Ménie,  fille  de  Diactoris,  441. 

Mc<miens  nom  primitif  des  Lvdiens 

Méotis,  produit  la  mer  Noire,  âlfi- 

Mit  N«>ire,  voj-ez  Majour. 

Mer  Rouge,  abandonnée  par  les  Phé- 
niciens, tributaire  de  Darius, 
253.  - —  l'oyez  aussi  297. 

Merbale,  fils  d'Arbaïe,  chef  marin 
de  Xerxès,  5û4. 

Mercure,  statue  obscène  de  ce  «lieu 
cher,  les  Ég^iitiens,  137j  koitoré 
chez  les  Tlirat  es,  361. 

Méris  ou  Mieris,  roi  d>:gyple,  117; 
fait  bâtir  Um  portiques  du  temple 
de  Vulciin,  et  creuser  le  lac  de 
son  nom,  157. 
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Méris  on  Mœri»,  grand  lac  cï'Ejyypre, 
il 4,  18^,  184;  «««  habitant*  ip- 

privoiîjent  les  crocotlile.-»,  145;  «es 
ni'chcA  ap|>artiennent  ù  l)ariu«, 

Mermnades,  dynastie  dp*  ly- 
dien*, 6j  enlèvent  le  trAne  aux 
Herculiens,  JL 

Mén)é,  ville  d'Egypte,  125* 

Mésanibne^ville  de  Satnothrace,  317, 
425,  gOlL 

Mrss.ipies,  voyez  lapy^es. 

Me4*in«*,  ville  de  Sicile,  532. 

Méuiponie,  ville  d'Italie  visitée  par 
Hérodote, 

Mélelin  ou  Leabos,  île  éolienne,  SOj; 
pjitrie  de  Pitlaciin,  Î4j  contrîboe 
k  l'Hellinion,  IM. 

Métclinoi*,  en  bataille  devant  Milel, 
MIL 

Mttbvmne,  patrie  d'Arion,  12. 
Métbymnicns,  prennent  Arisba,  8iL 
Métiocbc  ou  Métiocbos,  Hls  de  Mil- 
Uade, 

Métrodore,  de  Proconnèsc,  «eigncar 
de  rHene«jM»nt,  31)4.  , 

Micvthe,  fils  «le  Chérce,  gouvemear 
dé  Rbège,  534,  53i 

Midas,  fiU  de  (;ordin«,  fait  de*  prc- 
•ent*  à  Delpbc*,  filA. 

Milcsicns,  m  jjnerre  avec  .\rdys,  Sa- 
dvalte  et  llalyattc,  iOj  ne  sont 
secourus  par  aucun  des  Ionien*,  à 
l'exception  des  liabilaiiU  dcCbio*, 
11;  secourent  c«!ux-ci  contre  b*s 
Érythrécs,  ihid.;  lenrs  moisson* 
bn'dées  par  les  Lydiens,  ibid.  ;  leur 
asjiertion  relative  à  un  oracle,  ihtd.; 

?;ouvcnu'!»  par  Tbrasybule,  ihitl.; 
ont  la  paix  avec  Halyatte,  12j  ne 
se  rendent  pas  au  Panionion,  70  ; 
composent  avec  Cyni*,  76,  88j 
abandonnent  le  parti  des  Ioniens, 
77;  leurs  démêlés  avec  les  Pariens, 
369,  S70;  établis  pr  Darius  à 
Ampé,  près  du  Tigris,  ^»20;  à  My- 
cale,  CfîiJ  et  suivantes. 
Milet ,  menacée  par  Gvpès,  ô  ;  fiimeuse 
par  l'oracle  des  Brancbides,  24i 
première  ville  d'Ionie,  76^  son 
temple  d'AiMjllon,  199;  sa  lutte 
inutile  contre  les  Perses,  417;  est 
prise  et  saccagée,  419;  ville  flo- 
rissante, rend  jaloux  1rs  Ioniens, 
'ML 


Mîlon  de  Crotone,  donne  sa  fille  à 
Démocède,  212^ 

Miltiade,  fils  de  (limon,  son  avis  au 
sujet  du  |>ont  du  DanulM»,  333, 
334;  envové  en  Cbersonèse,  4Î7, 
4Î8;  s'illustre  jKir  la  bataille  de 
Marathon,  452  ei  suivantes  ;  échoue 
devant  Paros,  et  meurt  en  prison, 
404, 

Miltiade,  fils  de  Cvpsèle,  a  un  grand 
crédit  à  Athènes,  4^  b*lit  b 
muraille  de  risthme  de  Chento- 
nèse,  42&> 
Milvens,  soumis  à  Darius,  251^ 
Milvtta,  Vénu*  assyrienne,  HlSL 
Minerve  As«ésie,  son  temple  brAIé 
par  les  Lvdicns,  11  ;  a  un  temple 
a  Pallène^  en  Atti<p»e,  32^  Alée, 
a  dan*  son  temple  le*  menottes 
portées  par   les  Spartiati>s  pour 
eiH-bainer  les  Té-géales,  35i  ho- 
norée à  Sais,  IW^  Î4li  157;  aa 
stalue  toute  dorée  envoyée»  à  Cy- 
ri-ne  par  Aniasis,  2(M);  a  un  tem- 
ple à  Lind<-,  200  ;  honorée  chez 
les  Anses,  350;  Crathie,  son  tem- 
ple, 327  ;  Troyenne,'  4«2  ;  sa  cha- 
pelle à  Delphes,  575;  son  dél>at 
avec  Neptune,  580  ;  Scirade,  5i!lL 
Minoé,  cidonie  des  Sélinusiens,  377. 
Minos,  fils  d'Kurope,  dominatenr  des 
Cariens,  89;  chasse  Sarpédon  de 
Tile  de  Crète,  90;  à  la  rccheithe 
de  Dédains,  53^ 
Minvens,  issus  des  Argonautes,  33fi* 
Mitradate,  berger  d'Astyage,  sauve 

Cvrus,  fîii  et  suivantes. 
Mithra,  nom  perse  de  Vénn*  Ura- 
nie, 

Mitrobate,  gouverneur  de  Dasrylée, 
reprtichcs  nu'il  adresse  à  (Iréles, 
2()3  ;  est  mis  i  mort  par  ce  der- 
nier, îftft. 
Mnésarrpie,  père  de  Pythagnre,  31fi* 
Mnésiphile,  sa  conférence  avec  Tlié- 

niistocli%  5&L, 
Moléis,  fleuve  de  la  BiMitie,  (lAÏL 
Molosses,  s'unissent  à  d'autres  peu- 
ples, 2&. 

Molpagoras,  père  d' Aristagoras,  310. 

Moinemphis,  ville  d'Eg>pte,  IM. 

Mophi,  montagne  d'Egvpte,  lli. 

Morée  ou  Péloponèse,  232;  habitée 
par  les  Ioniens,  77j  envoie  de« 
secours  à  Pisistralc,  3112. 
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Moochis  ou  MottclioiA,  8oumi<«  à  Da- 
rius, 253  ;  ItMir  nrinure,  499. 

Mosinèccri  ou  MosvudqMiat,  soumis  à 
Daiins,  253;  leur  armure,  V99. 

Munydiie,  |>urt  tl'Ailiènei,  589. 

M  ar\'dtide,  d'Helleupont,  eayoyéaox 
Athéniens  par  Mardoiiiuit,  621. 

Bfvcaip,  ilf  irioiii<>,  419;  li.itaillo  à 
laquelle  elle  duiiuc  iun  iium,  058 

et  tahnnte». 
Mycale,  prononlQÛre  en  bce  de  Sa- 
■KM,  79. 

Mycéncens,  à  Platée!*,  633  et  «ui- 
vaiilcs. 

Mycèncs,  ville  du  l'éloponèse,  546. 

Mycériiie  ou  Mycériiiud,  (H>u  rc^iie 
r^Miniteur,  173, 174;  dMcripaon 
de  la  vache  d'or  qui  sicrt  de  tom- 
beau à  »a  tille,  174,  175. 

Mycen,  trihuiaires  de  Darius,  253. 

Mychuâ,  localité  ima^naire,  117. 

Mycois,  leur  arniurc,  497. 

Myronc,  une  dc«  Cyclade«,  458. 

Myecplioriie,  habitée  |»ar  les  Galafî- 
rieg,  IM* 

Mvf^donîp,  contrée  de  laThrace,  518* 

Mylatise,  ville  de  Carie,  89. 

Mylia*  na  Solymei,  locaUié  d*Ane 
Mineure,  90. 

Mylieii,  leur  armure,  499. 

Mylitta,  nom  aMyrien  de  Vénus  Ura- 
nie,  72. 

M^^,  a'uiiiMent  aux  Orchoméaieni, 

Mypsces,  peuple  de  Tbraoe,  317. 
Myn  iue,  ville  de  lliraoe,  36t,  301, 

368,  412. 
Myrénce.<,liabilantii  de  Leuinoe,  467. 
Myrina,  ville  éolienne,  79. 
Myririex,  éciieil  cDtre  Sciathaet Ma- 

guéiiie,  539. 
MyrsèA,  8ci{]neur  per^e,  4lt> 
Myniîle,  uoni  ipie  le«  Grecadomieiit 

;i  (!aiulaiib%  fi. 

Myrsuil,  |à-re  de  (îaiidaule,  6. 

Mya,  envoyé  par  Mardoniiu  ii  divers 
oracles,  G12  et  suivanli-.'*. 

Myaio,  contrée  de  l'Asie,  dévastée 
par  un  sanglier,  20. 

Mysiens,  soumis  parOésus,  15;  Ini 
demandent  du  seconr-*  contre  un 
sanglier, 20 ;  soumis  à  Darius,  251  ; 
leur  armure,  MO;  appelés  Olym- 
piens, ibid.  ;  à  PLitécii,  635etsuiT* 

Mysus,  frère  de  Carcs,  80. 


Myus,  ville  de  Carie,  76,  374. 
Myusois,  en  bataille  devant  Miiet, 
U3. 


Naparis,  fleuve,  301. 

Nasamones,  peuple  afiricainflSTySIT. 

Nniolie  ou  Anatolie,  aomniae  par 

liarjKigus,  OS. 
Natho,  habitée  par  les  Hermotybies, 

192. 

Naucrate,  ville  d'Egypte,  155;  ou- 
verte aux  Grecs  ]tar  Amasis,  l'J8, 
199. 

Nau|ilie,  ville  du  l'éloponèse,  442. 
Maustruphc,  père  d'Kuualine,  234. 
Maxe  ou  Naxos,  une  «es  Cydades, 

envoie  du  secours  à  Pisistrate,  52, 

371  ;  ile  florissante,  rend  jaloux 

les  Ioniens,  369. 
Naxiois,  |ieuple  de  Sicile,  5S7. 
Naxuis ,   demandent   du   .secours  ^ 

Arîstaguias,  37U;  à  Salaïuine,  577 

et  suivantes. 
Néa|iolis,  ville  d'Èjp  pie,  152. 
Néapolis,  ville  de  la  l'aliène,  513. 
'  JNécos,  tîls  de  Psammitiquc,  186; 

creuse  un  eaïuil  aboutissant  k  la 

mer  !tou{îe,  180,  208;  bat  les  Sy- 

rien.s,  assiège  Cadytis  et  la  prena, 

189  et  190. 
Néjjiepout  ou  ile  d'Kid)éc,  371. 
fiiéliiÂ  iiii  ricléef  héros  légendaire^ 

385. 

Néon,  ville  de  Phocide,  S78. 
Ncuiitidios,  ville  éoliennc,  70. 

Neplone,  inconnu  de-*  Egvptîens, 
133;  ouvre  le  canal  du  l'énée,  515; 
son  débat  avec  Minerve,  580. 
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ereii 


les 


inconnues  aux 


K{{yptiena, 

137  ;  nympbes  de  la  mer,  543.  * 
Nestor,  père  de  Pisistrate,  385. 
Ncstus,  fleuve,  500,  514. 
Neuf-Kontainc'»   ou  Kinuacronno», 

fontaine  voisine  d'Alhènc.'»,  466. 
Neuf- Voies  ou  Ennéahodi,  412  ;  des 

Êdones,  510. 
Neures,  nation  scytliique,  200,  3Sti 

et  suivantes. 
Nicandre,  aïeul  de  Léotychide,  812. 
Nicandre,  prérre>j.<edodonienne,190. 
rîicodrome,  lils  de  Gnèifae,  447« 

Nieol.is,  fil»  de  Bulis,  raisJk  aaoïtpw 
les  Athéniens,  518. 
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Kîl,  iws  ImmicIios,  j«on  cour:»,  1 16  et 
«iiivantcs;  caiiiiPii  di*  hcm  (l('lM)i-(lt^- 
menU,  Hl,  122;  Monrce»,  121; 
recî'Ie  cJch  rrorodiles,  de«  hip|>o- 
potanie«,  1V4,  145;  a  un  canal 

Îiii  communique  au  lac  Mc'ri«,184, 

NinuA^  père  d'Agron  et  M*  de  Ké- 
ius,  £L 

Nînu«  uu  mieux  Ninive,  ville  d'Ait- 
«vric,  5fi;  bâtie  sur  le  Tigre,  99, 

m. 

NiîM'e,  priée  par  Piaistrate,  3iL 
Kiiu!'en8  ou  Kisée^,  chevaux  de  race 

chez  le«  Per*ie>«,  257,  488. 
Nijwe,  consacrée  à  Racchun,  254. 
?îiavrien«,  cunduitM  par  Artémi^e, 

5Û5. 

Nitctin,  fille  d'Apnt'i»,  envoyée  |>our 

épouse  à  Camfiv.ie,  203. 
Nit(M'ri«,  grands  travaux  qu'elle  cxi'^ 

cute  à  Bahylone,94,  95;  venge  la 

mort  de  son  frère,  157; 
Noèi»,  fleuve,  301 . 
Xoir  ou  Mélao,  golfe  de  Tlirace,  hXL. 
Noir  (fleuve),  et  mieux  Mêlai),  495. 
Nonncris,  ville  d'Arcadic,  441. 
Nothon,  père  d'Eschin»-,  451. 
Notion,  ville  éolicnne,  79. 
Nudie,  ville  grc^cquc,  33&. 
Nyni|ihodore,  HIs  de  Svthiii,  518. 
Ny«a,  ville  d'Ethiopie,  182. 


Oarus,  fleuve,  3itiL 
Oa»i«,  ville  d'Égypte,  215,  21fL 
Océan,  fleuve  scion  Homère,  i.22j 
Octamasades,  rival  de  Scylès, 
Odomantes ,   nation  pannonienne  , 

364,  510. 
Odryses,  peuple  de  Thrace,  317. 
OEa,  place  d  E;;iiie, 
OEbarès,  écuyer  de  Daria^,  249, 

250;  HIs  de  Mégabaze,  425. 
OEbazus,  seigneur  perse,  fiô9  et  sui- 
vantes. 

Œdipe  ou  Œdipus,  fils  de  Laïus, 

383;  flon  temple,  338. 
Œnoé,  ville  de  Héotie,  389. 
OEnone,  nom  primitif  d'Egiue,  577 

et  suivantes. 
0Ëoly<*u8,fiI.i  dcThéras,  père  d'Egée, 

Spartiate,  '.VAH. 
Oéroé,  île  de  l'Asope,  6V3. 


OEla,  nionlagne,  537,  54.*^. 

OEtéeuM  ou  (llElées,  |>euple  des  envi- 
rons de  l'OEla,  5.5! . 

OEtosyre,  nom  scythique  d'AiwlIon, 
305. 

Oïoq>ata,  nom  scythique  des  Ama- 
zones, 323. 

Olbiopolitain»,  nation  scy  tliiquc,2fiL» 

Olen,  Lvcieii,  296. 

Oiène,  ville  achéenne,  78. 

Oliate  de  Mylasse,  chef  ionien,  374. 

Olophyxe,  ville  grecque,  482. 

Olore,  roi  de  Thrace,  428. 

()lyni|>e,  montagne  de  Mysie,  20,23. 

Olym|>e  ou  Olvmpus,  montagne  de 
Thessalie,  28^  499,  ÔIV,  53fi. 

Olvmpiens,  nom  donné  aux  Mysiens, 
4fiJL 

Olympiirs,  jeux,  367. 

Olynthe,  ville  de  Macédoine,  513; 

saccagée  par  Artabazus,  filO. 
Ombriques,  |>euple,  302. 
Onésile,  roi  de  Salamine  de  Cypre, 

sa  lutte  contre  les  Perses,  405  et 

suivantes. 
Onétès,  fils  de  Phanagnras,  conduit, 

dit-on,  les  Perses  aux  Thermo- 

pyles,  551. 
Onochone,  fleuve  de  Thessalie,  515, 

544. 

Onomacrite,  engage  Xerxès  à  faire 
la  guerre  aux  Grecs,  471. 

Onomaste,  fils  d'Agée,  prétendant 
d'Agariste,  402. 

Onuphite,  habitée  par  les  Calasiries, 

laa. 

Opéa,  Scyt}ie,  femme  d'.Ariapithès 

et  de  Scylès,  312. 
Ophrvnée,  ville  de  Troade,  489. 
Opi!»,  femme  hvperboréenne,  2itO. 
Opis,  ville  d'Assyrie,  fiL 
Opontiois,  aux  Theriiiopyles,  54fi. 
Orbèle,  mont.igne  de  la  Macédoine. 

304. 

Orchomène,  ville  d'Arcadie,  546. 

On-honiéniens,  s'unissent  aux  Myois, 
78;  |icuple  de  la  Phocide,  574;  k 
Platées,  03ii  et  suivantes. 

Ordesse,  fleuve,  301. 

Oreste,  fils  d'Agamemnon,  enseveli 
à  Tégée,  35,  30  et  31. 

Orestie  ou  Orestium,  ville  d'Arca- 
die, 024. 

Orctès,  gouverneur  de  Sardes,  263  ; 
fait  mettre  en  croix  Polycratc,265; 
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fait  mourir  Mitrobatr,  S06;  ett 
inas«ai*r('  ^>Hr  orilrt»  de  Dariutf  M7. 

Oricc,  fils  (1  Ariapithèt,  Ml. 

Orirum.,  uort  d'IUvrie,  600. 

Oritlive,âlled*£recktbée,  m  \ 

Orii«'-atCM,  nation  dorieime,  548. 
0iro8aii({c«,  «oblesw  dei  Pênes,  Stft. 
Orutai ,  le  même  qae  Baccku»,  206. 
OrthiiCorybeotM,  fwit  à  Dwrtvs, 
Ï52. 

Oniii,leMêaM<|u*Ap»llon,  181, 188. 
O.xiriâ,  le  mêoM  cne  Biffrhm,  iSS, 
181. 

Oms,  montiifpfie  de  IsGrioe,  28, 514, 

536. 

Otanèii^  til.s  dt»  Pliarnaspo,  cî<V«iivrp 

la  ruâe  du  faux  S  mer  dis,  2^  et 

•nÎTantes;  te  déclare  oootre  le 
,  aauTerncnKMit  munartrluque,  2M, 

246;  fait  donner  à   Sylonen  le 

gniiverncmnnt  de  Saino8,  273-8. 
OtaiM'.i,  fil.4  de  Sisainiu-.'i,  amiral  de 

la  fl(itt(>  dr'  Darius,         ;  eawyé 

contre  loit  lonienu,  410. 
(hanè«,  6b  d'AnMWtrit,  chef  dei 

Persen,  496. 
0ta.4|H'j(,  fi\<  d'Aiitachée,  chef  de« 

AMyrieii.4,  406. 
Othryede,  Argien,  troinime  Mm- 

vaut  de  trois  cciit-i  hoDUMIf  U  { 

80  doune  la  mort,  45. 
OthryA,  mont«{;ne  de  TlieAjuilie,  515* 
OiitieH,  iriliiitairiM  de  llariiu,  253. 
Ozoicii  de»  Loc-ret,  viUe  du  Pélopo- 

lieue,  573. 


Partyan,  chargé  des  trésors  de  Crc.Hus, 
ae  révolte  contre  Tahaluri,  81  ;  s  en- 
fuit à  Cymé,  83;  e«t  envoyé  à  Mé- 
.telin  et  livré  aux  !'i  rs<'s,  84. 

Pactyice  ou  Pactyi<}ue,  «atrapie  de 
Darius,  SS3,  290. 

Pactyies,  leur  armure,  49T. 

Paléottt,  à  Platéei»,  filW  et  suivantes. 

Palestine,  contrée  de  Syrie,  158; 
voyez  Syrie. 

PaUas,  son  égide,  353. 

PaUène,  bourg  de  l'Auiquc,  a  un 
temple  de  Minerve,  82. 

Palléne,  vfOe  ionienne,  77. 

Pallèiic,  contrée  de  la  Siaoédoôie, 
513.. 

Pdlène,  ifille  d«  h  PallMM,*M4. 


Pains  Méoiis,  mer  d*Aaov,  284, 291, 
321,  323;  tliMuwe  «pli  le  «épero 
du  Pham,  57* 
Païuif e,  fleuve  de  TWnalîe,  515, 
Paumoa,  Syrien,  guide  lea  PerMt, 
5:3ft. 

Pam|ilivle.s,  tribu  de  .Si<-yone,  387. 
Punphylienu,  soumis  parCrétiia,  ti| 

aoiimiii  à  Dariu!»,  251  ;  leur  marine 

auxiliaire  de  Xcncès,  503. 
Pau ,  ou  Mendès ,  synonymes  de 

bonc,  135;  ilieu  é(;v|i(ien,  181; 

apparaît  à  Phidippide,  453. 
Paudion,  père  de  Lv^tu,  00. 
Panécie,  ils  de  Soeunène,  dief  des 

Téniena,  Ml. 
Pangée,  oioDCagne  de  Thraoe,  364^ 

510. 

PanioBÎoii,  rendea-TWM  des  peuple 

d'Ionie,  76,  77,78;  élaldi  My- 

cale,  et  dédié  à  l'ieptunc  Uûlico» 

nien,  79. 
Panionia,  fèlo  ionienne,  79* 
Panitè.4,  Slessénii'ii  :  hou  conteil  MX 

Lacédémonicns,  431. 
PewDonie,  nayt  arroM  par  le  Stry^ 

mon,  3fi3. 
Pannonien;*,  nation  ihrace,  510}  à 

Platée»,  635  el  :«uivautcs. 
Panopéea,  Iwbitants  de  la  Pboeide^ 

574. 

Panorrae,  port  d'itmie,  83. 
Pantagonle,  frère  de  Polyrrate,  tnia 

à  mort  par  reliii-«  i,  223. 
Panlaléoii,  Hl-i  «l'Halvatte,  frère  de 
Créiiui«,  51;  i«c  aoolcve  contre  son 

frère,  <|(d  le  (ait  mettre  il  «u»  c,5flL 

Pantltialiuns,  nation  periic,  OS. 
Pantiea|iès,  fli>uvo  de  ScyibiCf  2Mly 

301  et  suivantes. 
Pantimathes,  soumis  à  Darius,  25S. 
Pa^e,  nom  «o^'dbiqne  de  Jnpitsi^ 

Pimlie  im  Pephos,  ville  de  Gypre, 

.544. 

PapKl.igonie,  arrosée  par  l'Halys,  5. 

Paiihla^onicns,  soumis  par  Urésus, 
15;  bornée  par  le  flenve  Helys,  99( 
sonniix  à  bariut,  iKMi  ,leâr  «r> 

nuire,  498. 
Paprémis,  ville  d'Kpyptc,  140,  141, 
jffTi  habitée  par  En  Hennotybiea, 
192. 

Paralates,  descendants  de  CoLaxnïs« 

m 
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Paraoa  Pan>:i,  une  dcj*  Cyrhide;*,  37 1  ^ 
vainement  aMiésée  par  Mikiade, 

Paréltate,  cwpmnoo  ée  Dociée, 

Parétacèncfl,  nadoii  niède,  56. 
ParicanieiM,  aoiHiiit  k  Darius,  25S, 

253;  l<'iir  .iinuire,  497. 
Paricns,  Iimiis  déinèlés  avec  let  Mi» 

iû^ieiiii,  370. 
Paria  «m  Alexaniire,  raviaNur  fl*Iié- 
Iriit\s:i  lr'(>ciulcéj;vpfi<Mmp,  163-7. 
Pai-miii,  femiiie  de  JJariits,  250,  500. 
Pama^  on  Pamamoa,  aaouugnt;  de 

TliMtaUe,  57S,  573. 
Parorratc-:,  Tialiit.iiit.H  du  P«loponèM| 
338  i  iiaiiuii  leuiiueiiiie,  583. 
Ifltnre,  158. 
lénienne,  inunt<i(;iie,  453. 
ParCkaa,  peuple  d'.Vi^ie,  261;  soumis 
à  Darius,  z53  ;  leur  ariuiu-e,  497. 
Paaargadeit,  natiuu  perse,  ()8. 
Patatlx  tiiis,  ■<.-»  iiiis^ioii  ,iiij»ri'fj  d'A- 
maiii)*,  lOii  A  Je  ttezul  les  oreilles 
coupées,  IM. 
Patarcs,  villi'  de  Lyde,  «on  taaaple 

d'A|V)ll(in,  94. 
PauuaiupbL'Sf  cuuductcur  du  char  de 
Xentèt,  M8. 

Ptt£siilllù,  frère  én  £hiX  Sinerdis,  «a 
tnperckene  déoMvvrte,  234,  235 
et  auivanteii. 

Pairéea,  ville  adiéniiin,  78. 

Patuuie,  ville  d'Arabie,  189. 

Paoaauias,  iils  de  Ciéoinbrote,  son 
cratèfe  di'ainiin,  814;  est  fiancé 
h  la  fille  de  Mé|;al>ate,  372;  va  aa 
secours  des  Atliénieiis,  624;  re> 
cneille  une  feiuiue  de  Cos,  trouvée 
daM  le  canp  des  Perses,  653; 
sa  réponse  'i  L.inipou,  654;  à  Pla« 
tées,  641  et  suivantes. 

Péanée,  trilm  d'Acbènea,  31. 

Pécilès,  |K-re  d<;  Meaibliare,  337. 

Péda.*e,  ville  de  (larie,  411. 

Pédante:»,  peuple  caiieii,  «uuuiis  par 
Har|Ki^on,  91. 

Pt'diées,  ville  de  Phocide,  573. 

Pélasges  ou  Pclas{>ienti,  race  errante, 
28;  ae  fixent  à  Crestone,  ibid.;  ont 
une  lan^ae  barbare,  20;  ensei^rneat 
aux  Grées  li's  noniH  de<  dieuv, 
137;  font  une  statue  obscène  de 
■  '  3ferâu«,  137;  font  de«  mièret 
avanc  d0  sacriSer,  188;  duaaent 


le.4  .\q*onaule.s  de  Hauron, 
nt.-iMacreni  les  Leuuiien><,  465. 
Pélinn,  monuigue  de  Magnésie,  349, 
542. 

I»ell..,  >ille  de  M.u  édoine,  513. 
Péltmonèse,  séjour  dci  Pulas|pens, 

28;  envoie  da  aeconn  k  Pialatnte, 

32  ;  en  partie  oecii|ié  par  les  La» 

cédémonien.'*,  37. 
Péluse,  voyez  IJaiuiettc. 
,  Pélusine,  bouche  du  >(il,  120. 
Pénée,  fleuve  de  Tkessalie,  5U,M5, 

536. 

Pentapolis,  réunion  de  cinq  villes 

iuiiienne.s,  77. 
Penihylu,  KIk  de  Détnonoé, fmnrer* 
ueni-  de  Paphos,  544. 

Péci|il<  s,  peuple  de  la  Pannoue,864, 
510. 

Percale  ,  Hlle  de  Chilon  ,  Hancée  à 
Léotychide,  éimuscc  par  Déuia- 
nte,-437. 

Peteore,  ville  tie  l'IleHe^ponl  ,  410. 
Perdica«  ou  Perdiceas,choi  d  une  t'a- 

sille  grecque  devenue  perse,  367, 

614. 

Perpanie  de  Priani,  ville  de  laTifiade, 
489.  —  Pei-{;auie,  \  ille  de  lUrace, 
510. 

Pérîale,  prêtresse  d'A|iollnn,  437. 

Périaiidre,  iils  de  Cypsèle,  donne 
aviit  à  lîirasybule  de  Toracle  re- 
latif à  Halyauc,  11;  pu  t  aii'i! 
prend  à  l'aventure  d'Arinn,  12  et 
13;  rùjgue  k.  Corinibc,  227,  400; 
envoie  trola  cenu  jennea  Gorcy- 
réona  à  Halvatte  pour  les  mutiler, 
927,228;  faitnionrirsa  femme Mé- 
liiiiie,  228  ;  cha»t»e  «tun  (ils  ainé  et 
favorine  le  second,  229;  hu  ven(;e 
lies  ('.ineMeens ,  231;  arhifce  des 
Alhéuien.s  et  di>>  Mételiuoiii,  402. 

Pérïciès,  «A  {;énéal(>gie,  468. 

Périnétade»  père  delà  seconde  fenuw 
d'Anaxandride,  .376. 

Périuthe,  ville  de  Ihrace,  317,  425. 

Périplièrea,bonarésà  Dclos,2Q5,996. 

Pen  hèbeâ,  |>euplc  de  Thcssalie,  514. 

Perse  ou  Persie,  grand  royaume 
dWsie,  ne  paye  aucun  U'ibut,  264. 

Percée  ou  Perséua,  fila  de  pianaé» 
432,  496,  525  ;  sa  tour  en  Egypte, 
119;  sa  statue  à  lUiemnis,  152; 
aa  légende  ésyptienne,  152; 
Aasyrien,  438. 
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Pertetf  leurs  réeitt  reladft  mu%  ini» 

mitiéii  Ac«  Grec*  et  de*  Harliarps, 
3;  coiniiiPiit  ib  rarontcni  ri'iilè- 
veinent  d'Hélène^  k;  accusent  le« 
GrBrsd*éCre  le^t  aiiteun  des  giif^rret 
avec  A.-<ialî([iH*!»,  il'i<f.  ;  (li-!<'nt 
oiie  le«  A«ieii«  ne  te  «niicietil  pas 
om  femmM  enlevée*,  £&t</.;  fiiTO- 
rablc««iis  Am«m,  ils  cli  toti  iii  les 

Gm-s,  5;  asservi+'îi'nt  IriH  LvdieiH, 
53;  luur^  iucLMii'«,  ruutumes,  re- 
ligion, coatnme,  nnHefl,  70  et  toi- 
v.intrj»;  eiidiiiiteiit  de  rire  le  corp^ 
de*  iiini'U,  75;  ont  de:<  ijaniisons 
h  Eléphantinc  et  à  Daphnc.^.,  126; 
M*  Italteiit  i-Diiire  leS  l!r{jV|)ti(*ii!<  à 
Dainielte,  207;  ])<>tiif|ii(>i  ils 'r)tit 
le  crâne  niuu,  iùid.  ;  célèbrent  la 
Maifoplionie,  !M5  ;  ronraiencent 
leur  guerre  avec  Ic>  Scythes,  3tt 
et  suivantes;  font  rentrer  l'Ionîe 
dans  le  devoir,  407  et  ituivantes  ; 

*  battu  par  la  teui|»Ate  devant  le 
ni()nt  Athi)-!,  429;  à  M.M-.tthun, 
452  et  suivante»;  leur  armure, 
M5,  496  ;  battui  par  une  tempête 
ettrayante,  5M  et  aaivantes;  aux 
Thcrmnpvlef» ,  54fi  et  suivantes; 
roinuicul  leurH  |K>i>tet(  twint  éuiblies, 
507  et  «uivantet;  armure  de  leur 
cavalerie,  501;  hivemeni  .\  l!\  mé, 
s'assemblent  k  Samos,  011;  à  Pla- 
tées, 634  et  sttivantcfi;  à  Mycale, 
662  et  suivantes. 

Pèse,  vilh-  (1.-  rilellespont,  410. 

Pétoia,  nation  tbrace,  500. 

Phanrès,  ville  <le  TIvace,  5f  0. 

Phalère,  jwrt  d'Atkènet,  394. 

Phanès  d  llalicamasse ,  se  tléelare 
pourCaiidjyse  c<intre  Aniasiii,203; 
nro|Mise  à  Camliyte  un  moyen  «Ar 
de  pénétrer  en  Kfjypte,  iAm,;Can^ 
byse  l'adopte,  205. 

Pliarandate  ou  Pharendatès,  fil»  de 
Téaiipis, chef  des  Colehois,500,653* 

Pharbétie,  habitée  par  les  Caiaiirief, 
103. 

Pharfag,  TÎUe  achéenne,  78. 
Pfaamaspe,  père  de  GMaandane,  SOO, 

112. 

Phamaiipe,  pèi-e  d'Otanès,  238. 
Pharnazathrès,  Hb  d'ArtalMte,  Ati 

des  Indiens,  497. 
Pbamucbès,  cbef  de  cavalerie  perse, 

50t. 


Pliasélia,  contnbue  à  rHellénion, 

198. 

Phasis,  rivière  de  Colchide,  3,  297, 
315,  444;  limite  des  exploits  de 
Sésnsiris ,  157;  m  distance  au 
Palus  Mentis,  57. 
Phaylle,  Crotoniate,  vainqueur  au& 

jeux  Olympiques,  578. 
Phédime,  femme  de  Ilarins,  250. 
Phédvnie,  Hlle  d'Otanès,  aide  à  dé- 
couvrir ia  ruse  du  faux  Smerdia, 
238  et  suivantes. 
Pbénéon  ou  Phénée,  TiUe  du  Pélo- 

ponèse,  441. 
Phénicie,  patrie  d'Enrope,  3  ;  tribu- 
taire de  Dariuii,  252. 
Phéniciens,  fniit  naitre  le>  «lifférend* 
entre  les  Grtxii  et  les  Harbares,  3; 
passent  de  k  mer  Roqge  dans  la 
Méditerranée,  ibid.f  portent  leur* 
marchaudiseit  de  rK(»vpte  et  tU'  !.i 
Svric  jusque  dans  la  Grèce,  ihid.\ 
enlèvent  (et  femmes  dee  Aiipent, 
ibid.;  coniiuent  ils  racinuent  l'en- 
lèvement d'ioy  5;  bâtissent  un 
temple  de  Venus  tfranie,  57;  ont 
l^ipns  la  circoncision  des  E{;vp- 
tiens,  1158;  refusent  de  marcher 
couire  lus  Carllia^inois,  211;  leur 
périple  anionr  de  l'Afrique,  908; 
viennent  en  Béotîe,  382;  appren- 
nent aux  Grecs  l'usa^  des  lettres, 
ibid.;  chargés  des  vivres  de  l'ar- 
mée |»erse,  483;  li-iir  ni  M  ine  .luXH 
liaire  de  Xerxès,  502;  h.ilùlcs  «lan» 
la  marine,  504;  soulevés  contre 
Gélon,  53t. 
Phénix,  fleuve  v«)lsin  des  Tbermo- 

pyles,  537,  545. 
Phércndate,  tils  «le  Mégabaïe,  chef 

des  Saranges,  497. 
Phérétiuie,  mère  d'Arcénl^is  III, 

344  et  suivantes. 
Pbéron,  snccMe  i  «on  père  Sésostris, 
161  ;  comment  il  se  guérit  de  In 


ccM-ite,  ibid. 


Phidippidc,  Athénien,   ravoyé  à 
Sparte,  453. 

Phila{;re,  fils  de  Cynée,  451. 
Philaon,  Hls  de  Chersis,  566. 
Philée,  père  de  Rhèce,  234. 
Philée,  Hls  d'Ajax,  426. 
Pliilippe,  Hls  il'Arée,  ()15. 
Philip^ic  Jiutacidei  compagnon  de 
Donée,  877. 
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Phiincvon,  <ui  Mie  oondiiile  à  Pla- 

ict'.-*,  ()51. 
PUlocypc,  père  d'Arittocvpe^  M9. 
Phia,  ile  de  Libte,  549. 
PhU-|;ni,  nom  pnmitif  de  le  Pellène, 

513. 

Plilieeieiie,  fbrdfient  riMkme,  588; 

à  Pl.tit'i     633  et  «nîvaiiJc:». 

PfaliiiH,  vilie  du  l'Arçolide,  546. 

Phocén  on  Phoct^e^  vilte  d'Ionie,  43^ 
76;  (oiitribiie  à  riirlli'-iiioil,  198. 

Pho(  «'-eiis,  «'imi-isnil  à  d  .nitri''*  peu- 
ule»,  78;  hoDd  uavigaleurii  yrecs, 
te;  ebendonnenc  leur  ville  eux 
PeracH^  86;  iiavî{ruont  ver»  la 
Corsf,  ibid.;  kati.xripiit  Alali*',  |Kif»- 
scntà  IUiè{*c  et  viennent  se  Hxer  à 
Hyélé,  87. 

Pliocres,  Pliix-riTi.x  rt  mirux  PluM*i- 
diens,  eu  bataille  devant  Milet, 
M8;  lenr  rise  avec  le*  Hmm- 
Kens,  571,  572;  font  nne  aiimiile 
aux  Tliernioitylr-*,  537. 

Phocide,  contrée  de  la  Grèt*e,  573. 

Phorrae,  eenilaine  d'an  vaieieau 
atliénion,  539. 

Phraortc,  pèi-c  <!«•  Dt'joc«'v*,  .54. 

Pliraorte,  Klit  de  Déjui-è.4,,  39  ;  réduit 
l<'s  Perces  flooe  ton  obriMance,58; 
fait  I.i  {^ncrrn  aux  .4<»'*vriens,  et 
uieuri  av.Mit  de  lea  i»ouuiettre,50> 

Phratagnne,  feome  de  DerSiM,  S5^ 

IMiri(oni.4^  voynOfmi'. 

I*lii  i\;is,  ville  fjnTfjue,  338. 

l'hruniiue,  hlle  d'Etéarchu«,  340. 

Pkrjiipe,  pétrie  de  Mida«,  9;  pétrie 
d  Adr.mtr.  fili*  de  Cordiim,  10;  rô- 
tovée  p.ir  le  fleuve  llalvrt,  39  ;  tra- 
versée par  lc«  postes  royales,  380. 

Phryipens,  soumis  per  Créons,  15; 
se  dînent  premiers  t\e*  liom- 
meii,  112,  113  i  soumis  ù  Darius, 
ISS;  leur  ermure,  M8;  eppeMs 
Bri{pens,  ihid,}  à  Plaiéee,  885  et 
giiivantP!». 

PUrynicliu.^,  poète  tra{^que,  sa  Prise 
de  Milet,  421. 

Plithlc,  ik'tc  d' Archandre,  155. 

Phifaiotes,  peuple  de  la  Thesaelie, 
M6. 

nithiotic  ou  terre  pkthiotiqne,  Con> 

tréf  de  la  Grèce,  28. 
Phya,  femme  athénienne  de  la  tribu 

Péenée,  sert  les  proj'>td  de  Pieie- 

traie,  81. 


Phylaee,  héros  delphien,  .575. 
Pbylace,  HU  d'Histiée,  ù  Salamine, 
88c. 

Phyllis,  contrée  de  la  Tliiace,  5i8. 

Pière*,  n.itîon  thrace,  510. 
Pierre  (la),  et  mieux  dénie  de  Pétra, 
398. 

Pi{]rès,  fils  de  SnldoOie,  chef  mario 

•le  .Xerxès,  505. 
Pii'rès,  seigneur  pannonien,  888. 
Pilote,  ville  de  Sithonie,  513. 
Pindare,  dit  (|ue  la  loi  eet  eottveraine 

du  monde,  2jl3. 
Pinde,  montagne  de  la  Grèce,  S8, 

515. 

Piréc,  port  d'Athènes,  592. 

Pirof»,  fleuve  d'Achaïe,  78. 

Pi.-«e,  sa  distance  à  Athènes,  115. 

Pij»i*trate,  HIs  <le  Ne><tiir,  285. 

Pisistrate,  tilsd'Hippocrate,29  ;  com- 
■wnt  iJ  fe  rend  et  te  maintient 
tyran  d' Athènes,  29^33, 381, 885. 

Pi4i4trate,  frère  d'l]ip|>ias,  con- 
^ulert  Siyée  sur  les  Mételinoie, 

Pilislratidi--:.  t  liass  es  il' Athènes, 885; 

enipgent  Xerxès  à  faire  la  gnerre 

aux  Grecs,  471. 
Pi^ftvriis,  ville  de  Thrace,  509. 
Pitané,  ville  éoliennc,  79. 
Pitunctes,  troupe  .Spartiate,  644. 
Pitlacos  de  Mitylène,  son  conseil  & 

Cré.sua,  14. 
Pixodare,  tils  de  Mansole,  410. 
Placie,  ville  de  rilelle.spont,  28. 
Placiens,  lenr  langage,  29. 
PLiti'e,  île  de  la  cAte  de  Libye,  889 

et  suivantes* 
Platécns,  :i  Marathon,  458  et  sttî- 

vantcs;  à  Platées,  833et  suivantat. 

Platées,  ville  di'  Iléolie,  eélèhre  p.Tr 

la  iiataille  u  laquelle  elle  donne  ;ion 

nom,  880  et  soivantca. 
Plaléide,  ré{>ion  antoor  de  Platéct, 

626  et  .sui%'antes. 
Plînthinète,  (»olfe  éj'vptien,  115. 
Pliiitarque,  tiU  de  Léonidas,  8M. 
Plyniis,  port  libven,  347. 
Pogon,  |X>rt  de  Tréxène,  576. 
PoRchnittet,  nation  erétoise,  584. 
Pollux,  inconnu  des  Égyptiens,  tS8. 
Polyas,  dWntirvrc,  569. 
Polybe,  roi  de  Sicyone,  386. 
Pnlycrate,  tyran  dé  Samos,  se  Ujur 

avec  Anaait,  tOO,  223,  224;  tne 
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l'un  ilf  9r*  frère»  et  cbaMC  l'autre, 
défait  iet  MéleliiioU,  UùJ.; 
jette  &  la  mer  n  bague  iiu'il  re- 
traOTC  (1.iii<!  nii  |«)i<(S(>i),  ^2V,  325; 
éerità  AntiUti.s  «ollii  itc  l'al- 

iMBce  de  GamLviie,  223,  236  ;  fait 
reculer  les  Lacédcmontcn«,  SM; 
mcn.ii'é  |>ar  Orétè^^  263;  mit  Mk 
cvtiix  par  ce  lieriiiur,  265. 

Polycrite,  père  de  GrÛM,  431. 

PolTcrite,  El*  de  Griaa,  à  SAminn, 
595. 

PolyJain.is,  |>ère  de  Sostrate,  33^. 
Polydectt;,  aïeul  de  LéotycJûcie,  5iS. 
Polv«li)n',  :ii('nl  «le  l.i'imid.is,  547. 
Folydurus,  |>cio  de  LaLdaciUf  'M'à, 
Polymne^te,  ('|>oiwe  Pkrooine,  qui 

l<         pète  de  Battus  340. 
Folynirc,  père  de  Terjiaiidre,  336. 
Pulynice,  père  de  Tcr»audre,  431. 
Pent-Enuti,  voyez  Mi^oor. 
Por.itn,  flejivc,  30!. 
PoAÏdee,  ville  (i'A«ie  Mineure, 
Poddonie,     bdle  eondnite  à  Pla^ 

tées,  651. 
PotMl.^  ites,  à  Platéit,  633  et  loi- 

vanieji. 

Potidée,  Tille  de  la  Pallène,  513; 


a.<4ir{;éc  par  Artabazus,  610,  611. 
Potnires 
661. 


!C  par 
,  leur 


Mycale, 


Pneiaa,  lac  des  PéonieiKs,  364. 

Pratînic,  ca|titaine  d'un 
xénieii,  538. 

Préci|Mces,  vojrez  ■ 

Présioie,  nation  crétoise,  534. 

PrMa*|M%  fait  mourir  Smenlis,,  2i7; 
a  suii  HU  tué  par  CaiuLy^e,  220; 
■a  réponee  k  Cambyse,  221;  dé- 
couvre la  i)U(MM  clu-rie  de  Patizi- 
thés,  235  et  «uiTautefl;  m  BAtt, 
243. 

Prexa«|>e,  chef  marin  de  Xerxè.4,  SMw 
Priani,  |ière  d'Alexandre,  4* 
Pricuc,  ville  de  Carie,  76. 
Prîénée,  pr»e  par  Ardyt,  10;  patrie 

de  Bios,  14. 
Priénces,  en  bataille  devant  Milety 

416. 

Pritane,  aïeul  de  Léotychide,  612. 
Proclè.4,  beau-père  dë  PériandaSy 

228  229. 
Procl<^,  fila  d*Amtodèine»  337;  aa 

liiKc  contre  flCM  frère  Enryatkènflf 

432. 


Prodè*,  auîul  de  Léotycbide,  612. 
Proconnèite,  île  de  la  i^rupoulide, 

28»,  425. 
Pruniénia ,  piteeMft 

139. 

Propontis,  mer,  315. 
PraftMlww,  aon  lenple  à 

Prolé^iaiis,  Étl«  d'iphicle,  êcs  ricbe>- 


Proaopilis,  ilc  du  Delta,  132; 
par  le4  lieruiotybie*,  192. 

Protéu*  ou  Protée  de  Mempbis,  mu> 
cède  à  Pbéron ,  102  ;  bunoré 
roiumf  un  dieu,  ibid.  ;  nn  li'  à  la 
lég(!ude  de  Parie  et  Hulenc,  1(k^7. 

Piototbyèii,  père  de  Midièi,  roi  dee 
Si^ythes,  57. 

Prvtant'f,  monutneut  atbénicn,  78. 

Psaïuoiéait,  his  d'Aina«iii.  marcbe 
afrderaot  de  Cambyee,  S06;  mi» 
tounier  «1«-  (^aiiilivsr,  sa  f^rindeur 
d'àme,  208  et  209;  reste  auprès 
és  Caînbyse,  qui  le  fin»  mallre  à 
■oM,Sli. 

Psammétique,  roi  d'Kfjvpti>,  reponiMP 
les  Scytbcfl,  57;  veut  sonder  le* 
•owcee  du  Kil,  1X4;  cniimt 
e«t  uonimé  roi  d'Egypte,  185, 
186  ;  fait  mourir  «ou  pere,  ÎAmI.; 
a«i(ié|{e  AzutuA,  188. 

Psammis,  succède  à  NécoA,  100. 

PsvIK's,  n:itioii  liliveim»',  3VH. 

Psvttaléc,  îlot  eu  lace  de  iSalaminc, 

Pt/i  ia,  ville  de  Cappadoce,  41. 
I*\l<r,  ville  du  Pf lopoiWno.  5^13. 
l'yle^,  le  uiéme  noiu  (juu  ihermo- 
pylea,  546. 

Pvnens,  voyez  C;«ucouejt. 
Pylu«  ou  Pyiut,  béroe  iéaendaire, 
385. 

Pyvétun,  fleuve,  301. 

Pyr|»<*,  \iile  j^rerqu»',  338. 
Pyrh.ifMir.is,  ivrau  de  SéLinut,  377. 
Pythagoi-as ,  gouwemeur  de  Milet, 
412. 

PviH:i(]ore.  ïiU  de  Mnésarquc,  aes 
rappurts  avec  ^^alruuxii*,  318. 

Pythéa>s,  tih  d'Isebcnoui*,  vaillaiK 
sold.it.,  539;  .1  S.ilaiiiine,  595. 

Pyibcrme,  envoyé  cbex  lc«  Lacédé-' 


Pytkie,  |>rètresse  de  Delpbes,  rend  nn 
oracle  Civorableauz  UeFcnliena^^ 
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•  *;i  n*|M)nsp  an  i-oi  llaKMttn,  11  ; 
M  rcpoa^ii'  ù  Ci^Mi.'S,  24,  25;  ré- 
pomi  »  Lyiurga«>,  33,  Zki  m  ré- 
pQBW  aux  ArâadieM,  ibid,;  sa 
réponse  relative  aux  oM^etneiits 
d'Oreittef  35;  m  rt''|H>i))M*  au  sujet 
lUl  fib  muet  de  CrésiM,  M;  M 
réponse  anx  Ciiidien-i,  01 .  —  Voir 
passim  pour  U'ê  auu-e«  rvponteih 

P^liHW»  w  <l*AiT»,  fait  des  préMMi 
à  Xeraèa*»  48.'}  ;  son  KIs  est  wm  k 
mort  p.ir  ordre  «le  Xi'rxèi»,  48S« 

Pyibogéuu,  frère  du  ^cytliè*. 


Race*.  — A  ta  page  337,  lir.  IV,  1*7, 
ce  Biot  ileNt  èinr  «Cffit  raaM,  éâm 

le  seiH  (le  fiiliiis. 
Riwflipsîiiite,  roà  d'Égypte,  deacrip* 
don  des  monuaeM*  q»*il  feit  cod- 


TIÈRES.  m 

Salauiinr,  ile  du  golfe  S  ironirpie, 
521;  toute  U  flotte grcc(|ue  y  vient 
jeter  TMaerc,  576  et  saiTanten. 
Snlainis,  de  Cvjirc,  V07. 
S.dr,  ville  de  la  Samolhrace,  495. 
Salmyde^,  ville  de  Thrace,  317. 

vuM  OBupe  evr<0)VM 
par  lert  Spartiates  k  Crésns,  38; 
volent  la  tiiiiiqae  enToyée  par 
Aina«i«,  227  ;  riche«M  de  leurs 
■ion,  339  ;  qup|nn««> 
it  les  ionieiijj,  4 


>9  167  ;  l(>(;ende  épisodiqat  ' 
de  non  areliiierte,  |(>7  et  >)iivi)ii(8iu 
lUitxc,  architecte  saaiien,  234. 
RUk»,  ^  d'Italie,  87,  «M. 
Rhi'née,  ile  de  la  Gn-ce,  450. 
Kkétée,  ville  de  Troade,  4S!). 
Rhodea,  lie  de  la  nier  l^;ee,  91; 

coiitribiM  k  rHellénion,  198. 
Rliddopé,  montagne,  302,  (iOfi. 
Hiiodopii,  courtûaue  grecque,  feut 
contimire,  dit-om,  la  pyFMaide 
ditt  ée  Mycérinns,  17Â,  176» 
Rhypes,  vUle  adiceMw,  78. 


Sabacoa,  roi  de»  Éthiopiens,  détrône 
AnvMÏ*,  177;  m  retire  é'Éfivpte, 
179. 

8al)vlle,  Sirilirn,  527. 
âaceâ,  meuacéx  par  Cynia,  81;  «ou- 
I  Deriwr  1»;  |a«r  mm, 

4%;     Marathon,  457;  àPktéM, 

6>y*  et  :iuivantes. 
Sadyatte,  roi  de  L^lie,  10;  fait  h 

p,iiei  re  aux  .MiléMeiM,  i6(^;  pire 

d'Halvatte,  40. 
Sagariie«,  nation  perse,  09;  triba- 

laim  é»  IMu,  25:)  ;  amm  de 

leurs  cavaliers,  501. 
Saïs,  ville  d'Kfrypie,  124,  140,  141, 

197;  xéjuur  d  Aiuasis,  192;  babi- 

tée  par  les  Ucrmotybies^  191. 
SaiiiiqM»  bMKbe  du  Nil,  IM. 


18; 
ijjui  res- 


uns  trahissent 
honneurs  rendus  à  ceux 
lent  fidèles,  419;  en 
vant  Milet,  416;  à  Myede, 
et  siiirantes. 
Samois  ville  et  ile  d  loiiie,  76;  son 
temple  de  Jinon,  St^  i6ft,  196, 
200. 

Samothrace,  ile  de  la  mer  K{|[ée,  137. 
Samediraees  ;  lettrs  mystères  orna- 
<p»,  i:}7,  138. 

S.u.a,  ville  de  la  P.dlène,  513. 
6anacbérib  uu  Sennacbcrib,  roi  des 

Arabes  et  Assyriens,  fiitt  la  guerre 

à  Sélhon,  179. 
Sandauiiâ,  de  i.ydic,  n>n»eille  à  Oré- 

aiis  de  ne  pas  l'aire  ta  gnerre  aux 

Per«eH,  38. 
Sand«H-è-<.  til'*  de  Thamaaie,  gonWr^ 

uuur  de  t  ourne  Eolide,  543. 
Seaé,  TiHe  {rreLfiue,  469. 
Sa|»ée!«,  nation  tnnire,  509. 
Sapphti,  poétes-se,  17H,  177. 
Saranges  ou  6ai'aBeée>i,  tribuuire^ 

de  Dariat,  9S6,  IM  ;  leor  armve, 

497. 

Sardatoie,  ile  de  la  .^ëditcnaaée, 

88,  407. 
Sardanapak,  roi  d'Assyrie,  185. 
S»rdien!i,  («nnvemés  par  Aieéaa,  &§ 

d'Hercule,  0. 
Savdea,  sealsigs  contre  Gélon,  581. 

Sardis  ou  Sardes,  capitale  des  Ly^ 
diens,  6;  |>ri#e  par  les  CimmérienA, 
10;  devient  noriiwante  et  abon- 
dante en  biens,  15;  aéjaw  de 
Crésuj»,  23,  24,  25;  prise  par  Cv- 
rus,  45  et  suivantes  ;  se  retrouve 
eoeeie,  663,  466  et  panim, 
tammcnt  dans  les  premiers  T 
«a  di-.taiiee  d'Ephè-«e,  Ii81. 

Sar[>édon,  cba^sé  de  Crète  par  Mi- 

aoe,  s'éoMU  à  Mylias,  60. 
de  Skkonie,  513. 
45. 
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Sa«iHre«,  uatioii  a«ialiquL',  57,  60, 
153,  297;  leur  armare,  500. 

SataspÂS,  «on  |>éri|ili',  298;  empalé 
pnr  onîn-  dr  Xorxr*,  29tt. 

Satrcs,  nation  thrai'e,  509. 

Sattagydet,  •oanût  à  Darint,  19t. 

Saulie,  rai  «eytlie,  tue  AnaclMint, 
311. 

Saurumaie*,  nation  scylhiquc,  201  ; 
SSl  ec  MuvanCM. 

Scam.indcr  nu  Srainniitlrc,  fleOTede 

Pbiygic,  385,  48tf. 
Scatnairaronyine,  père  de  GlMra<  et 

de  S.ipplio,  i7(). 
Scaiité-llylé.  villr  dr  Tliiare,  430. 
Scéo«,  HU  il'Ilii>|>uL'oun,  383. 
Sciatbe,  île  à  rt  iitn''^;  du  golfe  de 

Ucrmc,  537,  538. 
Scidrcs  %-iiie  d'iuiie,  421. 
Scie,  fleave,  302. 
Sciiinc,  ville  d«  b  Pallène,  5iS> 
Sculu|M*i.'<.  tlciivf,  apprli'  p.ir  «rrriir 

Scolopis,  |K>rl  di'  Myi-ale,  602. 
ScoloCea,  nom  national  det  Scythes, 

286. 

ScopasiA,  chrf  sryl1ii*,327,330,  XVi. 
Scylace,  ville  di;  rilelleipunc,  28. 
Scylax,  envoyé  au  flfiive  lnduj>  |>ar 

Dai  ius,  21M)  ;  sa  navi|;atioii,  ibid. 
Scylax,  hûte  d'Amtagoras,  tnaitraité 

par  Mé|pbate,  872. 
Scvlcs,  (ils  «r  Ari.iplilii's,  veut  intro> 

duire  vht'Z  Ics.Srvllics  1rs  roiitntnm 

grecque»  et  c:<t  tue,  312,  «Uii. 
Scylliaâ,  kabile  plonf{cnr,  505. 
Scvruii.mes,  peuplf  «If  Thrarc.  317. 
Scvtliès,  roi  dc«  Zanclci-«,  421  ;  se 

]réfu|>ie  niiprèa  de  Darius,  422. 
Scythi  s,  Hh  d'Hereole  et  d'fidnd* 

na,  287. 

Scytbeti  nomade)»,  cluusent  les  Cim- 
mériens,  10  ;  menacent  l'Efirpte  ; 
en  Syrie  Palestine;  re|K>uit»e)(  par 
P«aminc(i(pie  ;  passent  pnr  Anca- 
lon;  pillent  le  temple  de  Vénus 
Urattie,  57  ;  domnient  en  Ane  et 

ravaffcnt  If  pavs;  «'riivrrs  pt  tui-a 
parCyaxare;  |M-cnncnt  ^iinire,58; 
combetient  contre  Cyasare;  cliae- 
•ent  les  Ginmérteoi  d'Barope; 

leur  inva«inii  viiMori«*n.Hcrn  Médie, 
57;  liMu-  |iav.H,  leurs  iiatniu^,  leurs 
usages,  leur  ipicrre  contre  Darins, 
284  ei  suivantes;  ilniniiirnt  dan<> 
la  haute  A^ie;  rentreui  dans  leur 


pavs,  284;  vaincus  par  Sésostriji. 
15k  ;  divers  nsages  de  cette  nation. 
304  et  suivantes;  leurs  sacrifices  à 
Mars,  3t>5;  Iioivenl  lo  san{^  dr 
leurii  enn<'niiH,  t)06;  comnienceni 
les  hoetilités  avec  les  Perses,  oxo 
et  iatTante!«  ;  envoient  un  meaiBfe 
symbolique  à  Darius,  331. 
^  ScTthrs  Ainyrfp«H,  497. 
Sébi-nnvs,  habitée  par  les  Calasiries, 
193. 

Sébennytique,  bouche  du  ISil,  120. 
Selbonis,  marais  d'Egypte,  115. 
Sélinu^  on  Sélinonte,*  viOe  d*Italie, 

377. 

Sélybrie,  ville  de  rHelIes|iont ,  425. 
Sémélc,  mère  de  Bacchos,  182. 
Sémiramis,  eomment  elle  embellît 

Rahvlone,  94. 
8é|»ia.<,  promontoire  de  Magnésie, 

dSO  et  Muivante:!. 
S«*pie.  liM-alilé  de  l' A qjolide,  442. 
Serboniii,  lac,  limite  de  l'iigvple, 

205. 

Sériphiens,  k  Salamîne,  578  et  foi- 

vantes. 

Serinvie,  ville  de  Macédoine,  513. 
Serrhie,  promontoire,  495. 
SéaojitriH,  ses   exploits,   ses  nionu» 

nicnts,  157,  158,  159,  160. 
Seste  on  Sestos,  ville  de  la  Chcrso- 

nése,  885,  485. 
Sétiion,  sucrè<le  à  Anvsis,  179. 
Sicile,  visitée  jMir  Ariou,  12. 
Sidnne,  diaigé  du  me^ee  secret 

<le  Thémistode  à  Xenea,  003, 

604. 

Sicvonc,  ville  dn  Péloponè.^e,  77. 

Sk'voniens,  frappés  d'amende  par  le* 
Ar{{i\  i's.  4V8;  leur  maririe.  ."iOIJ  ; 
à  Saiaminc,  576  et  sui%'autes;  For- 
tifient risthme,  588;  à  Pialéee. 
633  et  suivantes;  k  Mycale,  664 
et  suivantes. 

Sidon,  ville  de  Syrie,  164,  271. 

SMonicns,  leur  marine  aasiKairo  de 
Xeiiès,  50V,  505. 

Sigéc,  ville  de  Troade,  385  ;  port  de 
THellespont,  396;  demeure  mm. 
Atbénieni«,  402  ;  promontoire  de 

la  Tronde.  2U7. 
Si^^jea,  jK'uple  au  delà  du  Danube, 

Silphie,  contrée  imafpnaire,  347. 
Simcmide  de  Géos,  liU  de  Léoprépee^ 
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|>u(-(e,  VUÔ;  l'.til  {'^avei-  lc4  c|ji- 
uijihes  cIkh  {>iieiTicri  morts  aox 

Siiuluii,  villç  tic  MacéduiiH*,  513* 

Sin{fo<i,  TÎHe  de  Sithonie,  ikki, 

Sinupe,  ville  située  sur  le  mer  Noire, 
41;  ('kVsiis  V  .-HHoit  son  camp, 
iùid.  Voir  auéÂ  128,  288. 

Sîonph,  |>atrie  d'Amasis,  195. 

Siphnr,  une  des  Cyclatles,  232. 

Siphniens,  leurs;  (|raiids  hient),  rc- 
|ionâe  que  leur  fait  la  Pythie,  sont 
vainciM  par  les  SamieiiSf  S8S;  à 
S.il  iiniiic,  ôTS  et  «uivantes. 

Siruuio,  HIa  d'Lvelibon,  405. 

Siromitrès,  fils  d'OEbesns,  chef  des 
Paricamiens,  407. 

Sintparaoniens,  conduits  en  Asie, 
3()V. 

HtsamnèK,  mû  ù  mort  ^lar  Cambyse, 
369;  lils  d'Uydames,  chef  des 

AHoio,  497. 
Siffîmarèii,  liei^ncur  per.<i*,  411. 
Sit;il<  >  >,  t'iU  de  Térée,  .'îlH;  livre 

S(  \  ilit  s  à  0(  t.unas.Mlc>,  ',]{'.]. 
Siiliunie,  contrée  iaacédonieuue,513. 
Smerdis,  frire  de  GamltyM?,  mis  à 

mort  par  celui-ci,  217. 
Smcrdis  le  nia[;e        révolte  contre 

Cauibxiie,  niaiire  du  Irône 

après  la  mort  de  Caniliv^te,  238; 

tiu-  p.ir  s(  |it  cunjiinw,  îVô- 
Smerduinénèji,  ijéaéral  en  chef  de 

Xencès,  500. 
Siiiile,  vill<-  de  la  Palléne,  513. 
SmiiidMidr,  HIs  d  Mipiiocrate,  pré* 

tendant  d' A{;ari.sie,  451. 
Smymc  :  Tvrrhénus  y  équi|ie  une 

fliiiti',  53;  d'altord  éidiciine,  pa^i^e 

aux  lonieus,  79,  80}  menacée  par 

Gy{;i  i»,  9. 
Smyruienri.,  demandent  4  être  admis 

ail  l'.uiioniu»,  77. 
Sugdeii  ou  Sogduitf,  tioumid  ù  Darius, 

253, 407. 

Soleil,  honoréù  Héliiiiiiili-.  I  VO,  I  VI. 

SoloM,  promontoire  d  Afrii|uc,  127. 

Solun  d'Athènes,  va  visiter  Créitud, 
15;  son  voyage  en  E^-pie,  Utid.; 
SCS  entretien:*  avec  (Irésiis,  iliid.et 
suivante* ;  quitte  la  cour  de  Oé- 
su«,  19  ;  appelé  par  Cn;sus  sur  le 
lMJch(;r,  47,  48  ;  erapruutu  une  loi 
aux  K'jvptiens,  |9g;  fait  r«lo||e 
d'Arittocypre,  409. 


Solyme;»  ou  .Mvii.iri,  localité  d'Asie 

Mineture,  90. 
Sopli.Hi<\  tih  (l'IlutN  (  liide,  M  belle 

conduite  ù  l'iatée«,  052. 
Sosidès,  de  (Virinthe,  son  discourt 

aux  Lacédéuioiiii'iis,  397. 
Sosiraie,  HIs  de  l'olvdamas,  lameiiz 

par  svi  rit  liesses,  339. 
Sonses  ou  Suzc,  capitale  de  la  Perse, 

satrapie  de  Darius,  252,  969  et 

passim. 

Spacoou  Cyno,  femme  di*  Mitradate, 

sauve  Cyrurt,  (>(>  et  suivantes. 

Spaii;a|iis(--;,  HIs  de  Tomyris,  se  tUO 
pri'ionuKT  de  Cyrus,  109. 

S|)ar{rapithè:ii,  Scythe,  3il. 

Spartiates,  cnipierreavec  les  Argides, 
44;  vainqueurs;  ne  vont  pas  au 
^cours  de  Crcsus,  45;  leur  diJ*- 
cours  aux  Pisisiratides  et  aux 
alliés,  31Hi  ;  )inuun:i{;es  qu'ils  ren- 
dent à  Iciuii  roi«  morts,  #34,  435; 
anxThermopyles,540et  suivantes  ; 
à  PlatéeH,  63i|  et  suivantes.  Voyn 
Lacédénioiiiens. 

tSpercluc  «m  Spcrchiiu,  fleuve  qui 
descend  de  TOEta,  545. 

Spertliis,  fils  d'Anériiite,  se  dévooe 

IKJUr  Sparte,  517. 
^  lendalée,  Ininri;  de  l'Attique,  625. 
Stentori<le,  lac,  4U5. 
Stéii\  ricre,  ville  du  IN  lupoiièse,  G48. 
SteiiaMorat»,  Hls  de  Gimou  et  uèru  de 

Miïtiadc,  427. 
Stésafpirc,  |)ère  de  Ciinon,  425. 
Stéséuor,  potentat  »le  Carie,  409. 
Sicciiléc,  hl»  de  l  luosyle,  héru«  de 

Marathon,  457. 
Siratte  ou  Siratti>  de  Chios,  seigueor 

ionien,  334,  012. 
Sirouchates,  nation  mède,  56. 
Strymé,  ville  des  Thasioiâ,  509. 
Sfrvinon,  rivière  de  TIiimci-,  33,  360 
et  suivantes,  483,  499;  les  mages 
lui  immolent  des  chevaux  blancs, 
510. 

Str  ynionien^,  iiotn  des  Thraces,  499* 
Slymplialc,  lac,  4V2. 
Stvréen!<,  hahilanUi  de  Styres,  dans 
Vile  d'Eul»ée,  leur  marine,  503;  à 
Saiamnie,  577  et  suivantes;  à 
VUlêes,  éiHA  et  suivantes. 
Siyx,  foMUÛne  d' Arcadie,  441. 
Sunion  o»  Suninm,  promontoire} 
320,  447,  457. 
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Suzo,  voyex  Soiues. 

Syagre,  envoyé  auprès  de G«ioB^ 516 

et  suivantes. 
Syharis,  vUle  de  Tlcdie,  4SI. 
Syb.-irti<'rt^  leur  lutfee  avec  Im  Gmmo- 

iliatcrt,  377. 

Syène,  ville  d*Éf^-pte,  iS4. 

Syennésis^  rni  «le  C.ilirip,  négocie  le 
pai\  entre*  li>«  Mède*  eC  les  hj» 
dieiis,  40. 

Syennéms,  roi  de  rjlicic,  40i. 

Svennésis,    HU  d'Oroniédeily 
marin  de  Xcrxèit,  5(14. 

6ylè«,  jdaine  de  Tlirace,  510. 

Syloson,  pèn-  tir  PoKcrate, 

«le  S.iMios,  123;  «idVc  son  man- 
teau à  Duriui»,  «|iii  tui  donne  le 
goaTemement  de  Senos,  S73-S. 

Byîmce,  mer  entre  Rbodet  et  Guide, 
91. 

8vracu«e,  ville  de  Sicile,  527\ 

SyniciMiens  ou  Syrecaeaitia,  ]Waple 
de  Sicile,  527. 

Syrie,  vi«itée  par  !<>.•<  IMiénicïens,  3; 
arrospe  par  rHalvK,  5;  hÎMrfe  de 
colé  par  1rs  Si  xthes,  5T*'^  Pales- 
tine, '^H)!^,  297  i  tribttlaire  de  Oa- 
riuii,  252. 

Syrien.4,  bornés  par  le  flectre  Halys, 
99;  habitanta  de  l'Arabie,  117. 
—  Ceux  de  Palestine,  ont  ap^n-iji 
la  cirrondsionde«  h^ypticiii*,  159; 
soitini>à  l>ariuA,SSS;ieiiraraMn«, 
498;  li  nr  marine  «loilMire  de 
Xcrxèit,  502. 

Syrgit,  fleuve,  ttt. 

Syrte  d'AAriqoe,  184» 


Talialus,  {TonverneiM-  de  Sardet,  Mj 

aMiégé  par  i'aetyas,  ibid. 
Tidriti,  nom  acytliiqne  deVe0ta,9OBé 
Taclionip»o,  Ile  du  Nil,  125. 
Talas,  |»ère  d'AcIraste,  380. 
Taltliyliie,  lieraut  d'Aganiemnon,  sa 

légende,  516, 517,  518. 
Tainyre^  et  mieux  Tamynei,  Tllle  de* 

ÉrcirienA,  451. 
Tanagre,  villo  de  In  Brâtie,  625. 
Tanagrinue.  rentrée  de  la  néotie,S8S. 
Tanaïft,  neuve,  291,  300  et  >(uivanle<i. 
Tanis,  habitée  par  la  Calasiries,  192. 
Tarente,  lieu  de  dépert  d*Arion,  12  ; 

ville  d*ItaUe,  S7S,  3S0. 


Targita«,  fils  de  Jupiter,  premier 
homme  de  la  race  Hcyiliimic,  285. 

Tarlesse,  ville  d'Expagne.  !139;vigio 
lée  par  leij  Phorc-on»,  8.5. 

Taucliire,  ville  bareéenne,  847. 

Taurett,  321  et  suivante*. 

Tauiut,  nionta(>ne,  S84. 

Taxacit,  chef  itcytka,  8S7,  8tt. 

Tavgète,  ville  lacnnienne,  336. 

Téare,  fleuve  de  Thrace,  'èi7. 

Tétgé^itcM,  en  RU  erre  avec  lae  Laeed^ 
monionrt,  33,  37;  an\  Therni'>- 
pyie«,  ik6  et  suiv.  ;  leur  querelle 
av-fN;  let  Acbénienu,  636  et  fuî- 
v.mtt'ti. 

Tég»'-*',  ville  d'Arcadie,  53.5,  636; 
promiiie  aux  Arcadiens  par  la  Py- 
cUe,  84$  tnmlie  au  pouvoir  dna 

Spartiates,  34-37. 
Téinpe,  aïeid  de  Xentè«,  477. 
Télamon,  liéro*  de  Salauiiiie,  584. 
Tèle,  île  voisine  de  la  Triopic,  526. 
Télèrie,  aïeul  de  Léonidas,  i>V7. 
Télècle,  père  de  Théodure  le  joaillier, 


Télène,  fucriScateur  ■icUieB,  5M. 
Télésanpie,  Samieo,  ta  réponee  è 
M  éa  lui  rie,  275. 

T^liad<«,  vaœ  laeerdoiale,  687. 

Tellias,  devin  «'léfMi,  572. 

TcUua,  le  pluii  iieureux  des  hommes 
suivant  Solon,  16. 

Tel  misse  ou  Teluwsse,  viHe  de  Ly- 
die, ses  drviii'*  sont  eonsidté-s  p;ir 
Crésns  au  sujet  d'un  pnHlige,  42. 

Tdmissieni,  leur  orade  au  sujet  de 
Léon,  Hls  de  Méièj»,  W). 

Télys,  roi  de*  Svbariles,  377. 

Ténièue,  Hls  do  Pélasf;uA,  014. 

Temniens,  alliés  de  Xerxès,  585« 

Teninos,  ville  éulienne,  79. 

Tempe,  vallon  de  Thessalie,  536. 

Ténare,  promontoire  de  Leeooio,  12  ; 
Arion  y  jwse  un  dauphin  dievuu* 
(  lié  par  nn  lioinine,  13. 

Tcnarc,  ville  de  PélononeM;,  533. 

Ténédos,  ik  éoliemse,  80. 

Ténoe,  île  delà  mer  Ef;.',-,  20.5.  450. 

Téois,  habitante  de  Tv^**,  en  (>uerre 
avec  Haipafpis,  87;  naviffuent  en 
Thrncc,  et  fondent  Abdère,  ibid. 

Téo»,  ville  ionienne,  88;  contribue 
h  l'Hellcnion,  198. 

Tcrille,  lils  de  Crinippe,  seigneur 
d*Himère,  58t. 
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Tcrtiiil4'<i,  naai  dUone  avx 

9»,  îm. 

Ter|Mii<lrc,  £lîi  de  PoKnice,  337. 

Tern»,  houonn?  chei  les  Sc^'tlie*,  304. 

Tenamlre,  père  de  TUamf-iir,  431. 

Tétraiweaie,  6U  d' Anysiu,  clief  ma- 
rin de  XeriM,  9Êk, 

T*  ilitippobatM,  nation  iniafînawpe, 
347. 

Tétiironie,  ville  de  Pbocidc,  573. 
Teathrane,  w  câapafpi»  itÂ  autre- 

foi»  an  ^olf(%  116. 

Thalès,  de  Milet,  prédit  uneiktlipse, 
44);  indique  »  Créstu  un  moyen 
^  pa««er  l'llalT«,  41  ;  constnile 
aux  ionien>«d(*  s'«'«t;«l)lir  à  'IV<>«,  HO. 

Tiiamanéeit  ou  Tltamanc«,  tributaires 
de  Dariujt.,  253,  IM. 

Tlinmiiiaraduj<,  nom  If  jflfciqnil  de 
Neptune,  30,"». 

Tliaïuvrtia,  hl«d'Iuare,  roi  de  Libye, 

Tbas**  on  Tli.isiis,  visicér  par  Héro- 
dote, 134,  kSSèi  MMcgéc  par  Uia- 
ti<V,  423. 

TIh  MF iil's  HU  de  Léoprjpèt,  MS. 

Tkéliaide,  contn*e  (rÈ^jvpte,  124. 

Tbébaina,  d'Egypte,  ne  HacriHent  pas 
de  mootoaa,  183  ;  apprivoieenC  les 
rrt>rodîle«,  145. 

Tliél>ains  de  GriM"*',  aident  pniii- 
aammcnt  Pi^i^trate  à  reconquérir 
Athènes,  31;  aux  TlieraMi|i<fle^ 
546.  —  \'n\  cz  Wtttt'wnn. 

Thèi>e«,  H  l  ie  d'Aitope,  392. 

IMtté»  d'Kgypte,  aen  lMiipledel«- 
|Hier,  94;  vi^âiée  par  Hérodote, 
113;  (li-iMtice  de  reCt«>  TÎ!k'  à  Hc- 
liopoliii  ei  à  Llépiiaiitiae,  116  ;  prè- 
tretaes  de  eetle  viMe,  cwlevéee  par 
les  Pkénîrienp,  138;  hahii/'e  par 
les  Calan»ie«i,  192;  rec^Mt  de  la 
jdim  aoiM  le  rcfgne  do  Ptamménit, 

Thèhes  Béotineu,  a  un  temple  d'A- 
uolion  isménieo,  27,  383;  Héro- 
dote V  a  vn  det  lettrée  cadtaicnnea, 
38S. 

Tliémis,  ioconnae  ans  Egypcaenc, 

137. 

TlKaMon,  eaave  Plwomme,  {Ne 

d'Hléaiclin^. 
Xbémiatocle,  bUde  Néuclès,  explique 
l'oracle  relatif  à  Salanine,  521; 
•DO  oooieU  pour  leti 


riutn/  522;  fait  mouiller  la  flotte 
grerqur  devant  l'Enhéi-,  564;  es- 
saie de  détacrher  les  Ioniens  et  les 
Gariem  de  l'arme  pene,  568  «t 

suïvanteii;  «in  met«»a{^e  xirrff  à 
Xerxès,  603;  se  fait  donner  de 
rar|>ent  par  lee  iiuMrfairea,  68%;  a 
le  prix  de  la  ralfoir,  608. 

Tliémi-icor,  fih  d' Andrudaoïaa,  iSa- 
lamine,  592. 

Tliéodor8,8aBiiew,  carrier  dMtin{Ttic, 
26,  224. 

Th«Hïineritor,  tvran  de  Samos,  659. 
Tliéopbanie,  fête  célébrée  à  Delplies, 
26. 

Tbéopompe,  aidd  de  Lcocydiida, 
612. 

Hmm,  TÎlle  de  Lydie,  76. 
Thérambo,  ville  de  la  Palirne,  513. 
Tliérapné,  localité  de  la  Lacooie, 

435. 

Théras,  fila  d'AalMoa,  fmade  ma 

f<>I«)ni«'  il  Tbéra,  337,  338. 
Tbère  ou  Tbéra,  colonie  laoédéaao- 

nieMie,  387  et  anÎTantM. 
Tliéi  éena,  engagét  par  la  Scrdue  à 

fairr  un  vovnj^f  m  î,il)VP,  388> 
Tkenne,  ville  de  Thraee,  512. 
Tbennée  (golfe),  512,  5>18. 
Tbermodas,  fleuve  de  Grèce,  fiVO. 
Tliermodon,  fleuve  d'Asie,  158,  323. 
Tbermopyles,  défilé  conduisant  de 

la  Tbessalie  dans  la  Locride,  587 

et  snivanfr-s. 
Théron,  Sicilien,  défait' Amilcar,  532. 
Tlieraandre,  d*OrolMMBèQe,  ré<rit  q«*Q 

Fait  &  Hérodote,  626. 
T!i<".nHt|d»oi  M'-.,  fèic-^  fl<"  Céri'f,  166i« 
Tbes|}ieiu«  auv  iiierfu(>|>yle<i|  546;  à 

Pbtées,  634  «t  stiivaWiea. 
Tbesprr»teH,  hHliitantsderK|>îre,  .578. 
Tbc8urotie,  contrée  de  Ja  Grèce,  139. 

400,  517. 
Thcssale,  ffwpiffinii  de  Doriée, 

377. 

Tkessalie,  lialMté'c  par  les  Pélai 


Sar  les  l'elaH>es, 
lie  Xeraèt,  SU 


28;  Séjour  (ju  y 
et  aaiTantes. 

Tliegsallen»,  donnent  lolros  .i  Hip- 
pias,  401;  forcés  de  s'allier  aux 
Perses,  535;  leur  rixe  avec  les 
Phocéens,  571,  ."172;  {ruideot  lar 
n.irliares  eu  Pbocide.  573. 
Tbeslis,  fontaine  de  Libye,  848* 
Thétit,  déetae  de  la  mer,  518. 
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Tbtnouite,  habitée  par  Ica  Calasiries, 
193. 

Thoa.H,  roi  di*  Lcnmo-i,  406. 

liioiiis,  iiiiiiirttre  de  Hnilée,  102,163. 

Thuiax,  lie  Larisse,  620,  645. 

Tliorî(|iic,  hourf,  de  l'Altique,  3S0. 

Tbrace«,  84)uini»  par  Crésii«,  15; 
vaincii'*  |»ar  Srsosiris,  158;  Hoiiiiiiii 
à  Dariuij,  252;  Icur.s  t-uiitiiiiies, 
960;  sont  flonmiii  par  Mt'-gabaze, 
:)G2;  leiii  ar.nure,  M9;à  Pbtéet, 
635  et  Huivaiitert. 

Tbruviiule,  «eigneur  dt»  MUmmui, 
ii^'m)  :  S  I  ruie  k  T^pid  d'Ha- 
Ivatri',  11. 

TliraiiyUée,  HU  d'Aleua«,  G46. 

ThmoMs,  nation  cbnice,  360. 

Iliriasie,  ('aiM|iaf;nedi*  rAl(ique,6S3* 

Thyce,  tiilti  de  Céjjliisc^  538. 

ThiiiieiM,  itoiiini!*  par  Crépus,  15. 

Thvrée.  Voy  ez  Tvrée. 

Thvrée,  lit'  du  IN'-loponèae, 

TliyH«a{;èteM,  291,  328. 

ThysuM,  ville  greccpie,  k9St* 

Tibarèncs  ou  Tibarénoîa,  i 

Tibitiis,  ileuve,  31)1. 

Tigrane,  ton  admiration  poor  let 

Grei-s  571 ,  (  lirF  des  PerteaàMy- 

cale,  601  et  «iiivantes. 
Ti^anè«,  chef  deit  Mèdc«,  406. 
Ti^n  ou  Tigria,  381  ;  déboudie  dam 

la  uier  Hc)Uf;e,  97. 
Tigriii  ou  Tigre,  païue  à  >iinive,  185. 
Tiraagénide,  Hb  d'Herpys  63». 
Tiinarète,  prétreMedoduiiienne,130l 
Tiiin'jjitln'c,  mis  à  tnorl,  387. 
Tiiné(iiui«,  culoiiiiMleur  d'Abdère,  86. 
Tironée,  (fonTCrneiir  de  Spargapi- 

Timo,  d'intelliecuce  avec  MiltiaUe, 
*64. 

Timodènie,  dWphidna,  réponse  que 
lui  (  lit  ThtMnisturle,  009. 

Tiauigéuide,  aiwiégé  daiM  Tbëbcs,657. 

Timon,  fiU  d' Androbule,  son  €oiiaflil 
aux  Grecs,  520. 

Timoiiax,  tilsdcTîmagoras,  chef  ma- 
rin de  Xerxèo,  504. 

Timoxètie,  chef  des  Scionées,  sa  tra- 
Iiisun^  010. 

Tirynlhe,  vi  Ile  de  l' A  rgolide, 

Tiryntliiens,  k  Platées,  633. 

Tisamèiip,  HIa  d'Antiochus,  devin 
grec,  635,  636. 


TUamène,  père  d'An  lésion,  337, 431. 
Tiimndre,  père  d'l«agorait,  386. 
Tithée,  hli  de  Datia,  ebef  de  can» 

Ifiic  jM?r«e,  502. 
Tithurce,  croupe  du  Parnasse,  573. 
Tilorme,  fuit  les  Immmes,  Mi. 
Tinolu:),  montagne  de  LycHe,  M, 

404. 

Tuuiyris,  reine  âen  Ma&sagètet,  sa 
lutte  avec  C.yrm  qu'elle  fait  metUe 
à  mort,  10'»  iM  •iiiiv.uitps. 

Tomax,  mouiiigue  de  J^aconie,  37. 

Torone,Tillede  Macédoine,  482, 513. 

Toroiiic,  contrée  de  la  Tlu-ace,  .513. 

Tostaiir  Ciner),  amwo  l'Itiilii'.  28. 

Toscane,  violée  par  leâ  l'bocéeii.'i,85, 

,  87. 

Trachinc,  contrée  de  la  Grèce,  573. 
Trachinées,  rtH-her«,  545. 
Tracbinoi<,  liahiiants  de  Trachiji,  ville 

vnisiuc       Tbermopylcd,  537. 
Tracbis,  ville  en  avant  des  Tbenno- 

pylvit,  545. 
Tra«pies,  descendante  d'Arpoiaîi, 

285. 

Travu.H,  fleuve,  509. 

Tréiiéniun«  :  len  Samiens  leur  don- 
nent rUe  de  Tkyrée,  tS8;  leor 
marine,  563;  .'i  S.ilamine,  576  et 
suivantes;  fortitient  l' Isthme, 588 ; 
à  Platée»,  633;  à  Mycalc,  664. 

Ti  i.iranle,  fleuve  de  Scytilie,  301. 

TriiialliqiH^  (campagne),  pays  des 
Tiibalie«,  302. 

Triopie,  contrée  de  Cnide,  91. 

Tritantecbmès,  percepteur  de  Baby- 
lonie,  99  ;  général  en  chef  de  XÔ^ 
xè«,  500. 

Tritées  (  les  ),  ville  achéenne,  73,  S73. 

Triton,  npuariît  .'i  Jason,  !V»9. 
Tritonis,  uiaraia  libyen,  349,  ^^2. 
Trn{T|odvie<i,  nation  Hbvenne,  351. 
Troie,  détruite  par  les  (irees,  5,  481. 
Troir*-('.a|)s,  loralid'  de  lîcotic,  (»38. 
Troplionie  ou  Tropiionius,  célèbre 

oracle,  t4;  sa  caverne,  613. 
Troyenit,  481. 

Tycta,  jour  do  naissance  du  roi  de 

l'ersi',  007. 
TydéuH,  tué  par  Ménalippe,  386. 
Tymnin,  frère  d'Bistiée  ae  Téranwre, 

373. 

Tyndare,  ses  filsC»lii>ret  Polliu  a«r 

le  navire  Argo,  336. 
Typhon,  S04. 
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Tyr,  S;  ▼ûît««par  Hérodote,  134. 
Tvr.H  on  Tvn-s,  flriivc  de  Scytbie, 

288,  ^1,  302,  303. 
Tyrée  et  miens  Thvré«,  leille  de 

l'Argolide,       'lô,  V»2. 
TvrotliiM*,  ville  de*  l'i'-riiitiiicnii^  VSS. 
Tyrrliéniu,  conduit  une  colonie  en 

Toieane,  63. 

17 

rranie^  déewe  drs  Arnlics,  tOS;  la 

même  qu'Alil.ct,  SOC). 
Utiuiri,  leur  armure,  497. 


VéniM,  a  un  t(in|il<>  à  Artnhrdut, 
132;  l'Ktrain'cTc,  102;  lîranic,  «on 
temple  pillé  par  les  Scythe«,  57  ; 
leur  nivoie  la  maladie  det  feni« 
mes,  58;  appeler  Mvlitta  par  len 
Assyriens,  72;  honorée  par  les 
Scythes,  304. 

Vetia,  inconnue  aux  Égyptiens,  137  ( 
honorée  chez  les  Srvthi'->».  îiOV. 

Vulcain,   son  temple  à  Meiiipliiit, 

iM,  197. 

X 

Xanthie,  ville  de  Lycie,  92. 

Xanlhieiis,  meurent  en  conibattaut 
contre  les  Perses,  92. 

Xanthip|»e,  filit  d'Aripliron,  épou.^e 
Apariste,  qui  devient  nirre  oe  !•«'•- 
riclùs,  463;  général  des  A  tliénien^, 
485;  chef  de  la  flotte  {>ree(|ue, 
612  et  suivantes. 

Xanthus,  Saniien,  transporte  llhudo- 
^is  eu  Egypte,  176. 

Xeoagoras,  fils  de  Praxîle,  empêche 
Artaynie  de  tuer  Masistius,  066. 

Xerxèti,  prend  la  statue  de  Jupiter  à 
Babvlune,  94;  ne  veut  pas  croire 
au  récit  de  Sataspès,  qui  lui  ra- 
conte -ion  périple.  299;  sij|iiiHe 
Martial^  450;  :iuccède  à  Darius. 
470;  déclare  à  •on  conseil  qu'il 
Ta  fisire  la  guerre  aux  Gret  s,  V71, 
472,  473;  sa  f»énéalo[^ie,  V77  ;  se 
décide  ù  faire  la  guerre,  -480; 
marche  vers  la  Gr^ee^  48Sf  amou' 
lenx  d'uu  platane,  485;  fait  fouet- 
ter rilel]e8|)unt,  486;  fait  mettre 
à  mort  le  fils  aioéde  Pythius,  488  ; 


Iileureeu  vovautsonarmécà  Tllei- 
eâ|M)nt,  489;  le  traverse,  494;  fait 
le  déiiuuikrement  de  son  armée, 
495;  passe  ses  troupes  en  revue; 
505;  sa  conversation  avec  Déuia- 
rate,  505-8;  sa  marche  dans  la 
Thrace,  509  ;  place  sou  camp  dans 
la  plaine  de  Tlicrme,  514;  son  sé> 
jour  en  Tlie^salie,  .'ï!4;  envoie  eu 
Grèce  ses  hérauts  demander  terre 
et  eau,  516;  épargne  Sperthis  et 
BaliSf  518;  épar{;ne  des  espions 
grecs,  523;  passe  «le  Tlie.Hsalie  en 
Achaïe,  544;  total  de  son  armée, 
540, 541  ;  passa  en  Méiiade,  545; 
demande  conseil  I)<'uiarate  aux 
Thermopyles,  548,  549;  sa  cun 
versation  avec  Démaraïc  aprt-s  les 
Thermopyles,  557  ;  arrive  eu  Héo- 
tie,  574;  niailre  d'Athènes,  579; 
arrive  ù  l'iialère  cl  y  tit*nt  conseil, 
585  ;  regarde  la  bataille  de  Sala- 
mine  du  haut  d'une  uu)nia{;ne, 
5915  ;  après  Salamine,  <lélilière 
comment  retourner  en  Perse,  597  ; 
est  déterminé  à  fuir  par  le  mes- 
sage secret  de  Tliémistoele  ,  606; 
son  voyage  précipité,  606,  607; 
amoureux  de  In  femme  de  Masis- 
tins,  puis  d'Artaynte,  belle-fille 
de  celle-ei,  067. 
Xuthus,  père  d'ion,  503,  577. 


Zacynthc,  ile  grcoc|ue,  son  lac  de 

p<»îx,  3.'>5. 

Zaimoxis,  héros  des  Gètes,  sa  lé- 
gende, 318,  319. 

Zancle,  ville  <Ie  Sii  ile,  4tS;  nomr 
mée  .Messine.  7)'-M. 

Zauclécii,  peujilc  de  Sicile,  527; 
offrent  un  asde  aux  Milésiens,  421. 

Z.ivèees,  nation  lilivctnie,  ''\7)\. 

Zeuxidcmc,  tils  de  Léutychide,  440.. 

Zoa,  ville  imaginaire,  34S. 

Zonée,  ville  tie  la  Samothrace,  495.. 

Zopvre.  rend  lialivlone  révoltée  ait 
roi  Daiius,  278-282. 

Zupyre,  fils  de  Mégahyse,  abandonne 
la  l'erse  et  se  n-nd  à  Athènes,  28S. 

Zostère,  côte  de  l'.Vltique,  602. 

Zygantcs,  nation  libyenne,  355. 
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QUELQUES  MOTS  OU  FORMULES  DIFriCILES. 


Lft  phipart  (le  cva  roots  viennent  r{ir(*rtrment  (fu  Intïn;  une  docBStae  h 
peine  %-ienneB(  du  pec  :  1«  reMe  est  de  la  langue  française  sans  proTenaace 

certaine. 

DaiM  le«  notes  placées  an  bas  de  chnquo  ]>n{;e,  nova  avons  donné  la 
traduction  immétliate  dn  aaot  aiênie  :  dans  le  Gtossaife,  noot  donnons  la 
tonne  lexioologi^tte. 


Abondant  (d'X  plus,  en  outre 
*■  (s  ),  sa  cacher* 


cumr. 
Aooompara|;er,  comparer. 
Aocoacer  (s    s'entretenir  avec 
Ackef,  enfin. 
Adonc,  alors,  ainsi. 
AdotdHrr,  enduire,  apprêter,  ha- 

bUcr. 

Adresse ,  clienùn  de  traverse. 
AdrcsMr  (s),  obtenir  par  le  sort, 

être  dirigé  vers. 
AfSn,  allie. 
AffinfT,  trompor. 
Afli(|u«>tH,  |»arurc. 
Alitiir  ^s'j,  s'enfbir. 
A^grédir,  ae  rattadiar,  aa  rdiar  I. 
Amçnls,  maia. 
Ains,  niai.s. 

Ainsi  que,  an  oMmaot  oà* 
Alangori,  malade,  langoiasant,  phdii- 

sique. 

Ambassade,  ambassadeur. 
AosonStion,  provisions ,  mnmtioUy 

vivres. 
Anomal,  indépendant. 
Acmé,  arrangé. 

Apcrtise,  habileté,  adresse. 
Apertement,  ouvcrtcmfnU 
Ajioint,  réussite,  succès. 
Apparoir,  apparaître,  se  moatreTf 

Ht'  drclarcr,  être  évident. 
Appéter,  dcidrcr. 

Appointer,  fiôra  im  traité,  une  eoo- 

venf  ion. 

Ardir,  brûler. 


Armet,  cn^tpie. 

An-es,  detweins,  façons  d'agir. 
Ailiiiie,  lisaniét,  drsomasy 

peu. 

Arriver,  «SMioer  à  la  rive. 
Attaempé,  sensé,  jadictetra. 
Andisowe,  tribunal,  salle  d'audience* 
A%'al»'r  et  Avaler  (s'), 

s'allonger,  tomber. 
Avarùté,  adversité. 
Aia^ala,  épéa. 

E. 

Bagvaa,  bagage. 

B<in  ,  ni.-irquc  ItlattciM. 
Bailler,  doapcr. 
Baller,  danser. 

Ballute,  vole,  suffrage, 
Bnndon,  ali.mdun,  liceiirr, 
Barbacane,  soupirail,  lucarne. 
Baibe  (en),  en  noe. 
n.irîfavc,  goi-gc,  ravin. 
Biï.-^tcr,  Atrn  cii  lion  état, 
Bataille,  l).-itailloo. 
Baye,  tromperie. 
B^uetcr,  fitMrr. 
Bellue,  bête,  monstre  mariii. 
Bertondre,  raaer  tout  amoar. 
Besogner,  i^. 
Brsjion jnmeaa. 
Bi.HC,  nurd. 

Blasonner,  critinuer,  bliner. 
Blindes,  pièces  oe  bois  ponr  i 

les  fascines. 
Bolide,  sonde. 
Borde,  case,  hutte,  cabane. 

I,  Miaao  de  proatitotioa. 
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te,  sac. 


Bourde,  tromperie,  erreur. 
Bourre  (être  en),  ètr*  embourré, 

être  mahamsué, 
Bourse  (quitter  la), 
gent. 

Brafpette ,  membre  viril* 

Brancher  (se),  »e 
BruTC,  liruii^snilles. 
Brindes,  voyez  Blinc 

fb  la  têt» 


l«|MblM|M, 

rr.itie. 

CumiMiroir,  ramnaraitrc. 

Gompat  (par  tel),  à»  latte  aa  4e 

cotte  manière. 
Cotiiiiteur,  fondatear,  ooloniMlenr. 
Goniller,  se  saoTer  oiMBme  an  lapin. 
Gonjouir  à ,  M  réjouir  da. 

Connil ,  Inpin. 
Constant,  durant,  pendant 


un  autre  oinean. 
Baron,  cabane,  petite  maÎMn. 


Cabas«ct ,  petit  ca«<]ue. 
Cadène,  cnaine. 
Cambn?,  «inueux,  tortu. 
Cnmisade,  .ittaque  de  jour  OU  de  nuiu 
Canie,  luuiquc  de  lin. 
CapiUneHe,  gaMra  capitane,  vaie- 

seau  amiral.  • 
Carcan,  collier. 
Cariage,  é(|uipageii,  cliariola. 
Carnage,  vumiide,  moroeaa 
Carte,  jwipior,  écrit. 
Caiiser,  lici-iu:ier. 
Gandiér,  couTrir,  nilUr. 
Cant,  avisé,  prudent. 
Celle,  cette. 


deviser,  s'entretenir  àè. 
Contaminé,  souillé. 
Contemnemcnt,  mépris. 

Convenant ,  convention. 
Convenant  (par),  eu  convenant,  en 

calcnlant. 
Copiositc,  altoridanca* 
Cùiier,  placé  de  l'on  on  de  raHii 

cûlé. 
Goalpe,  faaie. 

Coupe-4|ucnc  ("i),  SUIS  revnnclie.  . 
Couritie,  paMa^  de  la  proue  k  la 


poupe. 
itiUer, 


d*an 


Goostil 

[MMr<I . 

Coutaull,  coteau,  colline. 
Goavertare,  préiesie. 
Cramoisi,  housse  de  pourpre- 
Crêpe,  crépu. 


Celle  part,  de  ce  c«)té,  du  cftté  oft»«    Croulièie,   fondrière,  l>erge 
CeuHive,  redevance  a mmeile.  vante. 
Cérénioiiiciix ,  snpcrsiiii<  ii\.  Guider,  crtiirc. 

Cestui-ci,  Ce»tui-la,  ceiui-ci,  celui-là. 
Chaire,  chaise. 
Chef,  aoarea^  tita,  cap. 
Clirrc,  fifjure,  visa{»e. 
Clicnionèse,  presqu'île. 
Chet,  8*  pan.  sing.  prés,  indie*  de 

('hoir. 
Clievaler,  avoiginer. 
Qievauchon  (à),  à  cheval. 
Chevir,  jouir. 

Chèvre,  peau  de  chèvre^  outre. 
Choir,  tooiber. 

Ciller,  fermer,  te  dit  ^émalament 

des  yeux. 
Gircaîr,  parcourir  en  cercle. 
Clisse,  claie. 

Cooas«e,  pot,  vase  d*as§ile. 

Coche,  litière. 
Coi,  coie,  tranquille. 
Combe,  grotte,  vallée  environnée  de 


Cuissot,  armure  de  ia  caisne. 
Gare,  soin,  aood. 
Carra,  char. 

D. 

Dais,  franfe,  bordara. 

Décime,  «linic. 
DcFaillir,  manquer. 
Défaire  (ite),  se  tuer. 
Délayer,  difFérer,  remaCIra. 
Démener,  faire,  fain?  entendre. 
Démon trauce ,  démonstration. 
Démottvoir,  écaKor,  éloigner, 
ger. 

Départ  («le),  tfoyet  Or. 
Dé|iéciicr  matière,  se  hâter. 
Dépendre,  dépei 

employer. 
Dcy>UUaut,  cUaifpmé,  courroucé. 
De»baud,  lu^sère. 
D«glOQiibier,  embarras,  chalaclia. 
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DeuilUit  («e),  li"  pei  s.  sin^ .  iinparf. 

indic.  ae  Donloir  (ne). 
Déraler,  deAceiulrp,  faire  dflsoeiMlre. 
DÎArrt'tïon ,  «listiiictinM. 
DiMcntir,  être  d'un  autre  avU. 
Dboraire  (ac),  ne  dudngiier. 
Dnint,  'à"  pers.  ging.  prénent  rabj. 

de  Donner. 
Dol,  ruse,  trompci-ic. 
Dont,  d*oà. 

Dose,  part,  coiuiihtif  ion,  apport,  don. 
Dottioir  (se),  avoir  de  la  douleur. 
Dour,  le  quart  d'un  pied. 
Donv»,  bordure. 
DuiMnt,  oôDTen^fl,  propre  i. 

E. 

Eracher,  écraser. 

Érhaiimiette ,  guérite,  jjo.sle  de  sen- 
tinelle. 
Krrier,  crier  à. 

Éi^aiMer  (4'),  se  caMcr  la  cuÎMe. 

Élaboarer,  craTailler. 

Emerveiller,  admirer,  louer,  venter. 

EminadoMcr,  amadouer. 
Emotion,  émeute. 

■  Ein|»êcher  (s'),  se  mêler,  •'occuper. 
Emp<>nnon,  plome  i|oi  garnit  une 

flèche. 

Empirer,  rendre  |iire ,  affailiiir. 

Emprèrt,  |Hiur,  cbes,  auprès  de. 

Eneensicr,  eîicensoir. 

Encolure,  {>ouiet,  eDli*ée  d'une  rude. 

Enquérir,  interroger. 

Ens,  à  l'intérieur. 

Fiwi-MiMc,  en  même  tempS^  eTec» 

Entciitlre,  «'appliquer  '.t. 

Entendu,  intelli^nt. 

Enlretèiicnieiit ,  entretien. 

Knviroiiiir*r,  f.iire  lu  tour  de. 

E|».(\e,  éj'.ué,  perdn. 

Epicaïzant,  vraiflemiilable. 

Epreindre,  exprimer,  faire  aortÎT. 

Equalilé,  égalité. 

Êr|uîpoIenf,  équivalent,  égal. 

Equipoler,  équivaloir,  ^ler. 

Erres,  chemin,  route. 

Es,  aux,  dans  les,  en.  » 

Escale,  échelle. 

Escarpe,  oscnrpiii,  brodequin. 

Esnie,  estime,  appréciation,  plan. 

Espace,  temps,  durée,  période. 

Espédai  (par),  spécialement. 

E^e,  eqpion* 


Esplanader,  déblayer,  rendre  uni, 

aplanir. 

Esitoreillé ,  qni  •  les  oreilles  eonfécê, 

Ks.'<4»rer,  «lép.isser. 
Esliuméne ,  {;an^rène. 
Eaiorse,  coup  violent. 
Estonr,  choc,  mêlée. 
E-«traquer,  suivre  à  la  piste. 
Estril,  lutte. 
Estriver,  lutter. 

Estrophe,  ouverture  pour  les  nmtm 

d'en  has. 
Rtordre,  tordre,  tourner, 
iltoiipement,  étMicbement. 

Ktr.iiij;!',  étran|»er. 

Etranger,  hannir,  exiler,  interdire. 

Excogiter,  inventer,  imaginer. 

Exerciie,  année. 

Exploiter,  se  liater,  aller  vile. 

KxtuUer,  élever. 

F. 

Facicudes,  apprêts,  préparatifs. 

Faillir,  manquer,  ne  pas  rejoindre ^ 
se  tromper. 

Falloir,  même  si(»nificalion. 

Fantaisie,  imagination,  pensée,  es- 
poir. 

Fans,  l''<^  pers.  sing.  prés,  iodic.  de 

Faillir  ou  Falloir. 

Fanssebraie,  terrasse,  chemin  cou- 
vert. 

Faii-^ser,  Itriser. 

Férir,  frapper. 

Fermer  (se),  se  confinner,  •'affermir. 

Feurrc,  paille. 

Ficrt ,  li"  perêm  siufi.  prés,  indic.  de 

Férir. 
Flammiehe,  ^éteeu. 

Fleurer,  sentir,  evh.iler  une  odeUT. 
Foire,  agora,  place  publique. 
Polller,  être  fou. 
Fondi{>ue,  marché,  douane. 

Fortnnal,  otnMgan. 
Fouteau,  lièire. 

Fradin,  frère,  compagnon,  marin 

subalterne. 
Frier,  frôler. 
Froissure,  fressure. 
Fumier,  terrain. 

Fuste,  poutre,  soliveau ,  bateau. 

G. 

r.agnjigcs,  pâtis. 
Garrigues,  broussailles. 
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(i.-iiicliir,  iiller  à  (fauche. 

Gaiidir  (si*).  h(«  if'jmiir,  aerira. 

GaiiiMcui',  raillciii-. 

Giron ,  lit  d'an  flanve. 

GoMeiir,  voyez  G.iUMeur. 

Gratîiior,  ••tic  affi-i'ablv. 

Grever,  Pir«  à  chui^ e. 

Grère,  riii.<t«c,  ornement  on  anmutt 

[K>itr  1rs  J.iiiilx's. 
Grief,  {jrièvej  grief,  péuilile. 
Groflaerte,  |{nicsiérelé. 
Giiordon,  récompense,  profit. 
Gucrdonner,  réoompenier. 

H. 

Habitable,  terre  habitée. 

Habituer,  vèiir. 

Halcrrel ,  rorsclci  tir  ff-r  liattU. 
iiniia|),  graiiti  va^e  ù  boire. 
Harper  (ae),  a'accrocher. 
Hait,  nirilr. 

Haul>ei||eon,  coUe  de  tnaillcd. 
Herbière,  herbier,  premier  estomac 
des  ruminants. 

Hoslie,  victime. 
Uoiisscaii ,  botte. 
Huitf,  porte. 

Hurt,  hauteur,  cotesu,  tertr»,  col- 
line fortifiée. 

I. 

Icelui,  icelle,  ioeux,  icellet,  etc., 

celui-ci ,  «'te. 
Idoine,  capable. 
Hier,  ici,  ui. 
Im|>étrer,  obtenir. 
TtK  itt't-,  en{;a{fer,  détemîner. 
liitéresic,  malade, 
laolan,  inanhire. 
lasir,  aortir,  naiire. 

J. 

Jà,  déjà. 

Jat*oit  que,  quoique. 

Jacques  ou  Jafjuc,  blouse  courte  et 

•errée,  jaquette,  cotte. 
Jarbe,  gerbe. 

Jei^ot,  cnirasse. 
Jetuu,  |ieiil  caillou. 
Jean ,  ù  jeun. 

L. 

Léans,  là,  ici,  en  cet  endroit. 
Lenxm,  lévrier* 


Lige,  lié  par  une  dilifation  fitodale. 

liignafrer,  prolifique. 
Lij|ue,  allié,  .-luiiliairc. 
Linqnant  (nu),  &  l'encan. 
Los,  honneur,  {gloire. 
Lucrative,  prostitution. 


Madré,  marbré. 

Mani;{nnt,  manœuvre,  onTner* 
Marche,  trace  du  pied. 
Marguelier,  dessenrant  d'un  temple. 

Marfiousser,  frapper. 
MaiTir,  chagriner. 


Marisson,  douleur, 
Ma^irpie,  fSemt 

Matière , 


chaijriii,  dépit. 


inie  de  rien. 
rnyrz  Dépêcher. 
Maugré,  iii.il(;ri'-. 

Mécanique,  i^ui  exerce  un  métier 
mnnuel ,  fpii  est  avare,  mesquin. 

Méchef,  malheur. 

Méchoir,  arriver  malheur. 

Médiser,  être  du  parti  mède. 

Mélancolie,  frénésie. 

Méliorer,  améliorer. 

Mèmement,  et  même,  il  y  a  pins. 

Mercadant,  marchand. 

Merreiii ,  bois  déliité  ru  pl.iiH  !ie.«. 

Mesnic,  niaisuiuiée,  niaisuii,  famille. 

Métier,  nécessite,' besoin. 

Métive:;,  moissons* 

Mi^Hure,  suture. 

Môle,  tan,  masse,  amas. 

Monocnle,  qui  n*a  qn'iin  eril. 

Mont  (à),  en  remontant. 
Morrion,  ca.<w|ue. 
Mors,  mordu. 
Moult,  beaucoup. 

Muicte,  amende. 

Mulcter  ou  Multcr,  frapper  d'une 
amende. 

Masser,  cacher,  envebj^ier,  renfer* 
mer. 

Mysaraine,  musaraigne. 

N. 

Nature ,  partieii  génitales.  ' 
Navrer,  blesser. 
Noncer,  annoncer. 
Moyer,  nager. 

0. 

OccvAÎon,  massacre. 
Olbodre,  offenser,  attaquer. 
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OfFnisible,  iffigiiihiii 

Okicr,  briser. 
Otr,  entendre. 
Onque,  jam<iM. 
Or  (de  uéjiiirt),  or  blanc. 
Ortlf  orde;  sale,  malpropre. 
Ore  et  Orca         quoique,  ^' 
Orcr,  faire  uii  di«cour.'<. 
Orront,  3**  pera.  plur.  fat.  de  Oir. 
Om,  année. 
Ouïr,  voyez  Oir» 
OiHîdP,  nord. 

Oy,  1'^  ]>erj.  siiig.  |»ré<.  indic.  deOiir. 
Oyant,  partie,  pree.  de  (Kr. 

P. 

Pal,  pieu. 
Palyt»  ouuraû. 

ParagonniT,  rom|vircr. 
Par  ce,  par  iiuite,  cuu^éq 
Parir,  produire,  en£uiter. 
Parmi  (aii)^  on  iiième  lenpt 
Paruir,  iMraitre  ,  être  éTÎ  * 
Part,  i'«/fi  C«'I le  part. 
ParieiiuMil,  «léjiart. 
Partialité,  faction,  parti. 
Partialistc ,  factieux,  partÏMa. 
Partir,  parta^'er,  dÎTiter. 
Pasûoii,  représcnUttion 
Pédane,  do  cundiriDU  inffriciin*. 
Peine  (à),  avci-  |»«  iuc,  a  j^aiid  jHriue. 
Pomiqui;,  t-licvriure,  ckefrenx. 
Perrinacili- ,  ré.sislaïu  c  opiniâtre. 
Pcrtui.H,  u-ou,  passage,  oélilé. 
Picçà ,  jadis. 

f  M  uiçon,  brandie  j  bagitecte. 

i'ii        caution,  répondant,  garant. 

Pluralité,  populace,  foule,  solda- 

tetqiie. 
PtKjOB,  pot,  ta«e,  coupe 
Poinçonner,  percer  d'aiguiJieac. 
Porin  ,  commun. 
Porcclin ,  de  porc. 
Puliun,  poison. 
Pougc  (àj,  avec  vent  arriére. 
Pour  autant  que,  parce  que. 
Ponrpriâ,  enceinte,  |>ériniètre. 
Pourtant,  |Mr  ooneéqaeat,  di 

ainsi. 

Pourtant  que,  parce  qm* 
Pourtrairc,  faire  le  portnit. 
Prétente,  attente,  recherche. 
Preu,  bien. 
Prévenir,  aller  devaat. 

PrifflOTèM, 


Procurer,  soijfner,  pre 
Prodition,  trahison. 
Prodidre,  déogner. 
Proçénie,  posMrfilé. 
Projet,  conjerture. 
Prolation,  prononctaiioa. 
ProTideiioe,  prévimm. 

Quant  et ,  avec. 

Quant  cl  <^uant,  en  même  tempe  quA. 
Quérîmotue,  puinte. 

Quérir,  ehenber,  trouver. 

Queue,  voyez  Coii|>e-queiie. 

Quis,  partie.  pa.-w.  de  Quérir,  cher* 

ché,  trouvé. 
Quitter  la  bourse,  domeri 


argent* 


U. 


Raire,  raser,  tondre. 
Rais,  Fay<an. 

Rançon,  dard  en 
Rccordcr  (se),  se 

mémorer. 
Hefreindre,  re|iousser. 
Hrlrnt ,  Imttliditi'. 
Ut'u^rtiyt  r,  augmenter,  croître. 
Répons,  réjMindn. 
rx^cindUr,  almwer,  annuler. 
Heiirer,  resi^emuleffw 
Hien,  chose. 

Bière,  en  arriére,  en  s*en  rrloiimuM. 

l^)nclelier,  .soldat  anBéd*an  boociiee. 

Roule,  déroute. 

Roer,  lancer,  jouer,  en  parlant 
d'une  balle,  d'ui  dé. 

S. 

Sacoa{»er,  tuer,  maswarrfr. 
Sacquer,  |)orter   vivement,  tirer, 

arracher. 
Sacre,  épervier. 
Sacrifice,  offrande  eacrée. 
Sa(;ettp,  flèche. 

Saillir,  «'élancer,  sauter,  bouA'. 
Sailli- Pierre .  jeu  des  OMfleai» 

Saiidal,  L'dfetas. 

Saqijer,  tirer  avee  faice,  hqorlcr. 

S.iuve,  salut. 
Scintille,  étincelle. 
Scion,  branche,  biujuutte. 
Secoua,  secoué,  aHun 
Seigneurier,  dominer, 
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S«'in  pour  Sain,  piai-;-*». 
Seine ,  tilet  pour  la  pèdie. 
Selon,  en  longeant,  le  long  de. 
Senwnd,  «verti,  reqoû. 
Semondre,  avertir. 
•Sémoncr,  prévenir. 
Senestre,  gauche. 
Se>oir,  ('trc  as&is,  poser,  reposer. 
Sequain,  hrî«anr,  récif. 
Si,  ain»,  de  là  M>rte.  Si  est  qiiel- 
(iiK-foi:^  explétif,  mnii  il  donne plnt 

«le  furr»'  à  la  pcnsrc. 
Sigillaiix*,  qui  seri  à  sceller. 
Sien,  voyez  Scion. 
Sm,  asuà». 

Soleret,  soulier  de  fer. 

Sonnettes,  cajttaguetics. 

Sortir,  «Toir,  obtenir. 

Soiiffretto,  soufFranrc,  déireMe. 

Souluir,  avoir  coutume. 

Sourd,  S*"  pers.  sing.  prés,  indic.  de 

Sourdre. 
Sour«ire,  jaillir  de  torre. 
Stamper,  foqjer,  frapper,  ériger, 

dreseer. 
Suader,  conseiller. 
Soigeon,  jet  d'eau  naturel. 

T. 

Tant  (ft),  pour  rinttant,  pour  le  mo- 
ment. 

Tant  ]f  va,  il  en  est  ainsi,  toujours 

est~il. 
Targe,  bouclier. 

Ta«!»Pttc,  partie  de  l'armure  qui  cou- 
vrait la  ceinture  jusqu'aux  genoux 
Terme,  bfime. 
Test,  crâne. 

Teslonner,  ajuster  la  tête. 

Tîl  ou  Tille,  corde  faite  de  bois  de 

tilleul. 
TiJier,  tordre 


Tiniip ,  l)as.sin. 

Tiutarule,  tintamarre,  fraca!^. 
Tirace  et  mieux  Tirasse,  grand  tiiet 

d'oiseleur. 
Tirer,  déchirer. 
Tistre,  tisser. 
ToUir,  enlever,  détruire. 
Tollu,  enlevé,  détruit. 
Touche,  petit  hois  de  liante  futaie. 
Toujoursmai!<  (à),  pour  toujours. 
Tout  (à),  avec. 

Tout  à  trac,  tout  à  fait, complètement. 
Trac,  voyez  Tout. 
Tracasser,  courir  çà  et  là,  galoper. 
Tramontiine,  nord,  vent  du  nord. 
Trisier  (se^,  s'attrister. 
Troquer,  s'entendre,  être  d'intelii- 
genoe. 

Trousric,  tromperie,  ruse. 

Truffer  (se),  «e  moquer. 
Tuiliuu,  dcfeuse. 

Vacue,  vide. 
Valla{]e,  vallée,  vallon. 
Vaticinateur,  devin ,  prophète. 
Vau  (i),  en  suivant,  au  cours  ou  au 

courant  de,  au  fil  tir. 
Vautrui,  équipage  de  chasse. 
Yerpogner  (se),  rougir,  avoir  bonCtt. 
Yénaimilitude,  vraisemblance. 
Verveux,  HIet  de  pêche  en  pointe. 
Vezarde,  jieur. 

Viande,  nourriture,  aliment,  repas* 

Victuaillei;,  vivres,  alinient.s. 
Vindication,  moyen  de  défense,  re- 
présailles, vengeance. 
Vis,  escalier. 

Vitupère,  honte,  blâme,  reprodie, 

outrage. 

Voire,  mème^  et  même,  vraiment. 
Voire  si,  en  nippoeant  que. 
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